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5 Tit bien vite do notre temps, 
si vite qu'on n a pas le loisir 
de remarquer ses contempo- 
rains, et que les plut nobles 
existences s'effacent comme 
la ride imprimée par le rent 
nir le sable de la plage ou 
rlu désert. Et cependant, il 
est f&cheux, il est profon- 
dément regrettable de laisser tomber dans le goufire 
de l'oubli de beaaz exemples, de grands noms, de 
saintes mémoires, qui, en des Ages metUeun, eus- 
sent insptrd les moralistes et les poètes. Essayons 
d'en sauver quelques<^es de l'universel naufrage, 
et de faire connaître aujourd'hui à nos jeunes lec- 
trices «ne fenina qni a passé par toutes les éprf uves 
ia bonheur el de Tinfortune, qui a porté toujours 
avec la mt^me dignité un nom tantôt élevé au Capi- 
tolSf tantAt trainé aux Gémonies, «t qui, dans les 
iltattkM lu ptai dbuMs, n'a coamietiaivl que le 
de vo ir, <t n'a damandé da Jola qnTan phw laoehaalaB 

t Pyg ttfflMW 

Madame de k Fayette, femme de edoi que l'on a 

nommé le héros des deuxmondes, était fille du duc e( de 
la duchesse d'Ayen, de l'illustre maison de Noailles. 
Son père, grand seigneur, instruit, aimable etspirituel, 
passait à la cour une grande partie de sa vie, ef aban- 
donnait à sa femme l'éducation de ses cinq flUes. Ja- 
mids eonflance ne fat mieux JnstUlée, car la dodiaBse 
d'Ayen, petite-fille du chancelier d'Aguesseau, réu- 
nissait les qualités les plus rares. Chrétienne anitère, 
alla Éftii me fol adntrable qvl ne loi pennetlait 
d'envisager les choses de la terre que dans leurs 
rapports avec les choses du ciel. Ce mot de saint 
Paul t Uftttttvii d$ la foi, sedablatt la darlsa de 
aes pensées et de ses actes. Sa haute raison, la cha- 
leur de son cœur, son instruction peu conunaoe 
1865. TREniE-TitoisiÈMe ArwÉE. — I. 



achevaient d'en faire une mère accomplie, et ma- 
dame de la Fayette, qui a écrit sur sa mère une 
notice détaillée, dit m parlant de l'amour de la 
dache^se d'Ayen pour ses enfants : « Nous étions la 
» plus tendre affection de son cœur et le premier 
» objet de ses devoirs. A cette vive impression du cew 
» le plus maternel qui fût jamais, se joignait la dispo- 
» sition fortement enracinée de faire la volonté de 
» Dien, et d'accomplir son œuvre avec la confiance 

• de pouvoir dire un jour, à l'exemple de Jésns- 
I* Christ : Je n'ai perdu auctin de «eus çue voHsm'owz 
> donnés, v 

L'éducation de ces jeunes filles, destinées à une si 
haute position dans le monde, fut profondément 
rii wltifmi^ et empreinte d'une simplicité que nos 
mœurs ne connaissent plus. — Une gouvernante 
très-instruite leur apprenait les langnas at l'histoire, 
mais c'était avec leur mère qu'elles lisaient la poé- . 
sie, les morceaux choisis d'éloqnanc e anelenn« «t 
moderne ; c'était leur màre qui Ibnnall à la fofi leur 
goût et leur jugement, en raisonnant avec elles et sur 
leurs lectures et sur tout ce qui se présentait de 
nouveau à leurs yeux. C'était elle anssi qui les 1b- 
struisîil de la religion, et avec quel zèle et quels 
soins I tt mie travaillait, dit eacora madame de la 
» Fayette, à mettre la Térlté à notfe portée, mais 
» surtout elle travaillait à rendre nos cœurs et 
» nos esprits dignes de la vérité. Elle voulait 
» que tout ce qna nous voyions préieBiftt un en- 
p semble : les principes de la morale, l'hi-toire des 
» faits et la manière de profiter de tout cela. Dès ia 
n plus tendre enfance, elle noos enseigaait à ne pas 

• nous conduire par fantaisie, mais à goûter, dans 
N l'exerdco de nos devoirs et même dans les jeux de 
» notre fige, le plaisir d*dtt« dam l'ordre «t sous tas 
» yeux de Dieu. Que ne puis-je laire connaître l'iMo- 
» quenca qn'eUe employait à graver dans nos cœurs 
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A Ips prancîes vërilét de la religion, à noas nuntrar 
» D0$ fautes et les roovens de les réparer I • 

Aacoo diverliwemeot public n'entnHduiB le'pio- 
gramme dp n if- noble éducation. Des conversations 
ttec leur mère, 4i.'5 promenades, les fêtes de l EgUse, 
un sésKMurà lacampagiM étalent les seuls plaisirs 
que Ton proctirât à ces jeunes Allés destinées 'i vivre 
à la cour, et elles «e trouvaient parfaiiemeni heu- 
nateê. Cette forte discipline domestique, en forti- 
fiaiit leur aîn^ai'dtitt-iiea &-4a joie ^sneetato de ^ 
leur âge. 

HademoMBed'Ayenti'AiUHB tovtlà fait aortle 

de l'iMifancc, el'e -rrait qqa t ora e -ans, qnnnû elle 
épouiia son cousin, lâ marquis de la Fayette, qui iui, 
n'avait qoe selie ans et demi. La Jeune fenime mta 
chez ?a mèrt*, 1« jfunc m^rqnis retourna à son -té- 
glmentj mats tous les deux étaient pénétrés, l'un 
pour l'antre, d'un Kntfment vif et aérleuz qoerk n ne 
vint altérer. Ils étaient unis depuis trois ans quand la 
révolution américaine éclata (1777), et excita en 
Pkance, dana la J^nne noUem» nn «edthousiaone 
chcvalprrs.iiic. Lf marquis de la Fayette, plus sé- 
lieui que beaucoup d'autres dans son enirainement, 
partit pour le nouvean moud», et alla mettre an ser- 
vice (te ce peuple luttant pnnr son indépendance sa 
vie et sa fortunr. Il fut approuvé par sa jeune 
femme : elle l'ainialt paaehmnAnent; ro^s, identi- 
8fe à toutes ?» s pensées, elle n pf:\ cette sépara- 
tion et loutea les diauces d'une entreprise aussi 
Aardie (pi'dotalenle* 

L'abrptice du marquis dura * inq ans ; elle fut fuivie 
d'one àre de ciimptftbonlitur. delà Fayette^devint 
•tnia fbis artre, ft, anpris ût -eon mari, an mlUeu 
de 5 ; il ns si airat*«, portant un nom qn 'entourait 
al(tfâ une popularité extiénio, eile fut aussi heureuse 
fu'on peut l'Atre iei*bas. Mais In Rénrinllm arrivait, 
et, avec elle, les 1i.«?ent»nienl8 domestiques préla- 
4mA aoi catastrophes sanglantes qui devaient déci- 
mer tant de Imiillee. i«e idle de la Pajette^ ea con- 
fiance dan» les irtécs r/volutionnaires, le brouillèrent 
avec f es beaux- fièrus et avec pre»que tous ses parents, 
tMs ae« atliëa. Sa femme lui demeurait inviolable - 
ment attachée, elif i viiil foi en sa droiture et en ses 
■lumières, n>aîs file soufTialt de la désonion qni élol- 
fMdt dVUe sea amis In plus Inllmef et lee idus 
chers, et ce il'élaii là que le j r lui ' de ses maux. 
Deux de ses soeon, madame de Grammont-et madame 
■daHoniatiu, énitftrèrent etrabirent pendent plnalénrs 
annére ti utrs Ie> m^?^•es de l'exil. L'aîrn^e dr toutt«», 
la vicomte Me dr rtoailies, n'avait voulu quitter ni la 
flraoee ni sa mère, et, pendant la Terreur, die Ait 
aiifti^' en intime lemps que !a duchesse d'Ayen et la 
vieille roari^chale de Noailies, octogénaire et presque 
privée d« raimn Os tmia lieliraes furent traïném le 
mPme Jour & (*érh .f ud. I.a jeune femme encoura- 
geait ei s«>ul«nait son aïeule. La duchesse d'Ayen, 
fldMe à la piétë qui avait honoré sa vie entière, 
mourut avec um- r< r.ncté simple et résignée. On ne 
peut, lire san< un rréniistement d'admiration «tde 
donienr le r^eit de ce tacriAoe , ni les deraières 

paroles de er= ri '! les fi rume'^, qui ne pPTisni nt \ 
Dieu que pour le béuir, à leurs ennemis que pour 
lenr pardonner» 

Pend iiit ce temps, M. de la Fayelle, décrète' d'ac- 
cnsation, avait dû quitter aon armée, et, contraint 
•dtchevdicràioBtouriiniefageturlaterre étau- 



gLTe, il tomba à la frontière dans un poste autrichien, 
lieitinu prisonnier, il fut, en dépit du droit des gens, 
transféré, d'abord k Wesel, puis à Olmûlz, en Mo- 
ravie. Si feoimc subiïsailla même destinde : pendant 
que ïsoa mari était captif des partisans de la royauté, 
elle était jetée dans les prisons des terroristes. Rien 
ne fut comparable h la fermeté qu'elle montra dans 
ces épreuves et ces périls ; elle plaida elle-même sa 
cause devant le tribunal du Puy, oii elle fut empri- 
sonnée d'abord. Transférée à Paris, elle y apprit 
l'imiuolaliaii «ie sa mère, de sa seeur et de leur 
gcand'mère, et elle écrivait de son cachot à son flls 
Georges : <« L'idée de suivre des traces si chères chan- 
t gérait pour moi en douceurs les détails du dernier 
» supplice. » Le 9 thermidor la sauta de l'échafaud ; 
mais elle portait un nom devenu odieux à la Révo- 
lution, et à cause de ce nom, jadis exalté au-dessus 
des autres, madame de la Fafette ne fnl rendue à Ift 
liberté qu'en 1705. 

Dès lors, elle n'eut qu'une pensée, eUe voulait re- 
likliidraMQBazièillntta. laie aiec ce sentiment 
du devoir qnl ri'glîU toutes ses actions, elle assura 
avant tout le sort de son ais, en l'envoyant en Amé- 
riqne au général Washington. Elle arrangea âes 
afTaircs de manière à sauvegarder les droits des 
créanciers de son mari ; et, ces soin.-» assurés, elle 
partit peur l'Aufriebe anc ses deux filles. Elle obtint 
une audience de l'empereur, qui lui accorda la per- 
mission de partager la prison du général de la Fayette. ' 
Le 16 ociolHre I71KI, {ow qn'dk'mnuUf i« comnaito 
plus bean deaavie, elle arriva en vue de? mur* de 
la citadelie d'ONOtt, et alors, i^emut le s .mam s au 
ciel, cette héroine de l'amew ca#iidl mÊmm de 
beau cantique de Toble : 

a Bénisses le Seigneur avec «minte et inmahlement, 
9 rendez hommage au Roi d«s«ièBlea;:P«»rmai,jje 
t le bdninidena cette tare «fri»«niMapli«sl« 

Rien ne peut se compni rr h surpriv^ et à l'émo- 
tion qu'éprouvaM. de la FayeUe en voyant entrer dans 
sa prison sa femme etses filles. Il igneratttoni ee qnl 
s'était passé depuis Imis ans en France, et sa femme 
eut à lui faire de cruelles révéUtions. Mais le bon- 
heur d'être ensemMe Jeta un voUo snr les douleurs 
du* pasaé et sur les rigueurs du présent. Le régime 
de la citadelle était des plus durs, et ne s'adoucit 
nullement pour les pauvres prisonnières. Deux eil- 
Iules, meublées d'un grabat s*ns rideaux, ser%'aient 
aux époux. Aucune eonunuaication avec l'eitériMir, 
ni livres ni journaux ne leur apportaient des nou- 
velles de France, et quand madame de la F yrftr 
voulut rassembler ses soavenirs et écrire la vie de sa 
mère, eUe fut obligée d6<ee aervir d*an cnR-d«nt'et 
d'un morceau d'encre de Chine, et de tracer h la dé- 
robt^e quelques lignée snr les mai^ d'un volumede 
BuQ'un. 

MesdemoiséllM ie la FaitHe étaient renfermées, 
la nuit, dans un autre cachot que celui de leurs pa- 
rents. « Qavid le commandant et un gros caporal- 
» geOUer viennent décadenaseer no» porte?, écrivait 
« madarrie de h Fayette à sa tante, madame de l^eesé, 
> toute la garde est rassemblée dans le eorridw à 
t rentrée de nns cliambres, enUr'ouvertf s par deui 
« sentinelles. Vous ririez de voir no? filles, l'une en 
s rougissant jusqu'aux oreilles, l'autre faisant Wé 
» mine tantfit 9ia; iMildl cood^m, paMor wus tes 



Uiyiiizeo by Go,OgIe 



4— ■ 



» tabm croisés sur les portai da HM edhilai^ qtk le 
» lefenneot aunitftt. » 
La santé de madaan di h Fayeltê <*a]téra datis «a 

triste séjour, mais rien ne put la décider à l'aban- 
donner ; elle y passa plaMeurs mai», soutenuÊ par 
Famour et le 4««oir» bearent ier «omfattns 
qu'elle apportait à son mari, et no. sentant qu'une 
seule privation, cetle des secoars religieux^ qui n'a- 
vaient pas le droit de pénétrer datu la Mtnbra fMte- 
resse. En 1800, elle fut if nJue i liln ainsi que 
Mm marit et ils leviorent en France. Ma des premiers 
nlmi wâstm de la P!tyette fM de dierdier U 
sépulture de sa mère et de st ? i ur, et, lorsqu'elle 
l'edt troaTée à Picposi lieu où seise cents Tlctimes 
ds k T err eur fti t mt eiuêTeUes, die y €km vn nO' 
namenf, qui devint plus tard un coaveot de fenunes 
Tooées à la prière et à la. pénitence. Ceil li, et non 
dana les ctveant dei NoeHIes, qu'elle a Tootateposer 
h son tour. Ce Tut en 1808 que celte bdUe vie, usée 
par le déToneinent et las chagrins, se temuna. Ma* 
dame de la Fayette «Savait pas eliNpiaiile ena. 8oo 
mari a rendu à 5o> incomf i ir.iLl- s veilus un tou- 
chant hommage dans une lettre intime, qui n'a été 
pnbHée que lorsque lttl<iiitee eut pefé son tribal à 
la mort. 11 lîcrivait à M. de Miubourg : 

« On TOUS aura déjà parlé de la fin a n g éU yie 

de cette incomparable femaae^ J*ai beaain de «eus en 
parler encore, ma douleur aime à s'épancher dans le 
aeio du plus constant et du pUis cher confident de 
toute mes pensées, aa mlttea de «ea vkiaittwtes eè 
je me suis cru si malheureux. Mais, jusqu'à, présent, 
nma m'avei trouvé plus fort que la ciroonstanca; 
a^loord'lral, ta dioowtaiiee est ploa forte que nul. 

» Pendant lea trente -quatre ann.^ps â'unp union 
où.sa tandnwiej.sa bont^, J'éi^vaiioa, la délicatesse, 
la gAsdroailé de aon iine ehanaetort, cmliemwalettl, 
honoraient ma vi!>, Je me sentais si habitué à tout 
C8 qu'elle était pour moi, que je ne 1» distinguala 
pM de ma prapre edeicBce* Je croyais bien l'atmer, 
avoir bi'sûin d'elle, mais ce n'est rpj'en la perdant 
qae.j'ai pu démêler ce qui reste de moi pour la suite 
d'âne vie pour laq;ueUfrnaliileiiant il) iL'yt • ploa de 

bonhcr.r uu de filer.-^trc possible. Il ne me rc?te quels 
souvenir d» oalle Cttmme adoi&i>le à qui ^'oi dû ua 
baobeor de tooa les instants, sans le qMindre muge. 
Ouoiqu'olli me fût attachée, je puis le dire, par le 
leatim*»! le p^us passionné, janiais je n'ai aperçai en 
elle la. nolodxe mniice d'eilgenee, de mdeanlen* 

tement. i.5mi:s rien qui ne lnip>ât libre carrière à 
toutes mes eoireprisâs j et, si Je me reporte aux temps 
de notre jeunesse, |e retronverai en elle dea tralla 
d'une déli i:itc<t?c, d'une générorité iUMlIes. Vous 
savex cooame moi tout ce qu'elle a été, tout ce qu^elle 
a filt pendent la Aévolttlion. Ce n'ealpea d'être venue 
à Oltcûl», comme le dr ait Tharles Fox, « sur les 
ailes de l'amour et du devoir, » que Je veux la louer 
id, mais c'est de n'èlw pertfe q«!kpièa avoir ptk le 
temps d'afsurer, autant qu'il était en elle, la bien* 
être de ma tanla et les droits de mes ciéanoien; 
c'est d'avoir en le eemage d'envoyer iSeovgea en 

Améri que. Oneîle nnble imprudence de cœur h res- 
ter presque la seui«i femme de France compromise 
pw son nom, qui n'aU janala voulu en ebangerl 
Chacune de ses pétitions eu réclamaUons a com- 
mencé par ces mota : La {mm la fayeMo. Et noua 
«TMi VU combin wHe bmms il dletie, tf.oowb» 



, geme dans les grandes circonstances était bonne, 
I simple, facile dans le commerce de la vie; trop facile 
I et trop bonne, si la vénération qu'inspirait sa verte 
n'avait composé de tout cela une manière d'être i 
I part. (Tétait aussi une dévotion à part qu« la sienne. 
\ Ik puis dire qaa, pendant tTente-qu are ans, je n'en 
: ai pai (ipniiiTt! un instant Tanibre df gAnc. que toutes 
ses pratiques étaient sans afTect^ion, que Jamais elle 
ne m'a eiprfané antre chose que rfspciir, qu'en y 
: réflt'cbissant, avec la droiture d'Ame qu'elle me con- 
naisMit, Je finirais par être convain -u. Ce qu'elle m'a 
tatbid de reeomnandations est dans le nSme omis, 
en me priant de lire, pour l'amour d'ell*', quflq\ie8 
livres que, certes, j'examinerai a^ee un véritable re- 
cneilleaMnt. Elle appelait la relii^ton, pour me la 
faire mieux aimer, la viuvryarni^ lil'rti^; de même 
qu'elle me citait avec plaisir ces mots : Jinm^Hnritt 
«si AMI snd matAw. Elle a souvent exprimé, dans te 
cours de son d^ire, la pensée qe'elte irait an oiel, 
et elle m'a dit plusieurs fois : a Cette vie e»t courte, 
troublée... vfunlnoipsmemBiinf .pesmunemenUe 
l'éter.iïté. » Elle aiTa soobaHé, et à noos tons, tofiate 
du Seigneur. 

«Quelquefois on l'entendait prier dans son lit. Il 
y eut, «ne de ces dernières nuits, quelque rhose de 
sublime dans la numière dont elle réoita deuip lUai 
de suite, d'one vofar Itnîe, un etntique de T«Aie, Ir 
môme qu'elle avait re'citd à .'^es lillns on apercevant; 
les clochers d'Olmûta. YoUi comment cet ange si 
tendre a parlé dam su maladie, alnri qne dane Mei 
dispositions qu'elle avaii r .il -?, il y a quelques anntîe?, 
et qui sont un modèie de taidreôe, de délicatesse et 
d'ëfoquenee dii eonr. 

I C'est lundi que celte ang'li q e femme a été 
portée, comme elle l'avait demandé, auprès de la 
fosM'Ob reposent m gmnd'tnbej sa mère et sa sseor, 
confondues avec seixe ccni s victimes ; l'e i pb- 
cée à part, de manière à rendre poes.blei» Iti projets 
fttton de notie tendresse. 

» Adieu, mon cher a rni ; \on^ tti'iv.-'t aîd^ ) sur- 
monter quelques accidents bien graves et bh:n péni- 
bles, sQxqaelt le nom de malHeor pent être demé 
jutqu'& ce (ju'on ait fid frappé du plus grand des 
malheurs du cœur; celui-ci est insurmontable. Je 
suif dévoué à un enlle bon de ce monde (et J^ 
plus besoin que jamais de r-^ire que tout ne meurt 
pas avec nous). Pourtant, J« me sens toujours soscep- 
tibte dea douceurs de ramilié, et quelle amitié que- te' 
nôtre, mon cher MHuboagl'Je vous embrasse en son 
nom et au mien. » La FiTcrrc. » 

Cette lie lettre couronne diîrnement la vff r^ç 
madame de la Fayette, ^'e8t-il pas dit dans la sainte 
âeriture, lipropee de te fismme furte : Son mart 
mettra sa eot^lmei en elfe; il ss Mwra «t puèlfeniies 
2oMân0esf 

AJunlonf que le lieu ob repose nuleme de- te 

Faîc't , eeciip*! aujourd'hui par les religieases de 
j l'Adoration Perpétuelle, offre au fond du sanctuaire, 
I sur de grandes fables de marbre, les noms des selan 
ren' - viitimcR fmnnoli^os au peuph-roi, selon l'ci* 
pression d'André Cheni.^r. Lui*mâute. le grand poète, 
est enseveli 11, avec Roucber, Lavoirier, avec def' 
nobles, des prêtres, des paysans, des flnan. iers, des 
servanies, des religieuses, car tous les raags ont 
Uvxé des Tkttaiii inaoGonte à te Teneur. 



Digitizod by 



BIBUOGHÂPHIE. 



LONDRES 
POUR CEUX QUI N'Y VONT PAS 




E liTre est une photographie Men 

tld< le du talcQt de son auteur : il est 
%rai, spirituel et sensé; on y troave 
le jugement délicat, l'e«ptlt Tif et 
solide, la perspicacité particulière 
qui distinguent tous les ouvrages de 



M. Rondelet; c'est nue lecture chamante et qui 
semble particaUèreniettt dieUnée au aoiréet paiiéw 

en famille. 

M. Rondelet n'a pas décrit Londres, il décrit peu 
en général, et d'ailleurs il existe tant de descriptions 
Je NVc&im'tnsler et de saint Paul, de k Tour et des 
Docks, de la Cité et du West-End, qu'oo Ml èbarmé 
de trouver un voyageur qui vous initie I It vie an- 
glaise, en laissant de côté les rues et les mmuments. 
C'est 1& ce que bit V. Bondélet; 11 est arriTé à 
Londres sans préjugés ni antipathie, voyant, selon le 
conseil de saint Fransois de Sales, le prochain (et 
même le prochain d'eatre'mer) âê bon tavr etd»hw 
mil, et il a observé et noté beaucoup de choses ai- 
mables et curieuses, qui initient son lecteur & l'esprit 
de la société britannique, esprit peu connu sur le 
continent. 

Voules-Tous savohr, par exemple, comment il 
parle des femmes anglaisée et de leur atHtade dent 

le monde? Nous citons : « Les Anglaises passent en 
Europe pour être particulièrement prudes et particu- 
lièrement concentrées, je puis affirmer qa'U n'en Mt 
rien. 

» Elles apportent, au contraire, dans la vie une dé- 
flnToltnra et un aplomb dont h, préaenoe d'esprit et 
l'eimnoe denoiRrtDfiJiei ne feraicm pM loqfonn 

• 11 but Id, eoDime daai tooi le reile, m point 

confondre ce ijui a été avec ce qnlestf et bien se per- 
suader que, faute d'avoir vu nouennêmes un peuple, 
nous «fous le tort, le pliiiio«nent,de le Juger pir ce 
qu'on nous en a dû. 



(I) Cn JoUvalnaein-ia. Cli«iGiraud,ll,rue des SaiDt»> 
Pèies, Mb.i Ar. s»; par te peMc, 1 ftw Né 



» Ce que nos pères nous en ont dit est un peu vieux 
déjà, et nous ne raconterons pas tout à fait la môme 
cheee à nos enfants. 

» Les mopurs anclaisos accordent \ la femme UDO 
grande liberté : elle en profile largement. 

» Vem Toyet fréquennnent une femme arrêter nn 
cab dan? la rup, y monter et faire pendant plusieurs 
heures ses visites et ses affaires, comme le pratique- 
rait nn homme à Parte; lldée d'emmener avee elle, 
à défaut de cavalier, un enfant ou une femme de 
chambre, afin de n'être pas seule, cette idée ne lui 
vient pas. EHe entre seule dent sa loge an spedade, 
comme à un autre étage de la socii^ti', la femme dtt 
peuple entre également seule à la taverne. 

• Les baUtades dn monde se prtIeRt avec been- 
coup de complahanee à cette ind^'pçndnnee de la 
femme, ils lui réierfcnt avec une attention scrupu- 
leuse son Hbre aiUtve tout entier. Ainsi, U n'est pus 
dans les usages de saluer une femme lorsque tous la 
rencontrez dans le monde, à moins que vous n'ayez 
avec die un Hen de parenté ou des rapports dlntt- 
mité lout i fait anciens et tout \ fait ciceptionnels, 
votre devoir d'homme bien élevé est de passer sans 
vous approdier et sans la saluer le premier. Vous ne 
devei pas môme avoir l'air d'attendre qu'elle vous 
reconnaisse. Ia bon goût veut qu'elle conserve à cet 
égard une Iflwrié absdne. ffll lui eonvient que vous 
lui disieï bonjonr, elle vous fera connaître d'cUe- 
mfime par un signe, un salut, un serrement de main 
graciensemeirt et spontanément offert, qn'dle est 
bien aise de vous voir. 

» L'aisance des dames anglaises, vis-à-vis de ceux 
qui leur ont été prèwnlés, et qui, par conséquent, 
font en quelque sorte partie de leur propre famille, 
se traduit à chaque instant par mille procédés gra- 
deux dont une Françabe ne hisserait pas de se faire 
quelques scrupules. Dès que le cercle des invités est 
un peu restreint et le repas intime, il est asfez d'u- 
sage que la nsltresse de la maison tous offre indiv^ 
duellemcnt une fleur au moment de s'asseoir à table. 
Celte fleur se garde à la boutonnière pendant tonte 
la soirée. Les coutumes sni^aises n'admettent point, 
au reste, qu'on vienne dîner chez quelqu'un comme 
dans un restaurant ou une auberge, pour aller ter- 
mloer sa Joamée ailleurs... 

B Cette fermeté majestueuse et froide qui les met 
au-dessus des circonstances extérieures de la rie se 
retrouve diet les femmes anglaises jusque dans le 
peuple et jusque dans les classes les plus pauvres. 
J'avais entre les mains une carte signée de lord 
Shaftesbury pour vMter es détail ces nombreuses 
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malsons de refuge^ que la cbarttd Ae S<i Seigneurie a 
ûuverteiiaa malheur dans les quartiers de Londres les 
ptnt miiénbleB... Lonqne noua anlTlons à la porte 
de Cût logements d'ouvrirr?, porte onverti' l.i plupart 
du temps sur le vestibule commun, la persouue «jut 
noua aerrait de guide ■'•rrêtait en debon du seuil, 
r\ formulai; flniis le;; tprnips les plus poH?, jp dirais 
vûloatiers Im plus tiumbks, une prière en notre nom 
•fin d'êticadinto à vMler le lognMnt. Oa foyattap- 
paraitre al'Trs la mère de famille qui venait nmi; 
Fecevoir e)le>méme ; noua entrions à sa suite avec la 
mime retenue et la mtee dkarétioa que nous au- 
rions pu ir p'^rler à la visite d'un cbfltean rf'val. Ce 
n'était pluf ce saos-tafon i la fois leaie et protecteur 
qm BOtta nflBtieat troj^ araTcnt ebn le pauvre en 
France. Lui-môme a quel jii" reproche à se fdire : 
il reçoit d'ordinaire le visiteur riche et influent avec 
une bumilitj et uoe AKénoM peut-être trop n»r* 
IMi'pj. Kn Angleterre, la digniti5 des pauvres aurait 
ptutut quelque chose d'un peu rogue, surtout chex 
Jea feausea. J'aime mieux eet exeèt-li. 

» Au fond de Vapparlemenl, compo:?^ de deux ou 
trois pièces, vous arrivez à une dernière porte qui 
eat fermée : c'est la diaabn à eoueher. n bot qiM 
votie air plaiJe Lieu l'ioquemment en votre f ivenr, 
que vous aojei accompagné de personnes bien cou- 
stddraUes, ou que vue paralei afeot loapiré à voire 
h(5tcs«e une bien entière confianrp pour rjvr- cette 
porte s'ouvre devant voua : une Aoglatïe ne montre 
pat sa ehamlire i eoudier. Si llidtnM ponaie celle 
dernière porte, entres avec le. mâmo respect que 
dans la chambre d'une reine; restez- j peu de temps, 
ne regatdea guère, et $adie»-M grîs d'une action 
dont c\ie «'iiuprid h cire renoerdée. (3efie Myauté 
de la rnire de Umiiie , dèf qu'on franibit le 
seuil de sa porte, eat eitrineraent Inléramntp. 
11 n'y a plus alors ni pauvreté ni inrériorit^ rie con- 
ditions; un lord avec lequel nous étions ne s'y com- 
portait pas aolrement «pie ches son ^al. 

» Dirai-je un mot des jeunes tilles et de la librrli' 
dont clitiÀ jouissent? Ici, je l'avoue, mon admiration 
cesse tout à fait. 81 la lîeinme peut tenir n place 
dans le monde et y vivre sans inconvénient avec 
plus de liberté que nous ne lui en accordons commu- 
nément, la jeune fiUe perd beaucoup de son charme 
•iè.s qu'un peut la soapçomcr d'être hardie ou eeule* 
ment trop aisée. 

» Ce que les jeunes demoiselles anglaises ont de 
remarfjuab'e, c'est leur air de parfaite niodi\stif' et de 
convenance respectueuse toutes les foii qu'elles se 
tmnent, non pai ttee kur père et leur mère» mU 
?t>ult'n!«^nt avec un parent ft^ 'i"t mf^riie leur atten- 
uoa et leur déférence. Elles n uni plus rien alors de 
cette liberld qui sent trop le $elf-govemment, elles 
w taisent et reprennent leur allure de petite fille. Si 
j'ai un coasiitl dtinncr à l'observateur bienveillaoi, 
c'est de ne jamais voir la Jeune fille engleiae ^'en 
présence de. quelqu'un qui lt;i imp<>se. Dans ces con- 
dilious, il la. tiouvera câlme, iimpk, réservée. Mais 
quand on sort de prendre le thé, à Londres, chez 
quelques jeunes filles qui vou- invid'n'. h nue pclile 
ïoirée^ avec le coosentemeut ^aus doute, wais hors 
de b piéMBce et quelq«ebia pwdul un voyage de 
leur-» parent*^, on tiouve que, somme toute, il y a 
encore du bou ddus l aulique éducation de nos 
giand'mèreff. a AiMyei-voiia II, mt flUe, et Idica- 



vous ; Icnea-vous droite et baisses les yciir. » Ce qui, 
par pareaibèse, ue les a jamais empêchées lors- 
qu'elles étaient grandes et maridee, de ee lever, de 

regarder et de parler à propos. • 

Ce ju!i chapitre donnerait bien envie de citer 
encore, comme on a envie de vider toute une cor- 

teille de rai.sins lorsqu'on en a mangé une grappe, 
iieaucoup d'autres cbapiU-«s nous tenteraient : La 
Promenade des Dimandùs ù l/mdres est piquante, les 
Ma-iotts ih D/lcuti'iii i>'}Hr les Femmes dounrnl h ré- 
(k'diir, la yuuirilui e aiigiaise n'est pas sans lulérét, 
les Fenunes dant les Bkmioni publique» captiveraient, 
mais notre rôle n'est que celui d'un courtier entre 
l'auteur et lu lecteur ; nous disons à cû dernier ^ 
Voici un bon livre et, qui pluaeit, un livre aanMilt, 
Ii>eï et Vdiis dciiianiîiTfz d'autres m'irc/iandHef pflr» 
laol le même uoui cl la même marque. 



L£ BONHEUR DANS LE HÂBIiGE 

VIA m. BAOm. DE NAVEIY (1). 



L'on dernier, nn roman de George Sand, Made^ 

mrihrVe (fr \n Quinttnie, fit nn rcriain bruit et 
éveilla les Justes susceptibilités des familles chré- 
tiennes. Bannir U foi da cœur des femmes, ne leur 
laisser pour Dieu que leur mar! ["^«nr flambeau 
qu'un sentiment aveugle, pour appui que l'Ame 
d'uD homme, si souvent lUble et inconstante, tel 
était le but avoué de l'auteur, mais le danger de 
c^ pnncipes était annulé peut-être par la froideur 
et J'ennui qui découlaient de l'ouvrage. Cependant 
un éloquent évi^que, monseigneur Dupnnloup , a 
cru devoir, au conjurés de Malines, signaler ces ten- 
dances subversives, et il anrait applaudi sani doute 
au livre de M. Raoul de Ntivcry, que nous nous 
plaisons à signaler aux mères de iaïuille, aux Jeunes 
femmes qui cherchent dee leclurae aainea et cepen- 
dant agréables. 

George Sand laisse au seuil de la maison conju- 
gale mademoiselle de la Qmntinte, dépouillée de 
sa foi, de îcs belles croyances, et enrichie seule- 
ment d un amour passionné pour l'homme qui lui 
a ravi les biens immortels ; on ne dit pas lui public 
ce qui advint de celte triste union. M. Hauul de 
•Navery, au contraire, suit dans les sciiliei-s du ma- 
riage une Jeune iiUe qui, elle aussi, a renié sa re- 
ligion, et il montre ce que deviennent l'amour, la 
ûdélité, le bonbcur, quand ou a vei-sé aux pieds de 
ces belles (leurs l'eau corrosive du ï^cepUcisme. 
Dieu banni du mariage, le nioi seul y règne, et le 
moi n'est ami ni de lacontiainte, ni de la patience, 
ni du support, ni du dévouement. Quand on ouvîU 
la porte pour chasser Jésus-Christ, elle reste ou- 
verte, et par elle entrent le malheur, les fautes, 
les crimes. Cesl là ce que M. K i i l de .Navery a 
fort bien démoniré, dans uoe fable drematiqua et 



(1) Cfaez Dentu, Pdait-Aojral . Ua beta vo)um« ia-jl3« 
priât S franmtpu la poêle, afré 49. 
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bien conçue. Le slyle de ce lirre est abondant, co- 
loré; nous no lui reprocherona qu'une chose, c'est 
teviMrturtlirit peu à l'cfTct, et, par conséquent, 
de manquer de ce MtiinL qui attMlie et revit le 
lecteur. 

QDoi qnl en soit, cetemege est à la fois une 
bonne (euvre et une bonne pensée, et s'il ne fkit 
pas le bruit qu'a fait Mademotulle de la Quintintt, 
U lira in Uee ; e'eit 'le t«m ie rtaleor et le ii6tNb 



LES SIX CHEVÂDX DU COfiBILUBB ^ 



LA LÉGENDE D'ALI 

VAS m. M MAMBmiB (S). 

M. de Marporie semble dominé dans tous ses 
écrits par une grande idée : — celle de l'action 
providentielle sur le monde et dei mojeni dont 

Dieu se sert pour ramener à lui le i-npur des hom- 
mes. Ce sont toujours des coaverïions qu'il raconte, 



(i) Dn rolumu inU, chr* A. Bray. 50, nif Cadette.— 
Prix : 2 fr. 50; par la 3 fr 85. 

(3) Ua volume ia-U, chei Bliiri«t, qaai de* OlMUlfcAu 

tettlM. Pad^.llr.l per U porte, s fr. », 



mais il les raconte bien^ avec xm aeeent ému, une 
flme pénétri^e d'admiration devant lés divines bon- 
tés. La Léijende d'Ali est un vrai roman, plein d'in- 
térêt et d'actualité, et les Sue ekemta; du Corbillard 
Tonnent une férié de rédti émouvants, et que l'et" 
prit cbrétien le plut par ennoblit & chaque page. 
On sait combien le style de l'auteur eat élégant, at- 
tiqne, et de quelle bonne ptUme il trwe les oeuvres 
d'une belle et féconde imai:jnation, ettHdevzvD- 
looM»^ ne le cèdent pes4 lame etnie. 



LE CHAMP ££ aOSËS 

Pu AEISS» su BiAKIS 

Le signalBre de l*atrtear de cette œuvre atanAlèt 
■ et louchante est une garantie de moralité, et net- 
leeliteei sevent qoe M. Oei Essarta donne i' ses 
rddts enfant d^intfrftt que de grflce. — Celui-ci se' 
passe au village, et simple sans être rustique, ît 
laisse après lui une heureuse impression gui repose 
de le frivolité on des dangers des roBMnsàUnode, 
ennuyeux quand ils sont inoffeosifs, très-périlleux 
quand ils servent, d'enveloppe aux modernes doc« 
trinee» £i Clenip dp Aosw n'a pes d'ablmesi mab il' 
a de la fMehenr et des peiftiiH>(l)i 



(1} Un volume in-ia, chez .Mallkt, IVB TrOBChBL 
Sfr.i par la poste, S 1^. M. 



NOTBË-MME DE LA DËLIYEANDE 



^&^^Î^/J^ n les bords de l'Océan, et perticu- 
^^^^ K^J ircment sur les eMes de la Nor- 
»Rw^'*V^ mdit' cl de la Bretagne, se irou- 
G^S^^Î^^ L-ni les lieux de |ièl(rin8gi>, je ne 
j^fel^gg^g <lirai pas les plus rlcheii, mais les 
^•C^mBFOJj lus vi'nritîs, les plus visitas (>ar de 
nombreux ei »iiicères pèleriuc. Il doit en être ainsi : 
c'est en (hee de la mer que rhomme sent te mieux 
SI 'jililc t't >*on impuissmce; l'Océan lui ditnne 
une idée de l'iufini, de ni >ii, et devant ce D>eu, 
l'homme se Tolt si petit qu -, dlnstlnei. Il cherche 
entre D^eu et lui, entre If l i. 1 et la tt rrc, une sorte 
de point intermédiaire , d'échelle mystérieuse. 

La ch^ielle de Notre- Dene-ito-la-iWttn«nde, à 
Amie kUomMies deCaen, et à deaa kilométrée de la 



mer, est un des plus anciens sanctnairés élevés en 
Normandie en rhonneur de la sainte Ylefge; fi fW 
fo . *é pir saint Regnobert' vers le comroenrt-ment 
du septième âhele, suivant les uns; d'autres font 
vivre au commencement dtt demifene slèdeleAm- 
datenr de notre chapelle«4l asiigaent iœlle^iedn 
cenU ans d'antiquité. 

Regnobt;rt ét ait comte du Bessin, ou pay? deBayeoi, 
et il avait fait construire la chapelle sur fon propre 
héritage et de ses propres deniers; elle était donc 
vraiment rienne. Ausri ces rodes Saions, dont il ftA 
le seigneur temporel et rjjHMrc. rt'commont conver- 
tis i la foi chi ctienne, s'empressèrent-ils à visiter dé- 
votement lé noovem saadnaire, etDiea, ponr ^'aUt- 
clier ces ânm siaaples, qne lee pndlgcs matfildt 
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toachaient plus ^oe la «lUime doctriae du chrisiia» 
nisme, « Dieu, dit oo Tieux chropiquaur^y Oférm tant 
de mincies «t merveiilOT.^e -ke ->àl«riju mvaii y 
accoaraieni id«<tMitti'tai.fniiiwM<A MM|Mne 

de France. ■ 

Mais voici lagEande limskm Mmande, ipû va 
tout d4««slar swr aoD'paasage : ies nioiMBa, les 
hommes, las rfebes aUajw, les villes mêmes. 
Citait, disant les reiigiaux MatempotaiM comme 
un torrent vomi par la œXèn de Dieul 

Point de trêve, de merci à attendre de ees bar* 
bares; les populations fuyaient, éperdues ; les évê- 
qaes Jlaieat massaciés sur t«8 marches de l'autel ; 
ks jkrinceit ka sois mêmes réduits à adielac à 
pets d'or lew wib«ite. Seuls, les morts, au dita 
des clironiques, se levèrent dans leuis tombeaux 
pour protester oonUe la Kotuiation de leurs viaiUes 
lÉMiltîiWKi Un mota» nt mM Germain tainé de 
pied en cap se dresser dans sa tombe, et saint Bc- 
Mlt, apoitiQi^haiit le comte Sigolepbe, ki reproduit 
itiichelé : « Hat luit cher comte, comme tu es 
négli(,'ent el plein de couardise, que tu n'as (li^fctnlu 
HUA al»bajedeJlenr}.dont tu es le supérieur, ni 
dfllvré les aarritaot de Dieu qme les pûens ont 
occis, et qui, «u ce lieu, gl^nt sans sépulture. • 

Un moine de Coritie, Fascltase iadtwrt, contem- 
porain de tlDm&M de ^s par tas MaraMBds, pa« 
raphrase, dans sas plaintes awères, les lamentations 
de Jdréinie aur le bouleversea^t de Jérusalem, 
comme sdat Attgustin, quelques siècles auparavant, 
avait dôplùn; le sac de Rome par les Golii*'. a Los 
tem^ tout thates, dit «.aint llild^lre^ 4«i<pie de 
Mena, car lee ravages des pitens ootidpanda une 
désolation générale. Les rivières portent encore la 
lainle du «ajig des'vietiaei^ et cbameot une foule 
detadtvivsan pittrMetfaii} 1m onanonta des pri- 
jonniere des Normands blandiiseent s s^pulturo 
dans ka lies de la Seine; «ur sas rives, jadis belles 
«ammeim paradis, Umt a été dévasté par k fer et 
kfiamiU':! > 

La chapelle de k l>ëUvraiidâ.ae put édiapper à la 
loi connuae. 4lk Ait ^élndle pv Hasilnf , noiw dît 

Foasard, religieux franciscain, qui a écrit un petit livre 
très-naïf sui ce sanctuaira: «Durant le règne de Louii>, 
Mi de France, premier d« œ nom, ht NoniiandH, 
hommes barban s et i lolàtres, sortirt-nl de Nonv 'ge, 
accompagnés des Uanok, et desœndiaent èsGaulep, 
Tan 830. où ils piUèMat «tnvagkont tante k Neus- 
trie. Cr f it iiQ ce len;p5 déplorable, tou*. au coin- 
menceui«nt de ces erabraaemenia et ra;»ges univer- 
tda* ^ ladite diapeUe de k DéUtraude fiit brUée 
el minée de fond en cuujble p;a HaMing, le premier 
«onducteur dii ces intidèlo.s qui brûlèrent et pillèrent 
Fé^a «itiiédrak de Baveux. Cescniautés plus que 
' brutales donnèrent lieu d'in^i'n r aux liUime- .1 fn- 
rore Xormuaenim Ubau nos Uomim ! « De k fureur 
d« lkrannds> dlUivn»*nous, Seigneur! » 

Cet Hasting, dont parle FussarJ, est un persnn- 
na^ quasi létgeiidaire ; son nom> qui devint la ter- 
reur de k Frauee, n'est cité par Éoam historien 
Scandinave; aucune saga îhlandaise ne célébra ses ex- 
ploits. Aussi ignora-t-on longtemps jusqu'à sa na- 
Uoaalilé.' fitait-tt Danois. Suédois, ou NorWgten? 
Était-ce un traD^fuge gaulois? 

Les populations eOrayéee lui donnaient plutôt ime 
origiiie dkbolique. Quel Mtn que 8tkn pouvait 



crier sur les ruines fumantes d'une abbaye, les pieds 
dans le aang des moines égorgés : « Nous kur avons 
clmlék messe des knees; elte kw aélé kngua, 
k messe; elle a cominencé avant l'inwB d adwi 
Jusque après le soleil couché* » 

Non-seulement Hasting éélniril k ctepoDa da k 
Délivrande, mais il brdla tous les titr>*s alors exis- 
tants, fi bien que rbisloire de notre chapelk kiira 
une lacune reicretuble depuis IVpoque ab'tfiilM 
fondée, jusqu'à k deuxièmfrumlliédnoMlline «ièda» 
date da sa reconstruction. 

Là vknt se placer une knchank iég a nd e 'queiiana 
vous rapportons, mesdnoiNik^ dra» tairta k Uoi' 
veté des vieux textes. 

« La chapelle dak DétiTrandc, minée parka Da- 
nois en 880, demeura deui ci'nt- ins dans ce pit» ya- 
bk ékt} et peut-être n*en rat*elk Jamais sortk si k 
sainte Vterga n'oAt manifesté qu'alk tfmmviU ifm» 
st longue clàture. Elle permit donc qu'un borgar 
d'un seigneur uommé Beaudoin, eomk du B^in, 
qui demraratt krs en sa larauria da Deuvtas, ^a^ 
perçAt qu'on de se» moutons ^e retirait toujours du 
troopvan, et courait en un oartain beu aatenr de k 
pàtare. hk de pi-dn cl de eerncs fWippait et fouillé 
la line; puis étant là, il »e coucbait i la |'l:.ce même 
où de présent ast l i nklm de l'iniage de la Yierp, 
en la chapeHa da k IMIivranda. Ce mnatoo ne pra- 
nait aucune nourriture, et était neHnotoin;- le plus 
gras de k bergerk; k comte crojant que ce lui était 
un arartiveemenl du ekl, w transiMiitn sar k Itov, 
accompagné de fn noblesse tt il'un *;iint ermite, 
avec k piiipk qui ) courat des lieux i irronveisiDB : 
il «oanHBilrda pararbever k k««a qne k mouton 
av il commencée; on y trouva l'iolspe cl»- N i< <• Dame 
qui depuis a fait tml de mira< le«. C^tt'' image hit 
portée en procvaitM) satennell-, avfc «o»* commune 
allégretaede tout le peuple dm^ lVg|i<>i- de l><>uvres; 
mai» tôt après, elk fut rappoitée par 1-i mintatèra 
d'im ange, au lien mtee où elk avait n'peaé deux 
cents ans. 

» Dieu moatn, ptr ce transport et invt utioo mira- 
culeuse, qall- avait choisi ce Usu phi» paHlruliè»- 
ment pour son ^ervK «t pour cehii da k gtOriOMK 
vierge Mark sa mère. 

» Akr* k eamte, eonnaliraBt k «ekoté divine, ftt 
édiâer et fonfU-r la i ha;» lU- qui i'>t t'nr..i e ."t pi i^t, 
et k donna à messieurs du chapitre de Uijeux. •> 

La sktae ainsi vettouvée aoas les ratawa du tem- 
p'c de .^aint Rt i;nni>L-rt est h'.iilH d'- nvii' ri trois 
pieds, et faite d'un bloc calcaire du pay^.^ Elk 
atteste plutôt la piété du sculpteur qne ron aenthnent 
arti!>tique; <in y retrouve la naïveté et la raideur des 
artistes du moyen à^e. Le temps, et fuitout ce long 
stij.iur da daai stkeke anaa un sol détrempé par kl 

linnnll.ir.ls «le KO' l'an, oui .1 nui' h h ?tatue une 

teinte noirâire qui lait songer à cette phrase du Can- 
tique dw Cantiqops : 

iSigra sum, ^f,J fonmaiu 
(Je suis noire, mais ie suis belle.} 
Mais v««wmMw4 kldskira^e noua pUertau^. Le 
miracle dont nous vous avons Irsnserit la nnïve lé- 
1 gende avait fait grand bruit, non-seulement en 
Normandie, mais dans ttiute k France. Les arche- 
vêques de Rouen, les évi^ijues de B^ynux et de Séex 
allakut rendre un solenocî hotunu^e à Nulre-Uame- 
I te-k-MUmuda. La* cWièlakra tenakotà honoMi 
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■d'y faire de fréqucols pèlerinages. Oa cite même nn 
côlainflerde haubert, dans la commune de Co- 
qaainvi11t>, dont le seignear était tenu de mener la 
«nule ou iiaquenée de la daine de Bailleiil, tout le 
long de la chaussée de Coquainvllle, lorsqu'il plai- 
«ait à ladite dame de faire le royage de la Déli- 
mnde. Si c£tte mule ou baquenée tombait, ledit 
Hlgneur devait payer trois gallons de vin à titre d'a- 
mende. Si ladite dame voulait aller à pied, ledit 
ceigneor était tenu de la soutenir par-dessous Tais- 
telle, à cbtrge de lui payer, en eu de meiiqneBanil, 
«n pot d'hypocras. n 

Le menu peuple, surtout les gens de petit état, dont 
il n'est fait mention que rar les livres du bcm Dlea, 
se* pressaient alors comme aujourd'hui aux abords 
de notre chapelle. Chaque paroisse, chaque confré- 
rie e^ rendait en masse, les processions afflnaieiit 
et aussi Ic8 ofTrandei. Hdia»! e'ëteit Caire ptoi ridbe 
ia part des Anglais. 

Les Anglais wat en rtormendiet terrible invasion 
qid rappelle les Nurminr^o du neuvième siècle. Les 
Anglais et ces grandes compagnies anglo-navarraises 
de Charles le Mauvais font le désert autour d'eax; 
les populations, ^p3rgn(?es par le fer, sont réduites 
par la famine. Us s'en prenaient surtout aui mou- 
lins et aax feors, afin d'albmcr le pauvre monde. 
Aussi aux environs de Cacn et de la Délivrande un 
grand nombre de villages forent-ils abandonnés, et 
cela pendant pins de qninse annéea. 

La Normandie subissait à son tour la grand » ■■pa- 
Jiatien exercée, quatre siècles auparavant sur l'An- 
glétemre, par les conquérants normands. El alors en 
ajouta aux litanies ce rcrset, qui ne fut écrit dans 
aucun rituel, mais que tout paysan normand récite 
•encore enjonrdlid dens tonte la ferveur de sa ran- 
cune nationale : « De farorc Avgkfnim libéra nos, 
Lomne ! (De la fureur des Anglais, délivrei-nous, 
Seigneur!) • 

La petite charipl't^ fut ti bien pilli'*', qu'apir? !e 
départ des Anglais, l'inventaire des députés du chapi- 
tre constate pour tout mobilier : Un «dlee avee p»> 
tène d'argent, tm plat d'dtain, une chasuble, iioU et 
•manipule, une aube, cinq nappes, quelques corpo- 
. raux, un vieux bréviaire et une petite doîdie. 

Mais la paix ramena )es pèlerins et les rfches of- 
frandes de toute nature; et, en 138S, le reveuu de 
l'église s'élevait à 1,400 livres dn temps. 

Le chapitre fait réparer et embellir l'église; on 
pave la nef, on peint la voûte, on ajoute une cha- 
pelle latérale ; des eommiasalres sont nommés parle 
chapitre df Bnyeux pour prêcher et chanter une 
• messe à notes pour la féte de la dédicace de ladite 
diapelle. 

Louis XI y vlntlni^mlme en plkrfmge lé 14 aoftt 

4473. 

Pour qnd nouveau meurtre, larcin ou parjure le 

roi de France venait-Il solliciter de Notre- Dame-de- 
la-Délivrande un pardon que, vu de trop nombreu- 
ses réddives, il n'àvalt plus A attendre de Notre- 
Dame-dc-Lics?c, de Notre Damc-dc-Fourvièros , ni 
même de ses bonnes Dames de Cléry et d'£mbrun, 
qui pourtant — pensait-il «-lui en avisent pardonné 
bien d'autre? ' 

Venait-il rendre gr&ce de s'être échappé, lui, le 
vieux renatd, dn cbâleaa de Péronne et des gtlUès 
4fl son geniHconsin de Bourgogne» on sealail'tt enfin 



trop lourds ^ur sa conscience le saog et les malédiC' 
tiom des Liégeois, sw alliés? Panvrcsgens quH avait 

abusés, entraini^s par tes fallacieuses promesses, et 
qui s'obstinèrtni jusqu & la fia delà lotte, c'est-à- 
dire jusqu'à la mort, à porter la croix droHe de 
France, et à crier : Vire France! quand le roi et ses 
archers leur couraient sus en criant : Vive Bourgogne I 
Ce pèlerinage n'élait-U pas plutôt un dernier ap- 
pel du terrible juK^*ment de la croix de saint I inrî. 
sur laquelle il avait juré, et qui punissait de mort ic 
parjure? 

Toujours pst-il que I otî?" XI rhemfntit dévotement 
sur la route de Caen à la Dclivraude, vêtu de sa triste 

1 cape grise et de son vieux chapeau de Isolfe aux 
' irnnî7f>« de plomb, égrenant ses patenAtrc? de bois, 
et marmottant des formules de prières dont son 

I c(Bttr,,hélasl était peu touché. 

C'était Tiîie étrange dévotion que celle de Lonis XI, 
si l'on peut appeler dévotion cette superstition gros- 
sière. Pourlnl,atttre élaitla Dame d'Enlimn, sa petite 
amie, et la Dame de Liesse; autre la bonne Dnme de 

I Cléry, dont il était chanoine, et la Vierge de Boub- 

{ gne,qi^avait lUl- oomlesse. Il lie oppeselt mtaie 
les unes aux autres, et, leur prêtant nos petites pas- 
sions humaines, il menaçait l'une, en cas de refos, 
de porter ses Imnniages à l'antre. 

1! tenait nif «ortn ft" compte ouvert avec la Vierge 
et les saiols, iravaillaii avec eux à perte et gain, et 
; pourtant rasait même avec tes fanages les plus vé- 
nérées; il rognait souvent âf' moitié, une fois hors de 
peine, les ofirandes promises au moment du danger. 
Tel derge qui devait peser clnqnanfe livres n'en pe- 
sait plus que vingt-€inq;ldcoeard*orse Changeait en 
un cœur d'argent. 

Cet homme mentait k Dieu, il se mentait à lot* 
m^mr. Personne, du reste, n'était plus trompé que 
lui; tous les grands seigneurs le trahissaient et avec 
hrf la France; lui, du moins, était bon ftançsis. 

Il savait aussi oublier à propos, et s'enltmrait sur- 
tout de ceux à qui il avait pardonné ; cet bûle du liuc 
Philippe erofait àla teeomudsBancel 

Datjs cp pèlerinage de la Délivrante, r ù il faisait si 
piètre mine, deux seigneurs, magniaqucmenl vèlus, 
l'accompagnaient. L*mi, Loids d'Harcourt, évèque de 
Bayeui et patriarchcde Jéru*alem,conseillerducomte 
de Cbarolais avant d'être au roi, lui avait créé mille 
embarras lors de la Hgne du bten public, et de la re- 
couvrance du duché do x-^rmnndin 5ur les princes. 

L'autre, Louis de Bourbon, promu par le rôi à la 
charge de grand amiral de France, éuit le frère illé- 
gitime de ce duc de Bourbon qui lui avait tant fait do 
mal, et qu'il avait acheté si cher. Ajoutons que ie 
rai avait à reprocher à l'amiral plus qu'un mauvais 
service, une rude leçon : Louii de Bourbon avait un 
certain jour fait répondre à Liouis XI, qui lui enjoi- 
gnait de faire eorermer en son cbftteau d'Usson, et 
dans une cage de fer, Chateauneuf, sire de H*m (1) : 
« Si le roi veut ainsi garder ses pritooniers, qu'il le» 
garde lui-même, il en fera, s'il vent, de hi chair à 

pâté. ■ 

rorsonne n'eût deviné le passé en les voyant si 
bons eompagoens de route. 



(1) Le sire de Ham tvail vendu les seccets du Mî au 
oomiB de Cbarolais. 
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LoaU d'Hancottit avait fait grande f/lic au mi dans 
rts bonnei villes de Bayeux et de Caen ; ou lui avait 
dt'biic molnta harangue qu'il n'aimait guère ; on lui 
avait offert le vin de la ville dana une heWù coape 
d'argent ciselé, les gentilshommes l'escortaient tn 
grande pompe; et ces bons bourgeois <|iil, tvant 
d'ouvrir leurs portes au roi, \r< ".vait-ni ouverle.t 
tontes grandes au duc de Breiagne, lui firent Us 
plus chaudes protestations de fldélitd. 

LouU XI en crut ce qu'il vouIlM, mn'y- ]m\r recon- 
naître leur courtoisie, il leur pcunu, p tr lettres pa- 
tentes âui6 août 1473, d'ap-andir le cimetière de 
iaperoiisedeSaint-Pii>rre, et d. prencire mr le* murs 
de ia ville et même sur ia nviere le lei rain néces- 
saire pour construire l'abside de leur égUj<e. 

A la Dëlivrande, du 14 au 1!) anx'n, il lop. a tout 
bonnement chez Richard le Bourgeois, un liomnit: 
de petit état, qui lui fil faire si grande chère et boire 
de si bon vin, que le roi le noinms, Je'anco t* Tmntc, 
soaunelier de son écbansonnerie, et lui accorda une 
pMiioo wrln laMIiontget de Gim «I de lalMU- 
vrande. 

Ayant réglé s<^s comptes avec les hommes, Louis XI 
voulut les régler avec Notre-Dame, et, après avoir 
assisté doTotcmcut, dans sa chapelle, & la Tète de 
l'AMomp lion, jour auniversaire de son .«acre, il lui 
fit don d'un beau contre*anlel — <iù lui-même était 
^ravé fil pierre, — d'untî sammo dn 428 livres 18 sous 
4 deniers, et de quelques aunes d'étoBTe pour faire 
des ornements. 

li n'en fallait pas demander plus à sa muriini-cnre; 
Louis XI, dit Bonaventure des Periers, ne faisait ja- 
DMiipliu grand ptéHBlqiia de 1W ëciis à une ftl». 



Les capucins étaient, entre tous les ordres reli- 
gteiu^ Ie« plo* lerveota pèlerioi de Notre Dame- de* 
u-DéUvTaBde. AumI le pire llfdiel-ADge de Raguse, 
fils d'un M^naleur de Ungi!5e et général des capucins, 
liaisant en France la visite de son ordre, n'eut garde 
d'oublier notre pèlerinage -. il s'embarqua au Havrc- 
de-Gràce le 10 mars 171 1, sur une frégate de 18 
canons, que le roi avait mise i sa disposition. 

Ce devait être tra spedade étrange ! c« pauvre ca- 
pucin, vêtu comme le dernier des religieux de son 
ordre, pieds nos, la tête rasée, ia corde autour des 
reins, au miliea d'ton brillttit état-major chamarré 
d'or et de broderies, de cos officiers de marine, tous 
gentilshommes, ia plupart grandi Mignenrs, qu'on 
déCTet royal mettait & ses orint. 

Le père MicheUAnge débirqua à Luc au mlUea de 
la population ébaliie, et fut aalné de dix çoup$ de 
eonon. I! te tendH I pied ft la Détlvrande, et y eélé- 
t>ra la me!>se. ■ M. Gugnet, intendant de la généra- 
lité de Gaen« envoja au-devant de l'illustre visiteur 
«on earroeie «tteld de six cfaevani, et tes deux gardes 
à cheval, avec un de ses amis dans le carrosse pour 
le haranguer en latin, le père Michel*Ange n'enten- 
dant pas le firançaU. « 

Qui sait ti ces dix coups de canon, ce carrosse à six 
chevaux, ces gardes, ces harangues, tous ces hon- 
neurs, n'obligèrent pas le lioa père à faire, à part 
Ini, quelque acte de contrition? le froc d'un capucin 
•it bien épais, mais le diable est lin, et la vanité si 
mblitol 
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Tn ff 'erinage plus modeste et pourtant plus Im- 
pon ini par le rang de la pèlerine fut celui de Mari^ 
Jo«eph de Sne, épousa du dauphin père de Lonfe XVI. 

Vous t&rei, mesdemoiselles, sous quels fiLhcux 
auspices Marie-Joseph était entrée à la cour de 
France. Pai de situaHaa fdoi ftnuwe que la denne. 
Snn [>hrc, Au:;ustc, électeur de Saxe, avait chassé du 
tt ùne de l'olognc le roi Stanislas, père de la raine 
de Flrance, Marie LedBtnska; Il ravait foité 4 ftitr 
de Dantxick, au mili'-n âr- rnilU' d uv^'t^, déguisé- 
en paysan, à la merci de deux serviteurs et d'un 
batelier qui YtmXt reeonnv; la retigîon sente pou- 
vait faire oublier un te! affront. Marie-Joseph eut 
aeses de délicatesse, de tact féminin, de «sur 
sorlont, pour «e Ikire non-senleneiit perdomer, 
mais airri r; .^IIp eut assez d'esprit pour faire ou- 
blier sou peu de beauté, dans une cour où la beauté- 
seule était reine; asiet de vérin pour traversér pure 
tant de - in l, lies. Fort instruite, elle put surveiller 
elle-même, non-seulement l'éducation morale, maia> 
rinalraetloo de cea enflants, et s'y dévoua toot «o- 
tière; ce fut une vie dignement remplie. 

On lui avait, comme à sa belle-mère, prédit un 
Jour ea ftainre grandeur. Célalt dane le nonaitèr» 
des dames du ilat-Sacrement, à Varsovie; Uarie- 
Joseph avait alors environ treise ans. Uœ vieille re- 
ligieuse se présente I ta princesse, Tarréte, et lui 
prend la main : 

« Madamç, lui dit-elle, me connaissei-vouif 

— > Ouf, vous êtee la mèreSoInt-Jean. 

— Suis doute, mai* je m'appelle aussi Dauphinc, 
et je vous déclare (souvenez- vous-en un jour) qu'une 
dauphine tient la main dYine autre daupUoe. a 

La prince.^jie s'en suuvi:ii; elle-mAme nconUdtle 
fait i l'abbé Foldioi, son confesseur. 

Lee armée d'Autriebe , sculptéee nir le principal 
pcnduntif du chœur de la chapelle, rappellent le Joa 
que fil la reine Marie- Antoinette (belle- fille de Ma- 
rie-Joeepta de Saxe), d'une robe Ivodiée d'or pour 
la statue de h Vierge, et d'une BMgnUIflin lampe 
d'argent du prix de a,SOO livres. 

De eee dem prineeiaet, nous paMeroni I un pèlerin 
célèbre à d'autres titres, à un membre de la f^on- 
vention dont féchafaud fit oublier les erreurs et" 
pardonner leslhutes : Claude Fauebet, évêque conifi- 
tutionnel du Calvados. 

Il serait difilcile de dire dans quel esprit, eoua 
quelle inspiratkm ftit fiitt ce pUerinage. £tait-il dû à 
un reste de foi et de dévotion? N'était-ce [ as plutôt 
une sorte de protestation hypocrite contre ceux qui 
le traitaient d'iwfnw, une façon de ee réhabiliter prèe 
du clerg'1 et des Ames pieuse»'' Etant donné le carac- 
tère de Claude Fauchet, les suppositions les plus con- 
tradictoires sont admlssiblee. 

Le vainqueur de la Ba^lille, ce fougueux rédacteur 
de la Bouche de A»", ce procureur général du clubma- 
çonnique les Amis de îet VirUé, roraleurqul, dans la 
cathédrale de ParLs terminait ainri un s- r mon r 
c Que tout s'anime, s ébranle dans les deux mon- 
des, d'un pôle I l'autre, sur les Irtnes et dans les 
cabanes, l'heure de la liberté sonne ! les tyrans soa# 
mûrs .' • Cet homme est le même qui, trois ans au- 
paravant, à la Aie de la rosière de Suresne, «'écriait, 
prêchant dïvant la comlesic d'Artois : 

« 0 Charlemagne l bonune roi, monarque père, le 
plus grand des morels, tfd saM;* dool le cnKe de* 
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•mit aroir la Boieaaité de.ta gloire, el dont la fdte 
devrait è\xG. par ocellMiM la ftie des Franfaist 

»;0 saint Louis! le premier liWratfor de» campfr- 
gnea» le père des communas, le juge pastoral, roi 
rL>ligteu», patriotique elt popalaire, dont lerBOm ml 
fait du bien aux Aoies sensibti st » Et ain»l de tous 
lee grands noms do la aumarchte. Les tyraiis aiora 
n'étaient pas mAn. 

Peui-^tre à* ces deox époques, T^vôquc du Cilva- 
dsa ëtait-il.«Dfièn. Howine d'imagination avant tout, 
dans le moalftto iMMOMant dam le monda léel,, 
son aialtatkAilo jctitl un» Munllion d*iULCilliiii«* 
àjL'autre« 

Omis t^lme de Oaiide Fandiet, oatte pavm Ine 

déviée de' sa roule, toute pétrie d'orgueil, n'y avait- 
il pu eocore un petit coin où. s'était réfugiée la £oi l 
de ses prttBlèm annéeat SI «on pèlerinaga ft la Mlfc- | 
Tisande en e:t un téinoignagc au moins suspt'rt, on 
en peut croire sa mort, repenlaiite et chrétieane. 
a*ttde Faachet périt mr l'édiarand le 31 oetolm 
iTita. 

La révolutionide 1793 n'épargna pas noti» cha- 
pdle. La bonne Vierge était bien un pen de l'aadoft 

régime, elle n'eut pas l'honntur d'èire rHoychuisre, 
et dut, daoa mainte église, céder le pas à la déesse 
Raison. 

La chapelle fut pillée, comme toujours, vendue 
8,460 livres à un sieur Leroarchand de Lalignj, ha- 
bitant Luc, puis fermée jusqu'en 1801. La slame, 
transportée au district de (;aen, ne subit cependant 
aucune altération ; de pieiues mains la présenrè- 
rent. | 

Mais qui dira, pon.îanl un long veuvago df- nrîi'" 
aB&ie«^ la tri>lei>se dj ce coin du rivage normand I 
Combien de marina, avant de partir «n Ottr, a'age- 
nuuillùrt'ot en secret dans le^ murs de la chapelle; 
combien 7 vinrent rendre gi àce d'un heureux voyage I 
tcbc décreU n^ont de force qve sur les ehoaes maté- 
riL'Ilti.s on peut fermer une «église, mais on ne S!i[>- 
^ime pas. du. mâute coup le besoin de croire et de 
prier. 

Je vous lui' se i\ pLHiser la grande joie des popu- 
iatiotts, quaud Tannée 1802 icodit noti e chapelle au 
culte. I 

Ce qui m'a souvent dti! donné Je vtir de mes 
yeui, c'cât l'accomplissement du tau fait par tout 
un éiiuipagadana le ftril de la mer. Beaucoup d*eo- 
tre vous, mes lemoistelle^, n'ont vu ni inteudu ces 
rafales terribles qm baidient l'Océan, CtS tempêtes 
ch tout souffre, crie, se plaint ; les vaguen, le vent, 
les mâture.^, les curdagf's; ce» gonlT. c; q li se creu- 
sant, ces aéteaéblouiiuanUrs d'ctume qui se dressent | 
aurdeasni du Taiisean, iirêiea à rcnglouUr, et le 
vaisseau, comme un fitte inimd, tnlcUifent^ liittaiit 
contre la-iampjStti. 

U.null est noire, fMi une étirile au del pour Indi» 
qu^r la. route; t'o.iui^^iagp, ài puis de longnci heures, 
i'^Mtte daua sa lu te conlic l'Océan; les manceuvres 
8a.«uec)dBBt UBi résultat, lea brai sont Ikl^uéi, le 
ducouragement monte de^ mat. lots au capitaine. 
'ïiMtl 4.coup le grand mài craque, plie comme un 
mean, lea cordaget se brisent, une vague énorme 
ba'. lie I ; pi/Tit du I ivir- ; liu Lri, nu îeul cri sort de 
vingt poitriucb biifiantes. Tuut est perdu».... Non, 
tout «al Mttvél J)ena oe moment terrible, le capitaine, 
le» maldoti» jivqu'en panvte |!etlt.meniae t^ii «m 



un taa ^ cordage, teua n'ont eu qu^ene pensée ; et, 
oomme en Galilée, Dkn e eemoeadé an AaM, «t 0- 

s'oit fait un grinrl r;ilme. 

Aussi, quand le navire alMrde à la côte normande^ 
et que les pères, lea-fiMuniasi lat ealuits dasuMelots 

les bèlrnt du rivafri-', pa= un ne répond; ils deîcen- 
deot silencieux, recueillis, et tous, le capitaine en 
tête, rooknl dene iaurvdelgls leut eg ras baaNlede- 

laine et chan'nnt un naïf cantique, tous t'en vont I 
la Oélivraode, et brûlent, en l'iionneur de Notre- 
Dame, le plus gros cierge quHs pavent tnwer. 

Si tous voulez ces hommes de fer, grandis par 
laoTB luttes Incessantes contre le danger, si vous 
las wyke tomber à genoux dena la petNa^che-' 
pelle, el prier avec toute la ferveur de leur îme, 
vous sentiriez malgré vous, masdemoiseUes, l'émo- 
tion .vous serrer la gorge, les lannei tous omior m 
yeux. 

Mais je m'aparçoia que les pèimne m'oot élo^pée 
du pèlerinage, le vous al reoenté, un peu loogusoMul 
peut'tètre, l'histoire de la chapelle de la Délivrandc, 
et je ne vous en ai pas encore tait la description. 
CTerti que l'église dea tempe dent Je vous perlais 
n'est plus aujourd'hui. Depoi^ irris atj^, sa trans- 
formation est compléta, le ciiœur seul est resté le 
mAme qu'eu deuaiteie slède. 

Le petit clocher, qui ne ressemblait pas mal <\ an 
éteigooir, est devenu une flbctie élé^puite, à trois 
étages. Les deux premiers cttreat' des areatnrea du 

treiîi^:: I ^ii" îo; le troisième montri ,-ur rhaqne face 
deiu baies élancées, formées par des ogives qM îup- 
portentdmeolmiaetleaàciMHpiiMiiietaisdefeullaf^ 
n s feuUlet de ehiaMée tammi les Usas dMocml»' 

ches. 

La nef, qui n'était autrefois qu'une eonstructioB 

aux prof orliitus mesquines et bourgeoisps, a été 
complètement reconstruite dans le stile du qua- 
torsième siècle., 

la f çjde, terminée en pignon, e^t flanqu'c de 
quatre cbaroumts tourilUms octogones, élancé» 
comme des minarets et terminéi per de petites pj- 
ramldes. die renTcrme trois portes ogivales diont 
la principale, celle du milieu, e«t surmontée d'une 
très-belle rosace, entourée dSm oordou de perles. 
Au-dessu> de la rosace,, uno uiche doU recevoir une 
statue de la Vieige. 

Le tjmpsn de la p rte prinoipele devra (carPé- 
glise est l.jia d'ùue terminée) porter un bas-relléf 
représentant la découverte de la statue, et Véreclion 
de la chapelle primitive. 

Pénétrons maintenant dans l'intérieur : les voûtes, 
d'une remarquable légèreté, sont conitniiles, d'après 
un procédé tout réeen^ avec des briques da pUtre 
moulé. Les petites chapelles, un peu lourde^» exté- 
rieurement, sont d'un eOet charmant & l'intérieur 
de l'église. 

Mais ce rpic nous tenons à mentionner ici, c'est 
que chapelle et cloches, tout cet édifice, qui rap- 
pelle sans servilité les pfoa beaux types de Ter- 
chitodure chrétienne, c>t l'œuvre gratudr de M. Bar-- 
tbélemi, architecte de Rouen, auquel on doit d^à 
la belle église de Boe<8econrs. 

Il ce reste donc plu?, nous vous l'avons JU, mes- 
demoiselles, il ne reste plus de l'é^^iie iuùiive qve 
le ebour, dont les fenfitresicintrées et lesi ancUnince 
romanes, ornées de sigiags, annoncent kifiada 
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oQiîème siècle. Les arceaux de U voùie et k» Iran- 
wpls wat MâeaiiBuatéi treliièiMe tièsk. 

C'cit dans l'un des tran?i j t.- qu'on a taillé la ni- 
che dans Uquelle est placée la statue de la Vierge. 
Celte niehe a«t ramontée d'une arcliifolte dorée, 
formée de c xur? accolds etdefleorâ. Au^^e^ tus plane 
un séraphin bouf ti porté sur une guirlande. Le tout 
cridanile stjleLoaibXlT, loord «tdatrte-OHMiveis > 

gnût. 

Mais ce qui, sans reclierciie, sanaiart, oottstoucbe 1 
plus qaetoiiiiIefafi«,iee «ont ces e» «olo, Srfvsnle | 

Xémoigrtiges de fol et de rccoimaigsance, s'entassant 
ÏUD sur l'autre par rang de date, à droite, à gauciie> 
im ideds de la itatne. ta plupart nmt dée tableau 
écrits & la main, relations naïves d'un mirarle. Une 
foule de navires, gréés et peints à neuf, toutes voiles , 
dehors, nr mt belle mer Uene» atee le lem da 
bâtiment sauvé : la BéUê'SiÊQiHk, la tniimo9, to 
B0«e- Jfâr)i«, et une date. 

De eheqae edtl de la ftatna la drauent deux gros 
faisceaux de Mquilles, laissées M une à «ne, 1 1 désor- i 
Dais inutiles au pèlerin guéri d»aon inSnoité. A aes I 
fiade un vrai indMoa ia let» .ailttdèllee : oae ; 
coaronne de première communiante encore embau- 
mée d'encens, le bouquet d'oranger d'une Jeune ma- i 
rié<>, les roeea blanchei ddnt nna pauvre mire avait 
paré le cercupil de sa fllte, et quVIIc est venue en 
pleurant oflrir à Marie, cette autre mère de douleur. 

Puis, au miUea des flaars, deux dpées : une épée [ 
de général ?ans inscnlplion, l'attire rirct mpni^nm' t^'un i 
tableau portant tm mMs : « Épéc utieflc à Marie 
par un ancien él6ve da<irfieole-polytee1ralqoe, officier \ 
anpërie'ir d'artillerie en retraite, 8 «pptembre 18i5.» 

A càlé (le coiiierB d'eafaotSj de pauvres petits clia- 
JMlets de verroteries, on voit un magnifique chapelet ! 
en or et pierres i précieuses bénit parle pape. Lee ' 
duus comme les prières sont l^, milés devant Dten, |! 
sans distinction d'Age ni de rang. \', 
Tout au haut de la voûte du chccnr, an-dessus de ' 
l'image miraculeuse, on aperçoit encore un ex uoto, j. 
le seul qu'aient épargné les dévastateurs, (kt 
prend, du teste, qu'il n'ait (enté la cupidité de pcr- , 
suDuc . c est une &oi le de carcan en fer auquel pen- [ 
dent encsn qnalqMs débris de chaînes. 1 1 

Vuici re que raconte l^i-dc-sus Fossard , d'après 
Aatonius Fiorius (Jarpanius, docteur en i'im et l'au- 
lie Mt, al chanoine da Naliia*lluna^Ba7eiix : i 
« Un marchand de Normandie ayant entrepris le \ 
voyage d'oulre-mer, bit surfais des Turcs, qui le liè- 
rent et resserrèrent il dInHement d'ima chaîne de 
fer attacli i e à un carcan qu'ilslui mirent an col, qu'il 
devint tout courbé en terre par la pesanteur et 
étroite liaknn da sas dm; réduit an Idie captivité, 
il ne lui reste que le cœer libre pour soupirer, les 
jeux pour pleurer et la lai^e ponr plaindre et in- 
voquer le seeoon de la 'Vimga, an faisant vem de 
visiter «^^ "îiinte maison, tint renommée, de la Déli- 
mnde, si eile donnait lavorable audience & ses priè- 
res;, lesquelles furent si bien vannes ataainodas dans 
le eitl, qn'i! reçut ?a liberté comme on va voir. 

» Les ctiaines tombèrent facilem^t d'elles-mêmes, 
■as qu'on s'en aperçût; lui seul entendit le remue- 
ment, le bris et le bruit de cette chute nùracukuse. 

» Se voyaut remis en possesaioo de «a pt cinièrc 
AiacliiBa at santé, revint tm. m pays sans aucun 
funiUtlMinanr nniua (nnuata m »«^«»* ehaaalla 



pour I accomplir en liberté le vœu qu'il avait fait 
durant sa eafrtlvili. 

» Dîeu, pour m ïitif^'stcr le miracle, permit qœ la 
collier lui restât autour du col, sans qu'auoia ai(l> 
Qce bamahi le pdtdfliviw da l'appreerion deca lar 
outrageux, rebellt-aui limes qu'un y pouval' appliquer; 
or ce bon et heureux pèlerin s'adresse à ia Yiei^ 
son pnenter refuge, al cneoBse feDhalea de-sas^' 
mes U^ibait en terre, eei soupirs et i rlùrL's n^n- 
taicut au ciel pour prier que ce coUier, qui ne pou- 
vait céder aax IIoms et anties enttta, IftI raaidn 
maniable par la pul^-allce d« Noirt -Dame. F.iitant 
fa prière à deux genoux audit lieu de Notre-Dame, 
voilà qna la tivêl an clan 4a ftr fat temlt ca dor 
collier ferré, s'ôte tout à conp avec grand brait, et 
jamais n'a pu être retrouvé. 

» Ce pèlarhi, alfraneU da tons sas maux, relève lé 
snsdit carcan uiira('uleuH>mi nt tom)>é àti rre, et l'at- 
tache à l'autel de Udlle chapelle, pour perpétuer la 
mémoire d'un al grand signalé nitracle. « 

Que -e fiîl'^, d'un caractère moins mervci!lc':x 
peut-être ijue la l>'g> nia du docteur Autoniu*, que 
de lancinâtes hisiairHa pouiralcsit raconter tous eei 

tx roto ; ces jiaiivrrs f[,-: T$ «i vite flétries , ce5 petits 
tableaux p^triant seutcmeut uoe date, un nom, un 
élan de reoennaiaranca I Varia : « J'ai prié et j'ai 
été exaucé ! • Rian de plusy c'est un secret entre la 
cif l et la terre. 

t Ella eann bian ee que cela veut dire, ■ faisait 
une toute petite fllle appAndant aux pieds di la Virrge 
un petit cœur brodé en perles bleues, siou premier 
ouvra^je. 

Par les froides ina'.iriLVs d'hiver comme aax plus 
riants Jours de i'aunee, une foule rtcueiUic se presse 
dans U chapelle ; ISft.OM pèlerins, sarn csapisries 
curieux, la visitent annuellement. 

Hais c'est »urti<ui iots granùci^ têtes de k 
^lerfs, at an particulifr pendant le mois de mal, 
que viennent, quelquefois de plus de cinquante 
lieues, ces longues filas de [lèlehiis, ces ppocessions 
de tout un vttlage, voira néaae de plntaurs viUqai 
à la fois. 

Chaque famille y est au complet, de l'aïeul an 
dernier né, pas un anneau ne manque k la chaîne 
|)*triarcale. Les riciies cu'ueiit une double fournée 
de pains et de galette-; c'e-~t la pirt des pauvres. On 
met en branle toMâ l>'^ véliicule:j de la pat«iK«e, de- 
puis le cabriolet éraillé que le méde^jin du village 
(un vifux sceptique peut-ëire) prélu à U, lo curé, 
jusqu'à la carriole d'nsier de H. le maire, jusqifà la 
p iuvre petite cham-ttc de la 'aliière, traînée par un 
vieil âne tout pelé. Ou dirait l'émigr^tidn d'une 
tribu ; c'est vn pèlariosge. Et cha^^ue (ois que, sur la 
route, '(^ rt'îifontrc une ville ou me' me im vjlUge, 
on met pied a terre, un ee forme en procession sur 
deux lignes, at an chsnte les iitaolea 4a la aiinta 
Vierge. 

Mais c't^st eu tiitnant à la Délivrande qu'il (ait 
beau voir la proce8.>i<m. Les paiysannes ont détroussé 
le:iT^ :iipes. chiiu«Ké leurs souliers neufs, mis leurs 
corueiu 6 blanches; les hommes ont paii)»é par-de.ssu6 
leurs vêt#meitts cim»ert« de poussière la Uaude 
neuve (e>pèce de liii ii^c) en ncérinofi brun ou vtrt 
1 iuiict'. I.es TieilUidé, les enfants font lt>iM descendus 
de voiture, et le bon curé, vêtu de son plus beau iur* 
plis, grave ai radieux à la lois, allant de l'un à l'aur 
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in, le* animant tons i» T&m et de la voix, rappelle 

Uen cette touchante Bgure du hon pastetrr. 

Une prooeaaiOD, moins pittorescjue à certain point 
4a vue, malf phw attachante, poor 1m mères da 
mollH, c'est colle que les enfants de chacune des 
MTOinea de Caeo, ont coutume de faire quelques 
jonn appàs leuf prantère oommQnkm. 

Si quelque chose en ce monde donne une Idée 
^ anges, n'est-ce pas la pfemière communiante 
^toe de blanc, enveloppée d*an long Toile, entourée 
d'une auréole de recueillement et de saintft^, comme 
ie Himbe des saintes du mojen âge? Qui a droit de 
cité dana le metiiaira de la Vieiga, alnoDceachèKi 
•enteili? Et ntm, laa nèm^ noua moa tenon hum* 



Mement derrière la grille, nous les regardons de 

loin, mais Dieu sait la joie qui nous remplit l'ime, 
et de quels yeux nous couvons les enfants qu'il nous 

a donnés. Hélas! donnés prêtés, devrais- Je dire; 

et peuvent pour bien peu de temps. D'une anm'^e i 
l'autre la mort fera plus d'un vide dans ce cher petit 
tnrapean. Combien l la procession prodnlne d'en- 
fants de moin? sur terre et d'auges de i^us au ciel! 

Celte peotée m'ett souvent venue, ie cœur est si 
ingénieux à déflorer ses plvs douces Joies ! Et pour- 
(iirit que nous revient-il, dit l'autour de VImUation, 
de ces soucis d'un arenir incertain^ sinon tristesse 
•nr triateiaet A chaque jour snfllIiMi ml. 

M- r, p. 
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%¥^^1^1S^^ oNsiKoa Oorenelf riche banquier de 
^f^T^ Paris, a'ennvydt en dépit da ses 

^ÉlV^H millions. Il avait cependant, outre 
fortune, d'autres éléments de 
ifC^^R^^ bonbenr; une donee compagne, nn 
OIb qui donnait les plus belles es- 
pérances, et une nièce charmante dont il était le 
totenr et qu'il aimait comme sa flUe. Henriette — 
c'était le nom de la nièce — avait atteint sa dix- 
huitième année ; elle avait tous les dons du cœur 
«t tona ta preatigea de la beauté. Sa vive gatté et sa 
.gracieuse amabilité n'étaient pas les moindres at- ' 
traits de la maison du richissime banquier. Le désir j 
4e marier convenablement sa nièce avait parfois | 
tiré M. Durenel de son apalhie ordinaire, et la dif- , 
licùltti de trouver un parti convenable lui avait 
• 4omié, une fois ou deux, une velléité de préoccn- 
pation qui cr)ntrastail avecles tendances habituelles 
de son caractère ; mais ces accès d'activité morale 
' étaient de courte durée, et il retombait Uenidt dana 
eon insouciance et dans l'ennui qui en était la suite. 
U se disait qu'après tout, sa nièce, bien que moins 
ricbe que lui, l'était encore assex pour trouver un 
mari. Pourtant il regrettait aussi vivement que sa 
nature pouvait le lui permettre, que sou lils fût 
trop Jeune de quelques annéea ; car 11 n'aurait pas 
hésité, malgré l'exiguïté relative de la dot de sa 
pupille, à conclure une alliance qui l'eût débar- 
rassé de son unique souci. Quoi qu'il en soit, il s'en- 
, nujait royalement, et c'est à peine si la tendre sol- 
k licitude de madame Durenel, les caresses de son 
. fib et le suave sourire d'B«iriette parvenaient à 
. liérider son front une fois tous les huit jours. 

{'codant qu'il était encore dans les affaires — et 
il 7 a de cela quelques années — M. Durenel avait 
eu un commis qui lui rendit un service signalé 
.4an8 la circonstance que uous allons raconter. 1 



U faut dire d'abord que le banquier était loin ce- 
pendant d'avoir eu pour soir commis de généreux 
procédés, car l'ayant un jour surpris t'i jouer du 
violon au moment où il le croyait occupé à faire la 
balance d'un compte^ il Yvnât aala à la porte sans 
pitié. Ce jeune homme, nommé Philippe Forestier, 
qui avait un véritable talent pour U miniqne, aban- 
donna complètement la canière des cateuls dln- 
térêlf, qui ne lui rapportaient que peu, poursuivra 
sa vocation, — et le banquier et le commis s'étaient 
perdus de vue. 

Un an après, le hasard les rassembla à Rome. En 
pays étranger, deux compatriotes sont facilement 
deux amis, surtout ri ee sont deux anciennes eon- 
naissances. Et puis, notre arlislc avait déjà une cer- 
taine célébrité, cl un négociant cbes lequel ils se 
rencontrèrent ne pouvait trouver asseï d'éloges 
pour témoigner l'admiration que lui inspirait le 
talent du jeune F rançais. Toujours est-il qu'ils quit- 
tèrent braa deaus, Ihw desaôns, la maison de leur 
ami commun, et que, tout à l'épanchemcnt des 
mille choses que deux compatriotes, dont l'un 
aborde seulement la tem étrangère, peuvent avoir 
à se raconter, ils négligèrent de prendre une voi- 
ture. Tout en marchant et en causant, ils s'égarè- 
rent dans les rues de Rome at airivèrant dana un 
carrefour désert foa surplambaieiit d^tiquee ai^ 
cades délabrées. 

An moment où ils essajaient de s'orientar, cinq 

énormes gaillards sortirent tout à coup du milieu 
des ruines, les garrottèrent en un clin d'ceil, leur 
bandèrent ta yeux et ta antrataèranl sans qull 
leur fût posalble de tenter même ta moindre réiia- 
tance. 

Us étalent tombés entre ta mains d'une de cea 

bandes de hardis voleurs qui naguère encore déso- 
laient la ville étemelle à la barbe de sa police, et 

Diyiiizea by Google 



qai, de nos Joon, n'ont pii eneore eomplètonnikt 

abdiqué. Après une demi-beurc de marclic forcée 
A tiaTen toates toiiet d'dMtacles, il» arrivèient ca 
oo lieu ob il leur ftit pennb de quitter leoxt ban* 
de«ux. [h se troavBicnl dans un petit salon asïez 
bien meublé, maû éclairés par doq ou six torches 
portiéea par «ntant de bendlle qui «e donmietit 
l'air de valets de bonne maison. Lalumit^re tumcusc 
Tacillaule de ce luminaire fuoëbre prétait aux 
objeti un atpeet de» plu* fkntattfquei ; des armes 
bi^iines s'élal.iicnt rh. et ]\. Les voloiir= <iu'c<n aper- 
cevait à là porte, sans pouroir ci) apprécier le nom- 
bre, présentaient tans ceiae leur pmOI ISuouehe, 
mais t\r frari hissaient pas le seuil de cette pièce 
«ingoUère qui semblait £tre le cabinet de travail du 
c^ltalne de la bande. Ce ebef éleit nn homme dans 
la force de l'âge, d'une romplcxion (iélicale, qui ne 
paraissait guère en bannooie avec les rudes exi- 
fancea de m tlutfgt. 11 avait un oostooe moltid mt- 
litaîre, moitié civil qui lui donnait une certaine 
Miaeinblance arec un béroa de mélodrame* Ou 
note, a avait te manlêrea polieit «t «e fat avec 
un gracieux «mire vill faivila ses daox bMea à 
s'asseoir. 

« Meaileiin, leur dit41 en anei bon français, Je 
nadonte pas que \cus n'ayez déjà compris l'impor- 
-tance des rapport» que le hasard vient d'èt^lir 
entre nous, — et il aooligna le mot baMrd. — Vous 
arpz mi; le pîcd sur mon domaine, et vous no vous 
étonneres pas que J'euge le tribut qui me revient 
en pareille circonstance. Pour nous éviter aux uns 
et aux autres le» désagréments d'uue discussion su- 
perflue, ie vous dirai que je sais, si je suis bien ren* 
aelgné — et Je ovii l'être <— que rtm êtes des 
geas bien élevés et parfaitement h même d'acquit- 
ter la petite cuUnbution à laquelle j'ai droit. Que 
ce mot de contribution ne tuos dfraie pas outre 
mesure, contioua-t-il on regardant le bariquier, 
sur lequel le mot avait produit une impression 
que le bandit avait remaïqnée; noni ne loau&ea 
pas des Juifs, mais de bons chrétiens, et nous ne 
réclamons des gens que ce qu ils peuvent raison- 
naMement donner; noe cMnis n'ont Jamaia qu'A ae 
louer de nos procédés, tant qu'ils se comportent 
«vec nous comme il convient. Il est vrai que nous 
avona i notre diapoaition des morano quelque peu 
févéres pour arriver h !'eïécution de nos ordon- 
nances; mais je vous dirai que nous sommes rare- 
ment obUgls d'y Mconiir; car cbecan aalt qu'il eat 
dilBcile, pour ne pas dire impossible, d'échapper <\ 
notre justice, quand on a été de mauvaise foi avec 
nous. Ceit aaaes voua dire, measienn^ que veut 

devez être parfaitement tranquille» et qu'il pou- 
vait vous arriver pis. Vous voudrex bien avoir l'obli- 
geance de m'indiquer, non voire bOtèl, car Je le 
sais, mais la personne à qui mnn homme de con- 
fiance devra s'adresser pour lui réclamer de votre 
part le tribut auquel vous voua trouvée eatrelnla. 
Voici tout ce qu'il faut pour écrire. Pendant que 
mon intendant, porteur de vos ordres, ira cbercber 
laieaune, Je vooa prierai de me lUre l'honneur 
d'accepter avec moi un verre de xérès et de manger 
une tranche de chevreuil, si le cœur vous en dit. 
Je vous répète que noe demandée n'ont rien d'exa> 
géré; vous allez en ]u-er ; Je sais pertinemment 
que vous possédez au moins cinq millions; eh bieni 



noui n'en prélèverons que la dixttme partie, soit 

cinq cent mille francs, à la condition pourtant 
qu'ils me seront remis cette nuit même. » 

A l'audition de cette sentence, le flnancier fut 
atterré ; il allait parler et proltablement compro- 
mettre une situation déjà passablement critique; 
«oo compagnon le devina et le prévint en poussant 
un grand éclat de rire. Ce Alt au tour dea bandit» 
à témoigner de l'étonnement. 

« Ah ! ah ! fit l'ancien commis de banque en s'in- 
terrompant sans cesse pour donner libre cours A 
son hilarité, le tour est bon !... SiTStiflé '. attrapé ! 
cher monsieur I... C'est ici le cas de dire : les vo- 
lemn aont volée 1... Vous avex Joué de malbenr, et 
vous en serez pour vos frais de police!... Vooa été» 
tombés Juste sur les deux mortels les moins en état 
de payer lei fraie de votre admirable diplomatie!... 
vous avei devint von? un musicien et un po^>te ! i» 

Et il donna de plus belle accès i son rire, qui 
n'était que lUMement contagieux pour le bon- 
quier. 

La chef des bandits comprit qu'il avait alTaire à 
ISarte partie. La franche hilarité du plus Jeune de 
ses deux hôtes ne lenablalt pM l'avoir cemplète* 
ment convaincu. 

« Menieun, dit-il sérieusement, ne plaisantons 
pas ! le temps est précieux, aussi J'aime à terminer 
rondeoteot les afTairei. Ce n'est pas la première 
fois, du reste, que fan a essayé d'avoir recours & de 
semblables subterfuge», mais on n'a jamais réussi. 
Je vous prie donc, messieurs, dans votre intérêt, 
d'agir aosri franchement 1 mon égard que je le fais 
envers vou^. Dans dix minutes ce ne sera plus cinq 
cent mille franc» que vous aures A payer, mais un 
million.» 

La banquier allait parier; henreuMmont son 

compagnon le prévint encore. 

« Ahl très-cber capitaine, vous écorcbericz bien 
loua le» mosiciens et tous les poètes du continent, 
que vous n'i n obtiendriez pas cent mille francs!... 
Tenez, je vous plains t... Votre police est mal faite. 
Vous demandée deux mUBonndres, et l'on vous 
amène deux artistes ! 

— Ab ! ah I ma police est mal faite ! nous allons 
bien voirl... Quel eet celui de vous deux qui est 
musîcrbn? 

— Moi 1 dit avec assurance Philippe Forestier. 

— Bien !... Votre Instrummtf 

— Le violon . 

— A merveille !.. . Attendes ! • 

Et 11 ouvrit une armoire d'une forme bisarre; il 

en sortit une boîte à violon d'un travail délirât, 
l'ouvrit et en tira un violon et son archet qu'il 
remit A l'étranger en l'inritant poliment A feire 
montre de son savoir. 

Celui-ci ne se fit pas prier, examina d'abord at- 
tentivement llnstrumeut qui lui parut parfUt de 
forme et de sonorité, préluda rapidement, serra 
deux cordes et commença. Aux premiers coups 
d'archet qu'il donna, le bandit se leva d'étonnement, 
et l'artiste avait à peine Joué cinq minutes, que 
sous le corridor retentissaient des bravos frénéti- 
ques, et que dix (êtes affreuses mais enthousiastes 
se pressaient dans l'embrasure de la porte. Les 
bandits qui portaient les torches les secouaient 
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d'une façon déaordonaée m ugne d'^probatiQû, , 
nntt'le phis cbênaft de tm»<4t8it1e«afêlftiiift. 

* Je ne sais commen t vous remercier, monaenr, dît- 
il,, pour le plaisir que vouBvenei de me prooutef... 
Je ne woMis non plui ânes vone Are eonibien je 

regrette, potii' vmi:, l'nrrrnr dont VOUS avez été vic- 
timee... Veuilles i>ieu, je vous prie, me diiequel 
éédemmafFBBient Je veu» deviat. Bt d'abord* je-ee* 
rais le ptiis heureux des hoinmr>^, ?i vous «roolies 
liien acce^iLcr ici ua modeste déjeuner. » 

Les deux François n'eurent garde de ireftner. Va» 
lablft Tut SLTvio à la Mtc devant laquelle ils s'assi- 
rent avec le, capitaine et trois, autres voleurs qui, & 
en juger par leurs manièrea velalimnent déeentée, 
devaient ocn p r un rang important dans la bande. 
A la prière du cUcf, le dilettante exécuta plusieurs 
iMrceaai qui soulevèrent des temenres dVippJan- 
dissemeats. Puis, le prétendu poète fut invité à dé- 
clamer quelques vers de sa composition. Le ban- | 
qirier ne brillait pas par un grand londe de'litfén- 
ture; la pot'.-io ^uiiout n'avait jamais été son fort, 
et il avait beau s'ingénier à sonder IvM replis de sa j 
mémoire rebelle pour voir s'il n'y retTOuveralt pas I 
quc1r|iir'S lanibciuv do strophes nppriscb au collège, ; 
rien n'en sorlaii. Pendant qu'il était ainsi à la tôr- : 
tare el qfi'il avait aux yeux de ees compagnons l'air j 
de rni'iîitcr profondément, il eut enfin une rémi- ! 
nisccnce qui le sauva : il se ragtpela trois ou quatre 
eonpieta bachiques, et il les déclama avec emphase 
AUX npjjfaudisfeiniTits rélti-rés de son auditoire. 

ic Encore une fois, messieurs, leur dit l'aimable 
bandit. Je vous ti i^ellement trop d'obligation t » 
Et prônant le violon, il ajouta : 
« Voici un instrument auquel Je tiens beaucoup, 
et voua ne eomprendrea aane peine, lorsque vous 
saurez <\uc ça rlé le \ioloii ihrrî du célùbrc Paga- 
nini. Je n'ai pas i vous dire par quelle suite d'aven- 
tures exlraoHinalree il ee tronve entre met mains; 
mais Je [•uii vous a??urcr que c'est hico là son vio- 
km authentique. Le bois eu est un peu usé; néan- 
moins, c'est un rare instmnMmt à tons égards. Il 
est pour m ii d'une valeur inappréciable. Ma gra- 
titude pour TOUS est si profonde, que je n'ai pas la 
prétention de ni'acqoitter pleinement en tous l'of- 
franl, luonsionr l'artiste.* 

Notre musicien, aux yeux duquel un violon de 
Paganini avait bien au moins autant de valeur qn'il 
en pin\;iil iivdir aux yeuv du bandit, accepta sans ; 
cérémonie, d'autant plus qu'il n'avait aucune raison 
de douter de l'assertion de ee singulier amphitryon 
qui, après s'élrc de nouveau ronfondu on exCQSes, 
les fil retond uir» comme ils étaient venus. 

Quand lea deux amis sentirent qu'ils 'n'étalent 
plus i-iiiws ils enlevèrent leurs b ndcaux et se 
trouvèrcut sous les vieilles arcades où ils avaient 
été si Inopinément accostés, il y avait trois ou qua- 
Ire heures. Le jour c<jmmenç;iil :i poimlre. Le ban- 
quier, qui avait conçu une subite tUIection pour 
son ancien commis, dont te aangwftvid et la prétenre ' 
d'f5p;it venait rit i'v le iror d'un danger [tcu cum- 
mun, œ voulut plus s'en séparer, lion gré, malgré, 
Il remmena à bod hdtel, et, quelques jours après, 
ils reprirent ensemble lo cbemni du la FHince. 

A Paris, le banquier, quoique absorbé par ses 
opérations de ttoune» 'B^culilia cependant pas aon 
ancien conuni»; '«m auveor de tnHae, qui, 



, un talent incontestafate, «rait en Uen de la peine 
i se créer une pealItoniIlM flNdatte.'Loeeqntt 

H. Dtnrenel eut eomplëtement renoncé aux affaires 
et qu'il eut plus de loisir^ il allait souvent voir le 
musicien qui était dgdenent le Men?enu dane In 
famille du millionnaire. 

M. fiuTOnel s'ennuyait — nous l'avons dit — et lee 
IMqnealea'fIdtes au muslefen n'apportaient pw on 
'Men grand remède à son ennui qui avait tous les 
caractères du spleen. Cependant il y avait une chose 
enpaUe de 'Mm vHhw le eeaar dn banquier s c'é- 
tait le violon de Paganinî... non pas lea divins ne 
oords qu'un maître habile pouvait en tirer, mais 
tout ifanplemttat llnrtmniMit, rien que tlnatni' 
ment avec ses cordes el son archet II cM fait des 
iblies pour avoir ce précieux violon qui était de- 
mui l'el^et de aea pensées, depuis qu'A n'aBnit 
pllts & la Bour^r. Mai? \e. musicirn pnrais-ait y tenir 
d'une feçon non moins singulière, puisqu'il en avait 
'Nftaeé dfx milie frena que le Bniader M «nil 
rfi rt^, lin jour que soo Idée Aievnit eo tto lethm- 
blement de ténacité. 

'L'ex4Mmquier revenait néanmeine lem ee«e A le 
charge, mais sans plus de succès. 

Enfin, un matin, l'artiste voit arriver son ami 
plus ioaibre, plus préoccupé que de esutnine. 

« Il me fiutt abadument le video, dIMl en 1^ 
bordant. 

— 'Baht fit rarUrte, J'y tiens trop tatÊmêaib, 

— Cent mdlelImBGSl 

— Non l 

— Deux cent mOle ftranotfl 

— Non : 

— TroiH cent mille Anines t • 
L^rtiite «dfléeblt, puia-se parlant à' InlHBMlDe s 
« Parbleu, dit-il, Je suis un fameug^mbicBie 
S'adressant à son interlocuteur : 
« Treit cent «mille franea, è'eM^trap, men dMr; 

mai:< je pni? otj acreptcr deux cent mille, d'nutrtnt 
plus que l'instrument vous a fait gagner une somme 
aaaai tonde... Prenet>le, et quV n'en aoit plui 

question. » 

M. Durenel sortit un volumineux portefeuille, en 
(ira phedenre liasses de billets de banque, ceespia 

rapidement denx cent mille francs, saisit avec trans- 
port le violon tant convoité , et s'en alla le plus 
benrem dca bemmee» 

Le soir du même Jour, l'artiste, en habit de gala,, 
so faisait annoncer cbes son ami le miUionnaiie. 
La maleoD lui parut atvelr un plus Joyeux aspect 
que d'habitude ; tout le monde était tomltnt, Dn- 
renel lui-même était de bonne humeur. 

• Eh parbleu, mon ami, voua élee Men abnabte ■ 
de venir!... Nous parlions Justement de vous. .. .Ma 
' nièce nous lisait un petit article où il est question 
du dernier «oncert... et je m apergoii awec pieMr 
qu'on vous rend justice, cette ibb... Vlii pOW^ 
quoi cette tenue de cérémonie? 

— Ab I mon ober, dft l'sstiste, c'est que la cir- 
constance est grave... Vous ne vous doufi ili z pas 
du motif qui... Voyons, comment vaia-Je vous dire 
çat... Ha foi , je viaoa tout beoMUient vent de- 
mander U main de madtmelaaile 'Henrielte, voire 
nièce 1 

<~>Tienfl tient I.»rriniMl'aD coup, eoouMfil 
et MHS rien lui en dire, à eilert 
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l'ai Vtcna de imdcmobelle Benrlette» et Je 

n'attendais qu'un peu de fortane pour venir vous 
demander le vôtre. Vous MTes que la capricieuse 
éÊbm a Men vofulv me fiiira ana peUla vlilte ce 
matin, fît jr m'empresse (in tirer de ses dons le plus 
précieux avantage que j'ea puisse Jamais attendre.» 
Dans moii aprèa, lliaiuraz ndifa da miippe 



et dniénriette le eflAnU k l'égVae Safnt-PhOippe- 

du-Roulc. 

El l'anciea banquier Durenel, tout à la joie de 
paaiéiflflr ton vloloa Paganini, se «enlfelf de là mall- 
leure homeur du monde. 

Que dlnfluence dans un violon \ 

B. ft'OiâBeoa. 




I l'étais nraiideo , je discuterais 

avec vous la partition de M, Mer- 
metj mais, hélas I ne sachant pas 
lire une note, Je sois forcA,^ à mon 

gr.ind regret, de ne vous parler que 
du poème de Ruiaud à Roncei aux (1 } . 



n est très-bien écrit ce poème, et, oontraizemeDt 
i. la plupart des livrets d'opéra, il laisse aux person- 
nages mis en scène leur vraie pbTsionomie; nous 
pourrons donc ai^oard'Jiul, font en partant théâtre, 
parler histoire. Comme cette hi^loire est amusante, 
je ne crains pas d'en causer avec vou£, moi qui ne 
tais ni un savant ni onphilosaplM. 

Sur ce... savez-vous ce qn'ôtâit Roland? 

— Mais certainement I ma lépondre^vous; c'était 
an des dooie pain de rempereur Chariemagne, 

— Et puis? 

— Et puis... notre histoire de France ne nous dit 
que cela. 

C'est peu, vous en conviendrez, pour écrire qua- 
tre actes, et pourtant^ daus les histoires les plus 
cooqplMes, II n*f a ^e eela snr Boland, et pas da- 
vantage sur !c3 autres pairs. 

Comment M. Mermel a-t-ii donc pu Taire un por- 
tnit nasemUanl avne «m siBwneHe naasI vapief 

n a lu les romans de chevalerie et il a trouvé sur 
leoit pagc«, Jaunies par les siècles, les traits de son 
liéros* 

Dans la vie des peuples, lorsque l'histoire est 
muette, 1^ légende parle. La légende est à l'hiâ- 
toira ce qu'est la broderie à la lialiste, elle la re- 
couvre de mille fleurs qui la cachent un peu, ma s 
qui tiennent à elle comme vos broderies tiennent 
à ta balbte. L'hibtoire est écrite par les savante et 
les hommes d'État, la légende est chantée parles 
poètes et par le peuple. 

Les révolutioni^ les guerres» les boulerenements 



(1) Dans la Revue Miuicaie, mademoiselle Lastaveur 
a d^A apf rteU l'oravre aa poiat de m de la amsiqac. — 
Voir ootre auiaéro ét DéSMAK IMM. 



humains déeUfant les livras, mais n'elfiuant Ja* 
mais de UmémeluB despauiÂes las idotta des poè- 
tes. 

Nul n'a été pins chanté que l'empereuv Cbaile» 

magne, parce qu'il a été si grand, si lumineux, 
qu'ila eU'ooé toutes les ombres pàlas qui oui gliiisé 
avant lui sur la teiie des Francs. Toutes les vagaes> 
figures do rois qui l'avaient pn'cédé, le peuple les- 
a Jetées sous son manteau de pourpre; toutes les 
aventures, tout les exploits des héros antérieurs, le 
peuple les a prêtés aux 6ers soldais du grand em<- 
peieur. Après Charlemagne, il lit clair en Europe, 
et les poètes laissèrent parler les hiatoriens< 

Seulemeiit les pni'fcs ne peuvent jamais se taire; 
lorsqu'ils ne trouvent rien à dire sur les choses et 
les liommes de leur temps. Us cherchent dans les 
vieux récits de-; sujets p urde nouveaux poènUS— 
j c'est ce que tirent les romanciers du moyen âge. — 
Avec les vieilles légendes, ils écrivirent les romans 
de chevalerie, et ils y firent revivre Clmrlemagnc, 
les pairs, iioiand, Artus, Uuou de BorUeau.\, Merlin. 
M. Mermet feuilleta ces lomaos de chevalerie, et y 
trouva le sujet de son pn^'me. 

Faisons donc comme lui, suidions la batiste et ne 
regardons que la broderie. Sa broderie est belle, 
suisun* l\ point par point. 

Au premier acte, la scène se passe dans le châ- 
teau de Ganelon, comte des Pyrénées ; nous sommes 
daui une immense salle voiTIt^e, pleine de gens 
d'armes et de vassaux; par la feiuéifc ouverte, on 
voit les cimes ne^uses et les gorges pcofinides de 
la montagne, et le chsenr chante : 

Le «mute Ganeloa épouse Aide, la bulle. 
Cest grand Jour de fêti* an naneir. 

Os OONDtc fianelon, un trè>-mérhant homme, se 
dispose en cITet à épouser la Hlle d'un de ses amis, 
une pauvre orpheline qtri ne Vaime pas do (ont. — i 
Dans tdti les romans de chevalerie, il y a une belle 
fille qui va se marier malgré elle et qu'un beau 
chendier vient déttrrer avant' la signature dit con- 
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trat. Ceb«au chevalier qu'Aide n'osait plu» espérer 
arrive an dernier moment. C'est Roland, neveu de 
Charlcmagne, que l'empereur envoie ea Espagne 
comme ambassadeur près de l'émir larrarin de 
Sangowe. 

Charlemagne ^laît, en cfTet, en guerre avec les 
Sarrasins, que son grand père Charles Martel vmt 
valnem à Poitiers et refoulés au sud des Pyrénées; 
senlemcnl, avant (l'aller le mettre en miettes, il lui 
faisait porter des propositions de paix. Elles élaient 
dores «es propositions, et Holand seul avait osé se 
charger de la commission. L'empereur ne deman- 
dait à l'émir que sa soumission absolue et son ab> 
j«fe«aon, i la SdMielMl roivultt, daoi r«g|iM 
d'Aii-la-ChipplIe, sa capitale. 

Donc Koiaud, surpris par l'orage, est Tenu de- 
mander lliospitalité à Aide. Aide la lui accorde 
gracieusemcn!, et lui peint l'aversion que lui inspire 
son futur. H l ui la trouve digne d'intérêt, et 11 Ta 
tirer sa Durand il puiir pourfendre Cianclon , lors- 
qu'un grand combat se livre dans son flme. S'il dé- 
livre Aide, il 1 aimera ; le roman de chevalerie le 
vent ainsi; mais s'il l'aime, son épéq perdra sa 
vertu. Car, ne l'oubliez pas, dan» tous les romans 
de chevalerie, les héros ont des épécs m^iques 
■reclesquellcs ils font ce qu'il serait impossible de 
faire avec des épées comme le mienne, Je vous en 
réponds. liolaiid tenait la sienne d'un ange, et cet 
ange l'anit prévenu que le Jour où il aimerait, son 
^péc ne couperait plus. Or, celte Durandal coupait 
des rochers comme du beurre, et les pîni comme 
des radis. On ne se prive pas sans regret d'un si 
charmant outil. Mais, d'un autre côté, Roland était 
chevalier, et tout chevalier devait défendre les fai- 
bles, or Aide était faible. Entre l'intérêt et le de- 
voir, la lutte n'est jamais longue, dans les romans 
de chevalerie, et Roland s'écrie : 

* 

QtiftTid jo cliauuti l'éperon d'or, 
le jiir:vi de puoir le erime. 
De protégrr ceux qu'on opprime; 
De moD termeot je we souviens encor. 

Là-dessus, arrive Ganelon, qui n'est nullement 
décidé :\ céder sa fiancée, et les épées vont se cho- 
quer, lorsque l'arcbcvèque Turpin étend sa crosse 
eatre les combattants, et leur défend de vider leur 
querelle avant d'avoir rempli leur mission près de 
1 émir. D où j ai conclu avec M. Mermet que Ga- 
nelon était aussi anvoTé comme ambassadeur à Sa- 
ragossc , ce qui teadia sa conduite future encore 
bien plus noii e. 

Dans l'histoire, ce conte Ganelon t'appelle Lu- 
pus, et est duc des Gascons. 

Quant à Turpin, c'était un archevêque comme 
on n'en rencontre plus; après avoir dit la messe, il 
chuusMit sa cotte de mailles et il avait une épée 
dont il se servait presque aussi bien que Roland de 
la Durandal. 11 allait, lui aussi, à Saragosae. Voyez 
ce que c'est que le bon exemple : Roland était parti 
seul, et les autres le suivaient. 

Dès que r&rchevéque a fini de parler, Aide re- 
mercie son généreux défenseur; Ganelon irame 
avec son écuyer les plus ténébreux projets, et les 
Francs, qui avaient flâné probablement un peu par 
le long des noisetiers^ arrivent. Roland, impatient 



de terminer sa mission, pour pouvoir châtier le mé- 
chant Ganelon, se met immédiatemant â leur (été, 
et ils partent tous en chantant, oomma s'ils n*a> 
valent pas déjà fait une étape : 

Sopertiea Pyitoées, 
Qui dKaex dans le dd 
Vos ciroe-i fouronaée» 
D'UB Iliver éternel, 
Pttor nom livrer pawa io 
Ouvres tw taises flaaea$ 
Faites taire l'orage, 
Void les Itanca. 

Moi qui ne suis pas musicien, je trouve ce mor- 
ceau trè»4)ean, mds ce n*est pas une raison pour 

qu'il le soit. Ce qu'il y a do certain, c'est qu'au der- 
nier vers le rideau tooibe, le premier acte étant 
fini. 

Au deuxième acte , nous sommes à Saragosse, 
dans le palais de l'émir, un magnifique palais 
arabe éddré par des lanternes chinotses. Sous les 
lanternes, Aide pleure dans les bra^ de la fille de 
l'émir. Cela vous étonne, n'est-ce pas ? C'est pour- 
tant bien simple. La fille de l'émir était prison- 
nii're de Ganelon, et au moment où riunclun veut 
faire mettre Aide en prison dansunedeses loorst 
Aide donne la Hberlé i sa captive, qui, pour n'être 
pas en reste de généro'if ' ri\ ec la belle chrétienne, 
la fait évader à son tour et l'amène chez son pére. 
Les héros des romans de cbevalevie passent par de 
si rudes épreuves, qu'il faut bien au moins de temps 
en temps leur donner la possibilité de faire ce que 
ni vous ni moi ne pourrions exécuter. 

La fille de l'émir pleure dans les bras do sa pro 
tégée, parce que Roland, Tambassadeiir, est arrivé 
avec vingt mille chevaliers, ce qui a fort efTrayé la 
cour paternelle . Il avait de quoi. Mais Aide pro- 
met d'intercéder près de lui, cl elle va préparer son 
discours pendant que Roland dit àrémir die plus en 
plus vné : 

En les majns Je remets le sceau de CUariemagne; 
Avec sa grande arnite il &'avancc en F^spagne, 
Coowie toa nuerain tu le reconoatuas. 

Puis an prletenps tol-aieiae, 
Bo Ift cliapellc A'Klx, émir, tn te rendras. 

Pour recevoir l'eau <i« baptême. 
A ce prix, c'est la paix ; ùoon, volei tM SStt ■ 

Safigoase cstpriae et raaée, 

Tsa anaéeeatitM taosée... 
Pour ks tiens et pour toî, l'esdavage eu la Bsrt. 

L'émir demande une heure de réflexion ; et pour 
faire prendre patience à son hôte, lui ouvre Ta 
porte de son jardin et lui fait servir une foule de 
verres do sirops par des Jeunes filles qui valsent 
avecœs verres, sans en laisser tomber une goutte.«- 
Dès que Roland n'a plus soif, les esclaves disparais- 
sent, et Aide arrive cachée sous le voile de Saîda son 
amie. Roland oublie tout à WH sa Durandal, lorsque 
l'émir arrive suivi de Ganelon. L'émir prenant 
Aide pour sa fiUe, vu son voile, se facho ; Aide le 
soulève, alors Ganèloik entre dans une colère atroce, 
mais Roland n'a pat peur du bmlt «t dit tranquil- 
lement : 
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Qat MU tribo^ éoir, loift pr^pcré. .* 
Qnaat ft la noMe dUlddnei 

Vers Giartpmagnf Je l'cioiDèM. 
Dîna une bnire je partirai. 

Lorsque les paladins se faisaient aimer par une 
belle captive, ils l'emincnaienl gônéralcmrnt à 
Rmne, pour que le pape pût dire leur messe de 

mariage. Tt-lle étail, :Vn ^-vM r«>r( )in, la volonté de 
Rolaud, mais, avant, il fallait qu il rejoignît Charle- 
magne. 

Une fojï seuh, l'émir et ("innclon mni"^>ipnt une 
terrible trahison, i. émir paiera le lnt>ut demandé 
pottrqae Roland s'étoJgne tans déflaooa,elGanelon 
guidera les Sarraâïos au col de Roncevaux, défilé 
étroit et sombre que doit traverser le paladin, et là 
en le massacrera «vee Mm «Morte. Tous les «beik 
sarrasins crient ar«e aeeoiiiptgaeiiunt de beaucoup 
de trompettes : 

O RoDcevaux, 
Le vallM MMnbK» 
Pcteton ombre 
A leorB tombeanx . 

Bolind, ffuivi des douze pain, traverse le Tond de 
latine, pub le ridean tombe pour permettre aux 
machinistes d^édiBer sans distractions le col de 
Roncevaux, où se chante le troisième acte. 

n parait que pendant le deuxième acte, l'empe- 
reur Charleniagnc s'était fort ennuyé, car pour se 
dvtraire il avait, lui ausn, passé lès P^éoées. Au 
lorar du zfAeaii, nalai^ noua Rapprend en Aan- 
tabi: 

L*Baqwiciir et Painée abeadoonent ll!spa|wt 

Kf nons, dans ce vallon nous fn«ipr<nT }i nuil. 
Chcvaiichn à loisir, empereur Cliark-wagae , 
Car d'art vatoe aeten, ^est Hoiaadqni vaaa edi. 

Rotand est tonmeiklé, il vient de relire sur la 
lame de ion épéelei pbnaei gratéei per l'ange : 

Je snb Dnrandal 

Du plus durnii^t&l. 
Smis crainiJrt' peraooae, 
Qui me porti'ra 
Là vicioire aura 
Soa «sor a*!! ae doaae. ' 

U l'a donné son coeur, il s'en confesse humble- 
ment k l'arcbevêque Turpin, qui loi cousue de 
oii ttr ' A! îe souî la protection de Charlemagnc^ 
mais de ne pas l'épouser ; car il se doit à la France 
qiA % bCMin qae Donndal coupe loujoun. Roland 
allait peut-être écouter l'arcbevi'que , mais Aide 
Tient prendre part & la conversation, et Roland dit 
à rarcbertqae : ■ Tant pis ai Dorandal ne conpe 
plus. » 

Turpin se dispose k le sermonner vertement, lors- 
qutin pttre «nite eaMmfOd annonoer que lei Sar- 

rn-'ins cernent la vallée. Roland dit au pStre de 
faire fuir Aide, et Û se prépare au combat. 



Roland avait un cor d'iv irr; rju'on appelait l'Oli- 
fant. Lorsqu'on sonnait doucement dans ce cor, on 
l'entendait jusqu'i sept lieues; lorsqu'on soufflait 
fort, on l'entcndaif jusqu'à dix. Les pairs prient Ro- 
land d'en sonner pour avertir Charlemagne, qui 
n'est pas encore i dix lienea; mais Roland, ^ n 
oublié que Dorandal ne eonpe ^s, a'j reftiie. 

Roo, non. . . 1rs féloas poemJfeat CNlre 
Que Booa ataospegr. 

Leur iépond-4 : 4*«Illenn, 

CoQUv geas haaiad» essor ItBtinbrc a peu de cliancn. 
ai vous Mea les FinuieBi hn yoleas sont pcidna. 

Lea Firanea reprennent eonflanoe après avoir été 

bénis et absous par Varchcvi'quc Turpin , qui a 
quitté sa crosse pour tirer son épée, et le combat 
commence. 

l e combat fut si terrible, qu'on n'osa pas le li- 
vrer devant la public, et lorsque la toile se US e, 
ponrlequatiièiiie acte, la bataille est perdue depuis 
la veille. Roland o^t seul vivant au milieu des ca- 
davres amoncelés, Ganelou est mort, mais Durandal 
cal teble. Rdand va mourir aussi, et il profite du 
peu de louffle qui lui reate pour tonner l'OIUuit. 

Reriens poar DOOSTeiicer, reviens, «Cli«rIeiBagBel 
Tu n'as plus un soldat sur iirrr d'BspefDef 

Ft c'étaient de vaiUanu vanaux, 

Ceux qui Beat morts t Rmoamml 

Charlemagne entend le son de l'Olifant, il l'ail laine 
demi- tour à son armée, et vole au secours de son 
neveu. Aide vole encore plua vite que lui, et arrive 
h temps iM)nr soutenir Roland qui chancelle. 11 lui 
promet de l'épouser au ciel, et dî-s qu'il voit ses 
compagnons, il oublie tout pour ne songer qu'à la 
gloire, et il leur crie d'une voix forte : 

Je venx vous servir de banaière. 
An coMbat, sor tm braa, easps r tss as o t mourant. . . 
MÉMjeie «t Cbartanagae 1 la arattil ee at anil 

Les guerriers enlèvent Roland sur leurs bou- 
cliers, Charlemagne airffe, Aide tOOlbe & genmu, 
et Roland meurt] 



Voili une des légendea de Rdaiid ; fl y en • cent 

autres. Lorsqu'on les lit attentivement, on s'aprr- 
çoit que Roland n'est pas un personnage réel, mais 
qu'il est la penooniBcatioik dei uméea de Ciiarle- 
magoe, et avec tous CM récita en peut reoooatrttire 

l'histuiie oubliée. 

Les légendes sont, comme les contes de fées leuii 
fils, de channants dcrina ^ lenfeiment de bdtea 
vérUéi. 

I Loms OB Ltvaoa. 



18(5 — tmts^auOÊgjkm àHNtié"' H* I. 



Digitized by Google 



— w — 



1 

^^f^lS^f jB " ^ octolire,.il plenrall, «t la 
-Kv^B^' . ' 1"' commençait à laisser 
^^1^^^ traîner sur les campagnes les plis 
g^Gp Jk^ de M nibe gitae , était presque 
!uuSiSH<'«4 complète à Paris, surtout dans les 
jp^trtiwft^L anciens quartiers où l'air, la lu- 
mUre et le toleil n^ont frâtiit pénétré à la euite de 
lftJ>ioche des démolisseurs. Il Taisait encore presque 
Jour aux Champs-Elj'siies, l'entre chim et loup ré- 
gnait sur les bovlevards, tandis que les ombres en- 
>eloiipaient complètement la rue des Vicilles-Hiiu- 
driette*, et au fond d'une maison de celte rue, au 
deiudèaie étage, près d'un petit feu pétillant, deux 
jeunes lillcs causaient. Elles étaient éclairées seule- 
ment par la Oamme qyii laissait deviner leur sil- 
honelte élégante, et permettait d'eatrevdr par in- 
stants les (!<^tails de la chambre simple et ouqucttc 
dont l'une d'elles était la propiiéteire. Celle cbam- 
bueéldt simple,, car le petit lit de fer,, les vieux 
meubles en noyer, les rideaux de perse rose n'afû- 
chaient pas la moindre prétention au luxe, ni à la 
reeberdie, et pomlant, nflle petits dMails lui don- 
naicnt une ^'i fice juvénile. C'étaient des (li-nr? sur 
l'appui de la fenêtre, des albums et des colTrels sur 
la tàble, un lambrequin de tapisserie sur la che- 
minée, sur le^ murs quelques photographies dans 
des passe- partout, un devant de foyer, des liousses, 
des coussins, menreillenx produits de l'aiguille ou 
du crochet, une lampe dt- Icrro cuite laissant dé- 
border des festons de lierre j au chevet du lit, un 
bénitier dont les brunes sculptures imitaient le 

vieux bois, tntit ce qui n^i'lait enfin le trii\ail et 
les soins assidus d'une jeune lille. — Que fallait il 
en augurer? simplement qu'elle avait des instincts 
d'élégance et qu'elle avait demande à ses doi;,'ls 
agiles, à ses doigts de fée, ce qu'elle n'avait pu de- 
mander t un déeonAanr. 

I,es deux jeunes filles étaient assises sur des 
chaises baises, tout près l'une de l'autre, et quoi- 
qu'elles hissent seules, elles parlaient à demi-rdx. 

(t J eu avais le presientimeiil, disait I.i plus petite, 
eu partant pour les bains de mer, Je me UisMiis : 
Adrienne se mariera avant l'hiver, et tu vois! cela 

se vérifie. 

— Mou Uieu, oui 1 répondit la seconde, j'ai vingt- 
deux ans, 611e m^enrel il Faut bien en finir et se 
Ikire nnc raison. 

— Tu n'es donc pas très-contente? 

— Distinguons eomme dit papa. Je suis con- 



tente, sous certains points de vue, un- peu triste 
sous d'autres. Mais que veux-tu, Clotildft? qjpand 
on n'est pas riebe,. on. ne choisit pas^ oo acoepte 

son sort et son mari. Nous sommes six enfants ; la 
place que mon pire occupe aux finances de la 
Ville est très-belle, très^hoinrable, mais asses peu 
payée ; ça nous donne nos entrées dans le monde, 
mais ça ne nous donne pas ce qu'il faudrait pour y 
fleurer comme Je l'entendrais. J'admire maman; 
elle fait des mervdlles d'économie, des prodiges 
«l'industrie, elle réussit à nous donner un certain 
bien-être tout en gardant un extérieur convenaUe; 
mais, je l'avoue, je n'ai pa^ la mi''mo voration : je 
ne suis ni patiente, ni laborieuse comme elle... 

— Oui, tu aimes bien le monde, et tu ne Inirab 
pas la dépense, dit CloliMc avec conviction. 

— 11 est vrai, et c'est pour cela que je me marie; 
ennuyeosement pour le présent, mais avec un bel 
avenir devant les yeux. 

— Conte-moi tout cela. Ton mari, comment est-il7 

— Bien. Maman convient qu*il a de loties ni- 
niôres; papa lui tcouve un es]^t leildo... 

— Et toi? 

— Ohl mol, tu sais que Je ne cherche pii lldial; 

tel qu'il est, M. Philippe Cerbcrt me convient; Je 
pense que nous nous euteudrans bien. 

— Est-tl grand? a-t-il une belle figure? 

— Que Ui es cri'",in1. nifilildcî Qu'est-ce que cela 
fait? un homme a-t-il besoin de ressembler aux 
modèles de dessin? M. PhlHppe est asses gnnd, il a 
une figure hâlée, parce qoll vit au gVBttd air, des 
yeux riants... voilà tout. s 

— Il vit au grand airi il n'habite donc pas Paris?» 
Kn ce niiimeiil le feu jeta une vive lueur et 

laissa voir la jolie ûgure de Clolilde, ses petits traits 
d t licats qui la fUsateut ressembler à une bergère 
«le porcelaine, et ses yenx UeoB- qui exprimÉient 
une grande surprise. 

« C'est là, répondit Adrienne, ce vilain point de 
vue dont je le parlais. M. Gerbert habite la pro- 
vince, pis que la province, la campagne. II demeure 
aux environs de Valendennes. 

— Oh ! mon Dieu! 

— Oui ; il a là une grande exploitation agricole 
et une fabrique de sucre. C'est la ferme de son 

pèce, à laquelle il a joint une usine, etsanuiilon 
s'appelle dans le pays la Ferm-aux-Ifs. 

— Cest un joli nom. 

— Très-joli ; mais je crains que toute la beauté 
du lieu se borne au nom. Enfin, oo s'y ferai 

•» Et tu passeras ta vie & la Fenne-aux-lbt 
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»— Tu me demaniles le fond du fond; mats ra, 
•iSotilde, je n'ai pa* de««<;FCt6 pour toi. U. l*bilippc 
ffaigiie beaucoup d'ergot, «nitoiit «vec ton sucre 
et «e» etprits, ça s'appelle comme Cfla ; f n vitant 
fueiquet années i. la eanipagne, tranquillemeat, 
tut fracas, sam ffites ( et j'aurai ce courage I ), il 
pourra réaliter de Jïiîlles éL'oHomies, et alors nous 
Ùeadroiu à Paris, et nous y vivrons cumme Je Fen- 
taodl* Tu eoopmidtT Je aacrtOe quelques années 
•your easurer le reste de ma vie. Je ferai des écono- 
iniea, Je me tieadrai i l'écart de loute dépense, Je 
Barderai, s'il le faut , afin d'acquérir ce que j'ai 
toujours rêvé : une ejkistcnce large et facile, à Pa- 
ris, àdas mou ceutre, le seul endroit de la terre uù 
Il liMse bon «ivre. Ne MiH< P*> prudente ? 

— Certf»! f>l ton futur, que dit-il de cela? 

— 11 ne (lu paâ non, ctia me sufnt. Je lui ai el- 
ptriiné le regret, très-réel, très-sinofere» que j'é- 
prouve à qiii'tcr Paris, ma famille, m*^ Vabi'u- 
dra, et alors il m'a dit sérieui^ement, tuyaleoicul ; 
Soyez sûre que Je trafaitlerai, que Je ferai tous 
mes efl'ortâ afin que vous puissiez revenir à Taris, 
avant que peu d'aunét !> se ^ieut écoulées. Votre 
6Xil, mademoiselle, ne sera pas éternel. 

— Il t'aima donc bien 7 demanda Clotilde tvec 
curiosité, et en se rapprocbaot de son amie. 

— Je le crois, dit celle-ci tranquillement ; sans 
cela, pourquoi m't'pouseraltril 7 Je n'ai d'aigeot ni 
àaas le présent ni dans l'avenir. 

— Ahl ce vilain argent î 

— Tu en parles à tou aise, Clolilde, loi, QUe uni- 
que, cl lichc l Tu u'os pas peur de manquer d'éta- 
feliaaeDieiit, et de oolB» ladite Miate, comme dit 
Bon frtre aini'. 

— Non, répondit Clolildc aicc iusoutiiince, luois 
néanmoim, au milieu de toutes mes hcb sses, je 
suis encore privée de bi>'n de-, i îio^im. l'ap i i si si 
sévère sur 1 article des dépenses : une belle sim- 
plicité, voilà ce qu'il veut... je te demande al en 
feot étro simple de notre temps? 

— C'est bien vrai, et quand, comme mes sœurs 
•t Dooi, on est condamné à la simplicité forcée et à 
perpétuité, je t'assure qu'on désire vivement le lii\e 
et qu'on ne recule pas devant quelques baci^liccs 
pour arriver ù k iwtUDc. 

— Mais c'eit un grand sacriOce que de qnitîer 
Paris et de s'en aller vivre dans une ferme; à muinb 
qoe tu n'aimes bien ton flancé, mapattvn Adi i nru ? 

^ 0ht Je l'aimerai quand il sera mon mari. J'ai 
de bonnes intentions pour lui, à condition... 

— k «ondillm qu'it tam tea volontéa, n'ett-ce 

Dame! je quitte tout pour lui... Sais-tu que la 
Perme-aux-lfs ne sera pas un séjour de délices, 
d'autant plus que i'j trouverai dé^ installée toute 
une Camille. 

— Ah ! vraimenti 

— Oui, M Philippe a encore sa m<^re, qui vit nvec 
lui et qui ne nous quittera point ; de plus, il a re- 
eoeilli sa sœur et la flUe de cette tnur, et tout ce 
monde vivra sous le même toit. 

— C'est tréS'patriarcal, très-éii«iiaiit ; mais com- 
ment se fait-il que M* PliiUme tfmpoaa la cerfée 
de vivre en liimiU», avec des gens que tn ne con- 
nais pas? 

— Ahl voioL U Menr de M. PUUppe est veuT^ 



M ef «AH mrtri î n complètement ruinée; elle avait 
deui^ iiUes, 1 ainée est mariée à un officier de l's- 
mée d'Afrique, la seconde n'a pas quitté sa mèw, 
et M. Otbi^rt paraît tn^s-affectionné & ses parentes. 
Ju l'a m a 1.1 heurté, blesaé en parlant d'un change- 
ment dans manière de Tifre. 

— Mais cela t'ennuie 7 

— Ju(^CB-cn : je quitte ma lamille, qui atsi ai- 
mable et si distingaée, poor m'en aUer vivre avec 
des inconnus, des pens de province, une vieille 
mére pleine de préjugés, une balle-sœur morose et 
mélancolique^ et nne petite niaise qui m'appelkn 
sa tante, comme poor me Tieilfirl II faut, Je te 
l'avoue fraochement, et le dé&ir que J'ai de ne pas 
rester fille, et la perspective d'un avenir pins rlrât» 
et l'espèce d'attrait que ni'itispire M. Philippe, pour 
accepter un mariage dans de semblables conditions. 

— Tu as bien raison ; mol» Je dirais î nenni . 

— Toi, tu peuï choisir, encore un coup ! répéta 
Adrienoe avec impatience. Va, Gottlde, tu es heu- 
reuse; on te trouvera quel>^ue mari cbarmanCy ta 
demeureras àParia, tu n'aidas pas rorohre d'un sa* 
ciitice... 

— Voici mon réve, dit Qotildc à voix basse : un 
mari auditeur au conseil d'État, trés-aimable et 
très -comme il faut, un hOtel du côté des Champs- 
Ëlysécs, et un petit chdteau en Normandie; J'aime 
tant la verdure et les pitmagest Rien de plnsi rien 
de moins. ' 

— Cest bien assez, dit Adriaane. • 

Une % ieilie domestique enir'oavril disciMement 

la porte cl dit : 
a Mademoiselle Clotilde, votre manuoi voas a^ 

tend cil l)as, dans s;i m'tiirp. » 

hllcs se levcrcut ; Adrieunc aiioma une bougie, 
et aida son amie à mettre son manteani Clotilde 

luidi" • 

« Je roNieiidiai demain, tous les jouri. Jusqu'à ton 
mariage. Quand est-ce T 

— l,e 1 1 novembre. 

— Oh ! cuuitne le temps va passer vile l Adieu, 
adieu! 

— Au revoir, chère Clotilde, mes respects à ta 

mère. » 

Klle la conduisit Jusqu'à l'escalier, et la domes- 
tique l'escorta JusijuW la voiture. Adrienne revint 
dans sa chaujbre tt icmit en ordre les menus ob- 
ji t> qui se trouvaient sur la cheminée. La petite 
glare rcfli'laîi son imagc ; la petite glace expliquait 
U pi édilecliou de M. Philippe Gerbert pour la gen- 
tille Parisienne, si belle et si gracieuse à la fois : 
l'ili rentrait un visage de Musc, de beaux cheveux 
noirs dunt les sept pointes dessinaient admirable* 
ment le contour d'un front large et pur, des yeu.x 
nuir^, leiiih. s et vif», une petite bouche sérieuse» 
une taille élancée et qui donnait UD grand aîr é la 
plus simple robe, de belles mains, longues et udroi- 
tç<>, \m ensemble séduisant et distingué à la fuis, 
qui aurait entraîné tous les cœurs ft l'heureuse épo- 
que oA les cœurs se laissaient enlraîner par autre 
chose que par la dot. Telle était Adrieunc j uoe ex- 
pression uiélancolique, que Ton voil souvent an 
; iront des ambitieux, donnait plus de charme en- 
* core à son beau visage : c'était là ce qui avait sui^ 
, tout séduit Philippe Gerbert ; il voulait la rendre 
4 heureuse, 11 voulait la fsbe sonrirej — le honhenr 
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des fttttnt Mt l'ambition des caon généreux, maii 

il ne ?c doutait pas des tlA-cs de wlte belle jeune 
fille. Le visage incliné, les yeux baissés, elle léve : 
«Ile àéàte sans doute la beauté dea cltaïups, la pu- 
reté des nuits étoiltfes, l'harmonieuse voix d'un 
ruisseau, les senteurs embaumées des forêts? elle 
délira un «eur pour la chérir, des enbnts sur ses 
«genoux, de ueuT parents à égayer?... Non, elle 
jpense à ce que vaut un cachemire, et elle calcule 
combien coûterait pour sa diambre A coucher un 
ameublement complet en bois de rose... Adrienne 
rûvait et supputait ainsi, et pourtant, quand un 
coup de sonnette loi annonça la virite de son flàncé, 
elle eut un léger battement de cœur; ee cœur 
était- il mort ou n'élait-il qu'endormi 7... 

11 

Mme o'ftLnaaiBrB cbetalibs a m"* lovisb omioa. 

L» Fcrme-Aïu-Ui. Octotire. 

« Ma bonne pclitc sfriir, 
» gi^l que soit le couiuge que tu me prêches et 
dont maman me donne si bien l'exemple, Je ne 
puis m'habituer à Ion absence, tu es partie depuis 
deux ans pour cette vilaine Afrique, et je te cher- 
che encwre; je me dis é chaque instant, à chaque 
petit événement — Je conterai cela h T ouiso... ft 
Louise est si hàn; la terre et les mers nous :>épa- 
fent ! Je ne fais, pas de phrases, va, mais J'ai le 
cœur bien gros quand poTior: h ta garnison nu- 
mide, et que Je sena u lum de moi, loi, mu. chérie, 
et tes enfants si chéris aussi. Heureux temps que 
celui oii tu tenais garnison à Valenciennes, et où 
nous nous voyions presque tous lesi jours I iNou, Je 
ne puis pas me fkire à ne plus te voir, à ne plus 
entendre Gustave et Marie Jouer dan^ !p vf>rp»>r, et 
à ne plus mettre votre couvert, tous ûmmMhe&, 
à la table de famille. Et maman, et bonne-maman! 
elles prêchent la résignation, la patience, mii?, ht^- 
lasl pfèdtcaleur, prêche-toi toi-même! bouue-maman 
soupire qnand on parle de ses arrière-petits^Kints, 
et maman a les yeux roypo? ^tiaTu] le courrier 
d'Afrique est ea retard. Liie ne dit nen, mais je la 

▼ois prier à Téglise, et Je devine son chagrin par le 

mien. 

ji Mais c'est surtout quand il se fait une agitation 
dans notre tranquille intérieur, que J'ai besoin de 
toi, chère sœur, que Je voudrais le voir, te parler, 
te consulter, te dire tout ce que j'éprouve, au ris- 
que même d'être blâmée et grondée. La confiance 
coulait de source de moi à toi, ma bonne Louise, 
et mille pelilts impressions que je n'oserais conOer 
i ma mère (Je craindrais de la tourmenter). Je te les 
dirais i l'heure m?me et je serais soulagée. El au- 
jourd hui, si tu saouls quelle révolution chez nous! 
CO n'est pas une tempête dans un verre d'eau, 
comme dirait ton mari, non, c'est une vraie révo- 
lution domestique. Notre oncle Philippe se marie ! 
Si j'avais la plume de madame de Sévigoé, J'em- 
ploierais SCS dtUours, ses circonlocution, ses excla- 
mations pour te raconter ce grand événement, mais 
J'aime mieux aller droit au but, et te dire : Notre 
oncle se marie ! 

» Tu jue diras : Quoi d (étonnant à ce qu un 



homme de Irenle-dcux ans, si agréaUe et si esti» 
mable, ait imuv(^ ij:^t' ft^mm^'' ne nous y étions- 
nous pas loujuurs aUciiiiut-à / il t'si vrai, Louise, et 
notre mère avait engagé souvent son frère à faire 
un choix parmi les Jeunes filles qui nous entourr^n': 
j'étais, pour mon compte, très-disposée à cbi^rir ma 
Jeune tante, et. Dieu merci. Je le suis toujours, 
quoique le choix qu'il a fait ne soit pout t^tre pas 
celui que ma mère et bonne-mamau lui auraient 
indiqué. Il se marie selon son cmur, par indine- 
lion et sans avoir consul!'^ pci-sonne. II épouse ma- 
demoiselle Adrienne d AuMuy; elle a viugt-duux 
ans, elle est ûUe d'un employé supérieur des floau' 
CCS de Paiis; sa famille est tout ce qti'il y a de bon 
et de distingué, et elle-m'ime est, dit-on, extrême- 
ment belle, aimable, pleine de talents et de qua- 
lités. Elle n'a pas de fortune, mais nous avons 
appris, chère Louise, combien la richesse est éphé- 
inère, et si, comme son éducation le fait espérer, 
notre future tante a des goûts simples, des talents 
qui ornent l'intérieur, une belle ûme, bonne et 
pieuse, notre oncle ne sera-t-il pas heureux? Ce- 
pendant, Louise, Je n'ai avec toi ni n-ticcnces ni 
mystères, et Je dois t'avouer que ce mariage avec 
une Jeune Glle inconnue, une Jeune tille du grand * 
monde, me fait presque peur. C'est nn sentiment 
égoïste, puisque mon oncle semble si heureux: 
mais y «-t-il de l'égoNme i craindre pour aa mèreT 
Comment nom traitera-t-e!le ? que fera-t-elle pour 
nous ? partagera-t-elle les sentiments Je mon on- 
de, si bon pour nous et qui nous a ouvert, dans 
notre naufrage, un si doux asile? Scra-t-elle ailée- 
tueuse pour notr^ mère, qui, souilraute de corps 
et d'flmc, a tant besoin d'affection,, et enûn, nae 
i cndra-t elle un peu de cette amitié que Je Sttis dis- 
posée À lui témoigner ? 

» Notre avenir est en germe dans ces questions, 
puisque nous dépendons de mon onde Philippe, et 
que notre univers i uuus, c'e&t lu t erme-aux-lfs, 
chère maison de nos pères, où maman a'eat trouTée 
si heureuse de revenir après tant de secousse? e( de 
chagrins] Si notre oncle avait «épousé quclqu une 
de nos amies, Emma, ou Delphine, ou Léonin, Je 
n'aurais pas eu ces inquiét'ides, mn'c'. l'inconnu 
épouvante toujours. C'est à Tans, dans uu dîner 
ches le notaire Lucas, qu'il a vu cette Jeune fille; 
il a été séduit et entraîné par sa beauté et par 
tout ce qu'on lui a dit de bon et d'honorable sur 
sa famille. Sa mère est, dit-on, une femme exem- 
plaire, pleine de modestie, de piété, ot ayant élevé 
d'une manière parfaite sa nombreuse famille. Mon 
onde a raconté ces détails à bonne-maman et à 
notre mère, mais son parti était déjà bien nmHC', 
car Je crois qu'il aime extrêmement sa iuiure 
Cemme. H se marie dans quinse Jours, mais nous 
n'irons pas à In noce : bonne-maman est trop ilgée 
et maman trop souilraate pour assister à des fêtes. 
Si tu n'étais pas à Blidah, que tn reraû bonne 8* 
gure à la ct^nîmouio, et que ton mari, avec ses 
belles épaulettes, sa décoration de Crimée et sa croix 
dlionneur, représenterait bien la ftmille I 

a En attendant, nous faisons arranger la maison 
pour l'arrivée de madame Philippe Gerbert. Elle 
occupe», ayec Mm mari, le nouven corps de logis, 
et nous y faisons disposer une charmante chambre 
à coucher, toute rose et blanche, un grand salon. 
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un bureau pour mon oncle et un petit salon-biblio- 
thèque pour ma taote. Cette dernière pièce est bien 
Jolie, elle ouvre nir le parterre et les grandi ro- 
siers, les hauts Jasmins monctnt ?i la fcnôtrc pour 
dire bonjour & la maltresse du domaine. On met 
dtt tapis pertout ; le mobilier vient de Paria et les 
tentures aussi, et ces murs que tu as connus si 
tristes et si nus, sont t^gayés maintenant par les 
plus brillantes couleurs. Le Teetibnle est tout meu- 
blé de vieux chi?nc : bonne-maman a ilonm^ pour 
cela deui bahuts, une crédenco et un coffre sculpté 
qui, depuis na temps immémorial, ornaient la cui- 
sine de la rermf. J'espère qu'ils seront contents ; 
j'ourle à force le linge de maison, j'y brode les ini- 
tiales : ma grand'mère tient & oITrir à sa bru les 
clefs d'une vasto armoire toute <li'bor(huite de toile 
de Flandre, sou& la funiie de nappes damassées, 
fines serviettes et beaux draps de lit. Encore une 
fois, si tu étais là, Ix)uise, tu m'iiideruis ! 

» En causant avec toi, je me suis distraite, et J'ai 
moins peur de l'avenir, fl est impossible, n'est- il pas 
vrai? que notre jeune tante ne s it pas tri s-bonne, 
puisqu'elle est si belle et qu'elle a cté élevée pur 
une mère si accompUel Û est impossible aussi 
qu'elle ne chérisse pas maman, maman, qui est la 
bonté, la duuccur même, cl qui est si disposée à 
aimer ce qu'aime son Trèrc 7 Et moi,.. SMd |e tiens, 
si peu do place... si elle savait comme nos cœurs 
vont au-devant d'elle, comme nous loi rendrous en 
■mitié, en dévouement, le bonheur qu'elle doa-> 
nera & notre oncle, elle nous aimerait à l'avance. 
Je ne veux pins avoir peur, ni me nourrir de ces 
préjugés de la province contre Paris... Léonie me 
disait hier : f Oh! Je te plains .' ta tante la Pari- 
sieoae trouvera tout mauvais, gauche, d'un goût 



détcîîable, elle no sera contcnln de rien, et quoi 
qu'on fasse pour elle, toujours elle regrettera son 
{«comparable Puis, compte là-desras. > Hsb Léo> 
nie n'c^t pas propluMe : il se fait tant de bien à 
Paris, pourquui Adrienne ne serait-elle pas du 
nombre de ces femmes aimplm, ptemesi ^pd don- 
nent l'élan aut bonnes crams^tont OQ dtantle io* 
leil de leur maison? 

■ Si quelques Parisiennes aiment trop le loxe et 
la parure, los plaisirs et les dépenses, n'est-ce pas 
de Paris que nous viennent toutes les créations de 
la piété et de la charité, et les femmes n'en sont- 
elles pas les reines? Oh! si Adrienne a ces sentl- 
menls-là, si elle est comme je la réve, que nous 
l'aimerons, et que de progrès elle fera faire i toutes 
nos petites entreprises — l'ouvroir — l'asile — l'é- 
cole — elle aura de bonnes idées pour toute chosOi 
elle nous guidera, Je serai si heureuse de le suivrel 
elle régnera doucement dans notre mtilMIy et Je 
serai si heureuse de lui obéir! 

» Me voilà toute relevée : ce que c'est que de 
s'épancher avec toi! il semble que ton indulgente 
bonté rayonne à travers l'espace et dissipe les nua- 
ges dont J'étais environnée. Adieu, ma bonne smur, 
ma Louise chérie ; Je te donne toujours rendez- 
vous le matin à la messe, et le soir au â^JuveNc^-tou* 
de la prière. Roas le disons l'un pour l'autre. 
pelle-moi au souvenir de ton cher mari, et em- 
brasse mes neveux pour leur tante qui les aime. Je 
f embruse mille fois. A loi d'anitlf tendre. 

» Ta sœur, 
» Êlisabeth CaEVAU£a.> 
A Vadiffle Lsolie DebcaD, à BUdak (AIHqae). , 

Matmildb 

{La suite au procAom lYumAro.) 
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rrins dix ans que nous avons l'hon- 
neur de rédiger la iUvue Miuicale 
dn fomnat dm DmoitMt», Il n'est 
pa5 un 1" Janvier qui ne nous ait 
coûté d'héroïques efforts. Quelle 
fonnnie naarelle ponrrtit servir à 
compoMv le spseel tmdttioiBndt Gommait ngétw 




se rendre aimable, quand un grand laquais ou un 
groom microeeopiqae m vous soit pas dans l'anti- 
chambre, chargé d'un jardin portatif ou d'un colis 
de marrons glacés? La portière avec son orange, le 
itetmur avec son almenacb, le fllleol avec sa page 
d'écriture «enmt obligeamment accueillis et affec- 
tueusement remerciés. Ceux-là, du moins, appor- 
tent quelque chose. Un enlant mangera l'orange, 
un grand-père placera l'alnianiu b dans son cabinet 
de travail ; une marraine admirera les arabesques 
qui embelllisent le compliment; mais le pauvre 
rédacteur qui ne possède que sa plume!.. . 

Il faut pourtant bien en prendre son parti, et coûte 
que coûte se mettre i'ia besogne. Le temps presse, 
l'année 1864 «it «ipteanle ; dans dnq minutes Tan- 



Digitized by Google 



^ sa — 



née iSSS sera nte. Voyons.» p«r od commeiicer T On 

"WUt alterner une magnifique phrase, en manière 
'A'exorde ; bou Dieu, que c'est plat et vulgaire I On 
en exhume une antre dn fond de wo cerveau ha- 
letant; non, celle-là est M'eille, fardée, prétentieuse 
cooune une coquette sexagénaire. — On se gratte 
ToreOle, on te raooche, on ae pane la mdn dans les 
cheveux ; pendant ce temps une idée siendra peut- 
être. Don* la braise arilente du Coyer, dans les pc- 
Ûtet flammes bleuiltres- qui s'en échappent, dans 
les myriades d'c'lincellc? qui en jaillissent, bien des 
poètes ont trouvé de tendres ou joyeuses ins^pira- 
tbns. On pose msjestueuaeoieni les ]rteds sur les 
cbcnels, on pense, on fisc, et... on s'endort. Minuit 
sonne. Crat l'heure eoleaoelle. — On se lève, ou se 
trotte les feux, on prend intrépidement la plume 
et OD écrit. Puis on raie, on écrit de nouveau, on 
nie encorei et l'on dit comme M. Prud'homme : 
MUoitê ! sahUme hêtise que ph» d'un auteur com- 
met souvent. 

Ma foi, mesdemoiselles, Je renonce à ce travail 
habrlonien. Faites-moi rédiger des feuilletons à la 
douzaine, commandez-moi des rnmptf\^ rendus à 
rhcuro, je suis à vous de (oulc ma verve, de toutes 
mes faculiés pensantes j mais, de grflce, n'exiges 
pas que je m'ajcnnuillc humblement devant le 
1*' janvier, cet enfant grelottant et malingre sur le 
berceau duquel un moderne astrologue nous- prédit 
d'horribles icmpôtcs et d'innombrable? inond ili ms. 
Ce que je lui accorde do grand cœur, c'est uia b6- 
néittctioa pure et simple, sans addition d'eolhou- 
siasme et de disooun. Ceci ^t et compris, causons 
musique. 

Kncorc un opéra comique qui a vécu. Le Trésor de 
Pieriid — paroles de M. Cormon, musique de U. Eu- 
gène Gautier — est emprunté aux scènes d'arlequi» 
nades de l'aiiciennc comédie italienne. I»our nous, 
CCS sortes de fiuila.iiic8 , qui ne nous rappellent 
que les contes de nos nourrices, sont dépourvues 
d'Iutcrit ; malgré le charme naïf et la profoirlecir 
philosophique qu'on veut leur découvrir, ils nous 
semblent absolument dépourvus d'intérêt. La mu- 
sique composée sur de tels libre Iti ne peut eon- 
tenir que des ariettes sans iuipurlance. ISous avons 
donc lieu d'être surpris de TSir un Jeune compo- 
siteur, cherchant à se créer un nom, s'«Migs^er dnns 
une voie qui ne saurait ni forujcr ui développer 
son talent d'une fa<.'on exceptionnelle. Toulefols, 
la partition, sansoiTrir de morceaux saiilauis, nous 
a paru écrite avec beaucoup du &uiu et d'habileté. 
— L'air de Piarvot : 

L'eau du bon Dieu mut bien le vin, 

est plein d'une verve originale. Le chœur, Somez, 
doeku; le grand air de Montaubry, AUmu, Pierrot, 
IdL romance finale du ténor, tels sont les morceaux 
qu'on peut citer, sans cepend4nt s'exalter sur leur 
mérite. Une certaine habileté de fhctore ne peut 
faire illusion sur la rareté des mélodies. Des notes, 
des notes, toujours des notes 1 c'est fort bien, mais 
H font que ces notes nons disent quelque chose ; 
nous citons A ce propos une anecduti' que renient 
bien de lire aou modernes compositeurs : 
Cendant son séjour à Berlin, le célèbre auteur de 



la V«$tûh, Spontini, cédant à la de I'^mh 

que, composa un opén à .gnad tapiige Inslnir- 

meatal. 

Sa Majesté le roi de Prusseï, fui assistait t h i«- 

présentalion de cet ouvrage, fut elTarouché du 
nombre incalculable de trompette^ de tam-tamf, 
et d'autres instruments à grand .l^aoas, mis en eni- 
vre dans l'opéra nous eau. Aprf's quelques heures 
de cette audition fatigante, Le roi quitta lasalliç, et 
comme à sa sortie les tamboun battaient aoK 
chjuips. Sa Majesté s'écria en poussant une excla- 
mation jojeuse : « J'entends donc un, peu de mélo- 
diel» 

Passons an budget «rti^que de IM4. 

Au milieu du mouvement fébrile de la politique, 

, de la guerre, de l'industrie, de la science et de la 
I rii ai ce, la musique a eu graod'peioe à se faire 
écouter. Ce n'est pas que Paris en ait chémé, grani 

Pii'i ! bien au contraire; mais les artistes qui ?'erï 
proclamaient les disciples, ne possédaient pas d'as- 
sez ^uiides poumons pour dominer le brait dont 
toutes les oreilles étaient alvasourdies. 

Nul art n'est plus exclusif que la musique et ne 
demande à ses adeptes plus de silence.etde recueil- 
lemont. Sa voi\, toute divine, est dérangée parlée 
préoccupations de la terre; auiwt u'a-l-elie fait en- 
tendre, cette année, que quelques chants piaintifo, 
parmi lesquels nous avons discerné un hymne de 
mort. I^auvic musique! elle porte un long voile 
noir et lient à la main une branche de laurier. ÛA 
va-t-elle, ain^i \cluc du deuil des veuves?— 'An 
cimetière. — i>ur (lucllc tombe dé posera- t-elle CB 
rameau béni qu'elle contemple avec un doultm- 
r^'ux orpuoil? — Sur celle d'un grand génie qui a 
quitté la terre. — Quel nom ce grand génie a-t-il 
porté dans notre monde T — Celui de Meyerbeer» 
Saluons respectueusement le maître et le ili: riple, 
et pa£^ou8 sans bruit, en tiuus disant : tout meurt 
et tout renaît, il faut souffrir et attendre I 

Puis nous avons soulîert et nous avons attendu; 
hélss! (iaus l'arèue ar tistique, des champions lilli- 
putiens se sont seuls échangé des coups de dague, 
il y avait cependant île ^p'i'ji Jides b'inniArcs et 
une foule uQOihrcuse d'itiji^uataj il y avait des 
clairons, des tronipcttcs et des hérauts tOttt prêts à 
acclnrnor les triomphateurs. Mais leurs mesquines 
prouetieà se sont bornées au premier choc, et si 
leurs noms ont été procl&més, personne ne s'en 
souvient aujourd'hui. Lara et HolaniL le Furieux 
sont ensuite entrés dans la lice ; le premicrj caimo, 
triste, le front peu 9 il', le regard profond; le second, 
bouillant, intrépiile, plein de vigueur et d'audncp, 
La lutte a éW longue, habile cl \ i goure usemeul me- 
née. Hobuul était plus jeune, plus brillant, et à 
produit plus d'elVet. Lara avait une intrépidité plus 
mûrie et souvent un coup d'uil plus sûr; ils nu se 
tuèrent ni l'un ni l'autre, Dieu merci, et se tendi- 
rent même une main fraternelle. — La postérité, 
celte méro Cigogne de touii les génies de i'uuivâns, 
a inaciit leui* noms sur son lime d'or. 

Décidément Fiuiit^ Lisil doit passer 1 luver ù Pa- 
ris. 11 parait qu'il a beaucoup travaillé et appris 

pendant ses voya^rct, comme l liir tndeile de la fable, 
et qu'il rappui'lti du soi oaliii djcà uiuiudios dout 
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nous devons avoir les prémices. On assure qu'en 
oatre, il joint à ion Impig» on reeaeil d« oomposi- 

lions qui etnpnnitent un ch.irmc siiipiilirr nu^ ré- 
cits légendaires de l'aDliquité biblique, dont il s'est 
Inspiré pendant 1oat« nne salttm. » Liait n*«it pas 
notre pianiste, malgré son immon?r rrlT'hrifi^. 1,'im- 
périeox besoin de produire da l'effet semble le do- 
miner anit relictae; Q a de Ift ptee ^ peint te nel-^ 
feli, de la passion, point de tendrenc; en un mot, 
à art plutôt I bomme de la fantaisie que l'homme 
de UpoMe. Tout en peesidant l'art suprême d'é- 
yelller les grandes ('motions, il ne sait pas vaincre 
les emportements qui le poussent i les exagérer. 
Cfeepin, phH lolife, plut rftfeiir et plue ptoFond, 
nous a toujours scmbb' supérieur .\ T.i?ïf. 11 avait des 
(clairs sublimes, des colères sauvages, des rêveries 
endiantereBset; Il s'abendonnait an courant de ses 
pensées, sani se préoccuper de l'auditoire ; ses mé- 
lodies étaient des poèmes toujours mystérieux, où 
ae findaient dans on aftnirab!^ ensemble toutes les 
nuances des sentiments humains. Liszt aussi a de 
grandes inspirations et de douces lueurs. Seulement 
a les dierche parée qu'elles ne viennent pas d'el- 
les-mêmes. Ses ambitions de littérateur lui ont nui; 
il rCve une double gloire sans s'apercevoir qu il 
perd la moitié de la sienne. Néanmoins, dans ce 
monde qu'on appelle la sphi^rc artistique, il y .i 
tant d'appelés et si peu d'élus, on entend »i rare- 
ment de bons exécutants, on est si souvent fatigué 
d'assister i d'éternels concerts où les m i.-it ictis 
fcappent sur l'ivoire comme les serruriers liappeut 
•or l'enelame, <iua rarrivéo d'un grand artiste est 
une bonne fortune pour le public. 

Autrefois, on n eotcuJail paâ n^sonner le piaoo 
à tous les élo^'es d'une maiâon, coomae cela arrive 
aujouid'hui. Ces sortes il'iij^trumcnts étaient rares, 
et ceux qui s^Niileut s en servir plus rares encore. 
La science du cla\icr était à peu prés la seule dent 
on s'ocrtipilt; le goût n'en était pas le eomplf'ment 
nécessaire, lûi province, on n'en avait qu une idée 
oonftise; dans les Tillagea, on n'en n\aii aucune. 

Un professeur qui gagnait plus d argent que 
les. autres, parce qu'il tapait plus vigoureusement 
furies touches d'ivoire, étudia un jour quelques 
tonates dans son cabinet de travail. Tuut i\ cuup, 
en relevant la léle, il aper(,'ui sa vieille blanchis- 
seuse qui lui apportait du linge. L'air d'ébahi&se- 
ment attentif de la pauvre femme le frappa. Elle 
r^ardail le mouvement des doigts sur le clavier 
et surtout le^ marteaux frappant les cordes, avec 
ine figure si étonnée, qjoe le musidan luL donu. 



de grand cœur l'agrément d un concert gratis. Il 
multiplia donc les arpèges, les gammes chromall» 

qucs et les exercices à mains croisée?, avec tiii bruit 
si infernal, que la vieille en poussa des exclama- 
tiora Joieûes, après quoi verant qu'elle ne quittait 
point la place, il lui dit affeclucusement : 

• Eh bien. Uiivére. clest tini, qu attendex-vous 7 
Rétrooîlle vu r m mUm IftHnge. 

— Comment l'cVst (ÏW; répnndit-elle. 

— Parfaitement ûni, dit le professeur. 

— En ce cas, reprit la blaneliisseuse, montrei- 
moi le calicot. 

— Le calicot? Êtes-vous devenue folle? 

— Non, par ma M, J'ai Men ma tête, Je fob 
clair, j'entends dru. et ji- mr porte aussi bien que 
monsieur le maire qui est rond comme une pomme, 
et fleuri comme une phroine. 

— Eh bien alors ! . . . 

— C'est que vojes-vous, monsieur, je suis cu- 
rieuse et Je voudrais vob le eaKeot. 

— Ma chère, vous m'ennuyez avec votre calicot. 

— Ce n'est donc pas une pièce de calicot que 
monsieur vient de tisser? » 

L .trSib'e s'exclama, la vieille s'expliqua ; on COUH 
prit alun» qu'elle avait pris lu piano pour, un métier 
à. étoITe, commeuen ea veit eneen beaueenn'dus 
les villages de Normandie, et les sons dè rînstrn* 
ment pour le bruit du métier, lloesini n'a-t-il pas. 
eu raison de dire : Un piano qui n'a pas d'Aaw 
n'est qu'une mauvaise machine <ie bois. 

M. l^on ijtttayos a prétendu que le proCsSMUien 

question était mert étoa«|^iNnruneaiMad»aéli^, 

cl qu'un plaisant crayonna suc son lomlltaiL OeUft 

épitapbc d lui nouveau genre : 

Haan Lamtii». 

Au moment de mettre sous presse, on nous prie 
de jeter les yeux sur une composition religieuse 
que vient de publier H. i. B. Tolbecque; — c'est 
VOraison Dominical» et la Salutation Angélique^ pan 
raphrasées en vers par M. E. Ch. Bourseul. La mas- 
sique large, simple, facile, et écrite dans le registre 
le plus sonore de la voix, est appelée à produire un 
gruud effet, et la poésia est empreinte de l'onotiOB- 
religieuse qui caractédie eetle magnifique priAre. 

M. L. 
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Ss-Tt) entendu parler du jpii la Py- 
ramide, Florence? C'est laiiomeaulé 
en \oguc, et pour cette fois madame 
l;i Mode a agi avec discernement, car 
c'est bien le plus original cl le plus 
attrayant dos Jeux. Depuis deux Jours que Je le 
connais. Je ne r<"'\e plus, dans mon ardeur guer- 
rière, que pions renverses, escalades, combattants 
en déroute, drapenux glorieusement plantés sur la 
brèche, an nei et à la barbe de reniiemi !... Oh ! le 
Joli jeu ! le jeu amusanti il faudra que je t'en en- 
vole va pour charmer le* longues soirées de pro- 
vince ; tu verras comme tu me remercieras ! Mais, 
au fait, pas trop peut-être... car je serai cause, très- 
Ottrtainement, que ton pacîQquc mari te battra quel- 
quefois, et c'est bien mal, n'est-ce pas, d'apporter 
ainsi la guerre dans un bon mOnage ? Touiefois, 
tranquillise-toi, ces btttilles-li sont toujours gaies, 
et ne tuent jamais personne. On tombe en riant, on 
renverse son champion de môme ; on combine 
contre lui les plus grandes noire eurs, il y répond 
par les coups les plus machiavt^liqucs, et pourtant, 
lorsque le petit drapeau d'ivoire flotte au sommet 
de lît pyramide, en signe de victoire et de paii, 
chacun des adversaires ne songe qu'à relever ses 
soldats et à recommencer la lutte. Ce qui prouve 
que le combat, pour être achamétn'tpas été bleu 
meurtrier ni bien désagréable. 

liais je réfléchis là que lu dois être fort surprise 
de mou enthousiasme, toi qui connais mon antipa- 
thie — antipathie qui tient un peu, je crois, ;\ ma 
grande maladresse... — pour tout ce qui porte le 
nom de Jeu. Ceet ennuyeux de toujours perdre, et 
plus ennuyeux encore d'être obligée de réfléchir bien 
sérieusement sur la pose de chaque pion et de cha- 
que euto| lorsque l'on veut gagner. Le jeu de Py- 
ramide, qui cependant se prête à des combinaisons 
txèe-compliquées, est plus commode... Un y peut 
triompher sans le faire ezprèi^ «da a bien son 
charme ! Et Je l'apprécie mieux que personne, moi 
qui ne sais pas gagner autrement I Aussi, je nie 
hâte de constater ce fait, pour rencomagement 
des Joueuses novices et paresseuses comme ta très- 
humble servante. 



j Puisque j'ai entamé le chapitre de? aveux, il faut 
j[ que je te coufcssc une chose : c'est que ce jeu dont 
I Je ralfolc maintenant, a commencé par avoir mon 
animadversion la plus complète. Appelle-moi gi- 
rouette tant que tu \uudras, c'est la vérité. Le seul 
nom du Jeu de Pyramide m'eût fait fuir à cent 
lieues. .. une prévention, pas autre chose ; je ne le 
coniiaiisids nullement. C'est un sentiment bien ri- 
dicule c( bien injuste que la prévention, car ff 
nous éloigne^ en mille et une circonstances, des per- 
sonnes et des choses qui pourraient contribuer k 
notre lionheur, on tout au moins, comme aujour- 
d'hui, à notre amusement. Sur cette réflexion, qui 
I ne rend pas ma pensée aussi justement que Je le 
voudrais, mais que tu essaieras de comprendre tout 
de même, reprenons le SI de notre discours... 
' Oui, je détestais cordialement le jeu de Pjramidel 
{ D'abord, parce que c'était un jeu, ensuite parce que 
! j'en entendais parler de tous les côtés, et que Je ne 
pouvais faire un pas sans le retrouver sur mon che> 
> min. Oh ! cela m'agaçait, me demiait sur les nerbl 
c'était un vrai cauchemar! Juges-cn toi-même : 

Avant-hier vers midi, Je sors avec la vieille 
famme de dianlwe de ma mère, pour aller visiter 
' sans façon quelques-unes de mes amies. Nous com- 
mençons par Adrienne. Qu'est-ce que nous trou- 
I vons à la porte de lliOtel? Adrienne elle-même, 
descendant do voiture pour rentrer chez elle, es- 
cortée d'un domestique portant entre ses bras des 
paquets do toutes les formes et de toutes les taillei. 

« Fais-tu donc un déménagement? lui deman- 
dai-jc en riant, 
j — c est plutôt un emmémgement, répondit-elle; 

Je viens d'acheter une provision de jeux pour nos 
I petites soirées intimes. Entre vite, nous les débal- 
j lerons ensemble, et tu m'en diras ton avis. » 

Je la suivis sans me faire prier, et quand toutes 
i les boites lurent débarrassées de leurs flcelles et de 
j leurs papiers, elle étala complalMmment ses ri- 
■ chesscs devant moi. 

Voici d'abord un charmant Jeu d'oracle, un jeu 
' arabe qui nous amusera beaucoup. J'ensuis sûre; 

nous lui ferons faire des révélations à n'en pas fi- 
. nîr... c'est le Zairgué de M. H. Rousseau. Celui-ci 
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tÊi an Jeu de phrénologie éè b même maison. Il 
nous aiJpia à iitudicr j^m bosses rcïpcctives. Pourvu 
que Qous ne de couvrions pas en nous La boue du 
crime 1... VoH^tiit ce lont des fenoonagei qui t'a- 
Justent par morceaux et représentent des tfVe? (Hu- 
ilées d aprt's le docteur Gall. Ici rùTognc, là le 
fOtte, plus loin la rieuse, la coquette, etc. 

— Ohî maî?, c'est friV-rtirie:n ccla,Adriiim»!..« 
Cherchons tuul de suUl' noi iiosses, dis? 

— Pas atant que Je t'aie montré la plus pré- ' 
<ICiU8c de uies acguisilion?, 1c jca dO Pjfinilida* 

— Qu'est-ce que c'est que ça 1 

— Va Jeu de combinaison plus Cacile que le Jeu 
d'échecs et plL'? joli que îe jeu «Je dnmos; c'est Fort 
ingénieux. Tu verras, nous guerroierons sans nous 
lUra le moiodfe ocl, dm hcoim «itfèMi» avec ces 
dnons pour rire. 

~ Merci bicnt je n ai pas 1 humeur belliqueuse, 1 
et je déleste les combinaisons. 

— Tu reviendras de cette prévention quand tu 
eoofialtraâ ie jeu de Pyramide. i:^sayons... 

— Oïl 1 non, je t'en supplie 1 rien que d'y penser, 
cela me donne la migraine. Aussi bi«»n, j' ii rnt "rc 
A visiter, cette après-midi, Marie et sa sœur, pui^ 
lliérèse, qui habite Passy. 

— Alors, Je ne te retiens plut, car tu n'aurns pas 
trop de temps pour faire tout cela avant ia nuit. 
Lei JODit Mmt si courts! 

— Au rerolr donc ! n 

Et me voilà fuyant à tirc-d aile ce malheureux 
jeu dont Je devais faire le peoig|ti^ ai^ourd'hui. 
0 créatures changeantes que nous sommes! La donna 
é moOile, chanterait Yerdi s'il était là 1 

Marie Tenait desorUr de ches elle» mab J'j trou- 
vai Lude. 

9 Voyes, chftre Jeanne, le Joli jeu que l'on nous 
a donné, me dit celle-ci. Il est tout nouveau. Yous 
ne sauriez vous ima^er combien c'est intéressant. 
Nous avons bit hier soir, avec ma sœur, vingt par- 
ties de pfnmlde aa niob», à la faite rnoe de 
l'autre. 

— De pyramidal 

— Vous connaissez cela? quel bonheur !.. . Nous 
ellmi jouer ensemble en attendant Marie. 

— Pour l'amour de Dieu, dispensez-m'en, Lucie! 
Je l'ai en horreur, votre jeu de Piramidel 

— > Et pourquoi? 

— Parce que c'est un jeu! 

— Quelle idL^e ! 

Que voulewous? chacun a les siennes. Adieu, 
ma chère, ce tarait trop long d'attendre votre 
sœur; et puis, on face de cette botte, je serais dés- 
agréable au poMil)le. Il 7 a tout arantaîse pour tous 
k ce que je m'en dite. » 

Je repris ma course à travers Paris. 

Anivte ior la place de la Bbune, je me hâtai 
d'aller chercher mon numéro pour romnOmi do 
Passy. On me donna OG ! Qnati e-vitigt-seize !!! Pour 
tromper mon impatience, j'entrai chez Susse, oû 
J'aTais Je ne sob quel brimborion ft acheter. 

a Veuillez prendre la peine d'examiner ce jeu, 
mademoisellei me dit l'employé auquel je m'adres- 
sai. Nous en Tendot» beaucoup en ce moment. 

— Le jeu do Pyramide, encore 1... neo, non, 
monsieur, rcpoodis-je virement. 

« Il est pourtant Won JoU» iubta,le coinmii. 



— Oh I je le connaltl 

— El tout à fait nouveau; c'es» incroyable comme 
il plait... mademoiselle devrait vraiment se laisser 
tenter... ■ 

Mais ma Irmoiîelle iMaif il'j'i loin, et pourtant 
elle entendait encore le monsieur répéter : « Cest 
unsi joUjent» 

Je ne respirai que quand je sentis romnOmi l'é- 
branler pour quitter la place do la bourse. 

• Au moin», ararmuraf-je en m'enfonçant dans 
un coin or] i "î (îr ,:i ille bonne, m'en voilà dé- 
barrassée pour aujourd'hui, car il ne me suivra pas 
i Passy, j'aime 4 cnire, cet alheux jeu de Pyra- 
mide ! • 

Erreur, trois fois «renr t 0 j était arrivé avant 

mot ! 

La première chose qui frappa mes regards en en- 
trant chei Thérèse, ce fut la petite Pauline, instal- 
lée en (kce de son père, devant une table où s'éta» 
lait orgueilleusement et drapeaux déployés, mon 
cauchemar, le jeu à la mode ! Thérèse debout, der- 
rière sa sœur, la conseillait en souriant ; le papa, 
sérieux et mt^ditatif, rêvait des coups de Jamac 
contre sa chère fillette, qui ne s'en effrayait gu^rc 
et abattait irrespectueusement, en riaul aux éclats, 
pions sur pions, i l'auteur de ses Jouis... 

« Jeanne!... oh! sois la bien arrivée! s'écria 
joyeusement Thérèse. La gaieté est au logis; tu vas 
la rendre tout à fait compliMc. 

— Comment, c'est ce vilain Jeu qui piovoqoe 

l'bilarité de Pauline l 

— Vilain Jenl... etdama la petite fiUe icandap 

Usée. 

— Pardon, chère enfant, dis-je on l'cmljrassant. 
Vous le trouves donc bien amusant ? 

— Plus que votre Poupine Modelé^ ''*'^^l i m^i n\ h 
Jeanne, fit Pauline d'un air mutin. 

La ripeate n'mt pai eimable, répondit TbéFèaa 
en riant ; mais levoUiTBDgéej petilel Qu'en dihtu. 
Jeannette? 

— Je dti, Je dis... qn\ui manvab génie me poni^ 
suit, puisqu'il me fait retrouver k elia^ pas ce 

jeu que Je déteste I 

— Et pourqud le détester? 

— Je n'en sais rien, en vérité. . . ce qa*Q j a de 
sûr, c'est que je l'ai en horreur! 

— Tu y as donc été bien maltraitée? 

— Pas le moins du monde, je n'7 al jamals|oa6. 

— Alors» c'est une préventiiMit 

— Rien autre dtose. 

— .S'il en est ainsi, permets-moi de trouver, ma 
bonne petite Jeanne, que tu es sonverainemeat ri- 
dicule, fit Thérèse en donnant A cette Impertinente 
phrase une inlonalion ^i caressante 4fi*on eût pa la 
prendte pour un compliment. 

n est Impossible de dire des Insolences avec 
plus (le grico, ripostai-jc 01. riant. 

— Mais Thérèse... fit son père d'un ton de repro- 
che. 

— Laissez-la, monsieur, je vous en prie... Qui 
nous éclairera mieux sur nos sottises que les gens 
qui nous affectionnent? Ainsi, Thérèse, je te parais 
absurde parce que je ne partage pOS l'eufooeoent 
général pour ce nouveau Jeu ?.•• 

— Que tu ne connais pis dn kMrt... oall 
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— C'est que )e a'tàmt pm h étn un mouton 4» 
Paou^, moil 

— < Bil*OD dflne un .OMato» ds- VMwge pour mp- 
précier, tprte esameiv un ol|et qjoi est digne-èB 

De l'étw» qooff... 4n,pttltt00i»M M. FrndT- 

hc-nimf , ce me semble. 

— Apprécié, doocl vilaine moqueuse ! 

— Ah I bon... Bh Ueo, mettooa, li ça te fait f lal- 
sir, que le jeu de Pyramide soit un jeu fort apyirf- 
tiabU; celam'empfidiera-l-il de le détester cumme 
le d£teste tous Ue Jeux poMiUesY 

— Encore une prévention ! comment, toi qui ue 
joues Jamais, as-tu le droit de détester tous les 
Jeoxt 

— Justement ! j'ai conservé un si mauvais sou- 
venir de quelques réunions où J'ai été obligée de 
B'eiécttter, comme tpat le mondes que Je n'ai 
garde de m'y laisser encore attraper. 

— Ainsi, parce qu'une fois ou deux, peut-être^ 
oA tu étais en mamsade disposition d'espril, on Jeu 
quelconque t'a ennuyée, tu enveloppes tous les 
.Jeux passifs, présents et à veoir de ta buiiie, sans 
léfldcbir qoe ce qui nous déplaît aujourd'hui nous 
charmera peut-être demain, selon les nrconstanres 
qui se présenteront ou notre humeur qui aura 
changét 

— Tu es éloquente, Thér^.-e ! 

— Tu plaisantes, mais. je. parle sérieusomenl. Je 
Toib on danger j:dél fwt toi dane cette funeste 
tendance à la prévention. Si tu t'y lais?ps alli rs ms 
combat, tu te priveras, j'en suis ceriuine, dans lu 
cours de to vie, de bien des Jouinances. Sans comp- 
ter que CCS préventions injustes obscunisseiiC lo 
Jugement, détournent la droiture naturelle du 
coeur, et font naître une'foule de pn jugée dont on 
a toutes les peines du monde à se débarrasser en- 
suite. 

— Me vollft convertie t' fais de moi tout ce que tu 
TOodras, m<^mc ton adversaire au jeu de Tymmi îe! 

— J'accepte 1 s'écria Thérèse en m'embrassatit 
gaiement, pour te prouver que notre fiiTorl ne méri- 
tait pfi< ta hninc î » 

I^auline battit des mains, et son pi'ire me céda 
Bvec emprenemcnt la pluce qu'il occupait. 

« NouB"verTonp bienl » diï,-jeenm'a»8<jyant, nvec 
un rc£le de répugnance, devant la tubte où I béièie 
était déjà installée^ et en dissimulent AitTand'peine 
un bâillement d'eanui que mon amie ttl semblant 
de ne pus voir. 

Qu'ajouterai- je de plus? Le début de ma lettre 
fa appris depuis longlempç qui Ji' moi ou dt^ Thé- 
rèse avait tort: j advre aujounChui' re (juc juuni's 
votenti*r$ biàli A^,*et je suis, par-dessus le mar- 
ché, guérie A tont jamais, j'espére, des prcventious 
injustes et irraisonnées. Voila ce que c est que d a- 

'velrpoar «oica des Ihéièee et dee Floreaoe 

Hiam. 

■ODES. 

Merci l mille fois merci t mes chères amie.«, des 
«onliaile et'des preavce de bieevelUance que nou^ re- 
cevons de toutes part»! Croyei bien qu<' , de notre cî^té, 
nous formons des vœux siuccres pour toutes nos 
ébemiéeif -qui, peur xm», Isrmeiit wm gnuide fi'^ 



'mille; mais comme îl nou^ e<;timpns.=ib}p de répondre 
en particulier & chacune de celtes qui adressent des 
remeNhaenls oiil giiolMc 4i «Imt femnal, m&m 

envnTn is \ \ri\iU-^,]rs ti'mnignnp^s tle notre affection 
et i astiurauce que nous contiuuer<His à faire tous nos 
'éflbrts ymmeut readw <Mgiiet4e tearcmil— m-t 
de leur sympathie. 

L'année iâdS s'ouvre devant nous, biiUante de 
jeuneiaeet d'esfwirî te^|euf»iOii 'dtminde du um- 
veau: dlr nnns en apportera certainement. fuHout 
dans la toilette des femmes, oar< en ce moment, pins 
que Jamsia, la mode MliMr«mi'lin«ia :ri«glianiit 
qu'elle ne «lit n'! s'arrêter; nous ne la suivrons pas 
dans cette course folle, oùeUese tseurto contre milie 
eepriofe. qeTeile wirtte ^ w ttU "stfOi ont M^àtif- 
té.<, pour poursuivre une nouvelle extravagance qui, 
le lendemain, aura le même sort. ÉtudiMU^la de 
loin, et veryone quel pmfl mu poomni liKr-dei 
fantaisies qu'elle . encontrr Fi:r f n rf>ule. 

û'ab(«rd, je dois annoncer que la forme d'habit, don- 
née asx vttoaienle,a été alendoMiée pirIn reimiNi 
ël'^Kant-^s qui, pouvn nt renouveler souventlear girdc- 
robe, b'euibamsseut peu de renoncer à un vêtement 
^ B^i en de -vogue que pendMd «ne saiMm. I4e 
ci iiilures en large ruban et à longs pans se sont élar- 
gies et arroodieff ioseosihlenient; les basques des cor- 
■Mges «uMl M seul oHongée» et dtendamior les japM 
de manière i imiter la qutnude mmu, si bien que 
l'un a ûni par donner cetie forme à différentes con- 
flKtioM, soit en faisant la ciMqiie>habit, edt en 
la siurnf'it par une garniture. A mon avis, ce n'fst 
pas tii'S grucieiix, mais les jeux s'hatMtuenti toat, 
et lorsque les basques de l'habit t'éMgiieet des di- 
mcusi< iif de celtes des habits d'bomrae, ce vêtement 
deviéiM uu ius tii.'igriicieux. D'ailleun:, il était pei^ 
être fMtfy après avoir essayé à née «orseges toute! 
le!> bai* (uc:< ndlitalre*, d'y emyer égaleneat labm> 

que civil». 

L*» eehilares tep(Mrt8nllrèe>liivu»«v«edegi<nides 

boucles, on les met j^ur les corsages ronds ou sur les 
coisa^c:» à Ita.'^ques] quelques personnes mettent la 
ceinture sur la confection. Cette mode pcn distinguée 
ju«qii'i i ti'aura, sans doute, pas une îongne durée. 
Les criutures longues sont fort jolies sur les roèes 
de naanoes claire», et comptfttent tvks-bien ime toi- 
lelte de Fo^rt'e. Ainsi, pour jeune ÛUe, je vous 
citerai une robe foulard fond blanc, à petitisa rayures 
bleue)!; le bas de la jupe est garni d'bll petit ruban 
franté, po<é en ondulations ; le corynge est plat et 
décolleté; sur ce cor»age on met un cof^age mon- 
tent en moueeUDe orné d'entredeus de-bradericel 
dp vslencienn*': les mancbes sont l ngue? et garnies 
des mêmes entredeux; les cniournuiCA sont ornées 
de rubans bleus, ainsi qoele tour du cou et le bas 
de? iiiani he \ 1.1 ceinture se fait en large ruban bleu 
noué (ici ricre. Ou'mel dans le» cheveux une coiffure 
•en-raban bleuet fliiurs Uanohes et bleues. On peut 
nus?i fnire le corsage en mnttsseline avec pointe de- 
vant et bis«jue derrière ; il faudra pum- cela le poser 
sur un transparent en tsdlètas Uen; le^ devants au- 
ront At> pet t ! rcvcr? retenus par un bouton, et les 
basques auront aussi des revers. Ce dernier cor- 
sage rentre tout & fait dans la fantaisie. Un antre 
gpnre de ( <<in'ure se fait à pointes motitant devant et 
dans le do;:, avec petites basques tout autour, décou- 
péesen languettes } eUes aeirt «o tcIouts, garnie» de 
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passementerie^ ou en taffetas et garnies de niches de 
petits Tcloais onde blonde. J'ai tu cette ceinture snr 
une toilette duminte, préparée pour un dîner; la 
jupe était en ta/fista? rose, orm-e, sur toutes les cou- 
tores, de petlef partant de 1a taille et def^crniunt 
jnfqn'& trente eentfanMn» da bord de h jupo ; ces 
pat^s «'élargissaient i&ns le hn.< et t^tiit-nt gnmies 
d'un petit tn|iDti en ruban rose, et d'un petit velears 
noir posé sar la tite de ee wtent. t* eefnlttK était 
en Teloors noir à basques découpffes, ijamie du même 
tn^aulié loee; Je c^nezou en nuMMaelioe blanche, 
vfee trois pettei en taffrtii ion, foraut jockey sur 
la mancbe; la coiSîm en fdonn noir vnt COQnes 
dembanroee. 

Une toilette de jeune fmm%, ponr le mênae dtner, 
était en satin bleu Mexico, garnie en tunique, d'unv 
dentelle noire, de distance en distance, et au-dessus de 
la dttttdle étalent pheéi des nœndt de passemen- 
terie avec glandx. Le cor.^ajçe, di'colli t»*, à pointe 
devant ei basques longues derrière, garnies de den- 
telle noite ; mr ee corsage vne pfelâine mmde en 
tulk' blanc, recouverte de blonde blanche et garnie 
de dentelle noire ; cette m&aie dentelle remontait de- 
wnt et formait nn petH eol rahafto ; la We de la 
dentelle couverte d'une ruche en satin blou ; autour 
du cou, en-dessoos de la ru^he, nue petite bloude 
Manche qui remontait. 

Lt s manches dtaientassorlies à la pèlerine en blonde 
blauf-he, dentelle noire et ruolM de satin. La coiffure 
«Bt en blenda blanebe nveelnilMi endafet derrière et 
formant fauchon; elle est ornée de volubilis en ve- 
lours bleu avec («uiUage; ces fleurs sent d'uu effet 
ckiannant. 

Le chapeau demi-melon n'a pas encore disparu; il 
nom a jparu assez mal porté, à la vérité, mais cepen- 
dant il Âst fait adopter pour les petite» filles. 

I.i?': cnpr tc^ fi rnu'cs, que l'on fait cette année 
ppiir Ibs eitfaub, sont charmantes ; cUes sont en satin, 
ivloors, peluche on tafiètat; la fond, BM«,e8t«ees 
large, ly pa?se et le bavolet très-petits; le velours 
n* S est presque exclusivement emplojé pour les or- 
nemenla. 

Le ronc'" cFt \m pru trop i r nié aujourd'hui 
dau* les costumes d'enfants; un le retrouve dans les 
tea, le» Jnpons, les robes, le» blooses, le» BMUii«a»K, 
les orncm ntî rie chapeauï; tl Humble que tous les 
«liants Hoieul voués à cette couleur éclatante. — Les 
nbe» sont toojonrs décolletées, sans manebes en à 
manchis courte?. La guimpe est une des parties 
principales de la toilette ; mais comme il est impos- 
aibie de melln deaaoo» iiM-deml>deinaiae de grlf ts 
dr f1 in.Mle ou dp tricot, la petit.' vc>!e en drap, en 
velowB ou pareille À la roiie s'ajcmie parTaitetuent 
tda robe déooUetée. C'est mt cnrenr de endre qfiie 
cette ve.-tf' nf peot être port«?e par les mfant-. On 
fait aussi pour robes chaudes d'enfimt de» petitf s 
rMiagofeBe» c a <i ian dr e 'ODa*ées, avecomettaent» de 
▼etonrs et manches longues; le col et les parements, 
alnai que la ceinture sont ornés de veloars, ou bien 
encore la Jope m popeifaw eu cacbeaBlre, avec veste 
à longxie basque ronde tout autour, mnnche> lon- 
gues, et — ce qui est peu gracieux, mais à la mode — 
une oeintnr» pareille on en entr^ sur la veste. Ces 
deux costumes ?ont très-comiiindi <^ pnor les prome- 
nades de tous les jours, mais il:> ue sont pM kof 
Mité». 



Puisque non aomnflrnr leeiapitre des costonur 
de fatigue, je n'en trouve pas de plûs distingué pour 
jeune OH*' et même ponr jeune femme que la robe en 
papelini» bleu marin très-foncé, avecpaMot ^lement 
en poppNne ou drap velours de m^meimance. On pent 
orner ce costunw de galon» de soie, de passementeries, 
ou de biaii» en lan«'ta<t w»lr, avec bouton'* ou olives en 
paMementerie et perles de jais. Trois biais poi^ en 
travers et sormontés d'une passementerie basse for- 
minl t 'le ; la basque bordée de trois biais avec 
la passementerie} la mancbe et Tt^pi^ulette, ornées 
des mimes btaf» ptw^ Aroit, ou, par parties, 
postas en travers; le pardessus sera omé de même. 
Cm biais peuvent encore être disposés en grecque», 
aveeoKvesen puMmenli^; dans le creux de la 
grecque, on plj«C€ trois olivos. L'ornement de la robe 
sera pareil & celiti du p^iletot, et rappelé en pluf 
petit sur le cenag^. On peut également fiilfe ce eoa- 
tiime en couleur marmn ou grio; mais le bleu-marin 
est beaucoup plus Joli. On chapeau en- veloox» noir, 
avec ornements en vefcmrs bien ou ponceau, eem- 
plèle parfaitement celte toilette. 

N>>u8 avons déjà parlé du galon cachemire ; je voiv 
l'ai dit, il ne peut être adopté que pour jupons et 
robes de ciianihte; pour cl^^tume d'enfant, on a 
essayé de reproduire ces dessins cachemire sur ruban 
pour chapeau, mai» avec peu de «uoeès. Goomiepe- 
lilr cravate, il ^'esi ri5i andu davantage. 

l^* iourrures ne subissent pas, comme tout antre 
objet, de grands chanfemeni» d\mê année k fan- 
tre; aussi est-oii bien certaine de n'être pa» ridicule 
avec un mancbea ou une pàleiine de dewc et noiênie 
de irois ans, les transfir^nuationa se faisant Inaenai- 
bleraent. Le» berihes ou victorias ont diirii fort long- 
temps, et sont remplacées aujourd'hui par les pèle- 
rines. Od garnit beaucoup de confeetiona avne de* 
bandes étroites de martre, asfralv.iri ou petit-gris. La 
martre n'est juUe qu'avec le velourii ; le petit-gris^ 
qui sert à ener le drap, aat «ne flanmm un peu 
dédaigne^e. 

Puur vêtement de petite fille et de jeune persooiie, 
l'astraksn peut seul eonvenir. On peut garnir le bord 
du priîetot, Xc bas des manches et l'entournure, — 
ou poser une bande tournant en forme de bretelles 
devant et red«MendaBt'»nrl<« oeoi«rea du do». L'aiH 
tr;)knn fait aussi bien sur le !tn;i que sur le velours, 
mais il faut, a«eo u» pardessus orné de cette four- 
mre>.la naoelMn assorti, 

Vous ne vou»'' plainili>'z i>'Tlainn.TTiPnl pas, chère»' 
lectrices, d'avoir trop de détails sur les toilettes de 
bai. SiTMB» dpnaover qwlfnaa dittcoMa dani la di»*< 
position de vos - t i i *^? rte ville, oombi«'n votre cm-- 
barras augm«*nte encore lorsqu'il s'agit de vons paicc' 
pour WM aalfféa 1 TdoluiDeepeBdantde vous bisaper* 
suader que la simplicité ch«^s tf^s jeunes fiHos est la plus 
ch urmantede toutes les< qualités et qu'une robti sur- 
chargée de gamilore ne aanraitr y^m eonv«nir. Lv 
ttiilcHe déjeune flllr, r<»pn*serr1éc sur notre gravure 
de modes, piHit vouii servir de guide et être variété de 
bien don nanlMvs. Si «aua-vnulsn nna toilette plus 
hab tli*e, r mptacrz les ruchi'S par cinq bwuillonnés 
en iu>l(i, montant à U hauteur de la dernière mcbe; 
places un velours dirait ponœau ou bleu entre chi^ 
que bouillonné et un au-dessus du dernier; pots vous 
aurez une stioonde jupe en tulle, qui sera relevée 
de distance an distance par de.petite» patte» en ve- 
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loorif fûtes le oor^age à pointe, et la berlbe avec 
des booiltoonës en tulle posés en long et séparés par 
des velours. Oa peut aussi disposer les bouilloanés 
du bas de la jupe en biaitj en les séparant par des 
petits velours; un veloun an peu plu« large couvre en 
haut l'extrémité des bouillonnâi, cl, dut le bu, 
forme la tête d'un petit volant. 

La robe peut encore être garnie de ruches posées 
ca Liai», alternant une ruche bleue en tarlatane et 
une ruche htMche. La beitbe sera remplacée par les ' 



mêmes ruches, plus petites, posées de même sur le 
haut dtt corsage et dtanisuant de grandeur sur les 

épaules. 

Voici le moment où l'emploi du cold>cream vivi- 
Sque est le plus indispensable pour les mains et le 
virago. Vous savez qu'on se le procure chez M. Binct, 
29, rue Richeiîeu, ainsi que l'eau et la pommade 
viviUques, dont nous avons déjà signalé les qualités, 
que l'un apprécie surtout dans cette saiaon, OÙ la ctae' 
Telnie réclame tant de soins. 



EXPLICATIONS 



FUmohe I 



GOTIÈ DES BEODERIES. — l, Nappe d'aotel — 2, Bande pour Jupon — 3, Moucboir avec A. C — 4, Htmonat — 
5, 1. D.— e, Rilatit — 7, 6. 8, Agûil» ~- 0, 8. D., Itofce de table — 1», M. It. — 11, A. D.— » et f S, Gar- 

Ditnn s — U.C. S. ~ 15, C. n — 10, M. T. — 17, i^/i • — 18 et 19, Parure — 20, ftcusson avi.r T. D. ~ 
21, Gaxoiluie— S2, L. A, — a», C. L. ~- 2&, Entrtdeux — 25, Mouelioir, ecusaon avec V. P. — 26, M. B. — 
W, ÉeusMn avec R. C. pour «le d'ordllcr aa, Eutredeux — 2», L. B. enlacés — 30, J. S. — 31, CkUt — 32 et 
33, Parure d'eufant — 3à, E. W. — 35. Eotredeui — a«, I. E. catiefis — 37, B. C. -> 3«, Gimitan — H. G. 
«nlacte pour drap — 40, M. 0. pour drap. 

COTÉ DE» PAntONS. — l à «, Sortie de bai — 7 à 11, Corsagn décolleté — 12 à 14, Bouleau à musique — l j et le, 
PaaseauBtctiBa — iTetl».Btt«metie — lectSO, PerM^eigarei M & S3, FsaUks de vfgiw — » i S6, Corbeille 
en osier» 



COT£ DBS BRODERIES 

1, Nai>pe o'iki;TEL, pilunetis, feston et jours. 

2, Bakde pour Jnpoa) plnmetii^ Ibiton, eordoanet 

et mignardine. 

On commence par broder la bande, puis on fait 
le feston du tour des carrés, et l'on découpe ce 
feston, afin de laisser l'espace où doit être placé la 
mignardise; les carrés peuvent être encadrés de 
gros ]Mis en plmnetiB on d'œillets en Iwodwle an- 
glaise. 

3, MoucHoiH et écussou avec.l. C, plumetis, cor- 
donnet, feston, point de sable et Jours. 

4, Honorine, anglaise, plumetis et cordonnet. 
B, /. D. enlacés pour linge de table, plumetis. 

6, Euhihc, anglaise, plumetis et cordonnet. • 

7, G. S., anglaise, feston et cordonnet. 

8, Agathe, gothique, plumetis et cordonnet. 
î>, S. D., linge de table, plumetis. 

10, If. il., anglaise, plumetis et cordonnet. 

11, A. D., gothique, feston, cordonnet et pois. 
a et 13» GaBnimaEB, fisaton. 



14, C. S., anglaise, pour linge de table, point à. 
là minute. 

Ce chiffre se fait avec du gros coton 4 broder n* 2 . 
ou 3, et l'on fait un seul point ariiëre poor chaque 
pois. 

15, C. D., anglaise, pour (aie d'oreiller» plume» 
tis, cordonnet, feston et pois. 

16, M. L., anglaise, plumetil} oordoniiet et pm. 

17, Afpoline, plumetis. 

18 et 19, Parure, plumetis et pois. On peut faire 
la grecque en lacet très-fin ; ce dessin peut servir 
aussi pour col de deuil en grenadine, on fera la 
grecque en petit lacet de sole, et l'on melhra det 
perles à la place des pois. Pour donner un peu d« 
fermeté au col et & la manchette, on (aille un mor* 
ceau de mousseline raide Juste sur les patrons, et 
on l'enferme entre le dessus et la doublure. 

20, T. D.f anglaise, écussoa, plumetis et cor- 
donnet. 

21, GaamTOBE, plumetis, cordonnet et feston. 
•22, 1. A.f anglaise, linge de table, plumetis et 

cordonnet. 

23, B. gothique, plnmetii et cordonnet. 
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24, Emuhifxx, plumctis, cordonnet et feston. | 
25t MoL'CHoii^ «Scusioa avec V. P., plumetii, cor- i 
donnât et point dê atble. La brodtarie m plan an- 
dessus de l'ourlet qui se fait i\ fil tiré, | 
26, Jf. B., romaine, plumelis. I 
X7, Écnssoif arec ff. C, anglaùe, poof teîê d'o- 
reiller, plumetis et cordonnet. 

28, Entreoeqx, plumeliâ et cordonnet. 

29, £. B. enlacés, plumelis, cordonnet et pois. 

30, J. anglaise, feston, cordonnet et pois. ; 

31, Clélie, anglaise, plumetix et cordonact. | 
S2 et 33, Pamib pour enbnt, btodaiie rnae. | 
34, £. W. enlacés, anglaiM— poar ânge de table i 

<— piometis et cordonnet. 
dS, BmtBecrx, plumetis, cofdaoMl tA Jovin. • 
36, /, S, enlaeét, engtaiMi plmnetif, cortonet et | 

poil. 

97, S. C, anglaise, plunwtb et cordonnet. 
3R, nAn>mmr;, feston et cordonnet. 

39, H. G. enlacés — pour drapa — anglaise, pla* 
motit, cordonnet et fetton. 

40, M. D,t RD^aiie — pour dnpe » Iblon et pois 
ombrés. 

COTfi BBS FATROSS. . 

I à 6, SovTTR OE BiL eo cachemire blanc 

1, Devant. 

2, Moitié du doe. 

3, Hanche. ' 

4, Pèlerine, devant* 
$, Pèlerine, doa, 

6, Croquis. 

Les deux câtt*s 1' ; i rn i:; în 3on( réunis de k ' 
lettre £ é la lettre t'i la pince G se .place destous le 
bru. Ce vdtemenl pent être orné d'une corde ou 
d'une broderie indienne ; la dentelle sera alors rem- 
placée par un efUlé en soie ou en frange lama} 
lei peliaes du dessin n* 2S de la corbeille pourraient 
être disposées dans chaque dent. 

7 i 1 i, CoBSAGE décolleté* 

7, Derant. 

8, Dos. ' 

9, Peut côte du dos. 
10, finque. 

1 r Croquis, 

Ce consage se fait en taffetas, la basque est rap- t 
portée p«r nne pIqAre, elle est garnie ainsi que le | 

haut du corsage et l'cnlournure, d'une petite ruche 
en ruban assorti, de nuance tranchante ou do ve- 1 
lo«m. 

II est t^^s-fa^ilc d'augmenter ou de diminuer 
tous les patrons, en ayant soin de placer toujours 
l'étoffi» au mlHeo, devant et dan» le dot, «ur la ligne 
du patron, et aognentaut on diminuant sur le odié 
des coutures. 

12 à 14, RootBan & rousiqua avec A. H. 

12, Extérieur. 

13, Intérieur. 
<4, Croquis. 

Le rouleau se fait en dnp ou en cuir îoutachi?, 
soit av ec de k soutache ordinaire, soit avec de la 
lontache algérienne en or. 

La double li^rne du n' 13 est un rempli du drap 
on cuir fonnant poche pour j placer un des côtés 
d«i cthien de murif u ^ anont afnil nainlenui ' 



dans le roalean. C'est sur ce patron n» 13 que l'on 
taillera la doublure en talTetas ou moire. Placez i 
rextrCmIté dt la pointe, pour fermer le rouleau, 
un caoutchouc avec bouton, ou une petite coomle 
en galon de soie avec boucle. 
15 et 10, PâBSKVcnrciiiKs pour robe on coofectlott. 

15, Patte. 

16, Passemeulerie courante. 

Traeei le dettfn sur un papier que tous edileres 

sur un carlon mince ; vous bâtissez sur le dessin 
avec du fil blanc un peu fort la ganse carrée qui 
sert â exécuter cette panemanterie; dans les en- 
droits où les ganses se croisent ou se touchent, il 
faut ajouter quelquei points, afin de les bien rap- 
procher ; ensuite tous les rdonliaei en point arrière 
avec du fil noir en piquant l'aiguille dans le milieu 
de la ganse, et la faisant ressortir au milieu sur 
l'an des côtés, de manière i ne pas laisser paraître 
le fil à l'endroit ; pour terminer le point sur l'autre 
ganse, on pique l'aiguille au milieu sur le cûté, et 
on ta Mt sortir au milieu dessus ; lorsque la ganse 
est cousue, on la retire de dessm le oarton et on 
pose les perles et les grelots. 

Le dessin n» 18 se feit en deux fbfs, mais U flint 
bûtir les deux liouls de ganse avant de commencer 
à coudre. Commences à fixer votre ganse à la 
pointe arrivant sons la bonde du haut, snfves les 
contours, et nrrètez-la à l'endroit où vous avez com- 
mencé; coupea la ganse, ûxez-la de nouveau au- 
dessus de la boucle dn bas, suiTCS les oontours de 
l'autre partie du dessiu. Pour poser les grelots, 
Ûies votio soie 4 la ganse, enfile* deux perles, la 
petite boule, une perle, la boule moyenne, nne 
perle, la grosse boule, trois perles; faites repasser 
l'aiguille dans la grosse boule, et succcssiveoient 
dans les deux antres et dans les perles qui les sépa- 
rent, puis dans la perle qui est posée au-dessus de 
la petite boule, en liiez une antre perle, arrêtez la 
soie sur la ganse, passes l'atgoille an mlliea ponr 
poser les perles suivantes avant de couper votre 
soie. 

Les fountitnres pour ce genre de travail se tron^ 
A eut (*hei madame Drevet, 70, ne du Fkubonrg* 
Saint-Martin. 

17 et 18, BAioirtm. 

17, Croquis. 

18, Détail du travail. 

'H se ftit en soie d'Alger sur canevas, les appU- 
quessonten acier argen lé ; il faut, pour cx^euter 
le point indiqué au n* 18, tourner la planche de 
manière i avoir ce numéro à droite. 

Le bord noir se lUt en point ordinaire avec de la 
laine noire. 

Tanies, sur le patron n* 18, un carten et nn taf- 

fêtas de la nuance du Tun^l rfnnisscz par un surjet le 
taffetas et les dessus entre lesquels vous enfermca 
le carton, et vous couviea le suijet d*nne corde en 

soie. 

On se procure les appliques de différents modèles 
avec toutes les fournitures nécessaires pour exé- 
cuter ce barom«^trc, ainsi que tous les petits tra- 
vaux et tapisseries que nous donnons, chez made- 
moiselle Ribaut, 3, rue de Rohan, qui se cliarge do 
montagi? de tous ces objets. 

19 et 20, PMTE-ciG«aEs en cuir gris. 
10, Wtall do travatt. 
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20, Croquis. 

La broderie s'exécute en cordonnet haT&no et 
cordonnet d'or. La branche du milieu est brodée 
«a passé, les tiges et les points noués sont en cor- 
donnet d'or. Le médaillon est formé par une ganse 
d'or potée entre deux petites lézardes en soie ha- 
vane . Les carreaux sont faits par un cordonnet d'or 
lancé d'un c6té à l'autre, entre deux fils de cor- 
dOBBOl havane, de manière à iigurer un lacet ; on 
dûpose les cordonnets de mâme dans les deux sens. 
Faites, avec du cordonnet d'or, un point croisé à 
chaque aof^ et iui||int noué w mitieii de tous 
]m carreaux. 

La cadre du tour est formé pai une game d'or et 
deux lézardes en soio benne, diippidei comiii* 
celles du médaillon. 

21 à 23, Fecilles oe mcke pour assiettes de des- 
sert. 

Ces feuilles se font en papier glacé vert. Décou- 
pex les contours avec soin; tracez les nervures avec 
un poinçon en ivoire ; il faut, pour ne pas percer la 
feuille en les traçint, 1* poMr lur pUuienii. dour 
bles de papier. 

9ii-A.t6, GoRBmuE en osier. 

24, Détail du travail du fond* 

25, Détail du bord. 

2A, Croquis de la corbeille. ■ 

La fond est en drap rouge fixé à la corbeille par 
do-oordonneU 

La première palmo est en cachemire blanc, avec 
étoile bleue, les feuilles se font en points lancés 
avec dtt cordonnet ponceau, ainsi que le point noué 
du milieu de l'étoile. L'autre palme est bleue, 
Tétoile blanche, avec point noué en cordonnet 
oiange, les feuillet le flmt avee le même cordonnet; 
les branches extérieures sont en cordonnet maïs. 
Lea palmes et les étoiles ipat bordées d'un cordon*^ 
net d'or, les tiges de toutei les branches se font 
avec ce même cordonnet. Les points nou«5s du toUr 
sont £uti avec le cordonnet mais. Le bord i car- 
reaux qot entoure le médaillon est formé par une 
cheoille violette fixée sur l'osier. 

Les médaillons du tour »ont alternés : on rert, 
nû rouge, un bien. 

Médaillon vert. — Palme violette et étoile blan- 
che, bordées d'un cordonnet d'or qui sert égale- 
ment poor la tige. — Le point noné da milieu de 
l'étoile et les feuilles sont en cordonnet blanc; les 
feuilles peuvent âtre exécutées au passé ou on points 
lancés coome au médaillon du fond. Le méibilloa 
\erl est fixé ;i la corbeille par du cordonnet poOr 
ceau, les points noués du tour sont violets. 

Midaithn rouge. — Pahne blanche, étoile orange, 
feuilles et points noués en cordonnet {vooccau. Le 
médaillon est fixé p.ar du cordonnet noii-^ les poiols 
noués sont en cordonnet mab. 

3IrJaH!on ll'.H — Palme orange, «'tidlc rougo, 
feuilles et points uoués en cordonnet mais. Lo mé- 
daUlen est fixé par le même cordonnet, les potnla 
noués du tour sont en cordonnet ponctjau. 

Les intervalles dont le détail est douoé 'sur la 
planche, sont en drap blanc et fixés h U «orbeQle 
par du cordonnet ponceau. 

La ruche qui borde la coiiieille i. l'extérieur est 
nn drap rouge découpé, elle est fliée.4 la corbeille 
avec dû cordonnet ponceau* 



m\n }um iim amîariiu 

t' Ferrarea dn coffret,, dennéan en> ddeanftM 

1861. 

S* Forte-dlomettea^tendrier. 

Quelques personnes n'ayant pas bien compill' 
comment il faut découper la planclie de Ferrures, 
nous donnons les explications suivantes pour faci- 
liter ce découpage. 

1, Galeries pour le bord du couvercle. 

2, Petites ferrures garnies de clous ;, oa lu Wt 
au-dessus de la poignéa, entra lea dani éf nwmir 

3, Poignées. 

4, Ferrure tenant la seRusantqnnroanBtn 

travers sur le couvercle. 

5, Ferrures que l'on colle sur la partie unie du 
converde en long. 

MaTK«AUJDIinTRS-CAlEIQmBa. 

Lii dessous se trouve le patron de Thexas^e de* 
Tant servir de base i ce calendrier.- 

PORTE-ALLOimiS-CALEHDRtni 

Notre calendrier de celte année fera xm- ensemble 

avec le coffret donné \ la fin de Tannée 1«64 ; nous 
l'avons placé sur deux porte-allumettee qui seront 
très-fiiciies à monter. Taitlea deux hexagones en car- 
ton ;ur le patron qoi se trouve sur la petite planche 
jaune; tracez légèrement avec un canif à l'envers 
dn porta^tlnnetfes tons les endroits oè II' doit êtrer 
plié, entre chacun des mois ; vous collez !r"; d.-'iit 
côtés du p(nte- allumettes, pour le fermer, et ensuite 
vam 1» àm sur rbeaagone. 
La second Mmetire sera Anmé la nmli procliain. 

HIROMDELLES EH DfiCALCOlAillI 

'i 

Cet Unndelles sont très an faveur en t»mmmA 
pour orner de? objets en bols de Spa ou cuir de 
Russie. — Ainsi, vous pourrez décalquer la phis 
grande sur un éventail, et lea aolrea nar deabaMa» 
à ganta on A épingles,. 

nuoftiB a'oriaia mm» nicAiocia us nnonaaLua. 

On passa nne légère couche d'essence de téré- 
benthine, à l'aide d'un pinceau en blaireau, surloiite 
la surtitcâ du dessin (sans qu'il soit né4:esâaire de 
suivre les contours), et lorsque cette essence cet 
év ij.orée, on applique ce di'ssin sur l'objet où l'on 
veut le décalquer, en ayant soin de le mettre de 
suite i la place qti'il doit occuper, afin que le frol- 
tcment ne l'altère p.is. 

On recouvre ensuite le papier d'un morceau de 
drap légèrement Imbibé d'een ; puis, à l'aide d'un 
couteau à papier ou d'un mnm he de plumo , on 
frotte en tous «eus, do manière k exercer une pres- 
sion qui fixe le dessin. 

11 ihut.avoii Man soin fua le dngif lant élM tntp 
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. iBoaOlie, le hH wffBwmmeat pomr que tout le pi^ 

pier se trouve eniî^roment imbibé. 

Cette opéretion terminée, on enlève le drap, puis 
la pépier, & Teide dele pointe d'un ceolf; le dessin 
se trouve alors Bzé sur l'objet, et le pepter n'en 
conserve plus aucune trace. 

Od peut lemplecer le drap par une roolelte en- 
tourne d'un morceau de flannllc que 1 on humctte 
l^èremeat, en la faisant rouler sur un hnge ou ?ur 
un drep tanbibé d'eau, et que 1 od passe sur toute 
la surface du dessin, en commençant par le bas et 
en remontant graduellement à mesure que le pa- 
pier est flié sur l'oltfet. 

Cet outil se trouve chez l'inventeur de la décal- 
comanie, M. Dupuy — passage du Désir, n° 3, à Paris 
— qui Texpédie franco, contre l'envd de I fir. 80 en 
timbres-poetf . Il envoie an«si gratis et fr;ui< o ;i 
toute personne qui lui en fait la demande, la no- 
lice ior le Pécekinmeniei et le CatalQgue des des- 
ûaê qa'il e mit en rente. 

BANDE EH TAPISSE. IE 

La nuance tnaâs fait eu soie d Alger ou cur- 
doonetj le blanc, en cordonnet ou laine. 

GAAYOR£S A£ MOD£S 

ToiUtfê de bai de jeune femt,»:. — Robe de dessous 
en taffetas avec cinq vulants dan,- le bas ; sur In tétc 
de chaque volant càt yo&é un puîii biai^ en velours 
épinglé ro!>e. — Robe de dessus en taffetiB bi 
découpée à larges dents, guruic d'une dentelle 
noire surmontée d'un biais en velours épin(;l«^ rMS<^. 
— Corsage en taffetas blann, ouvert sur un ror-.tjjje 
orné de votants en failitme, semblables A ccn\ de 
la Jupe; la dentelle tiuirc Tait châle devant, et l>er- 
tbe dans le dec. — CoifTure et bouquet* de la jnpâ 
composés de roses et feuillages nuencéc. — Collier 
en corail rose. 

Toilette de bal pour j 'itne Robe en tarlatane 
garnie dans le bas de trois ?ros3es cliirm-t'cs. — 
Corsage rond avec ceinture lir^e noui^e dcrric'jc. — 
Berthc plissée formant la pointe devant et derrière, 
et garnie d'une petite blonde. — CoilTare en ver* 
▼eine bleue. 

Toilette de petite fille. — Robe en taffetas bordée 
dans le bas d'un velours noir et urnéu de p irtcs 
garnies de velours noir et reicnueà pat dts hou- 
tons en velours wAn, — Ceinture bordée de ve- 
lours et ornée des mêmes pattes que lajupo; trois 
devant et trois dans le dos; uac bande bor-lée de 
velours fait bretelle et retient Iroiji petites pattes 
qui garnissent le haut de lu tnntirhe. — CbentiM IIl- 
en mousseline, ornée d'outredeux brodés et de va- 
lencienne. — BotHaei «n^poult de Mie avec petite 
bouts vernis. 

FLIICHE lll^amHS 

Cette fois, nous ne vous donnons pas 'de aimples 

travestissements d'une fantaisie plus ou moins réus- 
sie. Ce sont de véritables costumes historiques, 
eyeni le cacbet, le physionomie de leur tempa. ~ 
M. Pauquet, en composant ce groupe, n'a fait que 
reproduire quatre des plus grucieioea tigurines du 



remarquable ouvrage qnH ^ent de.publlertoui'Je 

titre de Mon? rrr? thme^s histohiqi'ks (l). Cet album 
est assurémeut le plus curieux, Je plus intéressant, 
le mieux exécuté qui ait paru depuis longtemps. 
Notre habile et consciencir i\ artiste n'a en eiTet 
I emprunté ses types qu'aux meilleurs maltraa de 
. chèque époque, aux documents 1m plue autbentl- 
I qnes. Et, ainsi inspiré aux plus précieux monu- 
ments de l'art et de l'histoire, M. I>auquct nous 
fait le plus cbannant eoon qu'on puisse imaginer 
des costumes français depuis les promit^res races 
de la monarchie française Jusqu'aux modes de net 
jours. 

Notre planche vous donne d'abord une Laitière 
des environs de Paris^ de i680. C'est la reproduction 
exacte d'un deiiin de Bonnert. Seulement, pour le 

I bal, vous pourrez faire faire en velours le corsa<,'e 
lacé par devant et orné de passementeries d or; et, 
en fine mouaieltee,lafiifanpe, les mandiss eourtei, 
et la cornette h mentonnière ruchée que la vraie 

I paysanne du temps de l^ouis XIV portait trto-proba- 

I Mement en grosse et solide ittfle de lHendre. hn^ 
dessus la coiffe, un capulel orn^ de petits palons 
d'or. La Jupe relevée en taffetas, et celle de det- 
S01» en même éloifo, garnie d'une ou plusieurs ban- 
des d'ornements de couleur avec agréments de 
passementerie, d'or ou de gwpurw appliquées. Les 
bas de couleur, i coins brodés, et les souliers à bou- 
cle ou bonfTefte«. 

Puis la Jeune Baronne de 1783. — Toilette demi- 
pastorale, demi-aristocratique, dans le goM de la 
rrrur du petit Trianon. Le chapeau de puiîle bord^ 

; d'un petit velours noir et orné d'une guirlande de 

I roses, posé tout à fait sur le front, peur ne -pas dé- 
ranrer înns doute l'échafaudage de la haute coiffure 

; édiiié par Léonard, le célébra coifTeur de la reine et 
de la cour. La robe coume le cwsage et la casaque 
qui s'entr'ouvre, sont rn taffetas. A la tt^fe du vo- 
lant d'organdi plissé, est une ruche qui se répète 
autour de la casaque et aux manches. La casaque 
se reli>vc par derrière en amples draperies ralta- 

I I chées par deâ nœuds de rubans ou de passemente- 
ries. Au bas des mendies, des parements d'organdi 
lais:9ant voir la transparence du taffetas, comme le 

\ fait le volant du la robe. La canne & petits glands 
d'or complète cette toilette, qui est une des plus 
gracieuses Altulca de Moreau, ce des.-inateiir incom- 
parable du monde élégaut et distingué du dix-hui- 
tiùme siècle. 

f.e potit fTT-ron qui joue au bilboquet est un des- 
sin de (jciigiùt'-res, représentant un iienttihomme du 
régne de lUuri Ilf (158B) : le toquetde velours orné 
d'une totifît; de tmis petites plumes. Vaste ''rai-'c ru- 
chée. l'ourpoint etb^utà-do-chaussesde salin, moire 
ou taffetas, garni d't^Benteuts (b- passementeries 
d'or ou d'argent. Teinturon bouclé en velours noir 
bordé d'un gdlou. i'ulit niouteau doublé de satia 
de nuance éclatante. La doublure et le manteau 
-«■murés d'un galon d'or. On peut multiplier le 



(t) L'oavrogc complet di» Muoes ht CustiMes Hisront- 
eoBB, 'katm ia<>4*, se trouve aux bureaux des Modes bt 
■CasasBB •nBiwiaBSB, tue d'Ëafer. Its s et i la librairie 
Itich«-tleii, rue Biclieiien, Tfc Ma t IToavngR comptai 

('js iivr.'i:>oiis\ 1^8 francs. Chaque UvtaJsoa, ooBtesantdcvx 

plancties coloriées, 1 fr. 
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nombre des galons sur l'endroit du manteau, fias 
de couleur et Mulien de feloiin I gra noadt de 
Mtio OU taffetas. 

Enfin, voici la Bouquetière, qui n'est autre qu'un 
costume de le plu célèbre danseuse du dix-hui- 
flènie siècle — mademoiselle Camargo — dessiné 
pirLancret, le peintre ordinaire de la cour de 



Louis XV, Une masse de fleurs disposées en guir- 
lande tnr le corsage et sur la robe de moire blanche; 
sur la Jupe de moire se trouve superposas nue pre- 
mière jupe de gaie* Guirlandes de (leurs pour coif- 
fure. Nœuds de rubans de satin sur ^répaule. Bas à 
coins bt'odds en soie roM. SouUen à teloDi et iNNd^ 
fettes de satin rose. 



Mosaïque 



■onuir m eon» mirts. 

Que U paix toit la conronne de cette nouretle 

année! Gardez cette couronne avec plus de soin 
qu'une {ènreate religieuse ne conierve dans sa cel- 
laie le ramein de PAquea-Fleuries. IKtee à chaann 
de vos jours de la passer à celui qui suivra, pour 
qu'elle TOUS reste, sans être flétrie ni déchirée, Jus- 
qu'au nament à partir duquel tou ne compterai 
fine par uméei et par Joui. 

Hr GsBBsr. 

Sois une lumière et ne cherche point à le pa- 
filtral Sois bon et ne demande JamaJi qnel Jng»- 
ment on porte de ta bonté. 

twamu 

« • 

Dt s que je neqnii Je pleorai, et ckaqne Jour me 

dit pourquoi. 

jPr»ocrteeqM0iMl> 



Nous avons beiola de ai peu de choie et ponrii 
pende tempe. 

— Qa'eil-oe qni Kspbe et ne vU pas? 

— Uaioafllet 

ÉHigm yhohffe. 

Cm qae l'on Uoave duii 

En woi est an asile invitant au repos ; 
On y rencontre encor les trésors de l'-lssc. 
Le lis, calice pur au fond exempt de lie, 
Le m( de la sagesse et des riants propos ; 
L'as décidant d'un sort pour tous digne d'envie; 
L'ois, servant au salut du marin naufragé, 
Vik, Éden, par le ciel dans les flots ménagé. 
l'aile qui nous transporte au delA de k vie; 
L'aise qui, près de vous fait croire au paradis... 
Voili ce qui, chez vous, frappe les yeux ravis l 
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LE PONT DE PRAGUE 




I , après aToLr bu un rerre 
a eau dans U grotte de Céles- 
lins, vous Ole» allées respirer 
in peu (l'air frais sur les bords 
sablonneux de TAllicr, vous 
avez dû remarijuer, en face 
du Puy-de-Dôme, une chaîne 

de montagnes à la »ilhoueUe 

itelëe, aux flaocs bleuâtres, aux cimes rose» ?... Ce 
«ont les mohtagnps do la Ma Icliine, qui séparent la 
plaine de Vichy de ia plaine de iloanne. 

Personne ne visite ces montagott, et pourtant 
elle» sont charmantes, avec leur couronne de vicu\ 
MpinSj leur rouge manteau de hêtres et leur robe de 
liivjirej blanches ourlée de pampres. Je les adore, 
et TOUS les aimeriez autant que je les aime, ai voua 
les connaissiez comme je les connais. 

Chaque année, j'y vais passer un mois que je 
trouve toujours trop court, et chaque année, je les 
quitte avec plus de regrets. J'aime leurs gorges som- 
bra où des torrents écument swr des bkMS gra- 
nit ; j'aime leurs prairies «^maillées de renoncules. 
J'aime leurs ûocs ai)^uUles, leurs roches humide», 
m ou che tées , de fougères, mais j'afTectionnc surtout 
le grand plateau qui forme leur cime. Ce plateau est 
désert, inculte, couvert d'un épais tapis d'airelles, et 
l'air y est si pur, si imprégné du parfum des genêts 
et des genévriers, si transparent ot m limpide, que 
je crois, lorsque j'y rôve, errer encore sui- les !>oin- 
mets lumineux des Apennins ou de l'Atlas. 

L'automne dernier, je m'y attardai à regarder le 
coucher du soleil, cl la nuit me surprit dans la forêt 
où la Bèbre prend M ionree. 

Je connais trop mes montagnes pour en avoir peur 
au clair de lune, et je descendis, saus me bâter, à tia- 
Ten les u^m aux branches chevelues. Ces grands 
lichens gris que vent pousse d'un aibre à l'autre, 
ressemblent, au clair de lune, à des rideaux de mous- 
seline pailletés d'argent, et les troncs listes ont l'air, 
avec leur réîine qui perle, de colonnes de marbre veit 
incrustées d'ambre. On n'e^t plus dans un bois, on 
est dans un palais. Tout en foulant la mousse élasti- 
que, je m'amujais à peupler ce palais mystérieux; je 
faisais baigner dans le luis^eau les blondes ondines 
aux yeux glauques, je faisais tourner sur la bruyère 
les fées rieuses aux pieds blancs, j'agitais sur les 
touffes de houx les ailes veloutées des sylphe?, j'allu- 
mais sous les rochers la fiiffge des Kobolts, et je cou- 
chais dans les calices ponpiés des digitales les lutins 

— ThnmHiMMRlu amiti.— N* U. 



paresseux. Lorsque la chouette poussait son cri plain- 
tif, ou lorsque le corbeau éveillé, par le bruit de mes 
pas, battait de l'aile, je croyais voir passer i tnms 
les branches la chas$e maligne, la fantastique carai- 
vane des sorcières et des chats, que Satan, au 
dire de nos montagnards, mène chaque nuit au 
dolmen druidique de la pierre du jour. Tout h 
coup j'entendis une mélodie étrange, et je m'arrêtai. 
J'avais presque ^«ar, je commençais à croire à mes 
rêves. Après un moment d'hésitation, je me glissai 
sans faire de bruit, vers la place sombre d'où venait 
le son, et je me trouvai bientôt sur un rocher qui 
dominait un petit ravin, an fond duquel brillait un 
feu près d'une butte ronde ftdte en éclats de hêtre. 

Il y avait autour du feu un vietltard ^ deux fem- 
me?, l'une déjii flétrie, l'autre presque enfant. — Le 
vieillard taillait à coups de serpe une pelle à remuer 
le blé, la femme tressadt «ne oorbdUa, et la jeune 
fille frottait avec un morceau de corne les cordes 
d'une guitare au manche courbe et au ventre renilé. 
La lènmw et le vleUteid causaient, mais trop bae 
pour que je pusse comprendre leur conversation; 
il ine semblait pourtant qu'ils ne parlaient pas le 
rude patois de Lapmgne onde Ferrières. En voulant 
me rapprocher, je fis rouler une pierre jus.-f^jc vers 
le feu ; la femme laissa tomber sa corbeille, et le 
vit illard se leva la serpe à la main. Quant à la jeuM 
fille, elle ne releva mfme pas la lôte. 

J'avais un solide bâton d'alisier, je sautai de mon 
obfermtoire, et, en deux enjambéer, fatrivai dmnt 

le feu. 

« Père, di?-je au vieillard, je me suis perdu en 
voulant descendre à Renaison ; y a-t-il une place 
pour moi dans la hnltef 

— La hutte est trop petite I me répondlt-il en pe;^ 
tois. 

Ah bah I je suis M. ***, il y a toujours une botte 

de bruyore et une goutte d'eau-de- vie pour moi dans 
la hutte de« hommes de bois, depuis Saiot-Just jus- 
qu'à la Qroix<>du-Sud. » 

La femme dit dans une langue gutturale et douce 
une phrase au vieillard, qui hotha la tète. Je n'étais 
pas chez un sabotier, j etais chez un Bohémien, et je 
regrettais presque de m'étre invité ti légèrement à 
passer la nuit chez des gens que l'on n'aime pas à 
rencontrer même en plein jour, mais il n'y avait plus ^ 
à reculer. 

La iamae inteminpit mis réflextons : 



i^ijui^ca Uy Google 



0 Morsienr c«i garde fmMtteT dit^dle Cft DM fC- 
gardant en dessous. 

— Kon, non, soyêi tranquilles, je ne vow fen^ 
pas un procès paive que votro clièvre plume les bou- 
iuui*.. je croU même que vous ôtes cbcz moi, et je 
fwu penrcli d'j mttr mtn longtemps ^ tow le 
voudrez, pourva que vous ne coupiez pas un bMlB 
loraqne «oui rooks Mre une cuiUer à pot. » 

Le vieillard rougit un peu. 
<< Ah ' vous î u s le monsieur de RenatioaT réfon- 
dil41 après un moment d'béaitation. 

— Oui, mon vieux I SI lu n'a/pas de place dans la 
hulU', je me coucherai près du feu. cl si lu n'as pas 
une goutte pour lruu{uer avec moi, je te donnerai 
centious pour acheler une bdutellle que nous vide- 
rons ensemble un de ces soirs. » 

Là-dewus, j'approchai du feu une grosse pierre et 
Je me mla à me ehaufller lei pied». 

c Puisque vous (Mes le iiioilli0UP, dttlft Vlcille,I10lie 
noua serrerons un peu. 

Je coudMVAl ftvec la iShèvre» «oaHmia la Jeune 

IRlc. 

— NoD, fillette, tu me prêteras seulement ta cape, 
et Je mtend là près du fen. 

"J'eine mieux couc her avec la chèvre. 

— Ebbhm I tu coucheras avec ta chèvre... Eat^elle 
IdUet 

— Non. elle est toute grise. 
<— A-t-elie du lait au moins? 

Je ne «ala pas. 
• — ConimerU! tu ne ?ai? pas? » 

A ce moment, le vieillard et sa femme m'appor- 
lèvenl une raidie de pale noir, un fromage et un 
petit hnril plein dc boisson d'airelles. 

Le vieillard coupa un morceau de pain et mangea 
nvee moi ; je n'avala ploa rien i eialndre. Let Bohé- 
miens sonl toiT- pilbril.e, voleurs et souvent même 
pis encore, mais il» eont hospitaliers à ia mode an- 
tique. Je KUia eonvainctt que mon hôte, ail avait été 
lllrde l'impunité, m'aurait lué, le lendemain, d'un 
oovp de serpe, pour me voler vin^t sous, mais je sa- 
vate anttl que pendant cette nuit, puisqu'il avait 
leiapu lefaln avec noi, je pouvais dormir dei deux 
feux. 

. Lm Bobémiena sent trèi>nomlH«ux eneoitt dent 

les ddpartcincnl.^ de la I.oire et du Rhûnc ; ils sont 
chaudronniers, raccommodeurs de vaisselle, van- 
niers ou falttmbanques. Souvent ib cumulent deux 

ou trois de ces professions. Les giindarmes les tour- 
meutent bien un peu à cause de leur vie errante, mais 
cnflny tout en les surveillant de très-près, on les to- 
lère dans nos montaf^ne;', où irur industrie rend 
quelques services aux hameaux qu'eux seuls traver- 
sent. 

Vous avez rencontré parfois, arrêt»5es au bord du 
fossé, à l'entrée des villes, des voitures ressemblant 
xn peu à oellei des commis voyageurs. A côté, un 
pauvre vieux cheval, à qui il ne reste plus que la 
peau et les os, arrache avec ses grandes dents jaunes 
^lierbe poussiéreuse; «nlie les roues, un chien har- 
gneux et pelé , attaché avec mi bout de corde, 
pou8*e ded aboiements élraugk^s, pendant que des 
•Dikots sales et dent-nus pleurent ou se mordent; 
des guenilles panç couleur stchcnt sur les bran- 
cards; des brins de paille souillé» passent par les 
tenteidA laipoiUlM Imiée, «l nue edtur muséa- 



bonde s'échappe de tout cela. C vriturr- -ont les 
habitations des Bohémiens, qui ont les maison* en 
hotrenr. Os nabsenf , Ils vivent et ils menieet 1k-^ 

dans>, à moin?! qu'ils passent leur vie à la LpII-^ 
étoile^ ce qui leur arrive souvent. Votre hôie^ xue 
dim-vomy «valt bim unelmlle à luit — Oui. mai» 
pour construire une hutte parpille, il faut deux 
heures; on peut done déménager dès que la fan- 
taisie veut en prend; d'alUcuf^ il lut anndt été Im- 
possible de fUÎe-monler une voiture dans le bois du 
Sapé. 

Ha promenade mTavalt ouvert fappétlt, je ne 

trouvais pas le pain trop inr, rt jr profilai de ce que 
ma bouche était toujours pleine, pour examiner à 
mon alte les trois BobAnlens. Le vieillard était 
grand et maigre, ses chcv^iiT fins et un peu friséi 
étaient blancs avec des mèches d'un noir terne ; ses 
yeux se rdevaient légèrement vers les tempes, ion 
nei était crocbn, ses dents blanches, petites et écar- 
tées, ion menton mince et ton cou k>ng. Sa femme 
était dnme maigreur diapbane, et m phfslonoiiile 
avait une eipresslon ironique ei rnu llc. Quant à la 
Jeune fille, petite et grêle, mais admirablement pr^ 
portionnée, die était Jdk, mils Jolie comme m 
diable qui aurait volé le corps d'un ange. 

Ses pieds mignons s'attaehaieot à sa ^ambe ronde 
comme un roseau par une cheville- qui saUiàlt à 
peine; ses main? un p-"u tro[i lingues, mais d'une 
finesse & faire pleurer d'envie une marquise, avaient 
des doigts légèrement relevAi ft lenr extrémité et ter^ 
minc's par des ongln? mat= pt fleuris. Pan? ?n fifrure 
on ne voyait d'abord que ses yeux d'un noir velouté 
qui brillaient pnr tastanUi d'une hUNir phosphoiei- 
! i ente; le blancen dtaU azuré, et quand ?rç piT:;ii»'res 
bleu&tresse rapprochaient, ses cils recourbée dépa«- 
saient la saitlie de «s sourHs; seifeni dHlent Inp 
grands et trop durs. Des bandeaux d'nn noir bleu 
cachaient prévue tout le front de la Bohémienne^ 
et ses dents potntues rememblaient entre ns lèvtm 
épaisses h des gouttes de rosée au fond d'un coque- 
licot. Sa voix avait le timbre du criital, ses joues la 
transparence et bi teinte d'un grain de ohaseelas. 
Deux grands cercles d'or se balançaient à ses oreilles 
nacrées, et un collier de graines rouges entourait 
trois fols son cou. 

J'essayai de faire causer le vieillard dc lui et des 
deux femmes, mais il feignait de ne pas me com- 
prendra, etH me pariait tonjoun delapdneqseroB 
avait S vivre, du mal qu'il se donnait pour tailler ses 
pelles et de la difficulté quil avait à les vendre. Ije 
temps en temps U disait dans ta langue une pbmse 
à sa femme, et un Impemplibla «nirin pitasalt km 
lèvres mincei, 

tanpalieatd. Je me tournai vers la Jeune Ulr, qui 
s'amusait II faire jailhr df>s élincallm des tisou en 
les frappant avec une baguette. 

< Vojeai, mIe, lui dis-je, tb«»awl labonne avn- 
ture, tu as une trop belli! rob - ponr [tasser lavte 
dans les iiols, et tu diois être une vrau: sorcière. » 

Je hai tendis la mitn-qurteUn'ngafda attenlivMMnt 
pendant quelques secondes. 

a A quoi bon? me répottdU-«Ue, vous ne croiriea 
pasà ee qae Je vous dirais. 

— Mais si, mai? si, dis toujours. 

— Eh hienl vous «erex heureux si vous ie vooki, 
«tfMBd vw» meoRaiia fiNi vobre Ante. 
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— Si lu n'es pas uoe bonne sorcière, tu es au 
moiitt uDe lUU prudente. Après un luwoscoM omm 
celai que tu Tient de fitire» il me tenSk difUelle de 
dire que tu m'as trompé. > 

Elle aourU. i'vim k o>» clMine de montre deux ou 
trois breloqaet stM lalfor, evlCHuDei lee vm 
s'arrêtaient lorsqu'elle IMdl jft M Ift leaudtll 
fÊM. Xe tes détachai* 

• J« te les donne, loi dis*je, si ta neu ne ihlHtor 
la chanson qui m'a Tait vous découvrir* 

— Vous ne ia comprendKBtpnk 

» Ccst l'air que je Teu «ateodie. » 
Elle prit sa [.nifare et chaula. La veis était on fia 
iaiUe, nais raTissaoto. 

• Gooinient, lui dir-je, ajMu appris à chanter 
comme cela et à jouer de la guitare comme tu en 
joaea?... On ne jooe pas de U guitare eu France. 

— Jie ne mb passée es France, mais en Espagne. 

— Ton père aui>i ? dis-je en monltanlle \ic'iilatd. 
Ce n'est pas mon père, c'est un ami de mon 

pfefe à qoi n m'a contée {lendaol ion voyage. J'es- 
pcre qu'il reviendra bientôt, mon père, et que je re- 
tournerai en EsDagne; il fait trop froid ictl ■ 

Les deux -vfoaiards frisant wmhhnt de doRnir, 
nuis nirvcîllaient tous mes niouvcinents. 

« Cixnment! ta eaEspagnule a tu parles si Uen le 
fravçabt 

— Je parle aussi l'italien et l'allemand* 

— En <^cUe langue est ta chansoix? 

— Ah! madiaBion I c^estnntdiaiiieD & noms, «w 
chanson de j^itanos. Notre langue est bien plus bfllc 
qœ les vôtres, ^ se ressemblent toutes. La langue 
des gilanoe est la mère de tontes les langues. 

— Si tu ^t ii-^ gentille, tu me dirais ta chanson en 
fran{ais^ et je te donnerais de quoi acheter un Joli 
taban. • 

Le \ieilliird se leva et lui toucha la Ims «H loi fai- 
sait signe de la téte que non. 
■ le woz, moi 1 1 lui répondit la gitans. 

EUc joua une espèce de prélude, recommença deux 
OU trois fois entre ses dents la premi&re phrase 
comme pour chercher un rythme, puis eUe clianta 

sans hé^iter. 

J'aurais voulu écrire ce qu'elle disait. Les phrases 
étaient Incorrectes, m^ imagt^cs, et coupées eonme 
des vers de dix pii-ds \ deux cL'siires. 

Voici au moins le sexu de la ctiaoson : 

c Les Bohémiens sont des firacons rapides. 

» Les Boliémiens sont fils du soleil, les aulro? 
hommes sont tils de la nuit. Les Bohémieas ont tous 
été des rois, ils le rederlendront. 

I» Un jour l'orage soufQa et arracha les plumes des 
Ilucons. Leurs enuemis les firent dans leurs mains 
elles mirent dans ww cage dont les batream éfaitait 
d'or. 

» Dans une csge si belle, si pleine de forôts et de 
fleurs qœ les fils de la nuit étaient plus mal k^és 

quVMiv. 

• Mais les faucons ne veulent pas de cage, et ils 
partirent dn côté dn toleil coachanL Ils traversfcreut 
on pays où àos villes doi mi-nt sous le sable, puis ils 
anrivèient au bord d'un fleuve oii des liras de piene 
gardent des morts ooachés sons des montagnes de 
pierre. 

N Puis ils traversèrent la mer bleue, la mer pleine 
dmes» cl ila tronvènnt sor les hordi d'tm grand 



fleuve des hommes qui parlaient presque leur lan- 
gue. Ce n'étaient pas des faucons, mats c'étaient dfis 
épervien. 

• Les faucons les suivirent le long du fleuve, et te 
sont eux qiui ont élevé dans leur ville leurs hommes 
de pierre «t km kmam de nitlaa. Ile aot bittaalft 
dans la villa oii coida la Moldattf la ilvièn aHxaamt 

vertes. 

» Hais les éperviers, an Usa de payer ke fcneons 

Ir? clias.'èrent, et maintenant nous sommes dans le 
monde cooame des perdreaux dont le père et la mère 
ont été tab» Mais sens sonwus toofoors des mis el 
nons retournerons dans notre pays. 

■ Dans notre pays où les montsgnes sont si hautes, 
qu'elles coupent le cid en deux ; dans notre pays oli 
le fleuve est si large qu'on ne sait pa.« où le (îeuve 
ûoit, où la mer commeacej dans le pays où les hook- 
mes tuent les tigres et montent les éléphants. ■ 
i 0"'inJ pl'*^ '■■ut fini, elle avait les yeux humides, 
mais elle partit d'un long éclat d« rira en voyant mon 
air étonné. 

« Vous voyes bien que vous u'avez pas compris. 

— Si, mignonne, j'ai compris tout ce que tu m'as 
dit, et je comprends peut-être oe que In ni*BS dit 
mieux que lu ne le comprends loi-raèmc. » 

fiUe me lança un coup d'ceil dédaigneux. 

« Les hommes, dit-elle, sont fila da la nuit, maie 
les Bohémiens sont (ils du soIclL.* la taia ma cou- 
cher avec la chèvre. Adieu 1 » 

le vottivs lui donner la pièce de monnaie que je 
lui avais promise, elle la jeta dans les buissons. 

« Je ne chante pas cette chanson pour de l'argent,» 
dit<elle en re glissant sons le petit hangar appuyé 
contre l i hutte. 

La vieille, qui avait vu tomber la pièce, courut A> 
quatre pattes pour la cbercber... La vieillard tUtnSt 
préparé, dansim cnll^ ana halle dahioyèMi, atJaaKa 
couchai. 

Il me Mlnt longtemps pour m'endormir, je pen* 

sais à la chanson de la Hohémicnne. Elle m'avait en 
effet raconté la véritable histoire de celte race 
étrange que nous appelons Bobénrfeos, et qnl n'a 
fait que pa.-str en Bolii^me comme elle a passé en 
Ëgypte et en Turquie. Les Bohémiens sont des In- 
dtans qui, chassé de rindonslan par nne Invasion, 
ont travcr-t^ l'Assyiic et l'É^ypte, puis ont pénétré 
dans le centre de l'Europe en remontant le Danube. 
Les habitants de la Bohême les traitèrent bien pen- 
dant queb]iie tompu, mais comme h urs hôlcs con- 
servaient leur religion et leurs mœuis, ils craigni- 
rent bientdt pour lenr tflreté et ils les chatsireat. 
Arrivés en France, nous leur avons conservé le nom 
du pays qui nous les avait envoyés. Voilà pourquoi 
te nom de la Bohême, ce bean pays d'agriculteurs 
et de verriers, réveille en nous des idées de magie, 
de désordre et de mélodrame ; eiie a imposé son 
nom I nne race qui, pour se venger, a jeté sur elle 
le veinis de ^es défauts. 

EnQn, je finis par m'endormir au milieu de mee 
réflexions, rt je m'évcillri avec le jour, le partisans* 
siiôt. Mes hôtes n'essayùrent pas de me retenir, et la 
jeuoe flllc que j'entendais causer avec sa chèvre ne 
voulut pas sortir pour me dire adieu. 



En voyant la charmante giavure qui accompagne 
ma méchante Uitoire, f al été toat houleux. 
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Au lieu (le vous conduire sur un rameau inconnu 
des Cévennes, n'aurais-je pas mieux fait de tous pro- 
mener soDS tes grands ttllenls des ties de la HoMan, 
danïties salles armoriées du vieux pa'ais de Prague? 
^ Oui certainement. — Eh bien, je vais essayer de 
réfMrer un peu ma fante, en tous donnant an moins 
les noms de ces portes massives , de ces flèches 
fleuronnéesj de ces coupoles et de ces dômes^ qui font 
ressembler Pmgne, diaent les poètes, à nn bracelet 
de rubis dans une coupe de lapis. 

Venet au milieu du pool, aux pieds de cette grande 
statne à*ifèi(ae, et regardes; de là wns déeonvres : 
la Vieilh Ville, la Sontelle YilJc, la Petite Ville et 
la Ville Uaute, qai, à elles quatre» forment la capi- 
tale de la Bohême, fondée par la reine Ubossa anr 
les débris de l'antique cité des rois gemalni, con- 
temporains des Césars de Rome. 

Sur la rl«e gauche de la lloldatt, an faite de cette 
colline^ cette ma-yc sombre est It* palais impsiria), le 
palais de Iliadchin où l'on compte quatre cents 
chambres. Ce palais est célèbre dirns VMsIolre de la 
H )l)ôme : c'est de l!\ que partit le sijnal de la guerre 
de trente ans, lorsque les notables de Prague, sous 
la eonduite da comte de Pbam, Jetèrent par les 
fen^^trcs les gouverneurs de l'i mpcreur d'Alicmapnr. 
Cette façon expéditive de se débaras^er d'bôtes in- 
commodes ê été nommée par les Mstorient, déliinet- 
tration de l'rague. Pourtant ce palais ne fat pas 
toujours si inhospitalier, car ce fut lui qui abrita 
1^ tard Charles X et sa famille. SI jom pénétriei 
dans la cour d'honneur, vous y veniez une belle 
Statue équestre de saint Georges; et si vous montiez 
•nr la terrasse de son Jardin, tous pourries y visiter 
l'ob-pi v itoirc du grand a-îronome Tycho*Brâhéavcc 
lequel Uodolphe 11 cherchait à lire dans les astres. 

Cette église I la fléché aiguë, c'est SaintoVeit, la 
cathédrale fond ée en 910 par saint Wenceslas, le 
premier duc cbrétieu de iiohéme, que sa mère, 
encore attachée I lldoifltric, fit assassiner quelques 
années plu? tard, l'nc partie de celte égli<e s'ctant 
écroulée, elle lut rebâtie par Jean de Luxembourg, 



l'héroïque aveugle de Crécy, celui qui se fil tuer 
dans nos rangi, où il voulait au moins, disait-il, /énr 
encore an eonp d'épée et n*étre pas nna pour rtai. 
On trouve dans l'intérieur de Saint-Veil les tombeaux 
de Charles IV, de Wenceslas IV, de Podiêbrad— le dé- 
fenseur de la Bobflme contre lés Hongrois ~ el cent 
des empereurs Maximilien II et Ferdinand I". 

Parmi .les quarante églises de Prague, il y en a 
«ncore pinceurs qui sont célèbres ; celle de qni 
renferme le tumbcau de Tycho Brahé et sa statue 
équestre; celle de b'aint-Call où Jean Huss prêcha 
ses doctrines Impies; celle de DontUrclie, qui a des 
dômes boursouflés comme les églises russes. 

Outre ses églises et son Uradcbin, Prague a encore 
68 palais; une université qvl du temps de Jean Huss 
enseignait à 30,000 élève? ; une bibliothèque de 
150,000 volumes; des observatoires et des musées. 
Pendant longtemps elle ftit la phis savante ville 
d'Allemagne, et elle est encore û seconde ville de 
l'Empire d'Autriche. 

Maintenant que vous avet vu Prague & vol d'olsean, 
regardez plus attentivement sa merveille, l'admi- 
rable pont que représente la gravure. 11 est, dit-on, le 
plus sdide de l'Europe; Il a 16 arches et 600 mètres 
de long. Il fut cnmmoncc on l^:iS [lar Charlt-s IV, 
ûls de Jean de Luxembourg, et achevé seulement eo 
161^ Les pierres en ont été taillées avee tant de sofn 
que l'on n'en voit plus les joints, etlesri2 statues qui 
le bordent sont trois fois plus liaute que nature. Ce 
pont, mb sons llnvocatkm de saint lean Népomucène, 
est la promenade favorite des gens de Prague; ils 
viennent y jouir du panorama splendide qui s'étend 
autonr d'eux. 11 y a pourtant sur ce pont nne tache 
de sang, c'est de là que Wenceslas IV fit jctor dans 
le fleuve saint Jean Népomucène, qui avait refusé de 
trahir le secret de la confession de la reine, liais 1er 
îles de la Mijllni s ml si MTtrs qu'on oublie», en les 
regardant, U méctiancelc humaine pour ne songer 
qu'à la hoolé divine qui donne à la rivière des courbes 
si gradettses, aux arbres un ombrag.> si frais . 

Louis i)L LYvnoK. 



oia l'hiver, l'hiver et ses longi;cs 
nuits, l'hiver et ses tristes jours, 
nitver et le froid, Hiiver et la 
soulTrancc,— non pour vous, jeunes 
liUes heureuses qui lisez ceci, mais 
poorles ouvriers, les pauvres, les fai- 
bles, qui redoutent cette saison que vos vœux appellent 
peui-èirc. Pourvous^qu'esUce que l'hiver? des soirées 
passées auprès d'un bon Uni '^vù», fimt f ttgniUe 




ou faisant courir la navette, pendant que votre porc 
lit à haute voix. Tantôt vottsfigres un peu de mu- 
sique, et puis vous prendrei une tasse de thé. A me» 
sure que l'hiver .«'avance, les fêtes arrivent cl vous 
atlendeul^ elle frileux vieillard vous appaiail entoure 
de fleurs et de parures. Avee l'hiver, les bals, IM 
(onctrls, les dluers, les présents de N* él et de la 
nouvelle aniiée« une vie plus intime avec la famille 
et kl ia^ VoUà nSim pour ceux qui ont 
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granié fortune, ou même, itm àt moindres pro- 
portions, qui ont quelque aii^ancp, comiim ïi{é n'est 
pour eux qu'une saison de voyages cl de villëgiatuic. 
Mais les pauvre* gens! mais ceux qui ont besoin de 
tout et qui ne possèdent rii-n ! Penîtz donc Si ce 
qu'e*t l'biver pour eux ! tl encore, laissons de coté 
le pauvre offcM, Cêlui qu'on inscrit sur la liste de^ 
indigents, que secourant les hx)nnes Sœ'ii f, It^s sociétés 
de bienfaisance et le:j ùiois charilablfb du quartier; 
pfenons, non pasmlllM l'ouvrier, ses bras vigoureux 
noutri&sent son corps, mais éludions l'ouviiLrc, la 
temmc, la jeune fille qui, »au.s soutien sur ia intie, 
doit dâwmder à hmi industrie le palD do eboquc 
jour. 

Son industrie! en a-t-elle une? Si un pire tt une 
ntra etmants et piudeats n'y ont pas pourvu, tjile 
arrivera à vingt ans «uns avoir d'état, et alors il fau- 
dra qu'elle entre eu fabrique. Triste sort! il en est 
peu d'aussi dignes de compassion. Songes donc : elle 
a ^ingt ans, elle est faible, car elle a été mal et peu 
nourrie ; c'est égal, il fau' qu'elle se lève eiili c quatie 
et dnq heures du matin, et qu'après un frugal 
déjeuner de pain et de l iit coupé, elle s'en aille, 
daos les ténèbres, par la Luue, la neige ou le Ter- 
Klaf, gigner son atelier. Là, elle dépouille ses 
btbils ordinaires, elle revêt une jupe grossière, et, 
loule la journée, elle restera deliout, c rculant à 
grand'peine entre des machinca pre-sécs les unes 
contre les autres, respirant un air chaud, Immide, 
épah, chargé de poussière et de détritus de lin ou de 
cohNI, surveillant son métier sans pouvoir le quitter 
des veux, et obli|,'ée i une vicilan e iurc-sanli "-i elle 
De veut êlrt; »aii»ie cl emportée par uu dcis bras de ce 
Biûtëft qui igite tout autour d'elle. Ce travail pourrait 
passer pour un supplice : il dure douze heures, il re- 
conuueace tous les j')ur<. Telle e^l rouuiéxe lie f.i- 
brique telle que la connaissent nos lectrices de Rouen, 
d« Reims, de Lille, de Roubaix, de S.iiut niucntin, de 
Mulhouse. L'ouvrière iyoDnaii>e, elle, ne travaille pas 
en fabrique, c'est dans sa chambre qu'elle ti^se ces 
magniliques tissus qui parent si bien les femmes. 
Vais que ce travail e&t dur et fatigant ! Klle ii'c!<t pas 
suiae, elle est suspendtto.sur une courroie, $cs pieds 
meavent les leviers, sa main lance la navette, et cela 
nu repos du nutin au soir, et pour un salaire qui 
»ttfat à peine aux besoins du jour. Cependant le gain 
de* ouvrières qu'emploie la grande induijlrie des 
tiUBs (laine, colon, lil et suie), quoiqu'il soit peu 
(>r(^rtionoc avec les immeotei fatigues (|u'elles en- 
diienl, leur donne du pain, et, en générât, k cha- 
rité ne doit penser à elles que dans les teinp;; de 
nuladieetdc chômage (fréquents, hélas i). Mais la 
fOite industrie est bien la plus triste chose du niuiuie, 
Wdfe est presque toujours insufO^aute pour le» 
besoins de celles qui 7 cherchent une ressource. 

CoooaisseS'TOtts un mot plus triste que celui de 
f^ite industrie? On voit, on devine une pauvre fille 
^«nsétat, peut-être sans forces, peat»èlre sans talent, 
■liant oOhr de maison en maison son chétif i^avoir- 
Uk, l'îndusfrt'anf pour vivre, «ans que personne se 
préoccupe si elle réussit... i:omparct votre sort et le 
•K&iToosà qui est si facile ce chemin que tout lui 
nod btigant et douloureux! Que vous demapde- 
I on à vous * de vivre et d'être heureuse. Que tous 
iatpoce-l'on? les plus doux devoirs, des travaux qui 
iMt des plaisirs, et on peu de reconnaissance, d af- 



fection ^ycnt, et au delà, les dcties do cœur que 

vous contractez. Compariï encore et voyez ce que 
Coûte votre vie matcheiic, et ce que rapporte ce la- 
beur incessant des bmmescmptoy^es dans les petites 

industries. 

Prenons d'aboid le plus élégant de ces petits étals, ' 
l'état de fleuriste. Six niilb- ouvi ieres s'occupent à 
Taris de ctlie fabrication. Les plus habiles 5«nt de 
véritables arlislts ; tie parlons pas de celles-ci, le 
talent est toujours un fait exceptionnel; mats l'ar- 
mée des simples ouvrières, qui démirent, ehiffon- 
nciit cl montent les fleurr, ne gagne que 2 francs 
par jour pour une journée de orise licnres. C'est là, 
cependant, im bon état comi'ar** nnx nutres. Lap<is- 
ianrnticie g'igne 1 fr. oOc. ou 1 li. 75 c. par jour, 
et il y a par an une morte saison de quatre mois; 
puis les caprices Je la m 'de, i]ui réduisent aussi les 
proportions de te travail. 1^ inutljeloterie ociUpe i 
Paris un grand nombre d'ouvrières, depuis celle qui 
habille les poupines jusqu'à celle qui colle du papier 
couleur U'ucajuu sur de» meubles en miniature. Un 
petit nombre d'ouvrières d'élite se font de fortes 
j minées ; le.- autres reçoivent par jour do 1 fr. 50 c. 
a 2 fr. En novembre et décembre, elles sont accablées 
de besogne, il faut passer les tmtts à parer lesbabfs, 
à dresser le.« petits" lits, à coudre les trousseaux; !e 
reste de l'iinnée subit de fré.juents chômages, et, 
comme leremarque M. Jules Simon, à qui nous em- i 
pruntons c^'^ détails, le lu.\c à Paris ne sait qu'écra- 
ser les ouvriers ou les alTamer. 

Le cartonnage, la pa}^eierie, la librairie emploient 
(le? main? de femme, et leurs salaires vati ni de i fr. 
à 2 fr. wO c. Quelques impnmeurs emploient des 
femmes au travail de la casse, mais c'vst un labenr 
énervant, parce qu'il les oblige à rester debout et 
qu'il use promptement la vue. 

Les UoneAfs^euscs, pour tme Journée de qualene 
heures, gagnent 2 fr. !iO c; les repasseuses ont le 
m^me salaire, un peu plus élevé seulement lors- 
qu'elles tuyautent le linge. Ce sont des métiers durs 
et dangereux pour la santé, et la longueur de la 
journée explique l'élévation du salaire. 

Les couturières, modiites, liugères, corsetiéres, Iro- 
<ff)i5i ^ ont des salaires fort variables, selon le talent 
indiùdufi, Kcluu la mode aussi, qui tantôt patronne 
tel genre d'ouvrage, et taniôi le délaisse. On peut 
dire, en général, qu'une lrè«-bonne ouvrière mo- 
drste, habile, exercée, peut gagner jusqu'à û francs, 
une couturière hors ligne 4 francs, aussi bien qu'une 
honne corselière ou une babile liogère. 

Les repriseuses, lescouturières pour les lapisilerset 
pour les cordonniers gagnent jusqu'à 3 fr. 50 e., niais 
ce sont là les salaires exceptionnels, et parmi II s jau- 
vresfillesquimanienll'aiguilU'jilyauneéOx Wfidegaln 
qui, de o francs, décroît Jusqu'à 15 centimes par jour. 
11 faut prendre une moyenne, qui est de 2 trancs, 
gagnés dans une journée de treiae heures, passée 
tout entière k coudre sans lever les yeux, sans repo- 
ser ses mains, et encore faut-il défalquer sur cette 
somme le lîl ou la soie que l'ouvrière emploie. 

Vous VOjei que la plupart des ouvrières n arrivent 
à gagner, en dépit d'im labeur assidu, qu'une somme 
de 1 fr. oO c. ou de 2 fr. Maintenant, faites leur 
budget : loyer, — nourriture, — blanchissage, — 
toilette, — chauffage, — éclairage, — réduisez-le 
tant que vous pourrez, réûécbifiiei na. dtmancbes 
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-«l aux chômage?, cl voyez si une pntivre fille n'a pas 
besoin qu'on 5'iiili.'re>sc à elle, qu'un vienne à Jon 
■tiàe <l*iine manière cdicace. 

Comment lui venir en aide, rae direz.-vous? En 
veillant sur célkest que vous connaissez, en les faisant 
travailler, m ht reconimandact à de bonnes et hon- 
n?fi's maisons, en leur faisant, à l'occasion, «ne pc- 
lilL' ofTiandti luoltvce par une fêle, par la nouvelle 
ann()(>, par «naiple, car il Tant ménago" TIUMinèle 
fierté dos panvres. Un vêlement Je laine, un vii'ux 
manteau, des chaussures, un peu de linge sont des 
présents utiles et qui seront bien reçus, et il vaut 
mieux donner à l'ouvrière indigente qu'à la domes- 
tique qui gagne de gros gages. Q jand vous aurez 
acquis la conOtnce d'am psmu ouvrière, votre voi- 
sine peut-élre, tous pourrc?. l'cnpaeer h aller au pa- 
tronage, établi maintenaut dans chaque paroit>sc de 
Parii et de toutes le« grandes villes; là, elle passera 
doucement son dimanche, loin des plaisirs dangereux 
etdes fréquentallons mauvai~ci; elle y sera amusée 
tH gnidëe tout I ta lUSr et prendra dans ce jour de 
r*pos force et courage pour ^îx ynm de travail. 

Engagcz-la aussi à se fiire inscrire dans une so- 
ciété de secours mutuels qui Tonctionne à Paris spé- 
cialement pour les ouvrières, sous le vocable de 
Sainte-Marie; elle y trouvera Its secours de l'asso- 
ciation en cas de nuladie et en cas de chômage. 
Maie, faites mieux, encouragez ces institutions par 
▼01 aumônes et vos exemple», versez une petite 
somme dans la caisse des secours, protégez les pairu- 
mgfiê en enTojaiit des livres pour ieun bibliothè- 
ques, des petits lott pour leun krterief, des jeux 
même pour amuser les jeunes Qllea, car il faut un 
bat à la réuiaion de cette jeunesse, et proposez- 
vous , quand TOUS aerex plus ftgéc, d'êlte dame 



du palronape de votre paroisfe, et d'aller frJqoen»- 
ment au milieu de ces cnfanU, ks visiter, les «égayer 
par de bonnes paroles, des dons, des conseils prati- 
ques que riiabilude do la vie vous inspirera. Tout cela 
demande de la bonne volontc; mais qui n'en aurait 
pas devant les besoins moraux et corporels de tant 
, de jeunes flile» 'i qui l'on peut faire du bien? du 
temps et un peu ù'argent, mais n'en trouve-t-on pas 
toujours pour les pliisin, pour la toilette? 
I Veoset donc aux ouvrières qui travaillent taul, qui 
I sont si peu rt^tnbuée», à qui U vie est si dure; tâchez 
de leur faire du bien par une awône intelligente, 
une protection qui ne se borne pas à des paroles, 
I une vigilance amie, vous serez récompensée, car b'il i 
I y a de terrihies châtiments pour les riches sariS es- 
trailles, il y a de douces, d'immortelles récompenses 
I pour ceux qui ont tu rsntelUgence sur le pauvre et qui 
lui ont tendu les bras. Cet avis, cette prière s'adressent 
! surtout à nos lectrices de PariB, qui sont à la fois 
I environnées de pauvres et de bonnes œuvrer. 11 | 
s'agit de coDuaitre les unes et les autre*. Mais nous 
c?p(!rnn? q-ic nos lectiiccs de province en feront 
austi leur prolit. En tous lieux Ica femmes travailleot ' 
beaucoup et sont peu rétribuées, en tuus Uem OU 
doit sou1ap;er leur faiblesse et aider à leur labeur, que 
ce oient lei^ brodeuses des Vosges, les dentellières 
d'Alençon et du Puî-de^DAne» les tresscutes de paille 
de l'Alsace, les tisseuses lyonnaises, les tai lieuses de 
rubis du Jura, les sarrautiéres de UUa, les 
cheuses des côles, les marihandee de WffJim» 4e 
, Rayonne, les teinturières d'Amiens, ou les organsi- 
< »iVres du Longuedoc, partout elles ont liesûiu d'aide 
' et d'appui^ et bous le réelamoM humblemeot poor 
elles) j 

M. B. I 
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X.B8 

PETITS ENFANTS MALADES 



CWSCIllER MEDICAL DES MtftES DE FAMILLE 
Par le docteur A. efta>n»-M>i7i:o«n (i}. 



Les mère* de fcmflle, celles surtout qui habi- 
tent la campagne, éloignéeB des conseils et des 



(1^ ChM Ciiarles Douniol, 29. rue Toumon. Pan». — « 
•Un fort volmoa in-iS, prix t 3 Ar. 50. 



I secours de la sfience. nous sauront bon gré de leur 
signaler l'ouvrage recommandablc et distingué du 
docl eu r Grand-Roulogn c . Médecin spécial iste, comme 
l'on dit aujotird hni. il a étudié particulièrement les 
maladies de l enfancc, ces maliuiics si nombreuses, 
souvent si foudroyantes, qui jettent un crêpe noir 
sur tant de Iterreaux: et, dans un «tyle rompréhen- 
sible à tous, il les analyse, eu indique le» premiers 
symptômes, la marche, les développements et enfin 
le fraifomenf. I.e lÏMt' ù l.i muin, une mArc peot 
se rendre compte des souirrauces de son enfant, et 
suppléer, par l'induclion, à ce que le petit malade 
ne saurait expliquer; elle peut diriger le régime 
et appliquer les premiers remèdes, en un mot, elle 

I peut sauver son enfant, car, ou le sait, certaines 
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maladies sont si rapides et si lorriblos, que si le 
mal D'est pas combattu avec éaergie & sa, naÏMaoce, 
il triompben in(UllIldeai«ttt. — R en nt timi dn 
(Tniip, dos cotnuhionf, de la fi<h rc cérebnih, i!cs an- 
gitus, et de laat d'autres uudadies uoplacablas, ter- 
rair àea mèmî Tbales sont nofBméM dam k livre 
consciencieux que nous recommandons, et leuit 
nioèdes sont indiqués avec précision. 

U doetew €Srand>6oulognc, éclwàré par l'ex- 
périence, a admis dans un écloclismc généreux les 
mo^eos coratifs des divenes médecines qui u dis- 
Y otat aolonHlrai la confiance publique; il indi- 
que, â chaque :!iii]adic, les moyeas < npl »yés par j 
l'aHnpsIhie ot par l'IiomtBopatliiey en distinguant, 
Me impartialité, eenx qui, dans sa longue prati- 
que, lui ont paru obtenir lo plus de snccî^s. 11 s'ex- 
plique nettement à ce su^et dans sa préface : 

• On verra, dit-il, que Je ne préconise anenne 
floclrinc, aucun sj'«[i''me. Sans parti pris d'avance, 
je recommanderai tantôt les médicaments luunœo- 
pathiqaes, tanfdt les remèdes ordinaires, sens ex- 
I cptor reu\ qu'on appelle remèdes de bonne femme ; 
mais les conseils que Je donnerai auront. Je l'es- 
père, ane autorité exceptionnelle, car Us seront 
appuvés sur trente ans d'expérience et de pratique 
médicales en Europe, en Afrique, en Amérique, et 
dam les cHmals les plus diven... » 

Co li\re, Irés-étendu, est terraini! par d'excel- 
lents conseils sur l'hygiène qui convient à l'en; 
Amee. !foas en extrairons quelques passages, qui, 

;ins ('oule, donneront à toutes les nit^rcs le désir 
de posséder dans son entier ce livre,guide précieux, 
tiié petir elles. 

« Les soins de propreté sont des plus importants, 
l'ai insisté longuement sur l'utilité des frictions à 
fera froide, pratiquées tous les luatins sur le corps 
de l'enfant. Dans l'étal de santé le plus parfait, ces 
inctions exercent encore une influence des plus 
fowsbies. Elles assurent, pour ainsi dire, contre 
les coups de froid, les rhumes, les maux de gorge, 
le» torticolis, etc.; Je les coo'seille pour tout le 
monde, et j'afOrme qu'on s'en trouvera toujours à 
merveille. 

• Ceit une mauvaise habitude que de laver la 
fitnre et les mains do l'enfant à l'eau chaude ; l'eau 
fri>idc est préférable, et la peau s'en trouve mieux. 

■ L'enfant, accoutumé aux frictions générales à 
Tean froide, n'a Jamais besoin de prendre des bains, 
les autres doivent prendre un bain de propreté 
complet au moins deux fois par mois. 

• L'alimentation est ordinairement l'objet d'une 
sollicitude constante. Mais combien de mères, sans 
jpreodre garde, s'enKegent dans une maufaise 
nie! 

• Uo point très-important, c'est de ne pas habi- 
tuer l'cnfanl aux chatteries et A la friandise. Peu 
4e IioDbons, peu de sucreries. Pas de chocolat, ni 
dedlfi an lait, encore moins de café pur. Jamais 
de liqueur, même la plus douce, jamais de vin pur, 
iUflius que la constitution lymphatique de l'enfant 
BC l'exige. 

» Tous les matins, après le lever, une bonne 
soupe au pain cl aux légumes, ou bien une copieuse 
panade, assaisonnée de quelques cuillerées de lait, 
lui potage aux pâtes d'Italie, afin que la monotonte 
n'eagendre pas le dégoût. 



» Los viandes les plus profîlaldcs à l'enfant sont 
lo bœuf et le mouton rôtis ou braisés, mais il peut, 
tans le moindre ineotrrénient, mang*er du vean, de 
la volaille, du pibicr, du poisson. Au dessert, un 
pou de conQlure, du fromage, des ù-ails peuvent 
lui âtre aoeordéi, 

» On doit habituer les enfants à bt^re modéré- 
ment, soit en mangeant, soit dans l'intervalle des 
repas. La meilleure boisson, incontestal^lcment, 
c'est l'eau fraicbe, pure, outrèa-lêgèrement vfanenee; 

celle-ci diîsallèrc parfaitement, et beaucoup mieux 
que l'eau sucrée, les sirops et les limonades ; Je ne- 
dis pas qu'il faille proscrire ces diwrses boissons,. 

mais on ne doit pas on faire un usng'' babitnel. 

Il Après la nourriture, l'exercice et le repos sont,, 
dans l'eiistence de l'enlSant, ce qui contribue le pins 

au développement de ses forces. 

• Preuaut l'enfant à l'époque où il peut 
courir sans être sontenv, nons dirons qne le nwn^ 
j| vciucnt et l'excrcii i' lui «ont aussi nécessaires que 
I l'aliment. Les principaux exercices peuvent se ré- 
j duire à quatre : la promenade, les Jeux, la gym- 
! nastique, la natation. Tnc mère doit prendre l'ha- 
bitude d'envoyer chaque jour, et plutôt deux fois 
^ qu'une, son enfant à la promenade, quand le iempt 
le permet. La marche doit être tantôt lente, tantôt 
rapide, et poussée Jnsqu à une fatigue modérée, 
n est utile de mettre aux mains de renfïmt lolt 
une balle, soit un cerceau, ces objets lancés p;ir 
' lui l'excitent, le slunuient^ mettent dans ses mou- 
vements une énergie et un entrain qne la prome- 
nade seule ne pourrait donner. Il est désii ablc que 
l'enfant prenne ses ébats avec de petits compaguuos 
de son âge. L'isolement lui pèse, et la mère ou la 
bonne, si ingénieuses qu'elles soient, ne suppk^cnt 
que d'une manière imparfaite au concours d'autres 
petits enfanb. Ave'c ceux-ci, ion animation est plui 
• grande, les cris, loa écla's de voiv «îouîiliMit son 
énergie, toutes les parties du système moteur son 
simnllanément en Jeu. Cett l^oecasion aussi de 
I donner à CCS petits rires le» premières notion.-; de 
la bontés de la charité, de la déférence, et l'on ne 
saurait croire lont ce que Ton peut iniûser de bon 
dans cette /Imu si jeune mêlée à d'autres âmes en- 
' faotiooi, pendant que lee membres s'atsoupU&seat 
I et que le corps entier se pénètre de Ibree et da 
j| vigueur. 

( » L'exercice au grand air est utile dans toutes les 
j saisons ; pourvu que l'eufant soil chaudement vétu, 
|| il peut se promener, courir, Jouer au dehors, 
i! quelle qu" «oit !a température. Je dirai plus, les 
I grands froids sout moius à craindre que les grandes 
chalenn, et rien ne tonifie davanlage qu'nn air vif 
et froid sons humidité. H'un autre cAté, rien n'est 
I plus défavorable à l'enfunt qu'un séjour prolongé 
i dans une chambre chaude et pan aérée. .. 

» Le repos et le sommeil sont la conséquoneo 
forcée de l'exercice. Plus l'eufant est Jeune, plus le 
repos au lit doit être prolongé. Pendant la seconde 
enfance, dix heures de sommeil sont nères~;nres. 
n est convenable d'éviter les longues veillées ; on 
couchera donc renfant tous les soirs, entre huit e( 
n<'ur lu'ures, pour le faire le\er entre six et sept 
heures du matin. Le lit no doit pas être mou; cou- . 
Tertnreien iiuantité suffisante pour n'avoir rien ^ 
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redouter du froid, mais couchette an pea dure et 
uiatelas de médiocre épaisseur. 

s Si !■ flmdtto a la Jouissance d*un Jardin, Je re> 
commande expressément l'exercice du Jardinage. 
On met dans les mains de l'enraiit des instruments 
proportion OLS il sesforces. On lui apprend h ratisser 
une allée, à bêcher une plate-bande, à arroser le 
gazon et les tleurs. On le Tamiliarisc déjà avec des 
eoniMimnces tout élémentaires sur les phénomènes 
charmants de la Tégétation, on lui dit le nom des 
fleurs, on lui apprend à les connaître et à les aimer. 

• Ce genre d'ezerdee déreloppe à la ftds le corps, 
l'intelligence, la mémoire, et si les parents savent 
h'j prendre, ils le rendent extrêmement attrayant. 
11 a d*afllean toute rimportaoce d*on vdritable tra- 
vail, et ce travail, utile à tous les points de vue, 
remplace avantageusement celui de l'écolCj où l'on 
envoie presque toujoun prinnatarément les petits 
enfants, Jusqu'A l*i1gc de six an<, ?rins abanflonnrr 
un seul jour rembcllisscmcnt de l'Ame du petit eu- I 
Huit pu une boone éducation, on ne ddt se préoe-> ' 



cuper de son instruction qu'A un point de vue tout 
à fait secondaire. Cette iustruclion doit se réduire à 
renseignement verbal de la mère, et, J'ose le dire, 
pounu que celle-ci ait un peu d't^sprit et de saga- 
cité, elle trouvera moyen d'apprendre chaque Jour 
A son enfant autant de choses qu'il en tpprendrail 
en une semaine dans la meilleure 3es école?... Klie 
lui inspirera le goût des choses honnêtes, le mépris 
pour celles qni ne le sont pas ; elle lui infusera la 
complaisance, In douceur, les premières notions du 
juste et de l'injuste; en un mot, elle imprimera à 
tous les actes de son enftmt une direction telle que 
chacun concoure à faire de lui ce quf^ ntms avons 
dit plus haut : Meus sana in corpore sano, une âme 
pure dans un corps vigoureux. « 

A nos recommandations pressantes en faveur de 
ce bon livre, il convient cependant d'ajouter une 
restrietloD : quoiqu'il soit écrit dans Tesprit le plus 
pur cl le plus chrétien, il n'est fait loulcfois que 
pour les mères ; les Jeunes ûlles ne doivent pas le 
lire. H. B. 



f^j^^^l'^ r suis né en Normandie, dans un 
joli cliùloau situé à quclqu.-? îieucs 
^^^^ '^'^ * ^'""'^ parler plus csac- 

^jïîl h\ ■ dans une des 

■m^^Lh^^ ccuri. s de ce château. Ma mire 
WBESw- < éiaii une grande Jument normande 
qui avait la tète busquée, de belle* allures et on 
bon caractère. Je n'.:i pas connu mon père, mais 
j'ai beaucoup entendu parler de lui ; il était An- 
glais, du sang le pins pur, et aussitôt que Je ftis au 
monde, mon propriétaire chercha avidement la 
reiseoiLlanco qui pouvait exister entre mon père 
et moi. 

a Heureusement, *'écria-t-il, il n'e pas la tête de 

sa merci ■ 

Je regardai ma mère avec tendresse ; elle ne pa- 

rairsait pas en peine du mau\ai3 compliment qui 
lui iMail adressé ; elle était uniquement occupée du 
ni<.i, et passait doucement sa langue sur mon poil 
t'buurill'é. J'ai pensé bien souvent à celle première 
luiltilte, si dia'crcnte de celles qui me furent faites 
depuis, quand on passait rudement des étrilles sur 
ma peau. 

châtelain, mon maître m'cvamina de tous le^ 
cAtéa; il était aidé dans cet examen par un vétéri- 
naire, qui (lét'Iara que j'i'lais un joii poulain. Il 
consetila à monsieur lu comte do me garder jua- 
•qu'A l'âge de trois ans ; il pourrait alors me vendre 
un tr£s*bon prix A la foire de Qnibray. 



« S'il est beau. Je le garderai tout A fait, répondit 

le comte, je le dre.-serai pour Berthc. » 

Mademoiselle Berthe entrait au mémo instant. 

C'était une petite personne blanche et rose, dont 
les cheveux, blonds comme les Més et un peu cré» 
pus, ressemblaient ;'l <1u Toin ; mon premier désir 
en venant en ce monde, fut de manger les cheveux 
de mademoiselle Berthe de Pontdiartrin. Elle s'ap* 
procha de ma m^re. lui tendit ya petite main, qui 
contenait un gros morceau de sucre que j'entendis 
bientôt craquer sous les dents maternelles. 

« Viens, ma Brenda, dit mademoiselle Berthe en 
saisissant le licol et en approchant de ses lèvres les 
naseaux de ma mère. Ton petit poulain est Iden 
mignon, j \ais le careiser, tu le veux bien, dis, ma 

vieille Itrenda 7 » 

.M.i mère ne répondit rien, mais elle hennit, se- 
coua la tète, et ne s'opposa pas à l'entrée de made- 
mi'iM'lle licrlhn dans notre stalle. Mademoiselle 
Itcrlhe m(.' p:irùt très turbulente ; elle comuienç a 
p u me déranger, par mc retourner dans tous les 
sens: elle t rnni-'fiait .'i nia mère une grande con- 
liame, elle lui tirait les crins, la chatouillait, et, 
pour un rien, elle eût passé entre ses quatre Jam- 
bes. Elle se mit à in<( frotter le dus, .\ me prendre 
le museau, et à me tirer les oreilles. Si j'avais pu 
parler. J'aurais dit : S'en ira*t-elle bientôt? 

• Laine donc celte béte tranquille, dit H. de 
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PoDlciutrlrin. Plus tard, si elle e«t taget et toi 
«tmi, ta la momtens, elle «en pour toi. « 

La pélul;into Rcrlhe eut une i vplofiim de joie; 
elle battait des maiss et sautait sur notre paille ; 
elle fatfgndt ma mère et m'étourdisaait. Ma mère, 
malgré st palicmc, couclia légèrement li s (ireillcs 
et lera un de ses pieds a%ec ua mouvement de coa- 
tmiéti lrèa*mtrqné. 

« Sors donc de là, » dit M. de Pontcharirin, qui 
^aîéit ma It mohclle Betthe par le bras et l'éloigna 
de noire domicile. 

VademoiteDe Berthe passa d|m une stalle voi- 
sine, et grimpa sur le dos d'une grande jument al- 
lemande. J'ai su depuis que ma mère avait eu tort 
1 se plaindre 4e cette lameDl. Quand on l'attelait 
avec elle, l'Allemande, nonchalante comme toute? 
les Allemandes, ne tirait pas et laissait toute la 
dunrge à ma mère* 

Quelques jours aprt-s ma naîssancc. je conduit 
dans une belle prairie» où Je pus prendre en paix 
mei ébats. Ma mère Tenait atec moi; nom étim» 
ViLres et heurcusi ; î Nous avions pour compagnes 
quatre vacbcs qui n'étaient point une ressource de 
todélé pour ma mère; leurs àllares et leurs habi- 
tudes no i)ou\anl luî convenir, mais elles n'étaient 
pas gfioantcs. Elles avaient le bon esprit de recon- 
naître notre incontestable supériorité et de nous 
céder le pas en toute circonstance. Je grandis A Vom- 
bre des vieux cbénes qui entouraient ma prairie. 

Oh I combien ft l'heure qu'il est, les souTenlrs de 
ce passé plein de charmes sont chers A m i mé- 
moire l Mon berceau était si vert ! l'herbe si tendrai 
le lait de ma mère me semblait un si doux breu- 
vage! A présent, quand je porte mes regards en ar- 
rière» Je crois avoir fait un beau r£ve. Le» Jours de 
mon eulïmce m'apparalfsent comme l'insaisissable 
rayonnamcnt d'un Age d'or que je ne verrai jamais! 
Si les chevaux avaient le droit d'espérer une autre 
\ie, Je demanderais à notre mettre & tons de me 
rendre ma piairia et ma mère ! 

Les hommes, nos tyrans, ?otit n?, romme non?, 
destinés à commencer doucement leur existence, 
pour soulTrir de plus en plus à mesure qu'ils appro- 
chent de son terme? Je le croîs autant que je puis 
en juger par les oliservations que j'ai fuites durant 
la longue carrière que j'ai parcouruOt an tfot et au 
galop, et que j'achève tristement au pas. 

Souvcnt.mademoiselle de Pontcharirin venait s'é- 
battre arec moi dans ma prairie. L'impression dé- 
favorable qu'elle avait fait sur mon esprit le jour 
de ma naissance, s'effaçait À mesure que Je la con- 
nnsseis. EBe n'avait ni les qualités ni les délkuts 
des jeunes filles, c'était un gentil garçon, heureux 
d'être au monde, une plante qui s'épanouissait, en 
soniiant à Unit ce qui Tentourait. Une seule chose 
était choquante en elle, s^rin coitumcî Si Berthe 
avait pu échanger ses nb&i contre un pantalon et 
une veste, tout eût été en hannonie dans ce petit 
être vif et fort. 

Elle aimait ma mère et m'aima bIcntAt aussi. 
EUe arrivait auprès de nous en bondissant, ses pe- 
tites mains toujours pléioes de friandises. Elle oiuit 
de ses lèvres un bon fruit» bien mûr, pour nous ie 
présenter; nous le prenions sans fdre de cérémo- 
nies» mais nous aiions loin d'effleorer à peine les 



Jolis doigts qui le tenaient. Mon existence ne varia 
pas pendant deux années; il 7 ent seulement quel» 

ques modiÛcati(>n> apportées dans mon régime. Je 
ue connaissais encore que l'herbe fraîche et le lait 
de ma mère, quand on me présenta, dans un espèce 
de panier plut, de petites graines qui, .1 première 
vue, n'avaient rien de bien appétissant. Je les ûai- 
-rai avant de les goûter» et le souffle de mes na- 
zeaux en lit voler en l'air une certaine quantité. Le 
palefcenier parut mécontent» et ma mère intervînt. 
Elle me donna l'exemple en plongeant son museau 
dans le panier, et en faisant disparaître I.1 moitié 
de ce qu'il contenait, ie me décidai enfin à pren- 
dre ce qui restait et Je mTen trouvâ très-bien. Oia- 
que jour on renouvelait le repas, et ji" devins plus 
gai et plus vigoureux. Ces petites graines» ioaigni- 
flantes en apparence, nous donnent du Jarret et de 
l'ardeur. Les hommes n'ont rien de si bienTiisant 
dans leur alimentation. L'avoine nous sert 4 la fois 
de rôti, de vin généreux et de café, elle nous son- 
tient, nfMis excite et nous réveille. 

Après deux années de liberté» Je fus enfermé 
dans récnrie où J'étais né. J'eus une stallo éloignée 
de celle de ma mî-rc, pour laquelle, du reste, mes 
sentiments a'étaient bien refroidis. iiUle-méme ne 
me regardait plus. Sa tendresse était concentrée 
sur un jeune frère qu'elle m'avait donné sans que 
je le lui eusse demandé. J'eus de la peine & me ré- 
signer à cette vie noufelte; Je frappais de mon 
pied les plam lies de ma stalle! Le fer rctcnlissail, 
mais le <Àiéne ne cédait pas, et je restais prison- 
nier. Mon Kcol me gênait, je p arvins, une Ou deux 
fois, à le défaire en frottant mes oreilles contre les 
barreaux do mon râtelier, et Je me mis à errer dans 
l'écurie. Je reçus alors plusieurs raadee de mes ca- 
marades, qui tous étaient partisans de l'égalilé so- 
ciale, et ne se souciaient pas de me voir le privilège 
de la liberté, tandis qu'ils étaient attaché» par la 
tétc, ce qui est certes, de loutei les servitoÂes, la 
plus humiliante. 

Une année encore se passa, et puis un Jour vint 
où l'on m'introduisit une barre d'acier dans la ho';- 
chc ; on me sortit de l'écurie, et Jean, le palefre- 
nier qui m'avait servi depuis ma naissance, se per- 
çait de monter sur mon dos. Je fus choqué de cM'o 
familiarité» et je fus ensuite exaspéré de voir que 
Jean voulait me dirlgo* i sa ftotaisie, en tirant I 
droite et à gnuclie sur la h arr*' d'acier qui me tra- 
versait la bouche et me glaçait les dents. Je sautai 
deux ou trois fois en ayant soin d'élever ma croupe 
plus haut que ma tête Jean ri'sifta d'ahor.I. juii? il 
fut lancé en avant, comme un volant repoussé par 
une raquette. Quand je fus débarrassé de mon ca- 
valier, je courus à toute? jaml)es vers ma prairie, 
et franchissant la barrière qui en défendait l'en- 
trée, je me mis i paître, ni plus ni moins qne si 
ma conscience était tranquille. Mais bîrntôf a;i[>arut 
M. le comte de Pontchartrin» mon maitre. Il avait 
de grandes bottes armées de dards longs et efBlés 
qui brillaient au sok-il. H tenait dans sa main droite 
une légère badine, flcxibic rommc un roseau. II 
élait suivi d'un vdet qui portait une selle. Je tôt 
sellé, et qui plus est sanglé, comme une femme 
coquette qui veut avoir la laUle ûne. Je voulus me 
débattre, mais avant même d'avoir eu le temps de 
combiner ma défèDie, le eomla de Pontcharirin 
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«tait en selle, ie û» un saut furieux , tel que celui | 
qtâ m'Mît débamné de Jean, mais mon maître 
ne bougea pas ; Je le sentis au contraire lié i moi 
plus Tortement, ut deux pointes icétée$ entrèrent 
dan Wt Oancs. Je lançai de toute ma Turce une 
matîc. Ma It'tc Tut relevée si haut par la main qui 
nie lenait, que je pcr«Ji*> la liberté de inL'3 njouve- 
ments. Je me dis alors : « Ah t tu t8vx qno jo porte 
la téte haute, attends un peu, tu vas \ oir ! » El re- 
levanl encore plu» ma loto, je lev ai aussi mes jam- 
bes de devant, en b&ltftnt l'air avec mes pieds, 
restant à demi ployé sur mes jarrets ot prêt & me 
renverser. Les deux pointes dont J'ai parlé s'enfon* 
cèrent de nouveau dent mea flanea, et la douleur 
•m? fit rptnmbrr, vninru, îur mes quatre jambes. 

Tout cela >>'éUii passé dans ma chère prairie ; les 
vaches, mes anciennes compagnes, Turent témoins i 
de la lutte t't de naa dL'fultc. J't'inis \i'\*^(M Irnuilié. !| 
Je le fus plus encore, quand je \i8 lu ulundè lûte ! 
de mademoiselle Bcrthe appaiatlre auprès de la j 
iiarrîèi-f' qui s'ouvrait sur mon p»e<F>£;e. 

« Oh I qu'il est joli quand il &e défend, criait-elle 
en frappant ses mains l'une contre l'aatM. Pire, Je 
le monterai demain, n'est-ce pas? 

— Tu ne le monteras jamais, si son caraclèie ne 
chaTifre pas, » r^-pomlit M. de Pouteliartrin. I 

J'allais me reTuscr h passer la barrit^rc, mais ces 
mo's furent pour moi un talisman; je voulus m*^- 
liter l'honneur de' porter un jour la jolie lierthe | 
que j'aimais tendrement, et qui était rcstf^e à dh- , 
sept ans la rieuse et folâtre enfant, dont j'ai essayé 1 
d'esquisser le portrait. 

Je me mis doD« en marche d'un pas calme et ca- j 
dencé. J*étaîa trè»4)eBU I Ma robe t'iait foncée, près- | 
que noire, ma crinière épaisse et lustrée, ma queue 
gradeuficmcnt attachée, s'écartait do ma croupe, 
i'avais le garrot élevé, les jambes flnesel nerveuses, | 
la l le carrée, les oreilles fermes et courtes, et une | 
marque blanche formait une éieilc au milieu de | 
mou front. 

Je me \ \* pour la première fois en suivant le 
ooura d'une rivièce^ qui lellétaii mon image. J'avaiâ 
grand air et mon matlre avait plus grand air cn- 
torc. Il portait liaul l.i trie et ses mouTements 
étaient &i intimement lié» aux miens, que je me 
pris t croire qu'il faisait partie de mot-mOmc. 

Cliaqur jour nous uuuî, pronifiiions ensemble ; 
j'essayai bien quelquefois de me soustraire à ccltu 
doœioalton absolue, mais j'étais rappelé à i'obéis- 
sam c avec autant de force que de bouté, car le 
comte mo faisait rarement sentir les dards aigus 
dont j'ai parlé, n se contentait de presser avec ses 
jambes les panneaux de sa scllo. C'rtait une me- , 
naco, ou plutôt un averiissemeat, ^ui me faisait 
rentrer dans le droit dtemin. 

Après six mois d'iuitruclion, J'étais parfaitement 
dressé, et mon maître me Jugea digne de porter sa 
nilc unique et chérie, la gentille Bertlie. 

Hélas! ji' louche ;i la catastrophe qui fut cause ; 
des malheurs de ma vie. Je perdis, comme Adam 
et Kve, mon paradis, non poui' une pomme, mais 
pour line pierre, ce qui itait encore moini exca- 
«aUe. 

Un malin» on me mit une selle un peu plus 

lioir le que celle à lu juclle j\'Iais habitué; trois 
^glcs au lieu de deux, devateul la maintenir en " 



parfait équilibre. On me conduisit, devant ie perron 
du chflteau. De nombreux spectateurs apparaissaient 
aux portos et aux fenLMrcs. Je rrtis qu'ils étaient li 
pour saluer mon arrivée et admirer mon départ; 
j'étais aussi présomptiwDZ que l'âu» cbai^ de le* 
liques. 

J'attendis un instant; on resserra encore mes 
sangles ; le comte eiamina lui-mime la maniàze 
dont j'étais bridé; il passa son doigt sous ma gcur- 
mette pour s'assurer qu'elle était as^ez serrée, e; 
ne l'était pas trop. Quelle sollicitude! Je me de- 
mandais ce qui me valait ce redoublement de soins, 
quand j'aperçus niademoiselia Berthe qui descen- 
dait les marches du petioD, en relevant sur ion 
bras la queue de son amaronc. Une petite casquette 
de velours noir était crânement posée sur son 
oreille. Ses beank cheveux blonds débordaient 'de 
tous côtés; se? yeux brillaient de jo;e ! Elle s'a\anç3 
ver» moi et commença A me caresser. Chcrc peiile 
créature I Elle était contente de se conlier ;\ moi, et 
le plaisir ne la rendait pas éf^oîsfe, elle voulait que 
je fusse content aussi. Tandis, que sa main droite 
frappait amicalement mon eneolttre, la gauidie 
m'offrait du sucrf». 

Son père saisit son petit pied cl la jeta sur mon 
dos. Je m'apercevais i peine de sa présence ; Je 
portais une plume, et la main qui devait me diriger 
ne se faisait même pus sentir. 

Le comte observait ma op n tentHta; il en fat sa» 
tisfait, car il caressa ma cdai^ et me dit : lUèn, 
mon bonhomme! 

Olil comme loua ces délaila loat tnU» wn fond 
de mon ca'urï Mes cbeit nwltrw, je viraa wpû 
pour la dcmièro fois! 

Sur la grande route, le comte uut son cheval au 
trot. Il avait prévenu Berthe de me préparer i 
prendre cette allure, mais Berthe s'en rapportai 
moi, ne mn rassembla même pas, et éloigua sa pe* * 
lite cravache, au lieu de la rapprocher. 

Néanmoins je partis au trot, déployanf toutes mes 
facultés, comme si j'eusse trotté îur uu hippodrome 
pour remporter un prix. J'allongeais mes jambes, 
je les déplojsUs avec Ibcce et souplesse, et la comte 
s'écria : 
• Il est magnifique 1 ■ 
Bertlic m'arrêta. 

« Père, dit-cllo, j'ai une dcoumde à vous Caire : 
J'aime Frits, et je voudrais remmener Tannée pro- 
chaine, quand je .«^crai mariée î ajouta-t-elle en rou- 
gissant. Je suppose du moins qu'elle dut rougir, 
car, vu notre position respective, Je n'avais pu son 
doux visage en face de moi. 

— Je te donnerai Frita bien volontiers, répondit 
le comte, mais M. de Stiinvitle a tnda ehevamc, 
auxquels il lient beaucoup, et peut-^lre ne se sou- 
ciera-i-il pas d'en sup^imer un, ou de leur ad- 
joindre celoi-d, ee qui aérait une augmentation de 
dépense. 

Bertbc se redressa, releva la main, et me fit re* 
lever la tète. 

« Si M. de SiainviUe vent me s^arer de Frils, de 

mon ami d'enfance, ce sera lu preuve qu'il n'a pas 
un bon cœur, et je ne l'épouserai pas. » 

M. de Poutchartrin se mit & rire. 

Beclbe ne s'inqniéta pas de i'iiilarïté palenidlai 
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Gl ce penchant siur moi, elle entoura mon cou de 
•on bras, et murmura A mon orrille : 

« Nous ne nous quitterons jamais! » 

Noos arriTions d on coude formé par la route, 
qui lairait en rampe, nne colliDe-eKwpée. — Une 
pierre blanchi', illuminée par le soleil, m'cnvoyn 
àu» les yeux ses xeileU <SbloiiiMnnto» J'eus peur ! 
quelle hootel 

Je Cis un écart brusque, et je partis au galop sur 
um pente rapide. Leitânes biMi«ieiit sur mon cou! 

Betthe de Pootehartcln n'ét«t ptui sar mon dos. 

Je courus au haaarO, je nù saurais dire pendant 
combien de temps ; J'avais la téte perdue, mespen- 
iée» ne m'appartenaient plus ! EnlOn le ■eatiment 
àe ma Taute me revint & la mémoire, je iil'ettfitai 
et Je retournai tur mes pas. 

J'arrivai au lien do désastre. Bertbe était étendue 
sans mouvement sur le gazon qui tapissait le talus 
4b la route. 14 comte de Pontcbartrin était à gc- 
nûiQX pris d'elle, et son visage était liaigné do 
lannes. 

ie m'approchai, maLi le comte, d'un geste fu- 
xiffiu, fit dngler sa cramche à mes oreillcv^^ cl Je 
repris le chemin du chAtcau. Je semais l'épouvante 
sur mon passage, car ma selle indiquait à tous les 
paysans que je renoontrais que, parti avec Berthe, 
Je revenais sans clic, et Dertbe était adorée I 

Les domestiques couraient dans toatet les direc- 
tions pour retnm?er leur maître ; le retour de ion 
cheval les avait alarmés; ce (ut bien pis encore, 
quand on me vit entrer dans l'aienue. On se jeta à 
ma téte pour m'arrêter, afin de me dérober aa\ 
yeux de madame de Pontchartrin ; mais il iHuit 
trop tard, elle avait entendu du bruit dans les 
cours, elle sortait du château, et quand elle m'a- 
perçut elle tomba sans connaissance. 

Que »e passa-l-il7 Je n'en sais rien; on m'attacha 
à.ma place dans l'écurie, je n'entendis pas, ce 
Jour-U, prononcer le nom de tiortiie. Ji au \iut, le 
soir, nous jeter nw ntions & tous, saus nous arran- 
ger nos litières; il avait Tair de ne plut savwr ce 
qu'il faisait. En me donnant moB afoîne il me dit : 

« Tiens, maudite hitat » 

Le lendemain, il me mit une coavertnre de pro- 
menade, monta un des chevuux de \oilui'c, nie prit 
en main et partit pour Caeu. Dans le village, on 
accourait sur son passage pour demander des nou- 
velles de madcmoiaolie Bcrthc. 

■ Elle a une jajnbe cass^-e, répondait en pleu- 
rant mon couduclcur ; elle c&l a TiuLle et si ma- 
lade, qu'on n'espère pas la sauver. 

— >C'c»t < i Mr V i'.aioe liéte quia faille coup? di- 
HÛent ied p;kj'auus. 

— Oui, tapcenail leen, aussi je v^ ]» vendre, 
car p(*rsonne ne vent Ut levoir & la maîioo} eUc 
nous fuit horreur i » 

Je D'aval* tienà dii«, ear Je me biiais Jtonenr à 

moi-niCnic. 

tsx arrivant à Caen, Jean me conduisit à l'hôtel 
d'Aoïflétcrre, puis il alla flM proposer à deux ou 
trois marchanda de rhevnux qui m'examinèrent, 
me ûrenl trotter et galupor sur le grand cours, cl 
offrirent la moitié de ce que Je valais. 

Jean ûlait dL-soIé. Il avait reçu l'ordre de ne pas 
me ramener, et cependant il ne voulait pas me 11- 
vm k va piii. Bn nranant à llidld, ilienoonli* 



un vétérinaire fort habile, qui avait l'estime et i» 
dientèle de tonte la contrée. Q lui racoiita ton em- 
barras . 

M. Cailleux, c'était le nom du vétérinaire, laK 
dit: 

« Ce cheval est très-beau et doit lîtrc très-bon : 
lai«scz-le chez moi. Quand on verra qu'on n'est 
pas pressé de le vendre, on m'en offrira oe qu'il 
vaut. • 

Jean accepta avecrecouiiaissancc cette offre obli- 
geante, et une heure après, J'étais Installé ches 
SI. Cailleux, où jfi restai pendant quinze jours, bien 
soigné, bien nourri et bien monté, car c'était mon 
midtre provisoire qui me premeiMlt lui-même. Il ' 
ma vendit dix-huit cents francs & un monsieur de 
Forcade, qui avait une figure superbe, d^ traits 
d'une parfaite régularité, la téte renversée, la taille - 
cambrée, et un air do suprême assurance. Il m'a- 
cheta sans m'essayer. — Je lui plaisais parée que 
J'étais bdllant, et il me déplut parce qu'il voulaU 
briller. 

Je retournai à l'hôtel d'Angleterre, où mon nou- 
veau propriétaire était descendu. Le lendemain, on 
m'amena au milieu de la cour, M. de Furcade s'ap- 
procha de moi le cigare à la bouche et la cravache 
sous le brus, il n'avait ni les belles façons du comte^ 
ni l'air de bonté de M. Cailleux, il traitait un chevdl 
comme utie chose créée et mise au monder pour 
transporter d'un lieu A on autre le premier imbé- 
cile venu. 

Je méditai incontinent de lui jouer un petit tour. 
Je le laissai s^iostaller tout en piûc sur mon daa; 

■ il raccourcit puis allongea ses <Mi iers, le tout pour 
poser plus longtemps sous les fenêtres de quelqiMi 
belles voyageuses, puis il rapproolia tes Jambeside 
moi pour me porter en avant. Je leculai; il me 
donna un ooop d'éperon. Je ruai, ni plus ni mois* 
qu'un cheval mai élevé. Il tjenta un covp d« cra- 
vache à son coup d fjK ron; je me cabrai et j>' ^enlis 
mon cavalier s'accrocher à mes cries. — Ju serai le 
maître ! pensai-jo. J'avisai h une fenêtre en fisce de 
moi le propriétaire de l'hùtel, qui s'cluit U-Né de 
son bureau et suivait des yeux la lutte avec uu m- 
térêt très-marqué. Cette fenêtre était large et basse 
I et formait une ouverture qui ressemblait A la de- 
vanture d'un magasin. Eu deux bonds j'arrivai à ce 
vitrage, et me cabrant de inovveau et avec rureur^ 
je brisai les correaux. Le propriétuirc de l'holel " 
criait, mon maître criait, les .dooiesliquifs et Itn 
marmitons attroupés criaient aotal, et les voyagenn 
s'écartaient. La vuix de mon oavalier déminait tout! 
« Arrêtes I arréte»-le 1 » 

Il t'attachait & mon cou, f omme tî nous enciion» 

été les meilleurs amis du niond<'. On m'urrrla. Il' 
descendit et se/mit A maugréer contre M. Cailleux, 
qui lui avait vendu un animal indemplaUe. Il de-- 
meura dans la cour de l'hôtel, laconlaiit à tous 
ceux qui l'entouraient, maîtres et valets, soumC- 
conleniemenl et ses griefc. H enraya chetèher 
M. Cailleux, et lui déclara que le mardié était niil> 
et qu'il eût à me reprendre. 

« Monsieur, lui répondit H. Cailleux, hier Je «eus- 
ai offert de monter ce cheval ; vous a\e/. liautsé le? 
épaules et vous m'avez dit : « Je sai^ tirer parti de 
tons les cbevaux ; les plut dUOdlat deviennent de-- 
cilea aatfc JDM maint ; celai«d me ^l, vntre puis 
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nu» ronviptil, c« cheraJ est ft mftî. • — J'aî écrit à 

M. le comte de Pontcharlrin, en lui annont-.uU r^iie 
raflaire était faite et que je tenais dix-huit cent* 
francs à sa disposition ; je ne resterai p«» an-des- 
sous de ma parole. Celte biMe n'a aucun cas rCtihibi- 
toirc et voi» n'avez pas le droit d'annuler le mar- 
ché. » 

Mon acquéreur entra dans une grande colore. 

fl romniont! ?"épria-t-il, vous roulez me contrain- 
dre à garder un cheval \icieux, qui ii'obt'it à rien, 
qui casse les vitres, qui... » 

Il s'arrêta court, car je n'avais pas commis d'au- 
tre méfait. 

« Monsieur, reprit .M. Caillcux, j'ai monté ce 
cheval pondant quinze jours, il ne s'est pas détendu 
une seule fois, je vais le monior à l'instant, et s'il 
se défend, je le garderai pour mon propre compte* 

le ne puis, jo penso, rien vous ilirc rfn mieux. » 

Sur ce, il s';ippro<*lia de moi, se mit en selle et 
me fit manœuvrer dans la conr. J*obél»ala h la 

moindre irninihion. 

« Trouvez-\ouâ ce <;hc\al rétif? demanda M. Cail- 
leux. 

— Il l'est pour moi, je n'en veux pas. 

— Ce n'est pas mon affaire d'assortir le cavalier 
au clieTàl. Ce cheval est Iwn» arrangez* voas arec 

lui comme vous voudrer. » 
Et M. Cailleux s'en uUa. 

Il.de Forcade intenta un procès qu'il perdit. 
Il me vendit ensuite à un marchand de cîu■^^lllv, 
pour huit cents franc*. Mon passage dans son écurie 
loi coûta donc mille francs, plus les frais du procès. 

Je partis pour Paris, nfi jr- Fus vendu quelques 
jours après, deux mille quatre cents francs. Mon 
quatrième propriétaire était un jepne homme blond 
et mince, qui arnit l'avantage d'i^lre aussi li^ger au 
physique qu'il l'était au moral. 11 demeurait avc- 
noe de Marigny. J*atrais nno bonne écurie, j'étais 
bien soigné et bien nourri. Tons les jotir?, .\ trois 
heures, je partais pour le bois de. Boulogne 1 1 j'en 
feienatoiaix. L'existence de mon maître était vide 
comme sa cervelle ; c'était sans doufe pour ceî.i que 
j'avais si peu de chose à porter, quand il ftii! sur 
mon dos. Je passai trois ans avec ce joli \i( otnte de 
B 11 ne me faisait pas d? mal, je ne lui en fai- 
sais pas non plus, nous étions quittes. J avais six 
ans, j'étais très-beau I Le vicomte se mirait avec 
plaisir dans les eaux du lae. 11 me friîpfiit Thonneur 
de trouver que j'étais un piédestal digne de lui. l'n 
jour, nous arrivions an rond-point du rtdre; mon 
maître m'approcha d'une voiture découverte. Je 
sentais à ses mouvements qu'il déployait toutes ses 
grftces. Il se penchait sur mon encolure et me ra- 
menait de la main et des jambes ; il posait son 
poing fermé sur sa hanche, eu relevant h^gèrement 
le pan de sa redingote, en8n il disait des choses 
charmantes atn personnes f^tii étaient d.m? ];i voi- 
ture. J'étais ordinairement trcs-indifférefit nnv re- 
lations de mon maitn, mais cette fois y cm nn accès 
de curiosîté, et je jetai un ennp d'ieil il.ms la voi- 
ture. Sur la banquette du dr-vant une bnnna an- 
gldse, sèche comme i. i ^nhal de violon, tenait 
dans ses bras un joli baby blanc, rose et rond. Dans 
le fond, un mcosicur à moustaches noires avait à 
ses côtés une belle jeune femme hlonde. Grand 
Dienl «inelle fnl ma surprise, ma Joie, mon bon- 



|i heuri Poorais-je en croire mes yenxT Ooi, c'était 

bien t lle, c'était Berthe de Pontcharlrin; elle n'é- 

I tait pas mortel J'éprouvai un tel saisissement, que 

II je ffs un «ant înTolontaire , nn saut si prodigieux, 
que je faillis retomber dans la voiture et écraser 

. Berthe et son baby. Mon maître m'écarta vivement: 
I on venait d'arroser et le terrain était glissant. Je 
' manquai des quatre jambes à la fois, et je roulai 
' sur un fln gravier, en écorchant mes genoux. l.e 
\ vicomte se releva couveH de boue, il mit dans son 
(ril un petit morceau de verre carré qui ne le quit- 
tait jamais, et examina mes jambes avec soilldtade. 
• 11 est couronné, <> dit-fl. 
J'ignorais ce qu'était ce couronnement. 
J'avais souvent entendu parler k mon vicomte de 
la couronne de FrancOi comme d'une chose fort en- 
viée, et je me figurai que je venaîi de conquérir nn 
avantage très-grand. 

Je sentais pourtant une douleur cuisante, il me 
semblait qu'on me brûlait les g^onx. Je me dis : 
I 11 n'est sans doute pas de couronnes sans épines! 
' Au lieu de descendre majestueusement pour la 
I raille qnalre«vlngt-quinzièmc fois les Cbamps-Êly- 
fôe^, romme nous le faisions depuis trois ans, nous 
Ion m "unes A gauche dans la rue de l'Oraloire-du- 
Houle, pour regagnœ notre domicile par le Cao- 
bourg Saint Honoré. 
Mon maître rûngi«=:ait de moi ! 
I On lava mes plaies, on les pansa, mais un petit 
; morceau de gravier s'était enToncé (iatis les chairs. 
; Il se forma \h un dépOt, et quand je fus guéri, le 

poil repoussa blanc et frisé I ' 
I T'('-(;)i? déshonoré ! 

! Le \icomtc me vendit six cents francs au manège 
. de la rue Duphot. 

Alors commenct une vie nouvelle. Je tournais 
cinq à six heures par jour, non dans un cercle vi- 
cieux, mais dans un cercle qui me semblait bien 
restreint. A vrai dire, cercle était un carré al« 
I longé. € était un peu moins monotone qu'un rond 
I parfait. I^es angles à passer faisaient diversion. Je 
j portais tour à tour des enfants, des frêles jeunes 
I Qlles, des bacheliers nouvellement éclos qui, après 
; avoir espr-rimeaté les lettres, voulaient exin^ri- 
menter les ( bevaux, et, enfin, des femmes mûrcî, 
I qui prenaient des leçons d'équitation pour se don- 
ner nn vernis de Jeunesse et se foire illniion i ellee- 
mêmes. J'en ai porté et secoué qui pesaient au 
I moins deux cents, livres et pouvaieut être grand'- 
mères. J'ai tourné ainsi sur moi^néme pendant dix 
, an?, sans trr<.c ni repos. Parfois un éli''ve me louait 
] pour une demi-Journée, alors je revoyais le soleil, 
je resptraû l'air, Je retournais au bols de Boulogne, 
' mais nn??i je rentrais bien fatigué, car celui qui 
! m'avait loué voulait en avoir pour son argent et ne 
me ménageait pas. 
Un unir, je vif entrer dans le manège Rorthe de 
I Fotachattiin, clic amenait son Ûls, un bel enfant 
de douze ans environ. Je fhs cludsi pom* porter le 
tlls de Berthe ! Oh ! comme j'étais heureux I Berthe 
était là, émue, agitée, elle piétinait daus la pous- 
sière pour me suivre jm» à pas et veiller elle-même 
sur le cher trésor qu'elle m'avait confié. 

Elle pouvait s'en rapporter à moi ; je me sur- 
veillais avec une attention constante. Je ne me se- 
rais pas pardonné un faux pas. 
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Pendant ua temps de repos, Beribfi m'examina. 

« Ce dÛTsl, dii-elle, me rappelle un poulain que 
nous avions élovt' chez mon pi're. 11 avait sur le 
front une étoile toute pareille à celle-ci, une étoile 
à trois pointes. 

Cl Borthe, atiirant ma tète à elle, poaa «m doigt 
àUT niOQ étoile. 

Je frissonnai de Joie au contact de celte petite 
main qui, nagui^rc , m'avait donné tant de caresses. 
J'aurais voulu me Jeter dans les bras de Berlhc, la 
sener sur mon cœur, meii hélai 1 nous tommes 
condamni'S à refouler nos sentiments, nos ten- 
dresses ! De notre pari une démonstration d'alTec- 
Uoo un pen yive pourrait 6tre mortelle pour ceux 
que nous aimons. * 

Je me contins donc. 

■ N'est-ce pas ce dierel 6loUé, dit le mari de 
Bertbe, qui tout a Jetée par terre et ea»6 une 
Jambe. 

— Précisément. 

— Eh bien! loo louTenir ne doit pis vous être 
agri^able. 

— Au contraire! La pauvre bâte ne l'avait pas 
fait exprès, et j'ai ('16 désolée qu'on l'ait vendue. » 

Ces paroles retentirent à mes oreiller comme une 
délicieuse fanfare. 

Bertbe m'avait piirdonnéî 

Je la rcvi;» troiâ hivers; puis son ûls ne voulut 
plus me monter, il me trouvait trop doux ! 

Bcrihe était toujours Jolie, éléf,'an»c, gracieuse ! 
Elle ue vieillissait pas. Ello avait quinze ans de plus 
que moi et semblait encore au printemps de U vie, 
quand J'étais à son déclin. 

J'avais peine à lever mes sabots, Je les traînais et 
Je bottais ao moindre obstacle. Quand je sortais de 
Vécurie, mes jambes étaient roides comme les pieds 
d'une table. 

On me réforma. 

Je fus vendu cent dniuinte franci pour traîner 

un remise. 

Pour la première Ibis, on posa m mot na har> 



nais. Je me débattis, je brisai un brancard, et d un 
coup de pied je perçai le gardc-crotte. 

On m'aliclri à un grand chariot, Jusqu'à ce ^U'OU 
m'eût rctluit a 1 obéissance. 

Pendant un an , j'arpentai Paris dans tous les 
sens, traînant tantôt une Itelle jeune femme, tantôt 
une revéche cjouairiére, tantôt un vieux céliba- 
taire, tantôt une famille entière qui s'entassait 
dans la boite carrée que je transportais A ma suite, 
tantôt aussi Je traînais l'cs ouvriers en félo; j'étais 
en contact avec toute espèce de gens, etjepouvab 
faire dos rrflexions phiUMopbiques SUT les vicMi- 
tudes humaines. 

Hon cocher était un gros garçon, ivrogne et 
bourru, qui n'avait aucune prévenance pour moi; 
mes forces déclinaient de Jour en jour; j'étais ef- 
flanqué et je trottais comme une mécanique osée 
et ronillée. 

L'administration d laquelle j'appartenais me ven* 
dit quarante francs pour traîner une cbarrette de 

boueur. 

Aujourd'hui, je suis attelé à un lourd tombereau; 
la poussière et la pluie tombent alternativement 

sur mon dos, sans que jamais une étrille ou une 
brosse vienne nettoyer mon poil hérissé. J'ai froid, 
j'ai faim, je sens mes Jambes te dérober sous moi à 
toute minute, et je ne trouve sur mon passage ni 
pitié, ni miséricorde. Je ne suis même plus, comme 
mes semblables, frappé avec un fouet ! Mon con- 
ducteur me donne des conp> de pelle, et le fer 
vient retentir sur mes os et parfois eutauicr la peau 
qui les couvre sans les cacher. 

0 ma prairie! ù Berthc ! où êtcs-vous? 

Qu'esl devenu le temps où je portais liérement le 
comte de Pontcbartrio, mon maître, où J'étais servi 
et aimé ' 

Ainsi tout fuit et tout passe. Les Jours heureux, 
s'envolent à lirOMl'aile, et le temps ne semble s'ar- 
rêter que là oik commence la douleur, et où s'ouvre 
la tombe. 

Gomtesie os MoAaiào. 
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éUSABETB A LOUISE. 

1ER était le grand jour, le jour de 
l'arrivée de mon oncle et de ma 
jeune tante. J'étais bien un peu 
émue, ch&re Louise, car du premier 
moment dépendent souvent tous le^ 
autres; on revient parfois si difQci- 
lement d'une première impression I Le soleil de dé- 




cembre me réveilla du sommeil où je n'étais tombée 
que vers le malin ; je le i^aluai avec plaisir, comme 
un envoyé de bonnes nouvdles, et aussitôt levée et 
habillée, je descendis à la ferme. La cuisine étince- 
lait ; les chaudrons, les casseroles de cuivre ren- 
voyaient, comme des mJiofrs, la lumière du foyer; 
et, commandées par ma grand'mèrc, toutes les ser- 
vantes se trémoussaient autour de l'Aire et des four- 
neaux. L'une Iravaillail la pâte pour les gaufres, 
l'autre achevait de tourner la crème bouillie, firi- 
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I^nte, ta eiMUOM, mettaU le pot-au-feu, et Mimire, 
Ifi bras droit* Brigitte, Temrl'-^''it de marrons tes 
vastes Ûance d"o«e diude. C cuii un beau spectacle, 
nais wyant qu'en ces U««x on n'avait pas besoin de 
m vi, jn courus au logis de mon oncb^ l'bilippe. Ma- 
man m'j avait éevaacée ; elle avait fan ailumer le 
fttt «d ttloB, dut II ebambreà coiicher, au bureau, 
et elte donnait un dernier coup d'œll à toute chose : 
elle dra|>ait les plis des rideaux, elle mettait en bon 
orêtt les meubl«f et 1«* petits ornements qu'on a 
placés sur les cheroin<<cs ; elle asiurail les bougies 
dans les chandeliers ; bref, elle ajoutait la grâce à 
tout e« Ime qui «me la maisoD. 

— Pourtant. maiDuij U'iBaiiqMim détail! dlis^je. 

— Quoi donc 7 
•^DMflevrs. 

— Et mi en trouver? 

— Voulez- TOUS m'en laisser le soin? 

— M, ^ ; i« tondrais tant que taon frère fût sa- 
tisfait de nos petits arrangements ! Va, Klisabeth I 

J'allai vile au jardin, parmi te thym et la rosée, et 
. je mmnA das ehrfsantèmw , un pan de léidda et 
d'héliotrope, tl ' h verveine et roPmc fftielqucs roses 
tardives, pâles, «nais jolies encore. Je Qs un premier 
bsnqnat anqnel je milai de briles branches de 
sorbier, paréos de leurs perles de corail, puis, pro- 
filant de la permission, je courus au presbjtère. M. le 
cnré était allé voir ses malades, mais sa soeur, ma- 
demoiselle Dorothée, me reçut comme elle reçoit 
toujours, à cœur et â bras ouverts, et elle me con- 
d«Ut dans U petite ssm, cèaoOée par un tuyau du 
poélc de la cuisina^ et oh elle eolthe de baUas flems 
pour l'autel. 

«Noël est encore loin, me dit-eHe. faites ^le 
butin ; seulement, épargnez les boutons! 

Itoavelle gerbe I calcéolaircs véroniques , roses 
UmsIms» IHas btaee, sénuias, camélias rose, blanc 
et rouge, le tout entouré delifiaiUesde Uanre, c'était 
nn bouquet diaimant. 

BUe me donna eneore un gros paqnet d'immor- 
telles qui ont bien leur prix, et, très-tière de me? ri- 
chesses, je revins à la maison. Le tribut champêtre 
du Jardin fat placé sur l'cneoignnre de l'escalier, 
dans un grand vase de faïence bleue, les fleurs élé- 
gantes du presbjtère ornèrent le salon, et les im- 
mortelles allèrent sur le guéridon de la chambre à 
coucher. Maman regarda autour d'elle, rapprocha, 
éloigna divers objeiSj se mit à distance pour jouir du 
coup d'œil, et me dit enfin : a Ponrvn quils soient 
contents! > 

Elle paraissait inquiète, chère Louise ; quand on 
a beaucoup souffert, Vm arrive donc à douter de soi 
et des autres?... — Va, reprit-dk^ Tt rejoindre la 
grand'mère. Je vais m'babUier. 

Je rembrassal et je retournai k ta cuisine. Tout y 
(Hait en un ordre superbe, et uv^" ''"!^"'^:^ J "'' 
l'oCftce, achevait d'arranger sou desaerl : les piu» 
bmns fratts y anient passé. 

— Vous usurpez ma bessgne, bone mère, lui dis- 
je en l'emtoaseaut. 

— Que veui-ta, petite ! j'ai du plakir 4 aendr 
Philippe', pourvu qu'il soit content ! 

Elle aussi 1 j'avoue que ce senliment de orataite, lâ 
où n'auraient â& éètater qne l'espémee'et la joie, 
me serra le cœur. 

lin«aon«elle épousée entrant dans une famille, 



c'est une nouvelle et jeune afiection, c'est une bran- 
che fleurie ajoutée au faisceau des parents et des al- 
liés; ce n'est pas, ce ne peut être on censeur sévère 
devant lequel on tremble... et pourtant ma gitnd'- 
mère et ma mère avaient presque peur. 
' Je renfonçai ces pensées qui me venaient et qui, 
comme le dit nobè efawrMdnt François de Sales, 
flottaient devant mes yeux comme <?e<; mouches inir- 
portunes, et je dis en riant & ma graud mère : 

Si ta maison est belle, il firat qoe ta maltiesse 

de céatis '^l'it plu-- IvIIp rrcorp. Venez, je vais être 
votre femme de chambre. Veues,, madame, je suis à 
vos ordres. 

Nous montâmes à sa chambre, cMIe chtmbre si 
simple, si rustique que jamais elle n'a voulu quitter. 
Je la coifl'ai de mon mieux, je l>ouclai ses beaux che- 
veux blancs, je lui miis un bonnet de dentelle, sa 
robe de talTctas noir, fd bijoux, j'en Gs enfin une 
très-jolie graod'roëre, qui devait inspirer à sa bru 
du respect et de l'attiait. La matinée avançait et la 
campagne elle-même semblait s'être parée pour tc^ 
cueillir les jeunes mariés. 

Le bnmiltard du malin était bn par le soleil, la petHe 
gelée blanche qui couvrait la terre comme un réseau, 
s'était fondue, et, invitée par le beau temps, les taboa- 
reors fitvslIlalMtt dans les champs. Je vofaU ÏOcotaa 
conduire la charrue dans les sillons qui touchent i la 
ferme; l'haleine des chevaux et ta fumée qui sortait 
detaterre déchirée par le mc enveloppaient dHme va- 
peur légère l'homme et l'attelage; des moutons, gar- 
dés par un vieux berger, morne et grave, paissaient 
au bord des fossés ; les arbres du joli bois de Ralsmas, 
dépouillés par l'automne, élevaient dans l'air leurs 
branches qui formaient mille arabesques sur le bleu 
du ciel, et les gros boissons d*ifs qui ont donné lenr 
nom h nolie miison, plus vifs et plus vigoureux que 
jamais, semblaient se rire de l'hiver et des frimas. 
Tristes an printemps, alors que les tillenls, les ormea, 
les chênes se revêtent d'une riante verdure , ils 
étaient la nà» saison, ils servent d'abri aux petits 
oiseaux, sembisbies à ces amis qid ne viennent qu'aux 
jours (lu malheur; je les aime, nos ifs, tu sais? nous 
trouvions jadis qu'ils resserobUient i notre oncle 
Philippe, ils sont solidra, sérieux et généreux comme 
lui. J'iiuiais dû peut-être raeitrc <|ii( 1 jues-unes de 
leurs branches vertes dans ta chambre de ma tante, 
mais rif eitrarbre des tooriieaiiz; elta en eût été 
attristée. 

Je te raconte tout ceta longuement, ma chère 
Louise ; mais ne faut-il pas qoe tu assistes à notre 
vie entière, et puis-je me horner à te dire : iifo Inntr 
Adrienne est arriv* c ' Non, il faut que tu c<Hinaiss€s 
no* dispositions, nu» impressions, nos sentiments au- 
tant que la plume peut les rendre. Nous attendions 
Honc, moi, avec un mélange de crainte et de con- 
tianoe, notre mère, avec inquiétude, notre grand*- 
raère avec une certaine assurance, parce qu'elle sait 
ses droits sur son fils tt l'amour qu'il a pour elle; 
la maison, propre cl parée, attendait ; les gens de la 
ferme, en beaiu aimiB ntoCi, les »ervantes avec 
ttbitfrs M;)T>r« comme neigé, attendaient; les 
t liicns (le clja>»e tle mon oncle, avertis par lenr In* 
etitict, 'attendaient aussi, je crois, quand VAngdmdt 
midi sonna, et une voiture routadans le lointain. 

— Les voici ! dîmes-nous. 
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— Voilà mon fils! ilIlTifinno I— in Min !■ M II 

cent ému ; quel bonheur ! 

La Yoilnre, chirgte de bagagM, entra dans U oour 
de i« ferme; nous étions groupé^ dans le rettibulc, 
les servantes, derrière nous, lendaieal le cou d'un air 
curienz. Mon oncle Philippe saula & Um^ ^ ofTrit la 
main i sa jeune femme. Je vis d'un conp d'œ I un 
Tisiga charmant, une loiletle do voyage élégâule et 
originale, un ensemble gradeax : la jolie vision 
glissa devant moi, et mon «wln diid*iuiB tiii ^pie Je 
ut loi connaissais pu : 

— Himan, reid nt femme! 

Bonne-maman les eiijhniîît tous dwT, pt die qui 
ne ilnre jamais, avait de grosses ïautuen daus les 
fMX: 

— MttooherPtaiUppei ma flUe^ sofM la Mcn-v»- 

ane ! 

lltittQte ne paraissait pas Imnbl^ ; elle won avec 
liea]ioQiipdBfliêeelniiiiin.dewuiwi4M« ctlni 

dit : 

• — Jt mi» bien heareuae de v qnn ni f ) mi ln» mfé 

hcaucoap parlé de sa bonnn m(>n>. 

— Lt voici ma sœur ut. tua atcce LUsalietb, qui 
sera plutôt votre soeur, chèsn Aditentl iNt «Mon 

mon oncle en amenant sa femme vers nw. 

Ma mère allait l'embiasser ; elle nom iit une jolie 
itfvéreoce, nous serra le bout de» doiigts en répétant : 

— Je suis très- Hn née, trèi>-heareu!U! deeoiMMlln la 
famille de Philippe. .. croycz-le bitiu... 

Hélas I Loaiee, md accent manquait de vérité ; elle 
ne disait rien parce qu'elle ne trouvait rien à nous 
dire, car elle ne semblait ni troublée, ui timide, et, 
dès ce premier moment, il me parut qu'elle voulait 
nous U'nir à di'ii.jncp. On pntra an sfllon ; la plus ba» 
aile cooven^ation s'engagea sur Le temps, sur un re- 
ind du chemin de fier «( rar te «Kflge qu'Us 
Mot de raifv k lljrdetnx. 

Après dix minutes, elle dit à ma grand'mère d'un 
tnéigacé: 

— Je vous demande h permis?ion, mamtn, d»aM 
mirer un instant, mon càapeau ru étouffe. 

fliilihnmaiii, me obère fille, ne «ont flnet 

pas; vous ave« une heure jusqu'au diner. 

— Jusqu'au dintr! repiit^elle «vtc .^urpnsc et en 
owniM ses beaux grands yeux noirs. 

_ Je vnu. ni prévenue, cUtB ptille fiMBIDe : à W 

ferme ou tlicn à une heure. 

>~Ce!t l i première fois de ma vie que cela me 
.marrivél l'iiipr à une heure! qnr dinit-oo à Parlfl 

— Cliangeons les noms, r«ipoQ(iii mon oncle en 
tîMi. appelons notre dîner un déjeuner, et notre 
MQfer un duier ; tout le monde sera content. 

S4 bonhomie nut lin à ce débat ennuyeux ; ils so 
tvtirèrent cbes eux, suivis de ma grand'mère, qui 
voulait kur faire Its honneurs de h rnat'H)n, Nliu? ne 
nous dîmes rien, ma mère et moi, maii» j'en buià 
tù», nolra iaipreBrim élrifc la même, et J» <nu voir 
uoe ombre «le pli^a WÊf 06,fknt liâiqaB tant <ie 

deoiisoot (ibïcurci. 

Andtatr, Adrienne panit en une nouvelle toilette 

qui me sembla fort recherchée. Peut-être l'est-elle 
Qiciris que je ne le pense, et devait-eile son éclat au 
goAl parisien qui l'avait choisie et & la grlce extrême 
avec laqHpl!«> mU^» .^t^iit portée. Notre tante est vrai- 
nent belle, alirajatue, juUe, et quand elle sourit, 
^ te toa na pm canut de m foli i^iidtwdt, 



qmnâ une («areMnfaM.-dHMIIvUihrt^UMUHllI» 

alor», aiuiï... 

TMt liiis poar CidiniM a Isay «wi4i B0di||iie. 

Je me sens disposée à l'aimer, et je comprend)) qiM 
mon oncle la regarde avec tant de plii<ir et d'affec- 
tion. Elle fut asitez aimable pendant le dîner; on lui 
parla de Raris et de sa famille; elle énuméra avec 
enthousiasme les beautés, les agrémcnt.s k magie, 
tranchons le mot, de sa ville natale, mais «lie me 
plut davantage en parlant de sa mère, d!iin M19 «b 4 
qu'elle semble «hérir de préférence, de sa sœur, de sef 
petits fraies et du bon père qui travaille pour cette non* 
breuse fumille. Les r^rets, l'wUié qu'elle «sprimiit 
avaient de l'écho dans mon cœur. El'r inf>ntra des 
attentions pour ma grand'mère, mais, faut-u i avouer, 
je nou< trouvai un peu négligées. Notre mère s'alTaçjdt 
commode coutume, je ne ditaiâ rien, et Adrianat 
avait oublié, je crois, jusqu à notre existence. 

Après le diner, elle sa tam Cl warit à B^ardcr 
avec son loiignon (ses beaux yeux «ont pfit Tn^ 
bles) le grand portrait de mon oucie f inlip(>e, qui «st, 
In teaais. pUcé sur la cheminée. 

— Oh ! mon cher Philippe, s'écria-l-elie, quel est 
le barbouilleur qui vous a calomnié aiu^.i? Vous rele- 
viez donc de la jaunisse quand on a fait cette abomi- 
nable peinture? j'eiineinia mieux la plue namatoe 
photographie. 

— Vous trouves ceUa peinlure mddiocie T dcnanda 
ma grand'niare. 

— Oh 1 si elte n'était que médiocre ! mais le dessin, 
la couleur, la ressemblance, tout est affreux ! 

GrandWman paraissait triste; elle ng/uàk te 
portrait avec ua soupir et dit : 

— C'e^i p<iu(tant toute ma consolation quand Mo- 
ÛJs eit absent; je m'assieds lè et je le n gatde. 

— Vous regardes un faux Philippe , répondit 
Adrienne en riant. Quand mon frère Didier viendra 
Dooe voir, il fera un pa^el qui rendra bien mieux lej> 
trails et la physionomie de Phihppe que cette hor- 
rible croule que je nû saurais regarder. 

Graad'maman ne répondit plus rien; olle était 
contniriée ; ce portrait, tu le sais, est une de ses dé- 
votions. Le soir, elle dit è maman : 

— > Adrienne se connaît en peinture, c'est possible, 
eUerasenre du moins, mais elle ne se connaît pas eu 
linge, car elle n'a paà paru apprécier du tout le trous- 
seau de maison que je lui avais préparé. Et pourtant, 
c'était an beau coup d'œil que ces monts de nappcj> 
et de draps, si blancs, !ii fins, et eI bien -naglfr, 
si bien étiquetés I Enfin ! les femmes de Paris ne <>on « 
paa habitué» à ce luxe-là, elles ne le compreuueut 
guère. 

VoiU, ma cbèra Lotiise, l'historique de notre |nrd- 
mière journée. 

On ne peut rien préjuger de l'avenir, mais je 
crains... rassure-moi, si tn le peux, aime-moi, car 
|e l'aime de plus en plna.. . Adteu, ma bieQ-airnde 
s<Mr. Amitiés à Kraa la* tiena. 

Ausawin. 

aouaiMt a cumuNb 

Me void donc mariée, me voici donc eo province 
mé vtrfddone I lftPernie>4mx-ICi* Et J« tei voto de* 



Digitized by Google 



tant moi, fC5 famniT ifs qui StTvrnt clf^turc au 
j&rdia; leurs ooirs rameaux soal poudrés de neige 
et le» moineaux soient à l*eBtMir. C'est an triste 

SfOCtacle. et j'aimr mipux: un Irollolr des boulerards 
que ces champs mélancoliques, déroulés & perte de 
m«, et où ne pesw penonne, earjeneeemple pan 
h's valels de labour, ni Ip5 hergerg, ni 1'^? moutons, 
ni les cbieos. Mais je t'eulends, chère petite CloUlde^ 
ta mê danandef : ^ E!s4n henrauet le bonheur ne 
dépend pas du paysage. l*eut-ôtre' rcla pourrait se 
dtocaier, je te réponds : — Je ne suis pa« heureuse, 
tur le bonheor est quelque éhoie d« ceoplet; mais 
je suis trt's-contente de mon mari, 1701 est excellent 
pour moi; j'envisage l'avenir avec conOance, à part 
quoi, je ne goûte pas la pravinee, Je no me pitb pas 
h la Ferme-aui-lfs. Que veux-tu? ce n'est pas mon 
milieu, j'ai vécu dans une autre sphère que celte vie 
bourgeoise ob Vna ne parie que du tempa qa^l fliit. 
de Hioiire à laquelkM. le run' j dit sa messe, âr 1 1 
maladie de Druon, le maître- valet, on du prochain 
mariage de mademelaéUe Bophémle, la IlUe Ai per- 
cepteur, av y^ l(i lieutenant des douanes. Rien de 
Douveau, rien d'imprévu; ma belle-mère est en- 
terrée dmia les soin» de aon méBafie, bon aa euMne 
et l'admiration qii'cllc éprouve pour chaque ^r^c de 
son flb, rien ne la touche, rien n'existe pour elle. 
Elle est partattement eum^enie, malt entre nous 
soit dit, Clolilde, j-^ ne me heurterai pas contre elle: 
je craindrais de compromettre ma naissante autorité; 
Philippe aime beanconp m mère. 

Ma belle-sœur, madame Chevalier, est une per- 
sonne fott mélancolique : elle te porterait sur les 
nerfii t die est grande, elle eatptle, elle est maigre; 
avec son nez aquilin et ses yeni gris, elle a l'air d'un 
aigle triste qui médite sur les révolutions des em- 
pilée. Beoreufement elle ne trouve jamais nn mot à 
dire. Pour f:ii«abelh, machirmanle nièce, c'est le type 
delaproTince :mal mise.éiri iu(kMimide,dévoteàrex- 
cèi, liée d'une intime amitié avec la reipeclable made- 
moiselle Dorothée, la sœur du curt!, n'ayant rien va, 
rien n'osant lever les yeux, tant sa modestie est 
angélique, n'osant parier, tant son humilité est pro- 
fimde. Tu la vois d'ici. Elle m'ennuie hien. Et pour- 
tant, ai elle était habillée autrement que d'une robe 
de mérinos noir, tablier et pèlerine iâm, eUe serait 
jolie, très-jolie mêmt^. Sa mère la couve des yeux et 
l'admire tout bas. Du reste, je ne vois guère cei 
dames ; f al obtenu de Philippe la permission de 
dcjtMmcr et de dîner chet nou«, aux heures de Paris; 
Ugure-toi qu'à la ferme on dîne à une heure et on 
soupe à sepl. le serais devenue malade, mais mon 
bon mari a en pitié de moi et on non» sert en téte-à- 
tèle, ce qui est charmant. Philippe m'avait fait pré- 
parer un JoH appartement dans un corps de legis 
sépard de la ferme ; je ne vois p«« les vaches, ces 
horribles bêles, j'entends à distance leurs meugle- 
ments, ifeBibien assez! je ne vois pas non plus les 
valets, les servantes, les filles de ba.^se-cour, tout ce 
peuple régi par le sceptre de lua betle-mèrc, je vis 
chez moi, dans nn nid presque parisien, arrangé à 
ma gui«e: j'' H?, j'écris, je fais de la musique, je 
travaille à l'aiguille, pendant que Philippe est h la 
fabriqoe, qu'il aurveiUe ses ouvriers, ou qu'il tra- 
vaille avec ses commis. 11 fait dos alTaires superbes 
et le rendmeatf cette anacc-ci, dépasse les espé- 
rances. Dans 4|iNiqiies années, «dieu à la Femestnx» 



[ Ifs, adieu aux vaches, .'1 la rnmpac;ne, h la provinct: 
Je supporte gaiement mon exil; no» livres decoo- 
meiceme disent qnf I aura un terme. 

Nous avons fuit de? visitr-: do noces aux environi, 
va, cela ne donne pas eu vie de continuer les tela* 
tions! Dans la pramiire maison, nons avons hil 
L'vcnement; on a ouvert les periiennes du salon pour 
nous recevoir et l'on a allumé le feu daas un âtre 
rebelle et qol n'en «oH pietiablenient qu'an Jaurda 
Noôl; dans la seconde, on faisait une petite lesiire 
d'hiver et tout le logis était embatmié de rodaorda 
savonnage; dans la traUème, les enfanta ahim h 
rougeole, dun; h quatrième, enfln, la ni i minière ve- 
nait de dotutet' set Imit jours et non» avons subi la 
calilinaire de la malinsse de la maisoa centre la 
domestiques en général et les cuisiaières en pâiti» 
lier. Ohl quels êtres aotédiiuviens» 

Je ne taeeote toot eda qu'A toi, ma ebéris, car 
raaman me gronderait dp ne pas mieux appn- ;°- 
mon bonheur, la vie de iamtlle, la paix des cbuups 
etia doneetranquilttléqui rigne en eea beaux Hon.. 
.Va pauvre mère! elle se plairait ici, pHp. mais moi 
je suis, comme papa. Parisienne jusqu'au bout des 
ongka : Jecomprends madame de Sia^êl et son Ttdi> 
seau de la rue du Bac ! Adieu cbi'ïr*^ ClotiM ^, vais- 
moi, dis-moi ce qui se passe dans notre cher itrit; 
Sors*tuT Vas'ln an bal, «a oonocrt t N'oublie pit la 
pautraeilUe ^oi l'entoiaon bon baiser. 

Anaieien. 

naoauB n'airraàT a ananmiE. 

Paris, Jèovkr 11... 

Pendant que ton père et Didier sont ailes à noe 
grande soirée olOeieUe, dootfaien lebonbeardene 
dispenser, je viens, ma chère enfant, cau!;er un pcn 
avec toi. Ta sœur Flégine est coœliée avec sa petite 
migrainr, elle doK tranquillement, et sera gnMa 
demain ; tes pnti's frères sont à l'étude, c'est l'heure 
du silence, et peut-être, ma tille, que tes peoftks 
Tiennent vers mol, comme les miennes vol^t sntenr 
de toi. Seule dans ma chambre, dans celte chambre 
que tu connais si hien, mon cœur traverse l'espace, 
il s'enfoit vers le Mvd, et je crois te voir auprisds Isa 
excellent mari, réunie avec ta nonvelie Camille, que 
j'aime d^à puisqu'elle est la familledcmeo Adrieone. 

Ton absence laiaae un grand vide autour de noes; 
pourtant je sais apprécier les bontés de la divine Pro- 
vidence, qui t'a préparé un étaUtHement avantageux 
selon le monde, et entouvé de lant de garanties m»* 
raies qui m'assurent ton bonheur; je ne serais pas 
mère si je ne soulTrais du départ de mon cotant; 
je ne serais pas digne d'être mère si Je ne savais aa^ 
crifler mes propres désirs h ta félicité. 

D'ailleurs, chère Adrieooe, nous nous reverrons : 
j'irai, puis^ Ion mari m*r invite, passer avec toi 
quelques semaines au printemps ; j'emmènerai Didier 
et Régine. S^is-lu que nous nous faisons tous uue 
fête de ces jours passés anpvfea de toit Didier ne rêve 
que belles parties de campaf:ne; Régine, vaches, 
basse-cour, poussioa, agneaux et canetons, et moi?... j 
je te râve, et puis un peu le printemps ans bais et 
aux champ?. 

Tu sais quej'at pour la belle nature une passion 
malheureuse, moi qnl, née à PaHs, dans la sombre 



Digitized by Google 



roe Câs^lte, n'ù guère tu d'atjtre? arbres que ceux 
des TMileries et d'aatres gazons que caut du bois de 
Boulogne! Je ne t'ai pas légué ce goût, Adrienne, 
ma^ arec un peu de cœur et de ^i^n, on forme ta 
goûts d'apfj» sa position, et on régie ses désirs sur 
•ou pouvoir. JUMri J'espère qoe tu aimerai, sIood le 
campagne, au moins ta maison fisc h la campagne, 
et que tu apporteras dana ton intérieur tout ce qui 
poom le rendre cher à tes propres ^eox et char- 
mant à ceux de ton mari. Et pour cela, mct?-toi Ijii n 
en garde contre les préventions ; beaucoup de fem- 
mes ont le talent, «n secret, en slteMê, sins qu'on 
s'en doute, de se monter la téte fnnr mi contre une 
chose; rien n'agit sur elles, ni le raisonnement ni 
même révMaioe; elles sont là, eniressées comme ta 
tortue dans sa carapace, et on ne peut pas les ébran» 
1er. Otle obstination dans des idées erronoées, c'est 
tenl bonnement la fermeté de la sottise. H m'a paru, 
mon enfant, qu'en vraie Parisienne, tu avrils quel- 
ques préjugés contre la province ; au nom du cii'l, 
M entêtes pas; sache voir ce qui est, et tu aper- 
cevras certainement de très-bons cnt'^s n'-ix choses, 
aux. usages et aui gens qui te clioquent, et tu te 
mofieaa, tu en verras de très-laids aux choses (je ne 
di> p?< aux gens) quetu pré(èm el dont tnt'eugèies 

Jes agréuiiiats. 

Ceci est un avis tout nutteniel : les préjugés, les 
antipathies contre les hommes et contre li-s lieux 
remplissent notre âme d'ani irtume; il est sage, il est 
chrétien de se faire à son sort, d'en apprécier le bon 
et le beau, et de sacrifier en silence ce qui peut dé- 
plaire. Si tu n'as pas d'esprit <lc séjour dans ta nou- 
TeUe demeure, tu n'y seras jamais coutanle; tu 
TCleaines ta tèle ponr voir Paris, l'aria et son mouve» 



ment, Paris et ses me9, u n'avanceras jpts dans ta 
vie nouvelle d'un pas Censé et jojeiu. 
Ce que je te dis, mon Adrieime , pour les eli«on> 

stances eii»^ri«>(!r.'s de ta vie, je te le dis aussi pour ta 
nouvelle famille, et sans la comparer k celle que tu 
préfères, Mcepté-la bonuement, franchement; sois 

fillp, sœm, parente amicale et dévouée. Tout ce que 
l'on m'a dit de ta beile-mère et de la sœur de ton 
mari m'inspire pour elles beaucoup de respect ; ce 
sont, je le voi?, des femmes fortes et pieuses, et je 
bénis Uieu qui t'a si bien entourée. Td jeune nièce 
ttlsalwlh est» iXL-m, aimable et bien élevée; tu trou- 
vera? là une amie préférable aux ^mies mondaines, 
dont rall'ection ne va pas bien avant, sois aflectueuse 
pour elk', d'autant pltis qu'elle n'est pas heureuse. U 
t'appartient donc de faire le? arances. Dis à ces dames 
que j'aurai bien de la joie à les \oir, au printemps ; 
dis-le aussi & ton boD mari. 

Ton p^>re se porte bien, et les fêtes de l'hiver le dis- 
trslcnl de se^ travaux. Il trouve dans les saluns, sou 
vrhist, et parfois, une conversaiion agréable. Didier 
est très-élégant, très-rectierché, mai«, Dieu merci, il 
rfâte un cxcelknt enfant et uu bon travailleur. Ré- 
gine, le soir, Bons fait de la musique, et le jour, elle 
m'aide bien auménnLT : 'e la trouve fort raisonnable. 
Les petits étudient avec a&iea de succès. Voiiii Julien 
qui se prépare déjà an baeeelaiiréatl 

Adiea, chère lllle, aUne-noni tonjoars et pense k 
nous. 

Ta mère dévouée, qei t'endirasse. 

Matbiuni BonuMHi. 
(la satcs euproehafe Simént.) 



LETTRES D'UNE SŒUR AÎNÉE. 



(Quatrième Ltim.) 
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Te voilà donc encore dans l'embarras, ma pauvre 
feiRe Louise! Ton nouveau eordon bleu ne mérite 

goère la décoration: ses rôtis sont passable!:, rrmU 
SCS ragoûts maoïiueat toujours. Console-toi ; un 
sncleradits 

On devient eaisiokr, io4s sa naît lOiIssenrl 

DoncpuisquetaMarlanne aie Cnisseré, puisqn'cUc 
est née sous la bonne étoile , nous la c i n] I ' rons 
en lui donnant rinstrttciion qui jusqu'ici lui a man- 
qué. Ta as ndssD de le défier dm livm de cdiine; 
«n n'r tioate pes deraeelics dmplei et liteiles; le 

1895. Tnm^mmln smén* * N*. II. 



lard, les épices, Tail et les échalottes, le thym et le 
lanrler à foison, qui erdlnalMnMntsootprMcriU à 

propos de ragoûts, font une cuisine malsaine et gros- 
sière, ne couvenanL ni aux estomacs civilisés ni aux 
pabls délicats. Je t'envoie quelques receltes emprutt" 
tées, non à des livres, mais à de bonnes cuisinières 
expertes; et parmi elles, je te citerai Agathe, le i fief 
de notre oncle Frédéric, dont les talents ont trouvé 
jadis en toi un juge capable de les apprécier, r.c sont 
des mets usuels, peu coûteux, agréables et d'une 
exécution faeile. Oommeafions par «ne euellenle 
entrée : 

4 ^ 
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Pi^uUt au blaac. — Mettez, daits une casserole bieo 
élMoée : mi lllca-d'am, uue quantité de beurre de la 
gTO*<îeur d'aoe noii, une demi-fL iille de laurier, un 
peu de persil en bcaiicbefi,.un gros oigaon coupé eu 
dtnxct une poignés da gm ael; quand ce mélange 
est en ébuUition, metfcz-y le poulet, l'estomac en 
haut, couvres, la caMeroie et laisiez buuiliir à bon 
tm, aBa la coiason loU réduite à moitié quand 
le poulet est cuit. Alors tous passes le bouillon au 
tainis, vous mettez dans uo« cassA^ole une cuillerée 
de iuiiia et un bon morceau de- beurre, qoevons 
pétrissez ensemble aena medre au feu; mouillée avec 
une partie de la cuisaou du poulet, et faites bouillir 
ftadant dmi mfnrtai» Olei du Teu et lies votN lauee 
grec un nu deux jaunes d'œuf>*, ilt'Iiez avec un peu 
de lait tiuiiiUL Uematlex un peu votre sauce au feu, 
délaïce'la asae la nslant d« benillon de poolat, ear 
elle doit fitre trop épaisse; presses un citron dans 
uiia i#tte, atin d'en retirer les pépins, ei ajoutes ce 
}ae afecma pincda de ptdrre. Mettes wlre pavlet 

dans la «aurc, l'ettttBMC en ba?, p( tpni^î-le h une 
chaleur modérée jlU^'âU moment de le servir. 
OcmMt le ponlei, l'eatomae en haut, Mamn forte* 
ment la sauce, on y ajoutant une noix de heurrafrais, 
et. masques le poulet en versant la sauce aib»dessu8 
(ne laiswi'ni feia ni gésier au poolel cuit an blanc, 
car il3 rendent le bouillon biuu). On peut ajouter à 
oeUti sauce blanclie, soit des duimpignonSf cuits préa- 
lablement au beurre» aolt une dousaioe d'hultret, 
qu'on a fait sauter avec leur ju« pendant un très- 
court moment dans une petite casserole. En ajoutant 
à la fub des ehampignons» des queues de crevettes et 
uue trulTtf coupée en lameii, on aura nn ponh! ou 
une pouliti d'j a la Monglas, entrée foil diâttnguée. 

FiM de bœuf mariné. — Put ez ot piquez légèrement 
le filet, mettei^e dans un plat creux, saupoudrez-le 
d'un peu de sel et d'une forte [ i' c V de poivre; vous 
j ajoutez un verre de vin blanc, un verre de vinai- 
gre, du thym, du lemier et un oignon coupé. Vuus 
lai;S-z le fitet dan» «■» rii;ti inAde tioi? ou quatre joui.^; 
au bout de ce letnps, laitei-ic loiir. Avant de servir, 
faites bouillir la marinade, pBSie8>laetaj0utes>la au 
jus dî h TïfinJe lôfie. 

(UtMiiarqutî pour les viandes rûlies : il faut îcs 
faire rôtir dans des plais proportionnés à leur grati- 
di'i;r. Ouand ils sont trop gratid.^, le ju^ s'atlulif cl 
Liuie, la uii le plat u'e»i pas couvert pa.i la viaihlc. 
Quand le plat est trop petit, le premier jus qui ^'é ■ 
chappe de la viande est cause que celle-ci bout dans 
son jus et ne rétil que d'un côté.) 

Rii de veau glacés. — Faites blanchir les riz de 
veau i l'eau froid^ plonges-leedurant deux mimacs 
à l'eau bouillante pour les raidir, et replongez- les 
dans l'eau froide. Posez -les sur une serviette; cou- 
pes ce ftf ne teit pas pirlie des fis, ptquea^es avec 
un peu de lard trKs-fln. Placez-les dans une casse- 
role, cottvres-les de bon bouillon; laisses bouillir 
pendant dix minutes; ensulle, découvres la casserole 
et places-la au four du poéle, ou, si vous avez un f. u 
de bois, couvrez-les au four de campagne. Uai!>, 
quelle que sait la méthode, visitées et arrooM-ics 
de leur ju!!, atîn qu'ils pn-rmont une couleur blonde. 
Une demi-heure suttii. Ajoutes, avant de servir, un 
peu de beurre frais, et Un avec une pincée de lifcnle 
de pomme de terre. 



Les riz de veau glacés peuvent se servir sur une 
purée d'oseille, qu'on anift Uen Manehle el adeoela 
avec des jaunes d'ceulii>on «iir de la obieofée,oa sur 

des épinards. 

Oiijoi Iraisé A Ve$trn{jon. • — Plarer !f> piRot dans 
une ciificrolc ovale, avec un peu de bouillon, ou, à 
son défaut, d'eau cbaude» thfm, laurier, deux oi- 
gnon.';, deux clous de girofle, poivre el lies peu de 
hel. Lal^ie£ bouillir, couvert, pendant trui» heures, et 
alors saupoudres la viande de sel fin ^ la-reeouvrea 
pendant quelques instants. PasseE la sauce, ajoutez»? 
ua petit veire de vinaigre à l'estragon, et laisses 
bouillir encore pendant une demi-heuva. Coupes 
cinq ou six CrMiilles d'cstragon cndeux, et lBet(ni*lei 
au luoineul de servir dans la sauce. 

Filet de mouton à la chicorée. — Faites désofser, 
di'graisser et Qceler un ûlet *it mouton; placez-le 
sur le feu doux, av«e un morceau de beurre, un 
très-petit morceau d'ail, très-petite quantité de thym 
et do lauriff. Laissez-le cuire et rendre aon jus. 
Quand U viande a pris une eoulenr Manche et 
qu'elle baigne dans son ju*, mettes la rns^t-roleau 
tour (ou scms . ie four de campagne modérément 
chaulTé) ; laissez roussir la vtende; un memant avant 
de servir, dégraissez la tauce, passcz-ls au tamis de 
soie, « t liez-la avec une pincée de fécule déiajée 
dans un peu d'eav. Pour la chicorée, ou endives, ou 
scaroles, faiiesi-ics blanchir à l'eau, arrosf z-les d'eau 
fraîche eu lei pressant très-fort; remettes-les dans la 
casserole avec tttt morceau de beuire bien Ma; 
qu'elles cuisent doucement et sans roussir. Places le 
(ilet au-desais dei légumes, verses la tauce et serves. 

Frt'canfifnu n la nrémc. — Prenez un beau mor- 
ceau de rouelle ou de noix de veau (cetie dernière 
partie est préférable). Faites roassir un peu de beurre, 
mcltez-y le fricandeau avec poivre, sel et dcmi- 
feuillc do laurier; mouillez d'un peu de bouillon tl 
couvrez bien, afin que' la viande cuise dans son Jus 
à l'étoullée. U faut deux heures de cuisson à un liett 
modéré. 

Pour faire la sauce, délayes de la farine avec de 

l'eau, njfîtitex un bon verre de crèmf^, lirz avec trni.-; 
ou «jti iin- jaunes d'œufs, ajoutez un peu de jus de la 
M au de. tiiettez une minute «u feu rn remuant Men; 
uu peu de poivre de Cayenne lait hc<n olTet. Ou [iciit 
^ervirla viande entière ou la découper, au choix, cti 
versant lasanee par^denus. 

Soullk de macaroni, — C'est un me!» un peu long 
à préparer, mais «zcellent et distingué. Il faut se 

muiïir d'une forme en fer-blanc, crai-e au milieu 
comme celles dont un se sert pour faire un satan'n. 
Prenesunedemt'livre de Jambon, une demi-livre de 

fr-^ni:îge dcGnivi re, un quart de froms«;c de Parme- 
san, un quart de macaroni, six œufs; un vore de 
crème. 

Faites du ju5 avec une demi-livre de viande de 
biuuf coupée en dés et mouillée avec uu peu d'eau. 
Mettes ce }as à part. Faites cuire le macaroni i Teasi 
de set. Mat bez le j uribim et i \\n'î le fromage (t,'ruyère 
et parmesan ). Battez les six œufs, blanc et jaune, 
vcrses-y le Jambon etk fromage, et, tout en travail- 
lant ce mélange, ajotttcs>y do la crème en quantité 
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flifflantA pour en Taire une pàtc molle. Gouttez, uftn 
de jnger de la quantité de sel, et poivrez aates large- 
ment. Faduiscz le moule de pain lApé ou pih^ et de 
beurre j venez-; une couche de pâte, une couche de 
«ncmol^iicore mweoueihe de pâte, etteinet reposer 
pendant trois quarts d'heure, et mettez au foui h 
une chaleur modérée pendant une heure. Démoulez 
et «ôiet trec une aatiee atml composée : dans le jus 
de Tiaude que tous avez fait, et qui doit être dé- 
gnissé, versez mi peu de fécule délayée avec de 
reen; amalgamei en tournant sur le feu, et ajoutes 
te jus tîe citron . 

Cet deux dernières recettes ne viennent pas d'A- 
gathe, mtà» d^ine jeune amie que J'aime de tout 
mon cœur, et qui i Junit à des talents supérieurs tou- 
tes les qualités d'une bonne ménagère. Imitons-la, 
mùk9 Loolsel 



Filet de bituf à la Godard. (Ceci est un relevé de 
potage, très-beau, tTËt>bon, roai^ passablement char.) 
Faites roussir un morceau de Leurre manii! de farine, 
mouilka avec de bon bonillon, ajoutes poivie« sel 
(en petite quantité), poivre deCayeone; laisses boidl* 
tir dix minutes, mettes dans cette sauce des mor- 
ceaux de riz de: veau (préalablement blandiis à l'eau), 
des champignons, des morilles, une on deux trofTec 
coupées en rouelles, et des quenelles. Lais.«ci bouillir 
encore dix minutes, et ajoutes un bon verre (à vin) 
de vin de lladère. L» filet de bcnif <ttnt I demi 
rôii, plicez-lc au milieu de celte gamltoit, IkilM 
cuire una demi-heure et servez. 

Voilà, ma chèire Louise, quelques reoettei d'na 
emploi facile; je t'en enverrai d'autres, et j'espère 
qu'à notre prochaine entrevue ches loi, ta cuisinière 
bra mcrreUle. Adieu, chère iosiir, et niUe imitléa. 



«Si 



LE CIEL PLEURE AYEC L'INNOCENCE 



1^ front calme, 1 œil rayonnant, 
Par la foule aveagle insnltée, 
Au bûcher déj't flamboyant 

ji.ile vier^'C était montée. 
Déjà vers ce corps délicat 
Dardaient laa niciseanlea flanaua, 
tielainnt d'un tiniatre dclat 
La honte des juct"? infilme». 

— () ciel ! je le prends (\ témoin 
Au\. yeux de cp peuple en démence, 
0 eîdl je t'en laisse le soin, 

Fois resplendir mon innoceuco ! 
La vierge à peine a dit ces mots, 
Quti du dul jusqu uiurs limpide, 
S'épanehe la plidei loog^ Qota, 
Kicigrfant le bûcher splendide. 
C'était le jufrpmcnl de Dieu, 
Uu dut bc rendre ùl l'évidence. 
Depuis lors, on dit en tout lieu : 

— Le ciel plemre avec rinfioceuce. 
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A PROPOS DE LA REVUE MUSICALE 



IJ; C.)I> nu KEC. — voi r. — LES BtCAIEMrvr- DK I. A- 
HOUR. — LE COUSIR BAUtLAS. — LE CAPITA1^E ULKOIOT. 
— MAHUB COfUII. — tCillE D'dlB fSNIÉDIK ITliDITE. ~ 
COTiCKnTS PF. PftUCmi BAVU). — M'.ItNH - MIM^AI V^ 
DE CBAOI^ LOODG. — LES |-HEM11::RS IhàlRl MtMS DU 
tmVTBAD MOIMOB. — LE CAlKR OK HKVBllMn, — ON 
CONCERT AO OOmnTATOtU. — OR MS, VBHO MAL A 
PROPOS. 




L fait un froid de dix degit's, le vent 
rmÂ gémit lugubrement à traven les 
* Tentes des fenêtres, la netge tomb^, 
il y a quelques jours, enveloppe les 
toiU d'un blanc linceul. Les frileux, 
assis devant ritre, regardent arec 
mélaniclie Ifs braises arJcntes du foyer, ce soleil 
des mois nébuleux. Point de visites à faire ni à rece- 
-voir. Les chettnz glissent, les pilotons gèlent. Ce 
n'est pas le temps de sortir, et cependant, à deux 
pas du logitf, dans les ibéitresj dans les concerts, 
les ardiels frémissent, les lanières scintillent, les 
causeries t'échangent et des Qots d'harmonie mon- 
tent doucement aux oreilles des spectateurs, il y 
a mille tenlatioM safourenses dans cette réflexion. 
Pourquoi n'aurions-nous pas le courage d'aflronler 
la bise hivernale, lorsqu'au bout de notre martyre 
d'an quart d'heure, nons serons bien douillettement 
enfoncée dans le fauteuil d'une bonne loge? vite un 
journal, que donne-i^on à l'Opéra? la reprise de 
Jlolte ou, pour mieux dire, la conthmatUm de celle 
qui eut lieu au mois de janvier isni. 

Cet ouvrage nous est connu comme tons ceux de 
Rosdni. On y disceme denx genres fort dilTérents; 
le style purement italien de la jeunesse du maestro 
avec toute iagrice, toutes les rêveries de l'idéalisme; 
pnto des parties enrichies de notables additions où 
«e retrouvent la vigueur passionnée et la maturité 
sérieuse de l'expérience. — Passons. — Que joue- 
ti«n ee soir an Tbéltre-Lyrlqoet les Bigaiments de 
l'Amour, par (ïrisar, et û Cousin Babyl<t$, d'Henri 
ilosper^, deux petits opéras que nous avons vus et 
qoe nous ne dÀIrons pas revoir. Ge n'est pas que 
l'auteur des l'oirhtr'nis, se .soit montré dans son 
nouvel ouvrage, au-deaaous de ses premières créa- 
tioas. Grisar a sa apporter dans cdui-el, comme 
dans les «atni, un eidiet d'ori^bnliK qui lui est 



pr.ipro et des mélodies charmantes; mais ces cadres 
étroits dans lesquels il emprisonne sa verve, ces 
petites allures étriquées auxquelles le condamne un 
sujet qui n'es*, en ddQniUve, qn^UM 8ne bagatelle, 
ne sauraient inspirer aux amateurs de musique sé« 
rieuse, le désir de Tentendre plusieurs fois. Quant 
au Cousin Iiiif'yla<^, c'est une tmiilTnnnerie qui nous 
eût semblé plus à »a place sur le théâtre de M. ON 
fenbach, que dans eelui où elle a été représentée. — 
Voyons un peu l'Opéra-Comique. — Le Capitaine 
Henriot, paroles de Mi. Vaës et Sardou, musique de 
M. Gevaert. — Le Cttptiailnê Bmrtot avec sa juvénile 
audace, son esprit fin et railleur, sa fermeté patiente 
mais inflexible, est certes bien capable d'éloigner ses 
rivaux, de hln tdtle rase de ses devaneien et de 
s'installer sur rafllche comme il s'inftalla dans la 
France, envers et contre le duc de Mayenne : à la 
première tospeetion du titre de la pièce, nous nous 
imaginions vnir un pauvre i flicier de fortune, ayant 
conquis ses grades en Algérie ou en Crimée; pas du 
tout; le CapiMne BenrM n'est ni plus ni moins que 
le bon roi Ili iiri IV. 

Le libretto de M.M. Vaûz et Sardou n'embrasse que 
les jeunes années du héros béarnais. Gais soupers, 
joyeuses chansons, sinistres clameun du peuple af- 
famé, acies d'béroume et de courage, tout est in» 
téreàsnt, vif et spirituel dans c^te comédie cbanlée. 
Aussi l'auteur de la musique a-t-il pu développer 
hardiment son œuvre, et la rendre saillante par des 
oppositloos àéflbt. Si le style nlUtaire y domine avee 
ses tambours, ses cuivres et ses triangles, c'est le 
caractère de la pièce qui l'exige impérieusement. 

Dans llniroduettoD, il fliut citer la chanson de 
Fleuidi', avec accompagnement du chœur. Lâchasse 
est uD moreeau brilkot, où se remarque un effet à 
quatre cors, et une exedlttiile rentrée du motif. — 
Dans le trio des J>é$, se développent deux phrases 
parfaitement dites par Âcbard et Coudeic. — Une 
retraite militsire bien aeeentué<>, un noctome d'une 
bonne facture, un finale qui ne nous a pas paru à la 
hauteur de ce qui l'a précédé, tel est le premier 
acte. 

l'ne sérénade en sol, à trois tons, d'un mouvement 
vit et moqueur ;tm air de madame Galli-Mariéj dontle 
sentiment ne nous a pas semblé hien défini, nais 
dont l'andante est remarquable ; un terzetlo précé- 
dant la chanson à boiro de Couderc, qui a obtenu les 
honneurs du 6ts; un beau duo, qui est à coup rar le 
mofceau capital de k paitUioo; une strctte entrai* 
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aante «t an flatls dramatique, oonpowatle dcmttiiie 
acte. 

Le troisiàiae aete a ploa d'amplew, plos dé wno- 

rit^, plus de mouvement dramatique qtic les deux 
autres, qnoi^u a n ait pas autant de valeur. Une es- 
pèce de mélopée déclamée, plutOt que chantée, par 
oadanic Galli-Mari*?, a produit un elTct mddiocre. 
Une jolie phi awi mtUodique doublée par les violoo- 
celle<, les bassons, les darinettei et Vë», a rO^té 
d'une façon ticloricuse te morceau précédait. 
j.^tinp k)i des sourdines dans ce fragment de 
foMVR, a eemblë frès-heureux ; le finale u\m que la 
reprùedu Chant Patriotiqtu déj\ t ntcndu. Bref, Iq 
ooufel op^ a obtenu un éclatant succi s, et les ar- 
qui l'ont interprété ont été irès-vivcment ap- 
ytawlisetmppeiéi. 

Au ihéàlre Français, Maître Guérin, comédie de 
M. Éaiile A.ugier, est une œuvre littéraire. Il j a des 
nois channants, des détails pleins d'une nai^clû qui 
attendrit, ou d'une énergie qui Trappe. Mais quels 
tIP«,bon Dieu 'quels hommes à cœur d'acier, quelle 
tame à physionomie sèche et À calcul oïlieux ! 

Pourquoi toujours noumeotrerydansla vieJ'cnTors 
de k médaille? pourquoi nous arracher jour à jour 
fesdemlèrei illusions que IVxpétitinca uoys a lais- 
ié«i? ÉprouTe-t-on le moindre intérêt pour une na- 
tore hipocrite? Suit-on de i'œil avec sollicitude, 
fintrigant dans sa marche tortueuse? Pourquoi ne pas 
ni>us peindre ce qu'il j a de bien, de beau, de grand 
^iinsle monde : l'honmiteté intelliiïente, le travail, 
kaacrificet Ne peut-on bâtir une fabie que sur un 
échifiindage de pemnild couleur de rase? 

Dernièrement nous assistâmes, dans un des falons 
de Paris les plus fréquentés par le monde lilléralrc, 
ilalednre (Tune eomédie en trois actes et t n vers, 
lonl nous allons citer uuc scène. L'auteur étant de 
DUS amis, nous nous abstiendrons do tout (^logc, ne 
*wlaDt pas qu'on nous suppose sous i influence de 
Mire vieille affevifon. 

aSillXE, ÉLISE, tn sœur, AMINTUE. 

(JaaaU vâuà me varieriez, dix ans, te mariage, 
ie ne le trooTerais ni ircilleor ni plas tagt, 
Mail f«gfi doae aoioor de vanat 
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4)ied'«K«a11eDt8 maris. 



Je ae cosnats 



AMIXTtlE. 



Donv, sur trente mauvais. 
Sfcun- M pa'vsion i la baîv-c, à la hausse, 
S«loa qu'cftt iino dot, mioce, mojenae ou gron»; 
tatMt, rien qn'an «bleii eotfa avoir recoins, 
Dww a» eomoierce-Ià les autres n'ont pns coun» 
Si l'on a mis la mxiu «ur uuc boaue alfaire, 
MsrrhiDd'T li.nuicment, traflquer sans royatèN; 
Quud 00 a su uouvcr an tieaittce rond, 
Ca hf ritsgs ea «ne et dis pour cent du Atad, 
f4t>4ll« laide, Botti- et de défauis p<<trie, 
ftiiHleTant le notaire une femme est chérie. 
'' ii-, S ' iii;iii:J:'.5;u;t, peupler le genre bimiain 
D eofaa'.s groguoos, qui crient du soir jusqu'au matin i 
liin femme dn mcode «t pwt t/M atparAn 



Et raraLidiT d.-> tias, Toiller aa 

Savoir si le charbon ne brtie pw pour rien. 
Si la trènie eM bifn prite. et si l« pot va bien; 
Poor charmer «es loi'Vi pi,Io;:nir lu niririniiilii*. 
Rentrer prés d'un uiaii r|ui uuv.ullfou qui biiile, 
Ri'ureu»c s'il n .i p.in, dan» qucl'iuo «ofndu CSMir,* 
l-a bile qui le ^éiw t,i s'csliaic en hamear. 
(.•c«t le renveiMmenl des lois delà oatnra. 
C'est l'éiemelie nuit pour toute créature 
<Xii raraft te soteil, Pair et la liberté ; 
C'est le ba^u permis par la l^ga iuS, 
Où deux pauvre* (urçau, rivé« par ona chaîne. 
Traînent arce bomor leors regret* at tatn balac. 

iusi. 

Je ne y. i'i pas l'hymi ii d'un aussi mauvais œil : 
IVut-oire rroim-voui que j'ai beaaeoap d'oiftieil. 
Maïs je dis qn'una fenine aimable. Jeune «t belle. 
Avant d'aioier sa dot, od pcui t':iin i r pour elle. 
Kl loraqu'ellc a choisi parmi se» aitioujûux, 
I.r jilui t. iuir. \ 8on cœur, le plus brava à SCS yavx, 
La viu alors commence éclatante et faeoadei 
Lu t) iibeur et l'amour tous font vols d« ee monde, 
Alilie chemias fleuris sont ouverts hhm vos Tas ; 
Les salons soot déserts où l'on nu vuus vitii pas. 
Monsieur est raMnu n i i janJ on vante madame; 
I. 'amour- propre (\ani double l'amour dan* l'âme, 
; Kt madame est in^s-flfre, alors qn'en l'ofiftant. 
On dte l'bearenx cboii d'un mari si ehannaot. 

AWI^ITHE. 

Toateela, c*c*l fort beau pendant un mois, ma chère, 
Aprts qool l'on s'ennuie on l'on se ddséapèfa. 

C4Mn.ia. 

Vous juges tontes deux un p 'u I-^phremml 
Cet acte solennel dontio bonhfur Jt'pcnil. 
(A A"iinlh-.) [A K/iie.) 

Vous u y v&yez qu orage, tt toi, soleil qui brille; 
Moi, la bai« ci l'honneur da tootn la AÎoiDle. 
Et la famille a droit à nos respecta profonds. 

AHIKTHE. 

Elle eit morte d'euoui, grftre à ions vos sermon*. 

ClMiLLE. 

Elle vit et ?ivra tant qu un peu de sagesse 
Animera l'i>^p."it de iiotro paiivro i"pi ce; 
£ffeaiU«« h. la tige, elle a racine au sol. 
Et qui vent la déirdre est Imprudent on M. 
Abl qinaild l'honnie de bien qu'à sa xlc on attache, 
Confie i votre foi l'honneur d'un nom sans tailif, 
n faudrait «lue le ctiîiir fût bien »I<V'-'|)it<}, 
Pour ne pas garder pur un dépOt si socni. 
L'existence est alors comme «M pesle doneo 
Que l'on descend à deux sans bruit et sans seeoaseo» 
L'on de l'antre écartant les pierres du chemin. 
Et bravant In tempête en m tenant la main; 
l'n ciel où la enfants, fleurs doucemani âcloses, 
Poussent comme au matin on folt oaltf* lea mes, 
Tout durgiés dea parfum!» de cet amotir hanrenx 
Qu'on aime dan* leur père et qu'on adore en cni. 

quoi! l'on Kniglrait de ces soins mOnage 
DuQl le i c lie» dit ris recueilkmt l'avantage? 
Est-ce qu'un étranger pent faire comme nous 
Ces rien* ingéaiena qui leur semblent ai dons, 
l.orsque dan nu regard tout plein de gratitude, 
I.'i'poux airot' bénit notre sollitiiiule, 
ht quand, »ur nos genoux l'eufaot vient se poser, 
Esprlmant son hoaliienr par aa oalf baiwrt 

Voici de la morale bien pcnst'c et bien dite, et 
certes ta famitie qui s'exprime almiy ne ponmit 



Digitized by Google 



— 5i — 



manquer dans le monde, ou.sur le ihéAire, d'cviil'u r 
de vives et UgUimes aynipsihies. 

H. Charles Lebonr ,i repri? ia si'iic ile î-fS inUMTs- 
sanles matinées musicales, dans tes salons de la rue 
Vivfemte. On y a entendu' H. Alphonse Diivernoy 
dans la yuperbe sonati^ en fa mineur de rîi'cthoven, 
et M. NVbilc dans l'élégie de Ernst, de manière a faire 
croire que c'était l'auteur loi-même qui iDierprAait 
son nnvnge. On y a aum'i beaucoup applaudi nnc 
iranscriptioo par M. L<ebuuc des fragiuenb du l'mai' 
iMe, de Beethoven, povr violon, alto, violoncelle «t 
piano, line fli>s dfrnière^ ma'indcs a «ifTorl un gniiiî 
intérêt par le choix et l'exécuiioD d'ouvrages peu 
connus et dignes de l'être. Nous citerons le trio de 
Beethoven, [K>;ir deui hautbois tt lûss n?, i xécun; 
par M^. Triebert, Bartliélem; et Jaocouri ; un duo 
de Chofiio et Franehomme. pour piano et viotoncelle ; 
Aotert le Dini'h: , far M;idcIlloi^e(lc Remaury et 
M. Lelmnc: le quinquette en ré de M. Ad. Blanc, par 
IIH. While, Gomtat, Gombetta, Lebonc et GoufTé; 
enfin cmuerto en rè minenr, de MendelssohD, par 
mademoiselle itemamy. 

I. 6 journal la Chrwiqv» de Qttéhee, annonce qneles 
sœurs de charild de l'hôpital j^t'ucrul do Québec, au- 
raient vendu récemment uu viuluncelle portant le 
nom de Niebals-Berhrand à Paris lîtO, un violon de 
t^roly 1734 et un aiide violon marqut^ : Viliaume- 
Demivicaud 1743. Ces initmmeuts de forme très- 
ancienne, en parfait état de conservation, psraissent 
être les premieri instrunit ius de itiu^ique qui aient 
étéportésdaos ce pays, bien avant la conquête de cette 
province. On ^en sernil dans la chapelle du eouvcnt, 
avant l'introduction des orgues et des pianos dans le 
nouveau, monde. 

On Ht dans h fîfifde Mutiatl Belg* î Heyerbeer 
avait un carnt't de noti s uiiii]ueiiiont con:^acrc à User 
ses idées, ses remarques et «es inteuiions sur l'Arri- 
eaine. Ce carnet a été remis i M. Fëtis qui s'attache 
à observer scrupuleusement les indications qu'il con- 
tient; les variantes sont écrites dans la partition en 
encres de différentes coaleurs: noire, rouge et bleue. 
On douve dans le carnet des notes ain^i conçues : 
«En telle scènej tel morceau, c'est la version de telle 
eonbnr qui est b bonne. » Il va sans dire que toutes 
les fois qu'on a couipris une semblable instruction, 
on s'y est conformé religieu^emeut. Ce précieux car- 
net contient également l'expression de la volonté du 
maître sur la distribution des rôles, ainsi que sur 
beaucoup de particularités relatives à l'exéiution (t 
à la mise en scène. Attentif à tout, Meyerbeer a ctc 
jusqu'à noter le dessein qnfil avait de faire changer 
les noms de certains personnages de la pièce qui lui 
semblaient devoir sonner désagréablement à l'oreille 
des auditeurs. C'était pour lui rnéme, à titre de mé- 
morandum, qu'il fixait ainsi les idées qui ?n (m l'sen- 
laient à son espfit. I.e petit livre auquel il les con- 
fiait devint son testament musical et le guide de l.t 
penionnc désignée par lui comme l'interprète de sa 
pensée, quand viendra ic moment où cette Africaitic 
depuis M longtemps attendue, aem livrée au Juge- 
mcp: de la fuule. 

propos de Ueyerbeei, Utsonj» qu'a la première 



séance du.Conservatoire, consacrée à la mémoire de 
i illustre maître, on n'a eiécuté que Irois rragmento 
de ses œuvre-, (nmsje si le magnifique répertoire ly- 
rique que nous tenons de lui n'eût pu faire i lui seul 
les frais de la séanee. Qooi 1 dmt ce concert donné 
en l'honneur de Meyetbcer, imis moi veaux seule- 
ment de lui I et dans ces trois morceaux pas une 
note de Robert b DiaUe, qui a dit le premier Iriom- 
[die du compositeur allemand 1 pas une note de ce 
charmant rdle d'Alice, la création la plus suave et la 
plus poâlqœ du maître des maîtres! N'avait-oa pas 
'^otis la main mademoiselle Six ou mademoiselle 
battu , pour dianler quelques fragments de cette 
page délicieutef 81 l'on faisait une galerie moaiorie 
des femmes de Mejerbeer, comme on a fait la galerie 
biaioiique des femmes de Sitakespeare, de Byron. de 
Molière et de Walter-Scott, Alice aurait le premier 
rang dans cet all ii n fL^minit), Alice, tjpc exquis de 
pureté virginale, qui lient plus de l'ange que de la 
eeéature humaine. 

I.i merveilleuse symphonie on ré nnjeur de Bce- 
thovfu a ouvert la séance. Cette sjmpUonie a-t-elie 
•été bien rendue? Oui, si Ton oomidère le talent et 
le fini d'exécution que chaque artiste séparément a 
apporté à sa partie; nou^ li l'on s'occupe de res- 
semble. 

I. "ouverture du rnrdvn dt; Vhjirmel est au théâtre 
une préface qui prépare iieureueement le «pectatein- 
an drame de Heyeriieer; mats dans vm concert elle 
perd une grande partie de 3on intérêt. Il y a, certcf, 
dans ce morceau, un prodigieux talent de facture, de 
métier, d'arrangement et d'instrumentation, mais ce 
talent dans h f]nel on sent 1j travail et la recherche, 
est plus fatigant qu'agréable pour i'audiieur. — La 
scène de la Béirfdiction des poignards, a été le mor- 
ceau capital de la séance. Jamais, avant Meyerbeer, 
le fttnatiime, la fureur des sectaires, la férocité des 
partis, les haines populaires n'avaient trouvé d'auséi 
terribles, d*au-i>i foi midablcs accents. Faure a parlai- 
temenl rendu la belle scène à'ÇBài^ à Cokm», de Saa- 
ehfaii. La séanr« s'est termfaiée par l'admirable mar- 
che du S'.iiijr d iin>: Suit (Tété, de Mcndelssohn. 

Oo sait que le Ubretto de l'opéra de QuUlam» TeU 
est de MX. de Jouy et Hippol jic Bis. 

Le 3 août IS29, aprè;i la première représentation 
du chef-d'œuvre de Rofsini, l'orchestre de l'Opéra 
vint, en manière de sérénade triomphale, exécuter 
I l'ouverture de la partition, sous les fenêtres du 
' maestro italien, qui demeurait alors 6ur le bonle- 
. vard Montmartre, en (ace du passage des Panoramas. 
Le public, transporté par l'exécution admiralile de 
cette composition, cria : Bis! bi%! dans toute la lar- 
geur du boulevard. Alors apparut le vàiéiaUe M. de j 
Jouy, qui, s'adreifut à la fonte, prononça le tpeeeb 
suivant : 

• Messieurs, mon coUaboratettr II. Bis, est absent 
» et ne peut se rendre au désir que vou> exprimez 
■ de le voir ; mais je resois pour lui ia manilestatton 
» dont vous t'Honorez, et vous pramalf dê loi Mrc 
» connsitre ce qu'dla a dc'fkrttenr. » 

Kaait Ussavn», 
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mi 



IL 



FLORENCE A JEA:sNE 




1. pleut! peut-être rcra-t-il un tolcii 
» brinant quand rem lirez en lignes, 
n madami' ; innis <mi cp moment la 
» pluie frappe mes vitres^ le vent souf- 
n fle «ree violence, les autans «ont dé- 
nfi tient qu'à moi do mo croire au 
> château d'Udolphe ou sur une plage abandonnée 
■ à tons les Tents du septentrion... Cette pluie in- 
» tempestive n ili^raufré un projet de campagne, 

• mOme deux projeta du campagne, et m'a rendue 
t de nanvaise Iranenr. le regarde de travers les 
» grandi peupliers qui balancent leurs rimes jus- 

• qu'auprùa de mes fcaCtrcs, et je rén4:cbis ! 

Car que faiio en nailtes à moini qos l'oa oessoBe? 

• MaiB-à-qvof penanisJete^estoequejéTalaToas 

• dire. CfiTume je devais sortir, j'avais mis mes 

• bottes, des licites jaunes, s'il vous platt ! El l'cn- 

• uni d» rester an togis me tkisant crotser les Jam- 

• bes et le?» rlun liner, nonchalamment je regardais 
» mes pieds singulièrement coiiTi^s!... Il y n quel- 

• quee aantoi, si une Ibmme était sortie en b()itcs 
« jaunes, il est rcriain que ?a ramillc TrOt Tiit ci!- 

• fermer a Charenton; mais lu modu court avec le 

• |iittgris !••• 

» Qu'est-ce que la mode? disais-je en regardant 

• . oes pieds jaunes, ma jupe bariolée dans le bas cl 

• IN robe relevée eonme celle de Perretlc, sans 

• L ubiier la morale du pot au lait dont je n'ai guère 

• tu proQter, quoique la leçon ne m'ail puial r<iit 

• léftmt dim ma Tie. • 

Je relisais pour la dixÎL'^me fois peut-^tre ee dt^but 
si facile du plus charmaut article que j'aie rcn- 
eratié d^puia longlem|is sur la mode, qnand ma 
cousine luliirtte entra les yeux brillants et la mine 
épanooie. 

• Ou'MtH» que la mode, Adielte t répétai-Je en 

Fattirant vers mni ?ans interrompre ma lecture. 

— La mode, ma cousine, c'u^l quelque chose de 
bien Joli, dit-elle. 

— Ou de bien perfide ! répondis-je poursuivant 
l'ordre d'idées dans lequel m'avait jetée ma lec* 
ttire» 



— Qpi vous inspire de semblables hérésies, FIo- 
renée? 

— De semblables vérités vous vc.ulcz dlreT Ge 
sont les rcllexions Judicieuses que je viens de lire, 
et qne Je vais parcourir de nonmu avec vous si 
vous le permettei. 

— CertaiaemeDtT» 
Je repris ma lecture. 

■ Qu'est-ce que la mode? me deman'lals-jc... La 
» mode, c'est une Une mouche plus rusée qu'on no 

* eroil, allez! Tous tous figurez innocemmei t 

I) qu'elle n'a aucune arrii'rc-pens(^c ; vous vous 

* dil£â, c'est un caprice, la mode csl fantasque avant 
» tout, c'est son essence, puisqu'elle est Temme. Eh 
» bien! si vous n'y \riyi>z pas plus loin que ça, vous 
n avez besoin de lunettes... En général, une nou- 

• velle mode est presque toujours une mystiOca> 
« tion... Les boite;, par exemple, sont bien ccrfai- 
» nemenl une des grandes erreurs du siècle des Iti- 

• miëres. — Quelle est la première femme qui les 
» a inventées? Je ne la connais pas,' mais Je devioe 
M qu'elle avait de vilains pieds, parce que si elle 
s en avait eu de Jolis et de délicats, elle ne les eût 
11 point chaussé-; de peau de chien, ni de peau do 
n i hamois, ni de gros cuir, et n'eût pas caché les 
m viMnes altacbes de ses Jambes, car 11 e»t certain 
« <iu'ellc avait de vilaines attaches, sorte d'impcr- 

* fcction que les bolUnes et les bottes dissimulent 
» Ibrt bien. Donc, en ceci comme en tant d'autres 
n choses, nous avons fait comme les moutons de 
» Panurgc. ■> 

— C'est vrai cda I soupira Juliette en Jetant un 
coup d'œil de regret à ses pieds mignons ensevelis 
sous de hautes bottines qui en masquaient compté* 
tèment les cbevilles. 

« Qui inventa la crinoline? Croyei-vous bonnc- 
» ment que ce fut une femme faite à peindre, aux 
» lignes et aux proportions dignes d'un statuaire 7 
» allons donc!... f!roycz-vous que le catogan et la 
0 modo d'avoir dos livres de cheveux sur la itMe, 
Raient été inventés par une jolie femme quinesuva t 
» que faire de ceux que la unture lui avait amplc- 

• ment donnés?... Croyez- vous que tout ce pastel 
« qae vmu voyes sur les joues, tout ce bistre que 
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■n l'on a aux yeux, loul le bleu, le rose qui sont 
a uir la peao, mus compter la poudre de ris en 

p accessoire, si.ienl de l'invention iVune jpwne et 
» jolie personne, rose et fraîche comme le prin- 
» tempe? Elle aurait eu de la bonté de reste de 
B l'avoir invcnlr ! elle est dt']?i bien assci sotte de 
» suivre ainsi le torrent et d'accepter une mode 
' » qui l'enlaidit au Ueu de l'embellir. Hais laisses 
» Taire ! Chacun aura son tour, c'est trop Juste en 
» pareille matière. Qu'une femme belle et jolie 
» soit à la mode, une de ces perfections complètes 
» n'ayant rien à dissimuler, et sous verrez changer 

• la face de la terre... plus de crinoline, plus de 
» hux cbevenx, plus de rouge ni de blanc. Il sera 
» démode de porler le peplurn et la robe tombant 
'> à plis comptés sur les hanches bien accusées. Kn- 
» fin, Je ne sais ce que Ton inrenlera, mais ce qu'il 
» y a de certain, c'est que la femme à la niinle 
» aura eu ses raisons pour imposer re qui lui "iod 
» le mieux» n est vrai que ce qni lui va ne vous va 
« pas, mais vous comprenes que cela lui est bien 
» égal ! • 

Suivent deux légendes fort amusantes et proba- 
blement très-véridiques sur Forigiiie du calOj^nn , 
des crêpés, de la crinoline-, du fard et de ces voi- 
lettes modernes auxquelles on a donné l'ingénieux 
nom de muselitrea de dentelle, puis enfin vient celte 
péroraison qui devrait éclairer toutes les femmes 
sur la portée réelle de cette modé, i laqudle elles 
font tant de sacrifices aveugles. 

c Voilik donc le secret de presque toutes les 
» modes nouvelles : tantôt la jalousie, tantôt la né- 
« ccssilé, toujours la foqucttciic et i'inl<!Tt?t parti- 
») culier. — Comment les feumes se laissent-elles 
» prendre continuellement à suivre des modes qui 
» leur vont si mal '... Je ne l'expliquerai qu'en 
« cxanuuaat le foud du caur humain si rempli 
» d'amour-propre et de vanild, s^i avuugle sur ses 
«I propres défauts et dès lors incapable de juger si 
u telle ou telle chose est réellement bien ou mal... 
» DelA, tant de femmL-s suivant le torrent sans 
» s'apercevoir qu'elles tombent souvent dans un 

• piège !» . • 

Eh bien, miss Juliette, qu'en dites-vous? Est-il 
po'îsiblc de rendre justice î madame la Mode avee 
plus de tact, plus d'esprit, plus dimpartialilé, plus 
de grâce ? Jnm lis^ je n'ai rien lu qui répondit mieux 
h mes vfclli'ilés d'indépendance contre cette tyran- 
niquo souveraine que l'on ne connaît que par ses 
caprices, qui trône on ne sait où, et qui pourtant 
faitcommcUrc à l'année tant de sottises sut femmes. 
D'où tirez-vous ces jolies réUciioiis, 1 lorence ? 

— Les miennes ? Bien obligée... 

— Eh non ! celles que aous vencr de lire? 

— De voire oracle, ma cht^re; de votre cher Écho 
dutetit Courtier, 

— Vrai ? Permettci alors que je reporte ce nu- 
méro ii ma sujur, qui calomnie toujours l'édition 
hleue. Elle s'imagine qu'un ne peut y puiser que 
des idées de dépense et de frivolité, mais elle chan- 
gera complélemenl d'avis eu lisant les réflexions 
sages et flnesde cette aimable chroniqueuse. 

— Sans conlro'lit î surtout sf les projets mis en 
(question pour celte édltiua &c réalisent. 

— Quels sont donc ces grands projets? 

— D'abord Viditiw blau paraîtrait en deux fois 



dans le mois, en wrle que les abonnées & celte édi- 
tion recevraient le i" du mois le Journal A ceove^ 

ture chamois, et le 15 Î'É /)■> du Petit Courrier, avec 
les deux ou les hoh gravures qui l'accompapent. 

— Quelle utile innovationl... Gomment saves- 

vous re1;i. Morenre? 

— Par Jeanne, qui vous prépare encore une autre j 
surprbe. 

— Laquelle? 

— Moyennant une légère augmentation de prii, 
on aurait tous les i du mois une grande feuille de 

patrons — imprimée rccfc et verso — semblable! 
celle que les abonnées à l'édidoit (/leue reçoivent su- 
jourd'bui comme spécimen — sauf que cette fbb 
clic n'est imprimée que d'un côté. 

— ^ais la réception de ce patruu supplémentaire 
scra-l-elle obligatoire, et va-t-on imposer ce sur- 
croît de dépense A toutes les abonnées de Véiiim 

— Non, elle sera lïicnltative. 

— Â la bonne heure ! Et quand auront lieu tsui 

ces heureux changements? 

•^Quand ils seront complètement décidés. JeaDoe 
et ses amies doivent se réunir à cet effet danslecou- 
raut de février... Mais, dites-moi, cli^c Juliette, 
qui me procure aujourd'hui le plaisir de ^xitre vi- 
site, quand vous ne me l'avies annoncée que poar 
la semaiuc prochaine ? 

— Une grande nouvelle, Florence ! mon eotféc 
dans le monde, une invitation de bal ! 

— Ah I oui, la soirée de la sous-préfecture... i 
là aussi une lettre. 

— Et vous <*tes bien tranquillement i lire, Stt 
lieu iîa vuuà inquiéter de votre toilette? 

— N'ui-je pas le temps d'y songer? le me donne 
congé. C'est si ennuyeux ces préparatifs de bal ! 

— Ennuyeux i... peut-on dire des choses pareillcit 
Quand on est mariée, s'entend l car pour vont, 

je comprends que ce qui me parait une corvée m' 
rempli d attrait... c'est bien joli un premier l>aK 
Je vous attends au quatrième et au cinquième... 

— Oh 1 je ne m'en lasserai jamais ! 

— llum !... il ne faut pas dire : Fontaine... 
c'est mal & md de vous désillusionner par avancsi 
cela ^iendra assez tùt ! Ainsi, cettft invitation. VOUS 
rend très heureuse 7 

» Heureuse, pas trop... je suis plutôt cemoïc 
une âme en peine depuis que je l'ai reçue : j'û 
tant do choses à faire! D'&bord, j'ai commeuct' 
par ne pas dormir de la nuit pour mieux rêver à 
ma toilette. 

— Vous allez être bien belle, sans nul doute ? 

— Je no sais ! J'ai déjà fait et défait en imagios- 
tion plus de vingt toilettes, de sorte que je ne suis 
psL6 plus avancée qui si je n'avais pas commencé. 
.Que nie conseille/ vous? 

— Ob ! d'aluiKl, je ne conseille rien, ce n'csl pas 
mon affuii c. Mais si j a\ais une fille de votre âge, j'' 
choisirais pour clic, vn pareille circonstance, quel- 
que chose d'aussi simple que possible ; cela ferait 
valoir ses div-sepl ans, ut ses di\-sept ans feraient 
valoir sa toilette. 

— Vuu> lui permettriea bien quelques garoitore» 
cependant? 

— Le moins que je pourrais; je réserverais les { 
fanfreluches élégantes et les ornements sani fin 
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pour \e (omps où. il serait hon do COPDUMllCSr à dé- 
touraer les jeux de soa visage. 

— Et les bilomc f 

— Les bijoux aussi. Je sais bien cependant que la 
mode tolère maitatenaal avec les boucles d'oreilles, 
quelques bMCeleti, quelques rtogs de perles, une 
croix, un mi'daillon suspendu à une chaineltc d'or 
ou 4e jais; mais Je vous avouerai que tout cela 
me dunne inédiocreiBent, et que je préférerala de 
beaucoup à ces perles et à ce jais l'étroit velours noir 
qui soutenait, de moa tmpt, les croix et les médail' 
Ions, et qui feînitrewirtîrtaUancheur delà peau. 

— Voyez la coquette !... est-elle raffinée !. . . Et 
COBUM nuance de robe, qu'est-ce que vous aimez 7 

— Le bUnc, toujours le blanc ; c'est ce qui est le 
plus joli à la ]:,'raiide lumière, ce qui sied le mieux 
à toui Les teiots et ce qui est le plus coaveoablo 
pour une entrée dans le monde. Il 7 a même des 
localîti's où la di '-ut'iulc — c'est ainsi que l'on ap- 
pelle la Jeune iUle que l'on produit ^ur la pre- 
mière fois dans la société — est vouée an blanc 
couipif l comme une maric'c Pour mon compte, je 
n'aime pas beaucoup eela. Je préfère une robe 
(blanche irasiî) frnicbe diaphane, vaporeuse autant 
que V. 13 v udrez, mais cgayée par quelques rubans 
de couleur ou quelques fleurs bien simples : des 
boutons de rose mousseuse, par exemple, des mar- 
guerites des champs, des myosotis... 

— Merci 1 maintenant vous allez me dire com- 
ment on se comporte au biL 

— - Mon Dieu, comme pirtottt •Oleitii^ avec le 
plus de naturel possible. 

— Avec ça qu'il est facfle d'en avoir du naturel, 
quand on est ainsi sous les armes et qu'oo te sent 
le point de mire de tous les regards ! 

— Voili d'abord nue idée (rès-fliUBse qu'il Taut 
commencer par cliasser. Une jeune fille n'est jamais 
le point de mire de tous les regardsj à moins qu'elle 
n'ait une beauté ou une position tout & fait excep- 
tionnelle?. On arrête ^olontiers les yeux sur elle, si 
comme vous, elle est fraîche et gentille ; on remur- 
qoe son maintien, s'il est modeste et distingué, mais 
Voilà tout; chacun arrive au bal a\cr sa provision 
de prétentions personnelles et s'occupe avant tout 
de ses propres afTaires. 

— Cependant, la galerie 7... I.e.s mamans et les 
personnes qui, ne dansant pas, n'ont «utre chose h 
faire qu'i examiner les tcÂettet et lés allures de 
chacun 7 

— U est rare que ces personnes-là n'aient pas 
aussi un petit intérêt parlieuUer qui so meut dans 
la sallo : une fille, une ni<''ce, une amie, une jeune 
sceur, sur laquelle se concentre, par conséquent, 
b meilleure part de lenr attention. Néanmoins , 
Je ne vous dissimulerai pas que c'est là que gll pour 
TOUS l'examen et peut-^lre la censure. 

— Je le sais bien, aussi je tremble 1..^ Je serai 
gauche autant que possible. 

— Trembler, enfant que vous ô (es !... Et pour- 
quoi trembleriei-Tons T Voua n'avez pas la préten- 
tion, je suppose, en entrant dans le monde, d'y 
éclipser toutes les demoiselles qui y sont entrées 

. avant vous ; vous y voules tenir votre petite place 
illMl convenablement qu'une autre, pas davnn 
tage. — Vous ne crojex pas non plus que votre 
simple parure dé Jenne ftîle pourra tivaliier avec 



les rictu s âf jurs de mesdames Telles et Telles? Kf, 
d'ailleurs, eussiez-vous celte prétention, sachez 
bien que, quelque soin, quelque élégance, quelque 
bon goût que l'on mette à sa toilette, ou trouve 
toujours dix femmes pour une qui sont mieux ba* 
billées que lol. C'est donc tout simplement une 
source de déceptions que vous vous prépareriez en 
! vous lançanl dans cet ordre d'idées. Le plus sage, 
selon moi. est de se contenter d'être f<ien, c'cst-A- 
dire d'avoir bonne grâce dans une mise simple et 
I appropriée avant tout ù la position et à l'air du vi« 
I sage. Avec cela, des Joues Kwea eomme les vAtrec 
et de gracieuses manières, on est toujours wùn d'ac 
voir son petit succès û toi, 

— C'est entendu I je ttcheral de me figurer que 
nul ne fait attention à ma petite personne, et j'irai, 
je viendrai comme si J'étais dans ma cbambre 1 

— Ab! mais pas d'exagération en rien! Sans 
doute il est très-joli de ^oir une jeune fille ou- 
blier qu'elle est en représentation, pour s'amuser 
bien IVancbement, mais il est tonjonrs des lU 
mites qu'elle ne doit pas franchir. Pour vous faire 
mieux comprendre ma pensée : dansez gaiement, 

I mais ne sautez pas comme une évaporée ; souriez, 
1 mais no riez pas à grands éclats ; causez, mais ne 
I pérorex pas, perdez de vue que chacun de vos 
I gestes ou chacune de vos paroles peut prêter aux 
commentaires de quelques centaines de pei-sonnes 
I qui vous entourent , mais ne l'oublies Jamais com- 
plètement. En un mot, ayez de la griee «ans afffec- 
talion, du naturel sans laisser aller, de la gaieté 
sans bruil, une dignité assurée et modeste tout en 
semble, et vous serez charmante. 

— .Ml ' que c'est dilBcile, que c'est difficile! je ne 
j pourrai Jamais, Florence, j'aurai l'air d^une petite 
I niaise t... Et les dansenrs et la eonversatlont Ceit 

encore cela qui m'inquièle... Songe/, donc, aller 
parlèr de toutes sortes de choses pendant un quart 
d'heure avec de grands messieurs qu.'on n'a jamais 
vus!... .\ la maison, quand il vient des visites, je 
n'ouvre presque pus la bouche, c'est toujours ma- 
' man et m* sœur qui font les flnit; mah au bal, oe 
n'est pas la mrme chose ; il faut bon gVé mil gré 
i parler pour son propre compte. 
' — Oh! rassurez-vous, ces conversations-là ne 
sont pas Lien ciTrayanles : la fi5le plus ou moins 
brillante ou nombreuse, le parquet plus ou moins 
; ciré, tes lustres, les bougies, la chaleur, v<dlà de 
quoi défrayer bien des intervalles de contredanse. 
I C'est moins que spirituel, c'est fastidieux... On vous 
I parlera peut-être aussi un peu théâtre, musique, 
i nouvelles du Jour, mai.> ( c sera l'cxceplion des dan- 
j seura. Vous répondre/, tiien quelques mots à cela 
! sans rougir, voyons, quelque intimidée que voui 
j puissiez être? Je dis rcpoiuire, car ce n'est jamais 
vous qui provoquerez la conversation. Vous 1 atten- 
drez. Si eUe ne vient pas (ce qni arrive quelque- 
fois!), v(UJ5 L'ardercz le silence, un silence gracieux, 
aimable, cl non reth^né et hautain comme celui 
de certaines Jeunes filles. Si elle vient, vous l'aiderex 
de voire mieux sans afTeclalion, avec le plus d'ai- 
sance et de modestie possibie ; vous effleurerez les 
sujets que Ton vous présentera, mais surtout vous 
uf permettrez jamais à un étranger de s'inmiisccr 
I dans la connaissance de vos goûts, de vos habitudes, 
I de votre, existence ; pas plus que vous ne décounr 



ferez sapolitctse par des oui ou des non de pension- 
naire. Il pourrait encore arriver que vous fussiez 
invitée par quelque porsoDoedoot les manières no 
leraient pas du plus parfait bon ton... ne faniascz 
pas vous en apercevoir, mais armoz«Tom de tante 
votre rétenc, de toute votre dignité. 

— An fait, c'est vrai, il doit y en ardr de toutes 
In foçons, des doniears? . 

— Une de mes amies qui allait beaucoup au bal, 
s'était amojée à les clatser en trois catégories : les 
draMnis qu'en pri^Tt^rc , ceux que l'on supporte, et 
ceux que l'on rcdoulo. C'c^t k celte dernière espèce 
qu'apparlicnncnt les pei-îouoages dont je viens de 
vous entretenir. Mon amie y rangeait encore les 
mauvais danseurs (ceux qui parlent à coritrc-lcmps, 
qui saulillcnt saiis le moindre souci de la racsurc) 
— ceux dont la conversation est émailléc de com- 
pliments absurdes et qui se croient oblii^'fis de se 
poser en point d'admiruUon eu r<ico de chacune 
des dames qa'Q» iaitUmt ; — ceux qui font des ca- 
lembours, cenr qui sourient d'un air bénf A tous 
les ricus qu'ils débitent; — ceu]c... mais je n'en 
ûnirais pas, ai je Tenu énumérais les nombreuses 
varii't<''s de rc Cfrnrc rerfmituf'li;. Appelons le en 
bloc la variété des ennuyeux et u'cn parloiià plus. 

— Ce doit être bien smasant le bal, fit Juliette 
avec une légère grimace de désappointement, si 
tous les cavaliers sont de celte force-là 1 

— AltendeE, voici, pour vous dédonidieger, la 
série des danseurs qu'on préfi>re. Commençons par 
7 placer les hommes de certain âge et les jeunes 
pères de famflle qui, n'tyuit pas encore renoncé au 
monde, dansent par occasion, par relations do po> 
litesse : avec ceux-U, la conversation est toujours 
belle, «nimée, déniiée de prétention. — >lton amie 
mettait enrorc dans cette catégorie les gens in- 
struits qui ne po«en( pas, les gens spirituels qui ne 
courent pas après l'eaprit, lès gens aimables 'qoi 
savent se garder des fadeurs , les plaisants de bon 
ton, les originaux non excentriques, i'ar exemple, 
eei danwurs choisifl étaient en petite minorité. En 
compensation, les êtres insignifiant?, ni bien ni 
mal, ni beaux ni kids, ni sots ni spirituel, ni bons 
ni mauvais danseurs, qni pullolent dans tons les 
bals, se groupaient en p«*!c-mrlc imposant dans la 
dernière catégorie et se grossissaient encore de 
lout une ooborte d'iiommes à la mode et de débu» 
lanla novices. Inventaire fait scrupuleusement, voilà 
b population que vous rencontrerez dans presque 
tous les salons, ma obère petite, et les diiréredtes 
sortes de getis auxquels vous pourrez tUre forct^c 
de Gonûer quelques instants votre main dans le 
cours d'one soirée ; «ar les femmetau bal, vous le 
savP7., n'ont pnslu droit do tlioisir leurs dan^rur?. Il 
n'y a que dans le cotillon, cette espèce de jeu-danse 
terminant maintenant presque tontes les réunions, 
que cette faculté leur est laissée; mais dans ce cas, 
Je vous recommanderai d'user avec une réserve ex- 
eeisive et une convenance parfaite de cette Ubertf 
plus eniLarra:?sante qu'agréable pnur une jeune 
fille. l)aoâ tous les autres cas. vous vous bornerez 
à accepter qui vous engagera sans vous permettre, 
sons aucun prétexte, demanqucr A ces > ; l . rucnis. 

Notre entretien s'arrêta là : Juliette le termina eu 
m'mbnssanlj et sTen alla rêver à tout ce que nous 
vanloDS de dire. Ftonnce. 
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Ne TOUS est-il pas arrivé qoelquelbls, mes chères 
amies, à la campagnt», dans un moment d'oisiveté, 
de promener vos regards sur une grande étendue <te 
ciel et de Qxer les nuagesT les contours de ces mUk- 
ges n'ont-ils pas pris à vos yeux mille formes bizarres 
et fantastiques, et ne voui* ètes-vous pas oubliées dans 
la contemplation de ce spectacle 7 votre imagination 
I aillant, n'j avez-vou? pas pris intérêt au sort de 
qut hpit; fdiblc créature poursuivie^ par un titrible 
I aniin.'il qui, se transformant suMlenisiit, devientèscm 
I tour l'objrt de vntre admiration par yes craciotiscs 

I allures? puis vous aves vu avec plaisir ou r<igret, le 
: < vent emporter au loin l'ohijel de vos Illusions. Eb 

II bien! moi, en quelque sorte voire pilote, sur l'océan 
ij ik lafantmsii\ je vou< signalerai quels nuages J'aper- 
çois à l'horizon, et je vous dirai avec quelle anxiété 
je le vois peu à pt u se dérouler et prendre la forme 
de persoonagei vêtus des costumes du premier em- 
pire! Déjà la coiffaie élevée, malqié l'exiguïté des 
chapeaux qui s'y oppose, paraît vouloir s'imposer; les 

I jupes à pointes, plates sur le devant, s'efforcent de 
I remplacer nos amples jupons; maia espérons qu'Une 
! brise hienrai>ante chassera cette nuée menaçante, 
I détournera l'orage prêt à fondre sur nous, cl que 
tout en nous lewiieltanl aux eiigences do la mode^ 
nous ne nous verrons pas rond imn 'es à une Irop 
brusque et trop complète transiurmaiion. 

Malgré l'ampleur des Jupes, nous devons constfller 
que la crinoline a lé-^èrement diminué sa circon- 
férence. Je vous ai déjà beaucoup parlé de toilettes 
de bal, mais J'ai Jusqu'à présent évité de vous parler 
des orncTTicnts, souvent trop peu dislingilér* qoi, 
. décidément, ont un grand succès cet hiver. 
I Depuis quelque teosps les plumages dTolseaax ont 
dié cmployds pour orner les chnpeaux; aujourd'hui 
les robes de bal les reçoivent de même, et souvent 
desotseaus tout entiers, dcadépottUles de gibiers et de 
volatile*, viennent disputer la place aux fl»«iiTs; 
quant aux papillons, ils voltigent librement au milieu 
de cette mêlée de fleurs et d'aHerans, de queue sa 
Je tiMes d'oiseaiiK. 
I Avec ces orncuieats si bizarres, les femmes n'a- 
vaient pas assez l'air d'appartenir à quelque tribu 
indienne; pour compléter l'illusion, la verroterie, 
les paillettes d'or, d'argent et d'acier, viennent ajou- 
ter leur elinquant à ces édiBniilloBs des haUtants 
du jardin d'acclimatation. 

Les paillettes et les pertes, les étoiles en ackr, 
naere ou Jais, les ebalnes et gvesses boules, servent 
aussi ?i rornoment des chapeaux . Ne pensez cepen- 
dant pas être forcées d'adopter ces accessoires ; on 
peut' parfaltemeat ^en dispenser, et une tolktte 
simple, si elle est exécutée avecgoiV 'e fri jrtmiîi 
déplacée. Depuis quelques mois, nons avuiu a^sex 
passé en revue tontes les élégances en vopw, aens 
alloDs maintenant parler pour les jeune? filles éco- 
nomes, par nécessité ou par goût, qui considèrent 
nos indications comme dUBdlM à saine. 
né[)onJons d'aliord à certaine personne, qui n'a 
I pas été, par suite de ctrcoNstottces, dans le monde 
depuis deux ans et qui, aftnt grandi, pendant 
I ce temps, poaiiée une robe en talldas Men tacMe 
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daiu plusieurs endroits, et devenue trop courte et 
trop étroite. Sera-t-elle donc privé* d'aller au bal- li 
ne poaTant cette année Taire la di'pens^ d'une robe | 
de «oie, et surtout de$ ornements /m sont m coûteux? \\ 
Gambien cependant celle petite rohe de »uie défrai- 1 1 
cWe, qu'elle dédaigne, ya lui olliit de lessourocs ! Le !j 
corsage et lej manches seront coupée en bandes de blaia 
de quatre centimètre?, réunies cn?eni!>tc par de pe- ' 
tiles coutures à pointdevant. Ajncs lc& avoir repas^ées 
entre deux linges à peine humides, avec un Ter peu 
chaude elle les découpera à petit<>» â^nH âv diaque ' 
côté et en fera des ruches ou des petit» volants pour 
une partie des garnitures, du cor<age d'une rfjbieen 
lirkiane blanche, i.a jupe de cetif n hi' sera garnie de 
ludtes ou volants que i'un prendra également dans les 
parties les moins fratchct de la robe de «oie; on peut | 
même entretnêler ces njchp^, d'autres ruches en tarla- > 
tane blanche, on faire des vnlaiitsen tat latane double, 
«nrmontés de ruches éhroit^s en lafTetas. 11 restera 
encore les parties les phis fraicbey de la j'jpc dans ^ 
lesquelles il sera facile de tailler un corsage décol- [, 
leté, à petites basques sans maneheii, qui ten. pour ; ' 
soirée niw .hirmante toilette av.>c une jupe et une , 
guimpe eu mousseline, ornées de velours noirs; ou | 
Mnira à ménager le corsage dL< i i tte robe de foulard 
Mave fond blanc h croisi^anls biens. 

J'ai dit à la vérité qu une robe de soie fanée oc 
pouvait plus être portéttqn*en doKUiire teinte on non 
telole;m3is il csl bien entendn qup rV^t alor? «a 
dernière étape, et je n'ai pas préieudu uïudauiner h 
l'état de doubluK» une robe qui peut, étant bien 
teinte, mériter encore les honneurs du grand jour ' 
au moyen d'ornements di$po$és avec art. Il faut, 
du reste, avouer que la mode, si luxuewM au- 
jourd'hui, se prête admirablement à toutes ces 
petites tricheries qui permettent de prolooger l'c^is- 
tenci- iriino robe. 

La lingerie nous ofrrc peu de nouvenul^s en ce 
momeut, quant aux. formes; les (^itipositioos les 
plus variées de garnitures paraissent ftre la seule 
préoc:«pa<i'>n de nos plus liabilp^ lingîMt^*. Le eol ■ 
juge, par exemple, étale son labal ^dus ou moins , 
modestement; le plus petit est certainement le plus | 
gracieux; il se fait en l^iilo, pami valencienne, 
«n mousseline, tniredeux brodés ou de dentelle; il 
a coropictemont remplacé les cols piafs avec deux 
lilges II luii de dentelle posés eeulement .«ur le 
devant Ju col; ce genre de col ne convient qu'aax 
jeunes femmes. Pour jeune âlle, il se fak en ce roo- 
Dteiit une cfmrmante fantaisie : c'est un col dmit 
DMOtani, Luidé d'une petite vaUitcit-ne légèrenicot , 
froncde; le col est entièrement recouvert d'un ve- 
lours de couleur, siir lequel on fait ra'oat^rc la v;il-n- 
eienne; puii» avec le velours on fiit un noeud droit, 
uns boucles, à deux petits'pans garnis de la même 
Talcncienne; la manche assurlic à ce col est en mnn?;. 
«line à coude, le poi^uel plat, boidé de lu valen- 
Ctene qui ai rabattue, cornlM RQ col, sur un velours 
Wccuvrant le poignet. Comme p-irurc «impie, qui 
cependant demande un grand uavail, je vous n^- 
cooiniande la manchette et le col en loik', ixiidês 
daneîdiidii en riansouk, sur laquelle on brodera 
^ olives, des losaoges, des ogive*, etc. L'étolTe 
M Odetéc dans le milieu de ces deisinr, et rem- 
flâcée par des jours variés; ils sont peu éloignés 
elle pem intervalle, entre les dessin* e( le feston du ' 



bord qui «a.mit les «mtonfi, «itrenpUiNtrimpotat 
de aaMe. 

Lei ctnecous et corsages blancs , généralement 
adoptés pour petites soirées , sont variés à ItO- 
Qi^ ; le veloan ou les rubans sont presque indispen- 
sables pour les orner; des entredeux brodés séparés 
par des engrêlurcs avec velours, on des velours lacés 
dans des carrés, des losanges, ou des engrêlures 
séparant des bouillonnés, font de charmantes toi- 
lettes. J'en dterai^un pour jeune flUê d'une vingtaine 
d'anndcs : le corsage en tulle avec semé est froncé et 
monté aux épaules sur un poignet en guipure, posé 
sur un velours n* 5, formant transparent, et donnant 
au haut du corsage la forme Suissesse ; une petite 
guipure froncée est posée au bord. La ceinture est 
également recouverte d'un veicmrs et de l'entredeuz 
en guipute; une guipure un peu plus haute, froncée 
autour de la taille, forme basque ; avec ce cordage la 
guimpe est fort h^gère, en organdi avec pièce d'épaule, 
entournure , encolure et poignet des manches en 
entrpdeox étroit de guipun, surTeloarB; le tour da 
cou et la manebe «Mit en outie gamb dlnw pelHe 
guipure. 

Pour les toilettes de mariées, les plus simples sont 
assurément le^ \>\m jolies; les robes sont celles que 
l'on porte en ville, garnies ou non garnies au goût 
d<! ehacnne. Uoe robe en satin peut se faire tout 
unie, très-longue, très-ample; le corsage plat montant, 
boutonné devant et avec basques derrière; bas- 
ques ainsi que les manches, peuvent se garnir d'une 
potiic natte en chenille ou d'une passementerie en 
foie. blanche. Si l'on veut avoir la même toilette plus 
riche on bordera la robe dans le bas d'une petite 
bande de cygne et l'on gmlra le corsage ^lemeat 
en cygne. 

Une autre toilette plus simple se fait en talTetu* 
unie dans le bas ou garnie seulement d'une corde en 
soie dessinant dea arabesq;ncs> le corsage à pointe 
devant et basqua lacées derrière; les épaules et le bii 

des manches sont ornés de corder en .soie terminées 
par des glands. Les coilïutes qui ne se font plot en 
guirlande sont mélangées de fleurs blandiei ov qoet* 
quefois enlicremrnt en fleurs d'oranger, mais ce 
genre de coilTure étant plus diUkile à rén^ il £uit 
t'tre bien $ûre du goilt et dtt talent de la fleuriste à 
laquelle on s'adresse. 

Uti autre genre s'harmonisent très-bien avec le 
chignon natté est la monture en Qeurs, disposée pow 
servir de cacbe-pcigne. 

l'iusicurs jeunes filles nous demandent queUetoileUe 
doit porter la demoiselle dlMuneur? croloit-elles 
donc qu'il y ait un uniforme pour cetlc circonslance! 
Ne connaissant pas les ressources qu'elles peuvent 
trouver dans leur garde-robes et dans leur bonne je 
les engage à choisir, parmi les nombreuses descrip- 
tions que nous donnons chaque nuM, une jolie toi- 
l«;tie de ville; si la même robe ddt servir pour le 
matin et pour le st^r, on fera la robe décolletée avec 
pèlerine pareille, ou deux corsages, l'un montant, • 
l'autre déiolleté, que l'on mettra avec un flebn en 
tulle on en mousseline; ou bien encore on pourra, le 
soir, supprimer le corsage montant et le remplacer 
par un corsage blanc 

On en fait de genres si varié*, |u'il est facile de se 
composer une toileile lol-mèmc en utilisant des bouts 
de dentelles et de broderies que rénnit et w 
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qu€ls on ajoulo un peu de (uUe ou de mous«clino ; 
il iuIQl de disposer sur un patron du corMge ordi- 
naire Icslwoderîes 4|ae votn voalet employer; ai «oa« 

voulez faite une parlit' rlu corsage plis, vous ferez 
C6i pUs avant de mettre la mousseline «ur le paUron j 



vous bAtirez tous ce' nioiroaux sur le palion, apris 
les avoir bien t epastés, et vous pourrez alors tailler 
Totre conage, qui, s'il est préparé Me goût, vooi 
fera rhooncur d'un corsage neuf. 



EXPLICATIONS 
Pl«Dehe II 

COTÉ OSt BBODBBIE8. ~ i, Serrieiie I poissoa — S, L B. cnlac^a — »» Moaclioir awc B. M. — et 5, Pnm 
broderie russe — 6 et 7, Parure mousseline — 9, Petit cntiedeas — 0, Garniture — )0, Dor^Me — il, Miam^ 
12, A. U. enlaGé» — IS, C. SI. enlacée — lA, II. M. calaeéa — 15, IS. IL, — 1«, U. L. O. — 17, L, W. 

COTÉ DES PATRONS - i , 7, n .Ix- d. baby — 8 àU. Ggiwt ^19 4 17, Cqihwo mi cnwlict — U et M, VUf • 
toaOe canevas dv Ctiiiie — 20, Bande pour Jupon, 



COU DES BRODERIES 
sesetia de a. conresii 43, ave du bac* 

< , Skrvictte i pottson, plumetis et feston sur per* 

cale. Si l'on r\c vont pa> cnlri>pr('i"!ii' 'nviil du 
poisson, on fera seuleimvil la guii lande et if fiston 
du tour, et on placera nn chiffre ft l'endroit oii ei<t le 
numéro 1 ; cetle «crvielte ne dispense pa^ liu !a «er- 
vietlc pliéi! Kir kitiuello on pose le pH>iisûn pour le 
eervir; clii' si rt à U recouvrir. 

•2. L. n. enlac<^s à l'impiTiale, plumetis ; le B est 
enlouic d'un cordonnet m coton de couleur. 

3, MoiT.HoiR avec E. M. enlact's ; feston et cordon- 
net ; le inliin tournjnl antniir du mouchoir, fst re- 
couvert d'une vaiencitmie légèrement froncée, ou 
remplacée par un entredeux en valendenne. 

4 et S, PAMuiEf broderie russe, sur toîle-^ou nan« 
gouk. 

6 et 7, Paanac, ptiunetis, feslea et cordonnet snr 

mousseline. 

Petit cktrededx, plumetis. 

9, GaaMiivaE, feston à jour sur nansouk, pour pa- 
rure en toile. 

10, Dorothée, plumetis et cordonnet. 
I i , Julienne, plumetis et feston. 

12, A. if,, plumetis et cordonnet. 

13, C. M. enlacés, pour linge de table, plumplis, 
cordonrtfi 1 1 point de sable. 

14, if. M. enlacés, plumetis, cordonnet et feston. 

15, E. K., plumetis et cordonnet. 

i< ., M. / . n , point de poste et point & la mtnnte. 
17, Z.. W., plumetis. 

COTfi DES PATRONS 

I à 7, Robe de baby. 

1, Devant. 

2, Dos. 
Bretelle. 



4, Cein(ur>>. 

5, Manche. 

6, Revers de la manche. 

7, Dessin pour le hxs de la jupe. 

Robe en cachemire brodée «n soulaebe ou lacet dd 
soie cl brodi?rie rn^sp en cordonnet. Nous donntron' 
sur la grande plunch - de Mars le dessein du tablier 
pour les nlanans qui prëfitoiat un ornement plus 
riche. 

8 à 1 4, Corset paur jeune ûUe. 

8, Devant. 

9, O'V^. 

Ces deux parîicâ doivent avoir le droit ûl ddus la 
longueur. 

10, Gousset «e rapportant au u" 9. 
Il et 12, Gouîscls que i'on réunit ensemble 
pour le$ placer au bas du corset, devant. 
. 13 et 14, Goussets du liaut, devant. 
Pour éviter la confuiion des lignes, on a dû placer 
les goussets dans tous les sens; en suivant les lettres 
de raccord, on retrouvera la posilion qu'ils doivent 
occuper. 

Ce patron nous a été fourni par madame landle, 

M, boulevard des Capticinep, qtie nous rccomiOSB- 
dons a toutes nos abonnées ; mères et jeunes llOtS 
seront dgaleraent bien habillées dans cette maison. 
iS à 17, Carri^. avec dahlia pour coussin. 

15, Carré. 

16, Dahlia. 

17, Croquis du carrd mnnt(5. 

Laine de Saxe : noire, orange, 3 miaiiLes de vert 
et 3 nuances de ronce. Soie d'Alger mais. 

Cariu; no 13. — Failes tO rangs di' 12 mailles 
crochet tunisien avec la laine vci l clair. 

Toutes les demi-brides dans ce travail se font en 
crochet Jlfaric-LoMise, c'est-à-dire que pour faire !• 
maille vous piquez le crocliet non dans un Ûl àt 11 
chaîne, mais toos les deux fils de la du i^^V 
précédent. 

Le premier rang du crocliet bouclé «u vM*^ 



Digitized by Google 



qui entoure lo carré est fait avec la mêm« l.iinc. — i 
Pour faire une boacle (piqiwz le crochet daua la oiaiUe 
do rang prëc^dcfnt — tirtx la laine — fdiei 8 Btttlei- 
cbainettes, puis f ûtes passer la laide duu Ici deux 
mtiiks qai soat sur le cNcbei). • 

1** tJLWS — ComoMnoei tar Ton des cMé* de fotee 
carré on mn liet, c'e.-l- fi-dire piquez le crochet sur le 
cdfai dei mailles. Faites 4 Cois : (1 boode — i demi- 
Inride) — < bonde — danc la attlHe qnf fait l'angle 
faites : 1 boiii îo sur le côlé de ta maille et 2 iiouclcs 
sur U cbaioe du bord — 5 fois (1 demi-bride — 1 
boude)- 2 bouelei sur la dudne de la maille de l'an- 
gle — 1 buucle sur le côté do la m^me maille — 
4 km: {l demi-bride — i boucle) — 1 b&ucle sur 
le tMé de la mellle de Fangle — S bondes sur la' 
càaioede la même maille — n fois : (i Jcmi-briile [ 
— I boude] — 2 boucles sur la cbaiue de la maiUu 
deTangle. 

Il faut aux (]ua[re derniers rangs de croclict bou- 
dé, dool deux sout fait^ avec la laine vert moyea, el 
dm arec la laine tert foncé, contrarier les boucles 
imijours avec cellea du raug précédent, c'e«t-i-Jiie 
idites des boucles au-dessus des demi-brides, et des 
denhbrides au-dessus des boudes ; il faut & tout les 
toor< faire trois boudes dai» la boude fnrmanl Taii- 
gk de cbaque coin. 

Lt crochet bouclé terminé, tous fdtes autour du 
carré deux rang< de crotbet Marie-Louise, en laine 
Qoirc, et un rang en soie d'Alger maïs, en faisant 
toujours aux ailles 3 deraùbrides dans la même 
nuilte. 

IUjm> n* 16. — Faites une cbaioe de 3 mailles en 
Uae orange, fatnes la ehalne «t faites avec la même 
laioe 1 baucle — I dcmi-bridc dans chaque maille. 

V aaiic. — Laine rouge clair — i boucle— i demi- 
liride dans diacuae de* mailles dn rang précédent. 

3' — 5 fois : [ ! Jcmi-bride — 1 boucle — 
I demi-bride et i boude dan» la môme maille). 

4* aaw. — Laine rouge moyen — 4 fdi : (1 demi- 
bride — 1 boucle — 1 derni-liriJe — 1 boucle — 1 
denu-liride et 1 boude dans la mémo maille). 
• lue. — Laine rou^ foncé — 4 fois (1 deml- 

brido— 1 boucle — 1 demi fuiflo — 1 boucle — 1 
dcmi-bridc — i boude — 1 de^ii-bhde et 1 boude 
daas la même maille). 

6' IU5C. — i fois : (î dcmi-bridc — 1 boucle — 
1 demirbride 1 boude — 1 demi-bride — i bou- 
de ~ 1 demi-bride — I boode — 1 denl-bride et 
I boucle àdUi la même maille). 

Ttirmioez par deux rangs en laine vert clair que 
«MH lUitt comme le <• rang, avec le mCme nombre 
ie mailles, mail en contnrlant les bondes et les 
demi-brides. 

Flsitt le dahlia sur le carré par qadtpu* points, 

puis vous réunisse?, tous vos carrés par un surjet en 
ivte d'Alger noire ou mai»; on peut, pour le même 
«onisbi, ▼arier la nuance des dahlias en violet» blanc, 
pODceau, groseille, jaune; etc. 

Iti et iu, l'ANTOuFLE, canevas de Chine. 
18, Détail du travail grossi. 

Faites tracer la pantoufle 6ur du canevas de Chine 
gru, par un cordonnier. Posez vos rubans de velours 
Bûiis en les disposant d'après le croquis n* 18 ; ces 
ralans doivent couvrir hi largeur de cinq carrés du 
canevas, fixez au bord du velours la eoutacbe oruée 
nage et ndre qai doit couvrir U lidère du velours ; 



[>uis faites le travail en soie d'Alger ei cordonnet d'or. 
En suivant avec la légende, on remarquera dans celle 
légende les points indiqués comme points lancés; ces 
points ne sont pas pins grands que les points croisés, 
mais ils ae font dans tous les sens, et sans être re- 
eouverla n est fadle sur le croquis de voir leur direc- 
tion ; plusieurs points croisés violets, sont bordes en 
dessous d'un point lancé en cordonnet d'or qui est 
un pen moins apparent, mais que Ton pent cepen- 
dant voir en regardant attentivement. 

Le canevas de Chine doit reparaître tout autour de 
la pantoufle, excepté aux deux extrémités du talon, 
où les rubans de velours doivent êiro réunis par un 
surjet pour fermer le talon. 

SO, Bands pour jnpon. 

Cette bande se fait 6ur cachemire Uanc en appli> 
qucs de drap, lacet et points lancés. , 

Elle peut s'exécuter sur le jupon même, au-dessus 
d'une bande en velours noir ou entre deux velours 
noirs, ou sur une bande rapportée sur no jupon violet 
ou bleu ; ou peut ausd disposer ce desdn lur un fond 
de couleur en changeant les nuances. 

THEftlOIÊTRE 

Tr kcez sur un ovale en cuir les contours et les mé- 
daillons du thermomi^tre ; d-'coupiz l'intérieur des 
médaillons bleus, et colkz à l'envers uu ovale en 
m lire bleue, puis le carre au milieu duiquei doit être 
po-é le Ihermonièire, sous lequel vous collez un 
carré de velours uoir. Le^s carreaux ornant le milieu 
des médaillons hleus se font par des pointi; lancés en 
cordonnet d'or, un point croisé, en cordonnet bleu 
sert à maintenir les fih lancés à l'endroit où ils se 
croisent; tous les médaillons et le carré sont loi âC-s 
d'une petite corde bleue et or et d'un double bord en 
soutacbe algérienne en or. L.a môme soutache est 
employée pour former les petits bouquets des médail- 
lons en cuir; des perles noires complètent ces dessins. 
Pour monter le thermomètre, taillez un carton bien 
exactement sur le modèle , coavret-le d'un talTetas 
bleu, réunisses le cuir au carton par tm surjet tout 
autour, vous couvrires ce surjet d'une petite corde 
bleue et or en la croisant au sommet, de manièwà 
former une boude pour le suspendre. 

Cet objet tout échantillonné, avec les fournitures 
nécessaires pour l'exécuter, coûte i 8 francs, chez ma- 
demoiselle Rihaut, 3, rue de Robao; mais vous pour* 
rez l'exécuter à moins de frais, en fmnant le cuir, le 
dessinant et utilisant des petits bouts de rubans et de 
soie que toutes les jeunes Ailes ont à leur disposi- 
tion ; on peut ausd varier les nuances, remplacer le 
cordonnet et la soutache d'or par du cordonnet et de 
la soutache maïs, et le cuir par du canevas de Chine, 
du gros de Naples ou du vdoors. 

Si l'on veut monter notre modèle , il faudra le 
découper en laissant 2 millimètres de papier blanc, 
fixer un thermomètre dessus et le eoUer sur un car» 
ton de même dimension, que l'on aura recouvert 
d'un CÙI& de papier bleu glacé, puis on posera sur la 
tranche une petite hande de papier doré, que l'on 
rabattara aur le bord Uanc du deasua. 

PORTE-ALLUHETTES-CAUHDRIBIt 

îimi avons indiqué en Janvier la manière de mon* 
ter cas porte-allumellei, qui complètent le calendrier 
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pour l'année. On pnarm le rendre plus ?oMde en le 
EQontaal sor du carton. L'hexagone serrant de fond, 
dont le patnm est donné sur la petite plandiB rap- 
émentaire, «e f.iil en carton en le taillant ioH sur 
premier trait, soit un peu pins grand sur leaecond 
traÎL Dans ce dernier cas» 1« fond dtaot plus grand 
qup \c porte-aUunifttc?, on couvrira !a partie qui 
(]ë|>i&&e avec du papier de plomb ou avec du papier 
bleu, et Mttlenwnl une {leUte iMtiide en papier de 
plomk collée car le liwd. 

PLUICHE BLEOfi 

KSm» BB GRMBBr, tOUB WÊOOt, fJtBT BBOOC R 

CAR«É comme. 

!, I)E?sis pour nappp d'autel, auhe i-t bordure de 
grand rideau. Il peut s'exécuter en crochet carré ou 
en ftln Ivrodé en reprise. 

2, DefiTELlF: en crochet ?ttt;tiirp. Chaqtif carn' sfi 
lait séparément; on les aliucbe en les terminant par 
det enix en eroisbet iriaodat». 

Le carré se commence par milieu. Montez 
8 iuailles-cbaioettes et formes un anneau en faisant 
une maille passée dont la l** inaille*chaliiette 4* 
9S mailles-chainettes. Formez tin anneau en piquant 
le dochel dans la 1" dos 22 mailles -cbaineltei que 
vevi met de fiiire, paeseï le fil eeas eette maille et 
tiiez-le dans les 2 maille s h la fois; continues en fai- 
sant 1 maille dans chacune des mailles-chainettes — • 
2 naUles peeeées — 9 demi<Mdee — J demi-bride 
dam la même m iillc que la derniiïrc demi^bride. 

— $ demi-brides. — 2 mailles passées. 

Tonmei antomr de Pattaeeu en passant le fil en 
dessous de cet anneau, et crmmcn rz le dinxième 
rang — 2 mailles pMSées — 4 matiles-cluinettes 

— I demMiride peur feraier le pksot aveo eee 
4 mailles-chainettes en piquant le crochet dans 
la 2« maille passée — 2 deuii-brides prises chacune 
dans I maille dn rang préoëdent ~ 4 niirïlie»<lMl' 
nettes — 1 demi -bride prl?e dans la dernière demi- 
bride que l'on vient de faire» — 4 demi-i»ides ~ 
4 mtilles-chalaetlee — 1 demi-bride dans la dernière 
demi-bride du mùme rang — 2 demi-brides — î ninilles- 
chaioettcs — 1 demi-bhde dans la dernière demi- 
bride du mdmerang — I deori^rlde dans la maille 
suivante du rang précédent — 2 demi-britîcs dans la 
même maille, celle qui fait le milieu du rang précé- 
dent — 1 demi-bride ^ 4 mailies^staelnetles — 
1 demi bride dans la dernière demi-bride du rot''aie 
rang — 2 demi-brides — A mailles-chainettes — 
i dèml-bride dans la dernière demi^bride du n&ne 
rancj. — 4 demi-brides — irmiîlc' mai Iles- chaine tes 

— 1 demi-hride dents la (iemitre derai-bride du 
même rang — i demi-brides — 4 maillee-chel- 
nettcs — I demi-bride dans li dernière demi-bride 
du inème rang — 2 maiiiea passées — 4 demi-brides 
priées dans l'anneau formé par les 8 maUiee-diai- 
nettes que vous avez faites en commTç-Til — retour- 
nez au signe -|- pour hirc les 4 anneaux du carré; 
TOUS TOUS arrêtem au S* picot dti 2* rang pour faire 
le petit triangle qui si^pare chncun de ces anneaux . 
Après ce S* pico^, au lieu de faire 4 demi-hridc$, 
TOUS n'en feres que 2, et vous fetet les deux autres 
lorsque le trianpln sera tcrmint' : " maille«-ch lincCrs 

— I demi-bride prise dans la 1'* maille-chaînette — 
I maille pessde entra la t* et la 3* demi-brides pla^ 



cées an {"anneau vis-;i-vj<; la m.iillc d'n'i part le 
triangla — S mailles -chaineltes — 1 demi-bride dans 
la II* de ces g maHles-éhalnelles 7 m«lllee«hal- 
nettes — t demi-bride dans la 3» des 7 roailles- 
chaioettes — 5 maiUcs-cbaiBettes — i demi-bride 
dans la I** des 5 malltm èhalneHes — 9 deml-Mdm 

— terminez cet anneau comme le premier. 
Au second carré il faudra f»ire attention que lors- 
que tomi arriverea en triangle qui doit être placé en 
milieu de la d 'ntelle, ?t fher ce triangle, an triangle 
correspoodant de l'autre carré en faisant 1 raAUle 
pessde dans la maille de la peinte ettrftme de eel 

autre trian-rlf 

Tous VO6 carrés réunis vous voyez^ en eiamioant 
le dessin, que tous ares encore S pieols ii rènnlr en 

attachant le flV dans l'un des picots; vnus faite? 
7 mailles-chalneltcs et vous attachez cette chaîne 
dans le picot qui se trouve vis-à^vis i l'autre earré. 
Après avoir fait toutes ces petites chaînes d'un carrtî 
à l'autre, et des deux côtés, vous ferei le picot de la 
dentelle. 

Le dff?5n ne peut donner te compte des mailles, 
mais il rend très-exactement l'eU'et de la dentelle» 
Oo pourra suivre rexptfeatton en s'aldant de la plea- 
che pour la comprendre plus facilement. 

1*^^' BAHG. {- 1 bride prise dans l'un des picots 

du earté placé avant le triaiigle — 7mafUe»<9k«lnetle8 

— 1 maille passée dans la maille formant la pointe 
du triangle — 7 mailles-chainettes — i bride prise 
daue te 2* pieet oprès le triangle 4 t n ei l i cs - eba l* 
nettes — 1 bride prise dans la 4* des 7 mallles- 
chaineties passant de l'an à l'autre carré — 3 mail- 
tes^balnetles I bride prise da» mtaw maille 
que la dernière bride — ' 4 mallles^liatMtles — te- 
tournez au signe -f-. 

aane. — I bride — S millles-ehalraKes ^ 
t bride en laissant 2 mailles d'intervalle en bas — 
2 mailles-chainettes. Continuez ce rang dam toute la 
longueur, puis vous Usres le bord de VMn cdM de la 
dentelle. Au premier ripr^, il fiudra préparer les \ 
petites croix, au nombre de quatre, au-dessus de 
chaque carré. 

i*' RANG. — -f- 1 hride dans l'un des pîcots du 
carié placé avant le toangle — b mailles-chainettes 

— 1 bride prise dans le haut de la bride que tous 
venez de î.ùrr — R mailles-tliaînetles, — f bride 
dans la 6* maille en partant de celle qui est sur le 
crochet. En faisant cette bride, 11 fout tirer une fob 
le fil dan? un fit, ensni'e on piqrro le crochet dans la 
maille qui fait la pointe du triangle, on tire le fil 
dans cette maille et daue deux flb, pds on termine 
la bride. — 8 maiMe?-chaîoettes — 1 bride prise 
dans la 6* maille en paitantde celle qui est sur le 
crochet — f bride prise dans le pleot placé apris 
le triangle — i mailles-chaînettes — 1 bride prise 
dans la 4* des 7 raailles-chaioettes passant d'un 
carré à Tautre — S mailles-chatiiettes — t bride 
prise dans le haut de la dernière bride — t bride 
prise dans la 4* des 7 mailles-chainettes où vous 
avts déjl placé une bride — 4 mallles-chaloettes — 
retournez m signe -i^ 

2* RA5G. — \- 1 bride prise dans la 3* des 5 mailles 
préparées pour former la croix — 3 mallles<hat* 
nettes — 1 bride pri^e dar? 't niPme maille — 
— i inaillcs-chaîncltes — retournez au signe -f- pour 
former tontes les croix de ee rang. , 



fi 
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3* UMS. — Gomme Je V raog du pied de la deo- 
telle. 

4» BA>c, 1- 1 demi-bride dan» la i" brWe du 

rang précédent — 6 maiUeS'clialnettos — ! demi- 
bride prise daos la 2* maiUe-cbaiaeite ~ 1 maille- 
ehalaclte — 1 demi-bride prise dans dans le S* carré 

du rang prc'cëdeiit — 6 mailles- chaînai frs— J demi- 
bride pri:>e dans la 2* naiUe-cb ni nette — 1 mailie- 
diatoette. — 1 demi-bride en piquant le crochet 
dans la 4* bride du raug précédent — n ( uirrui au 
signe -f> et continuez à placer Uwyoui's 2 picots Kur 
3 carrés dn rang précédant. 

Tl tst très-facilo de faire un enin^dnu de celle 
dentelle en supprimant la picot du bord et faisant les 
dflDX cAles «emblables. 

3, Ektreuei-x. 

4, CxanÉ en filet guipurp. 

5, BoRm RE. On ptul en faire une dentciic en 
arrêtant le dessin aux dents. 

6, TfUE k maiili^s rondos, dessin pour rideaux, 
stores, dessus d'édredoo, couvre-pieds ou voile de fau- 
teuil. 

Dcfsios de la colledion de M. Simaut, r>i, rue 
Rambuteau, cbea lequel on trouvera un grand ctioix 
de tti deasina, et tontrs les foomttiirea néeeaaaîres 
pour trtfau à l'aignille. 

TÂPI$$£RI£ PAR SIGHJBS 

1M88IHB Ut 1I<H UttUtLT, 3, aHE SB aARAII, 

On obaerrera que le quadrillé de uuii e planche se 
troave plus groi que le canevas ordinaire, et que, 
par cette raiaoo, IcB dessins sont augmentés de 

grandeur. 

1, Bmw pour colbe h bols, encadremeot de ri- 
deau,, nmoubicraent, etc. 

2, Diiaix puur coussin ou chaise. 

3, QoAKT pour fanlmiil, cfiaise on «Miussln. 

4, Carré pour jardinière. 

5, Dëssui pour chaise, fauteuil, coussin, descente 
de Kt on tapis de taUe. 

6, l*Kiii DESSIN pour pantoufle ou pochette à ou- 
vrage. Ce dessin ayin! (-U touni ' sur 1.» pliuidu', 
oa devra, pour le *uivie, placer ia planche de ma- 
nière à avoir le titre sur le cdté. 

7, I'etitk k\!<de pour encadrement, chaire, etc. 

8, Dessin pour thaise, coussin, pantoufle, etc. 

9, Bamob pour aoaenblement. 

GRAVURES D£ MODCS 

Toiktk .Ir jmnc nik . — llobe en taiï. tas ornée 
dans le bas d'une rucAc chicorée en tuile. — Seconde 



jupe en tulle relevée par H!rs rnban? ivcc PTuds. — 
Corsage à pointe, avec bertbe en tulle bouillonne. 
Les benlDonBës sont séparés par des rubans dtrolls ; 
la berlhe est garnie d'une pelîie ruche chicvrèe en 
tulle, et maintenue sur l'épaule par un nœud en ru- 
ban. — CoflTare : touffes de boutons de roses mous- 
seules. — Collier de perles fines, 
j Toifettc de jmne femme, — Robe en taffetas re- 
couverte de buuiilonnésen cièpe posés eu biais. — 
Corsage à pointe emé dai nêem •bealUaonés plus 
petits. — Tunique en satin avec revers «n dentelle; 
la jupe de la tuuique est garnie do la mime den- 
telle, fuiUMOtée d'une guirlande légère de lierre 
avec fruits. — Coiffure assortie à la gnifhwdff de k- 
lunique. — CoUier dac^Hrsil. 

TaOtUe â$ jmNIb jUfe. — J^e an fMilaid «vee 
semé ornée de carrés en velours traversés par un 
velours droit. — Bretelles et eetoture en velonra. — 
Guimpe en mouiieliae, aTse cnlndcux garnis de 
valeocienne* 

TOlumi D'ciniTS 

FsMI nafçm de wtuf mt. — Pantalon demMong en 

drap gris. — Veste de drap noir, avec boulons en 
pa»scmcnlerie. — Gilet en soie façonnée, noir et 
bleu. — Pdlelol gris de même nuance que le pan* 
talon. — Chapeau demt«fflclmi en fentre, avec galen 
rayé. 

l'etit garçon de cinq ans. — Jupe en popeUne 
marron, ornée de pointes en velours. — Teste k 
basques de même nuance, bordc'c de velours, avec 
reveitf en velours. — Qiemisette en naosouk, avec 
«ol et manchettes en loil». — Galefon en percale. ^ 
Bottes avec p^!and«. — (:;i?<|t]ette éoosiitae en ve- 
lours, avec aile et chardon en urgent. 
Petite fith de tept ans. — llobe en popeline d'Ir- . 
I Ln le gri<e, orni^e de velours et boutons en velours 
ponceau; cordage décolleté à petite basque, L*urae- 
ment de velours simule une pâte veste. — Chemi- 
sette en mousseline, eolredeiix I rodés et valem ietme. 
— Capote baby en gros grain blanc, orné de velours 
pouceau. -~ Botter en chevreau. 

Peltl garçon de trois ans. — Robe en cachemire 
avec ceinture à pointe et veste grecque, ornée de 
I ïoulaclie et bioUciie russe. — Chemisette eu nan- 
I souk. — Peiiiit touiiers anglais avec un seul bouton. 
P.hle fitk <!(• onze ati<i. — Robc en talTelas rayé, 
découpée a créneaux; un volant tuyauté en taffetas 
noir est posé sous les cnîneaux. — Ceinture lacée 
devant en lalTeta? noir. — Ve^tc ornée des mêmes 
créneaux, plus petits, sur un petit ruban tuyauté. — 
Pardessus en velours, orné de passementerie. — 
Casquette en velours épingV' blum-, orix^o de plumes 
blanches et velours bleu, et d'une rangée de ^ëtWs. 
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tS FÉVRIER 19M. — MORT DU ROI STAXISLAS LECk.Zi.\i>kI. 



Staiiii^las I.orkzinski descendait d'uno, ancienne fa- 
mtUe polonaûe, et i l'âge de vingt-huit ans, sous la 
proteetfam du roi de Suède, Charles XII, il tal appelé 
au trône de Pold^jnc. I.a di-fiiilc de son proterteur 
à l*ultawa, ébranla sou pouvoir ; les Husses entrè- 
rent en Pologne, rendirent la couronne à Aufrnste 
disSaxc, cl Stanislas fut'obligé de se retirer dans le 
duché des Deux-Ponts, edt il vécut daas 1 obscurité 
jusqu'en I7SS , époque où sa fille Marie épousa 
I/iuis Xy. Fort de l'appui du roi de Franci-, il es- 
saya do remonter sur le trône de Pologne, mais il 



ne put lutter cfuilre la pni-.iiite MussiiN qui proté- 
geait sou ( oinpétiteur, et proscrit, vojant sa tOle 
mise i\ piiv, il se réfugia en France. touîsXVIul 
céda la jduissiiuce des duchés de Bar et de Iurraint", 
qu'il gouverna avec une rare sagesse et où sou nom 
est encore en Mn£diction. Ce prince, intelligent et 
Aertueux, mourut victime d'un ai rlilcnl. r\ IMge de 
quatre-vingt-trois ans. Sa mort fut un deuil public 
et Justifia ce que Charles XII avait dit de lui : «que 
jamais il n'y eut d'homme pIus propre i condÛcr 
1 tous les partis. • 



* 

LOGOGRIPHE ^ 



il est un nom porté par plus d'un souverain. 
En le décomposant, d'abord qu'y voit-on? rien ; 
■ — Mais regardons de près : un fleuve d'AHemagnc 
Nous rappelle des bords chéris de Charlemague. 
— > Nous y trouvons encor le surnom d'un grand 

[saint; 



— Le jour qui toujours fuît et jamais ne rerieot; 

— Le poétique nom d'une verte contrée 
Enieraudc enchâssée en la mer azurée, 

— Un évident courroux fcrmcnio dans sontein.« 
Mais je me tais, lecteur; que dirais-je cncor? HeinT 

J. Dl G. 
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L'ESPRIT DES PLANTES 




1 TAiTunîingulierhoraineque 
le docteur Mnpnus. l igurei- 
vous un grand cor^s maigre, 
scrréitlwaumDéJusqu'aucou 

dins nne longtic roilinpotc 

♦ji'^^VlJrtiCl^^^t.* R"'*'' comme uu parapluie 
dans son foomou, et sur- 
V^s^P Ç^t^,^^^^^ niontd d'une grosse Iric os- 
1^*^^ '-^^^"'*-aJ seuse et jaune qu'on eût dite 
«ca?plée tftns un moreeni dê vidl ivoire. Son front 
large et chauve, ses petits yeux gris wintillant dans 
l'ombre de deux épais sourdU blancs, ton grand nez 
en bec d'acte turptonibant une bouche largement 
fjndue qui laissait voir, lorsqu'elle sVntr'ouvrail, dis 
d«nts loogued à faire peur aux petits enfants, tout 
cek Inl doBoait on air étrange, on air d'otoeau de 
proie. 

C'était bien, cependant, le meilleur homme de 
h tem ^ la dodeiv Kagnns, et non-Mulement 
il L^tai* l'ami de touç les enfants à qui ses grandes dents 
ne fAïsaienl plus peur, mais il était encore la 
pmidanee de lenn parents. Cétatt, en un mot, le 
bianfalteur dix pny^, et, en mSmc temps, un vt^ri- 
tible puits de science, bien que lui-même parût 
riownr; Û afall tout ëtndié, tout va par ses propres 



yeai, pendant ses longs Toyage?, et il avait sur 
loates choses les idées les plus originales. H(»nme 
irès-réllgteux d'ailleurs, et admirateur passionné de 
U luture, il adorait le Créateur dans ses œuvre, cl 
voj.ut dans l'harmonie générale un concert perpétuel 
fKtions de grlces en l'honneur du Tout- Puissant. 

l'a beau malin qu'après tUrc alK's visiter ensemble 
quiU^ues malades, nous nous étions assis l'un près de 
fmtie svr le penchant du coteau de MontmoRncf , 
où était située la miijonni lfe du docteur : 

« Quel ravuisant tableau I me dit le bon docteur ; 
comme cette riche -terdnre dft.dMntpi» Inoiidée de 
lumière, contraste harmonieusement avec les grandes 
ombres que projettent les massifs de la forêt. Qu'il 
est bon d'aspirer cas doncw sentenrs des prés et des 
boi*, et d'entendre tous ces chants d'oiseaux. Que la 
nature est admirable 1 Tout y est grand, tout y est 
heaa, font y parle i Hm», et le moindre Mn de 
mousse, aussi bien que l'immensité des cieui, fait 
éclater la puissance et la bonté de Celui qui a donné 
i chaque être, aniàHl on végétal, llnlelligenee né- 
cessaire pour se guider dans les actes propres à as- 
surer son bien-être et à conserver la place qu'il lui 
• lésenrfekl-bBS. 

— Et 1 m'écrlai-Je, adiBelta>*TMi8 donc que 

1M8. Tknm-THoniiB aniAs. — N* m. 



les plantes puiisent avoir de llntelUgenoe oa ; 

des instincts? 

— £t pourquoi n'en auraient-elles pas? dit- il en 
me regardant. Les organes des plante», comme eenk 
des animaux, se développent pru à peu, par l'âge et 
la nourriture; mais il y a en eux autre chose que des 
organes, il y a nm force Titale qnt les pousse an de* 
dans, le» di-pose aux actes que nous leur vnjons 
accomplir; et celte force, de quelque nom que tous 
l'appeliet, insUnctêa Intelligenee, e^est le soufDe di- 
vin dont le Créateur a animé tous les <Vi rs, selon 
les paroles de l'Écriture. Sans doute celle intelli- 
gence est de nature différente suiTant les êtres, elle 
est d'autant plus parfaite, que l'orijanlsation est elle- 
même plus peifectionnée. Mais pour être moindre 
que la nAtre, cette Intdl^cence n'en esMe pas meta» 
chez tous les ê^res vivants. Or, si les an imanz vi- 
vent, les plantes vivent aussi. 11 existe même de 
tdies analogies entre les fonetlops vitales des idantes 
et celles des animaux, l'en a constaté chez elles des 
phénomènes ri eztraordinaires, qu'on ne peut leur 
vefnaerdes insttncts partienUers- et une cabine li- 
berté d'action.» 

Et comme je hochais la tête d'un air d'incré- 
dulHé: 

« Pr3tez-moi, continua-t-il,quelquesinstants d'at- 
tention, et je vous exposerai les faits qui, pour moi, 
prouvent en fiveur de rintèlligence des planles. 

Lorsque vous v ivez un animal faire de-? elT>r!s, 
soit pour se procurer des alimenLi, soil pour se sous- 
traire l des influences nuinibles, vous admetlei sans 
difSculté que ce sont là des actes volontiires, parce 
que vous le voyez se mouvoir vers l'objet qu'il con- 
voite, on mairilèster ses désirs et ses besoins ^ua» 
manière apparente; la planle, au contraire, vous pa- 
rait immobile, et vous êtes naturellement peu dis- 
posé i reconnatlre en elle les manifestations d'un 
Cire animé. Cependant la plante croît comme l'ani- 
mal; comme lui, elle reçoit du dehors l'aliment qui la 
fut erollre ; comme lui, die respire et se multiplie ; 
la graine est à la plante ce que l'œuf est à l'oiseau. 
Mais les végétaux sont constamment attachés à la 
terre, tandis que les animaux se meuvent à sa sur- 
face, et à cette faculté de locomotion se joint, chez 
l'animal, le sentiment de ce qui se passe en lui, fa- 
culté dont parait d'abord ftre privée la plante. 

Quant & moi, j'aime à me persuader que ces fleurs 
qui parent nos campagnes et nos jardins d'un éclat 
tonjonn Boneatt, que ces atlMvs dent les fkntta 
M i vow e u i tlTeetant si agréablement noa yeux et 
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notre palais^ qu6 ces arbres majestueux de nos :•)• 
rêlSr MOI autant d'êtiva Mnlant» quL goûtent à leur 

nianièrc lt«? dourcnrs âc. l'i'xîstenct». 

Maii étudions la piaule en la prenant au berceau, 
<^eat4-dire dana la graine. Si tous «emes d<?s graïoes 
de diffi^rcntes e9pfrt.'s, en suivant aUonlivernent Içur 
germinaiion, voua virres la plante sortir, croître 
et se dérclopper sens tov yens. Svpposom que quei- 
f|uos-ir)i s (le CCS graines ont été semées à contn'- 
iOùs, la radicule ou petite racine tournée vers le 
baut, et la plantule ou petite tige tournée yers le bai: ; 
au bout de quelques jours vous remarquerez que la 
radicule £e aéra élevée à la nirface du sol, et que la 
plantule se sen enfoncée dans la terre. Vous neseres 
pas surpris de cette direction si nuisible à la vie de 
la plante, l'attribuant à la position que vous avt^z 
donnée à ces graines en les semant. Mais si vous con- 
tinues d'observer, vous verrez bientôt la ra UcuIc 
repl'er *ur elle-même pour regagner l'intéiitur de 
k tet rt'. et la pluQtule se recourber en ^ens contraire 
pour s'élever dans l'air. — Ce changement de direc- 
tion ne vous donnera-t-t! pi? h pen-er que cette pe- 
tite plante est douée d'un certain disceruement, d'un 
certain esprit de condnttet 

Cela tie vous suffît pas, et suspendant votre ju- 
gement, vous continuez vos expériences. — Le ter- 
rtin dans lequel ont punseé vos plantes est d'une 
bonne nature, fponpieux et gras; mais il est contigu 
à un terrain de qualité toute différente, c'est-à-dire 
see, dur etgravetonz. Tons vorez d'abord les racines 
de vos plantes s'i'tcndre (Agilement de tous côtés, 
mais arrivées à la limite du bon terrain, au lieu de 
continuer dlreetement leur route et d'entrer dans la 
niaiivaise terre, elles chjnc;ent ilc direction et se pro- 
longent dans la bonne. Elles s'j proloogcnt même 
de feçon I vous fliire craindre qu'elles ne gênent les 
plante? vuisines tl n'inti rceptcnf leur nourriture. — 
Vous imaginez alors de creuser un fossé qui les en 
sépare ; mais ces plantes que vous prétendes ainsi 
raiîtrîscr Iroinp'iil voire ptwlencc, elles font i:;i5ior 
leurs racines sous le futsé, et les conduisent «t l'autre 
bord. — > Vous mettes i nn une de ces racines, en 
ayant soin, toutefois, de ne pas trop l'exposer i la 
chaleur, et vous placez près d elle une éponge im- 
bibé» d'eau; bientdt vous voyez la racine se porter 
vers cette éponge, et autant de fois vous changez 
celle-ci de place, autant de fois la racine la suit et 
se conforme ft toutes ses positions. 

Tandis que vous méditez sur ces faits, déjà fort 
surprenants, d'autres phénomènes s'olTrent à vous 
presque en même temps. Vous ob^tirvez que toutes 
VOS plmtes dirigent leurs feuilles vers la lumière, la 
face STipcrienrc lourn<'e vers le ciel; — vons arer ap- 
pris que c'est par le» millier!» de petites buucbes ou 
fom dont est munie la feuille, que la plante reft- 
pire, en absorbant l'acide carbonique de l'air, et que 
c'est seulement sous l'influence bienfaisante -de la 
lumière qu'elle peut s'assimiler cet élément néees» 
saire à son existence. — Il vous vient alor? k l'iddc 
de changer la position de ces feuilles et de leur im? 
poser une direction cenfraire i celle qu'elles ôcen- 
paient naturellement, et vous tordez le pétloïc on la 
qtt»ie de ces feuille de manière que la face supé- 
ttenre- regarde h terre, et llnffrienre le ciel ; mais 
Mcnint vous voyez toutes ces fenllles se meltre en 
mouvement, elles tournent sur leur pétiole, comme 



sur un pivot, et au bout de quelques heures eik 
ont repris leur première situation. — P. ut-ùtrt: 
n'est-ce lè, pensez-voui, qu'tm simple effet de l'éla?- 
ticilé des fibres, et pour vous en assurer, vou , tordez 
la branche sans toucher aux feuilles, de tdle façon 
que leur face pnpérienre ?oit tonmëe «ers la terre, 
et voua fixea la branche afin qu'elle ne bouge pas. — 
Sais c'est en vtla; blentéi vrai vefM toutes les 
feuilles, tnrilant elles-m^mes leur pétiole avec elEart, 
retourner leur face supérieure vm le ciel. 

Qne penser de ces Iklts T — Les animaux, nadme 
les mieux doués, feraient-ils preuve de plus de dis- 
cernement pour soustraire un de leurs membres à de 
gênantes entraves t 

Ndus jll ns vriir que, dnr''; bien 'i^ circonstan- 
ces, la plante uc s>e contente pas d'envoyer ses ra- 
cines à la recherche de ses dîawnts et qufcdlè se 
di-['I'ice entièrement. — Au milieu des ruines d'une 
vieille abbaye située près de Bordeaux, j'ai viz, dao* 
mon enfance, rm érable qui croiseaii sur un de^nmars 
éjKiis du oli iti e ; mais bientdt ce pettt attoe. swit •-n-.i 
se trou\.U lro[) k l'étroit en ce lieu, ou qu« plutôt 
ï manquât de noniriture, sentit le besoin d'un awi 
plus substantiel. Il fit alors descendre le long du mur 
une forte racine qu'il fixa solidement dans l;i terr* 
au-dessous, et lorsque cette racine eut pris assez ik 
consistance, l'érable pour s'y asseoir, détacha petit 11 
petit ses atifre? rncin»'?; du mur cii il avait vécu jus- 
que- là, et b'en sépara entièrement pour vivre détot- 
mais dans le sol où il s'était transporté par m 
propres cfTort?. — J'ai observé nn fait semblable aux 
environs du lac de Corne : Sur les hauteurs qui daaà- 
neni le Isc, des arbres se sont développés dan« des 
terrains aride?, où ils ne tro ivcnt iia-- l^s éldin?':!? 
nécessaires à leur nourriture ; il faut donc qu'ils pé- 
rissent on changent de place. Presque tous prenneot 
ce dernier parti et font ^escen lie 1l> lon^' i?o- ri vTur 
souvent h des distances con$idémbles, de fortes racina 
qui se dirigent vers la bonne terre, y pénètrent pro- 
fondément, t-l >e Iranformetit en li.cjo-- nouvelles, tan- 
I dis qu'ils abandonnent les anciennes qui finissent par 
dépérir enfièrement. 

Ces faits ne semblent-ils pas prouver qtie non-seu- 
lement les végétaux jouissent jusqu'il un certain poùit 
de la faculté de changer de place, mais encore qu'ils 
sont doués d'un instinct particulier qui leur pr;rmet 
de reconnaître la bonne terre et d'y diriger leurs ra- 
cines? — N'esl-on pas autorisé à admettre que ce$ 
efforts sont des actes Intelli ge n i « , et que tlnd i vi du doot 
ils émanent peut en avoir conscience auç?i hîeti qas 
la béte, loi squ elle agit d'une manière analogue. 

Ca n'est pas seulement pour trouver sa nourri- 
ture que la plante fait preuve d'une forée animée: 
car tandis que ses racines tendent invincibleraeni 
è sa diriger vers la terre „ et semblent rech»^ 
cher roh.-cnrilé, Fa lifrc au contraire s'élève constant 
ment et recherche avec avidité l'air et la lumière né> 
cessaires ft son développement. On la voit faine de 
i fTort^ aussi énergiques pour surmonter les obstacle» 
qui lui dérobent ces deux éléments que la racine en 
tut pour trouver un sol ftivorable. Les planm qne le 
hasanl île leur naissance oblige à vivre dans l'obscu- 
rité, s'effbrceot d'échapper à la fatale condition qm 
tes op^sse. On les voit, quoique vivant enocK 
d'une vie factice et languissante, s'étendre en lon- 
gues tiges étiolées, serpenter à droite et è gancbe 
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arec one înquiétadc en qaelqtie sorte fiéTren», Jas- 
qu'à ce' quelles atteignent enfin le rayon de landère 
AflMBt 'leur Û90MT Ift ^igiMi v|al leur mni)tie> 
VaTcr-vous pas tu souvent des pomrr cs df icrre dé- 
poiées <teDs une csve» germer et s'allonger de plu- 
sinniBlitns wi~dmQs Éd #ol, pour ittalnAn l'uni» 
que soupirail par lequel pénètre la himicre? 

LtMoitre poète GoBlhe» qui était aussi un sa\-ant 
nalairillAle , • Mt eette xmerration remarquable 
que, lorsqu'un chônc, dans une forêt, a 4a gmnds 
arbres pour Toidns, il manifeste une tentlanee ronti- 
DueHe à s'éierer tout droit à la recherche de i air et 
ée la luml^e. Il s^ëlanœ impatient jusqu'à ce qu'il 
tft dépassé l'obstacle. Il s'abstiendra de tout déve- 
lopponent latéral; vous ne verrez aucune bran- 
dKR détacher ée«tlgeiiiie; leute sa ftweevUrie 
Ta d'un bond au sommet , il v.<pète. il languit, mais 
il aqontej il monte tot^ours, Jusqu'à ce qu'il ait at- 
tikM te 46 WKU pBnévAwita cIRwtoi et ce ui'mI 

H'^'alars qu'il s'arrête et cfimmcnrc à f^i^vrlnppcr ses 
braoches latéralea pour eu former sa couronne. — 

ftnde? <1' M insfold, en , nve petite plante 
d'ordinaire n'acquiert que quelques pouces de 
hÊÈInr, mnper eooM lai parais de la raine à 
plus de cent pieds de bauteur. Jetée par un hasard 
quiconque à celte grande profondeur, elle s'était 
■isei diercher ce qui lui manquait le plus, la lu- 
mière. lie seul moyen d'y atteindre était de croître, de 
croître toujour'<; ainsi aval» ftit rctle pUnte,qui, 
font atteindre la lumière, avait, dans ses efforts dds- 
espéié?, »\i int plu5 de cent fois la hauteur qu'elle 
l'-qaier! lorMju'cUa «a floiae liuBttn, à la tnr- 

fate de la terre. 
K'esMl pas aMNwikain 4i voir ées ilvM, eoMi- 

déré? g^Déralemcnf romme ihfnhjmcnt inPi'Tisihîes, 
■an-acalemant oMotrer une grande impressiocna- 

porlCT ï sa renconiro avec une telle énergie 

Comme dernier exemple de cette avidité de la tige 
pmtTtSr et la lomlère, Je votM diend h cnrfeuse 
Crpérience du bot inisîc fnnçni? Mu?tol. Cet ingé- 
Diem observateur piasa devant uu pot de jasmin une 
petite planche, où II ifiit ménagé plusieurs ouver- 
tures de deux pouces de diamètre, à une distenoe de 
ik fonces les unes des autres. Le jasmin changea 
Ik^iltetlon de sa tige et s'achemina vers la lumière 
entraTBmnt l'ouverture la pins rapprochée; Mustel 
ntoorua aussiiOt la planche, de hrnu que lu lip' qui 
Mail passé par le premier oriticc se trouvât dans 
l'onbie; mais la plante vint m tÊ Mm a^affirir 
i la lumière, en traversant la seconde ouverture. 
Aprts avoir aiust plusieurs fois réitéré l'expérience, 
MoMel aut Oa I W aaltoii da «olr la «ge tMiwser 
toutes les ouverhires cl courh* en t]-?.^^ des deux 
de la planche. Ce fait ne rappelle-t^il pas 
Mnoi «iiiifil qMII Mmhi rtfchappe, lui 
par Ift froDitoi mmtan qu'en 'lui a 

iiiuéet 

Ia innlèn art, ^poor lea tfiaiflm vmm fOur la 

presque lolalité tie Jtrcs vivant?, le êouvcrain bien; 
eUes y aspirent de toutes leavs forces, y tendent par 
^ lis ■a^eni, dw a mi sait qae lihéliantfae (vul- 
^irenicnt soleil) tourne constammeut see grandes 
'i^^aes vers i'astie du jour; msi-î bpRuronp de 
I^NniMS itèrent ^'me iiouie de piaules rustiques < 



suivent ég-ilemj^nt le «©nrs du soleil. Lmw^e^ soir 
on oitre dans une prairie, en regardant le coudnmt, 
«B toit qne fart imi -êt fleurs, parce qu'dlw 
I sont toutes tournées vers h snleW coui hani ; au con- 
traire, ai Vm y arrive du cdté opposé, on voit la prai> 
TirtolNerde WMafd e 'B inie a t m WI c flaon. Deninie, 
lorsq\i'on 5e diricv, le malin, vers la praine, eniv- 
gardant l'orieDl, on n'y apertoit d'abord anrune 
fleur, parce quVHas sont4oiileB tournées vers le bo- 
Ml levant 

Les plantes, comme len «ntmaor, semblerrt jouir 
d'un sommet l'rAparatevr, et, comme eux, elles pren* 

1 nent leurs d i^posl lions pour passer Iranquillement M 
momfrt de repos. Ainsi, on voit les arroches relever 

i l'une contre l'autre leurs feuilles opposées, pour 
iARi|er entre elles leurs jeunes toorgwns imiriuit 

' Iror sommeil. La balsamine â?s hni<, nxi contraire, 
rabat ses feuilles eu une voûte protectrice autour de 
Mi llesn* Vnn6onp*llB iM^Blct t^k^tftes'eampaslef 
rel&Tcnt leurs foMote?; dès 'le crépuscnl" et le- joi- 
gnent entre elles par leur sommet, de manière à en 
Vsi uwi'nn'lfllt'sovB lequel las Oeuf sise' trouvent' Aff> 

] tées Cfïnift' \c Troiii et aiilrc^ finnp.TK qu'amène 
I la nnit. Enfin, la plupart des plantes dormantes ont 
sotu ût tansw tenrs flsnrs wmtt lAa aUMmdonner 
au sommeil, de sorte que leurs organes délicats se 
trouvent i l'abri de la bfse et des fortes rosées.- Quel- 
ques^mes ouvrent régulièrement leurs flenv avec le 
jour, pour les refermer dès que le soleil se couche; 
elles dorment donc plus longtemps à l'automne qu'en 
été. D'autres, au contraire, ont un sommeil si régu- 
lier qu'elles s'endorment on atvdvalllent, c'est-i-dbfe 
ferment leurs fleurs ou les rouvrent çiwrtemrat à la 
même heure chaque jour, sans ëgçtrd pour la saison, 
VntMtt Ltané n^ruil conolaté <e lait, réunit doM 
un même parterre une série de plantes dormantes 
dont chacune se réveUait à nns iMure différente, et 
n Téwril«inill<ftiraMrt«n iuilaie flanle dontla 
m:îrfhe est asseï r('guli&re. rt h laquelle il a donné 
le nom poétique d'AoWoge de Fforo. On peut donc, en 
suivant ■ttcuUmMDt 'Isa monHBli^pfféeis ok telle flt 
tellt' antre plante s'i^pannult et se referme, connaître 
la véritable heure du joor. — 11 existe par contre 
beaoconp de planlM dmit le^sonmett *eM '«rtrême» 
ment irrt^gulier; ce sont des êtres très-sensibles aux 
influences atmosphériques. Ces plantes redrasent on 
rabattent leurs IMUes; elles ouvrent eu refeima nt 
leurs fleurs; en ma mot elles dorment ou restent en 
L'tRt de vf'ille, «elon le temps qu'il fait. Sa observant 
j avec sata les habitudià tie ees végétaux, on fioit par 
reeonnaltro ra'MB des baromètres vivants qui indi- 
quent le temps avec autant et souvent mhm pli» 
de précision qoe ne le font les inâti uuiËuts de nos 
opticiens. 

La fiellaire OU morgellne se rëvctlle ver? neuf 
heures du matin; elle redresse sa tige et ouvre ses 
fenflles et am flent ponr triUsr |ttsqn% nW, «1 4» 

temps doit rester bear ; mni'', doit y^lfiivotr rîrm< 
la Jonnée, les Heurs ne s'ouvriront pas el la tige 
restam iMMnée. iio imnl «t«n enlliMliamBnt «i 

fleurs entre .^Ix et lept heures du nmtin, et reste 
ôyeiWé jusqu'à quatre heures du soir. Aussi loog- 
temps qu'il agira alifii, on peut compter sur le bemt 
temps; mais s'il dort encore enrcs rpt In or< s du 
matin, on peut être certain qu'il pleuvra avant la^ 
de ia journée. Le nénuphar bline, le Moi 
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dtt Nil, élève dès le malin ta fleur 4 la surface de 
reau des lacs qu'il habile, et ht liâwe ouverte peu- 1 1 
dant tout le j mr ; mais, lorsque vient le ^oir, îl rcrme 
ses fleurs et les retire à une grande profondeur sous | 
l'eau; image de ces ondines de la légende, qui dor* 
mmt la nuit an fond des eaux et viemitnt dis grand j 
matin se réobaufTer au sokil. 

Si, des phénomènes généraux communs au plus 
grand nombre des plante», nous passons à ceux d'un 
genre particulier que nous olTrcnt certaines espèces, 
nous re<»nnailrons d'une manière bien plus évidcatc 
encore cette sensibilité extième et cet instinct qui les 
f.-iiidc dans 1rs actcs propres i assurer leur bien-être, 
ou les porte à réagir contre toutes les influences hos- 
tiles qui tendent à tronMer leor paisible existence. 

En général les piaules grimpantes s'enroulent in- 
distinctement autour de toutes sottes d'objets; mais 

n'en nt pas de nftaae de la cuscnle, petite pirate à 
tiges sarmenteuses délices comme des Ois. Celle-ci 
dédaigne de s'attacher aux corps inanimés, et ne s'en- 
roule qu'autour de végétaux Tïvanti* Si l'en place 
auprès d'une jeune cuscute un bâton, une lige 
morte, elle passera à côté sans la toucher; mais 
elle s'enroulera autour de toute plante vivante qui se 
trouvera à sa portée, surtout autour delà Imeroe, du 
genêt et du ihyni, qu'elle aQ'eclionne particulière- ' 
ment* ^ Tandis que les autres piaules grimpantes 
retient enracinéea du» la tente où elles naissent, 
et continuent h y puiser leur nourriture, la cus- 
cute, au contraire, après avoir germé dans la terre, . 
l'en détache en gnndiMant, et laisse ddpArlr les pre- | 
mières racines qu'elle y aviit jetées. Elle puisera 
dàormais sa nourritme dans la séve même des vé- 
gétaux qn'eite avra enlacés, et dans le sein deaqfuels 
elle fera pénétrer à cet lITlI une irifinitê de pttits s-i- 
(oirs ou racinesi à mesure qu'elle grandit. Elle s'en- 
nnîle antoor de m fietime ceonne nn serpent antour 
de la proie, la presse dans ses replis^ carence ses 
suçoirs dans sa substance, se repall de ses sucs, l'é- 
puise et l'étouiTe. Puis, lorsque la plante en meurt, 
la cuscute, ingrate et vorace comme tous les para- 
sites, fait avancer l'extrémité de sa tige à la recherche • 
d'un nouvel appui et d'une nouvelle proie dont la : 
lève puisse lui fournir une abondante nonrtiture. 
Comme elle s'é'end très-rapidement, un seul de ses 1 
pieds peut, en trois mois de temps, faire périr tout 
ce qid l'enviteone à plus de deux mètres de circon- 
férencc. L'espace qu'elle occupe devient attirile, et, 
semblable à l'aire ensanglantée d' une bête féroce, elle , 
ne leisce eutoor d'elle que cadanea mutilée, fue dé- 
bris et solitude. ~ Mab aucune plante ne donne des 
lignes plus exinordiiudres de senublUté que la 
MNtifAw. Lei cames les plus légères, une faible se- 
cousse, un peu de vent, le passage d'un nuage ora- 
geux, la dégagement de vapeurs irritantes, sufilsent 
peur faire moQToir et abaiisor mbilement toutes ses 
feuilles ; elles se rabattent en s'imbriquant les unes 
sur les autres, le long de leur tige, qui s'incline à 
son tour. Peu de temps après la cessation de la cause 
irritante. In plante wrt de cette espèce da défaillance ; 
toutes ses ptirtios «e raiiiineni cl reprennent leur po- 
aition preraieie. — La seuàiùve (>aiàil même éprouver 
des sensations douloureuses , tout autant que les 
êtres du rè^rne iuimal. Si l'un fait une blessure à la 
branche d une fienslUve, avec un scalpel bien Iran- I 
chant avec iiietda légèreté ponr éviter toole e^ 1 



pèce d'ébranlement, on n'en vem pec moins la 
plante dMiiser instantenément fontea sea folioles et 

même ployer ses branches, comme pour se Jéruber à 
la donlenr, et les moovemeots de la plante scroot 
plus en moins aecentnés, selon la gravité de In felea> 

sure. Une goutte d'acide appliquée avec toute la lé- 
gèreté possible sur une feuille de la sensitive, e&- 
traîne les mêmes phénomènes, bien que le tissu reste 
intact, le ^IH loavant, mui l'action du caustique; et 
les mouvements do îa plante jont d'autant pi u^ éner- 
giques que la cauiliciic dts agents chimiques e^tlpliu 
grande. Ce qu'il y a de plus extraordinaire, et qai 
prouve le plus en fiVLur du Fentinient de la plarte, 
c'est qu'elle s'accoutume peu à peu à t'actiou d ont 
cause iiritente, absofannent comme !e font les hommes 

cl les animaux. En voiti li pretivc : le hntar.iîtt: 
Deslontaiues ayant acheté une sensitive, iapla^a «kies 
e^ dam une voilnra. Comme 11 s'y attendait, îl li 
vit fermer précipitamment toutes ses feuilles, dès que 
l'ébranlement causé par le mouvement de la voiton! 
se fit sentir. Mais ce qtd lui parut bien pins czliafli^ 
dinaire, c'est qu'il la vit, au bout d'un certain temp*, 
rouvrir peu à peu toutes ses feuilles et les conserver 
étalées, comme si, revenue de sa première frayeur, 
elle s'était peu à peu habituée à ce mouvMnent. Puis 
lrtr,«r]'ic, après un temps d'arrêt, la voilure remit 
brusquement ca marche, la sensitive ferma de nou- 
veau tontes ses fisullles, pour ne les rouvrir que 
quand elle se fut, comme la pKmiiteiiDis,acoi»ntnmée 
au mouvement. 

liais voici qui surpasse tout ce que l'en peut 
imaginer de plus extraordinaire : — . On trouve 
dans les terrains marécageux de l'Amérique . septen- 
trionale une petite plante à laquelle les botanistes 
ont donné le nom de Jtonic attroitc-mauche. Ses 
feuilles, disposées en rosette vers le bas de la tige 
qui porte les fleurs, sont terminées par deux lobes 
arrondis qui ne tiennent à la feuille que par la ner- 
vure médiane ; entre ces deux lobes s'étend une char- 
nière fibreuse qui les réunit. Les bords de ces deui 
palettes garnis de cils, et leur surface hérissée de pe- 
tites pointes, se trouvent constamment enduits d'une 
liqueur visqueuse qui attire les insectes cl surtout Iti 
moucb' s. 1 1 rsqu'un di6 CCI insectes se pose sur ua 
des lobes ^ la dionée les rapproche vlTcment l'un de 
l'autre, comme un livre ouvert que l'on referme, et 
retient rimecte priionnlar. Pins l'insecte a^agite, 
plus la plante resserre sa feuille, jusqu'à ce que, 
ëtouiTé par la pression ou poignardé par les pi- 
quants, llnseele ne bonge plus; alors la dionée 
rouvre ses deux palelle^, alleudant une nouv* lie vic- 
time. Le naturaliste ai glais Curtis, qui a soigneur- 
ment étudié cette plante, assure que la mouche res- 
tée piquée sur le lobe ou enlacée dans les cils qui 
garnissent ses bords, ne larde pas à se dissoudre ea- 
tièrement, de sorte que cet insecte, qui comptait se 
nourrir du suc de la plante, sert lui-même à la nu- 
trition du végétal. — Ainsi voilà un être qui .«tiire 
sa proie au moyen d'un suc qu'il distilie, qui ia 
saisit, qui s'en nourrit. — Peut-on supposer que 
l'être dont émanent re? actes n'en éprouve aucoM 
sensation et n'en ait nuilemeot conscience? 

Si dMc les plantai piraisient à premiire ^ 
inertes et immobiles , on est obligé de reconnaître en 
elles, à mesure qu'on les étudie, les plus grandes 
«nalô^ avec lei aafaaauk; il ellei ne ioniment 
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pat comoM eaz de 1* faciUU pleine et entière de la 
loeonratten, ou ne pevt teur refîner celle d'Imprimer 

à tous leurs organes des mouvements remarquables 
qui, dans beaucoup de circooitances, paraissent bien 
spontanés et rolontaires. Ne les Toyons-nous pas^ 
avides de lumière, rechercher Icf myons boIuns et 
accomplir des actes prodigienx pour ?e d'Hgpr vers 
eux? conduire leurs racines inêtue à travers le roc 
pour arriver à la terre ndurrkière? prévoir en quel- 
que sorte le mauvais temps et mettre à l'abri de t^es 
faiiorea kun organes délicats? — Ei lorsqu'on voit de 
oombieD d« iiioi«os la fiante diipon peur atteiadie 



un méaia but, n'ett-on pas fondé à croire qa'U règne 
en eUe mie Intelltgenee mystérieuse qui la guide 
dans le choix des mojens qu'elle doit employer? Et 
si l'on dit l'esprit dn bête«« ne peut-on dire aussi 
l'esprit des plantes?* 

Le bon docteur s'était tu et je Técoutais encore. — 
Éialf-je conviiincu? — Jo n'oserais l'affirmer. — Ce- 
pendant j'ai toujours resseuli depuis une f itié ia\o- 
lontalre, lorsque j'ai vu (quelque plante à l'air chétif 
et langulMant; il ne Minblait qu'elle devait tonf- 
frir l 

luus Puui'ra* 
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Avêe une IntndtKtion et de» Notice» 
Pv ÉB. Bwi ei ÉM» Grous» 



Ces deoi voltunesj Imprlméf avec un soin exquis, 
eussent Tornié un charmant souvenir d'étrennes, à 
ollirir à une jeune personne studieuse et qui aurait le 
geùt, devemi très-rare, des chose* lUtAtaîves. Hab en 
toute saison^ cet excellent ouvrage sera bien apprécié 
et occupera une place distinguée dans la bibliothèque, 
car n n'a pas pour lai, seulement, romement eité- 
rieur, uni ju, q l ilité de la plupart des livres d'dtrcn- 
n^, le fond en est aussi solide, aussi instructif et, 
ajoutons-le, atosl amosant, que la fonne en est re- 
cherchée. 

On néglige beaucoup de nos jours, dans l'éducation 
des jeunes ÛUes, la partie littéraire, et surtout la 
connaissance de la littérature de leur pays. C'est une 
belle gloire cependant que celle-là, et après les saints, 
les hommes d'État et les gueniers^es poètes occupent 
la ftemière place : rélmpience, la beaut> «in langage 
auront toujours pour les esprits élcvt's un charme 
irrésistible. Mais l'éducation de nos jours comportant 
wk piognnine fSurt éteodn, les jeunes pertonnea 



n'apprennent guère de la iitlL'rature que quelques 
notions élémentaires, comme elles n' ij piennent de 
l'histoire que des noms et des dates ; la ihiraie, la 
physique, l aslronomie tieum nt dans ce budget intel- 
lectuel une place Imposante, et Uien sait ce que les 
pauvres fillettes retiennentde l'alphafct '( ces sciences 
qui ne gotit utiles que lorsqu'elles sont approfondies 1 
J'aimerais mieux, je l'avoue, qu'ose jeone 6tte ignorit 
jusqu'aux noms des planètes, jusqu'aux termes d'azote, 
4l'oxygène et d hjdn^ène, et qu'elle eût l'esprit orné» 
la mémelie meoiblée par la leetnre, et le goAt ftirmé 
par une Judicieuse étude des prands écrivains. L'édu- 
cation, à proprement parler, j gagnerait, puisque 
1 àme et l'esprit s'enricblndait dans la société de ces 
esprits d'élite, et l'iniitruclion elle-même acquemît 
en profondeur ce qu'tile perdrait en supei Qcie. 

Mais revenons aux poètes iauréa(s. Leurs travaux 
depQls deux ilMe8(i67l>l8M)l!onnentwi tableau 

assçz complet de h poésie française et des idées, des 
sentiments qui inspiraient chaque époque. Au siècle 
de Louis XIV, rAcadénrfe ne proposait d'autres sn^eta 
de poiîïtie iiuc l'éloge du roi, sous tout> s les formes : 
La Gloire des Arma tt det LtUret tous Louis XIV. — 
Qu§ te VieMréa tM$om imékt Sa Majesté plxu faciU 
à la Paix. — Sut l'Éducation de Monseigneur h 
Bauphin. — P/us h Roi mérite de touanges et pbu il 
les évite. — Qtie la Sageete du Boi ie rend tvpirieiir A 
toute sm te d'Ëo^anenr». — Sur le glorieux Suech dti 
Armes du Roi dans la Campagne de Flandre, etc. 

Cela dora de la sorte pendant quarante-cinq ans, 
et au delà, car l.ouiïi XIV reposait depuis loi^lera{» 
sous les voûtes de Saint-Denis que son éloge conti- 
nuait à retentir à l'Académie. Faut-il blâmer ce long 
culte de reconnai^ance décerné à un roi ami dee 
lettaes, an ploa migeitQnii dei leoteiainsT 
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Cependant, si ce uotimeiU éteit Imd, il n'était 
pas ijtfpirAteur, et les pièces ronronnées éemade- 
•iMiwU&des Houlières, de maJame Ourimd, de Ber- 
nard de II Moanoyc, d'Iloudart de la Motte, dednarie- 
moiceUc Bernard, ne «er n^nt c:uère jkdaMrées p«rla 
poflMrftél On a p^-mt; a s imaginer ^oe^le si piètres 
conapoiitîoQs soient cantempoMiact'dVUMir, ila 
Misanthrf>p<'. ( t des fables de La Fontaine. 

Au milieu du dix-lmilièiaetiècle, lu sajels varient. 

«raiMMé poar avoir 
célébré : TEmpire âc la If i;, Je Commerce, f Vmon 
des Umms far M ttUenU ; Tlwmas reçoit le prix 
pour 800 Ode ou Tmp»; La Harpe, pour une Ode sur 
la Navigation et pour un Éloge de VoUaire; et la tou- 
ctiante idylle de rionan, Buth et Booz, qu'autrefois 
toiitei lei jeunes fillei savaient par cœur, est cou- 
ronnée dans le concoujs de 1784. On voit, au choix 
des sujets, le cbangement survenu dans les idées, et 
l'on lemarque, parmi les lauréats, des noms qui ont 
nurrécu «u ooms dea annén. 

Le dernier concours sous l'ancienne monarchie fut 
celui de 1789; Fontanes remporta le prix, et c'était, 
disent les aalem d« Um que nous analysons, une 
biinne fortune pour rAcadom»e, a'i moment où elle 
distribuait pour la dernière fois le prix de poésie, de 
déposer la coimnae sor le fixwtd'ttn poite en qui 
rcviTaient avec honneur !cs traditions du dix-septième 
siècle, et qui devait être appelé, douze ans plus tard, 
i servfr d^ntrododear au plus grand écrivain du dix- 
neuvième siècle, à Chateaubriand I 

Supprimée par la Convention, l'Acadfîmie ne fut 
^organisée que aotis le Consulat, et en md, cUe mit 
au concours Bocrate dans It TemfHê ^Aghmt (i). 
•Raynouard, l'auteur des TempfiVrs, remporta le prix; 
«es vers cornets, un peu froid», un peu semblables 
aux taMeaux de Dftvid, portent bien le cachet de l'é- 
poque. Millevoye fut !i- hdrnf du ?ero' rl conroars 
.grice àaon PQé»mdei\é.t)i»ur maUmeS^ qui se termine 
OIS Jmmb qB»lMar «draen 1 ift nèn : 

De ia teftiLne«« materneHo 
Qand J*«iqaiaMis lot traks, bmIm poète que «s, 

A tes c6t4a j'étcis amis; 
J_ Mes yenx cbarmëa errii^^nt ^ l'uoage ma modèle. 

Saos doute un aiutvre ceaasur, 
Ta, de plus d'an ddfujt, aeciiser aoa mini«8 ; 
Mais fw pieon font inoiiilM : de o« OMiat auffrage, 

Qid peat me rarir !a douceur^ 

Des doctes flJies do. Mémoire, 
Si . 'ûLi. L-iii-, un Jo«r, le suflrage flatteur, 
Ml croJ«iBioi.jJ« vowinta rfimrlur dfaaa aWia 

IW jouter A (on benjMHr. 

.Millevoye (bt couronné à trois reprises pour son 
discours en vers de l'Indépendance de FHomme de 
Letires, pour le FoyapMr et poorle IFeri dt JMrou. 
l es nij.'is désignés étaient, comme on voit, extrême- 
ment variés et sembiaieut invUar au concours des 
rtllentidim. Ltaée iSI8 «flWt poor tiqet : €hai^ 
les T// f7 F(!fn':(l>> de Narva, et Casimir Delavigne 
ditaveç^ner^ie, dans on fragment ^i^ui^ les Ausses 



{V Aglaore était fllie de Cëcrop», roi d'Atîiènes. Elle 
avait élé ieimoiâe ans dieu, victime volontaire, pour le 
•■tat «s la paM^ et Attèocs toi afwl M oa teovb. . 



battus,, Isnra bataUlaiis.-an AtUéj'itfMeau ^ns l'épou- 
vante à la nouvelle du friomphe des Suédois. Il s'in- 
•pira.defi bulletins de lagraudc armée bien plus (|He 
de rUsIlin .de &<ède, et l'on se peut s'co^tèctar 
d'approuver k- vhoh de ce sujet, dcstinéà.naiiDer 
la fibjap«lri«Uque, si éprouvée ,par its désMtVMde 
ISIS. 

denitens Mments de Boyvr J yatarcnt, en ?S îr; . 
U couronne ecttdéniifiie à madame Dufrénoy. Elle la 
partagea ai«emi-j«aDe eenearvent, Alenndre ta- 
met. 11 fut couronné 'encore poiff on poème sur la 
JOéeomverte de ia Vaeeine, sujet qui semble asKt peu 
poétique, mais qui témoigne do soin avec lequel 
l'Académie cherdiatt à donner à Mi eotteovrs livté- 
rêt de l'actualité. 

L'£nset{pienienf Mutuel , t'InstiU^icnduJvryf tarent 
proposés svcceasiTement ; le seeond eojet fll naître 

tme satire qui atfira à son aimable auteur, M. É^ouard 
Mennechet, beaucoup de compliments, et une ode 
qui valut à M. Satallne» le prix acaddmiqoe. Lt JM- 
vouenunt des VMccins français et des Saurs de cfui- 
rité pendant la,P$ste de Banelone inspira un grand 
nombre de poètes et le prix fut partagé entre M. 
tor Chauvet, M. Pichard, M. Gaulmier et M. Bignan, 
tandis qu'une mention honorable, hors rang, distin» 
guait le poème envoyé par une jeune fltle de dix- 
f-'pt an?, mademoiselle [»■ îpliine Gay. Son œuvre 
délicate et charmante se terminait par ces vers : 

Le rosair " la main, l'œil baissé tcra la (rrre. 
Do les vit en priant rentier au monastère, 
C'est là qw, «liaqae Jow, eas eliarlIaMas scnie 
D'tin Paint recueillement savourant les doncflurs, 
Et dâ tous leurs Ucofaïu écartant ia mémoire, 
Vont deasander à IHsnle paidso de ienr itaifk 

L'Abolition de la Traite des Noirs, l'Affranchisse^ 
BiMtdes Awe, ta JMsttavsriB stef VeiioPtasrjr, ■ lu'Oisifv 
littéraire de ta France virent coiu-ouner M. Ernesl 
Legouvé et M. Bignan ; les vers de oe dernier, souvent 
taw-betnit n'ont peoMtre pas la réputation qulle 
mdiltent. GHons de Inl <e paillait de Ifnrat : 

Son dwvai a fMmi, 

Pr(t à coarir soadain contre qaelqoo ennemi. 
Son sabre nventorier, en lueors flamboyantes. 
S'agite ; '"•'ji- >;jis front des 1 laiiif s ûniloyarue* 
Voltigent au soleil ; de son manteau flottant. 
Las vents mâ tmmi 1» vetoats detotut; 
Mais le cœur d'nn héros n'a pas c<mé de battre. 
Sous et» pompnux liabits, parures de, théStrc, 
Souvent, «u premier rang, imprudeui caralitr, 
Jl eCse.à ssttt an peuple an conbattaiagidiflr, 
«tls^Jans de pirilseilMiiBtJeiPsaM 
.ScnMe ju dss paladins ehiatés par PAdMlc. 

Ces beam vers sont extraits d'im poèoM evr Jlfe- 
poféon. Le même autetur concourut et remporta le 

prix, en 1833, quand l'Académie avait mis au cen- 
Coasi la Mort de 5y/uotn Bmlly. Le maire de Paris, 
Batlly, avait remporté Ini-méme des prLt académi- 
qn(>s, et en le chantant, le poMc célébrait i !:i fois 
sa gloire, ses iua^^iâiurs et son tranquille cuiirâge. 
M. de'Benneehase partagea ia «oarennc avec .M. Bip 
gnan, et un troisième < 'rctirrerit , M. Chevalier, 
obtint unemeulion honoral)ie. bon puèmetelermine 
par qnaiitt nn dtue dononir 6Magdli|iM : 

. j ^ .d by Google 



L Cipeodiot» épuisé par sa longue agonie 

\ VffinlMalf, tramblanf rt rIuci' par la pluie, 

I Un da c^'n vils mnncls alors -iVa ;ip<>rfoit; 

• Ta trembles : lai dinl. — Mon uni, c'est de froid. • 

L'ÊpUre à CunVr, TArc de Triomphe de l'Étoile, de 
rinftiunce de la CivilisatioH m Orient, rappelereat les 
eoaqaêlef wiaitiiliiiiei d gamtikm de I& n«nce, et 
I firent couronner M, Bignan ( pmr 1 1 quatrième ou la 
cinquième fois), M. Évarisle Bjuiay-Paty et M. AJ- 
tad des Eicapis.. Madtna UuiM Collet, reçut 
quatre fois cette couronne pour des poèmes où se 
tnoveot de beaux ver:, mais àii l'iaugioation et la 
•oofite poétique manquent qucl.juefrfs : elle ckairt» 
U Musée de Versailles, k Monumetit de MoMre, la 
CùluaU dt MtUray et l'Acropole d'Athènes. M. Amédée 
Amunier célébra la Découverte de la Vapeur , sujet 
9m attnyaat pour la poéj>ie, f t la Mort ée Monsei' 
jweur ^^re, noble tlième qu'il interpréta avec cha- 
^ knr. Il Qi de son poèine un drame. les Re%tes de 
saint Awjustii^rappùrUt à HspiMM dietèreat àM. Ju* 
Uea Udilliére un poème qti'ou poui rait appeler une 
vie eu Teis du graad docteur africaiD. la Guerre 
d'OriminMlà m BoAiM laurén k bAoib disticUmi. 
On voit par ces UtM» qiwiKmi Bout npgraelioii» des 
teaapi actuels. 

lAgoem d'Orient aidait appelé nr lei ffllesde 
SÉbit Vincent de P lul l'attention publique ; on les 
tmit vues k roMivre à. Varna, À Gallifoli, à Conatau- 
llDople, aux HnbnUuiMa, at l'Académie w rendit 
l'écho de la rcconnaissaoce du pays, en proposant 
CAlf année laSantr de C/utriïé, pour lujeidu 

eoBoeof s de poésie ; mademoiselle Emestine Drooet 
lemporte le prix : ses vers toujours faciles, souvent 
bewix, sont gâtés, disooï-le, par l'abus du moi, re- 
proche que l'on peut faire souvent à ce qui sort du sa 
fiumo. 

C'est li M. Henri de Bornier que furent (liVrmécg 
In ylub rêvantes cooronnesy pour uii poùme sur 
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i' l'Isthme de Suez et un autre sur la Snum dans l'ess^ 
. trémt Orient. Il est ilMi^ ileda Uceniie poMe f\m 
|j chaude et plus pJtuUrante. 

1 1 Nous avons longuement analysé ces dcns TolnMe; • 

nous vfnhirions il eA vrai, les faire connaître et ap- 
précier. L'-i poèmes des lauréats ont tous leur int^êt, 

I mais ks excellente notfees qni pi^ftdent chacune 
de ces cituians, sont d'iuie lecture exln^memcnli 

j agi éaule et instructive. Us forment à la fuis onc bio- 

I I gnirhie curieuse et one critique ane et indidene (I). 

li 

|| LES VfiiliiGES DU PâTRORAGfi 

Par M"» MATHILDE. BOL'RDO» (3). 



j None reeommandons à nos Jeunes lectrices cet 

I onvragc de notre collaboratrice; les neureiles dont 

j il est composé leur offriront peut-être quelque in- 

I térCt. Nous leur rappelons aussi que : Vne PartHt$ 
Pauvre (3) a paru en un \olume, revu et augnnléf 

. etnous leur demandons quelque bienreillenoe font 

, ces deux nouveaux Tulumas. 



I (1} Deux vidiunai iD4S. dhti Bray, M, nM GsMise, 

j Paris. 

(2) Chei Putois-Cretté, 30, rao Bonaparte. — On volrnnt 
j ia-is, pvis t S fraees. 

' (3) ciic7 A. Br^, »f rue Cassette. — Ua «oiasMil»4a, 

> prix : U (raucs. 



I 

I DEUX MÉNAGES 

w&ouÊm umu (I). 



H quoi! ma chère enfant, ma mo- 
rale ne vous ennuie pas, et vous 
désires que Je fa. eontinne? soit. 
Une femme se fait rarement beau- 
coup prier pour parler... surtout 
^ond ee'qn'eUe fil peut dire vtile 
il deux ôtres ahnés. 

(t) Voir Jotraal du DemoiieUt»^ maê» 1W|, pw »». 




II 9'agis?ait, vons^ vous en souvcnei, de savoir ce 
qu'étaient devenus nos héros du premier étage. 

Là, ce n'était pas encore le nMnwnr officiel, 
c'était une suite de tiraillements, de prosaïques cha^ 
grins, pires souvent que le malheur lui-même, et 
parIMs luési pies diffltiles à supporter. A mesure que 
les charges étaient devenues plus fortes, Iss dé- 
penae»> les dettes, veux-je dire, avaient aagmenttf . 
U «Mit Mlii. Mtlwl le yM lUF wr mom 
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fierté, recourir tour & tour à tout le monde : aux 
pnentf, aux amis, aux simples connaissances; 

ersaypf de«î humiliation?, des refus. îl avait fallu 
par de mesquins exp^ditnls^ imposer silence à des 
fonrnisseura tni|»aH«nts 1 des créaoders criards ; 
il avait f.iVti r i-' nio, — h p«Mle pensde tous les nobles 
cœurs ;e révoUent; — spéculer en quelque sorte sur 
la mort des beanx'parents pour acheter un moment 
de rô|>il. PauMc [Tiari! pauvre père! quf>l incessant 
travail et pourtant quel effrajant avenir I Àbl ce 
n'est phu le briltant jeune homme du promier dia- 
pitre, c'est un homme blanchi avant le tcmpfi, rongé 
par le souci, meurtri pir les froissements, sceptique, 
envieux à force de ddceptions... Ce n'est plus non 
plm cette rieuse jeune femme qui entrevoyait la vie 
comme un chemin uni où il ne fallait que se baisser 
pour cueillir dei fleurs sans épines; c'est une pauvre 
feiiime aigrie par le tomrment, impatiente, remplie 
de flel, inhabile à supporter des maui qu'elle n'avait 
pas prévus, et s'accusant quand elle n'acc sse pas les 
autres... 

Et cependant le ralon est toujours pirfumt' et i 
coquet, la parure élégante, l'expression du visage • 
tourianta et menlense, car il faut détorar ses , 
angois-es pour les cachrr \ tous le? yom... Que de 
gens en sont lit... Puis, un jour bien rapproché 
ini«e, les cendres du tvfa sont dispentes, les 
meubles de la maison vendus... on va bien loin, 
dans un quartier inconnu, pleurer ses splendeurs 
évanouies et fuir des amis qu'on rougirait de ne plus 
édabousser 

Votre fière avait raison, Suzanne ; en face de cette 
pauvre demeure et de cette eiistcnce de privationsqni 
s'ouvre devant eita. Celte femaie feitera abimde dans 
sa douleur et ?f sourjera pis à esswjfr hs lanneu de 
son mari. i\>uviti créature brisée, elle pleurera son i 
luxe et ses illusians avant de pleurer sur le sort des | 
siens! Voyons, la raatn sur 1 » conscience, n'aimeriez- i 
vous pas encore mieux, et Emile aussi, être malheu- 
renx de l'autre façon t... le veux bien convenir avec 
vous que j'exagère un peu mes tableaux ; grâce à 
Dieu, les choses ne se passent pas toujomrs aussi mal, 
mais ai je les oMIa au lAre, c'est pour vous montrer 
que même lorsqu'elles en font à ce point, il y a quel- 
que douceur et bien plus de ressources à souffrir 
avec une femme aeeoutumée par de précoces épreuve:} 
ou une sag'^ éducation à l'idée que la vie a d. cruels 
instante, qu'avec une pauvre enfant qui n'a jamais 
pensé que le malheur pourrait un jour l'atteindre... 

Retournons maintenant là-haut. Vous crojcz, n'est- 
ce pas, que bien doucement on se r<5insiul1c dms le 
honbeur d'autrefois... Hdlas! mes pauvres amis, la vie 
fut-elle jamais un lieu de vtfOÊ ? A peine la dernière 
épreuve Gnie, en voici une qui recommence... 
L'aïeul aimé auprèâ duquel ou allait si souvent 
oublier ses ennuis vient de mourir ; lui, aussi il vivait 
de son travail, et en partant il laifsc sans res-outces 
la vieille compagne de sa vie... Qui prendra soin dé- 
formais de la veuveT Peut^n le demander, connais- 
sant ce fils au cœur noble v\ recorinaissant? Mais 
comment va-t-il faire, puisque son emploi retrouvé 
Mfilt à peine aux beiotos de sa petite famille? Quel 
tourment nouveau î Dieu ne se lassera-t-il pis de le 
frapper? Qu'a-t il fait pour cela? n'est-ii pas plus 
laborieux plus probe, phis loyal, plus dévoué, que 
la plupart des b«nrenzqnllv«it tons kl jonnr * 



Le murmure est près de ses lèvres, le doute prb 
de son cœur... Heureusement, sa femme, son mp 
consolateur est là, qui devine ses moindres impre?- 
slons. Le front radieux à l'idée du bien qu'elle ra 
faire, elle lui commmiqna ion projet d'nUliMr m 
talents au profit de la famille : 

« Avec ce que je gagnerai et ta place, dit-elle, 
tout le monde poorim vivre». 

— Toi, donner dei letoni, i^éerie le mtn, tui, 
travailler I... 

— Pourquoi donc past Pour ta mère, pour m 
enfants ! tu travailles depuis si longtemps poor nouf, 
toil... Va, laisse-moi le plaisir d'être un peu utile à 
mon tour. » 

Le mari, par une alTceUon mal cnfe&due, Usilt 
d'abord, mais vaincu par les instances de sft c'iiti- 
geuse compagne, il cède enfin en se dcmandaut tout 
bas, l'égoïste, il ce nouvel arrangement ne va |« 
bien déran^rer sa petite vie intérieure. — Ra.esurfî- 
vous, monsieur, votre femme sera tout aussi à voui 
que par le passé; elle rentrera un peu avant vooi, 
veillera de même à vos aises, oubliera ses fatigues et 
ses ennuis pour écouter le récit des vôtres et tok 
remontera gaiemeniquand vous aurei le spleen* 
En sus, TOUS trouverez chez vous une aisance plv 
grande et une bonne mère pour vous aimer. 

Sautons maintenant dix, quinze, autant d'mnéti 
que vous voudre?, car le bonheur n'a pas d'histoir?. 
Nous retrouvons nos deux héros dans une petit* 
chambrette bien gaie, ornée d« btonei fideau,Je 
bouquets de fête et de meubles un peu antique;, 
témoins discrets des bons et des mauvais jotirs d'iO' 
trefois. Çk et là, pour peupler ces murailles et orna 
ces meubles, des dessins d'apprentleif des msjtis* 
cules tonnes d'écolières, des anvng» de jeûm 
tilles... 

Ils sont bien vieux mafaatenant nos héros, leur 
dos est courbé, leurs chi veiix sont blancs, mai? 
leurs lèvres se joue un bon et paisible sourire, A 
dans leum Tesx wrelni on lit la vieHleiie bemeiue 
Ah! c'est que Dieu a béni leur? derniers ]Vn:!«;lcott 
enfants sont casés : la jeune fille a fondé dani ane 
ville voisine un petit pensionnat qui prospère; Vti 
des fils, obligô de partir pour l'année dans un mo- 
ment difficile, a su s'j acclimater, et cette lettre qui 
fait couler de douces larmes tous les hmetles de b 
boime mère, annonce qu'il \ient de gagner sa fTf- 
miérc épauletle; l'autre enfin s'est marié, comme 
son pi re, avec une simple et douce jeune flltofl"* 
sait le rendre heureux; il a deux marmots clla^ 
mants, et c'est chez lui qne les vieillards attendent 
sans crainte le moment où le boa Dieu les rappel- 
lera. Que peuvent-ils redouter, ces laborieux ouvriers 
de la vie? ils ont courageusement vécu, courageuse- 
ment luUé, et protégés par une atmosphère depail 
et de travail, ib ont puid à cdtë du mal «m 
être souillés. 

Mais voici l'heure du repas du soir. Dans la «aile» 
la lampe est allumée, le feu éUneelle; au cliqjn^^ 
des verres et des assiettes se mClent de fraîches vott 
d'cafants appelant bon-p<^ et toiiite-ouwMi"> Oa 
dÎDè gaîment ; bonne-maman assaisonne seiVUiomn 
d'une douce petite morale; bon-papa instruit pti '»•• 
sant rire, provoque les questions en parlant d a«iu^' 
fois et raconte compkisainment des histoimda 
Militait pHHfwriim, 
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« ConuDentf bon*pApa a Joa4 tu Midat et an che- 
val ? bontiL-mainin a ta iumI de* cheTeux blonds et 

des joue.<t roses? « 

Et les petits incrédules secou nî la lêic et i'C dc- 
muideiit H on se leur fait pas un eonta amsi 
îocrojable que leurs contes dt> ft^es. 

Quand ils sont partis, k; ctrcle se rcijcrrc autour 
du foyer; 1 aîenle, tout en tiicolant, apprend à la 
jeune mère les secrets qui font les feintue» rorte.*, 
tandis que le vieux père, au récit des projets de sou I 
tSk, prodigue les sages avis 4e son aflbction et de nm 
expérience. Puis, quanJ l'heure du reprs a <<nu\c 
les Tieillards dirent en regardant leur jolie cbam- 
Inette : « Je ne croyais pas qu'il fbt si doux de 
vieillir. » 

SX voire irère appelle cela mendier les miettes de us 
enfant$f N'est-ce pa» plutôt occuper la pîace réelle 
que Dieu a assignée à chacun de nous sur la terre 1 
Aux parents pleins de force, les frêles petits enfants; 
m enfants devenus hommes, les parents faibles et 
débiles! N'est-il pas juste que les flls rendent à leurs 
^>res les soins et l'amour dont ils ont étô euluuî^s 
àuià leur eufance, et n'est-ce pas pour eux un de- 
voir el nu bonhenr de (outoir acqaitt«r ainal leur 
delle de reeonnaisBancct 

Vonles-vous savoir maintenant ee que sont de- 
venus nos autres hdros? La fortune, qui leur avait 
donné des biens dont ils n*ont pas su jpuirj leur 
i souri de ttOttfean. Vous voyez que je leur his la 
part belle, matériellement parlant... Après quelques 
années de gèue, les parents de la femme sont morts; 
plosleurs hàitages <mt permis de marier avantageu- 
sement les flUes, — je parle toujuurs au puint de 
vue de l'époque, — de pousser les jeunes gens dans j 
le monde et de se retirer dans une JoHe maison de 
campagne aux environs de Paris. 

Rogrii dt z le père se promenant seul dans les allées 
rilisàto de son jardin, s'arrèiant de temps en temps 
pour écbeniller un rosier ou gueller la prochaine 
floraison d'une tulipe , et dites s'il a l'air bien heu- ' 
reuxl Tout lui a souri cependant... il a eu de la 
tiumee, pois qnll a pu sortir à bien de toutes ses 
épreuves; et le voilk, à l'heure de la vieilless,', riche 
et indépendant. Oui, mais avant d'en arriver là, il a 
SUhi nûrcher sur son eœor, étouffer tout ce qu'il y 
avait en soi de noble et de gônL'reiix, subir le joug 
du monde et des préjugés, être froissé» déçù^ Iteurlé, 
UKUilrl... 

Et maintenant qu'il possède tout ce qu'il a cherdiLÎ, 
laveirvous ce qu'il éprouve cet homme qui a ctaeauué 
sad dans la vie, parce qu'il n'a pas su chercher un 
cœur capable de l'aider à reconnaiti-e la vraie route? 
U est devenu déâant, soupçonneux, il hait presque 
ses semblables tant ils lui semblent petits, il voit un 
calcul dans toute marque de sympathie, une perfidie 
dans tout élan gén(5reux... s'il regarde derrière i 
lui, c'«t pour y trouver un passé décoloré, vide [ 
WÊlUt dM Stériles jouissances auxquelles il a folle- i 
nient sacrifié son bonheur; devant lui, il n'entrcvuii 
qu'on avenir vague, incertain, auquel il n'ose même 
penser, eir sa eooscienoe lui dit quni n*a pat une 
bonne action h pri^5pnter au juge suprême et per- 
soone, autour de lui, ne sait lui rappeler qu'un instant 
di lepentir pcntiiidieter let fautes de tonte une rie. 
te dnnkn |oara s*éGmileBt en nesqniim préoeenpie 



tion?, en futiles travaux; et au momeut même où 
nous le retn>innmi,savea'VoaB ce qui l'inquiète? Cest 
l'idée que ses cendr*»?, en lui serrant la main, con- 
voitent peut-être déjà sou bétilage; c'est la pensée 
que ses petiti-euf int«, quand fls rioadroot IneessanK 
ment lui souhaiter sa fête, casseront peut-être en 
jùuaut une de ses tulipes!... Ils ne le visitent pour- 
tant p:i- 1 op souvent, les pauvres petits; aoxjonrs de 
grandes réuniors, deux ou trois fuis l'nn, pis davan- 
tage. 11 est vrai qu'ils n'y tiennent guère ; leur «ïeul 
a l'air si sévère et bit de si grands yeux qu ind on 
ci'll'c ?cs fl.uT?!... Et la graiid'mèrc ? Ahî la 
grand'mère est souvent soulTraatej souHrante d'ima- 
gination surtout, souvent agaeée... EDe embrasse et 
gronde tour à tour, ut dame! ce n'eât pas amusant 
d'être grondé. Et puis elle se plaint sans cesse de toute 
chose et de tout le monde. Cest que la pauvre grand'- 
mère a Tait austi un triste voyage dans la vie, elle qpi 
y était si peu préparée... C'est que sa vieillesse me 
est loin d'être Iteureuse. Tous les jour:;, ce sont nou- 
velles lettres de fils dissipés faisant des dettes que 
leur faîl)Ie nù rt> veut payer à l'in.-u de son mari, 
uauvellcâ plaiulcb de tilles iiaprudemmeut mariéi^s 
qui s'engagent à lenr tour dans la vote qn'a suirie 
leur mère; c'est un maii maniaque^ mom^c, des- 
pote, qui accueille d un rire amer les jérémiades 
conlittueUes de sa femme; c'est une lelitude de tous 
les instants au miliLU d'un morde d'indifférent.*, 
c'est une vie morne et sans rayons de soleil... Ah ! 
quittons rite celte froide malsout son riant aspect est 
un mensonge... îl n'j a plus de foi, tt n'y a plûf de 
cœur! 

Bl maintenant, un mot eneore ; votre frère afBrme, 

di!es-vou?, gu'j le boiiheur ne ic trouve qw chez ceux 
doiU l'aicair ut gardé des soucis d'argent. Hélas 1 ma 
bonne Suaanne, qui est-i e qui Ta son otienir gardé? 
Qui est-ce qui peut répondre du lendemain? Qui est-ce 
qui est assez fou pour croire que s'il n'a pas les soucis 
d'argent il sera exempt d'autres soucis? La vie est une 
lutte qui n'a d'issue que la mort... A ceux qui ont 
l'argent, l'indigence de l'esprit, les peines du cœur, les 
fruiïiemenls de l'amour-propre, tes maladies du corps. 
A ceux qui ont les suti. fiicUons de caur, les peines 
d'argent et les ennuis quienr.'suiient; à chacun sa part, 
c'est une loi générale. Nou^, femmes, nous acceptons 
cette loi tète baissée, ne demandant k Dien que de 
subir l'épreuve auprès de ceux que nous aimons, afin 
de leur eu alléger un peu le poids; mais vous, hommes 
supeifees, vous tous révoltes et cliercherj quoi qoTon 
vous dise, la solution de tc problème insoluble : ïc 
bonh&irl — Cherchez messieurs, cherchez : vous ne 
trouverez jamais, car le grand secret ici-baSi ee n'est 
pas le moyen d'ôire heureux, c'est l'art de savoir 
supporter le malheur tel que Dieu nous l'envoie. 
Cette manitee d'envies^ la vie vous semble bien 
austère, mes ^is? c'est pourtant la seule vçai \ 

Maintenant, voulez- vous savoir, comme l'autre 
fois, la moralité de mon épitre? Aujourd'hui j'en 
trouve» non pas une, mais deux : La première c'est 
qu'en se mariant, on devrait s'attacher beaucoup 
plus aux convenances d'éducation de prhocipes et 
d'buroeiir qu'à la fortune. La seconde, c'at qnt le 
bonheur n'existant nulle paît ici-ba?, ee qui y rof- 
sembie le plus en ce monde, c'est la paix iméneure, 
la modfraliMi deiddibi et cette dwice roédioerité 
quTont diantée tant de poètes^dephileiophesel de 
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duréticns. Penficrez-vo<u comme moi? ]e le d«îéire, 
«Mrif )e ii8t«ux«i rien vous taupooer me» idées. 
Pt>?r7, réfléchi?FPï, discntcz avec vou?-m^nses, votre 
coeur sera meilleur conseiller que votre raisoa rn 
paidilt daeooÉMm», d wm oomdenee 4evra pas- 
ser encora smuit traire omm^. Pimei-cn un ms*. 



mes enfantff le parti que vous voudriez avoir pris à 
totra dernière heure, et n*oubli(z \ns surtout -foe 
vous avez en moi, queà que vousf décidiez, une amie 
toute dévouée et toute prête à partager vos peines 
ami Ueo que votre bonheur. 

E. ft'l 



•«oc 




Aî»? un alt'Hor de pointro sitiu' 
BOUS les toits d'une maison de lu 
Toe 4e l'Ouest, deux jeunes gens 
di3«er(iiii'nl mélaiicrfli'-nrTncnt sur 
les rarialions de l'atinusphère. La 
idoie fouettait les Titres d'une 

laigc fenfire 4ooW«^; !<' l'ni^ir noir cl froid riimait 
tristeooeni, caries derniers rclicrsd'uu vieux chAssis 
disloqué et la quanlllé do papiers, illnstrés d'aca- 
démies, qni 11- bimrrniciU jusqu'au tuyau, produi- 
gaient naturellement plus de iuméc que de feu. 

a Vendit poôle 1 groimnela le plus â^ré des deux ; 
ilikit un tfmps humide en diable!... Les derniers 
Jouis d'octobre sont toujours tristes et pluvieux; 
j'en ai fait la remarque. 

— Tu aurais mieux fuit d'nrranf-'cr le po.}le un 
peu plus adroitement. Allons, ôte-toi de là; d'ail- 
leurs, je te rerai remarquer que, si tu ne te dianlTes 
pas, en revanelio tu te fumes comme un jambon. » 

Quelques instants après, le poêle ronHait harmo- 
nieusetneut, et une clarté joyeuse s'édnppilt à Ira- 
vers la porte mal clesc. 

Celui qui \enait de rétablir le feu roula un rho- 
'valet près du poêle et se mit à travailler ellcncieu- 
lament au tableau pincé devant lui. L'uutre, n^^^n «t 
immobile, jetait souvent nn regard de hislesso et 
de découragement sur les objets qui 1 entouraient. 
Cest qu'aussi ces objets manquaient ( omplétement 
derharme et de gaieté, comme l'arfirmail )rè? joyen- 
semeut le jeune peintre qui travailluit. Lu lit du 
• lier pestrep gnuid, ni trop liien garni, quatre chai- 
ses, un vieux fauteuil ïty1e empire, une table cl un 
petit buffet complétaient tout le mobilier. Mais, par 
codipeflMtfoB, les nraxs Maient ornés d'une quaa- 
lilé de tuiles, études, dessin?, plâtres, bas-reliefs et 
«OBdeB-ho8»et>, le tout Tort peu encadré, à l'excep- 
lion d'un fvaad pMtralt defeame igée, ^iMne-de 
deuil, qui était entouré d'un fort beau cadre en 
•birft «culpté, au-dessus duquel pendait immorceau 
■de ciépe noir. 
Tel était l'atelier cl en oMme'teinpa Tappart»» 
de Frédéric Garnaj. 



.11 louait ce nnodeste atoUor dnq cents tranes par 

an, et cnrore sVstimail-il firl heureux d'avoir fait 
cette a véritable trouvaille. » L'atelier était dans 
un quartier paisible, dans me benne maison où 
l'on ne voyait ni n'entendait le? loralaires; il était 
grand, aéré — trop aéré i'hiver — mais il était 
près du ciel bleu, et quand 11 fisiSBit beau iempa, 
par la fenêtre ouverte on entendait les petits oi- 
seaux du bon Dieu chanter dans les arbres do 
Luxembourg. 

Frédéric était le plus aimable caractère que l'on 
puisse innL'iner. Pauvre, travailleur, in'olligent, il 
narguait .souvent la richesse, et aimait à répéter 
cet axiome « que l'argent ne fait pas le bonheur. » 
C'était lin éternel sujet de ronfestation avec son 
ami Aldximu Allart, auquel il avait offert l'hospita- 
Uté. 

Maxime était aussi painrc que Ftédéric.Son père, 
un gros commerçant, était mort complètement 
rainé, et Maxime dtait sorti du cdllége sans parents, 
sans ressource?, avec une instruetinn inaehevée. 
Placé par un ancien ami de son pùre dans une 
maison de Innque, pour les écritures, il montra ri 
peu de zèle cl d'exactitude, qu'il dut cherc!ier un 
autre emploi. Ce fut alors qu'il Ut connaissance do 
Frédf rie, quil rencootra & la stf le de l'hôtel dea 
Ventes de la rue Drouot. 

Maxime possédait une centaine de francs lors- 
qu'il avait quitté la maison du banquier. Doué de 
l'instinct du commerce, il faisait valoir ce minée 
capital en achetant à bas prix dans les ventes divers 
objets qu'il revendait ensuite a>ec quelque béné- 
fice. 'Mais c'était une assez triste position commer- 
ciale, et il ne semblait pas devoir y devenir mil* 
lionnairo, quand il rencontra Frédéric 

Cclui-d tU de suite* la gCne et sa détresse, et loi 
offrit de partager son modeste logement. Il avait, 
dans son atelier, un nombre iuiini de tableaux, 
■premierB essais de sa Jeune imagination, sur les- 
quels 7!rixi me je:a ton dévolu de commerçant, se 
Chargoant de les vendre et d'en tirer le meilleur 
.parti posiBlle. 

Frédéric faillit tomborila renverse, quandunbeau 
•soir Maxime loi apporta juelgues centaines defranca 



CD échange de cet amas de to.lm. Lo jeune peintre 
qgi ymiii trt>-mod«atament d'une petite rente que ' 
MhBèBi^ltlraMlt IdwA^ a» i^ét«t jamiÉr TQ tint» 
d'Mfeol dewent loi, et iii ne pouvait iMMÎT de 

fhalbileté commerciale de Maxime. 

rêâil dùait'celQi-d, j'ai Terni tee tableanx avec 
âne œrtaine ooucbe de famée qni Tait léjÛm bel 

eSet du monde. Je le* ni présentés cornin» dn* 
toiles aacieoDes, les ainateuri> y out ûiù pm. 

— Mail c'ést une tromperie, dit Frédéric. 

— Je lû sais bien, mais id^lAB U moitié du 
monde. trompe 1 autre; j aime mieux £tre dans la 



— Non pag moi' dit rn'd^i ; vaîj achetpr de» 
toièa» dea>ooukarâ ei de« liroiae^j toi^ puisque lu* 
a> h Aèvra da ca m — we ^ et'^u» Ut'm penx- pta 
TjTre aane ccla^.fals-lc plus horinrumcnt î » 

Telle était la situation au moment où s'ouvre 
doIb» récttt SwIflMnt, depuis quelques jour«, 
Xwme éiail devenu soucieax 9t-ttf«lt> eo àêfÊk* 
d«*.sUis«ateries de son ami; 

•9k^Êni» de l'argent! Vtaiait^ifln iilKrcInutl'à 
gnnds pas dans l'atelior. 

_ Voilà le grand mot Iflché, Ût Frédéric; Eb 
2)ieo/«i^ tu avais de l'argent, que rerais^tt?* 

— iié.! je ferais des afEoires, parbl««jt ToM les 
jours jo vois m'échappcr occasions mapnififjne*; 
cl il faut être Im le6 bioa croisé», uu bien fairu ûù 
P 'Uu inarahéft iasifoilaots; ôtn tfoM pradmoe 



— Heureux qui satisfait de son humble foriuue, 
Vit daufl l'éiat obieur oà les dieux t'ont plaeâ 1 

— VoiUiaes iMiUcrooaselaliMB el les- bMnx «ris 

que tu me donnes ! 

— Que veux-tu, mon pauvre ami, je le donne ce 
4M j'si; biea. eestatMOkaiit Je n'si> pas d'à*- 

— Alors donne-moi un moyeu pour en ttouver.» 
FeédMo, ]• nfsrda wc étoimemMit» 

« Ah. bah.! est-ce qu'il y r^u ? 
. — Eti l otti^iLy en a j.seukmeiit je ne leecon* 
nais pas. 

— Alors ommmam» Usa^MêMéi, dilfiédésle' 

ta riaaU 

— Je ne. ris pas, nwi. TU'es<mtats«t.1iem(u^. 

et je l'admire z-ttt ne d^tos de rien, ctraveuir 
l'^parait toujours sous les couleurs de ]i'arc*eu-ciel; 
nais cais-lu bicu .que uoiru argent court comme 
UQ irain express qui brûle tontes Us statisas de la 
roule. Dernièrement ]'iù f,iU uiiù perle vX nn mau- 
vais marché; depuu» buii jcuiij jg iiH' taià ^ixal ^ui- 
gasB ss met en tra>en d* toutes mes oftéraiions... 
comment ferons-nous daos quelques ioars? 

— Bab ! à. la grâce de Dieu I Avant de te conoai- 
tse, Je n'avais jsBsis.eiDt firenss à U Tefa daas mon 
atelier, je \i.ais comme je pouvais... souvent d'cs- 
péraoces... Je compjUùs beaucoup &ur la prochaine 
e>posilienetSMrds»pomaits d« bowgeoiB «dtités 
par mon grand talcaî. 

— Tu ne vi^usairas jamais! s'«uia itaximc: pn»- 
qoe en colère. Bit>ce qu'on doit jiuaais'ooaiptrâ sur 
les espérances? autant vaudrait palper des brooil- 
UrAi ; moiy.Ja. nt coo^ que sur ce qa* je tiûos en 
pocbe. 



— AuT petits des oîsean^ Dir'j rî'-.-np In p-";turc 
cependaiil, et je te ferai otnerrcr que puisque sa 
iMMlé'siétCDd SB» tovttt'la: nature, il'ftnt espÂrêr 
quamens en aurons notre part. 

— Les oiseaux I encore faut-il qu'ils la cherchent, 
leor pAtore ; et ib ne la tnmvent-pas toujours... Des 
sottises que les littérateurs ont inventées et que Vt» 
peintres qui dnt la bmirsc plate répètent pciur se 
réconforter... Grand bien te fasse ! Tîens, tu mlm- 
patleaMll» 

Et mr ces mois Maxime sotttt 'en tira&l la porte 

avec fracas. 

fMddrie s*<nil' à'eAmier pmir se dèimerdn 

conregc, car ses doigts ("'f nient devenus f!-oids, «lia 
brusquerie de Maxime 1 avait rendu chagrin. 

L'heur» du dîner éUdl'panéa diBpnis longtemp», 
quand Maiime lenlra, la r?gard InlIUnif; le front 
jojevDu 

«AVI fli FVédèrie éfMtti; on fit cban^é en 
roule? 

— Bonne nomellei j'ai enûn gagné ma journée. 
Vois, dit-U en malfaiit dènx pièces dé vingt francs 
sur la table; pois, vois encore ceci. » 

Et il lira de dessous son paletot une bontellto' 
de vin cachetée et un pité de la botme renommée. 

• J'ai g igiifi cinquante francs. AlUns, àlàMal Je- 
mwrS'do faim; peii-i^. i n vpnant, qua UOtK 
mangerions les restes demam matin. 

<— llsdama Croisé, notre lUastre fernim de ro^^- 
nasro, a un si grand tàlOBt'pour* les acoonuiiodcrv 
dit Frédéric. 

«^•An mains tn as tonjom- oomtent; cfest un 

avantage, > dit Maximf qui mangeait avec appétit. 

Et il se mil à. lui raconter sa bienheureuse spé- 
cidatlea. 

M Ht ce n'est pas tout, dtt-il en finissant, si j'avais 
eu seulement encore quarante Troncs, j'en gagnais 
vingt antres, l/or^ c^esl le tierfdM^atrlgue, comme 
dit Figaro. 

— i^h bien! dit Frédéric, puisque tu ne peux être 
heureux qu'A cette condltlooi,' prends ce tableau 

que j'ai terminé l'autro jour, et tàcbo de le vendre*, 
tu CD tireras toujours bîea cinquante francs. 

— Cinquante francsl unepanOIeteile^ un MJeo, 
une perle, un petit chef-d'œnvra I Jénelo dbmie-* 

rai pas à raulus de cent francs! » 

Frédéric se mil ù rire de reulhousiasme com- 
mercial qui portail son ami il faire un si pompeux 
éloge de son oenvre; et fiii.ilement ils burent 4 la 
prochaine vente du labicau. 

ta tablaan fut vendu deux cent cinquante franco 
à un amateur. Mailfut* Atnit rfiHiri:'^. Prt' Î.Vic ftil 
joyeusement é^unuij. Ses œuvrci valaient donc 
quelque chose I 

llcurein de cette belle idée, enooinn?/ i^t 1p co ur 
plein d'espoir, formant mille projets d a^^nir, il 
se remit avec ardeur au ttarail. 



Il 



Lo rapprochement des deux jeunes gens formait 
an Ltrange contraste. Frédéric était grand', d'une 
tournure dégagée; ses |eux biens, pleins de frau* 
chise, vous regardaient Imrdimeol; un sourire 

jovtnit s't^panouif «ait ?i)r ]i'^\res. Maxime, au 
coauwie, était petit, iiruii de ciic^eui et dévisage, 
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rœil noir aatis eene en tfeXL, nuit sombre, inquiet, 

plein de méfiance; sf^s mouvements étaient lents et 
mesurés. JUalgré i opposiiioQ des goûts et des ca- 
nctèratj FrMArle s'était attaché à Maxime, et celui- 
ci paraissait reconnaissant cî»^ l'hospitalité et de 
l'affection da son ami. Du reste, ih se voyaient 
peu. Dès le malin, pendant qne Frédéric ae met- 
tait au travail, Maxime partait pour aller de son 
côté à sas affaires. C'est quand il rentrait le soir, 
an moment ob le dinar les TénnlMit, qullt étaient 
!e plus longtemps ensemble ; ilscaosaient sans ja* 
mais pouvoir se mettre d'accord^ 

Le pins souvent ces discnsiions étalent interrom- 
pues par le dôpart de Maxime, qui se rendait à 
quelque caTé, où to^jours ses affaires, disait-il, rap- 
pelaient. Alors le Jeune peintre s'hiAillait et allait 
passer la soirée chez d'anciens amis de sa mèn. Il 
recevait, du reste, de nombreuses invitations; soo 
beureux carai tt>re, gai et ouvert, sa ûgure intelli- 
gente, ses manières alliililes et dfettinguées, le' Ai- 
Baient rechcrrher par tous ceux qui le rencon- 
traient. Sans interrompre ses éludes et le travail 
ineenant qu'il s'était imposé, il choisissait avec pru- 
dence et discernement le- soirées intimes, où il 
rencontrait des per&onoes d'une position plus con- 
fonne i U sienne et à ses goûts. 

Cette prudence et cette réierre étaient fintemeat 
blimées par Maxime. 

« Tu a'arriTwas Jaawb, s'écriait eélni-d. Quelle 
ri?^ dr modestie et d'obscurité! Si lu fUsnnJonr 
un grand peintre, tu m'étonneras bien. 

— Cependant, en travaillant, J'espère bien le de- 
venir. 

— Bah I avant tout, il faut paraître et briller. 

— « Pour vivre heoreux, vivons eaelié f > ce n'est 
pis moi qui l'ai (H* 1r premier. 

— Tu as la manie de citer, à tout propos. Je ne 
sais quelles vieilles rengainea de miximes et d'apho- 
rismes... cnoote one duMe qoi' ne t'avancera 
guère. > 

Ces observattotts n*emp«dielent pas Frédéric d'al- 
ler assez Tréquemment en soirée chez ses connais- 
sances ; il ne refusait pas une invitation, et bientôt 
Maxime le vit avec étonnement changer complète- 
ment d'itumeur. U paraissait rêveur et préoccupé, 
son ardeur au travail se ralentissait, et quand 
Maxime rentrait le soir de la salle des ventes, il se 
trouvait que Frédéric avait passé sa Journée à ébau- 
cher partout une multitude de têtes blondes aux 
yeux bleus. 

« Cest décidément une Vierge que tu vas pein- 
dre p ^iir r exposition T » demaada-t-îl un Jour d'un 
air gugueaard. 

Frédéric rougit embarrassé. 

« Je le voudrais.. . surtout si jf'avais le modèle 
divin que j'ai vu hier soir. 

<— Et avant-hier soir aussi, je gage 1 

— Si tu savais comme elle cît belle I 

— Bon! s'écria Maxime, il ne te manquait plus 
que d'être amoureui t » 

Frédéric soupira , réfléchit un instant, puis se 
remit au travail avec une ardeur liévrcuse. 

Mais quelques Jours après il n'y tint plus, et 6t 
ses contidcnces à son ami. 

« C'est, dit-il, chez madame Borel que Je l'ai me 
pttur U premiete bis. le rii invitée i danser... Tu 



ne peux t'imaginer sa beauté, sa gr&ce, sa candeur 
! si délicieusement ingénue. Quant à bonté, i 
l'excellence de son caractère. J'en répondrais, car 
Je n'ai Jamais vu, même en réve, un regard si ten- 
dre et si df'iiv ! 

— Quel portrait biblique 1 s'écria Maxime, il ne 
lui manque plus qu'un nimbe d'or, des ailes et un 
nuage sous les piisds. Ah (Il séiiensemeat ta es 
amoureux 1 

Bh I peul-en le countHre et ne pas raimert... 

Maxime, je suis heureux, carj'eifèml 
' — Tu espères? quoit 

— Eh bien! quelle sera ma femme. J'exposer^ 
cette année... si mon tableau est réussi, j'aurai une 
commande ; puis, avec quelques portraits et dm 
tableaux d'amatenn, voilà l'avenir trouvé. 

— Belle per^eetive I... Et Je snia aér qu'elle n'a 
rien. 

— Tu te trompes. Elle a au moins quelque chose; 
elle vit avec sa mère du revenu d'une vingtaine de 

I mille francs. Ce sera ma dot, m'a-t-ello dit; seule- 
I ment, si vous prenez la ûllc, il faudra prendre 
aussi ma mère, car Je ne la quitterai Jamais. 

— Comment ! fit Maxime d'un ton de méconten- 
tement, tu es si avancé que cela, et tu ne m'avais 
rien dit encore? Je t'aurais cependant donné un 
fort bon conseil. Ah! grand fou, grand enfant que 
tu es, lu vas tout simplement te mettre la corde na 
cou.. . Une jeune flUe de dix-sept ans et une vUBIe 
mère malade t... Eh ! que diable ! tu es bien pressé 
de courir & ta perte. Dans cinq ou six ans tu auras 
du talent, un nom, et alors tu tnmferas un rf(^e 
parti. 

— C'est une spéculation, alors; moi, Je ne sois 
pas né commerçant, mon dier Méxime, Je suis ar- 
tiste, j'«tme et Je veux lUre un mazit^ à non 
gré. 

— A ton aise, dit Haxime piqué ; mais Je prévois 
que tu te mordras les doigto d'avoir conda cette 
triste affaire. » 

Frédéric ne répondit pas; il était frofssi, I son 

tour, de voir ainsi traiter l'unique préoccupettofl 
do sa vie, le bonheur de toute son existence. 

Cet fnddent jeta quelque froid entre eux; Fré- 
déric en souffrait, mais il se consolait quand arri- 
vait le dimanche. Il répondait par des dénégations 
i toutes les instances de Maxime, qui voulait l'en- 
train or dans ses parties de campagne. Ce Jour de 
dimanche était trop bien pour lui Jour de repos et 
de fête pour qu'il acceptât ces offres de plaisir. Ce 
jour-lA. il donnait une bonne heure à sa toilette, on 
peu négligée pendant la semaine, puis fl sortait, 
marcbait vivement, et ne ralentissait sou pas qu'au 
moment où il approchait de la maison occupée par 
madame Dclatre, la mère de Berthe. 

La Jeune lillc était là, près de la vieille dame 
Têtue de noir. Frédéric, en la voyant, songent à aa 
mère. On causait deux heures; quelquefois — c'é- 
taient les grands jours — Frédéric était invité i par- 
tager le modeste dîner des deux femmes, puis on 
recommençait à parler de l'avenir, des projets de 
bonheur, des travaux espérés, du mariage enfin, et 
Frédéric, après s'être hasardé i demander douce- 
mont si on allait la semaine suivante i la soirée â 
laquelle il était invité, se retirait le cœur Jojeux, 
plun de coutage, animé d'une ardeur mmvelle. 
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Un soir Ibdme fevint tard ; fl vnit Vair inquiet 

, ' f- ;i ut ?on pardessus croisé sur sa poitrine. Fré- 
àtnc remarqua que ses yeux brillaient d'ua éclat 
MoAre et flévrenx qull ne lenr avait Jamais m. 

f Je ne couche pas ici ce soir, dit-il, j suis oliligé 
de partir; J'ai un vieux parent qui se meurt dans 
on trou de la Bretagne; j'ai rencontré le notaire 
fal Tenait ici pour m'apprendra qne le bonlioiiittie 
œ laisse quelques vicuï sons. 

— Pauvre homme 1 dit Frédéric ; il s'est souTenn 
de toi. 

— Je ne sais pas à combien se montera l'héri- 
ta^, reprit Maxime; inais enûn, Je viens te pré- 
«mk que je ne refleiidnl pat «de quelque temps. 
0 se fait tard, adieu I 

— Comment 2 tu pars déjàl Et tes effets qui sont 

«« 

— Je fe laisse tout, dit Maxime ; adieuî » 

0 s'échappa, pour ainsi dire, des mains de Fré- 
déric, qui ventait le retenir et le questibnner. 

Celui'-ci fut quelques jours préoccupé de ce brus- 
que départ, de l'allure mystérieiue et défiante de 
son ami en le quittant ; l'atelier oh il travaillait 
seul, désormais, lui parut triste et désert, mais le 
500CÏ de se? Iravnux et les rAves de «on amour 
diangèrent bicu vite le cours de ses pensées. 

ill 

Le Jeudi suivant, c'est-à-dire quatre jm^r? après, 
Frédéric se rendit, non sana un vif empressement, 
tune iobée où Û devait rencontrer madame De- 
litre et sa fille. Mais elles ne tinrent pas. Inquiet 
et chagrin, U ne put »e mettre au travail le lende- 
asain, et, bien avant l'heure baUtueUe, U sonnait 
à la porte du logement de madame Delatre. 11 fut 
aussitôt frappé du cbangement qui t'était <^ré 
depuk la denilère ^to. 

La mère était étendue dans un fauteuil, l'air 
morne et découragé, les yeux fixes et pleins de lar- 
mes, les mains tremblantes et amaigries. U ne put 
ralMilr on cri d'effroi en voyant la souffrance dou- 
loureux? frnproinle sur trait? de Berlhe, qui 
regardait avec piLié «imuur m pauvre mère af- 
iUssée et silencieuse. 

■ Mon Dieu 1 s'écria-t-il, qu'est-il arrivé? 

— Un grand malheur l dit la mère en relevant la 
tete. Itonsieur FMdérie, J'ai perdn la vie et l'avwir 
ie ma fille, <îc ma pauvre Berihc que jf, Iriisserai 
lor la terre sans ressources, pauvre enfaul l » 

Lei larmes réteuHèrent. 

• (Ml! bonne m^re, j"' fnn supplie, dit la jeune 
fille en lui prenant la main , ne te désole pa« 
aniri... Bélis t c'est plutM sûr tôt, snr ta vieUlasse 
ïampllo de privafinns et de miàCre, que je pleure!» 

Des larmes brûlantes s'échappaient des yeux de 
la jeme fiUe et toa]»ilent lentement snr les mdni 
de sa mère. 

■ Mais, au nom du ciel, qu'est-U donc arrivé 7.. . 
dit Frédéric le cœur brisé par la scène douloureuse 
4 laquelle il assistait saaaïieomprendrG. 

— Monsieur Frédéric, nous avons to;il perdu, dit 
madame Delatre en essuyant les larmes ao Bet the, 
en plnUk non, e'est moi seule, c'eet par mon im- 
piudettce que tout est anrivi. Vous savez que nous 



! possédions pour font avoir vingt mille francs qnf 

I étaient p!acés chez un notaire h Paris. Nous vivions 
1 du faible revenu de cette somme augmenté du pro- 
I duit de la vente de ee,s petits tableaux au pastel 
1' que ma pauvre Berthe a tant de plaisir à faire. Un 
ami m'avertit qu'U a un placement beaucoup plus 
avantageux pour cet argent, il m'indique son no- 
taire, Je préviens le mien, et au jour indiqué Je me 
présente chez lui pour retirer la somme. 

» Tavais emporté un petit portefeuille gris en 
maroquin qui servait autrelbb au père de Berthe; 
j'y plaçai l'argent avec une sorte de pieux respect : 
1 c'était notre pain et l'avenir de ma fille. » 
I IMhme Delatre ne put retralrsea larmes amiree. 

« Hélas! quand je revins, Je cherchai vainement 
I le petit portefeuille ; je l'avais cependant bien mis 
( dam la poche de ma robe ; il n'y était plus... Je l'a- 
vais pcrdul... Comment ? ne puis le dire, j r.r- 
I m'en suis aucunement aperçue. Vous pouvez Juger 
I do l'afflreuse épouvante qui me uMl : Je retournai 

I chez le notaire accompagné do Berthe... Il fut si 

I I touché de mes larmes et de mes angoisses, qu'il 
me donna un de ses employés pour m'aider & Mrû 
des recherches. Nous avons parcouru trois fioia le 

I chemin qui conduit de chez lui ici; nous nous 
sommes informés i toutes les portes ; enfin, j'ai 
fait faire depuis trois Jours toutes les démarchée et 
les recherche? ^ne l'on f ut dan; ces tristes ciroon- 

, stances, tout a été infructueux 1 » 

Des larmes brillaient aussi dans les yeux de Fré- 
déric. 

— Madame , fit-il gravement , Je suis un ami 
pour vous ; du moins. J'espère que vous me con- 
sidérez comme tel. T)e plus, j'ai eu l'honncnr de 

i vous demander la main de mademoiselle Bcr- 
j the, que TOUS avez bien voulu me promettre pour 

l'époque où une c^^p jjiti n m'aura fait connaître... 
{ Eh bien! un ami, un tiancé, peut bien veiUr en 

aide à ceux qu'U chérit ; et si j'osais... 

— Non ! s'écria vivement madame Delatre, mon- 
sieur Frédéric, ne parlez jamais de cela. N'étes- 
vouspas aussi pauvre que nous? 11 ne faut pas que 
TOUS huk» dea taMeani pour les vendre, vous de- 
vez étudier sans ceaie pour arriver à acquérir du 
talent et un nom. 

— Mais ne serai-je pas le mari de mademoiselle 
Berthe un jour, et à ca titre...? 

— Hélas ! mon pauvre ami, murmura madame 
Delatre avec tristesse, ce pnHet nous l'avions Ibrmi 
dans des lemp? nieilleurs... nous avions propeaé, 
la Providence a disposé. 

— One voulea-votts dire Y interrompit le jeune 
homme inquiet. 

— Tout est changé maintenant : Berthe est pau- 
vre... 

— Oh! madame, pensez-vous donc que pour cela 
mon cœur ait changé 7... Avez-vous donc cru, mon 
Dieu, que c'était cette modeste fortune que J'en- 
i4aia1... 

— Dieu m'en garde I monsieur Frédéric ; en vous 
faisant la promesse que Berthe serait votre femme, 
liravenir réalisait nos mutuelles espérances, je 
connaissais votre rn?ur, vos sentiments, votre carac- 
tère. Mais Dieu me g irde aussi de faire notre mal- 
heur à tous en acceptant votre d >oiicmentUnili]e. 
Bêlas I c'est avec chagrin, mais aussi avec raison 
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que Je tous die qu'il faut renoncer, dès à présent, au 
j^jet qua noijts afiont formé. Écoutei-moi : sup- 
poioii>4Vft vanrTOiis mariieB ù la fin de celte an* 
née : vous aurez ospoté, c'est vrai, mais votre talent 
aura-tril élé-ceiuact<é 4 celte axpotilion par une 
viMmnams-Y vtndtei^vttut. m fablnnxY aurez- 
Tous des commandes? trouverez-rous des porlradts 
à, faite? Songez, mou, pauvre ami, que vous m'au* 
ries à vo^ cbûga, moi: peume lietUa nèra iim- 
tile!... ^!5hgez que votre jeune femme sera là sans 
cesse auprès de vous ; vous laimerez, TouaTcolou- 
ram de ndlle mIbs, de Un» lae.lNiDlieim4pa tons, 
pourrez lui procurer, et c'est à. ce moment-là qu'il 
faudnii être sans cesse au travail,, c'est alon ^e 
Totre esprit, voire imigliielioa, toatei vos pensées 
enfin devront tHrc consacrées exclusivement à la 
toile placée devant, vos jeux, à. l'œuvre enfantéo 
du» TM Têvae... Bt si les seadt da* It Tle, les pri- 
vations, les chagrins enfin viennent vous assaillir 
et vous accablor, pour vous plus de calme, plus 
d'imagination, de verve ni de courage, plus d'oeuvre 
enfin!.. . » 

Frédéric restait immobile et muet ; Bertbc, la 
tête penchée silencieusement sur son ouvrage, fai- 
sait de grands cfforls pour retenir une larme bril- 
lante qin' tremblait au bord de ses cils et allait 
rouler sur sa juuc. Frédéric oatiHi au bout du quel- 
qjon Instento, se leva et dit : 

« Vous avez raison, madame, vos paroles sont 
justes et pleines de bontâ pour moi. J attendrai,, et 
en «ttendiuit Je travelllml, Je lutterai de toutes 
mes forces. Maintenant, il me reste une demande 
à vous, faire. Permettes-moi de venir tous les di- 
iBMifilMiSj conune per le passé... Penitais-Je Ti?re 
NI» vous voir, sans apprendre si le courage et 
reipQi£ vous sont, reveuual Ce sera mon seul bon- 



heur dans la nouvelle tâche que Je 
aussi, j'ai besoin de courage ! » 
Pour toute répoiue, midiiiiB OéiaiM. émoe^M 

tendit la main. Il la pressa respeclunusemrnt cfâriUk 
ses lèvres, dit adieu aux deux duuies et parut. 

Quand il revint, le dimanche suivant, le cm- 
cierge lui donna la nouvelle adresse de niadame 
Delsulre, qui avait quitté son appartement pour deia 
petites pièces situées au cin<pi1èm» étage d'oie 
maison de la rue du Clusrche-Midi. Ce ne fut pas 
sans un grand serrement de coeur que liédéfiii 
gmiit leamairJif ■ de Uétrait.eiealler. U taouia m- 
dame Dclatre encore bien triste et bien abattue. 
Bertbe semblait songeuse, maigré la préseucaiii 
Prédérie qai remarqua dans l'emlunraftt d'tu» b* 
nétre le chevalet supportant deux pastels presfss 
achevés. U soupira en songeant à la double tidt 
que la jeune fille était oMigée^de slmposerdliar' 
ruais. 

Ce jour-là, en revenant de ches madame Dëa- 
tre, Frédéric se dirigea vers lo Louvre ; il avait ta- 
V0Bé le qnai, quand il se trouva Au» à face avec 
son ami Maxime. U faillit joter nne exclamation de 
surprise eu- le voyant parruitcmeut vélu , la téle 
haute,, let yeux hciUan^. Maxime le vit aiwtf.ct.eal 
l'air un peu embarrasstS ; puis, comme il causait 
avec une personne qui l'accompagnait, en passant 
près de Frédéric, il se contenta de lui faire au 
signe de tOle, et de lui dire un bonjour tellcmeni 
distrait cl iudiilércnt, que celui-ci doubla le pa< 
pour ne pai-Ieliaer Tolr mu- étonnement plein^de 
chagrin. 

« Allons 1 dit-il en renlraut dans son ateUer tiiiis 
eidéiait, totttm'aliaBdQniiel..»» 

{La suite au, juroc/iam Xumérù,) 
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M Joar de prinlcmp?, un jour où 
tout souriait, les arbres, les fleurs 
et le ciel, me tronvaiit dél'liumeiir 
la plus maussade, ^ ne voulant 
apercevoir ni le ciel ni les fleurs, 
iÊ^^'^'tsi^'^LÀ je man huis le nez en bas et me 
n^pdais, avee une persistimce taquine et déMddi- 
geante, les nombreux sujets de chagrin que, sans 
diereher longtemps, chacun peut toujours 6\uquer. 

Bien 91e J'eusse le nez en bas et que, par co&lé- 
qawit,le dinw toît oii Je mettais le pied, comme 



j'itaii ou je m'imaginais être en comi'Ièt<î 
chance. Je ne m'étonnai pas exlraordinairemt^t 
d'aller donner en plein dans une devanture debon> 
tique, et, par suite, de m'entendreinterpellei^oo'^ 
avec une remarquable courtoisie. 

La boutique qui m'avait ainsi arritéc.court, élsil 
une boutique de bric-à brac, et il parait que fflon 
heurt un peu violent avait déi rochû et fait choir un 
petit tableau d'environ vingt ceutiniijlrcs de l»ol 
sur quînie de large. 

Je crus qu'en ramanaat ce petit tableau et eo le 



raccrochant avec une cscvièc à l'adi-csse du mar- 
chaad, je devais en Ctrc quille ; que non pas! 

liS mmitslmid, wn naé coonpLVe, jeta Im banto ' 
cris, prétendant que j'avais drti'i ior(j sa marchan- 
dise, et comme il lndol«it agréaMemcnt son dL>- \[ 
coon àtB iMtB dê OMMiMiln de poiicc et de joge | ' 
de pus, Je lui tandis at bonne afbi d'epeher tt j{ 
douleur. | 
Ma bourse, bonne flc poète (vieille tradition, car | 
erito M bA jMle de reconnaître qn'aujourd'hni Ton 
pent compter jusqu'à trois poètes pesnblenient I 
renids), doue, ma Iwurac ne contenait q«e six francs. | 
L'homme au lal)lean la repoum d'un geste digne, ' 
prétfin<!™t qu'il ne se pouvait contenter, ri moins ' 
du décuple ùc ctlle sommej qu'ù ce prix, par évem- 
pfe, le tableau m'Appartiendrait. 

(1 J'admire votre mairnîmiinité , lui dis-J<», mais 
outre que je ne crois pas vous avoir vami un grand i 
dooRBige, je toii encoM si convaincue qu'en vem 
abantlnnnanf mes six francs, j'ai droit à !a posses- j 
sion du tableau , que, dès lors, je le regarde comme i 
mm bi«i tfè»4égltfane, wee en «em votre congé.* i 
Mapcr, uai^ion était, nn effet, que ce petit tableau j 
(c'^ait tuie peinture sur bois (brt sale et fort enfu- i. 
méel se celait pas ptM4e tic frnMnt le narcbtnd, || 
lui aù?ti, (îaris son fime et conscience, ne l'évaluait 
pas au deU} la suite me le prom^ bien ; mais ne | 
poaTaal décennent «e Teodi« tout d'abord, tl 0011- ■ 
tinua à lîigcourir lonime s'il < ût ûù i^'oîcrimcr 
ainsi de la langue jusqu'à la consommation des siè- j| 
des; que voyant, je me disposais im'easeoir dam ; • 
une cliauffcusc d'occasion près île laquelle je me , 
trauvaii. Il'ua monvemsnt rapide mon homme me i 
tetfnt * 

La raison de ce manqnement aux lois de Thospi- 
Ulité la plus vulgaire, je ne l'ai Jamais pu com- j 
prcodrc, k moins que ce ne fût par crainte de quel- • j 
que nouvel accident, la vélusifi dn tneoMe prêtant { 
d'ailleurs 4 cette supposition. 1 

Toujours est-il que cette circonttance coupa court 
«napéciodes de l'orateur, et que sans autres débats | 
il mit mes francs daaenpocbe, et le petit pan- | 
tte^u dans ma m&io. 

Le besoin de me débarrasser de mon acquisition 
forcée m'ayant ramenée chez moi, je posai le p-'-tit ' 
panneau sur une table, et je me priiî à l'examiner 1 
pins attealieeimaBit que Je n'avais encore fait. { 

Certainement cela 6t;îit vieeux, ff!a «MFiit effacé en 
beaucoup de plaoea, cela était aiMmiaablemcntsali; 
•ans nul doute aussi, ee ne t'y trouvait plus, 
je ne l'y pouvais remettre, moi qui de ma vie n'ai 
toucbé un pinceau, sinon pour enluminer les gra- 
vmea de PtÊU (TAiw, mab nn nettafsnge babtte n'é- 
tait point au dcfsdt de met factiltéiî^ et l'ypro- 
ûédoi SAns délai. 

la eommençai a^ne pan d'ent ba ni l M m e , je le 
dois avouer. Mes dispositions ne tardèrent point i 
ae modilier. le m'étais juise -à ce travail 
gligeaament, toat en manmixant contre une dé- 1 
pemc que je qualiûais sans hi'siter de parfaile- 
ment inopportune et superllao, en me âisaal que 
daoK pains <de gants nnsMaA tait Mes mienmon 
tfaiiel 

Jk. l'iBStaai oà Je proférais cette énormité, appa* 
ntt sous mes doigts aae jambe de petit enfant. 
4|naUe imbei L'a^pnct danatte janfl» me péttifla 



de surprise. Du ne rencontre do semblables jambes 
que chez les enfants divins du divin Saïuio. Kaïva 
de pnsc, vraie de fou, perfaite de modirté, cette pe- 
titc jambe me causa une esjiècc île \eilige, et ma 
main fiévreuse no toucba plus le pelit panneau 
qu'avec une sorte de respect! 

Ce que j'acbevai de découvrir ne filt point au- 
dessous de ce que la petite jambe avait pu me faire 
espérer: ce fut d'abord le corps entier, délicat et 
ftbarmant, gracieux sans la moindre afféterie, d'un 
tnnt petit enfant ; puis, ?n ni^>re, aussi simple que 
lui duiii» sa grâce, aussi adumbie dans sa pure 
beauté. 

Cette madone rayonnait de jeunesse. A côté de la 
m^re véritublcmcul pleine de gr.lcc ainsi que Harie 
dut paraître 4 l'ange Gabriel, se tenait debout un 
autre enfant viHu «l'ime pean d'agneau. (Tétait un 
petit Saint-Jean et c'était une Vierge-Mère avec 
l'Entaot-Uen. 

Quelques draperies de couleurs donces et cepen- 
dant tréâ-franches complétaient un ensemble au- 
quel Je décernai le titre de cbef-d'deutrre. 

Pendant plus d'une heure je restai en f^xtase de- 
vant uion petit panneau, n'en pouvant détacher ni 
mefi yeux, n! mon eœur. 

Où «'taient-ils les rezretî tîe mes siv francs? 
NôanmoïDS, cette peinture datant de trùs-loin et 
a'nyant point été respectée, portstH, ainsi que nonn 
l'aivons lUi, qurlqo<_-> barban'.- stiymales; b-s tiîa 
des yeux biuns et doux de l'adorable jcnne vierge 
anraiont toulTert éft «luelque rude frottement; da 
mt'me de la bIon<îc chevlduie des cnfaul?, mats 
c'était tout; devant ce qui restait le front se cour- 
bait et l'&me se seotuit embrasée d\in rayon du 
céleste «nonr. 

On rrymprenart que la foi devait areir inspiré 
telle œuvre, car la foi en émanait. 

Du reste, ce petit panneau aurait pu' être signé 
Raphaël ou Léonard de Viiu i, phisieurs artistes me 
l'aftirmùrent, bien que certaincd personnes, de celles 
qui n'aiment que ce qui reluit -cowmie le soleil et 
coûte de beaux écus d'or, ne dissiamiassent pas le 
pièli'e cas qu'elles eu faisaient. 

.Malgré leurs grimaces signiflcativas et leurs spi- 
rituelles raillcrie^^, j'accrochai mon petit tableau de 
luaniéro à le tenir sans cesse sous mon regard^ et 
soKvent Je loi dos deeei eontemplations pleines de 
douceur, moitié prière et moitié rêverie, dans lea- 
qucllos i'âxae se repose et ee retrempe. 

U y avdi pla^enn années didjà^tte Je possédais 
ma charmante ^'ierge Mèré, sans que le plaisir de 
cotte posîessioa se fût nullement attiédi, lorsque 
des circonstances m'obligèrent à. déménager. 

Sa\oir ï^i j'emporterais mon peti: patjncau à ta 
moia ou &i je le placerais dans une malle, <teUe fut 
en cette occasion ma préoccupatiea preadèm, al fa 
dirai presque unique. 

Je n'avuis point eaoaie pris de délormiaatioa 4 
col l'garJ, lorsque leedéména geui a anaah imnt j wn 
appartement, décrochant, dédonial, Mwit Joi 
murs nus et les plaçes vida. 

« Voyez, dis-je à l'un de cet bamaiM et ma déci- 
dant enfin, voici une petite ^ose d'un pm inesti- 
mable ; examinez ces traits^ ce «alofisi «elle xa- 
dieusc expression ! ceci est une OMum da metttab 
une «Buvre de quatre eenti au d'âga !. .. J'y tien» 



énormément, cela va do soi. Où al!ez-vous me pla- 
cer ce précieux petit tableau pour qu'il fasse le 
trajet tua péril T 

— Je inVn charge ' s'écria non pas l'homme au- 
quel je m'étais adressée, mai» un autre qiû avait 
frété i mes paroles une proronde attention et que 
j'avais remarque i lause Je son nez particulière- 
ment long et pointu, net de fouine et de furet, uez 
qui aurait dû m'iaspirer nne salutaire suspicion ; 
je m'en charge; je coniiais le soin que réclament 
ces sortes d'objets i je suis un peu artiste quoique 
déménageur ; je broie les couleurs dam Talàiw du 
célèbre peint le A. de B, w 

Enchantée, bien mal à propos, de rencontrer un 
litié <L l'art U où j'auiciià dd ue Uuuver qu'un 
portefidi, je m'empresse de me dessaisir de mon 
petit tableau, non sans répi'ter, à l'homme au long 
nez, ce qu'il savait trop t>icn déjà, touchant les mt- 
rites et la valeur de l'objet dont il se faisait respon- 
sable; et rassurée sur les dangers que ma jolie ma- 
done aurait pu avoir à courir, je ne m'eu occupai 
plus. 

Qui ne connaît les ennuis d'un déménagement? 
Les meubles, les glaces , enlevés sans que l'on oit 
le temps de crier gare , arrivent à leur nouveau 
iucal avant que l'on ait déterminé la place qui leur 
doit être assignée. Et puis ce sont les porcelaines, 
la batterie de cuisine, les cristaux, déballés par 
terre au beau milieu des chambres; ce sont des 
milliers d'objets inutiles que l'on eût mieux Tait 
d'abandonner, mais que l'on transporte religieuse- 
ment d'un lieu à un autre et qui ne servent qu'à 
encombrer les armoire:) et les cabinets; c'est la cave 
duul il faut surveiller l'aménagumeul; ce suai les 
lits qu'il Tant faire monter, ce sont les rideaux qu'il 
faut faire poser, c'est le chat qu'avant (out i! *aut 
renfermer, ce sont les avaries qu'il faut coustatcr ; 
enfin, ce sent lea comptes qia'fl faut léglerl 

Tort hienî voill qui est terminé; les hommes 
sont partis; la voiture, traînée par trois maigres 
chevaux, va de nouveau se remplir Jusqu'au faite, 
pour se vider derechef au moins encore une fuis avant 
le coucher du soleil; il ne reste plus qu à ranger. 
Mon Dieul oui, il ne reste plus qu'A ranger, c'est- 
à-dire à ailler lc3 malles, à caser le linge, la vais- 
selle, les habits, les livres, et à faire poser les ta- 
pû4 et devant cette besogne, au milieu de ce chaos, 
ne sachant trop par où commencer, on regarde au- 
tour de soi avec découi agemeut et iaquiétude, et 
l'on ne commence point, du mofa» ce Jour-là. 

Ce ne fut en effet que le lendemain que Je pro- 
cédai à la grande alTuire du rangement, et que, 
l'esprit plus tranquille, le souvenir de ma chère 
madone me revint. 

Les pressentiments sont absurdes! cent fois une 
crainte vague vous serre le cœur, et c'est une 
bonne chance qui vous advient, tandis que d'autres 
jours la gaieté s'épanouit dans vos yeux, votre cœur 
est léger, vos idées couleur de rose, et c'est le gui- 
gnon qui gratte à votre porte, ou qui entre le plus 
aouvent chez vous sans frapper. 

Bien que, tout d'abord, je ne découvris«f mille 
port naon petit panneau, je n'en conçus pas la plus 
Ugère alarme. Ce brave garçon qui iTea eat occupé, 
peiMH«^ l'Mva déposé lor quelque tâ|on, dans 



quelque recoin, pour le mettre à l'abri des < 
mages. 

Et je continuai à cheidwr nne ptace pour cbaqne 
chose et à mettre chaque chose à sa place, sdon 
qu'un sage proverbe l'ordonne. 

Un jour, deux Jours se posirent, mon pefit pao- 

ncau continuait à se dérober h mes yeox. l'avoue 
qu'alors je commençai à m'élonner. 

Cependant, mon nonvetu ches-mol arant pris cet 
aspect qui plaît à l'œil Je toute bonne ménagère, 
il me fut aisé de chercher ma précieuse petite 
peinture, et d'apporter la plus extrême minutie 
dans mes recherches. 

liélos ! hélas I recherches vaines ! Le petit tableau 
ne se trouvait plus en ma posses^on ; je ne tardai 
pas à m'en convaincre; j'avais trop parlé, j'avais 
trop vanté ses beautés, mes paroles avaient éveillé 
la cupidité de ce brate garçon qui s'en était si obli- 
geamment chargé ; ma douce Vier^ Hère 6tait i 
jamais perdue pour moi t 

Autant que se peut regretter un objet insensible, 
le petit tableau fut regretté par moi ; et puis je le 
qualifier d'objet insensible? les regards de raa douce 
Vierge ne m a\aient-ils pas, muintes fois, pénétré 
l'âme comme des regards vivants? maintes fois ne 
ni'avail-il pas semblé entendre sortir de ses lèvres 
des paiules de consolation et d'espéraace? Ahl ce 
vol me frappadt en plein coeur i Sans mon petit 
tableau, ma maison me parut virlc ; il me manqua 
comme manque un ami cher, à la tendresse duquel 
on a étemellemmit recourt, saîis Jamais redouter 
de l'importuner. 

Pour le retrouver. Je n'épargnai ni pas ni dé- 
marches, et réclamai avec iuÂstance anpris de l'ad- 
miuistration des déménagements ; cela ne me servit 
à non. Aux époques trimestrielles, les employés de 
ces sortes d'étahUssements sont pour la plupart des 
oiseaux de passage; conunent en retrouver la trace 
lorsque surtout on ne sait point le nom do celui 
qu'on poursuit? Sans nul doute Je n'avais pas omis 
de désigner ce trait de son visage, qui m'avait tant 
frappée par sa longueur et son extrémité oigué, 
mais on me répondit que de semblables nés étaient 
moins rares que je paraissais le cioire et qu'un 
tel indice ne pouvait sulUre & me faire rattraper 
mon voleur. 

A quinze Jours de là je le revis pourtant, lui, son 
nez et sa mine rusée, contre laquelle je ne com* 
prends pas que je ne me sois point tenue en garde; 
je le revis dans un hospice I 

Une terrible fluxion de poitrine l'y avait amoeé, 
mois il se trouvait alors en convalescence et devait 
sortir aona peu de Jours. IHi premier coup d'tell Jb 

le reconnus. 

« Ma Vietgel • m'écriai-je m'élançaot vers lui an 
grand éhahinement i» la itinte AHe qui m'saccov 
pagnait. 

Mon homme me reconnut aussi, mois eut quel- 
que velléité de ne le point avouer; néanmoins, de- 
vinant à mon air que ses dénégathms seraient eo 
pure perte, il en prit son parti. 

• Laisaes-moi tranquille, tt-il btoaqnemeot et me 
regardant bien en face ; c'est par votre faute î'*^ •* 
suis ici. Sans vos histoires de cheCs-d'onivre et d'w- 
Jeta prédeuv^ J« n'tartls pas été daw nécessité 
découriraudalàdemMfincai, «i une inenr reo- 
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trée ne m'aurait pas râla QiM flazioa de poitrine» 
dont j'ai failli mourir I 

•DliUaiott dM btmdM ipi Tenlent que Umt ce 
qui leur appartient soit uniqu etHnt pilxl » «Joa- 
tart-ii en grcmmxelaat. 

Sa entrâdant parler aliul cet bomme, ]e ratd 
littéralement abasourdie. Comment! au lieu de pa- 
raître confus, dédaignant môuie d'emjer à nier M 
telle, ce qu'il eût pu tenter , car, enSn, A la Ti« 
gueur, le petit tableau pouvait s'être perdu en 
toute, c'était moi qu'il incrimioaitl c'était A moi 
qu'a a dr e wai t des reprectiei! 

« Je vous trouve pussabli-menl oripinal, lui dis-jc 
dès que je pus recouvrer l'usage die ma langue ; 
mais, aani • m'arrtter A qualifler votre conduite, 
rendez-moi mon petit tableau, et, au lieu lU- porter 
plainte contre vous, j'aurai peut-être la faiblene 
de Tous^n être reconnaiis&nte. 

— Votre petite horreur, votre petite saleté, elle 
est loin si le vent en a poussé les cendres en avant, 
depuis le jour où j'en ai iait une belle flumbéc ! me 
idpoudit le vilain homme eo ricanant. 

— Rrùléei m'écriai-je; mon adocahie Vierge ht<^ 
lée! • 

Si i'avait pa htttre la Imte qui se gUn^t d'im 



tel attentat, J'avoue que cela m'aurait grandement 
soulagée, il parait, je le compris aux paroles que, 
méchamment, H te complut A marmollar eneore, 
il paraît que ce vilain homme ayant ontfide ven- 
dre mon petit panneau, quelques marchands igno- 
rants lid iraient étt que cela ne Talait pas vingt 
sous, tandis qu'un autre, mieux avisé, l'apprécia;. t 
d'une façon plus juste, et étonné qu'un semblable 
objet se tnravit en de telles mains, stnflMina de sa 
provenance. Tr.'s-probablement le voleur balbutia, 
très-probablement aussi le marcliand le voulut 
saisir an collet pour le mener* devant on commis 
sairc de police, et ce fut alors qu'il Tournit cette 
course folle, A laquelle il attribuait la maladie qui 
l'avait conduit A l'hospice. 

Je l'y laissai et m'en revins chez moi, l'Ame d'au- 
tant plus triste que, sans me l'avouer, je n'avais 
point. Jusque-là, renoncé à tout espoir. 

Désormids c'en était fait I 

Que ne me suis-je mordu la Tangue jusqu'au sang 
le jour où j'eus la sottise de m'étendre si inconsidé- 
rénent sur les perfections du petit tablean dont Je 
ne eamerai de déplorer la destruction ! 

U"* AoÂH-fioisGonTiKa. 
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La l'enoe-aux-I^, niar:> is... 

eus avons reçu, chère Louise, ton 
charmant envoi africain: tes lettre."!, 
toujours si déAréeSytoqJeiirssi bien 
reçues, les fruits, oranges, grenades 
et dattes, les lleurs, les semences, 
les petits paniers mens , et enfln, 
les deux tortues destinée? \ promener leur mélan- 
colie dans le jardin, en compagnie du hérisson, tout 
toMi sociable qn'eUes. 

Merci mille fois, chère sœur, et sois bien assurée 
que nous n'avions pas besoin de recevoir cette 
caisse, si tngéniensenent arrangée , pour savoir 
f]u? In pensais bien à nous. Nos cœurs se rencontrent 
à mi* chemin dans l'espace qui nous sépare... Nous 
avons lut les parts de nos richesses : boane-maman 
a eu les fruits qui feront le luxe de ses dessert» d'hi- 
ver, tes grenades à côté de nos caiviiles« les nèfles de 
nos bois auprès des dattes qal nourrissent TArabean 
désert! mon oncle Philippe a reçu avec grand plaisir 
les magnifiques échantillons d'orge et de blé; j'ai 
ofiTert à notre tante le plus joli panier , celui qui 
était funf de aeqiriBi et dt oointntB, monsieur le 
1898. TmxMMMsiÉHB Aimés. — K* m» 



curé a eu les fleurs dont il te remercie, il est ravida 
petit paluiiet j déj\ il le vuit grand arbre : 

Sf j arrKTe-ne?eai lui devront cet umbrage ! 

et 11 rêve, je croie, un dimanche des Rameaux où les 
palmes remplaceraieut le buis, si fnàd etsitrisle. En- 
fm, toot le monde est content, et surtout maman et 
moi, pour qui tes lettres sont des tn'sors..,, oui, des 
trésors, de tendresse, chère Louise, et de raison. Que 
tu comprends bien ma situation actuelle, et que d« 
bons conseils! Oui, ma Louise, j'en conviens, ceqofil 
nous faut avoir eu vue, avant luul, c'est la piil, 
rhemnMMoet gtorleose paix,— pour mon onde, dans 
son union qui commence Ji peine et dont le? premiers 
Jours troublés pourraient peut-être empoisonner tout 
le eonn, pour notre grand'mère, qui a besoin de 
repos après une vie de labeurs et de soucis, — pour 
notre chère maman enfln, qui, jeune encore, a déjà 
tant soofhrt, et I qol le calme, la séenrUé sont si 
nécessaires. Son existence (je ne parle pas de la 
mienne) serait menacée plus que d'autres par des 
trooMes domestiqQes t s! Adrlenne ne voviall flM 
nous supporter ici, si elle nous rendait la vie impos- 
sible, si elle nous chassait enfln Voilà, dis-tu 

peut-être, une pensée médiaate, mm ondnM 
ehnitaUes bélut UuIm, plaise i 01m qoe mon ji 

6 
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gemant soU léméraice, plaUe à Dieu que je la cabm- 
nkl j'ea lierai répaûtioD cl ptiuitciicp, nlai^ je jie 
piii- in'cnipt^chsr de craintîrc l'avenir, 1 1 < i ilf iJt-c 
me liâDle cumine ces iaiiiôiDH5 duui uu paiie uui 
«tiliéei^ Qiii vous suivent loi^oun, A quelque poiot 
de rborizon que l'on ?e tourne. 

Je n'insiste pas. Tu mù Utimandes des détails sur 
notre vie intime : den n'est changé oi appanoice, 
tout est tranaformé au fond. Noirs voyons peu mou 
oncie, pubgue noui ue prOious |>lus nos repas avec 
lui; à peine int et Adrienne npinraissent-iii le waltt, 
peudant une heure, tlans le petii salon d - \n ferait», 
où nouii teoens <xunpsgiue à ma jgrand mère. Kuue 
onde passe ia joncnée au iHirfBU, aux chamiif , à la 
fabrique ; de temps en temps il 6'i'cliapiio cl accourt 
à la terine pour dire uu au>t à &a saiux. Âdritumc ue 
quitte guère sa jolie demeure, elle lit, elle bit sa 
correspondance, et les sons loi^t.ii!;^ du plana nous 
révèlent ses talents; quelf uel*)ic, par les b«jaux jours, 
elle sort h cheval suiTle d'Ansdmc , à qui elle a (ait 
faire uo habit Je tivict; ot qui a asicz bon air : tu te 
fiouTiens qu'il a servi dans les luissai-dâ ? pour nous, 
Doos vivons rcth-iîes coaxnedes ^ermites; nous entee» 
tenons le linge, lin ou gros, de Ix maison. Je vais h 
ma bassc-cour, maman à ses pauvres; nous vi^yons 
grand'mère au dîner, au souper, car, pour cllo, lu 
connais son activité infatigalik» ; cHl* vj, cUe vient, 
des écuries aux clahk?, de 1 1 cul>ine à la cave, et de 
la cave au grenier : b ïcejiUc de l aulotilé duraeslique 
ne dort pas dans ses mains, et c'est | laiâir do la voir, 
à soi\jnte-L'ir.q ans, ï-i foilc, si pleine de vie, d\i 
buulé et de iuve. Le iok ^uukmeut elle se repose en 
tricotant, alor.«, mon oncle et nu tante arrivcitf, et 
noire bon moment e«l fini. E^t-cc oul>li, diiJain, 
sjstème? ms. tante ne nous adressa prt:squc jamais 
la parole; après un bïtif bonjour, la conversation 
s'engage, et nous restons et» dehors, c"iritmf» de pan- 
vres gens qui ne sout pas invités à ia lêle. On parie 
au^deisos de nos tête«, si je pnis m'eiprimer ainsi; 
elle cauîc, avec mon oncle, do Pari"^, de fa famillo, 
des persQBiuiS 4]u'ii6 coonai^seut tous les deux ; cUo 
rappdle deviat hri, avee nne eeHaine coquetterie, 
lic^ îrtfs OÙ il l'a vue, dos luileltcs qu'elh a potées; 
ils causent de quelques livres qu'ils Usent ensemble 
le soir, et qui nous sont complètement iaeonnnsj il 
l'écoute et !ai répond avec une espèce d'adoration, 
truand elle parle de choses présentes et pratiijues, 
c'est à' ma grand'mëre qu'elle s'adresse ; die se mon- 
tre caressatile et cû'iue pour elle, et bunj:e-inainaii, 
absorbée par la làUguc de la jonruée^ coutenle de 
voir son fils beureiu, n'en demande pas davantage. 
Maman, qui est naturelle ment silencieuse, qui se 
plaît dans «es pensées intétkures, ne cherche nulle- 
ment à intervenir dans le dialogue, elle travaille 
paiiiblemem, d'un air calme, mais ta pauvre tœur, 
Louise, est pins agitée. Je cherche à bien faire, je 
voudras saiair l'occasion d'éti-e agréable et de faire 
«enlir que je suis là, mais quand il m'ai rive de par- 
ler, un regard d'Adrienne, étonné et gbcé^ me rédui: 
bien vite au silânce. Parfois cependaul, mon oncle 
se souvient d« moi; alors il veut me mettre es lu- 
mière et faire connaître ce qu'U appelle mes talents, 
il m'iutcrroge ; il me (ait parier à propos d'une H ^^i^ 
d'an fïit liialoriqiiej Tantre jour il a vouki ne Crim 
jouer, sur le pauvre vieux piano de la ferme. Je tien, 
Louisel ce mocovau compUyué idc Uii^piu ^aac tu 



jouais si bien. Je m'en Miis lii'ut; cumine j'di pu^ 
u-^sjz mai, je crois, et ma lanle .àdsifliDae m'aA 

d'un iiir | imu' : 

<> Xuii VU4J» àici lempUe 4e talents, ma chèr^ 
vous p'iurriez fort bien être Inititalllioe. » 

Ma mère a J«Nd les ymi à « ml, et J'ai mMA 
au cœur. 

« Oui, oui, dU l'onde PUlipia, aane «a ak Mi* 

cal, elle sera l'in^iiutrice de se? petits cou&ius, et je 
lui recommande d avance une grande sévérité. 

Je ne crois pis Ini donner cette tâcteie silB^ 
a répondu scebeinenl Adrienne. » 

U><i senlraiit chez nons, «nainan m'a raèratii^tT et 
j'ai vu des Israses dans ses jeox. 

tt Ma pauvre lllIsabetU, m'a-t-cUe dit à voix bas^^ 
il est triste d'être dans ia d^pendanoe d'antrui ! 

— iUi! maman, celle de mon oBole n'était pas pe- j 
santé. ; 

— Non, il est si Jion! mais aujourd'hniL.. sois 
prudente, chère fille, n'eKcile ipss le mauvsis ««nloir 
de ta tautc. 

— Je vous le promets, chère mère, liilasi ette wn* 

drait peut-£lrc nous séparer.... * 

Uaman ne répondit pas cl se mit à genoux dcvaai 
son cru(iûx. F.lle pria tid&-longtemps, et quand je Die 
réveillai, veis une heure du malin, je la vi>, k la 
cLrté de la lune, encore à genoux sur son lil et 
disant ioii chapcli t. De tl'i^tes pensées rempcchaienl 
de dormir peut-êlic, et elle se consolait en priant. Je 
me rendormis tout de suite; c*est comme si unevi' 
sion céleste avait traversé mun sommeil. 

Uu reste, Adrienne ne veut s'ideniltier en aucun 
pr)intavi!cleegens, ni avec les onivres du pays, ce pays 
«il elle doi» passer sa vie, car je ne pense pas qu'elle 
veuille retourner à i'aris, ni ; entraiuer notre oncle. 
Hier soir, msdemoiselie Dorothée vint nous voiff et 
aprê* plusieurs propos très-aimables, car tu sais 
combien elle est bienveillante et bouue, elle dit à 
Adrienne ; 

« Nous avons o-f. compter fur vou.s madame. 
Moositur le maire, man frère et les dames de charité 
de notre peliie commune cherdient à créer nne crè- 
che el u e fallo d'asile pour les nourrissons et les ! 
petits enfants dont les mères sont employées aui ' 
cbamps et ma manaEactnres, ces panvies êtres dé- 
laissés mériteiit bien de la compassion, et nousavions 
pensé que vous pourries nous donner quelques ren- 
sàgnemenls sur Toiganisallon des crèd» k Paris <t 
que vous voudriez bien compter au rang de an Mfli' 
cripteurs et de nos dames patronncsses. 

— Mon Dieu, répondit ma Umte, je vous serai, ma- 
demoiselle, d'un très- faible secours. Je n'ai aucune ' 
idée, d'abord , des crèches ni des asiles. Les jeunes 
ûlles à Faiu ue se mêlent pas de ces œuvres. 

— Sans nul doute, reprit mademoieeUe Dorothée \ 
avec une grande douceur, mais on dit que madafflfi 
votre méie prête suu concours ù luuU^s les cuticpri- 

ses cbai-itablc£. 

— UU ! lua luére est de tout, elle trouve du temps ' 
puur tuut, mais eiie ue nous parlait jamais de rien. i 
Veuilles donc» nMulpmoiseU^» na |hs compier sur j 
moi pour ces détails; je me bomeiai à vous oITrir I 
une i>eiiie ausoône et je vous jucic dfi ne pas <bi ■O' 
■cuire pirmi les iamu pat wnnfs i es : c ela n? att |as de 

m >n 4ge et cela n'est pas dansima- gi àti. » 
Mademoiitlle J)»>iuth<^ jt'maista pouit, a retuU ^ 
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l'air huiTîblf cl content qui lui etl particulier, U 
fjààat de àoq Irancs que mutante lai donna : 

« famtiTff^aoi parmi voa dames, ohère demoi- 
seUe^ dU ma giand'mèM^ «Im flUe me rempiMera 
duules foncUoDS de patronnwse. N'est-ce |m» M» 
dame Chevalier, que tu le faras toIoq tiers? 

— Certainement, chère mère, dit maman. » 

Ma tanle Adrienne n'avait pa» l'air d'approuver 
celle, délûgatioa. Y voyail-^Ile une un tique de sa 
IMfMeondiiite? peat-^tre; malt ausai. pourquoi ne 
paâfâ rendre aimable et digne d'Alra «teéfl^ fMBA 
00 a. pouf cela ai ptu de choia àfaint 

rmLdIa iBop, LtuiM, atig fai !• «en» Uai<op* 
[^^eî^é. Je te ra:ont8 dés faits, mais ce que je ne puis 
dikxire« ifesb [». troideur, le maaqne de ajapiîhk 
qa'etla mm téaaaigtia m teol» -dMonaliaee. Elte 
5ait l'art de tenir à dislancc. Est-ce parce que nou^ 
sommes paanea? noua regarde- t-eUe comme une 
cbarge aaéteamJ tu «ak cependant ai Mil» ehère 
mère s'ellbrce d'être utile et de gagner ce pain que 
l'ainitié d'un frère lui avait ofî<>rt! mais elle-même, 
maiaÂdrienne,à elle avait perdu le ptiremtelUgeal et 
lakoiieux; qui adonné aux 8ien&aaa-|iiDedMiBguée 
dans le monde, qiie serait-elle devenue, aloée de six 
ejkiaatê il faut que je ttniase, les réflexions amèrea 
se pw a aant aaw hi» plama s j« eroia ne paa nal 
faire en le < on fiant mes peines, i toi si discrète et si 
sa^} j'ai tM^iu de coDiiance et de conseil, car tu me 
caonaif, mon délMil.daBlBaBl^jfeat.rim^ltaMilédn. 

caractère; tu «i j'ai p.n pnino 'i irn' calmer un 
p«B» e( ai j'ai dû lire, relire et méditer le twn saint 
Tiaafob de Salas, pour comprendre anAn la.forea da 
la douceur et le prix de la patience. Je crrivaig avoir 
lait quelques progrès, mais, à l'épreuve, combien je 
ne traim soteeptlble, irapaUente et prête, à chaque 
imlant, à rn'> tnportt^r en plaintes et en vaines paroles! 
Prie dû oc pour moi, afin que je sois pmd^te et 
diace, soutiens-moi par tes bons avis| va, ils me sont 
bien nécessaires. Adieu, ma bien-aimée soBur, je 
t'emhrwaa iniHa fois, aiasi.qaB tas enfaivs chdris. 

cunLOB Â amnmtc 

Paris, avril 18..* 

Tu es bien gentille, chère Adricnne de me repro» 
char Bum dlanca et de dédarar une guarra onvartai 

ce petit papier dont je me sers trop souvent. M iis tu 
ttis bien que je t'aime, quoique je ne t licrivc gacre, 
la sais aussi oommale trâtps passa à Paru! le 
Toili Qui, cet liiver! i! s'cit écoulé pour mot aux lu- 
oùères, car je l'assure que je n'ai pas vu souvent le 
nUB de janvier, nladni da ttniar. luge : nous sor> 
'GBb litui les soirs, bals, soirées, speclacle:i; un rentre 
)unusé>OD dort jusqu'à midi, et à peine a-t-oa fiai 
te A^iaiinar et da s'babiUef que le gas reropUtea- oa 
qu'en hiver on nomme le joun Ah l j'aime bien mieux 
le gaxl c'e^t le sotoil du plaisir, de la parure, des 
Biaetde ce luxe dont ou u'a jamais Irup. Que j'ai 
^ de belles choaaa cal hiver! On a bien rn^on, 
AdfieuDc, de dire qne notre siècle c?t en prosçrèi : la 
toiieltédes femmes, ta magniticenec dus réunions le 
prouvent. Mais aalM»» qu'en prdsaooa da «es> ma^ 
^ciLts, bijoux, diamants, robos Je velours et de soif», 
^entellef, fatiiiami«is> il est ennuyeux d'être jeune 
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fille et condamnée h l'aimable simplicité de cet ùgef 
à quoi sert d'éire jeune, d'être jolie (cj«r enfm il faut 
bien croire ce que tout le monde dit ) et de ne pas 
pouvoir porter une de ces robaa da velours hleu qpi 
iraient si bien h une blonde, nu ces ^toil^s de diamant 
que je trouve beancoup plus jolies que les astres du 
firmament, on ces deoteUaa dfAlançon qui font dai ai' 
splendides volants ? C'est ma pa«î$ion, l'.ilençon ! et 
, puis, ce n'est pas tout : non-seulement, ta jeune fiUe 
eit condamnée aux robttUanehas, auxrosea-thé, vu 
liserons et à la petite croix h la léannette, mois'cn- 
cora, elle ne jouit d'aucune indépendance. On ne 
pant sortir aeula, <m na va qoa Uoii l'on Teasmène; 
on vit i!r la vied'aulrui, on n'est pas soi, rnCn! n-iirc- 
toi que je voulais alla patina: au Bois de Boulogne 
et qiM maman n'a pasTOolal flgBra>toi que je mo»> 
rais d'envie l" aller en traîneau ( il y a eu de si belles 
neiges cette année i), et que papa s'est moqué da moi! 
eofio, j'espérais pour bb salsan. difté, quelqua batte* 
villégiature, Biamla^ lonlMBXg, Bide, pas du toutl 
nous allons à Néris pour les rhumatismes de papa. 
Ahl ma chère Adriecrae^ je comptais bien à la fin de 
cet hiver, vers le bieBhaimMX temps de Piques, 
ch^n^jpf enfin de nom, car entre nous soit di^, ifs 
préieiidants n'ont pas manqué, maii mes parents 
sont si difQcilea, A néUouleoxl je' rends jnallee à 
leurs intentions, mais dans oe grand nombre tout 
était* il à rejeter 1 l'attaché d'ambassade, qui m'aunùt 
aouiienée à Hadrld, «fue lui rapsoehait on? d'aieaar 
la d^'pen**? ne <?uis-je pas riche? et l'auditeur qui 
est si bon musicien? papa et maman n'ont jamaù 
Tvnla naa dire pourqual Ua ratalaal refinit et l'a»»- 
cat et le jeune sous-prdfel? 
Tu ris, Adriennet va, je n^n regrette aucun eo^ 
' particulier, mais je ranpOM à loi, nen InUme, que je 
ne serais pas fikcbéa de changer de position. Je n'ai 
pas de vocation pour le célibat, moi> et comme j'ai 
beaucoup réfléchi là< dessus, je titiKVB qu'il est presque 
' ennuyeux d'être si riche, puisque cela rend pa- 
! rents si difficiles. J'épouserais tden un jeune hnauna 
qui n'aurait qu'un beau nom, tm caractère facile, de 
jefies manières' (j y tiensl) et des gotts d'accord 
avec les miens. N'aurions-nou? pas .T-^ez d'argent 
pour deux? un mari, cela ne doit pas cuùtcr cher: je 
lai arrangerais un joli fumoir; non valet de piad hd 
servirait d.> valet de chambre, nous fixerions une 
somme, quinze cents ou deux mille francs pour son 
laiDeur, que Intfaudralt-li de plust U femme n'est- 
elle f a? l'ornement de la maison? il est juste alors 
que le luxe soit à elle et pour elle. Uu homme ue 
porte pas de bijoux, il n'apasbsaoiii d'unceopé pour 
aller au B li?, ni de meubles de PonTs p'^ur si cham- 
bre, n'est-il pas vrai? je te dis li le toud de ma pen- 
sée, coame'ta'ia^ dit lè fimd' da-lb-tlamie , ca 
yoirdti- dernier automne, «'îi nouï causions prèi de 
I ton feu. Je t'approuva bien de l'être mariée à un 
! mari qui te fera riche un jour : plus je vis { j'ai vingt 
et un ans en mai), plus je me dépouille do mes illu- 
sions de pensionnairoet plus je voie que l* fortune 
est tout : oii se paisc' de beaucoup de ehasav araa 
elle, et là où elle manque, on se sent toujours bl«Sié 
par quelque point. Tu vois que je suis demoasiàclei 
Parfois, quand je bioie du noir, je regrette UO paa. 
I mesillasioM, oies aapiiaUons et mes déceptions, c'est 
! I si jrili d'être aimé pour, soi m.» ■ , de vivre dans un 
aure coeur; mais les liilts ncxies ne sont j imart 
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sûres d'ftlres aimées, et comme le disait derniirMii«nt 
Marthe Dotal, la fille du grand banquier, ans fille 
millioanaire en sait plus sur le cœur des humains 
que les plus vieux pliUmoplief et qaa ka plus aaatères 
nooraltstes. 

Suree, jeVembratse, chère Adrienne, ptaliif<inoi 
m peu, peue à moi et iiurtout écris-moi. 

^ Ta dévouée, 

Cumuc 

ASBIinifK A CLOTU.DI. 

La nanB»«ax-Ift, anU it— 

Ta «oli, èhèra dotllde, que Je ne ta Ms pas atten- 
dre ton absolution. Il faut de l'ludulgence en aiïiitié, 
et je comprends trop bleu tes entrainemeots et les 
enprijmos plaisirs de la vie parisienne pour ne pas te 
pardonner, pour ne pas sceller d'un bon hniscr le 
pardon que Je t'octroie. Tiens, faisons une condition : 
je féerird tnb fois sur mie; fen ai le temps, j'en ai 
le désir : pnis-Jc mieux employer mes heures, pauvre 
campagnarde que je suis, qu'à causer intimement 
avec mon amie d'enfance? 

Doue, cfest convenu, et voilà ta chère petite con- 
science en paix. Je n'ai pas grand chose & te dire de 
nous : Philippe toujours excellent, la vie toujours 
monotone, la campagne «qui de grise de rient verte, 
cela n'e&t ni nouveau, ni intéressant. Parlons de toi 
plutôt. Tu devais être bien gracieuse dans ces belles 
fMet de l'hiver et je ne snis pas surpriie que les pré- 
tendants aient abjndé. Mais quoi? aucun d'eux n'a 
pu réussir ? tes parents sont exigeants, et ils en ont le 
droit; mais toi, qui as une âme droite et délicate, tu 
tranches la difficiJlé, en bifldnt du signalement de 
ton futur mari, l'article rtc/tesM. Tu as biçu raison, 
OolildA, et pulsqm tn es il sage et ai lotdligeiite, 
qui sait il je ne pourrai pas te présenter un jour ce 
plliiii]^ ce mari modèle, bien né, bien élevé, de 
earaetlM liiiit «t agiéibte, td foe ta povtfiia la dé- 
sirer» tel qos IM ptreatipoarrtieiitrMoqiteiTqp'eD 



dirais->tu, chère amie? aurais-tu confiance dans le 
choix de ton Adrienne? Je n'en dis pas davantage 
aujourd'hui. Je vais te quitter d'ailleurs, nttis poor 
te revenir bientôt : mon cheval piaffe sous mes fe- 
nêtres, car je monte à cheval; c'est un plaisir que 
mon mari a voulu me procurer; il m'a acheté une 
charmante béte des Ardennes, alezan brûlé, très-vive 
et trè^-douce : jn l'appelle Nehra. J:.- mettrai Nehraà 
tes ordres quand tu viendras me v<^. Nous atens 
formé un domestique qui me suit dans mes pronie- 
nades, et vraiment, il n'a pas l'air trop emprunté 
loos sa livrée bieoe. Pom> mol, Philippe m'ainieMa 
en habit de cheval ; le mien e?t tout noir, un pea 
sévère, et Je laisse les juUs chapeaux & plumes am 
figures mirtines eomme la tiemie, Clolllde. Ibisj'sa* 
blie, tu ne montes pas à ch(^val : tous ces exercices- 
là ne sont pas du goût de ta mère ; il faut attendre 
lliean da mariage et de Indépendance. 

Je crois que ma belle-? œur serait de l'avis de la 
mère : elle ne parait pas aimer le sport. Mais, Dien 
merci, ce n'est pas moi qui dépends ici ! m fiUe, ma 
nièce Élisabetli, te déplairait bien : U est impossible 
d'être plus puritaine, plus collet-monté, et j en snii 
sûre, plus secrètement orgueilleuse que cette petite. 
On l'a élevée, je crois, pour faire une sous-maîtresse, 
et il serait fâcheux de loi faire faire défaut à une si 
belle vocation. Te souviens -tu de notre vieille ln> 
spectrice et de son éternel refrain : Ah ! bon Dieu d< 
mes pères, ah! les vilains enfants! Ëlisabeih, dans 
vingt ans d'ici, dira cela à ravir, le front ridé, des 
lunettes sur le net et vnc tue voix chenelHde 
d'impatience. 

Quel bavardage 1 il faut que je te quitte. A bieatM, 
i toujours. 

Ton AranHMC 

Ah! j'eoMtais : munu. Régla* et mon dire Didier 
viennent me voir le mois ptochila. Qa« nTei-tn de 

la partie! 

MATHILDB BOURDON, 
(la Mils ai prwIMi JAmlra.) 



REVUE MUSICALE 



L'AFBlCAUi£ — SOCIÉTÉ DSS COIICEMIS 



EKDAKT que nous écrivons ces quel- 
ques lignes, l'A/WcosM, rêve que, 
depuis tant d'années, on avait cru 
irréalisable, vapeur qui s'épanouis- 
sait dans les airs, sans parvenir à se 
condenser, l'Africaine, celte brune 
fille des clicnats lointains, est à fa veille de faire son ap- 
parition sur la scène de l'Opéra. Un vaisseau ^mmfnsft 
it porte, et c'est sur cette machine gigantea^, con* 




fiée aux soins de nos plus liabileB déeonUemrs, ^*e11e 
fera son entrée triomphante dans net flroides con- 
trées. Ce vaisseau énorme occupera la moitié de la 
large scène du théâtre, et présentera, dans le 3« acte, 
les deux aspects successifs d*nn pont et d*an entre- 
pont où figureront une centaine de personnes. Dans 
le livret de l'Africaine, le navire, avant d'avoir at- 
teint le but de son voyage, viendra se jeter sor on 
bine de rochers et sera prêt à sorobi er ; alors il aura 
un mouvement de rec-il, pui^i il o^-aiera d'avancer, 
mais reculant encore, par suite d avaiies, il s'incU' 
nem sur un côté, asses deneemoit du icste« pour 
respecter l'éqnlUbra des eeteazt et cemfiieei ^ 
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tiuTî'-cront dans cet at:le. On peut calculer le poids et 
le coDtrc-poidsqall faudra pour f^ire manœuvrer ce 
gdaot, aT«c Mm ebargemeot haBiÉEii. Ce ^rifwaa, 
doul U surface ociupera sept plans de îa scène, a 
plus de quinze mètres de profondeur. — Pour la 
devifime partie de ce drame maritime qui se passe 
sur le Ullacj on construit, dans les ateliers de la rue 
Ridier, une immense dunette^ développée de telle 
mte, que plusieurs scèaes puissent s'y passer simul- 
tanément. Dapuis la cavenM de JfeuM Spada, jamais 
un théâtre lyrifiie n'em pané par cetta kwrde 
épreuve. 

La partition ée f AA^ooAit, dliprài lea mudgiie- 

ments sérieux qui nous sont fournis par M. Blazc de 
B^j, prend date dans les créations de Meycrbeer 
ififa In Bugumoli, Ma îm, Meyerbear l'avait ter- 
minée pour madame Stoltî, dont h gloire était alors 
dans tout son éclat. Cantatrice incorrecte, inégale^ 
nati essenUdlement douée, voix admirable, riche et 
puissante nature, Rosine SloU:' devait, par ses qua- 
iités^ ses défauts mfimes, tenter, ne fût-ce qu'un 
wnent, la cmrloiHd du maître. Meyerbeer, qui, dans 
la distribution de ses râles, ne négligeait point le 
côté pliloresque, se préoccupait beaucoup de l'effet 
que derail produire ce talent «éminemment dramati- 
que. MadeoBoiMUe Sax est bien loin d'atteindre l'idéal 
où se fût personnifiée cette rantalrice remarquable. 
Meyerbeer avait achevé sa partition et se préparait à 
la livrer, kxnqM eertaloa lemanienenti, dane le 
poème, lui parurent indispensable?. Scribe, à c?<tle 
^uqne, était à Rome. 11 se refusa, pour cède faiii, à 
dlûer «a 4 èhanger sen llbretto. nui tard, néia- 
DK^, la besogne fut reprise, taillée et recousue à 
œuf. Ce fat précisément dans ce temps que le maea- 
CtoaUemand rBent de fratew dranaUqne ftançala le 
poème du Tro^héte. I/idéf lui plut, il s'en éprit, et 
•ondain, avec cette mobilité d'inspiration qui l'en' 
MBadt d'an n^et à «n autre, il le remit au travail. 
Roger et madame Vlardot se trouvaient là, comme à 
souhait, pour les exigences et les grandeurs de l'exé* 
caUou. Les événements de 1818 donnèrent à cette 
nosique, où mugit un •oiiffte révolntiiMMiiive, mw 
étrange force d'actuaîitd. 

L'immense sacccs du prophète avait détourné, 
pour ua instant, Meyeibear de la partition de t' Afri- 
cain' ; il y revint, à son premier loisir. Le rôle dea- 
Uaé à madame Stolti, fut alors disposé et réglé selon 
la voix et les aptitndes dé madame Viardot. De cette 
période, datent les incessantes modiQcations qui, de 
cette cantatrice à Sophie CruveiU et à mademoiselle 
Si^ n*ont emid de tenir en éveil la {alouM aeUiet* 
tndr du nijîtrp. Chose rpn noiu paraîtrait incroyable 
si elle n'était prouvée de la f<içoa la plus péremptoire, 
firleinMnuseritc authentiques, aucmie partie de la 
partition première ne se retrouve dans celle qui va 
• jtte livrée au public. Le Vasco de Gama qui ûgure 
étts l'Afiicainef devait y avoir un rôle d'une portée 
musicale et dramatique si extraordinaire, qne Meyer* 
beerne pensa même pas à Roppr, qu'avaient f^puisd 
les représentations du FrophcU, aa, dciuiere grande 
gloire. — Pendant vingt ans, le ténor cberehé fut 
introuvable; le célèbre compositeur, las de démar- 
ciies inutiles dans tous les pays du monde civiiist*, 
Mmblait avoir abandonné l'espoir d'ime représenta- 
, licin, lorsqu'on le vif, l'hiver dernier, couper court à 
incertitudes et se préparer à donner sou ouvrage. 



P..iiri|uoi cotte résolution, ce grand parti dans les 
circoastances les moins favorables qui se fassent en- 
core présentémt Peint de sujets point de troupe, 
lui-même en convenait ; tout était à faire, et cepen- 
dant il commençait à traiter avec radministratirm . 
Cette attitude étrange avait quelque chose d'eUrayant; 
il semble qu'un pressentiment ministre, une voIx d'en 
haut parlent au cœur des fort? et leur commandent 
de se hâter. Lui si défiant, si li ûcile, qui, à d'autres 
époques, eût hésité devais t la i ruvelli, se conloiter 
de mademoiselle Saxl Et le ténor? A qui s'adresser? 
Aux iiaiieos I Meyerbeer le fit, et, pendant celte en- 
quto. Il meuniL 

Désigné pour conduire les travaux de l' Africaine, 
M. FêUs ûiTrait toutes les garanties désirables. Kourri 
dans'l'dlnde du eeube-point, bkmchi dans le d<q^ai»> 
ti.-me de l'école, imperturbable en ses convictions 
professionnelles^ M. Fétis possède ce rare avantage 
d'avoir conservé, l traTers la marche des ans, toute 
la plénitude de ses puissantes facultés. Un musicien 
pratiquant serait arrivé là avec ses systèmes person- 
nels. D'ailleurs où le choisir? Les humbles eussent 
été inhabiles, assurément ; les forts envieux, peut- 
être. Eu sa double qualité de compobilcur et d'adnii- 
ratt ur particulier du genre adupté par Meyerbeer, 
habile à pénétrer les prufondeurs du génie du meltie, 
M. FJtis en absorbera l'psprit pour le i ivan'3''e.Lorsque 
dans ce texte abondant et lui^juurs praticable où les 
variantes s'enlre-croisent comme de luxuriantes végé- 
tations, il se produira des difllculiés de détail, son 
coup d'œil rapide les discernera et vaincra les obM. 
eles. Quant ans snppiessioas, ail est indispensaUe 
d'en faire , sa saine iuteUigenco Fiura procéder net- 
tement par des coupures intégrales, plutôt que par 
des modifications et des raccords. Les antécëdôils 
scientifiques de M. Fétis nous répondent d'avance du 
soin reliigeux qu'impose une si haute responsabilité^ 
develr tttecomplexe, sans nul doute, exigences AS- 
licatcs. mais dont il saura se tirer anhomnwde 
goût et en musicien consckncieiu. 

L'œuvre est donc achevée, complète et ponctuée 
dans le» moindres détails ; pas une note du maître, 
pas une indication de M. Félls n'y manquent; c'est 
clair et iummeux comaie le génie. N'en disons pas 
plus. Attendons; ce soufaa vivant dont Meyerbeer ïa- 
viit animer ses œuvres, nous en jouiroof dans tonte 
sa grâce et dans toute sa splendeur. 

l a d('ti-t"^mc séance de li Sc-fété des Concerts s'est 
ouverte par la symphonie eu la mineur de Mendels- 
shen. Cette œuvre si ehaiminte et si distinguée, 
dans laquelle l'idée est merveilleusement servie par 
la variété des timbres, a été admirablement inter- 
prétée, te Seheno a eu les honneurs du bit, et e'étalt 
justice. Le Salve Hrijina de Lassus a été froidement 
, écouté, et le Concerto de Viotli est devenu l'objet 
' d'une injuste et ridicule cabale. Nous Ignorons qud 
m:\,uïais sentiment a poussé une partie du public à 
fuiro celte sortie de mauvais goût. Les applaudisse- 
ments frénétiques qui ont riposté Victorieusement i 
cette maladroite incaHade, ont prouvé qu'une oppo- 
sition systématique ne pouvait lufter contre l'esprit 
de justice de la plupait des audiuuis. — Les Butnes" 
«TAlMnes, de Beethoven, ont obtenu un succès d'en- 
thou/iasm-s particulièrement le Chaw dss Dtniehtt . 
et la Marche (urgue. 
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La dernière réea^ioa hebdomadaire de itoninï a 
été idw brinanle et plu animé» qoarltt piéoédMilw. 

On y a eidcuté la Nuif 'Je Xocl, œuvre iuédite dfi l'il- 
hulre maître delà maiioo. M. Warot«>clMiité l'air 
dn Sonmea de la Mii»tt9* MK. WMIe el IlUiiier ontt 

exécuté la fantaisie pour piano <'t riolon d'Osborne i 
et de Bériot, nir des motii» de GuUaum TeU. — La 
délicleaie. sérénade : 

Mira la bitnica iiuri, 

« é\é dHc par mademoiselle Mira et M. Gordont. — 
MM. F&ure et VVaiot oaX casuite chanté le doo de 

Mmat fatal. 

Pois Faare, à la demande gr-m-rale, a dit de labellé 
et' puissante vois le -Ti»e/ d'Adolphe Adim, avec ac- 
compagnement d'orgue et de piano. En dehurà do 
Bce aaimdt» ord t o a faer . Ut a eu, dans les satôDs du 
célèbre compositeur, une grande soirée dans laquelle 
on a entendu deta morceaux inédits du maître, deux 
événemenl* iNKir le monde ramical : mi duo cbanté 
avec leur perfection accoutumrc par mesdames Al- 
boni et PatU, puis une romance par M. Gardoni. — 
EaUta, Is nneslTO aTest mh m piano ponr «xéenter 
avec M. Diémer un m-rccatt à'qiaitt matos qui a 
produit le plus grand elle t. 

RioMlni a- fait à notre excellent compo»ftciir dé 
piano, M'armontul, un grand honneur, ' celui A'unc 
TOite à sa classe. Sous le charmant prétexte de i-a 
faite recevoir comme anditeor, il a été préseulé p-ir 
M. LavigniL-, un des anciens élètes Marraontei, 
Tonte la classa gardera de cette apparition un sou- 
venir ineffaçable, et le profesMur do Conterratelre 
une grande et lègiUim* recoiinaissaKcc. 

La santé de Félicien David a donné beaucoup d'in- 
qtiiétQdes depuis quehfne temps. Les nouvelles de 
ces jours dernleri!, ^aIl^ î lre abioiument bonnes, sont 
cependant de nature à rassurer ses amis, il y^a lieu 
d'espérer que le repoeet Icesoini dènt fVIlcten David 
est entouré, le rendront prochainement à la vie ac- 
tive. On sait qu'une nouvelle pattltion de ce rnaitrc 
est en pleine répétition à iX)péra-Comiquc, cl qu elle 
doHbieotdt s'alterner sur TalAdieaTee celle dn 
taine Uenriot. 

Les annales nécrologiques de l'année i86S ^'ou* 
Trent tristement pour les arts et pour les lettres ; 
BOUS avons à cniegistrer depuis un mois bien des 
décès regrettables : Valeulinu, remirent chtf d'or- 
chc&tre, vient de mourir dans sa 78' année, à Ver- 
sailles, où il se reposait îles longues fa'.'Kncs de si 
vie. Ainsi qu'H4beneck, VnScniino b'v.ail fut au 



tbéélre, comme an concert, une grande siiuatkm. 
C'était mi' vérItiMé eommindent en ofaef, donnent' 

une eitrôrne r m nfinpn nui artistes qu'il savait gui- 
der, instruire et discipliner. Les pins médioaes or- 
cbestree "se HnnsftMmieiit sons sn direction! H aliunit 
ivpc passion ha grande irm-iqne, que, l'un des pre- 
miers en Francs^ il a popularitéie avec autant de 
modestie c[m de^Ment* 

La .«aile du Tbé&tn»- Lyrique était splendM» à le 
première représentation' de l'Aventurier, opéra co- 
mique en trois actes et t\n prolegue, paroles de 
H. de Saint-Georges, musique de M. le prince Po- 
niatow^ki. Le Sifnat, auquel appartient le composi- 
teur, le monde offtciet au sein duquel il occupe un 
poste 4le«^ enfin le cercle de l'Union artistique; dont 
il est président, avaient envoyé dps reprL^ent ints 
nootbi-cux. La répétition générale, d»^jà, iivait < lUert 
un aspect extraordinaire j IlMsInL qui ne va Jamais 
ou théâtre, y dlait resté dans tm* Jf^gede facejufqirlà 
la lin, c'eât-À'diio juaiqu'à une heuredu matin. C'est 
une rare preuve d'amitié pour l'iMnmw, el d'estime 
pour le latent. 

Le livret de M. de Siiat-Georges, auquel on doit 
tant de (loèmes charmants, ne pouvait guère cuntento 
de situations parf liteniiiit nouvtlles. Toute raine 
s'épuii«, mèmc' les pius riclics ; cepcudaut, 1 liakl«£ié 
du célèbre auteur esirsignmde, que dafîn>loca9'«n' 
déncMÎment, .on n'a pas remarqué de longueurs. 

L'action se passe à Mexico^ au temps U^la ù»minii» 
tion espagnole j neiia>reBdéas< compte de ce détail» 
aOn qu'on se mette au courant de la phyncnmiic 
générale de U pièce. Cavaliers élé^nts, mendiaatr 
couverts de tambentt» giteoM , bendilSf malelian, 
tels bont, avec l'héroïne < t ^^on, onoie qoi est vico-roi, 
les perAonnages qui iaiit luwwvûir l'imbroglio. — Lt- 
veine mélodique du prloce'eomineiMnr. n'en estfas 
à sa première i prrtne; die est sortie %ictoiica$e*' 
ment de cette Utruore. — L'introduction dm acté^. 
l'air- de Qpirino,4n dtansonidè UBneékettfAnita) le» 
trio de'den Anoib^iï, dona Fernandu et da vico^ 
roi» la hiilladf du mineox noir, chantée par Ismail^ 
lanmMMedeMaiMél: 

Pourquoi me plaindre delavié?' 

que Morjauze a fait bisser, on boléro charmant* en- 
lio, un grand finale, constftiit à l'iiaUenne avec un 
anuanle à entrées successives, des couplets adniira- 
bleuieutditspar madame i*'aure-l^ebvie et couronoés 
d'tm fn$ unanime, tels sont les éléments principaui 
de cette composition, qui sans éire hors ligne» n'est 
cependant pas sans mérite. 

Marie Lassatccu. 



ENIGMË OaOGRÂPHtQUE ET HISTORIQUE 

Un habile com-tiaan me déconvrii et me donna le ramom de sa souveraine ; j'ai donné neimaneevà^im 
héros, et aujourd'hui, devenue le théMred'one guerre sanglante, Je vois une caEMrts se «lidiircr.enlfee«Si, 
— Qui sal»-Je 7 
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h! qup je hais l'hiver! nré<"riai^-jr, il 
y a quelques Jours en arrivaat chez 
Lnde et en fleooiuuit Je ploie qui 
ruisselait do mon manteau tout ma- 
culé de boue. A la booae heure le 
printempe ! on n'est pas crottée comme on barbet 
sans maître... on respire un air tiide; il y a du so- 
leil, des lieun, des pailums... Hoa lUeuI quand 
donc vemi-Je des jacinthes et des primeTèreaT... 

A peine aviis-jc formulé ce souhait, qu'une 
odeur suave et pi'n ' ti mte uoua arriva par la porte 
entr'onTerte d'un aj^ artement où Lucie me poosia 
en riant. Je jetai un regard elTuré autour de moi : 
des touffes embaumées des ûcura que je venais d'é- 
voquer s'épanouissaient sur tous les meubles. 
« Eh bien 1 suis-je iionno Téc 7 demanda Lucie. 

— Cest à-dirc, répoadis-Je d'un air ibahtj que i 
c'est à n'y pas croire ! 

— Que voyez-vous donc d'extraordinaire à ce que 
J'aime les (leurs A ce que je m'en cntnure? 

— Hien assun lucnl, ma chère Lucie... mais con- 
venez que la façon dont Je viens de découvrir ce 
goOi, que je ne vous ronnaimit pas» a quelque 
chose de tout à Dut... 

— Merveilleux/ J'en conviens 1... eiclama-t-elle 
gaiement. Je vous avouerai m<^me que j'ai trouvé 
trùs-plaisant de jouer, près de vous, peodailt une 
demi-minute, le rftle d'une de ces liftes ooinpUi* 
santés que l'on ne rencontre plus, hélas ! qu'au 
théâtre du CMtelet ou à la Porle-Soiat-JUarUa. 

— Que c'est JoU, les fleois ! ■ 

lût J'allais, je venais dans l'appartaillliit, admi- 
rant les uaes, seotaut les autres... 

« Ce n'est, pas vous gui les enltivei, Lncie t vous 
vous les pi-ocnxtti toulea fleiuto gaar orner vos Jar- 
didlécesT 

— Pas le moins dn inonde ! j'achète les oignons, 
Je les plaot^ Je. les arrose, Je las soigne, je' les 
amène à Uoraisoq, et quand Je les vois comme aii- 
Jourd*hui,,je vous assure que je suis amplement 
jgjée de jnea.paines. 

— Je le crois ; ce doit être un charmant pLaiàir ; 
aussi je veux, comme vous, m'occuper de jardinage 
et.Avoir un parterre rar ma «bmiilnde. 

— Permettes ak» que Je wm donne la jpn- 
miére legon? 



— Bisn volontiers. 

— Hegardezces deux pots de mojfeane.graDdeiB'. 
Os aent en lene rouge bien vulgain, bien cm»- 

m une... — c'est oe qu'il y a de meilleur pour li 
sauté des plantea. — - mais Je les dissimule sous dei 
eacbe-pots élégants. An mois de novembre damier, 

j'ai dcnianiîo ù. un ri 'iiristi' 18 oignons de crocus 
pour les garnir j j'ai choisi pour chaque pot 3 oi- 
gnons de ebacune des trois espèces connoes ; orange, 
fond blanc rayù, et lilas. J'ai planté ces oignons dans 
du terreau, et depuis je les ai arrosés modérémeul 
deux foia diaque jour, en ayant soin de les laiver 
toujours dans celte pièce dont la température équi- 
>-aut à celle d'une serre tempérée. Quand ils ae flé- 
triront, je les retirerai des cachc-pots et les relé- 
guerai, sans ôler les oignons de la terre, dans .un 
coin de la cave ou du grenier. L'année prochaine, 
en y dunnanl les mêmes soins, leur floraison sera 
tout aussi belle que ceUe année. ■ 

A cet endroit de ton discours, Lucie s'interrompit 
pour me dire, en regardant \aà fleurs dont elle me 
faijiait rbMoriqile de l'œil ëvA d'an anetenr pae- 
sionné. 

« iS'est-ce pas qu'Us. sont joUa, mes crocus? 

— Snpaibeil répondia-Je ; jnaii quand ils seront 
fanés, pai.giuilJ«iMin|»lâcax«a-voiii«nrTolie.cbe- 

minée? 

— Venei par id, dit-elle en jn'entaalwuat -dans 

une chambre WOisine oû il n'y avait p;:s de feu. J'nt 
là deux autiea pots de mémo .grandeur que j 'arrose 
leolenent anaa pour que JaeéotMBMase ne les iane 
pas périr. Dans chacun de ces pots, j'ai planté cinq 
alignons de tuUpos oaioes ; vous savez* «es tulipes 
doubles, écailatas JMvdéaa de Jaune vif? finmi mes 
crocus seront passés, je mettrai mes tulipes ù leur 
place, et, ^tùcc à la chaleur de la ohoothre et«u 
soin que prendrai de 1m arroser tiès^ sou vent at 
trùs-peu à la fiik, (iUeii de\ii:uihuitt hientdl aussi 
bellfiB^uelos fleus» que vous admiriez tout ài'heure. 

— £t "ir nrcTi"!!""" j 'OTftfhiis pinnrbrtrs. irnr- 
BUml lus faitefr-vimiponMflr} 

— Uaos l'eau. 

— Commera! dans I'cau? 

— Oui Ttaimo^ comme un tn»tni<V Vers le 
milieu de septembre Je choisis un vase-carafe dmt 
l'ocUice ail un diamètre eu rapport avec oâLuiilel'oi- 
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gnon que Je veux y mettre. (On trouve ces carares 
de forme évasée chez tous les marchands de porce- 
laine ou de faicuce : elles sont eu géndral en verre 
blanc opale ou blan-ciel.) Je mets <Ie l'eau dans 
mon vase, puis mon oijrnon, et tous les deux jour?, 
à peu prùft, j'ajoute uu peu d'eau nouvelle — à la 
température de l'appartemcot, surtout ! — pour 
combler le vide que l'absorption ou l'évaporalion a 
fait dans la carafe. Mes Jaciulhes , aiii»i soigoties , 
pousMDt à merreiUe et me dmonent des fleo» en 
plein hiver. 

— Le nombre des plantes à cultiver d&ns Teau 
doit être a»n Hadté. 

— M y a encore le narcisse îonquillc, l'ornitho- 
gale d'Arabie, le lis de Saiui- Jacques ou amaryllis, 
qui est uoe fleur aristocratique par excellence et 
duikt les formes ^li^gantes s'burmouisent ù merveille 
avec les meubles d'un appartement somptueux ; 
mais cttnune cet oignon coûte fort cher et que je 
ne suis pas Adricnne... » 

ici un bruyant éclat de rire et des jappements 
joyeux Interrompirent la phrase de Lude ; au mémo 
instant la poile de l'aj.pj.! leuiL'ut b*ou\rit pour li- 
vrer passage à Jdarie, qui riait si fort qu'elle tomba 
ior im Ikttteuil, sans pouvoir prononcer une seule 
parole. 

«Qu'as-ttt donc encore, grande enfant?» demanda 
sa sœur souriant malgré elle de cette hilarité dont 
elle ignorait la cause. 

L'entrée d un petit chien rose, — oui, rose, ma 
cliCire! tout pouipuniié de rubans verts, dispensa 
Maiie de répondre. La folle ayant lu, dans je ne 
Bais quel journal, que l'on avait n»miirqiié dernière- 
ment au buis Je Lioulognc et aux luiieries des 
kiog's-Charlcs et des bichons de tontes les couleurs 
de l'arc-en-cicl , s'ftait amusée, dans son amour de 
l'excenirique, k tuiadre sou petit chien J^tjou en 
f«M. De sorte que le pauvre animal égayé sans 
doute par cette riante nuance et cette parure inac- 
coutumée, arrivait avec des contorsions et des ca- 
brioles si grotesques, que Lucie et moi, prises à 
notre (our d'un fott-rire> (hues bientôt ehorus avec 
Marie. 

a II n'y a que ma sœur pour «rolr des idées pa- 
reilles! put enfin articuler Lucie. 

Est-ce qu'il n'est pas ravissant, m^on chien 2 
demanda rirement Marie. 

— Ravissant, non., mais amusant au possible, 
répondis je, en essayant vainement de reprendre 
mon sérieux. Ne craignex-vous pas de le rendre 

malade, ce pauvre Bijou, OU lot faisttll Sllblr de 
semblables opérations ? 

"lUhidel ohi soyez tranquille... j'ai étudié à 
fond la question, avant de tenter cet essai. La colo- 
ratkm artiûdelle, dit le journal qui m'a donné 
cette belle idée, n'est pas défavorable à la santé 
des animaux ; seulement elle modifie leur carac- 
tère suivant la nuance qui est employée. Ainsi, en 
vert-pomme ou en rose, ils sont d'une humeur 
chanuBte, Jt^m vons en donne la preuve !«•• Le 
rauge les rend hargneux et difOcUcs ; le marron 
les attriste j le bleu les fait méchants et malades. 

— Voilà qui eitorigliMlt... Et les physiologistes 
n'ont pas encora trouvé le mot 4e cet élnoge phé- 
nomène? 

•~ Hou ; en ttconl^ i ce piofoit mie anecdote 



assez amusante. Il y a quelques années, ua finan- 
cicr bien connu eut la fastueuse munie de con» 
vcrtir tout en or, autour de lui : ses meubles, ses 
voitures, les fruits que l'OQ servait sur sa table, etc. 
Un jour mt^me on vit apparaître dans le boudoir 
de sa femme un pclil chien Tavori dont les poils, 
blaucs d'ordinaire, avaient été habilement trans^ 
1 formés en fils d'or... Mais le plaitaut Je l'histoire, 
j c'cït que iiicssirc Ihrfiùn, quoique doui et caressant 
\ par nature, se niontrait intraitable ce Jour-là; ne 
j se Ia};sant a[n>n)clier par personne, dressant fière» 
ment les oreilles, et ne regardant les autres chiens 
de la maison que du haut de... sa dorure. Heureu- 
sement , son brillant babil s'endommagea pen i 
peu, et l'on constata avec étounemcnt qu'à mesure 
qu'il redevenait bichon comme devant, son aimable 
naturel reprenait le dessus. N'est-ce pas tn^s-âinjru- 
licr, et u'y a-t-il pas là matière à une foule de ré- 
I flexions sur l'Influence que le costume exerce m 
I les individus ? 

— Je n'en disconviens pas, répondit Lucie, qui, 

I en tout, voyait, pour commencer, le cOté pratique, 
mais je ne te conseillerais pas, pour cela, dft MCtir 

II avec ton chien couleur de rose. 

1 1 — Je n'en ai pas ht momdre envte. Mon Sijùu st- 
lirerait tmp de regards I Oh! vous n'avez pas prêché 
i dans le désert, Jeanne, ajouta-t-elle avec un sou- 
! rire ; je me rappelle très-bien ce que vous me di- 
j siez une fois sur l'espioe iTincognilo qui sied aux 

I femmes, partout ailleurs que dans la famille, et jr' 
vous afdrme qu'il n'y aura plus de reproches à 
faire sur ce point... SI J'ai lûeoré ainsi Aion cMen, 
c'est uniquement parce que nous sommes en car- 

j naval, et que j'ai \ûulu faire un peu rire mes 

II amies dont j'attendais la visite. 

— Et vous y réussirez, si j'en juge par moî- 

I mémo, dis-jo gaiement ; mais tenez, assurex-vous- 
j en tout de suite... Je les entends dans l'escalier. » 

Marie courut au devant d'elles et leur présenta 

I I Bijou avec toute espèce de cérémooies plaisantes. Tu 
1 1 devines qoeb éclats de rire saluèrent la malhev- 
!( reusc petite bflte! Aussi, plus épouvantée que flattée 
! j de ce bruyant succès, courut-elle se blottir entre les 
I j bras de Pauline. L'enflmt, bien heureuse, lui fit on 
j, abri du coin de son manteau et l'endormit en le 

berçant comme elle eût bercé sa poupée. Pendant 
ce temps noua coaunencimes à causer. 

« Vous savez, mesdemoiselles, que j'ai une cdD- 
munication imp<Kr(ante à vous faire, di»-je pour enr 
I trer en matière. — Notre MlfAm btam ou ptotOt 
notre Écho du Fi lit Courrier — car l'édition bleue 
ne sera plus bleue du tout — va subir quelques 
modifications... 

— Comment cela, que me veut-on t denunda 
Adrienoe simulant un effroi comique. 

— Rassure-toi, chère Édition Bleue, on ne veut 
que t'embellir... tu t'appelleras désormais VÊditio» 
bi- mensuel le, et lu paraîtra? fîcnx fois par mol», 
pour satisfaire nombre de nos amies qui sont omcs 
bonnes pour détirer nous lire de quinzaine en 
quinraine. De plus, lu auras une couverture jaune 
scmblabie i celle du Journal des LemoiseUes, ton 
aîné. 

— Je ne me rends pas bien compte de ce nouvel 
arrangement, dit Thérèse. 

— Mail II, fien n'ait plna ilmple ; Iflt dkmnlie 
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de Vancienne é Ution bJeuê, recevront le 1*' de cha- 

çno mois le Journal de^ Demoifflten pur et simple ; 
puis, le 15, l Écho du Petit Courrier avec ses gra- 
▼ores, BM caoïeries sur lei niodeii aei tpiritueUes 
chroniques. Est-ce compris? 
•~ A merveille! 

— n 7 «ar& entoile VéâiUm ht-mmavélh 

trons, qui coûtera 4 francs ào p'us que ViiUlion bi- 
mensuelU single, A franci pour Paris et 6 francs 
pour les Départemeiits» k canse des frais de poste. 

— Et qu'est ce qnc l'on recevra pour ces 4 on 
6 francs de plus ? 

— On Tecem le 1S de clioque mois, outre le 
texte et les gravures, une fcuillr- de patrons de 
grandeur Daturelle, pouvant servir de modèle pour 
la confection de tons les Tétements p<Meib1es. Les 
abonnée de L'édition bleue ont di'JA trouvé, du 
reste, dans le numéro de Février, et trouveront 
encore dans le numéro de Mars, un spi^cimen com- 
plet de cette planche. 

— Otîi, vraiment! dit Adricnne, et pour mon 
compte j'approuve fort cette excellente id45e. 

— Elle sevait bien plus excellente encore !>*il ne 
fa!îai( p:ts payer 6 francs de surplusl riposta Thé- 
rèse, qui est obligée, la pauvre enfant, de calculer 
de trte-près ses moindres dépenses. 

— Dame, ma ch^re, sans flotife... mais le papier 
n'est pas pour rien,^ni les modèles, ni les dessina- 
teurs, ni l'impression, ni les IMsde peste... et puis, 
fraTTcheraenf, ce n'est p?i? cher, une grande rcuille 
de patrons sortant d'excellentes maisons de œnfcc- 
Uon de Paris pour 60 centimes ; car 6 (irancs par 
an font hîen 50 centimes par planche. 

— C'est certain, dit Lucie. Songez donc combien 
ces six francs, donnés an commencement d'une an- 
née, nous (économiseront d'autre? six francs s'ils 
Qoas mettent à uiùmo d'exécuter chez nous des vê- 
lements dont nons payerions fa hçon si cber fc nw 
Gonturières 7 

— Vous avez raison, repartit Thérèse. Je ne ré- 
fléchissais pas à cela, aussi je retire mon objection 
de tout & l'heure, et Je prédis grande réussite & 
cette utile innovation. • 

— Or çà, reprit Marie, résumons-nous : il y aura 
di^sormais : 

{'-' }'r'it>ûn iveii':ne?Je ou P.urnal des T}''HPii.':'>JJr.<i, 
paraissant le 1" de chaque mois et cotitanl 10 francs 
pour Paris et 12 francs pour les Départements. 

2' L'édition bi- mensuelle, composée du Jonmal des 
Demoiselks et de VÊcho du Petit Courrier ties Dames, 
paraissant le l** et le iS, et coûtant t6 francs pour 
Paris et 18 francs pour les d^^parlements. 

3^ L'édition bi-mensuelle arec patrons enfin, coû- 
tant SO fr. pour Paris et 24 pour les Déparlements. 

— Quand ces «éditions biomensuatlea commence- 
ront-elles à paraître? 

— Dis tB !■* Avut. 

— Et si quelques-unes de nos amies, appréciant 
comme vous cette amélioration, voulaient passer de 
Vidilittn ymne k la bi-mentu^ simple, et de la iiew 
a^ fv'-J''' ;i la hi-memn 'irci- p )<n/Hs^ est-ce qu'elles 
auraient i payer l'année entière, malgré les trois 
mois ^1 sont déjà éeoulésT 

— Non, elles n'en paieraient que les trois quarts. 
Par exemple, une abonnée à Yéditùm jaune qui dé- 
drerait reccToir, à partir d'Avril, VéiiHm U^nm- 



sueVe simi^e, anrait i nous enToyer, «vee son ntf- 

méro d'ordrf, \ fr. fîO seulement, au lieu dr 0 fr., 
prix de l'année entière. Ou, si vous l'aimez mieux, 
80 centimes pour cba^ne mois restant de l'année. 
Do mi^me, une nhon»''':: Dînif aclueUe qui souhaite- 
rait notre nouvelle édition avec patroaSt anrait à 
noua adresser 4 fr. KO. 

— Oui. ntii, Je compre ls... De sorte que celle de 
nous qui échangerait son édition jaune contre cet.te 
MNon ft^awnutsflt «ve« painm^ devrait payer I fr« 
par chaque mois restant; loit • fr. pour adiew 
l'année. 

— Tontjoste 1 nous nous entendons parfaitement. 

Mais no parlerons-nous que de cela? 

— Encore deux mots, Jeanne : quand nous en- 
verrez*Tous le pendant du Joli paysage que vous 
nous a^cz donné il y a quelque temps? 

— Vous le trouverez dans le numéro de Mars. 

— Ahî quel bonheur! Et vaudra-t-il l'autre? 

— Le nom dont il est signé est déJA une garantie, 
Gcéi i; et puis, il représente un site charmant. 

— (Juoi donc? 

— Le chAteau de OieDonceauii. Au reste, j'en ai 
là une épreuve dans mon mancbon; vous aiies 

voir. » 

Je fis rexblbition de mon aquarelle au ODdlleii 

des mnrmnrpî npprobntciir». 

« C'est joli, dit Lucie ; mais pour moi, il y a trop 
de vert. 

— Trop de vert I s'écria impétueusement Marie 
oe vois-tu pas que c'est un précieux joyau de pienre 
sortant d'un écrin de veloon émerande T... 

— Bravo! Marie... une plu use superbe!... 

— Qu'est-ce donc que Chenonccaux? demanda 
Je ne sais laqneUe d'entre nous. 

— Je vais vous le diie, répondit LQde ouvrant 
un Journal posé sur la table. 

— Cbenonceanx est une des résidenees prin- 
ci(''rps les plus élégantes et les plus pîftoresrjues du 
seizième siècle. Le cbàteau s'élève, comme par en- 
chantement, au-dessus des eaux du Cher, dans les- 
quelles se rcQètent ses façades — c'est uiiisi que 
le dit Belleforest, Tbistoriographe de France sous 
Henri m, un « castel flenronné, blasonné, flan- 
D qué do jolies tourelles, ajusté d'arabesques, orné 
n de cariatides, et tout contourné de balconnades 
9 uvec enjolivements dorés Jusqu'au haut du faite, 
n cz pavillons et tourillons, lequel est deveno royal 
• et bien justement. » 

A l'époque dont parle Bcllefoiest, le château de 
Chenonccaux avait déjà subi bien des changements, 
enrsa fondalion remonte au ri^gne de François I". 
Commencé par Catherine Brit^nnct, femme do 
lIiomaB Boyèr, général des finances en Italie , il 
avait passé aux mains de son fils, le baron de Saint- 
Cyergue, lorsque par suite d'accusation do malver- 
sations portée contre le général des finances, U. 
tomba dans le domaine royal. 

A partir de ce moment, llùstoire de Cbenon- 
oeauz va évoqner les noms des pins inustraa per>> 
sonnagcs du sei/ii^mc si^'clc r c'est d'abord la cour 
si brillante de ilcori U, cour de grands seigneurs, 
de poètes, de savants et d'artistes ; la belle dndiessa 
de ValiMitinids ri^unil autour d'elle Benvenclo Ccl- 
lioi, l'immortel sculpteur florentin — Pliiliberl de 
Lorme et Lescot — Cousin et lean Go«t|«n. 
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Av0e Cathertn» de MédiJ», o • st une ôre de | 

iplendeur iTAnvelle el non m; itis éclatanle pour i 
Cheoonceaux. C'est le Tasse, accompagnant le r.ir- 
dinat d'Bita à la coar de Franre — c'est Marin 
Stuar!, venant demander qnr'fpin rrpo? \ rr? di'îi- 
deox ombrages. Et aux Sùlcs qu'on céiobre en son 
bonneur, figurent tom les plus grandi noms de In 

A la mort d'HcDii 111, Louise de Vaudémonl, sa 
'venve, se retlm à ChenonceauT, et y vécut dans 

l'au?t^rtt(j (îu «Inîlre. — Les snmplneux appnrte- 
mcnts furent transformés en chapelles, on réfec- 
tofres, en celhiles, et les r«ll|rienses C.npucines Vin- 
stallrti'ut (I;in^ l.i roy.ilo 

De k famille du duc de Mcrcœur, comte de Vau- 
démont., Chenenceanx passa snccessiTement am 
Vn!id<i::u\ auv Bourhon-Condi\ et enfin à un fer- 
mier général du dix-huitit-mc siècle, Qaude Dupin. 

Alon (fftt ane antre phyti/momie. Les salons 
de madame Dupin réunissent les sommités litti'- 
raires de l'époque : Foutenelle et Buffoo, rabb<^ de 
JSaint>Pierre, Condillac, Voltaire et Jean^Jocqucs 
Aousseau I 

— Kst-ce que ce n'e.st pas sur une vitre de ce 
caslel que François Vr a tracé, avec un diamant I 
qa'il ifra <te «on doi^, le dittiqoe ai oonnu : 

SouTent femme \vci»t ' 
Biea M, «te. 

— Non, il parait que c'est le long d'urio rcni«Irc 
du chuieau d'Ambciise, et encore le siro de Bran- 
tôme raconte-t-n que le rai mit simplement : Tovte 

femme varie. 

— Voilà pourtant comme on écrit l'histoire ! ex- 
clama Marie d'an air tmgî-coteique ; pui^, sans 
tmnsilïon rmcune, suiv.'n.f S'-^i nriî'iT.j; n ; — W^.vq 
carnaval a-t,-il étébeau^ mesdemoiselles? demanda- 
(•elle; ma sœur et moi avons en quelque, ^n-ands 
bals et quelques soirée» Intimes* où nous nous 
sommes fort amusées. 

— Mbi je me suis bornée, comme Jeanne, aux 
réunions de famille, répondit ThL^rùse... mais c'est 
Adrieone qui a dû voler db iiSte en fSte, de plaisir 
en plaisir 1 

— Ab I ne m'en parlez plus, <ie plaisirs! j'en ai 
par»3p?f?us la ttMe! s'écria Atlrit'nne. Jt* soupire 
aprùg le carême, après ces bonuts heures de soli- 
tude que l'on passe u réfléchir et à prier à l'onibre 
d'un pilier d'église, aprî!?ccs pri'di'"at!otis éloquentes 
qui vous remuent jusqu'au fond de l'dme et vous 
font ftire de si utiles retours sur vouB-méme... 

— Tu ns rr'pcndant- aîsisft' A ers m35:nifîqnc?i bals 
costumés dont tout le monde s'entretient, inler- 
romirit Marie. 

— Oui, flt indifféremment Adrienne. 

— Si J'avais été à ta place, je répondrais par on 
•Qti« oui que eelni'-ll, Je t'aisure 1 ce devait être 
un si joli, un si attiaraDt coup d*œil I. Gomment 
étais-tu mise? 

— Bien simplement, dit Adrienne. 

— Ainsi, lu no t'p? to>fumi'f ni en abeille, ni en 
étotk, ni en nutt d'orwjv, ni en jour de frintmp$, m 
en phiie, ni en neige, ni en miroir, ni en smwnf... 
ISb l si c'avait 6t^ moi !.. 

<— ffî ç'avait été voua, Marie, voas auries flut 
comme AdHemie, j'en sniir oeilatira. 



— Qn'art-elle donc fait 7 demanda curieusement 

M inc. 

— Jeanne ! murmura Adrienne d'une voix sup» 
pliante. 

— EU ' :\ ruiployé l'arjont que 5ou mari lui 
avait donné pour ses travcstisacmenls^ à orga* 
nfserratetier d'nne pauvre Jenne ouvrière qui ha- 

11 ? . omMi's de sa maison, et qui, faute d'un 
appartement convenable, ne pouvait parvenir à at- 
tirer la pratique cbex elle. Pais, avec quehpies ru- 
bans, quelques vieilles robes, quelques mfHres de 
tarlatane et l'aide de < i lie jeune fille, elle s'est 
composé des costumes qui, pour n'être pas excen- 
triques comme ceux qui ex< lient votre envie, u'ca 
t'taient pas moins gracieux et charmant» dans leur 
simplicité. Aussi ils ont déjà valu quelques com- 
mandes à la protégée d'Adrienne. A l'avenir, bien 
certainement, l'ouvrnpc ne lui manquera plu? ! 

— V'oilA. ce que j'a;ipclle une cliarité bien en- 
tendue, fit Tlirrésc. Mais quelle est la jeune fenome 
i H ht», nn're qu'Adrienne, qui oiV consmli. pour un 
pareil motif, à se laisser habiller, avec des vieille- 
ries, par une couturière inexpérimentée et incon- 
nue ?.. 

— J'aime k croire que toutes nos amies en eus- 
sent fait autant, répondir-Je ; mais ce n'en est pas 

Trnins... un acte héroïque; car tout ce que Pwis 
compte d'illustrations se tronvajl h ces fâtest 

— Jeanne, tu es une moqueuse, nne indiscrète, 
une mf'cîi.in^PÎ s','< ria Adrienne rougissan'o c\ 
confuse comme une pcnsionDairc, en face des élo- 
ges dont l'accablaient ces demoiselles. 

-M. î re r(»prfM"}ie injuste rrhappé h sa mo- 
destie aux abois, je ne t'en raconte pas moins, mt 
Florence, ee trait oft tu retnmveras notre amie tout 
entirn^ : 

Donner son superflu, c'est bien ; mais se priver, 
au milieu de sa ricbe?se, pour faire une bonne 
action plus complète, des satisfactions qu'on élaft 

en droit de se permettre, voiîA pi^rrroi «îippr- 
latirde la charité et du bon emplui tic 1^. lurtune. 

Jt;AKKE. 



MODES 

Dcj4 Iv rouignol fait rclentir Ici liois. 

nicnlô! îps fi^uilles et If s ncm s il' l:i plupirf .If ? ar- 
bres fruitiers briseront leur enveloppe pour respirer 
lilmnnent aux premiers rayons du soleil renaissant; 
mais ?» non? ne voulors pa»; rrmis exposer, comme 
beaucoup d'entre elle?, à être punies de notre témé- 
rité, ne mettons pas trop d' emp r es s e ment à nons 
débarrasser de ces vêtements, un peu cbaud? à la 
vérité, que nous portons depuis piusirara moisj les 
fourrures seules peuvent de temp» en fenpe retmi^ . 
ner dans leurs 0Mrton«, p/'.r^* c('p;'tidant reprendre 
déiioittvement poti>Msfiioo de Icuis quartiers d'été. 

Voue pouves certainement prëparep-vmoonfeeliettt 
do dcuii-saiîon, les patrons que vou!< avez reçus pour 
t'biver vous suffiront pour ce travail, en tenuat les 
vétemenfai un peu plus courts, n-estikwlle du reMm 
im pardessus neuf d'un vêtement que vous avez déjà 
porté une ou deux années: s'il est pas*é, accident 
qui arrive sonveni» à tons ces draps légers grit ea 
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C&ute d£ toutes k>s iuub«m, il fiiiilm If UmnéÊik i 
eu Biuîice plue fonr^^c, puis vous ditpowrez forae- 
mcnld'uiiA manière rlifléreiUe ou vous le rempUeerez 
par une garniture- nouvelle. La paaMmeoterk', les 
biM<, les boutons, boitcle?, olives, etc., «ont prodi- 
lfuéj»,.mais -on peut aussi ae coatenter de phisteurs 
aqss4e yi^iÈmr «oân Itiquh mat ^tnSmoêm du 
ganses. 

i^s.reoéagiMmeats poor toàlettes de bal vous sont 
à. peu près inalIlM a^JiMiid'Iiiii; ^mm avttira du» 

no". précédents articles, que le» tuniqaes ont repris 
plus que jamaiE; cependant pour toilette de jeuBC 
.fllfeellas iM'MiU pas ïaJiiyaimMoi, l«>Mdm on 

les liouillonnés suffirent parfailcraent pour orner une 
robe eu tarlatane, l'uurjeune ItMimieia tuni^-babil 
oa.coiaa0BJubït «n liflalM.ra «d Mlia sur lobe 
?crL , a fini par se faire adopter — L« coifTiires 
eu Uéurs pour bal «ont généralement avec traîne, 
ntonbant lar Inépauks et presque jutqu*à la taille. 
Mms il vous avez cacore quelque toilette ù préparer 
je V0U3 enga^je A consulter nos derniers articles, dans 
iMqn eb vous trouverec d'amples délailt m ne sujet. 

C'est une erreur grande de supposer « qu^une toi' 
Mie de cwcert ttt ttne toiJcHe dt concert. » — Cela 
dépend entièrement du gtore de concert auqu<l 
vous devez assister; si c'est un concert par MUels, 
au profit de. quelque arli-^te on d»- qiclTuo œuvre 
il serait fort lidicuic de vous y itiiidre en roLc 
décolletée; une jolie toilette de ville et autant que 
possible un cliapeau cl»ir; cette dernitTO contli- 
lion D'est pas de rigueur , mais la majoritc des 
chapeaux blancs roses, mauves, etc., etc., égaient 
une salle bien li.lairéc; il ne fiuJrait cependant 
pas TOUS croire forcées de vous priver d'une soirée 
apfebte faute d'un chapeau, oadaD* la ndcewilé 
d'en faire faire un pour cette circonstance; ma re- 
commandation doit donc Être de mettre votre plus 
joU chapeau, le vds tow détailler «tuelques toileltei 
i adopter pour ces réunions oîi l'on n'est nulle- 
ment pour briller, maiy pour apporter sa petite parti 
tlnpeet éhfguit de la Mille. 

Robe pour jeune Dlle entaffetis vert rayi- de noir, 
eraée de velours noirs disposés en cbalnonH; corsage 
neelent à basque plissée, col et manclies à poignets 
en mousseliae et eotredcux brodés en niou^^L'line 
garnis de valcnciennc; pardessus en velours noir 
avec petite passementerie h grelots; capote bouillon- 
née en tulle blanc semé de perles noires, nœud et 
pans en velours vert; les nœuds sont entremêlés de 
dentelle noire; dessous, bandeaux en velours vert 
garnis de dentelle noire; petite touffe de flous en ve- 
lonrs vert; brides en relonrs vert. 

l ac robe en foulard gris avec semé noir ornée 
de biais en taffetas noir, ceinture à pointe bordée de 
deux biais en ladctas, veetc ornée des ratmes biais, 
chemisette fermée devant par une bande brod«ie garnie 
4e chtque cdté d'une valencienne» ool et poignet» 
assorti?, paletot en gros grain avec petites patti s en 
passementerie, capote en tulle bouiilonué rose, un 
henlilnmrf en tvite retombe aur le dilgnon; mt le 
c4té une petite toutlj de roses mousseuses et au 
milieu le nœud avec, les indi$p&mbUSf deux ou trois 
ptnt, dont je ne taurais trop tous noonniender de 
ne pas exagérer la lotigueur. 

Comme toilette de demi-deail, une robe violette 
«fec flieti noiis iaaaaai aatma, col avec p<^gnet 



!' poignets des saus-manebe.4 assortis. Casaque en drap 
noir ornée d'une passement* rie avec jais; capote en 
crêpe bUme ornée de dentelle noire, tfee lolonn 
violet, et fli^itrs en velours violft. 

Pout jeune femme, robe en moire antique nohreor* 
•née dfuMgnipure sumonlde dTnn'nalean en tifRrt», 
corsage avec le même oni**iTï'Tit , rf^pro-^nit pn plus 
petit; collet en vekwn orné d une guipure froueée 
«eofl une pasaeaanterie am-Jali ; eol-Jnd* «fec en* 
tredeux en valeRCtenTir - ymi^rnets, patte, on:**? tic 
même. Capote en oépe mauve recouvert d'une fan- 
elioa<en Monde; plomei et noeuds «n rohui* mainei. 

' tî tir en fifretas hieii, bordée dans le bas d'une 
corde bleuu, le devout éc la robe est orné d'entre- 
denK-endanielledeChBOtflIr hrodde en jais, dbposda 
en tablier; l'ornement remniite sur le cors'îge; de 
claque côté du tablier on pose une dentelle de la 
largeur des entredeuT, et Vwi reeouTre le pied d'taie 
corde bleue; les épaulettes e' le ba? des manches sont 
également ornés d'entredeux, dentelle et corde; la 
bueqve du corsage, qui est fort longue, eat bordde 
de la dentelle maintenue par la corde bleue; juletoi 
en velours oroé d'entredeux en dentelle brodée de 
jais. Cap<rte en wiours bleu avec fanchon en atpe 
blanc. 

Les toilettes pour concert de société, qursont plutôt 
des soirées de musique, sont des toilettes de soirée; 
autant que possible il iaut savoir à l'avance, de la 
m (Itri^îse de la maison , s-i l'un doit avoir la robe dé- 
loUeiée, le corsage i>tauc uu pèlerine, ou le cor- 
sage montant. 

, Vouf? savex ce qui nous menace en ce moment pour 
les coiiluraa et ce qui est même déjà bien près de 
noosî ce sont les coilTures à l'Empinl coiffures un 
p>ii f'Icv V? 5ur le devant, frisées en tontes petites 
iMucles comme les pcrruquëâ des poupées, que l'on 
f^lte en les coilbnt avec un peigne mouillé : moyen 
qui réussirait peu pour itc- 1 rui iesen cheveux; roak 
la question de se coiiler n e^i pas celle qui occupe, 
attendu que les cheveux les phu rétifs à la.frisure 
feront d'aussi jolies colITures que ceux qui frisent 
naturellemeat; il s'agit pour cela de savoir assujettir 
dea frisons tout avtsur de la tête ; on en place même 

' !<ur les coques ou sur les chignons nattés. A uj'.nnrhm 
pour être bieii coiffée il est préférable de n'avoir que 
ftu de éhmmKi iei ooUfenn délaient alonioatdô» 
talent et vous construisent un échafaudage ma^ifique 
de boucles, de nattes et de rouleaux; ils arriveroutà 
détruire la teintnie pour lei cheveux en dlsitoiulant 
les ûlcts argentés sous cet amas de petits... jiosf,c/t':<. 
Du reste, ils sont avoués par tout le monde; il est 
reconnu que /'on ne peut $e wiffèr tons cela/ 

Cependant je veux voti» donner un mojt n de vous 
coiffer sans le secours de ces faux cheveux, qui sont 
une assez grande dépense. Vous prendrez wn peu de 
ffQfi\0f que voua assortirez à peu près h la. nuance de 
vos cheveux, et vous en ferez de petits rouleaux jque 
vous mettiez sous les bandeaux pour remplacer les 
crêpés; puis vous noueresvos cheveux derrière la tête 
avec an cordon ; vous les séparerez en deux mèches 
et vous ferez deux ualt^ seuleuientjusqu'à la moitié 
de lakfigueursTous repUereiiCesuatt* s en les faisant 
tomber un peu dans le cou. et vous ferez rejoindre 

I aur le cordon les bouts dea mèches, que vous natleres 
. I ensemble et que tous jUm éflaleoMiit en pla«aal 
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eelte natte entre les deux autres; le peigne terUn à 
retenir les Irois Dalles; les mèches de? l andi aux se- 
ront natures et passeront sur le haut des n&ltes pour 
terminer la coifTarc. Si les chevenx n'étaient pas 
afSGZ lont:8 puui- être pliés deux fui!>, il faudrait les 
séparer en trois et ajouîor un î'ouf de vplonrs dans 
diacjue nalte. Vous aurez aU>l^ une chiiiioautc coif- 
tun, tout à fuit à la mode, ajant l'avantage de tous 
appartenir cl d'être par conséquent plus solide, car, 
,i. u'e&t pasr3u:e de roir ces ciieTCux, ùxés seulement 
avec des épingles ou des peignes, «e détacher et dé- 
,ranger ainsi toute la symétrie dé la coiffure. 

Avant de terminer, je répondrai encore une fois, 
' à une quesUon qui m'est posée «Ans cesse ; — 
« Qu'est-ce qu'une jeune fille doit dépenser pour sa 
toiteltet » Elle doit se contenter de la somme qui lui 
«st alkniéeà cet efTel, et établir d'aTanee son budget 
afin de ne pas .j11*t au delà. Je connais une jeune 
fille qui se tiouve trës-malhtureuse de n'avoir que 
francs pour son entretien. Goadrien d*etcUinia- 
lions difr(^rt^u;(!> j'entends de toutes parîs à a' chilTre 
de 1,200 (laucs ! » Il n'est pas possible de se metlre 
eonvenableinent avec 1,200 francs, p disent ks unes; 
d'autre;*, moins favorisées de la fortune cl plus ha- 
biles peut-être dans l'administration de leurs ufTaire', 
s'écrient : « Mdid i ,200 franc», voilà de quoi l^abiiler 
plusieurs personnest » 

Examinons un peu co!t<? question. Vos parenfs^ 
toulaot vous accoutumer à l'ordre et à l'économie. 



TOUS donnent la somme quib ont Hiabflade de dl-l 

penser pour vous ; c'est h vou?, à pn'sont , i dirigtr 
votre peUU fortune ; il s'agit de calculer d'après vote 
revenu ce que tous voules dépenser {mur cbàqu 
partie de votre toilette et de vous dire d'avance qae 
vous donnerez tant à votre modiste, tant à votre coq- 
tarièr«>; que vous mettrez tant pour les chaussam, 
tdnt pour les gant.«, tant pour le linge, etc. ; sans oc- 
bîlcr les racnus objets qui dans la toitftte dt>« jetiez 
ûlles, montent quelquefois plus haut qu'elles ne p<::- 
sent. Après avoir ainsi disposé votre budget, t. a 
vous trouviez avoir de l'excédant, inetttz-le de ^où 
pour une circonstance imprévue: soit un bai pour )e<i]u«i 
vous seres bien aisé dinofr une tollelte nouvelle, Mil 
pour un cn r^pau à offrir à une amie qni ?c marier», 
ou encore pour une bonne couvre à laquelle vot» 
seret beorenaedepoovolreoopérer. Si, au conirsire, 
\os dt-penses se trouvaient cJi^passer la pension qw 
vos parents vous donnent, relraocbes un peu sur 
chaque objnt et tons anivwet à fklre voire ItatoMc; 
vous verrez que vous aurez bientôt quelques t'eoco- 
noies si vous faites vous-mêmes vos robef, voscbt- 
peaux et bien d'autres choses, sans le seeoun det 
ouvrières, qui ne peuvent jamais tirer parti de tous 
1e<> morceaux d'étoffes, de rubans el de dentelles, en 
uu mot, de tous les trésors que vous avet dans vei 
tiroirs. Nos patrons et nos conseils ne manqueron: 
pas aux jeunes fiUes qui voudront ('occuper de ce 
travaux. 



EXPLICATIONS 
Planche m 

COTÉ DBS MODERIES. — 1, Devtnt de robe de b»by — 2 à 6, Caini&olo — 7, S. L. enlacés pour Uie d'eatiUer - 
Set 0, Pvlote — 10, Petit semé — il, Moodioir «rec H. L. — 13, Coin de cravate — 13, Èmtie — it, H. P< - 
18t B. U. pour drap — 16, T. & « 17, Cola de cnvato — 18, M. B. ealacés 1*, B. S. — SS, L. H., Linge de 

table — :i, Jrnny — 22, N'f'wrff — 23, Fcu«son avec L. B. — 54, M. C., taie d'orellîer — 25, B. L. — 26, Cit- 
mentiuf — 27, Agathe — 28, Gertrvde — 29, G. C, taie d'oreiller — 30 et 31, Parure — 32, J. P. — 33, B. L 
•maeis, nnge de tabto — M, G. taie d'ereUler— 3S M 3A, Parare. 

COTÉ DES PATRONS. — 1 à 8, Camisole — 0 à 16, Robe pour petit ^'srçoa de deoz & trois ans — 17, M. G. 

enlaces, linge Je — 18, D(!"!sin pour pan «îp cc-n'urt: — îi, F. î . n lacé» — 30, Françoise — 2t, T. F. eiv- 
lacé» à 1 iuipériale — 22 el 23, Pocliclte à ouvrage — 24 a 2Ô, i'omic UicOtée — 27, Pauemeaterie — 28 et 2V, 

Boana ao crochet — M à », Ikoren papier. 



COTC DES BRODERIES 

DcssHS DB eoqroMf 45, nos m aux 

1, TABi.iEn pour la robe de baby donnée en Fé- 
vrier (1 & 1, côté des patrons}. Lacet bsoderie ruue. 
ikt, CAinoLa. 
S> Col. 
3» Poignet. 

I, Bande pour le devint. 

5, Dessus d'épaulA. 

6, Garniture. 

Dessin plumclis, cordonnet et JourS; poiur la ca* 
mliole 1 à 8, oMé dn pationi. 



7, S. L. enlacés» pour taie d'oreiller, feiton et 

pois. 

8 et 9, Pelotk avac A. A. enlacés* 

8, Garniture. 

9, Dessus de la pelote. 
Feston et cordonnet. 

10, l'n iT cordonnet ou broderie au pa?sé. 

1 1 , Mouchoir avec U. L-t feston et cordonnet. 

12, Cem m ceavati, broderie msse ou oordenueli 
plumetis et point de saLîe. 

13, £mt/i>, broderie russe ou cordonnet et plu* 
mette. 

14, M. P., idumetla et cordonnet. 
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13, £. V.f pour drap, plumetis, coidooaet et 

16, T. B , pliimcfis et cordonnet. 

17, Go» DE plumetîs et cordonnet. Cette 
Imndw te bit en toie de pliulean cottU»m; elle 
peut s'emplofer ennl pour boaUnnière de ebemise 

dliomme. 
19, Jf. B., plumetb et cordonnet. 

19, B. S., plumclis, coiilontiel et point de sable. 

20, Ir. H.f pour liage de tablOi plumetis, cor- 
donnet et pob. 

2t, Jenny, plumetis, cordonnet et pois. 
£2, Xoémie, plunietia, rordonnct et Tiston. 

23, Éccssos avec L. plumetis et cordonnet. 

24, Jf. C, pour taie d'erelDer, plnmetii, oofdoii- 
net et pois. 

25, B. L., pour linge de table, plumetis. 
td, Ctimentinc, plnmetis et cordonnet. 

27, .A^rif/if, plumetis et cordonnet. 

28, Uertruie, plumetis et cordonnet. 

M, CF. C, pour taie d'orelOer, plumetis, cordon- 
net et pois. 

30 et 31 , Pahuhe en toile avec gamitare en mi- 
gnardise; plumetis et point de table. 

,^■2, J. r , plumetis et cordonnet. 

33, b. L. enlacés, linge do tïible, plumetis. 

34, C. Q., taie d*oreillcr, plumetis, cordonnet et 
pois. 

33 et 30, PiacaB, plumetis et cordonnet, 

COTt DES PATRONS. 

1 à 8, Camisole. 
f, Devant. 

2, Voitiô dtt dm. 

3, Bande. 

4, Handie. 

5, Poignet de la rnanebe. 

6, Moitié du col. 

7, Dessus d'épaule. 

8, Croguis. 

I-es plis pAnr Te devant sont indiqués ati n* !. I.a 
ligne pleine tij^ure le pli de l'étofle ; les deux lignei> 
ponctuées, les deux parties rapprochées l*nne rar 
l'autre et le trait sur lequel se fait soit une pi- 
qûre, soit de petits points devant. Les plis ne doi- 
vent pas dtre co«iiUf pins bas que rendrait indiqué; 
onpr-jt îps arrêter par une bande en biais de 5 mil- 
limétrés piqués des deux cOtés. La bande W 3 est 
r^forMe lor le derant, elle est piqnde des denx 
côté», et c'est sur cette banJi^ que l'on fait les bou- 
tonnières. La. camisole est garnie ou d'une vaien- 
deone on d'une petite bande featonnée; on peut 
auîsî Lroder tous les accessoires sur les n«' 2 à 6. 
cOté des broderies. Dans ce cas, on fera les bouton- 
nières sur la eandsole, et la bande rapportée sera 
Siée sur un des côtés par une piqûre, et maintenue 
en haut par le poignet du basj en bas, elle sera 
prolongée dans l'ourlet. 

9 i iO, CosnoB m van ciaçoR de deux à trois 
•os. 

9, Devant. 

10, Dos. 

11, Baudrier. 

12, Manche. 

13, Cdnture. 



14 et 15, Pans de la ceinture. 
1 6, Croqnia. 

Cl- petit costume se fait en popeline ou piqué ; il 
est di^coupé k dents arrondies et bordé d'un galon 
noir. Le beudifer doit être ûxé sur le corsage à la 
lettre f, seulement à la pointe portant cette lettre; 
l'autre partie marquée I AÎendra se fixer pnr nne 
agrafe au même point, lorsque le corsage sei a bou- 
tonné ; les deux pans 1 i et iS seront réunis à la 
reinfnrc sur le cMé C II ; en plaçant toutes les let- 
tres C les unes sur les autres; ainsi, le n» tS d'a- 
bord sera fixé C sur C, le pan nr 14 C*' sur C, pub 
ce cùtt^ de la ceinture "^crn Tiré au corsage aux let- 
tres C U ; lorsque le coisage sera boutonné, on at- 
taebere le côté C de Ta ceinture par dtnix boutwoe 
à l'antre partie, pnis îr baudrier lera fixé par des 
agrafes aux lettres i et C. 

17, Jt. 0. eobcda, pour linge de taUe, plumetis. 

18, Oessix pour pan «fo ceinture, en broderie 
russe. 

Ce dessin s'exécnte en noir sur toutes nuances, 
ou sur couleur en teinte Ml peu plus foncée ; selon 

Ja largeur de la ceinture, on peut broder to>if 
dessin, les trois palmes, ou seulement la palme du 
haut. 

in, F. t. enlacés, plumetis* 

20, Fiaiiçoistif 

21, T. F. enlacés ft rimpdiiele, pour Ungo de 

table. On peut exécuter les deux Ten coton blanc, 
et la lettre F en coton rouge. 
2S et 23, PocBim a eemee. 

22, Détail du travail. 

23, Croquis de la pochette. 

Cette poebette le lUt en cnlr gris brodé en toU' 
tache grise et perles noires. 11 Hiut, dans les en- 
droits où la soutache croise, ne pas la couper, mais 
la faire passer à l'enTefs en renfilant dans nne ai- 
guille à tapisserie. 

Le no 22 servira de patron pour le cuir et la 
doublure. La doublure est en taifetas légèremrat 
ouaté et piqué à carreaux. La broderie terminée, 
vous taillez le cuir sur If patron n* "21, san? InÎFser 
de remplis ; vous réuniisti le cuir et la duabluie, 
,1 laquelle vous faites un rempli, par un surjet. — 
('liez l'extrémité carrée de la pochette entre le des- 
sin et le dessin du milieu, réunissez ces deux par- 
ties par un suijet, puis tous couvres tons vos sur- 
jets arec une petite corde H deux brins gris et un 
noir; au milieu de la pointe vous tournez votre 
corde pour fermer nne boucle qui servim de bride 
pour le boulon ; ce bouton est gris, assorti à la sou- 
tache avec une ou plusieurs perles noires. La po- 
chette aTec les fonmitures, sauf la doublure, est de 

10 francs. 
24 & 26, PoLNTE en laine tricotée. 

24, Détail dn fond. 

25, Détail de la dentelle. 

26, Croquis de la pointe. 

Prenez 20 grammes de laine Temaux très-fine et 
deux aiguilles à tricoter grosses en fer on fines en 
bois. Elle se fait toute blanche ou le fond blanc et 
la dcatelle en couleur, ou le fond en couleur et la 
dentelle en blanc ; il faudrait alors prendre meilié 
îaine blanche et moitié laine de couleur. 

Commencez par le fond n* 24, qui vous donne 
un petit échantillon 4a tricot groiri. 
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Montez ti mailh». . 

1*' RAKC. — 1 maille à Tenvers km tricoter— i 
if pMM — 4 maille simple — 1 passe — S mailles 
ensemble — 3 mailles simples — 1 surjet simple— 
1 passe — ( niuillc simple — 1 passe — 1 imaillc 
simple prise derri(>re l'aigaSlA — 4>l«dait KMlar-48 
«uilles sur l'aiguille). 

2* RAiw. — 1 maiUe à l'envers sans tricoter — 11 
mailles à l'iuiven — 1 maille simple pritt denièM 
l'aiguille — (J3 mHilleesur l'aiguille). 

S* ftAKC — 1 maille à l'eovers sans tricoter — 
4 iiMSM — .amaHleBaiaiplat iikaase — 2 maUles 
ensemble — ^ maiUe siaiple — l surjet «iroirte — 
J f asce — 3 mailks «mplea — 1 passe — 1 maille 
■tasplt pviM «Nfian r«lsdtte —(18 nilll»Mir 
l'aiguine). 

4* BANC. — 1 maille à l'oims sans tricoter — 13 
iMillM à r«&«m — i «raaiUe aimple pHne âexrière 
r«(gttille — (15 maiUes). 

5* BAKC. — i maille à l'euvers sans tricoter — 
I passe — B aMillea airaplM — i passe — 1 «njet 
diKilili' — 1 passf — mailles simples —4 çtli»— 
1 maille siaiple prise d aiguille (17 maUltiQ. , < 

6* M». —4 HMlRe i Vmmn «ni Idtoter «~ iZ 
niailles à l'envers — { maille afoipto priie denttn 
l'aiguille — (17 maille»). , 

7* une. — 1 maille i Tenvan sans tricoter'— 
i passe — 1 maille simple— i passe — 4 mailles sini* 
pies— i surjot simple— 1 passe— i maille simple — 
1 passe — 2 mailles ensemble — 4 mailles simples 

— 1 passe — i maille simple — i passe — 1 maille 
simple prise derrière l'aiguille — (21 mailles). 

8' RAKc. — l maille à l'eav-ers sans tricoter ~ 19 
mailles à l'envers — 1 meUle sIniple prise desriifeie 
l'aiguille — {îl mailles). 

t<* aAiMi. — 1 uiaille à l'enfer* sans tricoter — 
1 passe — 3 naOleB "rimples — 1 ,paase — 2 fois : 
(? mailles ensemble — 1 muilK' simple — .1 surjet 
bmipJe — 1 passe — 3 mailles simples — 1 passe) 

— « .maille ttmple prise derriâM l'aiflome — (2S 
mailles). 

ifi' sufifi. — 1 maille à Tonvcrs sans tricoter —21 
iiieaies.è r«n«e« — 4 maaie snuipfe^riie dstrière 

l'aiguille — (23 mailles). 

il* B&KG. — i juailio à l'enven «ans tricoter — 
1 iwsae S mailles «inities — I passe — S Ibis : 
(1 sugct double — i passe — i» mailles simples — 
f passe) — 1 maille. sio^le frise derrière i'aiguilLe 

— (SS-mailk»). 
12* RAsc. — f maille d l'envers sans tricoter — 23 

mailles à l'eavcrs — 1 maillo aimple prise derrière 
l'aiguille — (25 mailles^. 

1/ riAHC. — 1 jnaille & l'envers sans tricoter — 
1 passe — 1 maille simple — i passe — 4 joaailles 
simples — I «uijet.sfnqile — 1 passe — 4 maille 
simule — { passe — '2 mailles ensemble — 3 mail- 
les simples — 1 surjet simple — 1 j^asae —1 maille 
simple — i passe — 2 mailles ensemble — 4 mail- 
les simples — i passe — 1 maille s&nple prise der* 
riète l'aiguille — (2U mailles). 

44*JUiK. — 4 maille à l'envers sans tricoter — 
27 mailles à Penvers — 1 maille Jimple frise der< 
rière l'aiguille (29 mailles) . 

15* RAKc. — 1 maille à l'en vers sans tricoter — 

1 passe — 2 Cois : (3 mailles simples — l passe — 

2 mailles ensemble — 1 moiUe siniple — 1 sm-Jel 



simple — 1 passe) — â msiUee simples — t pa^ 
I — 4 maille simple prise derrière l'aiguille — (34 
maillea). 

<6* HAsc. — i maille èVonv^rs sans tricoter — 29 
maiHes à l'envers — ionaillc^mtple prise derrière 
'r«iBiilHe — (91 oaiNes}. 

17' HANG. — 1 maille h l'envei-s sans tricoter — 
1 passe — 3 fois : (5 maiUes simples — i passe — 
1 anrjet SodUe — 4 passé) —K munies siniplca 
1 passe — 1 maHIe Ânpte prise deniète l'aigidlle 

— (33 mailles). 
18* luKG. — 1 maillo i I cnvers sans tricoter —31 

mailles à l'enver» — < maiUe simple prise deciièie 
l'aiguille — (33 mailles). 

Vous voyez çue vous formez un carreau ims .les 
6 rangs, Tons continneres donc aiori «n ««preaent 
l'explication au 13* rang, cl en n^pétant le carreau 
du milieu autant de fiais qu'il sera nécessaire.; ce 
sont seulement les camaoz du commencemesit et 
do la Cn de ce rang qui difTè-rent pour en former 
un nouveau. Vous élargirez toujours cette j^oiate eL 
vous rabattrez lorsque tous aurez .25 carreaux cnr 
le côté. 

Pour la dentelle, montez 546 mailles qui vous 
serviront pour les 32 dessins; comme ces desaioe se 
Ibnt tons de mftnei nous ne donneronereapUcatloo 
que d'un seul, à partir du 3* rang. 

t" aAnc. — i mailleiireaverssaiM tricoter— 544 
mailles rimples — 1 maille rimple prim decriiie 
l'aiguille. 

2* aAiw.— 1 maille iVenvera sans tricoter — 544 
mailles à l'enTers — 1 maiUe simple prise detrière 

l'aiguille. 

'j' RAXG. l maille à l'envers sans tricoter f-3 

fois : ( 2 mailles ensemble ) — 5 fois : ( 1 passe — 
1 maille simple) — i passe — 3 fois : (1 surjet sim* 
pie) — retournez au signe -i pri-ir fdire les autres 
dessins, et terminez par 1 umlic smipio prise der> 
rière l'aiguille. 

4* HASG. — 1 maille à l'envers sans tricoter \- 

il nuùlles i l'envers — celoumea au «igne H 

4 .meiUe rimple prise deaDcttieTeipiillle. 
'.}' luîic. — Comme le 3*. 
6* — Cottuae le 4*. 
7* aAHe. — Comme le 8*. 
)** u.\.sc. — Tnmme le 4*« 
9' BAKG. — Comme Jte 8^ ' 
10* «ANC. — Comme le 4*« 
ir ri\>G. — Comme le T. 
42' ju}«c. — Comme le 4*« 
18* «ans. — Coiarae le 8*. 
14' l^A^(;. — Comme le 4*. 
i'â* BAKc. — Conune le 3*. 
<i«* BAiifi. — 1 msffle ft l'envam ssns.lriwter — |- 
1 maille à l'envers — 2 mailles ensemble àil'enveri; 

— 41 mailles à ^envers — 2 insàUes ensemble à 
remrott— 4 maille fc l'enven— >feioamec au signe 
+ et termines par 1 msille alDqple pose dearièie 
1 aiguille. 

17* RAKG. — i maille à l'envers sans tricoter— 
4" 15 mailles simples — retournez au signe -f» — 
1 maille simple prise derrière l'aignilis. 
18* nARc. — Comme le 17'. 
19' RARG. — Rabattez les mailles. 
Cette dentelle se coud au bord .du iiaod en irici^ 
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comme l'indique le n« 28» «n fronçant seulement { 

un peu à la pointe. 

27, Passejie>terie pour conrt>clion. 

T&illcz une bande cintrée en tarlon mince, hv^a j 
iT, miUimèlres, ayant 40 cenlinuMres i'c lon- 
gueur il l'extérieur du cercle, cl 2C cculinictre» a 
l'intérieur ; bàtii^sez sur œ carton 7 graseï car» 
rées, en Ifs tenant aussi rapproclu'ea que pos- 
sible ; U. première, c'est-à-dire la plus longue, est 
fta tendue, la dernière est tendue Irès-fonenaent ; 
TOUS bAtire? donc les sept ganses en comnii-T:^ .ni 
par la plus longue et les tendant graduellement do 
plus en pIttB. Vous réunisses ensuite vm gnnses avec 
du fil de lin, piquez l'ai .niint' .m rnl'iiMi lîa la ganse 
dessus, vous la faites sortir au milieu sur lo côlô qui 
toucbe la ganse suivante, dans le c6té de laquelle 
vous piquez l'aiguille pour la faire sertir au milieu 
dessus. Vous faites tous points arrière, en piquant 
alternativement l'aiguille au milieu dessus etla sor- 
tant sur le càté, on la piciuant sur le côté cl la fai- 
sant sortir dessus. Lorsque toutes vos ganses sont 
réunies, vous les tournez pour lui donner la forme 
du dessin n* 27, puis vous fixez les ganses aux cn- 
îpoits o\\ elles <;c rroisciit par quelques points avec 
le même til; vous placerez cnsuile'vos perles, puis 
les cordes et les grelots, que l'on se procure chez 
madame Drevet, 70, rue du Faubonrr- f .iint Mnriin. 

28 el 29, BoL'HSE. HARQcxi^E eu cordonnet et Ui d'or. 
S8, Détail du travail. 
2't, Croquis ilr ! i liourse montée. 

Le croquis n" i2 est le 16' du dessiu, el corn- 
0Maee an 3* rang; tout le travail se fait en demi- 
bri(îi.ï avec du cordonnet et du (il d'or ; il r.iut une 
bobiue de fil d'or et une bobine de corduonel. { 

Hontes une chaîne de I mailles en cordonnet d'or, j 
fermez la chaîne et faites au 1" rang 3 demi-brides ^ 
dans chaque maille-chaînette. I 

2* RANG. — 2 demi-brides dans chacune des mail- ! 
la du nog précédent, c'est-à-dire 2t mailles. 

3* RAyr,. •— Premier du * '-"qui^ n" Ss. Yciis rorn- 
mencez à travailler avoc h. d'ui et la soie 'ô 
fois : (I demi-bride fil d'oi — 1 di mi-bride soie — 
I ilcrni-briile fil d'or et i demi-bctde soie prises dans 
U mCoïc maille). 

IViar tout lei autres wawt, tobs «nivai le travail 
sur le crnquis a* 26, en répétant A. «haque rang 16 

' ^bis le dessin. 

Vous faites denx ronds aind, pmiii wo» réu- 
nissez par un rang de demi-brides, en les laissant ; 
séparés sur la largeur du fermoir,, vous Mtcs en^ j 
idfe l'éeatlltf en fll d*or qui forma dmlHlle et qui 
se compose de deux rang^. 

1*' sunG. — % brides dau;» la m^a maille — + 
3 maitles^clialnettes — 2 brides ter- In même 
maille que. les deux autres brides — 2 bi idiîs dr.iiL- 
la 3< maille — retournez au agne -\- — t^aninez i 
pir 3 Inides dans la mâma maille» 

S* aaiiG. — -f 7 brides dam I« jfimi^ fimnées I 



parles 3 mail!, s i !i liuolles au rang précédent — 
1 (lemi-lji iile dans le jour entre les brides qui ne 
sofft s^'parét'i par aucune maille-cliaitietle. 

On se procurera les fournitures pour ce travail el 
la porhette, chez mademoiselle Ilibaut, .7, rue de 
Ilohan; le prix du fil d'or et de 2 fr. la Lol iuej 1« 
cordonnet I fr. 35 ou l fr. 80 la bobine, suivant ]a 
nuance, et le fermoir 2 fr. KO. 

30 à 33, FucuR en papier (crocus). 
30, Croquis de la fleur. 
:)\, r.-2 ot .3:t. Patrons «les pétales pour trois 
grosseurs de ûeura. 

Tainez pour une fleur 6 pétales de Ta même gran- 
deur, cl p.iufrez-lcs avec la pince ; le c i ur ?e com- 
pose de S pistils attachés ensemble; pui^ ou colle 
3 pétales aulour de ces pistils et les 3 autres après 
en les contrariant avec les précédent?. Ensuite vous 
pa^^cz la lige au papier vert en fixant de petites 
feuilles de distance en distance. 

Cette llcur se fait m toutes couleu» ; 0}i trouve 
les fournituroî n''ress;iires, maison Reaussier, F. Pe- 
riue'Ie, suLcrssour, i:}, r-'c Ufr-heliLU. 

TAPISSERIE COLQBIâE. 

Dessin de pouff, enu^?tn nu pntit tabouret; sur ca- 
nevas trèa-tin , ce.dossin peut servir pour labouret 
de piano ; le maïs s'exécute en soie d'Alger ou cor- 
donnet, le blanc en cordonnet. 

GRAVURE DE MODES 

Pmm'in totMtê. — Robe en popefine ornée de 

trois biais eu lalTetas formant grecques ; dans le 
creux de chaque grecque sont posées li-ois olives en 
passementerie. — Pardessus pareil A la robe, orné 
de mL^me. — Capote en laircf-î hor li'i d'un tuyauté 
en velours; dessous, piimcvères assorties à la 
nuance du velours. — Col et manchettes en toile. 

Toilette <k pdit (jarcvii tie rh'ux n fi ois a/j . — . 
Blouse eu cachemire blanc de forme pi iucesiif, or- 
née d*un veloum bleu traversé par de petites pattes 
blanches en galon de soie blanc. — Chemisette en 
batiïtr ç'aroio d'une petite valencienne.— Bottes en 

clievicuu. 

Toilette (la petite soirée pour jeune fi'.le. — Robe en 
foulard rayt^, découpée en pointe?, burdées d'un ve- 
lours noir avec un boulon dans le creux de chaque 
dtot, rebMnbant sur udA bande en taffetas uni, natt 
bande en foulard comme la jupe, botdrc de ve- 
lours, souienani une rangée de boutons et couvrant 
la téta d'us volant en tarifetas uni. » Corsage en 
mousseliao avec plastron formé par des carrés bro- 
dés, alternant avec de» carrés unis, sur lesquels 
passe un vaton» cpii feifctumsparent sous les carrés 
1 n 16â; le col. Tnif avec des carrés diminuant de 
grandt&iici.eBt garni' d'une valencienne; le poignet 
da la ïwnln i# anovlib <>- Gelature & pans avec 
^iini «a Bobao. — GoifliliRrenTeloiirsTert. 
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SI IIAUS ISA». — GBSSIOS DU DAOPilISi â LA FRARCB. 



Ce fut le Dauphin Humbcrl II, qui accomplit ce 
gnad événement. Ayant perdu son ûis, l'unique 
béritier de sa couronne, il fit un voyage en Terre- 
Sainte, et à son retour il abandonna ses Ktals à 
Charles Y le Sage, wiu la condition qu'ils seraient 



désormais l'apanage du fils aiiu' ilii roi Je Frarj f. 
Le lendemain, Hunibert II prit le froc des Fréret- 
Prëehenn et il vécut dent le cloître d'une via igm- 
rée et i»aiiiUe. 



Hosak'que 



Cours au dl<sert, mon fils, observe la cigogne ; 

elle porte si;r ses ailes son père â-;<^, elle le ?oijrnc 
dans ses infirmités, elle pourvoit à tous ses besoins; 
la piété d'un enfant est plus douce qne l'encem de 
Perse, plus délicate que les parfums qu'un vent 
chaud fût exhaler des plantes de l'Arabie. 

Préceiitcs araba. 



CttARABE. 

Mon premier, Omaiîl ' de fleurs et de verdure, 
Rafraîchit nos regards et nourrit nos troupeaux; 
Quelquefois mon dernier, dans mainte proeédnre, 
Facilite un accord entre deux camps rivaux: 
Si ton cœur généreux risque telle aventure, 
Uuc du moins mon entier assure ton repos I 

J. wG. 



Mil dm Logogriphe de Février : B£BB1, où l'on troave t RI£.V, BBIK, niu, BIEB, ÉRIR, IKI, BBU. 
BXPUCATION DD RÊDU8 DE P£?III£R : Qol a «ompagaos • omIIk. 




rarw. — lyp. JJwn» «i Oviiii»., ru« Anulut, 64. 
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LA .VIRGINIE 



EXPLICATION DE L'ÉNIGME GEOGRAi'UlQUË ËI UlSIOHIQl'E I)E MARS 




la rour brillante d'Éli- 
abeth d'Angleterre, où tant 
ic splendeur et de glofre 
nnsquaient tant de vices et 
de cruauté, on remarquait un 
jeune homnia^ qui rétmbnit 
•>n lui les talents et les dé- 
Tauts de Bon époque : WpiUer 
Raleigh, né dans le Uevonshire, était poète, litté- 
rateur, nourri de la forte alimentation intellec- 
tuello d'Oxford, et pourtant, d^s l'âge de dix-sept 
ans, il s'était fait un nom dans les armes : il 
IrfHit 9«Ki0 d'an eorpe de troupes envoyé par la 
reine d'Angleterre au secours des protestants Trnn- 
t^; en 1578, il combattit avec les insurgés des 
Ftje^ai ; «m courage et mi raccès ettlièrent nir 
lui l'attention d'Elisabeth, qui l'nppcla dans son con- 
ifeîl; mais ces honneurs ne suftisaient pas à l'aven- 
tafeofe ambfUon de Raletgh ; fl aralt, comme tom 
m contemporains, la flt'vro dos voyages et des dé- 
ONiTeites, et il voulut, selon l'expression du temps, 
lUet cibereher des teirei neoTes ; il équipa plulenn 
TtiMeux et fit ToUe ven l'ouest. 

Colomb avait découvert l'archipel des Antilles et 
touché le premier ce continent que la postérité in- 
inie appelle l'Amérique ; Pitarre avait conquis le 
Pérou, Contez le Mexique ; Nunci de Balboa avait 
vu 1 océan du Sud, Magellan avait découvert la Ca- 
lifornie, Cortflféel le fleuve Seint-Laurr ni et l.i terre 
de Labrador; un navigateur espagnol, Cali, décou- 
Trit, eu i3g4, ces côtes que les Anglais de nos Jours 
MBoient Nouveau-Cornooeillet ; tout ce vaste coo- 
tincnl, découvert ou h découvrir, semblait appar- 
tenir aux Espagnols et aux Portugais, quand un 
ànglais, Fnadi Drake, planta le pevfllon britan- 
nique sur l'extrémité centrale de l'Amérique qu'on 
appela Tcrre-<]o-Feu. 11 fut suivi par un grand 
1865. TaBHTfr-TiioisubiB Aimte. — lY. 



nombre do ses compatriotes et Walter Ralei^ 
aborde dans nne terre inconnue, tttnéè an netd' 

est de l'Amérique; il lui donna le sumom dier à 
Elisabeth, il l'appela la Virginie (1585). 

Cette découverte glorieuse ne amtrlbae ^ à la 
fortune de l'audacieux voyageur ; revenu en Eu- 
rope, il fut, il est vrai, auprès de la reine, l'objet 
d'une grande et constante faveur ; mais, dès l'avè- 
nement de Jacques 1", une imprudence le livra à 
SCS nombreux ennemis; condamné à mort sur des 
preuves très-légères, il fut enfermé à la Toor et y 
mU dooie ini. 

La tendresse dévouée de sa femme, l'éducation 
de ses enfants, la culture des lettres, amies de sa 
jeunesse, le consolèrent; il composa en prison ion 
Histoire du Monde, livri' remarquable qu'on lit en- 
core aujourd'hui. Tiré de prison à la condition de 
faire un nouveau voyage en Amérique et d'y cher^ 
cher des mines d'or, il ne put réussir, et Je roi 
Jacques eut la cruauté de faire revivre l'ancienne 
sentence de mort portée contre lid. Bn 1918, Be- 
leigh, Igft de soixante-six ans, mourut SUT l'éclm- 
faud, avec cette renneté d'âme qui ne s'était jamais 
démentie dans le cours d'une vie orageuse. La pos- 
téritA a gardé le souvenir de ses telenis supérieurs, 
et de ses in fortunes qu'il nqipeirta UTec tint de 
calme et de graudeur. 

L'Amérique a porid malbeur à tout ceux qui ont 
osé affronter ses plages inconnues : Colomb, chargé 
de fers. Cortex mort en disgrâce, Raleigh périssant 
sur l'échataud, n'ont pas lUt reeoler cependant 
d'autres ftmes veillantei devant ce» entrepriseib ^ 
nestes à ceux qui les tentaient. 

La contrée dont Raleigh avait fait don à sa patrie, 
In y^rtittie, est une des plus belles provinces des 
terres américaines. Les Montagnes-Bleues la dis- 
sent en deux parts : celle d'ouest, riche en magni- 
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Sques point» de vue, resMmble à va ynU parc ; le 
tabac, le riz, le froment, cnrii lussent les cuUivn- 
teurs de l'autre partie. La flore américaine étale 
dani ce pays ses principales merreineB et Véier- 
nelle verdure de ses savanes ; les bisons habitent, 
en troupeaux, cet immenses prairies, océan de ga* 
«m qui sendile monter ven le del ; let aigles pla> 
nent au-dessus des forêts et des monts ; dan$ les 
labyrinihes de ces bois, les bôtes féroces trouvent 
des abris : le loup, le lynx et le chat-tigre rem* 
plissent l'air de leurs cris discordants; le serpent 
Il sonnettes rampe sous les liane?, et d'(*norraes 
chauves-souris étendent leurs ailes hideuses ; toute 
cette Ddture est grande, magnifique et souvent ter- 
rible. Mais, h cù\é de la végétation sauvagp, on jouit 
àe^ churuics d'une agriculture tics-avuncfc ; cha- 
teaubriand a décrit, tel qu'il l'a vu, ce contraste : 
i» I \, dit-il, régnait le mi'^lange le plus touchant de 
» la vie sociale et de la vie de la nature : au coin 
» d'une cyprin de rantiqoe désert, en découvrait 
» une culture naissante ; les épis roulaient à flots 
■ d'or sur le chêne abattu, et la gerbe d'un été rem- 
• plaçait Failire de dfx siècles ; pertont ou vorait 
>> les fon'fs livrées aux flammes, pousser de grosses 
M fumées dans les airs, et la charrue se promener 
» lentement sur les débris de leurs racines ; des ar- 
» penteurs, avec de longues chaîne?, allaient me- 
» surent le désert, et des arbitres établissaient les 
» premières [troprlélés; rolseau cédait son nid, le 
n repaire de la liî-tc féroce se changeait en une ca- 
» bane, on entendait gronder des forges, et les 
s coupsde la cogn«*efiiîsaicnt, pour la première fois, 
» nuigir des échos qui allaient eux-mêmes expirer 
» avec les arbres qui leur servaient d'asile. >• 

Cette description remonte à plus de soixante ans; 
aujourd'hui, le désert se restreint tous les Jours, et 
des villes 9C bittissent là où erraient les tribus sau- 
vages. Cependant, de tous les Ktuts de l'Amérique 
du Nord, la Virginie est un de ceux qui ont ron- 
ser\6 le pius leur premier upect et leur admirable 
nature. 

On retrouve cbea les habitants de la Virginie le 
type de la race ançinî'c ; ils ont le calme , la 
courtoisie et la cordialité des gens bien élevés de 
ÎADgleterre, et le caractère de ceux qid, les pre- 
miers, ont peuplé cette belle conlrt'c et repousse 
devant eux les tribus indigènes, se retrouve ausbi 
cbei leurs descendants. Cest «bns cette province 
mère que naquit \\'asbingfon. 

George Washington descendait d'une famille ori- 
glnaire du comté de Dnrbam ; il était fils de plan- 
teur, planteur lui-mCme, et \»uè ;\ la vie agricole 
qui faisait la force de la société américaine. Pen- 
dant sa Jeunesse, il fit ce métier d'arpenteur dont 
parle poétiquement Chateaubriand, et qui avuit une 
grande importance sur ces terres nouvelles, sur ces 
espaces immenses que la civilisation acquérait peu 
à peu. 11 vivait d une existence active et paisible^ 
quand la colonie s'insurgea contre l'Angleterre ; 
Washington parut an congrus que les États assem- 
blèrent pour délibérer de leurs intérêts, et il s'y 
distingua tellement par sa mâle éloquence et la 
fermeté de ses principes, que, lorsque In lutte s'en- 
glgea par les armes, il fat mis, par le sulTrage de 
tous, k la fi''Ie de l'armée américaine (t774). 1! 
trouva en lui-mému les facultés nécessaires à la 



conduite des armées et à la fondation d'un gouv cr- 
nement nouveau, il fallait réunir en faisceau les 

forces éparpillées de treize Etats, vaincre les jalou- 
sies locales, les mécontentements, les trahisons, et 
lutter, avec une petite armée et presque sans mu- 
nitions, contre des forces dix fois supérieures. Pen- 
dant que le Congrès proclamait Pindépendance des 
États-Unis (IT76), il triomphnit des armées réunies 
des généraux liowe et Corowallis, et durant neuf 
ans, secondé par les volontaires français que com- 
mandait La Fkyette, il lutta contre le Royaume-Uni 
avec une persévérance et un courage aussi admira- 
bles dans les revers, que dans les victoires. 

La guerre termioée, il résigna ses pouvolit et re> 
prit sa vie de planteur, restant pendant plusieurs 
années spectateur paisible des efforts laborieux que 
faisait son pays pour achever par la politique la 
tât he commencée par les armes. En 1787, la Con- 
vention nationale, rassemblée à Pbiladelpliie, choi- 
sit Wa»lilnglon pour président, et deux ans après, 
il fut élu président delà nouvelle népubH(|ue, com- 
posée des treise £tits confédérés. — Il couclut un 
traité de pdx avuc l'An^oterre, il fit refleorir IV 
grii-ulture et le commerce, il fonda le crédit atU^ 
rirain, il fut enfin le créateur de sa patrie, tSchr 
difficile qu'il n'accomplit, comme toutes les œuvres 
mémorables, qu'au prix de ses sueurs et de ses an- 
goisses. Il garda la présidence durant neuf années, 
et la résigna volontairement pour se retirer 
dans son domaine de Mont-Vemon, où il mourut 
en fTQ'». Un membre du Cf>ngri''5 fit de Was- 
biii^toQ ce ju&tc éluge : >< I! a plu à la divine i^ro- 
vidence de retirer du milieu de nous un henune, 
le prfTiiicr dans la paix, le premier dans la gaeRO, 
le premier dans les affeciions de son pays. » 

La Confédération américaine ne oompreoait , 
comme nous l'avons dit, que freizi' État'^, tous d'ori- 
gine anglaise : ^ew-Uamp$hlre — .Mnssachussets — 
Itbodfr-bland — Connecticttl — Nevr-Yoric — Revr- 
J.isey — Pensylvanie — Dclawarc — Mnryland- 
Virginie Caroline du Nord ■v Caroline du Sud et 
Géorgip. Quinse nouveaux États s'y Joignirent ; le 
Tciini sse — le Kentucky — l'Ohio — la Lousiane 
{achetée à la France en I8(»3) -— l'Inditina — le 
.Mississipi -~ IlUînols le Mlasouri l'AlabsuM — 
i Aïkaiisas — le Teias (conquis sur le Mexique) — 
la Floride (achetée à l'Espagne) — l'Iowa — le Wis- 
coosin — la Californie. 

La population qui couvre cet immense territoire 
s'est rapidement multipliée, mais il existait, jiês 
l'origine do la Confédération, un pniteipe d'anta- 
gonisUie entre le Mord et le Sud, et cet antago- 
ni>ine devait amener une rupture que la sagesse 
des hommes d'État ne pouvait que retarder. — ta 
Caroline du Sud donna re\ein[ile de la rupture en 
18«0, elle Tut suivie par lu Floride, le vississipi, 
l'Alabama, la Louisiane, le Texas : la Virginie se 
partagea entre TOllIon et la Confédéralion ; elle 
sert depuis cinq an«, :iinsi que le Dolaware cl le 
Keutucky, de champ de bataille aux ff'laaitx do 
Nord «t auxeoR/'AMrés du Sud : elle est le Ihéitre de 
celte guerre cruelle oit plus d'un milli n d'hommes 
a péri. L'opiniâtreté des deux partis est égale, cl 
l'on ne peut prévoir Tuiue de cette lutte fratricide. 

M. B. 
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aP^Mj^^a i-HÈs avoir Mplnr^, l'an dern'er, fet 
^^^^^^Q Mydere& de r Océan (2) M. Mangin 
MM^^I^ "'>us présfDte ua -wftft tes ki 
'' l'iie'» de l'air, et 8a «cienc*", at- 
jfiÉK^J^K 'idjanie et sûre, Mtiin guMe que 
l^WMD l'on MiiilivM mw g^tf^mr. L^. 
vrage se ■iivi>, en trois parties : 1* L'air au point dp 
Toe pby^ique, d'abord} et U lait conoaiiro pas à pa« 
les découvertes et les wpërienees qnl ont appris à 
l'homme le^ inialitéit et la puissance de C0gMS subtil, 
iDTÏsible, impalpable, dont il vit envelop|ié. — S* La 
deuxième pûtie est consserée «nz pMoontees de 
l'air: la pUùf , les orages, les v, nbi, les nuages, les 
uiransbort'ales, et cesaccideot-* étranges, arirolitbes, 
IAoIm de sttif, plttiw de soufre, qui causent tant 
d'époayanle au sein di> ans campagnes. — 3» La 
troisième partie est une cauierie vive et farailière sur 
le oionde ailé, emplumc qui peuple les airs ; infectes 
tt oiseaux de tous pays, de tous climat», nous sont 
tonrà tour m<iotrés avec leurs industries, leurs 
nMean si diverses, leurs luttes, leurs migrations, 
avec toute cftie cette vie énergique qui les anime et 
dont souvent nous ignnrous jusqu'au premier mot. 
Dein cents gravure?, d'une réelle beaulé,e mitellisscnt 
ce livre et rendent pluslnddei ks exfliaitloni, déjà 
si daires, de l'auteur. 

Noos empruntenms à ce livre ëminent quelques 
notiofu sur lei ui8f>aux (jui nous sont les plus fcmi- 
Uers, ces jutis bdtes de nos toits et de nos jardins, 
lui nous intéressent plus, à tout prendre, que les su- 
peri>es oiseaux des iropiques doot ooos ne iroyons que 
les tristes momies em{>aill»«es dan^i nns mus<<c8. 

« Le moineau mér»te une mention honorable, non 
pour son chant, il n'est pu mosMen, «laii poer sa 
gentillesse, et pour le mal ,|u'on en a dit injustement. 
Ou l'a accui^é d'elTrooterie, de rapine, de parasitisme, 
que sals-j«? Bt si encore on e'ëtatt botné i le et- 
lomnicr, mais on l'a proscrit souvent, et c'e^t feule- 
ment eu M)u ab:>euce qu'on a appris à lui rendre Jus- 
tice. Ai^oiudliai le ittilneMi est idhtMItlé dans tous 
le* esprits éclaiiti et Impertirax. Qn hensnUe 



(1) GhSx Hsme, à Tours, magnifique votome. 
(t) Voir i JomMU du OmoimUm, Mais 1M|. 



homme d'Élat, M. Bonjean, en a fait, en plein Sénats 
i'apoliiRie, j« pourrais dire le panégyrique, il a ra- 
eonM qne k llfe de aolneaii ayant été mhe à prix 

en Hongrie et d uis le pays de Bade, cet intelligent 
proscrit avait abandonné complètement ces deux 
pays, mais que blaaldt reArsyente multiplication des 
inseelM apprit aux habitants des campagnes de quel 
pnis^ant auxiliaire Us l'éiaient privés, et qu'sprèf 
avoir établi des primes pour la destruction des moi- 
neaux, on fut ohWigi d'en établir de plus fortes pour 
son rapatriement. Le grand Frédéric avait aussi, lui, 
déclaré la guerre aux moineaux qui ne respectaient 
pas ion Anill fsvori, la cerise. Naturellement les moi- 
neaux ne songèrent pas à résister au vain>|ueur de 
r Autriche, ils disparurent. Au bout de deux ans, non- 
seulement il ent plu:< de cerises, mais encore il 
n'y eut presqtie point d'autres fruits : les chonilles 
les maiigfatt-Qi tou^i, et le grand roi, vainqueur sur 
t int de cbampo de bataille, s'estima hemem de it- 
L,'n< r la (<aix, au prix de queiquOS mim, «VW ki 
moineaux récuQciliés. 

a Le pinson, qui est an som^genro do genre moi- 
neau, a reçu de la nature une voix forte et fl 'xilile; 
son chant est généralement peu vaiié, mais les into- 
nations en sont frendies, etelres, pleines de gaieté. 
On dit qu'il peut, en cai>tivité, imiter les chaitts des 
autres oiseau. J'ai pourtant un pinson qui vit depuis 
plus de deosans dans une mime cage avec ptartenrf 
serins, et qolteooservê dans toute sa pureliî le chant 
pr<ipre à son espèce. Il est vrai que je me suis bien 
gardé de lui faire rhorrible opération que les oise- 
liers recommandent comme propre à développer les 
facultés musicales du pinson, et qui consiste à lui 
crever ks yeux avec un fer rouge. Mon pinson mon- 
tre un naturel farouche et intraitable, il ne se 
saiicie nu lement de ses compagnons de captivité} U 
ne prend aucune part A leurs ébats ni i tenn qne- 
rellM, et n'accor le à leurs chants aucune attention. 
Avec nous-raème il est aussi sauvage que le premier 
jour. Lorsqu'on fait seulement mine de voûlwr k 
prendra, Il se jetladéKspérément contre les barreaux 
de sa cage, au risiiuc de se blesser, et quand on a 
réussi à le saisir, il mord vigoureusement les doigte 
jusqu'à eeqa'on te kehe. Cest im nebk ekean «ni 
n'est pas né pour la servitude! 

» Le genre buvette a été partagé on plusieurs 
sous-genres, dont ehaenn oomprând vn grand nombn 
d'espèces. Les fauvettes proprement dites habitent les 
bois, le» buissons elles vergers, et vivent indifférem- 
ment d'insectes et de fruits sucrés. A k fln de ViÊê, 
elles éraigrent presque toutes, mais sans se réunu-, ni 
pnndre de rendes-tous commun : chacune à sa 
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guise et à son heure. Le chmt du m&Ie est très- 
doux, très-brillant et trëi>riche en modulalioDS* La 
fauTette à tête noire est la plus renommée pour IV 
grément de ses vocalises. Si les Tauvettes mâles sont 
des musicii!iis distingués, les fauvettes femelles ont 
reçu de la nature un talent moins séduisant, mais 
plus estimable, et pour lequel elles pui^ent leur in- 
spiration d ms Tamour malernel. Rien de plus char- 
mant quti iuur uià ; i iea de plus élégant h l'extérieur, 
à» pins moeUeux à l'intérieur : cela donne envie vrai- 
nMnt d'être petit oiseau. Le nid de la TauveUte coutu- 
rière est un cbef-d'œuvre. tlle eu compose le lifsu de 
flbras menues, de plumes, de d ivet, d'aigrettes de 
chardon ; puis elle file avec son bec et ses pattes le 
coton qu'elle a recueilli j elle pratique ensuite des i 
trous té long du boiid de feuttles l limbe solide et 
large, et dans ces trous elle passe son lîl de manière \ 
à coudre ensemble plusieurs ft;uilles qui forment ainsi 
ime petite tente fdspendne, enveloppuit pubitement 
le nid que l'oiseau veut cacher h. ses ennemis. Le 
colonel S}kes a vu des nids dans lesquels le Qi était 
rdeUemenl terminé par an norad. 

» Que dire du rosrignol qui d'']\ n'ait été dit cent 
fois, a bien mieux que je ne pourrais le faire ? les 
naturalistes et les poètes ont câébri à l'enti ce vir- 
tuose des bois, cette chétive créature, qui, n "ayant 
reçu en partage ni la grandeur, ni la force, ni la 
beauté, est cependant à elle seule Thonneur du prin- 
temps. Guéneau de Montbelliard, le collaborateur de 
Buffon, a fait ressortir, avec tout l'enthousiasme d'un 
dilettantt, les merveilli uses qualités de la voIx du 
rossignol. » Coups de gosiers éclatants, dit-il, batte- 
ries vives et légères, fusées de thrtnl, où la nelteté 
est égale à lavolubiliié, roulades précipitées, bril- 
lantes et rapides -, accents plainlifs, cadencés avec 
ni<>nes>-e, sons encliauteurs et pénilrant0« qui font 
palpitiu^ tous les cœurs. • 

» CSe ddUdemt artiste est un carnassier; il vitd'In- 
sectes, X qui e*t un titre de [ lus h notre bienveil- 
lance. Enfin nous ne pouvons lui refuser notre haute 
estime, car U oTest point de ceux dont nous ayons 
réusbi à faire nos complaisants et nos parasites. Il est 
tout au plus, entre les mains de l'homme, un captif 
résigné. Il ehanteeiieore, maitpoor ircHnper ion en< 
nemi, jusqu'à ce que la mort vienne le délivrer, ce 
qai ne tarde guère. Sou chant n'est plus une idjUe 
on une ronanee, c'est une élégie. U pleure la liberté, 
nan? laquelle il ne peut vivre, i 

» Les hirondelles arriveal dans nos contrées auprin- 
lempa et nooi qvlllent au commenceoient de l'au- 
tomne. Le départ a lieu par bande?, tel n que la 
saison rigoureuse est plus on moins hâtive. On assure 
même que cet eisflaux prenoitent le &«id et la disette, 
et que leur instinct les avertit de bfl.tiT leur dépari 
pour n'être pas pris au dépourvu. Quoi qu'il en soit, 
lei ettmats leptentrioaiux tampfrés sont la vraie pa- 
trie dos hirondelles. SI, chaque anné •, cllos éin'i^i tut 
en Afrique, ce n'est pas jtour elles un changement de 
léddetiee, tfetli senleinent une alwence de quelques 
mois, absence nécessaire, mais pénOdOi et qu'elles 
abrégerait nt si elles le pouvaient. 

m Âdauson les a observées au Sénégal, et il a con- 
staté qu'elles n'y forment qu'une installation provi- 
oirc; elles | bivouaquent, passent les nuits sur le 
mi dés maisons, ou dans le sable, au bord de la mer, 
al dit qoeUaiiaoB le pernet, eliae regagnait leur 



foyer chéri toujours le même, tant qu'il subsiste. Où 
la mère a niché, nichent la fille et la petite-fille. 
Elles y reviennent chaque année | leurs générations 
s'y succèdent plus régulièrement que les nôtres. La 
famille s'éteint, se disperse, la maison passe h d'antres 
mains; l'hirondelle y vient toujours. Cest ainsi que 
cette voy^ense est devenue le symbole de la fixité 
du foyer. Elle y tient tellemfnt qnt> k maison répa- 
rée, démelle en partie, longieinps troublée par les 
maçons, n'en est pas moins souvent reprisent occupée 
par CCS oiseaux fidèles, de persévérant souveoir. Ceit 
l'oiseau du souvenir. 

> Dana l'antiquité, llilrondene était presque par- 
fTit L'iin-^ifîr'réc comme un oiscni ?acré, cliéri des 
dieux et citoyen du hrmament. De nos jours encore, 
sauf qadqueaebasseuni lotraItal»leaqai,ponriUrep^ 
rade de leur a lre«se, s'amnsent Mirer les hirondelle?, 
on se garde bien de leur faire aucun mal. On les in- 
vite, an contraire, k m fixer ww Panvent des totli» 
dans les granges, p n f i ■ Inns la grand'rhambrc, '^ans 
la maùon , comme dirent les paysans, habitée par la 
hunille. Ce respect semble s'adresser au caractère, aux 
mœurs de ces oiseaun, A leur donceur, à leur esprit 
d'association et <ic fraternité, & leur confiance en la 
loyauté de ceux dont elles prennent le toit pour abri, 
et auxquels ils sembli nt dire : Nous nous roetton? 
sous la confiance des saintes lois de l'hospitalité. > 

Nous avons emprunté & Tonvrage de M. Mangin 
qu'jlques pages acn-ables, mai? combien d'atUres roai 
aurions pu citer! nous y renvoyons nos iccrriccs. 



HISTOIRES DE CHEZ NOUS 

Par tt: YtOlSAU, 

* 

Depuis longiempa les amis de M. Violeau regretp 

talent son silence, et déploratc' ' | L la maladie tint 
captif sous son joug ce doux et charmant esprit qui 
conte si bien, et qui a le talent de faire aimer ce 
qu'il aime lui-même, Dien, h s pauvres et la Pretagne . 
Trois beaux amours I mais un nouveau volume vient 
de paraître; la plume assoupie sVst réveillée, et 
peut-îtré ii*:;-f-r'lle jamais mii ux ^lailé. 

Ce volume renferme d'abord un récit assez éundu, 
AreÂw Mtthelin ; c'est une betle étude du progrès de 
l'orgueil dans une ime d'enf inl, et au sérieux du 
drame se Joint une pointe de gaieté qui ne gftte ries; 
l'histoire du fili qui, pat vanité, en vient à renier sa 
famillr, est mêlée à des peintures de mœurs bour- 
geoisc!^ prises sur le fait. Deux autre.^ nouvcilt s inté- 
ressantes et bien dites suivent celle-ci, m is ce qui 
donne un prix particulier i cet ouvrage, ce sont les 
détiils vrais, touchants et frisiez sur la condition des 
laboureurs en Bretagne. Il y a là quelque chose qui 
remue tes entrailles, et al H. Violeau a voulu plaider ■ 
la cau?e de ses malheureux compalriote?, s'il a voulu 
faire couler des larmes et provoquer des accours, il 
aUm réuf, et M, nne fois de phur, mbleincnt 



.^.d by Google 



^ 101 



acquitté de cette tâche d'avocat des pauvres qa'il pa- 
ntt redhercher. Noua eiterons «n Tragraent du cha- 
pitre : Les Pauvres dans les CamjKtgnes. 

m La vieillesse du prolétaire des cainpignes n'e^t 
pas moins digne de compassion que sou état de 
maladie. Après avoir épuisé ses fbfCM, êkcfé sa fa- 
mille, il n'a plus d'antre ressource <|ue la mendicité. 
Il y a ti tiâ-^cu de vieillard.", dans cette classe : la fa- 
tigue et les privatioot abrègent Imr vlê, cl l'on peut 
le wDsiiiiTer commf; un bonheur, quand on voit l'é- 
tat déplorable dans lequel languissent trop souvent 
km venvet dont les Jours se prolongent ordlnab»» 
ment beaucoup plus. Elles mendient au^si longtemps 
qu'elles peuvent marcher, et quand leurs forces man- 
qoeat, qntnd IctmalAdiM on tat loflraltéaTlenncnt, 
un» grange, parfois sans cheminée, leur ?cit d'asile. 
Quelques fagots soulèvent de la terre nue et humide 
m peu de paille recouverla d'an kanbcAU de toile 
ou de brillions que. dépouillent ces paavm Ticillcs 
|ioiir s'allonger sur leur grabat. Plu>ieiin i^ont pas 
de demeure Aie, préférant à h loUlnde d'an réduit 
i:Olé, l'an^ilc d'une crèch-; où le fermier prolon^i: 
pour elles la litière des animaux qui les réchauflent 
le leur haleiiie. Cest de là que relevant une femme 
mourante, couverte d'ordure et de veimine, une fer 
luère répondait à l'oOire de lui pajer sa soins : » On 
K peut pas Uin des choses aussi répngnanles pour 
de l'argent; on les fait pour l'amour de Dieu. » 

« Je ne puis dire combien il est douloureux pour 
les personnes appeUes I voir de près une roi»ère aussi 
aUreuse en des êtres si résignée, de ne pouvoir les 
faire admettre dans un établissemenl de charité pu- 
Idiqoe. 11 faut alors s'efforcer de parler du ciel, es- 
poir de toutes les douleurs sans consolation, pour 
réprimer le murmure qu'inspire contre l'administra- 
tion de la bienfaisance publique d'un pays civilisé, 
k me de paiallles ««ÂaaoM sans ancan soulage- 
nent. * 

Nous voudrions bien que ce passage, ou pour mieux 
Aie, la lecture entière du livre de M. Violeau, in- 
^pir'it une charitable pensée à celle de nos lectrices 
qui vont prendre les bains de mer en Bretagne. 
Apiès «foir admiié la mer, les rochers, les dolmsM, 



puissent-elles avoir une pensée pour le peuple .-i 
chrétien et si malheureux qui habite celte terre poé- 
tique, et laisser tomber une aumône dans ces nuiDS 

indigentes qui savent si bii n fc joindre pour prier 
Dieu. M. Violeau leur en s^ia bicu reconnaissant. 



EN ORIENT 

VOYAGÉ SN JODâB 
Pw la a. P. 4« DA|US (!}. 



Le ■ Votfoas s» JwUs est la suite de rintdresnnl 

Voyage au Sinaf, dont nous avons rendu compte 
l'année passée. On y trouve le môme enthousiasme 
pour les grands souvenirs, le même sentiment des 
beautés de la nature, la nii'^rne obsorxation fine, 
juste et quelquefois gaie et un peu malicieuse : 
livre d'ime lecture attachante et Awile qui peut être 
mis entre toutes lo? maîns. Ces de«cripIions de la 
Terre Sainte, ces réminiscences de l'i^vangile, sem- 
blent garder un charme toujouis jeune, toujours 
nouveau, surtout lorsque celui qui écrit a vu les 
lieux sanctiQés, lorsqu'il a recueilli les taintes tia- 
ditlorn sur le sol même qui les vit éclore, loisqu'il 
a médité la vie et la mort de Jésus, notre Sauveur, 
à Bethléem, à Naxarelh, au Calvaire ! — On aime 
suivre les traces de l'auteur dam ce pion v pèleri- 
nage, et nous espérons que, pendant le Carême, nos 
lectrices s'édifieront de ce bon livre et passeront la 
mer avec le R. P. de Damas et ses courageux amis, 
croisés du dix-neuvième siècle qui vont vénérer lê 
Tombeau sacré que leurs pères ont défendu. 

M. B. 



(i) On joli vuluoie in-13, prix : S francs. Cbei PatOls- 
CmM, m Bonaparte. 
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IV 

on ardeur au travail se ralentit 
durant quelques Jours, puis bientôt 
undéeoangement plein de tristesse 
et d'amertume s'empara de lui. Il 
songeait sans cesse à Bcrlbe cl à 
sa mérc, livrées aux angoisses et 
de l'avenir. Cette peosde lui était 



insupportable; cependant un dimanche 0 reme^ 
qua que la jeune fllle avait l'air souriant, et qu'un 
naïf plaisir brillait dans ses yeux bleus, d'une dou- 
ceur incompanble. Frédéric se hasarda à demanda 
la cause de cet heureux changement, nais la mère 
secoua tristement la tête» 

« Ma pauvre Berthe est heureuse parce qu'elle a 
trouvé un nouveau travail qui nous mettra à l'abri 
du besoin. Depuis quelque temj^ nous avons une 
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jûuoe voisine qui a bien voulu lulSjppmidM à tt 
wnir dtt U machine & coudre trèa-ea vogue dans 
ce moment Elle nou» a assuré qu'on pouvait y 
ga^er de sept 4 huit Trancs par jour. Berihe a 
Toola ^iprendre. Vous ignoriez, monsieur Frédé- 
ric, que le marchand qni achète lus pa^lcls de Bcr- 
the, les lui paie uq prix dérihoire ; c'est ce qui l'a 
engagée & profiter de la complaisance de cette 
îeiine femme. Bertbe a réussi loul do. suite, et sa nou- 
velle amie lui a procuré une place dans un grand 
ttelier qui vient ie w monter et dont eUe-méme 
fait 'parlie. Je suis alli'e voir la dame qai les sur- 
veille, et j'ai eu même affaire au maître de l'cnlre- 
priae dont je ne me reppelle plus le nom. Conibien 
paunis préféré que Berthc travaillait ici près, de 
moi, majfl il n'y faut pas songer : on ne confie pas 
de travail au dehors. L'ateUer, du reste, est couto- 
nabloment tomposé, bien tenu, et notre \ûisine m'a 
un peu rassurée âi cet égard. Bertlie commencera 
demain. 

Ce jour-là Frédéric fut encore plus triste que 
d'habitude ; il passa la soirée seul dans son atelier, 
l'esprit perdu dans de vagues appréhensions et plein 
d'idées tristes et décourageantes. A ce moment son 
regard se leva sur le portrait de sa mère, qui sem- 
blait lut sourire doucement. Au souvenir de l'a- 
mour de cette bonne mère, de ce courage qui n'a- 
vait jamais faibli au milieu des épreuve? de la vie, 
de celte conliauce en Dieu qui n'avait pa» été ébran- 
lée un seul inimt, il ont honla de ■» faibleMe et 
de ses larmes. 

« Oh t bonne mère, fit-il en se levant, que ton 
«outenlr ne m'alMudoone Jemaîe t qu'il vienne te- 
lever mon courage pcttt à Ibiiriif et raffermir me 
foi chancelante I » 

Il wrtit et M dirigée vem Véf^ de S«int-€er> 
main-des-I'ri':-. A jn-int- , i cette heure, s'il s'y 
(rjuvait une ou deux personnes. Quelque* lampes 
deiaîraieul; fUblemeot U nef et les cbapellee laté- 
rales . 

Frédéric s'agenouilla sur une des chaises placées 
dans rencdttie principale. Hais eusûtot aon gttiou 

heurta un objet dur et brillant qui roula sur la 
pierre. U le ramassa et reconnut une broche en or 
renfermant une miniature entourée de pierres bril- 
lantes. 

U DO se rendit pas tomptc d'abord de li \aleur, 
mit la broche dans la poche de son gilet en se di- 
sant qu'il la porterait le lendemain au bureau des 
ubjels pL'rihi?, puis il pria a\ec ferveur. Souvent^ 
malgré lui, &a prière s'uilerronipail; il pensait à sa 
flaocée; il la voyait dans un atelier, courbée sur 
une machine, les ymcs pliiez, les yeux fatignt!s. Le 
dcscbpuif alors s'emparait de lui & la pensée qu'il 
ne pouvait rien faire pour venir au secours de 
cette infortune... mais bientôt son Ame s'élançait 
vers Dieu; il suppliait la Providence de ne pas 
alMmdontteir celles qu'il aimait et auxqneUei il 
voulait consacrer sa vie. 

Quand il fut rentré, il examina sa trouvaille. A la 
darté de «a petite i«npe, In hriUBata Jetaient de 
tels feux, leurs rayons re.splendi.^î-aienf si bien dans 
le modeste atelier, qu'il uc duuia plus que ce ne 
1bii«ttt des dtemante d'une fort grande vateur. 
Kmers cillé, il retournait le bijou dans ses mains et 
io présentait en pleine lumière pom* en faire Jaillir 



les brillantes étincallea. 6« regards s'arrêtëi«nt en- 
suite sur la miniature enchftHée dans le milieu. 

C'était une tête d'homme d'une grande noble»»? et 
d'une haute distinction. Le médaillon était telle- 
ment épais, >]i!i Ki i'déric peaaa qu'il devait s'ou- 
vrir. Il l'ouvrit efTtjctivement, p( vil f]u'il reofei^ 
inuit des cheveux, ii pensa alors 4 l'inquiétude et 
au chagrin du pM|iiiétafse dn ce Ujjou : il ne l'ad- 
mirait plus maintenant comme un objet de prix, 
mais comme une relire bimi dièse, un souvenir 
inestimatile qui devait n^voir pas ê» prix poor 
celui qui l'avait perdu. Plein de celte idL'e, il s'en- 
dormit en prenant la résolution de le remette au 
commiisaire du quartier dit le landeoMin malin. 

Aussitôt levé, il courut cîiez le comnjissaird de 
police. A la vue de la hrodie, celui^i Jeta une as- 
dimationdeinie. 

« Ah I mademoiselle de Kergott va Aire heureuse! 
Vous nous apportes là, monsieur, un bîjou bien 
précieux pour la personne qui la perdu... Hier, 
toula la praiBéa, on a fldt dee iwliercliM. • 

Frédéric lui raconta simplement comment il l'a- 
vait trouvé. Le commissaire prit note de son nom 
et de son adresse; le Jeune peintre retouroa â 
son atelier et reprit son travail habituel. 

Plusieurs jours s'étaient passés, et il ne songeait 
plus t cet inddent, quand madame Crobé, qui 
remplissait les doubles fonctions de concierge de la 
maison et de femme de ménage de la plupart de 
ses locatairee, entra chet lut sans flrapper. 

« Ah I monsieur Frédéric I s'écria-t-elle fOttC 6^ 
sourtlt^e d'avoir monté très-vite les cinq étages, d 
vous saviez, si vous saviez ce qui vous arrive 1... 

— Eh bien I quoiT dit le Jeune homme lana m 

déranger. 

— Mais levez-vous donc ! si vous voyiez le bel 
équipage qut est arrêté i la porte, laquais devant, 

laquais derrière, et < humai iés sur toutes les cou- 
tures... Vite, que j'arrange un peu ici, car lavoi^à 
qui mnnta. 

— Qui? U vdtureT demanda Frédéric en riant. 

— Eh non I une viaUla d^yna loot habillée on 

velours. 

— Ce n'est pas pour moi, dit FMdérie en se re- 

nieltanl à peindre. 

— Mais quand je vous dis qu'elle a demandé 
M. Frédéric Garoay t et taètm qu'aussitôt que Je loi 
ai dit que c'èlail ici, mais que ^ons demeuriez au 
cinquième : « Lh bien, madame, qu'elle m'a dit fort 
poliment ma folf rnootrax-moi le chemin, je vous 
suivrai. » Pour loi?, je me suis dépêchée de monter 
quatre à quatre l'escalier pour vous prévenir.. . et, 
tenes, j'entends un firou-flrou de robe, ça doit être 
elle. B 

A peine Frédéric avait-il eu le temps de déposer 
sa palette, qu une dujiie âgée, fort richement oiise, 
entra et le salua. 

a Monsieur Frédéric Gamay, c'est Irien id 1 » de* 
manda-t-elle. 

Frédéric fit une réponse affirmalim et sa hAla de 
lui avancer un fauteuil. Madame Croisé, après avoir 
ranimé le feu, sortit en faisant, à part ell^ toutes 
sortes de eoojectnrat. 

Frédéric cherchait vainement, en regardant cette 
dame, 4 se rappeler où il avait vu des ta^ sem- 
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biAbles. 11 %e ûeamiiÛAii en mâme tunpft €ft ^tti 
poaYait lui valoir cette visita. 

• Mademoiselle de Kergo£tl monsieur, dit !a 
tease^qui devLoa aoa étooneœent. Je viens voua re- 
OMider d'sToir ratnmvé et rapporté un bijou qui 
est la chose la plus précieuse que je poss^'dc. 

<— > Mais, mademoiselle, je suis très-heureux que 
le baiardl m*tit fkTOfité, car ce n'est qa*im liasard, 
et TraiiTif^nt je suis trop flatté que vous ayea piîs la 
peine de venir um remercier vous-même. 

Cest un vrai plaisir pour moi do vous remer- 
cier du bonheur que j'ai éprouvé en revoyant ce 
]^rtreit... le portrait de mou Wrc, mort il 7 n un 
■n. Vous voyez, monsieur, que vous m .i\ez rendu 
UQ trésor inestimable. 

« Vous êtes peintre, et peintre de talent, à ce que 
Je vois, dii-eUe eo se levant et eo euminaot les 
psintnras sutpoidue» eux mandHee. il 7 a bien 
longtemps que je veux faire faire mon portrait.. . 
ist-ce TOUS qui avez fait cette dame en noir 7 Ce 
portrait ose plaît partfculièrenient 
— . C'est ma mèrel répondit Frédéric ému. 

— £b iùeo! monsieur Fr^érk Garoay, voulez- 
1009 être mon peintre ordinaire 7 vous oomnoD- 
earez par mon portrait. 

— Ahl mademoiselle! s'écria le jeune peintre, 
910 tfe Iwnté. .. quelle gratitude ne vous devrai-je 
Idntl 

— Je vois que cela vow? fait plaisir ; allon?, tant 
mieux, dit-elle en souriaat. Ué bifu! donc nous 
coDunencenma la semaine prochaine, ; Je tous at- 
tendrai lun<ti à une heure. » 

Elle te retira, kis$ant le jeune homme ie c<vur 
pleio de joie et d'espéranosL Son atelier lui sem- 
blail transformé par lu baguette de quelque fée. 
a batiat dit-il, j ai donc un portrait à faire 1 » 
9u eel agrteUe tbftme 11 forma ka wiaUoas 
les plus charmantrs : il 1 n i - iiit compk^tement le 
portrait de uiademuiaeUo de Kergoët, toute la 00- 
Uiuw dd fkabooiv Saint-fiermain venait l'admirer, 
resH'mblancc était parfaite, la louche magis- 
tme i ii «bteiMUt la faveur de 1 envoyer à Texposi- 
Uso. NatmeHement le portrait, le nom de Kergoc t, 
armes du cadre, attiraient les regards, faisaient 
oaitre les inlerrogatiohs ; il voyait arriver dans «r>n 
al^er nombre de gens riches et titrés. L'uu i'éimH 
bire ton portrait, l'autre commandait un tableau ; 
par les proterlioas do tous ces hauts personnAg<>s, il 
obtenait uae comuiaude du liouvcniement et méiuc 
an petit beat de ruban rouge paraissait à l'horizon, 
^and la vois de madame Cioisd demanda s'il vou- 
iâit dîner. 

• Bonleedtt-^veilàlalbUedn pot an latt en- 
core une fois réalisée! mais au moins, cette ^oi^ ri, 
^iouta-tril eiî souriant, il en reste quelque chose. » 

« Je faia complbnent i momienr, dil madame 
GMisé. Ah ! si !e botihearlui airive, c'est bien «pill ' 
h mérite, je l'ai dit souvent. 

— 0«d, madame Croisé, II m'arrfve un portrait à 
Adrc. 

— Le portrait d'une demoiselle qu'est bien riche, 
à ce qu'il paraît, et que même vous lui avez rendu 
an fameux service I » 

Frédéric sourit de voir madame Croisé déjà si 
hien renseignée. 



V 

Jnsqu'^ la fin de la semaine, notre, jeune peintre 
pensa coniitamment au portrait qu'il allait bienttt 
eommeneer, et déjà il ebercbalt sur son album la 
pos" et la manière dont il le peindrait. Le dimanche 
arriva, et ce fut avec uo visage joyeux qu'il se pré- 
senta chez sa Bancée. H remarqua le pâle toinire 
de madame Helatre elles yeuv brillants de Berthe. 

K Avez TOUS donc aussi une bonne nouvelle à - 
m'annoncer? demanda-t-il. 

— Berthe est tout heureuse, répondit la mère ; 
les deux semaines qui ^leinv-nt <}<• "'('coukT lui ont 
bien proGlé. Hier, en lui payant sa semaine, la 
dame surveillante lui a fait des compliments sur 
son travail régulier ; elle va ('frc chargée de faire 
les broderies en soutache. .VI. Maxime Allart, le 
mettre de l'atelier qui était présent, a diiclaré qu'à 
partir de la semaine prochaine «on travail leiait 
payé presque double. 

^ M. Allart est plein de bonté, dU Ber<he. il a 
interrogi' notre voisine à notre sujet, et sans doulc 
il aura été touché de notre position... mab qu'a- 
Tez>voos done, montieur Frédéric 7 

— Maxime Allart... balbutia-t-il étonné et em- 
barrassé; étes-vous bien sûre que ce soit son nom ? 

— Certainement, répondit Berthe. Le connailrlez- 
vous 7 

— Oui... non... c'est-à-dire j'ai connu quelqu'un 
de ce nom, mais ce ne peut être la même per- 
sonne. 

— Et votre bonne oooveUe t dit la jeune fiUe en 

souriant. 

— On portndt à faire, le portrait d'une demoi- 

si îl" fiussi bonne, aus?i aimnblc que riche. 

— D'une... demoiselle I murmura-t-elle. 

>- De soixante ans, • reprli Frédéric en souriant. 

Il garda le silence sur riiiriilont de la Itroche 
trouvée, mais il parla longuement de ses espéran- 
ces. Ces trois cours simples et confiants en la l*to- 
videncc, recoramencèreiil donreuionl ^ fiire des 
projets four l'avenir. Cependant Frédéric était an 
peu sondetix, sa pentie revenait «ans cesse vers 
Maxime, et il se demandait par quel incroyable ha- 
sard son ami d'autrefois se trouvait être le pioprié- 
taire d'un grand atelier. 

Quand il fut rentré chez lui, U se reprit à songer 
à tout cela : M xime devait (Mrf au comble de ses 
vœux, puisqu'il avait du i argent et qu'il était 
plongé en pleine spéculation commerdala. Il ne 
put s'cmpèciier de soupirer en pensant que Berthe 
travaillait à son atelier, et il admira le hasard pro- 
videntiel qui allait si Men servir ses projets. Il n'eut 
pas un instant le moindre .sentiment envieux en- 
vers son ami, mais si son cœur aimant et généreux 
avdt sonlFert de l'abandon complet de Maxlase, son 
amour propre était froissé maintenant de l'oubli 
de cet ami qu'il avait accueilli et consolé dans les 
jours de misèse» de cet ami qui avait habité soua 
son toit, vécu 4 M table, pai-tagé ses peines et ses 
plaisirs. 

Mais bieotét toutes ces pensées s*eflkcèrent, comme 

au rayon de soleil s'clTace et disparaît toute trace 
de l'orapr*. T,e rayon de soleil, l'espoir, le but pour 
lui, c'était de revoir Ma.ume, de lui rappeler leur 
andenne amilH» de .e prier d'ttw plein d'indnl- 
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gence et de bonté pour sa fiancée, de le supplier 
enfin de lui faire accepter, sous rorme de frraiiiica- 
tim pour 8oa traTail, l'argent qu'il devait ik c- 
voir pour prix du portrait de niadeinoiselle de Ker- 
goât, et tout cela sous le sceau du secret le plus 

Toutes CCS pensées le tinrent éveillé une partie 
de 1& nuit, et il se promit bien de ne pas laisser 
s'écouler la aemaine mu ftdre cette démarche au- 
près de Maxime. 

Dès les premières séances qu'il coniacra au por- 
trait de mademoiselle de Kergoi't, celle^d fat ravie 
de son talent, de sa conversation et de sa lx)nne 
grâce en toutes choses. Vers la fin de la semaine, sa 
InenMtriee lui présenta un à-compte sur le prix 
du portrait. 

Frédéric conlus et embarrassé voulut refuser. 

« Noui n'aTom pas fidt de prix, dit l'aioiab'e 
vieille demoiselle en imbtant, qu'importe ! je sais 
bien ce que vaudra mon portrait. Votre travail csi 
déjà très-avancé, il est bien ju&tc que ]e vous tienne 
compte des frais que tous avez déboursés. Quoique 
riche, je sais ce que coûtent les couleurs et les pin- 
ceaux ; d'ailieum, je vous eu prie, laissez-moi me 
procurer le plaisir de faire un peu le Mécène. » 

Le moyen de fAcber cette charmante femme en 
refusant ce qu'elle offrait avec tant de grâce et de 
bonté. Frédéric nliésila plus,* tout simplement il 
prit cet argent « t il se rendit chez Maxime. 

Quand on l'inlroduiiit dans un cabinet conforta- 
hlcment meublé, et qui servait de bureau à son 
tmi, celui-ci était à l'atelier, sans doute pour j 
donner le coup d'œil du maître. 

fMdétk réOécbissalt à TalTUre délicate qu'il 
avait à traiter avec Maxime, lorsque celui-ci parut. 

A la vue de son ancien ami, il ne put retenir une 
exclamatioh de surprise, et s'avançant avec empres* 
lemcnt VOIS lai, il lui t. ndil la main. 

c Je suis heureux de te voir, mon cher Frédéric. 
Sérieusement, tu dois bien mi'en vouloir de t'avoir 
négligé si longtemps : j'ai eu tant d'affaires, tant 
de soucis I Maintenant tout est terminé fort heu- 
reusement, et je me proposais d'aller te voir. 

— Vraiment 1 dit I rédéric tout heureux. Eh Ueot 
j'en suis fort content ; cela va m'encoura^er à te 
parler de mes affaires et à te demander un service. 

— H est accordé d'avance, interrompit Haiime. 
Parbleu ! jVi assez puisé dans ta bourse, et to peux 
bien puiser dans la mienne. 

— Oh! l'homme d'argent I dit en riant Frédéric. 
Hé bien I je ne viens pas t'en demauder, je viens, 
au cun traire, t'en apporter. 

— Ail bah ! tu fûs donc aussi tes alTalresT Cela 
m'étonne, la peinture est un mmmerce si ingrat I 
Enûn, mon cher ami, Je suis tout à ta disposition. 
SenUment, si tu veux bien permettre, les alTaires 
sérieuses seront pour demain ; aujourd'hui, je suis 
tout au plaisir de te voir et de te «errer la main. » 

Frédéric le regarda étonné, et il ne put s'em» 
pécher de lui lancer une petile épîfîramrae. 

i( Décidément, tu es bien ( haogé. Comment, il 
•Tagit d'argent que je t'apporte, et tu me renvoies 
au lendemain!... 

— £h! moque-toi tant que tu voudras^ mab c'est 
taauMctSM, VMima, que m'importent les aflUres 
^ l'on vient m*oflUr nDaintenaut; J'en ai nne qui 



m irche parfaitement : on pranrî atelier de ma- 
chines à coudre, parfaitement munie pur luu servi- 
tour, et dans lequel je n'admets que de trèSobonnes 
onvrii'Tc?. L'nuvraf,'e abonde tt l'argent aussi. J'en 
gagne beaucoup, mon cher Frédéric, mais l'éton- 
nant, c'est que cela ne n» procure pee tout le plai- 
sir que je rfvais autrcrnis... Tiens, je voulais aller 
le voir, car J'ai besoin de causer avec toi. Sais- tu 
bien que depuis quelque temps j'ai un peu tea 
idées, et que Je commence i croire que Faigaat ne 
fait pas le bonheur! 

— Oh I ob I ceci menaee de devenir très-grave. 
Décidément tu n'es plus le Mavîme d'autrefois. Et 
quelle est la raison de cet étonnant changement 2 
car il doit y en avoir une. .. 

— Oui, il y en a une, dit Maxime en se rappro- 
chant de lui. Hais, celte fois, c'est une chose sé- 
rieuse dont Je veux te parler, que je veux te eMH' 
fler. u 

Frédéric fut étonné de la voix émue de son ami. 
Son regard brillait, mais il semblait embarrassé. 

« Te souviens-tu, «Ht Maxime, qu'autrefois Je me 
suis moqué de Ion amour pour une jeune fille que 
tu voulais épouser ! Je me rappelle encore les con- 
seils que Je t'ai donnés... et cependant elle avnlt 
une dot, m'avais-tu dit. Je le déclarai que le ma- 
riage était absurde, qu'étant peintre tu ne devais 
pes le marier, que c'était te mettre la corde aaeoa 
pour le noyer... en sont mes propres CTpression?, 
s'il m'en souvient. Eh bien ! mon cher Frédéric, Je 
vois et je sens maintenant que Je t'ai dit la eboee la 
plus fausse et la plus égoïste du monde. Oh! oui, 
tu l'as pressenti et deviné, le bonheur doit Ctro au- 
près d'une Jeune fllle aussi bonne que bell« ; le 
bonheur est prés d'une épouse à qui l'on con-^aore 
sa vie et sa fortune, et. Je le sens bien, Je ne serai 
béurevx que lorsque mon rêve se réalisera. 

— Cela veut dire tout simplement que tu aiOMI 
une jeune fille et que tu veux l'épouser... bravo! 
Donne-moi la main, et laisse-moi te souhaiter tout 
le bonheur possible. 

— Celle que J'aime, dit Maxime ému, est pauvre 
ob 1 bien pauvre, Je t'assure ; mais ene est d balle, 
si bonne, si pleine de modestie et de grâce, que son 
cœur est le bieu le plus pré^'îeux que je désire... 
Elle m'aimera, Frédéric, elle m'aimera, Je mettrai 
toute ma fortune à ses pieda; J'aurai pour elle tout 
1 amour, tout le respect, tous les égards dont elle 
est digue. oh ! elle m'aimera !... 

— Comment V demanda Frédéric, ta ne sait pat 
si elle t'aime t ïu ne lut as donc pat bit part de 
tes internions t 

— Non, pas eneove, dit Maxime en soupirant, n 
n'y a pas longtemps que ]> lu connais, et Je nf> lui 
parle presque jamais que pour des choses indiflé- 
rentes. le ne connais pas encore sa mère ; J'ai eaa- 
lemenf appris qu'elles étaient si pnuvres, que la 
jeune âllo était obligée de travaiUer pour nourrir 
sa mère, fal pensé à toi, J'd songé que tu m'aide- 
rais dans cet In circonstance délicate, 

— Mais que puis-Je faire? demanda Frédéric 

— Tu me connais, -tu sais mes antécédents, ma 
vie jusqu'à ce jour... la fortune dan? les affaires m'a 
souri et tendu la main ; Je voulais te prier de te 
présenter ches madame Delatrey la mère da Bae^ 

I the, et de Im dire*. . 
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— Berlhel c'est Berthe tfpû ta ■bnes? s'écria 

Mdéric pflle de etupéfaction. 

— £h bien I qu'as-tu donc î dit Maxime. Est-ce 
fie U Aincée porte la même noin7 En effet, Je 
craia me rappeler... 

— Berthe Dektre est ma fiancée, dit Frédéric 
fme Toix agitée ; J'ai reçu la pTomeaie de lamère 
et je dois î'f^po'jser bientôt. * 

Maxime le regardait pétrifié d'étonncmcnt. 

« Que diâ tu? s'écria-t-il enfin. Celle que tu dois 
époDser n'avall-elle pas une dott Berlhe, celle que 
i'aime est si pauvrp qn'cllo est obligée de travailler 
dans mon atelier ; tu vois bien que ce n'est pas la 
mCme. 

— Oui, elle possédait une somme de vin^t mille 
francs dont le revenu les aidait à vivre, sa mère et 
die. Mais un joar malheiirein, madame Delatre a 
perdi! fTffft snmmo tout entière, enfermée dans 
un portefeuille gris. La pauvre enfant a dû cher- 
cher à tmailler pour rfvre, et c'est justement à 
Ion atelier qu'elle est entrée par les soins d'une 
voiâoe... Je venais te prier de la traiter avec tous 
let Mim et lei égards qu'elle mérite, et je pensais 
que tu voudrais bien m'aider à la tromper un peu 
en lui faisant accepter, (^Hnnie gntfficatioa, cet ar- 
gent que je t'apportais. » 

0 s'axréta. 

MaTime, (îebout devant lui, l'œil fixe et hngard, 
le visage livide, les bras pendants, semblait frappé 
de douleur et de lionte. 

u Ob ! murraura-t-il, un portefeuille gris vin^t 
mille francs !... quelle expintion, fi mon Dieu! » 

£t il cacha sa tûtc dans ses mains. 

Frédéric le regardait silencieui et étonné. 

Maiime enfin pamt.fidrenn violent eltortsur 
lui-même. 

« Firédéricl s'écita-t-il, tu rta me maudire et me 
m'priser... Le mallieur qui a frappé cette pauna 
veuve et sa ÛUe, la misère qui est venue les acca- 
Uer tout à coup et contre laquelle la jeune ûile u à 
f ouragousemcnt lutté, c'est à moi seul qu'il faut en 
demander compte !... Ce portefeuille \;rh qui con- 
tenait leur uaique fortune et leur avenir... c'est 
noi qui l'ai trouvé ! 

— Est-il possible î s't^.TÎa Fré-léric. 

l — C est moi, reprit Maxime, qui, triomphant de 
I a» trouvai lie, ai fermé mon coeur à la Toii de IHion- 
' Attelé pour n'écouter que les conseils ds la cupi- 
dité. C est alors que voulant te cacher et ma dé- 
«averle et non projet de fUre Cruelifier cet argent 
, lue je m'appropriais si lÂchement, je t'ai quitté 
j toiu le préleile d'un héritage. Frédéric, me par- 
diiiHieras>tu Jamais les privations et les chagrins 
' que j'ai causés à ta fiancée? Ah ! la Providence m'a 
i cruellement puni en permettant que la seule femme 
; çoe j'aie aimée dans ma Tie, la seule à laquelle 
j'sorais été heureux de donner mon nom, fût 
précisément celle que j'avais indignement dé* 
pooilléel* 

ftéééfic allait parler, quand Maxime reprit vive- 
■ent: 

a Né m'accable pas de tes reproches! si J'ai été 
HaneoQpabla, J« le Jure de réparer autant qu'il 

.• r- 'H mon pouvoir le ni:il que j*iii causé. Adieu, 
Kréiiéric. lais.<:e-moi. J'ai besoiu de reprendre du 



lOft — 

nlme et du courage; mais avant de me quitter, je 

t'en prie, donne-moi la main, 

— Elle a bien souiTerl! murmura Fré.I 'rtc; mais 
tn es trop malheureux et trop à plaindre pour que 
je ne te pardonne pas. » 

il lui serra la main et ?orfit, en proie A une émo- 
tion «pill ne pouvait maitiiser. 

VI 

Le dimanche suivant, Frédéric venrft d'arriver 

chez madame Delatre, quand un commusionnaire 
apporta un petit paquet soigneusement enveloppé 
et cacheté. qu'A avait ordre de remettra i madame 
Delatre elle-même. Sa course était payée et il igno- 
rait le nom de la personne qui le lui avait conflé. 

Madame Eketatre rompit les cachets de cire et dé- 
veloppa le papier. Elle pnufsa un cri d éionncment 
1 et de Joie eu reconnaissant le petit porierenille -ris 
, qu'elle avait perdu quelques moi» auparavant/^ Le 
portefeuille ouvert contenait non plm Tingt, mais 
I quarante billets de mille francs, 
i La pauvre veuve se laissa tomber dans son vieux 
I fauteuil, ulFaisiée sons la poids d'une émotion in- 
desciiptible. 

! Berthe, agenouillée devant sa mère, contemplait 
I avec une surprise pleine de Jde le petit portefenilTe 
d'où s'échappaient les billets de brinqne 

« Ah ! chère enfant I dit enfin la mérc en ten- 
dant les bras à sa flUe, la Providence ne nous a pas 
I abandonnées ! Soyez béni, A ntnn Dieu ! ajoufa-t-elle 
. en levant les yeux au ciel; vous aves exaucé nos 
prières ! » 

I Frédéric, pâle et ému, contemplait cette scène 
j avec attendritsemenl, tandis que dans son cœur il 
pardonnait une seconde fols ft Maxime qui réparait 
ainsi le mal qu'il avait fait. 
I « Approchez, monsieur Frédéric, dit alors ma- 
j dame Delatre; tous aves cherché à nous consoler 
dans notre chagrin, vous avez partagé notre 'dm- 
leur et nos mauvais jours, partage;: A présent le 
bonheur et l'ai»ance qui reviennent i\ nous. » 

Et lui prenant la main, elle 7 pla^a celle de sa 
fllle. 

« Maintenant, dit-elle émue et souriante, il nous 
manque un protecteur, foules-vons toujours €ke le 

nôtre ? » 

Frédéric, pour toute réponse, prit la main de 
celle qui devait MentOt être sa mère, et la porta à 

' se-s lèvres nvec une pieuse recr3nnaîseance. L'evcel- 
I lente dame, entourée de ses deux enfants, vojaii, 
I après des Jours si sombres, le ciel se rasséréner, 
l'horizon s'éclaircir, et elle s'abandcnnail avec con- 
fiance au plaisir ai doux de former d'heureux pro- 
jets d'avenir. 

Frédéric, le cœur ivre de joie, les yeux fixés sur 
' sa fiancée, approuvait tout, et, en sa qualité de 
I peintre, colorait encore de plus chauds rayons cet 
horizon du bonheur. 

Quand il sociit de cet appartement où il lal.^ail 
maintenant deux visages souriants et heurcuv, il 
courut chez Maxime. 
Celui-ci était absent. 

Mais le concierge lui demanda coiftmcpt li se 
nommait. 
' « Frédéric Garoay ! dii îl. 
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~ Eh bien ! alors, voici une lettre que M. Maxime 
ui'a recommandé de Totn remettre quand vous 
flendrioz. 

-r- Mais ne pourrais-Je le TOirI ImlsU FrtdétiC. 

^uand rentrera l-il ? 
_ n est parti hier soir ! 

— Parti? s'6< ria Frédéric* H ne m'aTsit pas feit 
prévenir de ce départ. ■ 

Et U briM vivement le «diet de la lettre qu'il te 
mitàlirtt&récart. 

• Mon dm> Frédéric, 

I» Quand tu liras cellf lettrr, je serai en rente 
pour le Havre, et de là Je partirai pour l'Amérique. 
Pafdotttie>niof fl Je ne me suis ins lenti le courage 
de i'embrasser pour la dernière fois. J'emporte de 
Paris un souvenir qui ne me quittera jamais. En 
travaillaut sans cesse, loin de la France, peut-être 
pafviendiei je à oublier le mal que Je lui ai fait... 
J<» vpn\ parler d'elle, de Berthe... Oh '.'qu'elle 
ignore toujours que c'était moi qui avais trouvû le 
poirlefeullle de son père ! Je sais que Je n'ai pas tort 
de complpr sur ta générosité. Adieu, snis heureux 
comme tu le mérites, et pente quelquefois au pau- 
vre eiilé iffà t'aime et qui, lui, peueri leuvent à 
foi. 

Frédéric eut le cœur serré de cette détermina- 
tion de soa ami. U n'était pas «^Koisto, et la souf- 
ftiince dea autm Ilaffiectajl toi : jours p éiifblemeHt. 

Il regagna son modeste atelier, plongé dans ses 
réflexions, mais bientôt le tomuieîl vint le reposer 
des émotions de cette hettreuse j«>uruée, et des 
songes riaots volttgMnt «oub les lideaux du petit 
Ut de fer. 

Le luuJcmain, il l'all.iit chasser toutes ces préoc- 
copatioDs étrangères à la peinture et au travail, il 
fallait al'er chi'7. oiaih'inniM lie de Kergoêf, dont le 
portrait était presque achevé. La nobie et aimable 
demoiwUe qui éprouvait toujoun cm vif plaisir à 
revoir le Jeune peintre, remarqua ce jour-U qu'il 
était préoccupé, songeur, que parfois an éclair de 
joie brillait dans sea7e«x et qu'un eourlre Jojeus 
glissait sur ses lèvres. Dcpnîs quelques jours, elle 
songeait & assurer l'aveair de son jeune favori ; 
curieuse de connattre le motif de cette préoccupa- 
tion, elle le queslionua ?i (iiicm'?nl cl si ilrlicalc- 
ment, que la nature franche et lojalc de Frédéric 
ne résista pas à Cet assaut. 

11 raconta d'une voiv émue son amour jiour 
Berthe Delatre, sai projets de mariage renversés 
par la perte du portefeoille gris, puis enQn ce 
même portefeuille retrouvé et envoyé par une per- 
EGiir c mj stL'rieuse et inconnue. Sur ces derniers 
laoui li tic put s'empêcher de rougir un peu, mais 
niademoîselle de Ket-goM ne s'en apeneut pas, tant 
elîc (îtait occupée de cette étrange aventure. 

« Monsieur Frédéric ! s'écria-t-elle, je veut con- 
naître cette jeune fUle qni doit être votre fSmime, 
cl j'espère bieu signer à votre contrat de ces deux 
maius que vuus ave£ si bien réussies sur mon por- 
trait, » ajoala-t-eUe en «e levant et eo regardant 
r , U' . du jeune peintre. 

ÏJA preuant congé d'elle^ il la remercia chaleu- 
«usement des marquai d'intérêt qu'elle voulait 



donner à sa fiancée, et il se promit hicti «fannontcr 
cette nouvelle à madame Delatre et à u lîlk. 

Mais il se trouva que mademoiselle de ItigMt 
l'avait devancé. Madame Delatre avait déjà rûpa 
visite, et ia bonne dame ne se lassait pas depvier 
de labonléetdelagrftee de mademoiselle ds Ut- 

Quand Frédéric annonça à sa protectrice I fpo- 
quede son ntaiiafe, edle-d aeuilt ttBeasnlstliii 

dit : 

« J'espère bien que l'on signera le contre cta 
moi, ici, dans ce salon oCi J'ai regu lemédrfHoap 

j'avais perdu, et où vous avez peint mon porIraiL 
Madame Deiàtre me laissera. Je l'espère, k piiir 
délai offrirlediner du mariafedesaWe.iaai- 
riage, celui d'une si charmante enfont... eb I a 
sera une bonne fortune pour moi!... etqosibf^ 
dam mon vieil hôtel si triste et si somtmtt 

FrédMc ne savait plus que répondre pourlésMi- 
gner sa reconnaissance à cette charmsnte feniOK 
qui savait offrir avec i»nt de tact et de déticsieM. 

Pendant ce temps aa fiancée ét^t fiirtecceHil 
nrfrriirer, avec SB mère, un joU transMaa siN|i 
par mademoMoUe de Kergodt. 

Frédéric .ignonit cwcore cette nouvelle gésén- 
sité ; il se pressait de fenniaer le portrait ii a 
bienfaitrice, car l'époque de l'expositloo ifpockaii 
eu même temps qœ oeHe d« sou matligSi IdId, 
quand il en nul connaissam e et qu'il voulut » 
remercier mademoiselle de iieif «et, celU-àl'iale^ 
rompit vivement : 

0 II ne s'agit pas du Iroussean, dit-elle, maisb:CB 
de ia corbeille; Je parierais que vousn'j 
pas. L'exposition vous fait perdre la tCle. A ls|lM 
de mademoiselle Berthe, J'en serais sérieiueuMot 
jalouse. Fort heureusement que je suis li pou"*" 
aider de mes conseils ; je suis bien sûre que nu 
n'7 entendes rien. Voua n'ailes pas me priver, je U 
pense, de la bonne occasion qui se préseole p**" 
moi de choisir une corbeille de nocel Voo» * 
pouvez comprendre toute llmportiincc que, ooiis 
autres femmes, nous attachons au choli d'une «f* 
beUle, quelle source de plaisir nous j trouvoia.- 
Allons, je ne vous quitte pas. Jusqu'à ce que la cor- 
beille s(»it athctr'c. Apr.:--, je vouslaiiiBrsililit^" 
je dormirai tranquille. • 

Eo parlant ainsi, eUe donna ordre ^'^^^f^^t^ 
voilure, et elle partit avec Fn^déric. 
pus à résister à mademoiselle de Kergoét; du 
ane sut parfaitement choisir des objets en baimoB" 
avec la position de la jeune fîllc. . 

La veille du contrat, mademoiselle de Kag^ 
faisait pendre dans son ^raad salon son pof 
achevé, omt' d'un cadre mafaiique. Frédéoc 
sistait au triomphe de son œuvre. 

Au moment où il allait prendre congé dei 
lUitriee, oeUe^i lui fit sipie de se rasseoir. 

« J'ai encore une recommandation à voui 
dit-eUe en souriant : demain nous sigoeroos le 
trat que vous avet fait préparer par mon nota ^ 
mais j'y ai fait ajouter une clause, et 
lira, Je vous prie de ne pas vous étonner w J 
d'exclamation. . 

— Mais, cette clause?.. . demanda Frédéric- 

— U voici : j'ai trouvé qu'U était Juste qoe^ 
apporifes eu mariage la même — 



Digitized by Cooglé 



fiancée, et j'ai recommandé à SÏ. Derbols, mon no- 
Uire, (ie l'ajouter. C'est trte-aimpie, toub le voyez, 

— Ah I mademoiselle I s'écria Frédéric, c'est trop! 
Qu'ai-je dttoc Mt pour mtriler tout les bienfaits 



— Une chose très-sériensc et très-diiflcile, diT 
graTement mademoiselle de KergoCt, et d'aprés^ 
l'aventure arrivée à madame DelatrS} tooi dêvai 
Toir que Je n'eugère fien, — vous aval bit voira 
devoir. » 

Kaoucb Bamu 
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La Fenne aux-lfe, awi W... 

À ferme et le petit châtean, comme 
on appelle la a»ieon de mon oncle 
Philippe, aaot tel m gnad ^oi. 
ma L'hère Louise, car on attend dt s 
li^ee de Paris, la mère, la saur, le 

Mie fàMaaÊ, at «alra onde Inl- 

nême sort de son calma haMMel pour que tout ^oit 
■tt mieuT. Est-ce à sa noavelle famille, ou à «a 
femme au'll veut plaire? question jugée, ii^eal-«8 
■Ml car n nVdme les parents d'AHrienn.- qu'à ' ati?e 
Tlotî « tes connatt si peu, que fussent-iU dix mille 
lUs aimables, il ne pourrait guère les tfmer. Malt 
elle, Ul'afme tant, il désire tant lui être agréable en 
toutes choses î II prévient ses moindres déaln, et ses 
caprices deviennent pour lui une gros» aflUie. la 
amoe, Je nenlVfafrJaloDBe d'elle, mais je comprends, 
à la Toir, combien U est doux d'être aimée, à condi- 
tion toutefois d'aimer aussi ; recevoir sans donner 
ne «HsfWt pat te emor. «le donne, mt doute, car 
II ftrttt heureux, mais elle ne donne qu'à lui, et la 
mohidre part de ces largesses de l'àrae ne vieut pas 

Jusqu'à noat. 

Cependant, la prochaine arrivée de sa mère sem- 
ble agir snr elle, comme un vent doux sur nos lilaf . 
Elle m'a proposé d'étadter avec dte un moiteau à 
quatre mains, et, sur se^ instance?, j'ai dû accepter 
la partie brillante et diflicile. Nous nous e n^ tirons 
passablement l'une et l'antre et fal en, je l'atvone, 
grand plaisir à me servir d'un exe. lient piano de 
Ple^el, au Heu de la vieille épinetle que lu connais. 
Une ou deux fols, en tortantde notre répétition, non* 
wna iommes promenées ensemble, dans le jardin de 
ma tante qui est charmant en celte saison, et d'où 
l'on voit le verger tout blanc de ta neige fleurie du 
ffIMHttps. Bile a fllême honoré ma bisse-cour de sa 
présence, et elle a paru prendre intérêt aux explica- 
tiom que je lui donnais sur not races anglaise et 
, Avec me autre penoime, et dans d'anirea 



eSrconstauces, ces attenti inf-l^ nnraîir.iipnt bien in- 
sîgoiflnntes, malt depuis six mois que nous vivons 
sous le même toit, c'est, tu le sais, la première Me 
que ma tante parait se souvenir que j'exisi - , et (|ue 
je pourrais, si elle le voulait, être pour elle une com- 
pagne, une arale. Pourquoi ce chaneemerilt craint- 
elle de laisser voir à sa mère, qne l'on dit si bonne, 
jusqu'à qtïel point elle a nt<gUg»j, dédaigné la famïHe 
de son mwi?... j'énonce cette pensée *n rouglnant, 
tint je la trouve peu charitable, et si je me suis 
trompi^e, si c'« l un retour sincère, oh 1 avec quelle 
joie je te l'annoncerai, ma sœur! Vois-lu, cette tnA- 
dem*, cet méprit qui tombpnt sur ma mère et sur 
m li, me r<nt ^<)lliT.ir plu«i que je ne puis l'exprimer; 
ra'tn humeur s'»-n altère pirfois... pardonne-moi ! 
jusquld Je n'avait vu autour de moi que bienveil- 
lance et bonté ; vous m'avez tou« dh'^e en me faisant 
croire que le monde entier vous ^»;^semblait, ma 
grand'mtre A Wnne dans ta bnuquerie, maman ti 
parfaite sons son enveloppe triste et nn peu taciturne, 
toi, si vive et si douce à la fois, ton m ai, ton loyal et 
bon mari, et Jusqu'à les enfanta qui n'ont jamais eu 
que des c;>rci.ses < t d-s mots len tres pour leur trïnte. 
El mon oncle, n'étati-il pas cemblablc à notre mère, 
avant qu'une antre affection rabsorbftttmit entier f 
j'^ ne oonnaismis jue vous t tus et j ' jugealB Imautrea 
d'après vous... erreur, triste errenrl 

ia reprendrai ma lettre quand not bdtet aeront ar- 
rivé*. Adieu, «Bor chérie, que n'ea^u IcIT 

90 mat, n— 

Ta petile sœur, chère Louise, en une vraie gi 
ronette; voili mes sentimenU tout changés, et c'e^t 
bieu heureux pour l'espèce humaine, car je ne In 
voit plut en noir le moins du monde. S rieusement, 
on ne siurait connaître la faroUle d'Adrimne sany 
éprouver un sentiment d'attrait et de sympaihie, 
mlléede torprite; comment te fait-il que notre tante 
ne soit pas plus aimaSIi-, avec une telle mère et uue 
si gentille sflBurî — Te voilà bien vite enlhooalainiée». 
me diflu peut-ém. le l'avoue, je suit Taincœ pa» 
Ift charme Umt-pi^Biaot de la bonté. 



Toi aussi, Louise, tu aimerais madame d'Auvray, 
■laman l'aumc unsil, ou du moins elle la trouve tout 
httSi digoe d'estinie el de respect. Madame d'Auvray 
ll*a coniervA de la jeunesse qu'une taille svelte, 
élégante encore, mais l'on voit qu'i lic a dû êlre belle, 
autant au moins que sa fille, avec une expression 
que cdte<l n'a Jamais eue. Elle a dans «^es manièieB 
une dignité ciimple qui commande la déférence sans 
Timpoeer; toutes ses paroles bienveillantes, sont dic- 
tée*, on le Tolt, pir un sentiment d*lndnlgente cha- 
rité; si elle n'était qu'une femme du monde, on la 
croirait plus aimable que aincère, mais elle est chré- 
tienne, et de sa bonne opinion do prochain découlent 
sa grîc e, et sa douceur. J'aime beaucoup son visage 
calme, entouré de cheveux gris boudés, et éclairé 
par des feux biens, dont les années «nt amorti l'édat 
sans en altérer la flne.^se pénétrante ; je ne tes crains 
pas, ces jeux-Ut, cpmme je crains ceux. d'Adrienne, 
si froids et si railleurs I 

Cependant, Louise, depuis l'arrivée de sa f.imille, 
ma tante nous fait quelques amitiés; deux fois nous 
aviM» dîné cbes elle, et nous y passons haUioelIement 
la soirée. Le morceau à quatre mains a eu du succès, 
et Adrienne qui chante fort bien, veut que Je l'accom- 
pagne. EUe ne nous exclut pas de la conversation 
comme elle le faisait jadis ; il est vrai que sa mère 
mm traite en parentes, et qu'elle semble sans cesse 
occupée à solliciter notre amitié pour sa fille, le crois 
qu'elle apprécie bien nos deax mères; pour moi, 
cliL-re Louise, elle n'est que trop indulgente et ses 
mauièies afTectucusCi me vont au cœur. Il y a d'ail- 
leurs synipaibic complète entre nous ; nous la voyons 
prier h l'i glise, malin et soir, et celte frano-maçon- 
nerle des âmes engagées sous la même baniiierc se 
réfUo à chaque instant. 

Je ne t'ai rien dit encore de mademoiselle Régine. 
C'est une bonue jeune flUe de mie ans, peu jolie, 
qnoiqa'éUe ressemble à sa mur, fort simple et li- 
mant de passion la campagne, les fleurs et îp« occu- 
pations lustiques. Elle donne le grain aux poulets, 
«lie ânroie les fleurs, et volonti -rs, elle irait cherciier 
l'herbe pour les lipirs. Elle doit être bien dépaysée 
à Paris et dans le grand monde, et Adrienne qui fait 
la mur atnée, la gronde (quaml madime d'Anvray 
n'est pas là) sur ses inriînations communeSiSeagoAts 
bas et ses manières champêtres. 

Pour monsieur OkUer, 11 me semble poli, aimable 
etcomme il faut. Il est attentif avec mamin, rt trr";- 
iraternel pour mon oncle Philippe. Enfin I lu le vois, 
le genre homeln est rébabiUté dans mon esprit. Ta 
désirais des (ii*l3i!«, j'ai essayé de te satiîrair-', mai^ 
à ton tour, t œur chérie, parle moi longuement de toi 
et des tiens. Le printemps, si donz en France, est-il 
tolérable en Afrique? oh! si jVtni; hii ni îelle, je re- 
tonnerais là-bas sous tes icniisques, pour te voir et 
f embcasier I adieu^ vaS», et à loi. 

IV. MmB BV MÉOIT. 

Les jardins anglais avec leurs allées aux longs 
méandres, leurs pièces d'eau, lacs en miniature, 
leurs ponts rustiijues et leur harmonieux mélange 
d'arbres de toute essence et de tout pays, ont bien 
leurs charmcj; l'antique jardin français, aux angles 
dreUs» MI mvraiUei de verduie> peuplé de statue», 



; animé par de brillants jets d'eau, qui laissent toonber 
j dans dos vasques de marbre une pluie de perles, pos- 
sède une majesté agréable; mais un beau ver^r, 
' dont le gason fin et serré est brodé de pl inerettes, 
I qui est enclos par de riantes charmilles, et qui voit 
s'élever de son sein fertile le cerisier aux fruits de 
I pourpre, le riant ponimier, U noyer à la vigoureuse 
' stature, ce simple verger de nos campagnes est-il 
donc sans méiiteT Souvent un ruisseau le borde et 
l'égaie par celle ebanson de l*ean, si ehannante à 
l'oreille, souvent an delà des charmilles m'i vitrpnt 

I d^ tribus d'oiseaux, 1^ yeux se reposent sur un frais 

II ptysif^, moissons blondes courbées an vent, calmes 
priirii"? où les vaches rêvent, mllinr^ où ç*' ?Tj?p<>îj- 

1^ dent hi chèvres, forêts sombres que le soleil de midi 
; ne transperce pas. Le verger de la Ferme-am-lft 

i était situé à ravir, des champs bigarrés de culture 
I diverses l'environnaient, les ombrages de la forêt de 
Raismes servaient de eadre k une partie du tableau, 

I et au nord la vue n'i-i iît b ornée que par les rem- 

II parts et les tours de Yalcnciennes. Un gason velouté 
1 1 s'étendait sous les pas, et les pommiers I ta tête arron- 
die, les mûriers au noir feuiHase, les noyers s(5cuîaires 
projetaient de l'ombre, même aux heures les plos 

' cbaudes de la journée. 

Par une donce après-midi de juin, Adrienne s'y 
tronvait avec sa sœur et son frère ; elle se promenait 
à pas lents, en abattant du bout de son ombrelle les 
fleurettes épanouies dans l'herbe; Didier, à cMé d'elle, 
! marchait les yeux baissés, l'air rêveur et sati^Cùt 
i néanmoins, et devant eux, Régine courait, lesfe et 
I légère, s'amu.sant, s' émerveillant de tout, des fruits 
' aux arbres des abeilles ani cherchaient du butin» dcs 

oi-eaux qui causaient d une brancbe à l'autre. 
' <■ Que ta es heureuse d'habiter la campagne ! s'é- 
I c!ia-t-el<e, en se retournant vers sa iœur. Toutc^t 
' plaisir ici i quel parfum que celui des foins coupés! 
I comment ne paaia-tll pM ta vie debecat Si Je 

meurais id, en oe me tronvenui guère entre qualK 
I mursl 

— Nous différons aNoInmenl, r^wodlt Adrienne 

de sa voix ^ècbe ; ce qui te jette en extase m'ennde 
à la mort; je ne vois la campagne que par son côté 
prosaïque, le tmAstf la mère, les poelee qill glaplf> 
sent, les oisons qui crient, tes grenouilles dam 
1 i'heriie, les nutanda au salon et l'ennui partout! 
I — fespère que tu bis une exception pour la 
' famille, dit Didier sraTi lali'jé ; eMc est ch;(rmante. 
— >Ohl ouil s'écria Régine; je suis folle de tt 
ttièee Élteabeth, elle est si bonne et si inielligenlel 

— Bravo I Régine, lu as bon goût et j'eapire 
qu'Àdrienne lui rend pleine et entière justice. 

— TU n'en doutes pas! répondit Adrienne, je mis 
ce que vaut mademoiselle Élisabetb. 

— De quel air tu dis cela, Adrienne! tu fais tes 
yeux noirs, tes yeux médhants, tn sais 7 Que t'a donc 
Âitt celte pauvre Êlîsabeih ? 

— Que veux-tu qu'elle m'ait fut? répondit Adrienne 
avec impatience. Tn es insupportable, Régine, avas 
tes suppositions, tes réfleskma» tes questions. Que. 
m'importe Ëltsabeth ! 

— Tu te (ïches? mauvais signe 1 repartit Régùie 
en liant et en faisant une profonde révérence; adieu, 

Ima soeur, j - v^is truuver ta nièce et l'aider à cueil- 
lir des fraises pour le dîner. Tu seras plus gaie ce 
soirT» 
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Ëile »'tiir«iit en courant et ea limt, et AdMomie la | 

^u- It <\ei yeux d*un air mécontent. Didier la rfgtit- | 
dait avec aUention, et U lui dit eaûn : 
«bt-ee une plaisanterie, Adrloine? Est-ce qat 

iCaitnent ta nouTellc tamillo ne te [iluit pas? 

— Eh! mon cher Didier, comment veux-tu qu'elle 
meplaiieT Regarde, juge, compare, met;» notre fa- 
mille en re^rd de celle-ci et dis s'il est possible que 
je partage repgoaemeiU de cette petite cotte du Ré- 
gine? 

— Je ne suis pM li «letittif que toi, répondit Di- 
dier, et du^sé je assumer sur moi l'anatbème que tu 
tances contre notre saur, je tlaToueralque je suis de 
sonavia. 

— Sur mon mirî, sans nul doute, c'est imhomine 
excellent et que j'aime de tout mon cœur. 

— Sur ton mari, cela va sans dire, malt sar sa 
nrjère que je trouve tout h f.iil digne, dans î^a simpli- 
cité, sur madame Chevalier, qui ma semble une 
femme parfaite, et enfin, faut-il i'avoucr? sur made- 
OMladle fillaabetli. » 

A son tour, Adrtcnne le regarda avcr une pxfrf*me 
attention; ii se troubla un peu et sourit pour c&chcr 
MBtranUe. 

« Quelle folie ! s'éor a s<i fœur en répondant à la 
pensée qu'il n'avait pas exprimée. Quelle amàre folie, 
Didier! 

— Pas si fou, dit-il; quoi? une Jeune fille char- 
mante, Mf-n ('levée, douce, simple, ayant l'hnrrcur 
du luxe et de U dépense, ne serait-ce pas au contraire 
ue grande sagesse que d'en lUre sa fèmmeT 

— Grande sagesse en effet, répondit Adrîenr.c avec 
on dédaigneux sourire, si la charmante fille avait 
necentalne de milte franca I ajnvter à «es vérins 
nJgatiTps. Sais-tu que sa dot ressemble fort à celle 
de Frosine? quelle follet encore un coop! tandisque 
tn pOQiTais ai ta «onlait..». 

— Que pomnla-Jer v», tu te trompes bien : les 
filles riches savent par cœur Barrôme, et comme je 
œ Ttiux pas m'abai£4er à solliciter la main de quelque 
laide et méchante liMllère, Je me suis arrangé un 
bonheur à ma façon ; une vie botirgMltt^ tianquille» 
trec une femme domon choix. 

— Oui, un Intdriemr modeste, dit Adrienne, la 
soupe elle bœuf le dimanche; le bouilli réchauffé les 
aniies jours, un logement au cinquième, très-haut, 
■lis aussi très-petit, et ta femme nonrrisMnt le petit 
dernier qui l'empêche de dM'inir, parce qu'il fait les 
àeatA, pauvre amour I Je vola cala d'ici. 

— Adrienne ! 

— Veux-tu un autre tableau? oui-dà, j'en ai pin- 
«ieursî Vois ta fpmmr, (a simple et modeste femme, 
dévorée d'envii:, voulant smger le luxe qu'elle n'a 
pu, te privant de tout. Ici, le chef et le maître, et 
binni encore des dettes pour acheter des plumes et 
éa deateîies. La misère chez toi, à ton foyer, le 
MAonneur peut«dtre, et cela, parée qne tn auras 
élHMsé une {t'inme san? le sou. Elles sont toujours 
énees et charmantes, les jeunes filles, pleines d'éco- 
amie, de modeetie, de vertus, mais attende» attende 

fépreuve (lu m'iri igi et de la liberté. 

— Je ne saurais croire qu'ËlisalMith ne aoit pas 
■Imi trempée. ' 

«-Eh! mon Dieol je ne répondrai pas d'cUe. Sa 
Mdisti« m cache-Velie pas bien de l'orgueil? 1 



— Tli flf Injuste pour elle, Adrienne, je suis sur- 
pris et attristé de l'entendre pari t ainsi. 

— Eh ! cher ami, c'est le sood de ton bonheur qui 
mlmporiel Que désiré- Jé, si ce n'est ton bien? tu 
sais combien jtî t'ai toujours aimé, Didier! 

— Je te le rends bien, tu le sais aussi, dit-il en lui 
serrant la main, le l'avoue, j'espérais ajouter à notre 
mutuelle amitié par une alliance qui m'aurait mis 
dans ta nouvelle famille; c'est une idée qui m'était 
venue jadis, eu entendant Philippe nous parler de sa 
nièce, et de vote mademoiselle Ûisabetb, n*a poqna 
m'y confirmer. 

— Elle te plaît donc? 

— Il fouirait être difBdte poor qu'dleae me plût 

pas. KUe est remarquablement jolie. 

— Mais aucun usage du monde. 

— Tn ne peux pas hil lefliser de l'tsprilf 

— n> l'instruction, it tu VMB, die fenil une 
bonne gouvernante d*enfanlf. 

— Elle est simple. 

— Pauvre^ ta vem dire. 
~ Douce. 

— Qu'en sait-on t 

— Elle adore sa mère. 

— Beau mérite! Sa mère ne voit que par ses yeux. 

— Tu es décidée à contrarier sur tous les points. 
Pourquoi, Adrienne, ne f«u«ta pas entrer dans mea 

idées? 

— Parce qu'elles sont aburilc». Pardonne-moi, mou 
pauvre rêveur, mais je t'aime trop pour te cacher la 
vérité. Tu ferais là un maringe pitoyable, et tu ren- 
verserais tous mes projets : j avais fait de si beaux 
itveaponrtotl • . 

— Quels rôves? 

— > C'était mieux que des rêves, car je suis sûre que 
sitn avals venin... 

— Hais quoi? 

— Tu serais devenu le mari d'une jeune fille déli- 
cieuse, jolie, d« meillenr monde, et apportant en 
dot : quatre cent mille francs. » 

Elle appuya sur ce chiffre : Didier écoutait : Eve 
leomrtdt ansd an pied deTailire de ta tentation. 
« CTesl une imagination pure, dit-il enfin, 

— Mon, je connais la jeune iille, je suis initiée 
même à ses voBnx» à ses déslis; elle vent pour mari 
un jeune bonmie bien né, bien élevé, habitant 
Paris. 

— Et elle se nomme? 

— Écoute : 

Et Al Tienne, avec un geste coquet, épeia sur $es 
doigts : C. L. 0. T. 1. L. D. B. 

— Mademoiselle Josserand I 

— Elle-mAme. Mais on va dinar, je ne suis pas - 
habillée... Au revoir, Didier l 

La flèche était lanoée. Didier rêva tout le soir, et 
chaque fois que son repard se portait, par habitude, 
sur Elisabett), l'image de Clotilde, ou plix^ôl de sa dot, 
i^isssit devant ses fsax. Ce que lui avait dit sa sœur 
semblait prendre un corps : d'un crV;!, il voyait ce 
méiutge gêné, pauvre, qu'il n'aurait pu soutenir qu'à 
force de eonrage et de travail : l'amour même d'nno 
femme .Mc* lleote remplacerait- il l^'^ antres biens 
^'U fallait lui sacrîflar? Avec Uutilde, la vie facile, 
le richesse, l'édat, ri èheit & noire siècle, s'offiraient 
\ lui. Pourquoi n'nimcrait-il pns Clotilde, jeune et 
gracieuse ? l'épouser n'él&it pa« se vendre, l'épousci 
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c'était faire acte de raiâoo» c'était M di^voaer géné* 
mucmant au bim disa famille, de ses jeunes frères, 
de ?es parents atancf^s en âge. Bientôt ce prufiiabl-' 
mariage fut à ses propres yeui, un acte héroï>|uc, et 
Il bonne Ëlisabetb fut immolée à un égoûme déguisé 
sous les plus beaux semblants. Heureusement. Aie 
n'en sut rien, et elle vivait pakible, entre ce» iaiéréu 
Aten qui la mcltaiait enjeu. 

Cependant, Didier ne changea pas sans une lutte 
lecrëte, et un jour, en TOjant de loin Ëlisabetb et 
Régfne qui a'ca alltient, les bm «nlaelc, vMtar au 
Tillage une pauvre veuTe, il dit en Mnplwit à 
Adiienne : 

« N*oiit-dle* pas l'air de deux ramt vraiment, 

Régine ai.nae mademoiselle Élisahctb comme si plie 
la connaissait depuis loogteaipet et noire mère, tu ne 
peux le nier, aurait là une bonne, une aimable 
lUIal 

» Très- touchant 1 très» sentimental ^ répondit 
Adrtenne en ricanant, et il Je te diaris qn*Altaabelh 

ayant à choisir une mère, une sœur et un mari, ce 
n'est pas à madame d'Aamy, à mademoiselle Ré- 
gine, ni à M. Didier fa'eÛe pemarait, qat répon- 
drais-tu? 

Explique-toi ! 

Connais-tu M. Jean Mar.sault7 
Je ne l'ai jamais vu. 

— Eh bif*nî M. Jean MîrsauU sort tout frais de 
l'iécole (le Griguon, il tsl fil-- d'un fermier du voisi- 
nage, il est amottrenx d'Éliï^abetti, et s'il posbëdait 
un établissement quelconque, il vlendnU la deonwicr 
à s% mère. 

— Et elle accepterait? 

— Je ii'-n doute pjs. Vois-tu, mon pauvre Didier, 
ici, on te refuserait peut-être; ailleurs, lu.aerais agréé 
avec joie.., cfaelsisi» 

11 soupira. 

« S us mon conseil , continua sa sœur d'un tou 
affectueux, ton bonheur m'est dur, et je ne puis ooq- 

sentir à ce que tu le places dans de-^ ■ liiinCres. La 
péalilé de la vie, c'est le bitn-être, i'bouorabilité qui 
résulte d*nne belle position... 

— Ft II s affectiODS, quVn fai?;-ln, Adrienne? 

— Je les mets à leur rang, mai» sans leur donner 
le pas sur tout le reste; d'aiiletirs, Glodldti est assez 
chirroante pour être aimée... lu l'iilmi-ras, j'en sui- 
sûre... et en l'épousant, tu resteras dans ta ligne, 
comme Éltsalieth, dans la sienne, endefenant madame 
Marsault. 

Didier ue doutait nullement da la. 'véracité de sa 
sœnr, et ces dernièfvs paroles, dUes avec assurattee, 
l'ébraiilèreiit piofondëmeot. 11 partit peu de jours 
après sans garder une pensée de retour, et après 
avt^r adressé à Ëlisabetb et i sa mère des adieux 
assez froids. Régine pleurait, madame d'Auvray étai t 
émue, et elle dit & ses enliûts, quand, ils sa trouvè- 
rent réunis en w<tgon : 

« Uue je suis heureuse de laisser Adriennt pcnni 
une si excellente familiel Gfest un wal iiepai#«Bprit 
pour moi. » 

Didier se sentit un léger sorremonl de conir, mais 

les deuï fantômes évoqui^s par s » >feur, ia pauvreté 
et la jalousie, m dre^^èrenl, et il Uilua Hicrei à Ëlisa- 
betb un adieu éternel. 

Pour elle, revenue à ses occupations h ' itu lle?, 
elle pensait à sa mère, à sa sœur, et m le oom de 



Didier, ni celui de Jean ne surgissaient dans ta nt' 
moire. Ce dernier, qu'Adriemm aviJI liabflnneatab 

en «cène pour le? bt»«oins de sa catue> ii*é 
dantpas un persomiage Imaginaire. 



âMUimE k CLOTILDE. 



Chère petite amie. 
Je reçois ton bHtet qui m*aniionce que, par nne 

nouvelîo décision du médecin, ce n'est plus àNérii 
que tu vas, mais à Plombières. Que cela te troute 
Uai 1 Hon bon père y va également pour faire me 
saison d'eaux que les médecine lui preocrireot i 
grands cris, et Je confie ce billet à mon frère Didier, 
qui accompagne notre père. Ma mère n'a pu être de 
la partie : elle a Iiesoio de rester à Paris, afin d'jsn'- 
veiller les études de me« jetines frèrp?, et surf i^f 'o 
Julien, qui doU entrer à 1 écule dc9 Mmes à k ik de 
l'année. 

J'espère que ces fontaines de Plombières serool U- 
vorabks à nos deux pères, dière Qotilde ; le aies 
aura bien de la Joie I te rerôir, niosi qœ son audCD 
et fidèle ami, M. Jos^rand. Je vou.< envtp le? beata 
jours que vous ailes passer ià-baa» et volootienje 
prendrais la place de Didier, mais mon marimiw> 
tient ici ; il ne peut pas se passer de sa petite femme. 
Adieu, si tu fais de la musique, ne crains pas d'em- 
ployer Didier, il Joue parfaii e neimt da vlolen; d h 
monfp? à cheval, il p=t r^i^dlodt crivalitT, el lâissKf 
de côté ïes qualités d'homme du monde, c'est on bon 
frère que J'aime de Imt mon emnr. Je leelieiveésli 
poMt^ i i vec cette lettre mon portiall photographié et 
une petite broderie que ]|ai faite pour toi. Oa a àft 
loisln i la campagne! ànal m nu raiMMispa<: 
l<i\ eu grand plaisir à travailler k ton Umtî*' 
Adieu, chérie. Je L'embrasse. 

Ton amie, 

A mtiemificUe rtotildr Jnsseraud, fpmd 
HapoUon. {tlombiéres.) 

m 

tLwmm A innsB. • 

Nous voici rentré^, depuis qiiînre jours, dan? xii ire 
cahne ordinaire ; nos hâtes sont partis, chère Louis**- 
et lottt en KgreCtaot la iMmiie madame d*AnvfiT<t 
R(*gmp, je ne suis pas fTi' hée d'ôire seule avec doIK 
mere. Ces relations, qu'on saii devoùr êwe passagèrt^- 
n'ont pas le charme de la séenrité. et pnW, s'A 
l'avouer, les derniers temps du séjour de la raini"« 
d'Auvray ont été moins agréables que les premi^ 
jours. Non que cee dtmft ftissent changées fci^ 
nous : la mère d'Adrienne et sa sœur nous ont té- 
moigné toujours les mêmes sentiments afieetoeo^ 
la tHmne Régine même semblait s'être vifemeat 
chée à nous, mais ma tante avait reprii*, ^ 
égiid, ses manières d'autrefois. Plus à'iarmi(m 
plus de réunions le sohr, elle trontatt des P^'^r'; 
ponr les dloigner on ki abréger, et pour empècr^^ 
que nos relations avec sa famille devinssent plwJ^' 
tunes. Mon oncle avait arrangé une chsrmsnte p»''^^ 
(le campagne; il s'agissait d'aller voir lepa^c 
c!iiM.-au de Bel-Œil, et nous devions psrUr e».'^* 
a-bancs. Mais, au dernier instant, la place qw ^ 
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taltdctliB<e tê Inmfa pili« pu «ne à» nte tdUma 

decainpagnr. ;Mr ma tante avait invitée. A ïavac 
deiBadem<>i«^ciie Iiéfn},eD lieaiu atoun, pavoisée de 
rudiuis TOMfl, )e reculai en arrStoe, «t mon «nde 

parut surpl is it mécontHiif. A Ii it iine lui parla tout 
bu, d'un air careaunt, etu»ail6t se Uurnaat xm 

I Ha bonne ÉIi.<iabeth, me dit>il, tu connais le chA« 
teau de B^l-OEil, et la tante a pcns^d q :e tu te rési- 
gnerais sans peine à céder ta place à roademoi- 
teUeRémy, qui n*j est jamais •llét.«.tn n'ai M pis. 
de chagrin, j'c^pL're? 

Je le rd saurai de mon mieux, et il partit satisfait. 
J'ai TU le b«*.au pare et les hantes channilles de Br I- 
HEiI, il o>t vrai, mais pouttint cette partie était bien 
tentaulf ! Tu rae iruuves trop enfarit, peat-ôire, mais 
«Mme les rnfants. J'ai snrtont beMia d»t Uen*eil> 
lance, d'at^ition, et je me sens le cœur i^i os lors- 
fi'oa me les tetme. Tdat^pte tu me re^ras avec ma 
mire et hnnne gTftnd'Mèie,a«ra^ic le droit ou b 
désir de me plain tt ». 

Je n'ai guère le lettips de f écrixe ; on -va faire les 
omfltww, et les fnMeHleii, les eertses, sWenisnt ma 
présence. Si tes enfants étaient ici, quel pliisîr! 
Adieuj ma benne aesur, i toi et à toujours . 

^ Tua ÉUSABBTB, 

P. S. Tu me demandes des nouvelles de nos roi- 
aias : oi«deaioii>elle Dorotbée va bien» M. le Curé 
vient d'ilra nommé ebanoine honoraire, madame 

Mir n lit ?c rétablit de sa longue maladif; l'on dit 
qfiic M. itàii est revenu de Grignoo, et i|tt'il cherche 
ime uploitaliou apicole. AAm. 



CUJllUii. k ADIdmSiL. 

PUaidèm, aoftt Ifl^ 

TcsafanaUcs sonvenirs m'ont été remis par M. d'Au- 

vray, ch^r»» Adrienne, et m'ont rendue bien heu- 
reuàci ton ^tutiassadeor s'est fort bien acquitté de sa 
«isrien. CfeA un trésor pour nous, ma chère, que 
l'aTrivrc di' t n pf'^re v\ de M. Didier, car, à Pli»m- 
bières, la bien nomiuée, le temps a des ailes de 
ibeb, à mohn qa*aae soelëK agrfaMe ne vienne 
aîdtr â porter leur poils. Cherche dans ton 
Bnuiliet, tn verras : —Plombières!, à 13 kilomètres de 
KenliNmmit, à IH kilomMns d'Ëpinal, cheMlen de 
canton, 1,500 habitants : eaux minérales. Qu'attendre 
ée bon d'une pareille bourgade, perdue au mlUeu des 
monts et des forêts, lieu de rendez-voos de vrais 
isalades, hâves, Jaunes, mélancoliques, où rien n'est 
iÉten vue du plaisir, où l'on a à peine un pauvre 
lal(el quel bail et quelle salle 1 ) tous les diomuchcs! 
fie peut^n attendre là si ce n'est le plus incurable 
ennui T J'en étais accablée, dé^ori^p, ne sachant à 
quoi employer me« ymméea, suivant papa des Bains 
wmÊim A la promenade des Dunes, des bains du 
Ckvciflx au parc Napoléon, nous arrêtant scrupuleu- 
sement pour lire les inacriptious en vers et en prose 
^iftn aplacées avdessmi dm sources, nous arritant 
encore pour admiriT les points de vue, devant les- 
fMls papa tombe eu extase. (Je t'avoue que j'aime 



mieux tes boulevards, que ces élemdièi foiltsi de 

sapins, ces tristes rochers, ces pr.'cipices qui font 
peur et ces profondes solitudes dès bots qui donnent 
te frisson. Ced est une parenthèse, je la ferme.} Je 
m'ennuyais dune à noourir, quand, événement heu* 
rouZt les messieurs d'Auvray bous arrivèrent. N'ous 
Mmes sauvés. Ton père et ton frère nous iont fidèle 
compagnie; nous nous promenons ensemble, je suis 
au bras de M. d'Auvray, qui i-A un admirateur con- 
stant du cher Paris, et U. Didier cause avec papa; ils 
s'arrêtent, ils discourent ensemble, ils poussent des 
exclamations devant une percée dans les bnis, devant 
1 k^ugoane qui écume sur Its roches, devant une de 
ces vallées, rrâ fouillis de verdure, qui sont, & vrai 
dire, assex ^enlill s. Je Its lai^s-c à leur enthousiasme, 
et nous causons avec ton petit père Uois de Boulogne 
et Champs-Alysées. Cest égal, ces promenades à 
(juilro sent cl. a munie*. Hier, nous soMime^ moLités 
h la foutaine Stanislas, et M. Didier m'a cueilli, dans 
la forH, nn svperhe bouquet de fleurs sanv^m : |] y 
a là-di'd ins des hcilios folles qui seraient ravissantes 
au milieu d'une coiffure de bal. Ce matin, nous avons 
déjeuné à la Feulllée- Dorothée, et j'ai bien ri en en- 
tendant cette bonne vieille fille, qui s'appelle comme 
la sœur de ton curé, jouer de l'épinette; M. Didier a 
rdit d'elle un petit croquis que je te montrerai dans 
mon album. Ddcnain, nnu^; irons voir la Vallée des 
Roche-, Il grande m rvcille de ce pays-ci, quel» 
que horreur sauvage, j'en mis sûre; papa et ton . 
frère se montent U tète à l'avance à l'idée de ce su- 
blime paji-sge; V. d'Auvray et moi, p'us calme.«, nous 
pensons aux provisions : j'ai commandé un poulet, 
nn pAti et des fruits que nous mangerons, Je l'espère, 
devan'cesroc imp ).<antsquicint vu, dit-on, Jules César. 
Ceatbien ce qui m'importe le moins. Tu vois que nous/ai- 
sons de bonnes partit». Bt puis* au lieu de ^ner k là 
table d'hôte, à celte grinde table sol(>nnellti de l'hôtel 
Napoléon, on nous sert à quatre dans unpetUsalon que 
papa a loue, et le soir, une table de tifetrae réunit les 
deux p&res, tandis qiie la j> unjs^e fait un peu de 
muMque. Ton frère est excellent musicien, et quel 
vaUeur ! il danse la 'masurke comme un Polonais?, 
avec uu aplomb et tm.; grâce vraiment rares, et il 
sûuUent sa daiiscuse sans l'opprimer. P d'.iir=; ef- 
farés, airâ de déuulaul, toujours le calme d uu grand 
sdgneur. Et, vxai, Adrienne, toi et lui, vous aset 
un air ariatocrallque qui va à votre nom, et que je 
vous envie; grands, plies, des yeux noirs et fiers, 
TOUS TOUS ve«ieatbles, et je voudrais bien que mon 
mari eût cette physiouoint;! qui {mpiseà la foule. 
VoiS'tu, je ne puis choiùr qu'un yeuikmm... Et quel 
est donc ce mari, ce phénix que tn me présenterais t 
choisi par toi, chère Adrienne, il n'auntt pas denstas 
à redouter. A boti entettdmr, $alut. 

Adieu, chère petite, écris-moi, raconte-moi si 
M. Didier est aussi satisfait de Plombières que ju le 
suis, depuis que nous ne sommes plus seuls dans 
cette foule. Papa w beaucoup mieux et ton petit père 
marche comme s'il n*«Tatt que Tioft ans. Js fcm- 
bfasieeijet'aioM. 

mâtuilde BouaooN. 

{La suUe au prochain Numéro.) 
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HÉLÈNE ET YALENTINE 




<^(^^^^^^ 'f.<t un charm.mt pays, que la val- 
irTl^^l' de l'Oise; riant, gracieux, fer- 
■i^khtii *^ ^ P^^** villages dont 
clocheri m détachent sur un 
fond de Terdute; la rivière, le ca- 
nal de Saint-Oaentin , lei grands 
arbioâ ih^ !u l'ovi-i. servant de limites aux prairies^ 
tout cela ruriiic une nature paisible qui channe le 
rcgnrd, inspire le calme et pénètre l'âme de la sua- 
vité la plus donrc. 

En sortant de la ville de Compiègne, par le vieux 
pont qui servait aatrefbis de limite à l'Ile-de- 
France et à la Picardie, eu suivant la gr.indc route 
de Noyon, bordée jpar les sinuositcs de l'Oise, on ar- 
rive, après nne deml'henre de marche, au pied d'an 
]oIi coteau, couvert de vignes et de cerisiers. Une 
petite église dont la flècbc gothique annonce au 
loin la demenre de Dieu, cinq ou six maisons posées 
en amphithéâtre, le presbytère, quelques bnbila- 
tions de paysans, un lavoir, une ferme, c'est U tout 
le village de Cluirois, assis & mi-c6te de eeite ver> 
doyante colline. Dans la belle saison, rien de plus 
ravissant que ce petit coin de terre ; plus connu, il 
perdrait la moitié de son charme, car on viendrait 
en peupler la solitude, entasser demeure sur de- 
meure, tliviser le plus étroit espace, et transporter 
à la campiigne les habitudes, les obligations, les en- 
nnisde la ville. Tel qttll est, on y vit heoretu 
l'été, et Ton y tiouvc encore, l'hiver, de douces oc- 
cupations, d'uiiiiues jouissances dont la religion, la 
fluniliect la campagne ont seules le secret, 

Un homme de bien, un homme de résolution et 
de courage, choisit cette retraite pour y trouver 
atw sa femme et ses deux filles qudqnes Jours de 
calme, après une lutte douloureuse et vainc. M. De- 
loigny, pendant longues années un des premiers 
banquiers de Paris, avait éprouvé, p«r suite de ses 

nombieuses relations nu dehors, des pertes rousi- 
dérables, qu'il avait dissimulées longtemps; son tra- 
fic soutenu, son extrême énei^ie pouvaient les ré> 
paror encore, mais la déloyauté de <1eux hommes 
dont il avait fait la fortune, ruina ses dernières ei" 
pérances! Pour satisfaire à ses engagements, ponr 
n'entraîner personne dans son malheur, pour con- 
server sans tachi- un nom qu'il avait toujours ho- 
norablement porté, il sMmposa les plus énormes 
sacrifices: il vendit son hôtel, son argenterie, les 
diamants de sa femme, tout ce qu'il tenait de l'hé- 
ritage de son père, tout ce que lui avalent acquis 
vingt années de travail; et lorM]ue après avoir payé 
Ml créanciers, liquidé ses affaires, il Jeta un coup 



d'a il sm- l'avenir de ses enTants, il seniit en ki- 
méme une grande souffrance 1 Un seul débris, (lue 
planche unique restait de ea naufrage, c'était uoe 
ferme à Claiioix, ferme dont le rapport, dan; lej 
bonnes années, s'élevait Jusqu'à trois mille francs! 
Son courage ftit prés de lûllir! Quitter Paris, se 
retirer à Clairoix, y vivre non-seulement de priva- 
tions, mais de sacrifices, c'était donc là le sort ré- 
servé à la compagne de sa vie, à ses deux filles, 
pour lesquelles il avait rCvé la fortune! 

Mais il est des fenmies qui puisent dans leur ten- 
dresse une force de dévouement qui n'appartient 
qu'à elles; leur caractère grandit en proportion de 
l'épreuve; elles ont des paroles, un sourire qui dé- 
fient la mauvaise fortune, et quand la Foi s'est'em» 
parée de ces Hmo? d'élite, elles répandent autour 
d'elles des consolations qui ramènent le bonheur. 

Madame Deloigny accepta sa nouvelle position m 
mère et en chrétienne ; Hélène, sa fille atnée, en 
ange consolateur ; Valcntine, la seconde, en enfui l 
qui ne sait pas encore qu'on souITto dans ce monde. 
Toutes trois groupées auprès du mathearenz ban- 
quier, le couvraient de baisers et de larmes. 

« Mon ami,- disait madame Deloigny, nous sorons 
heureux encore de notre seule tendresse ! 

— Oh ! mon père, ajoutait Hélène, pas de regret? 
pour nous ! Que Dieu nous accorde de longues sd- 
nécs ensemble, et notre vie aéra douce I • 

Et la Jeune Valentiue, suspendue au cou de son 
père, lui disait avec l'insoueiantc gaieté de son âge: 

« Nous serons bien mieux à la campagne qoe 
dans celte grande maison. J'irai courir dans \ft 
champs. J'aurai des oiseaux, des moutons, je fe:ai 
des bouqneti } «t puis, Je travaiUend bien , pour 
faire plaisir à mon bon père! » 

La famille entière s'établit donc à Clairoix. M. De- 
loigny fit arranger la ferme de manière à la rendre 
agréable et commode ; un corps de logis af?ez spa- 
cieux, composé d'un rez-de chaussée et d'un seul 
étage, ftit divisé de AtQon à devenir babilable.QueU 
q:- ^s jolis meubles apportés de Paris, quelques 
portraits de famille, le piano de ses enfants, des 
croquis faits par l'aînée, des fleurs qu'elles cueillaient 
chaque jour, donnaient au modeste salon un ^cn^ 
biant d'élégance; au dehors, un petit jardin cul- 
tivé avec soin, une charmante tintasse, et la plus 
délicieuse vue du monde, faisaient de celte petite 
habitation un très-riunt s^our. Madame Deloigny, 
intelligente ménagère , surveillait toutes choses 
avec ordre et savoir-faire; son mari devenait agi - 
culteur, et faisait valoir les prairies et les chomi'S 
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qui lui étaient restés; Hélène termioait seule son 
édQcaUon fort arancée déji, et •'occnpait sérieose' 

méat de ceîlc de sa sœur. Leur vie s'écoulail calme, 
loUtaire, marquée par des devoirs remplis et des 
lacrîfices acceptés. Quelques vofsins, le bon euré, 
leax ou trois personnes de Compiègne, étaient 
Tîçm dans co paisible intérieur^ et saraient en ap- 
précier le charme. 

Six années s'écoulèrent ainsi, qui ne furent ni 
tristes, ni longues; chacun s'haîiituait 1 la position 
qui lui était faite, et la famille vivait gaus regrets et 
sans craintel. 

Les deux sœurs, tendrement unies, nécessaires 
l'une à l'autre, charmantes toutes deux, différaient 
de cimelère, de goflti et de figure. Hélène, à vingt- 
trois ans, n'arait aucune beauté, mais un charme 
indéfinissable qui pouvait en tenir lieu. Sa taille 
déUeale, tes grands yeux noirs, l'eipreision de sa 
|ll]ricaomie, in doTK'cur de son repard, l'accent de 
sa vois, la grâce de ses manières, la rendaient près- 
fae Jolie. Bile était simple et vraie ; tonales senti- 
ments de son âme étaienl noMes, toutes ses idccs 
élevftes et pures. Le besoin de plaire ne trouvait 
pas aeeés dans son ecenr, mais eelut d'£tre aimée 
y tenait une large place I Klle était sérieuse et 
douce, courageuse et tendre, pieuse et dévouée. La 
vie qu'elle menait 4 Qairoix lui plaisait; elle ne 
regrettait rien du monde qu'elle avait entrevu, et 
h paç«<^, ci court cncwe poar eUe« ne revenait Ja- 
mais à sa mf'inuire, 

Valentine, de cinq ans plus jeune que sa sœur, 
rappelait les Vierges de Raphaël. Sou fx'ont noble, 
entouré des anneaux blotid» de ses c'.icveux, portait 
l empreiatede la eandeur; ses traits réguliers et 
lir.s, les contours gracieux do son visage, ses yeux 
d'un bleu d azur, l'élégance de toute sa perronne, 
la bBaîeot séduisante et belle. Élevée par sa sœur 
3TPC une maternelle sollicitude, clic avait reçu 
deUe le germe de toutes les vertus. L'enjouement 
ds ton bomenr, la mobilité de ses impressions, ta 
laissaieiil moins accessible aux souffrances morales, 
elle bonheur lui était facile. ' 
Lsplus douce Intimité, l'union la plus parlUte 
• existaient entre elle?, mais rafFectioa d'ilélî-iie lavait 
quelque chose de si profond et de si dévoué, qu'elle 
oerasemblait à nulle autre: la beauté de sa sœur, 
les succès qu'elle pouvait obtenir, la rendaient j 
Heureuse et tière, et le meilleur iuo;ea de gagner 
Ks sympathies, c'était d'exalter les avantages et les 
i Ideits de Valentine. 

Ûairnix compte peu d'habitants; la petite pro- 
priété de M. Dcloiany, la seule occupi5e toute l'an- 
née, se trouvait X quelque dislaiite de i!i'U\ autre», 
! appartenant A d* - fnt^nic? dont hi h .utc position 
et les habitudes mondâmes s'upposaieni i luule re- 
latioo intime avec les habitants delà ferme. Quel- 
' ques visites t'chrjn^iîes dans la belle saison, quel- 
çtes rencontres à l'église, le dimanche, une ou deux 
I léanlons annuelles pour lesquelles étaient convo- 
! îuéslesenvîron?, tels étalent les seuls rapporlsqu'ar 
'■ îsieat entre elles ces petites colonies. 

Pendant les six beanx mois de Tannée, le temps 
ilî&it vile h riairolx ; M. Dcloigtir. occupé doses 
pUotation.i, de ses prairies, de ses petites récoltes, 
puMdt toutes ses matinées aux cbamp» ; sa femme 
te consacrait aux travaux intérieurs, dont Ht-Une et 
TsEKTMnoUita* AV»U* — V IV. 



Valentine prenaient aussi leur purt. L'après-midi 
se passait dans le salon de (timille; une lecture sé- 
rieuse, l'ouvrage, le des?in ( t 1 1 musique, absor- 
baient tout le temps jusqu'à l'heure du dîner. Par- 
fols arrivait de Compiègne un convive, toujours le 
bicn\eiiu, elle soir une longue promenade, au bord 
de l'Oise ou sur les coteaux, terminait la Journée 
semblable k la veille, semblable au lendemain. 

La féte du village rompait une fois par an cette 
douce uniformité ; l'élite des environs se réunissait 
au château, et U. Deloi^'tiy ne refusait pas d'y con- 
duire sa famille. C'était toujours pour Valentine cd 
que le monde appelle un triomphe certain; sa grAce, 
sa beauté, la distinguaient entre toutes; elle n'y 
attachait point d'importance, mais elle y trouvait 
un plaisir dont elle ne cherchait point à se défen- 
dre. Pour Hélène, elle n'y trouvait d'autre jouis- 
sance que les louanges f tt*eo donnait i w soevr; la 
parer de ses mains, l'embellir de ses fleurs, la con- 
templer si jeune et si jolie, c'était sa fête, c'était sa 
Joie, c'était tout ce qu'il y avait de rnoodimité dans 
son lîme. 

L'hiver était plus triste ; le charmant pays, i me- 
sure qu'il perdait verdure et soleil, voyait s'enhiir 

ses habilanis; le froid tiî faisait sentir rigoureux et 
sombre ; il ne restait au village que le curé, il ne 
venait de la ville qu'un seul visiteur, mais les 
douces causeries de l'un , les soins empressés de 
l'autre remplissaient le vide, en donnant même un 
certain charme à l'isolement. 

Gaston de FoUeville, jt une ingénieur attaché au 
département, avait coriiui M. Deloigny, lorsqu'il 
s'était agi de faire traverser par un chemin la pro- 
priété de l'ancien banquier; le projet fut rejet^ au 
grand contentement de toute la famille ; mais 
depuis lors, Gastou revint souvent à Clairoix, c'é- 
tait le but de toutes ses promenades, l'unique dé- 
lassement à ses travaux. D'une naissance distin- 
guée, d'une éducation parfaite, il avait moins de 
fortune que de mérite et de savoir. La noblesse de 
son ame, la gi'^nôrosité et la sincérité de son esprit, 
s'alliaient peu aux habitudes du monde, et moins 
encore à celles des jeunes gens de scm âge; privé, 
depuis plusieurs années, de la tendresse et des 
conseils de sa mère, il avait conservé dans son 
cœur, comme ion plus cber trésor, les enseigne- 
ments et les e.vemples qu'il en avait reçus; ce sou- 
venir sacré se mAlait & toutes les actions de sa vie, 
en loi servant de sauvegarde contre les entraîne- 
ments de la jeunesse. M. et madame Deloigny s'é* 
talent dit quelquefois quo l'avenir d'une de leurs 
fllles ne pourrait être placé en plus dignes mains 
que les bieiuies; Hélène et Viïentine Ju^aaieu: 
peut-être de la mi'^me maniî-rc ; quant A .M. de Fol- 
leville, il était impossible do connaître quel autre 
motif qu'une amitié sincère pour toute la hmille 
l'amenait si souvent à Clairoix. Heureux quand il 
ne trouvait aucun étranger à la ferme, il était at- 
tentif et bon pour les quatre personnes qui compo> 
saient tout cet intérieur ; une respectueuse intimité 
s'établit entre lui et les Deloigny ; U chantait avec 
Hélène, se mettait au piano avec Valentine, tUsall 
la lecture à leur père, oiîrait le bras à leur mère 
dans les lougues promenades du soir, et tout cela 
avec grice et simplicité, avec Grancliise et alIiBctioo. 
Quand il ne venait pas, tout était tri:>(e, ks aufrc» 

8 
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vUteun n'étaient comptés pour rien, il 
à toute la famille, mais nul ne le sentait rnmm*^ 
Hélène i eUe interrompait son ouvntge, tlk alldit, 
«un savoir poorqnoi, de sa place à la fent^tro, elle 
toarnaît la iCtc au moindre bruit, et quand l'heure 
s'avançait, un nuage de trûtesM passait sur son 
gracieax vinitt. 

\ I l (în d'un biver long et froid, M. I>eloïgnT (ut 
■éheusemeat malade, une tièvre violente le saisit, 
lei «cfAi ae nuWpUèrent, le médecin ne pvt caeber 
ses t raintes. M"* Deloigny et ses (lllcs noi quittaient 
pas le chevet du malade, appliquant les remèdes, 
épiant ••« moindres disivs, admaant k Bien lea 
plus ferventes prières pour la gui^rison de ce p^ro 
bien-aimé. Les crises étaient longuea et doulou- 
reuses, enrayantes quelquefois par le dfUiD qni les 
■ectfOipagnait. Gaston sentit qu'il pouvait soutenir 
le courage de ces pauvres femmes, et ses courses à 
Clairoix devinrent quotidiennes; ni le froid, ni la 
neige, ni cette pinte glacée qui pdnitra, ne purent 
l'arrt'tRr un seul jour; il pref«iaif le galop de son 
cheval, cl dix minules après avoir quitté Compiè- 
gne, il entrait dans la COUT de la léfOX-. Son ar- 
rivée donnait des forces auT pnuvres amigée8;lo 
malade lui teudait, eu souriant, sa main brillante; 
madame Deloigny prenait quelques moments de re- 
pos, Valenlinc lui contait U's ;in;2i)issf3 âc la jour- 
née ; Hélène, assi&e au pied du Ut, ne di:>ait rien, 
maii le courage revenait en son cœur. 

î>i'".:"c mois s'écrr;! ' t pnt ainsi, deux mois d'émo- 
tions vives et poignantes, mais quelquefois douces 
au DiHeu de tant d'atarmea. Le mal céda an Inmpa; 
aux remèdes, aux soins continus, surtout aut priè- 
res éventes. M. Deloigny hors de danger, reprenait 
eiinqve Jour ses foreaa ; bientôt le aolcdl de mai lui 
permit de descendre au jardin. C'était un de ces 
beaux Jours de printemps où l'air embaumé de 
auvet parfidua, lea pralrlei émailléea de pAqae* 
rettes, les arbres couverts de feuilles et do flenrj, 
doonwt à la campagne un air de fâte qu'on pour- 
leit eppeler la Jennesae de la nature ; tout aat riant, 

' tout est plein d't'Spf'rance, clic cœur s'^'li've \crs 
IHeu pour le bénir de ces dons magniiiques ! Mais 
cette seiMiioii «i pvofonde et ai denae, devient un 
sentinacitt t \.i'té quand, avec la nature, revient à 
la vie l'être qui vous eit le plus cher ! 

€a (àt nn jonr de'tHinheur, que celvî de cette 
pixnni're promenade! A pjni y 6 sur le bras de Gas- 
ton, entouré de sa Teuime et de ses ûllci», U. Doloi- 
gny sentait tout ce que la fie a d'attachant, tout ce 
que Dieu daigne j lépandi» de «MMokUena etde 
charmes ! 

La convaleioenee fut rapide ; bientôt chacun re- 
prit son existence accoutumée, tout rentra dans le 
calme i Qairoit. Casion comprit que, n'ctant plu? 
utile, sa préi>eucc ne pouvait se prolonger davan- 
tage ; son flme délicate et noble savait s'imposer 
tous les sacrifices, celui-ci lui coûta beaucoup ! il 
prétexta des occupatiouâ urgentes, des devoirs qu'il 
avait négligés longtemps, et ses tisllaa a*éIoignè- 
rent. Le vide qu'il lais.a fut immense ; toute la fa- 
mille le sentit, mais personne n'en souffrit plus et 
n'«k paria moiiia qu'Hélène. 

L'été revint; U. Deloigny, trop faible encore pour 
reprendre ses promenades ordinaires , s'asseyait 
clitQiM aoiT, nu coneher du soleil, aur la tenraïaa 



qui domine l'Oise ; c'est là qu'il recevait ses ni* 

sins, qu'il lisait son journal, qu'il reniait li sesflllw 
quelques souvenirs de sa Jeunesse ; à neuf hsur» il 
rentrait, prenait le thé, causait encore qndiaii 

instants, et chacun regagnait m cellule. 

Un soir^ madame Deloigny voulut rendre an clil- 
tean la visite qne lui «ndt attirée la eonvalesMBtt 

de son mari ; Valentine sortit avec elle, Hélène el 
son père descendirent au jardin. La Jeune fille oit 
un banc près de la haie de rosien plantés 

elle, fit asseoir son pi^re, le baisa tendn^ment aa 
firent, se plaça près de lui, et commença la Uctan 
haUluelle. Le «uré survint; 11 contn le déaflansl 
d'une pauvre veuve du village, le jonrna! futon- 
blié. Hélène courut à sa chambre, prit rargaotfii 
restait dans sa bourse et quelques bardes poorvMr 
les enfants, descendit à l'ofBce, plaça dans un pa- 
nier des vivres pour le repas du soir, et 6t|MBltt 
ce premier secours, se promettant d'aller lehBl^ 
main visiter elle-même cette malheureuse aière. 
Cnmmc elle revenait au jardin, Gaston y arrivait sani; 
ses traits étaient visiblement changés; il salsslf- 
fectuouscmcot Hélène, s'inclina devant le cart, Il 
te;idif la main â M. l)i-lot!?ny. 

« Mon Jeune anai, pourquoi rester si longfea$* 
sans venir f dit eelui*ci de l'air le ploi anieal;!^ 

tais véritablement affligt- do votre abseuLC. 

— Merci, monsieur; merci de votre pcrsévÉïsate 
bonté ; j'étais triste et soufftant ces Jouts-cî, J**^ 
pas voulu fatiguer mes au : . 

— Triste et souffrant? dit timidement Hélène; 
en effet, vous paraisseï r<?tre encore. Voute'VWi 
quelque chose 1 

— Vous êtes bonne, mademoiselle!... Je n'ai be- 
soin de rien, et déji je suis mieux ; en quillMl 
Ccmpiègne, s\ mesure que J'approcbaifi deClair<Wi 
le praiid !iir, la beauté des situs, le mouvement IW 
faisaient du bien ; je sentais disparaître peu i t^^ 
cette langueur qui m'accable. • 

Ces derniers mots ne furent entendus que àHi- 
lène. La convcrsalion devint générale; puis* 'P'*^ 
quelques instants, M. Deloigny voulant mootfw m 
curé les nouvelles plantations qu'il venait dSÛi"» 
prit son bras, laissant Gaston avec llrlène. 

Plusieurs fois déjà, peudaut la ixiaïadie d« Ml 
ptee, la charmante jeune fllle s'ciait trouvée, sai» 
le moindre embarras, dans une situation toutcsem- 
biablu; daui ce moment, uUu se »euiU ecpea'ls^' 
si troublée, et Gaston fut si rêveur, que piui'i'* 
miuulcs s'écoulèrent dans un silence mu'ité. 

« Vraiment, vous paraisse* souffrir, dit enfio B^' 
line d'une voix altérée. 

— Hclaa! mademoiselle, ma sant*', mon wpnl 
mon cœur oat beaucoup souffert depuis queiqi^ 
tempsi Ausai J'U-voulu venir â vous, c o m* *"" 
booanKc! 

— Âh 1 parlfix, Je serai trop heureuse, si Je P"" 
vous conieler*.'. vous être utile. ■ 

Une larme roula sur son visage. 

« Mademoiselle Hélène, dil-il avec une émo^ 
exmssante, n'avez- vous pas deviné, n'avcx-vwi»!*-" 
compris que ma Jde, mon bonbevr, le P^^'f | 
l'avenir, tout est ici? que celte maison e«t w 
pour moi 2 que Je ne puis exister ailleurs? 

— l'aiiomil peuBé, arliealaraiblsvienlM'"'^ 
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f«s «ont épromtes une affection profonde pour une 
bnille qui vous porte Tamitié la plus gincîTC... 

— Dite» vam, ditM encore la teodrease U plus 
Mvottée, l'amoiir le plampeetneuz. » 

Hélène devint pâle et tren^blaviolemnent. 

■ Mais vous ne savez pas, non, vous ne pouvez 
comprendre la lutte qui s'est passée dans mon &me. 
Je o'ai pas le droit d'espérer le bonhaur au^ud 
J'aspire pt je n'ai pas la force d'y renoncer! » 

Sa parole était brève, entrecoupée} une agitation 
CfoiMBts s'emparait de tout son éttù. Le plus ton- 
chant regaid d'Hilàne loi doona le oourege de 
foorsuivre : 

• IMenetoeilIe Héltee, tontes mai eepfinuicee 

>0Ql en vous... Soyez ma Providence... obtenez- 
moi la main de mademoiselle Valcntine I » 

Lapanvre mhat resU aani voix, ses yeut te Ibr- 
m^rent, tout son sang reflua vers son cœur. Cet 
laéantisiement douloureux dura quelques secon- 
das» pendant leaqnellea Gaston complètement ab- 
laÂt, ne vit et ne soupçonna aucune de ces souf- 
frances. Bilène lentit bienlAt la néoenilé dn cou- 
rage. 

fie vous promets toute m«ii infloeoee, mon- I 

dcnr, dit-elle d'une vofx si émue qu'on Tcntcndait 
i peine; ma sœur devra trouver le bonheur près 
devons. Ak I }e aérai tranquille anr aon avenir I Je 
!nî parlerai... je parlerai h ma famille... si je réus- 
sis, croyex que je serai moi-même heureuse. » 

toplema Fempêebèrant de ponranivre; d'ail - 
ho» son p^^e revenait avec le cun'- : la nuit com- 
MDçait, on ne put voir sur son visage la ssoutTrauce 
laion eonir. BUe traTena le Jardin & pas préci- 
|itcs et conrut se réfugier dans sa cliambto. 

U pauvre enfant tomba devant le crucitix, té- 
auta depuis ses plus jeunes années de ses douces 
et ferventes prières. Elle ne pleurait plus; ses Ic- 
mi ne proféraient aucun mot, mais ses rfgnrd-; 
l'tttacbaient sur 1 image de Jésus, et son cœur s ô- 
lenlt vers lof. Peu à peu, l'apaisement se fit dans 
eetta pauvre âme; elle vit son devoir, elle en com- 
prit fétendue; la route qui lui était tracée s'ou- 
vrit devant elle, avec le secomra de IMeo tien ne 
Fempécherail d'y marcher! 

« 0 mon Sauveur t s'écria-t-eile, acceptez ce sa- 
otteet Par tous et pour tous, )e serai etmragense. 
Bénisscz-les, soutenez-moi, et daignez repretidre 
cette part d'affection que je vous avais dérobée ! » 

ne se releva calme, presque sereine ; pins de 
''-nn^s dans les yeux, mais lo cœur di'diiri', elle 
voulut descendre au salon^ elle reparut pàlc et tristCi 
vab-dooee et gracieuse comme tonjoun. Madame 
Deloigny était rentrée, elle ne vit pas la souffrance 
ie ion enfant. On venait de servir le thé ; Valen- 
dae, plus gaie, plus Jolie que jamais, en faisait les I 
konenfa; la con se tMm on s'anima, et quand la I 



pendule sonna dix heures, le curé serra la main de 
son hâte, prit son chapeaui et fit ses adienz à ces 
dames. Gaston suivit son exemple, mais avant de 
franchir le seuil, il se rapprocha d'Hélène, et lui 
rap^ad^in fe§Bid «ne tonte sa confiance était en 
elle. 

Le lendemain de bonne heure, Hélène sortit 
soûla. La tristesse de son ftme ne lui lUsait pdnt 

oublier les malheureux; elle se rendit chez la pau- 
vre veuve, où sa présence til plus de bien encore 
que son aumdne. Elle s'Informa des plus urgents 
besoins, jugea par clle-m<^me de ce qu'on pourrait 
faire, donna des consolations et des espérances. En 
revenant'ft ta fiMrme, elle passa devant l'église, elle 
y entra, on disait la mesee, personne n'était là pour 
l'entendre 1 Le saint sacrittce s'accomplit dans cette 
solitude, mais deux âmes fenrentes compensaient 
ce triste abandon : celles du prêtre et de la Jeune 
fille 1 

Quand Héliine revint, clic iruuva son pîire, sa 
mère et Valcnline sur la terrasse. Elle les embrassa 
tendrement, letir conta l'emploi de sa mntinéc. et 
leur dit, le sourire sur les lèvres, qu'elle avait quel- 
que chose d'important 4 leur eammuniquer ; et 
alors, d'une voi.\ émue, avec une chaleur véhé- 
mente, elle fit connaître à ses parents les espé- 
rances de Gaston. M. et madame Oèkdgny priaent 
Valcntine entre îcnn; hra? et lui demandèrent avec 
une tendresse touchante, ce qu'elle pensait d'une 
proposition Si bonorablo. La Jenne fille répondit 
qu'elle n'avait jamais songé à M. do Fnllrviîle 
comme pouvant être son protecteur, son époux ^ 
mais qu'elle avait pour hii que aniitid rileUe qui lui 
rf^ndrait cette alUanco plus douce paut^élse que 
toute autre. 

Hélène, consultée à son tour, estima si baut le 
caractère de Gaston, la générosité de son cflèur^Ia 
sûreté de ses principes, le bonheur d'inspirer une 
amitié profonde à une ftme élevée, elle dit tout 
cela d'un accent si vrai, si convaincu, que la cause 
fut gagni^e. Valcntine, pénétrée d'une tendresse si 
touchante, se jeta dans les bras de sa 8<eur, et le 
soir, quand Gaston revint, U n'eut pas de paralea 
pour exprimer son bonheur et sa reconnaissance. 

Le mariage eut lieu deux mois après. .M. de Fol- 
leville emmena sa Jeune femme, non pas i Com- 
pî'îrne, mais en Bretagne, où il avait obtenu de 
l'avancement. La séparation fut douloureuse, et le 
vide immense à dalroiz. Bélène, dooblement frap- 
pée, se fit courageuse et forte; elle sentit la mis- 
sion qui lui était donnée, sou cœur de chrétienne 
sut encore trouver une vraie douceur à la nmptir; 
elle fut toute à son père, à sa m('^re et A Dieu ; quand 
les années lui ravirent ces premiers objets de sa 
tendresse, il n'y eut plus de partage dans sa vie! 
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REVUE MUSICALE 



iA MI-CARlMC — LES ÉGLISES — LA MUSIQUE ET LA 
POâSIESACaÉES — HAYDN ET MOZAnT — LA FLUTE 
CMMftlTtE — M UINI amfflltEi.LC — lU 
Mita MMmS M U SMXI HIM. 




' "'"S'^ îiFis la mî-carême a sonné sa der- 
ï**; i*^^ nière heure. Les Upissières croUi'ts 
W^-^^ blanchUseuM» aont realrt^es 
P| . i^^^ sous leurs hangars respectifs ; le 
»- ^ bruit des saturnales bachiques s'est 
éteiatilans les rues tranquilles, et, 
de toutes ces joies de convention, il n'est resté qu'un 
inTiAcible d^oût, quelques graves maladies^ sans 
M», la tête faNvda et le gouasel 1^. 

Pour les esprits quelque peu sérieux, rien n'est 
triste comme le caïaaval. Celte foule grotesquement 
perée d'orlpetn de tevle fonne «t de toute covlear, 
ces Tiaages pâlis par la bise ou reniais par l'ivresse , 
cee kNUgoet files de voitures roulant leolement et si- 
Iflndenseine&t comme si elles snivalent cm convoi 
hnèbre; "i de rires intervalles des chars ornés de 
diupeaux fangeux et où s'entassent pèle>méle des 
faonei efbontéee et des hommes dtreikgemeiit dé- 
gnlsés, le vocabulaire cynique qui s'i^chinge entro 
la» poapes traTestis,et puis le publia immense presque 
inTwtableneiit inmsi de froid et ruisselant de boue, 
public crédule qui veut absolument x'a^ et qui nu 
parvient pas mâme i s'^ajerj ohl tout cela donne 
le firissoD» tout eeit tessenble à une fenfaimegocle 
lugubre qui ne laisse rien de doux dun la peasée, 
nUk d'aimable dans le souvenir. 

Les salles de bal se fimnent, les églises s'ouvrent, 
plus austères, plus solennelles que jamais ; là, tout 
est calme, recueilli, majestueux; l'espérance y 
rayonne, le cœur s'y retrempe aux sources vives de 
la foi; on s'y repose des lassitudes de la dissipation, 
on y songe aux choses de l'âme et de la vie (uture. 
Après un long et douloureux voyage', c'est l'oasis sacrée 
oii le pèlerin demande l'ombre et les fleurs, ombre 
fraîche et salutaire, fleurs dont les parfums montent 
au dd. Noos ne pouToas méditer sur les douces et 
sereines Inflaences de la religion sans qu'il nous 
revienne en mémoiie ces belles strophes de Victor 
Hugo : 



C'cHait une humble igtm au dotie SmMssé, 

L'égliie où nous entrieisst 
Oé depuis trois oeats las aiaisat dégà pami 



Lcî aDtienu':?s du l'itr, dont autrefois saint Paul 

Réglait les cliant» fldëles, 
Sor les suiles du chœur d'où a'élanee leur lol, 

Avaient ployé lears attos. 

L'cgli&e s'eadormaii ii l'heure où tu t'endoflb 

0 sereine nitture! 
A peiM qiwiqae lampe, au fond des oorridoiSi 

feoiiâitroaibrei 



A p«lne on entendait flotter quelque soupir, 

Quelques lentes paroles. 
Comme ta one feret qni vient des'asioapir, 

On 



Comme la poésie s'élève quand elle se pénètre du 
senlimeot religieux, et cenuM les maniretUUom if 
l'art aussi sont nobles et complètes lor-qtrcUeç 
développent sur un thème sacrél L'expression des mi- 
timents profanes peut produire de bdles et gn- 
cleuses choses; l'expression des sentiments religjm 
arrive jusqu'au sublime. Aussi oonstatoas-asus, 
tous les Jouri, reirtrAoe dllBSreiMi qui «iMs enuc 
les concerts où les plus célèbres artisles je fonl 
entendre au public et les grandes soiennitài mm- 
ealee ob l'eu formule, dans la langue âoquenle des 
sons, les mystérieux symboles des textes saints, tri 
c'est l'imagination qui est enthousiasmée; là» c'çit 
rine qui est profondément émue. Oh ruM soUie» 
l'autre se so'uvicnt. 

11 nous coûté, en ce moment de prièreetderctfutti 
d'avoir à perler du monde, du mouvement; M" 

nous avons prîï. l'engagenicnl iJc niLtlro no?j'UnM 

lectrices au courant des nouveautés musicales deU 
saison, écrivons donc sans nous trop faire ttierlV 

reille. 

11 a été facile de reconnaître, d après nos «pj*^ 
dations de chaque mois, que certains grands nrfW 
du dix- huitième biecle avaient dépasse, à riosyenïi 
dans leurs œuvres musicales, les plus belles crésiisv 
de notre époque. Sans contredire l'admiiatloneilli"^ 
siaf te que Rossini et Mejerbeer soulèvent en n i ', 
sans obéir à des systèmes préconçus, nons avons tue 
préférence invincible pour la musique sobre, hifl' 
imagée, grandiose, de Musait, de Weber et «K 
Beethoven. Au&si accepton?-nniis avec grand pU*« 
la mission de dire notre pensée sur l'œuvre nseU^ 
lement représentée an Thélln Lyrique. 

L'tirchestre moderne avec sof in-^nmhr iMe? insirt* 
ments réuuis et cDinme fondus en un seul, esll»"' 
vre <le Joseph Haydn. Le rhythme et la méîoiiie, 
souffles féconds qui font vivre la musique, s**'^ 
deux grandes révélations de son génie; aucun Bsw* 
avant lui n'avait eu l'idée d'employer les ressources 
laitrumentalesseloaleandivencafaclêresdesoiionK. 
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]Q9qipie-tt YédOe ntfonalMe nes'tHait firdoccnpéf que 

de l'harmonie des ?nn? ;!! iy.ln y apporta Part suprême 
del^ faire servir à exprimer les p^'èmes et h$ grâces 
delà natur». La iroie était onverle; Moxart, âmeardente 
et çiii'^sionnée, s'y aventura rësolûmcnt. Génie im- 
mense, nourri de Bach et de Hendel,il créa le drame 
lyrique. L'on s'était adressé aux choses pittoresques qui 
frappent les yeux, l'aotre s'adressa à la conscitnce 
humaine qui rt^g t l'Ame. — Dès lors le grand drame 
de U vie trouva son expression muncale ; le sourire 
elles larmes, la sérénité et la eolire, la haine et la 
tendre'sc, la quiétude et le remords, toutes les nnan- 
ces de la pensée, toutes les délicatesses du senti- 
menl, foules lei effiwweswiieeade la folle, il en fit des 
mamT-stalions, pour ainsi dire visible?, dans ses com- 
positions admirables. Pas un trait ne lui échappe, 
tacesia m ment |irdooeapé du persoanage et de la si- 
tuation, il crdo flc" caractères Tails pour marcher de 
pidr avec ks œuvres des plus grands poètes. Dès ce 
naraent rovcfaestn eesae d*èlre lédaH an sbnpie rdle 
d'accompa:nateur, une pari plus largelui est acquise; 
il intervient dans i'acUon, djiveloppe les individua- 
lilés» et de tons les éléments dont U s'empare naît la 
moduhtidn, cette pniisanee que Beetbown et Weber 
ont immortalisée. 

Kocut mourut à trente-six an», i'eadant la seule 
aooée de 1791, qui le vit succomber aux raUes d'uiM 
iaflammation cérébrale, l'illustre maître composa : la 
Climenc«de Titus, laFlùta eni^antie, des cantates avec 
orcbestre, et la majeure partie de son XejMAai. Qnoi ! 
cette gaité spirituelle et charmante, ces mélodies gra- 
f«s ou légères, cette poésie religieuse, péoétraate et 
profonde, tout celaeatsoftidBcervean d'an noorant! 

bi Flûte enclutntée fut représentée pour la première 
fou sur le ihé&tre de Viemie, et ce fut Schikmeder 
M composa le Umi. L'idée en est simple, mais 
n ? ?ins quclrjup portée. Dans cette œuvre, la poésie 
et la musique sont personniOées par des ^te$ et des 
«hases sumaliiyelles, des fées, une flûte et une clo- 
cbette. La nuit, le peuple des ténèbres et le monde 
des ^piu sont les domaines où se meut l'intrigue 
(Mme <nd se développe sous les yeux du specrateur. 
Utradoction du livret fait honneur à l'babileté de 
MM. Noitter cl Beaumont. Le sty!" en est limpide, 
tangé et quelquefois vigotffeuz. Le chaut suii atleu- 
tivemeot l'idée musicala cl ad t s'adapter k ses formes. 
Fsire l'analyse de l'ouvrage serait fort difacile: le 
ttoau, le rire, l'ébloui ssement, l'émotion se tradui- 
Mt imparfaitement dans la laqgm vulgaife du 
taflktoniste. Sur les vingt ou vlngt-dnq morceaux 
•Ht la partition se compose^ quels sont ceux qu'il 
m signaler, quels sont ma. sur ksqveb il fiRiil se 
'»ire» T Hit est complet, savant, plein de . hirme, de 
% de fraictieur d'origfauOité. Essayons cependant 
•«■ctterqnel4aa»*uns« 

'•'««verture est nnp_ do^ plu? helles pages de Mo- 
*w. C'est une merveille de science de grâce et d'ima- 
Mn. Le délldemc trio des Fin t 

Approcbons-ooua tout doncemeoti 

«1 tdloMttent au-dessos de tons les moroeanz de 

« genre qne l'on doit à l'art moderne, qu'en l'é- 
Wtttoi on croit vivre dans un monde où la b<mne 
wgBseit le langaiB bubituèLU pigtunte dwnson 



Je suis le Joyeux oiseleur, 

ce bel air du ténor, admirahlement chanté par 
lansla dam khi rèvr un poète. .. 

le célèbre quintette : hm, hm, hm. hm, qui, avec le 
final en vt, est depuis trente ans, au répertoire de la 
société des conceils; !c duo en m» bémol où m. 
dame Carvalho, par le charme de sa voix et la pureté 
de son style, a eidté des transports d eothousiasme- 
l'andame en soi mineur dn troisttma acte : 

Cm es» Ibh, le rave eesse! 

tout cela est cbannatu, gracieux, spirituel, dans les 
parties allègres dft l'mavre; grandioee, énergique, 
magistral, dans ses parties sérieuses. 

Nomettons pas 1 admirable mvocation à Isis où 
H. Depassio a fait applaudir le charme de m voix 
poissante, et l'air de la Reine des Nuits : 

Ooi, devant toi ta fois ne rivdal 

où mademoiselle NOsson, avec nne audace et une 

sûreté merveilleuse.';, tjt montée à des hauteon 
presque inaccessibles aux flûtes ; signalons encore 
le lenceM» des Talismans et le chœur des Prêtres 
dlUs: 

Noble Isis, grand Osiris, 

interprété pir ma,v«e nomlirousii et primante; 
enûn terminons par les piquants couplets : 

La vie est tm voyage, 

mélodie dont la première phmstt amlt au rondo des 
VisitandineSf et mm n'aurons encore rien dit de ce 
magnifique ouvrage qu il faut entendre avec toute 
Tattentioa qpM ridamOBi ks grandes partitions de 
Mozart pour '«o ren-lre uu compte enct des beonlésdo 

celt6 nouvelle page. 

Quand nous disons nouvelle, ce n'est pas abiolu<* 
ment le mot qu'il faut employer, car l'opéra de la 
Flûte enchatUte fut représenté à Paris, l'an IX, sur le 
théâtre de H BdfnhHfM» otls c'est la psonière foit 
qu'il l'est font enlicr> sans changements et sus nd»- 
tttution. 

Qoe^tt'i celle époque Vart de la mnslqae n^éveOUt 

pa-; l'fnlhousiasme qu'inspirent aujourd'lmi les œu- 
vres capitales, cette partition eut un grand reten- 
tissement; le plus oélÛm et en même temps le plus 
âévère c i i t i | ne d*d«n, Gooftoiy «B paile comme d'un 
cheC-d oeuvre. 

« La terrenr, dit-il, s'est répandofe dans la camp 
» des compositeurs, des auteurs et des symphonistes. 
» Ils eraignent que le succès du nouveau genre créé 
» par Mosart ne dégoûte les habitués de l'Opéra, du 
» fracas et des hurlements dont Ils uat l'habitlide de 
a les abasourdir. SI c'est tant pis pour enx, ce sera 
I» tant mieux pour le public qui désormais demandera 
» dalaméledieetnQndahnilt. • 

• « 

Q y a, de par le mon le, un uombre considJraLte 
de braves citadins plus ou aujins dilettenti, qui vont 
le soir an otmceri eemme Im bone bomgeoli wit le 
éttmwMBlM à iapnonenade^ pour Iner le temps, pour 
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fa\re quelque chose. De même que les uiw ont, tm 
jotu sur dix, l'heureuse chance de marcher sur ua 
trottoir MCy de même les autres s'empriManent, plu- 
sieurs fois par mois, dans des salles d«2 concerts où ils 
entendent deux ou ti ois exécutants qui les récréent, 
«nr une légioii 4e vlrltiMes qui les emurienl. Cétett 

]onr une fïrollcrilc fi!'<f que celle qu'a eue M.l.eva' 



sor, rémiaeot comédien, d'oi^iser, dans ta salle 
Ben, des soirées bouffes am[queUei driDtéfeMnils 
proverbes et de s^piritoeUes chansomettes donnent 
on lUtrait irrésistible. 

Leraseor n'a jamais essié A'Itre mi des entants 
gfttés du public parisien. Aucun nuige sombre n'i 
obscurci .'on radieux snkiL Esclave de hou iospiratioD, 
cosmopolite par nature et Français jusqu'au bout des 
ongles, il se met bravemeat en campagne, afTionte 
six mois dnrtnt les neiges de la Rusne, va se ré- 
chauffer SIX autres mois SOUS les bHllanli horisons 
des climats méridionaux. Partout son nom a retenti, 
partout les portes lui ^ont ouvertes, et partout, enfin, 
il est aimé et applaudi. Après sa fantaisie passée et sa 
moisson faite, U nous if vient avec toute la jeunesse 
de son talent c' son bagage de nouveautés bouCTonnesj 
nous le retsouvons avec joie et nous i'applaudis» 
sons avec enthousiasme. Là est le secret des indiv^ 
dualités dont il est înlcVeseant d'examiner les nuances 
multiples. L'homme qui, poussé par le flut d'une 
vegoe éphémère, ii*e ^ le sentiment profond do l'art 
enquel il a voué sa vie, vieillit vite â^n? l'opinion pu- 
Uique» liuQ fanfare a salué sa veauc, un roulement 
Ingidwe annonce sa chnle; quelques mois s'écoulent, 
et l'on a oublié jusqu'à son nom; au contraire, l'homme 
dont rintelligencc c4 doU'edela faculté de reproduire 
Il Térité dans Tart, eelnl que des éinde* sérieuses, 
ajoutées aux dons naturels, élèvent au-dessus des ar- 
tistes TulgairaSf celui-là sera toujours l'élu de la fouie. 
Uvmaor possède à un sAngaller degré eette eptttude 
qui consiste à Irouvi r, en toute cbose, la noti? vraie 
et la corde délicate. Sa gaieté n'a rien de sec ; elie 
a'empNintffllme qnelquelbia d'un seattmmit qui pé- 
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nèlre et attendrit. Au Uea d'em^ojer. comme tant 
d'autres, les savantes cooriilnaisons de' la sbatégit 

artistique pour produire At l'effet, il n'a qu'à se laisser 
aller i son inspiration, à la vivacité originale de sm 
esprit; en un mot, il n'a qu'à rester lui, c'est lasMil- 
lenre condition de ses succès. Excellent musides, 
interprète consciencieux de la pensée qu'il veut In- 
duire, il dOQuê un charme particulier aux proverki 
qu'on va entendre dans la salle Uerz. Ce sont de 
petits mets bien m n ple^ cependant; mais auxqiidtil 
sait donner la sa^oiir d'une gourmandise tittérairt. 

Son excellent guùi i'éluigne invinciblement de teot 
qui est trivial ; même dans les couplets ot se trou- 
vent quelques vulgarités populaires nécessitée* par k 
iqjet, 11 est enome l'homme de bonne compagnie, 
jetant pendant une heure son bonnet pardessus !p 
mouljns pour se métamorphoser eu rustre. On o^ni- 
prend &ôoe facilement pourquoi les soirées hmfks 
delà salle Ilerz attirent la foule, et poi(if[uji M. l> 
vas.^or est recherché dans le monde de^ saloos a iki 



r>imincbc 12 mars, M"" Lafaix-Boisgontier a éoosé 
ciiez tiie, av«c le concours de ses meillenres éièici 
et d'excellcnts arlistei» une trMntéressante iMtiaée 
musicale. On a pu constater et admirer chi t h 
élèves de H"" LAfaix-Boisgontier les qualiiés de 
gvftee «t de slfle qiA diiUuyieBt tout iNiilfilfl» 
mont le jfiine Cl charmant profe^^onr 

Parmi les artistes «pii, eo aimables confrère», «t 
véponéairoHMl^ LefaîK-Béligaslier, citons 
M"" Chardon at Hi:trd, !?> lnhi!<>< pisni-sies; MM. Te 
léainalù (premier violon de 1 Opéra), Mxrudi -ai, lisai 
k beUe ^ « frit le plus grnsd piaisir, et 6. Mi*, 
qui, outre de réjouissantes chansonnettes, a fort biet 
dit avec M** lâfaix-Boisgonticr un duo boaffe de 
A. EochAlaNeu 



J£AME A FLÛMi\C£ 



Nous étions l'autre soir, mes a-nies et moi, réu- 
nies autour de la table ronde du salon de ma mèrr, 
et tout eu feuille tant des brochures et des albnms, 
ttonscuafmii. 



— Avez-Tous déjà remarqué, mesdemoisell;'. ' ' 
Lucie, combien la ph^siononde de Faris se ib(^ 
pendant le cnémftT C'-est l'époqne des disliaction^ 
paitiblesy des «onoerts, des lecture» (fit» art-fl é0 
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tectores et des leetmt»rs cette année? nn torrent, 
une avalanche I...} Les cloches aonoent inceasam- 
BMit an fom !• perche dMqndta le prea- 

sent des fommes Je tous les âges, voire m^ine des 
hommea de toaa lea rangs. Lea théâtres mai znoius i 
béfnentéa; dent OMtdoi ipiartfen des quéteanal 
elBcbées aut coins des rues pour tout espè< t- de 
homes œuvres ; dana lea appartements, lea lïvvea 
4e piSti eouddent lea llvrea proftmee; lae taUn 
sont frugalement servies de légumes et de poissons; 
lea conversations roulent sur des sujets édifiants : 
les sermons du père X ou de l'abbé Z, les ofOces de 
«ÉDeperaiaie, lea léanîona de eheiili do telle antre... 
On dirait que chacun pris d'un heau îsèîe, n'eit oc- 
cupé que d'arriver bieu vite au paradis. 

— Oei, fit Adrionne avec me Aprcté d'accent et 
de langage qui ne lui (;st pas ordinaire ; mais ces ! 
livres de piété, peut-être ou ne les ouvre que parce ' 
^il cal ée liun. ton de lea «fclr h», et eneen» les 
lit-on en biliîîant et en |>ens«nt à tout antrf chose j 
qua ce qu'ils contiennent ; mais ces tables frugales | ' 
ont pour légumes dea primenrs ; pour potseona, les 
plus tins, lea plus exquis do tous les poissons, des 
peisaous de gourmets et non de pénitents, cntin !.. . j 
■kiecea aennora, on en parie conme on peilnnit j 
d'un spectacle ou d'un concert, et souvent même 
fapvts seulement ce qn'on en a entendu dire & ; 
AÏntres; car, bien qu on y ait aasiitté, pcut-MN'n'en 
a-t-on pas écouté un seul mot, occupéé qu'on était ! 
d'eianiiner l'élégant chapeau de sa voisine de droite \ 
ou de gauche; ou bien de rfver tulle, satin, robe 
de M, pewr le moment ti(-»>rapproché où l'usage 
penMttrade reprendre les plaïAir^ nioml.ùns. 

— H ne faut pas demander, me touflla Marie duis 
l'oreille, li Adrienne e vu aujourd'hui la heMe Va- 
lentine; elle en a encore les neifi e^Més» 

— Qiot 1 manv'BîBe langue I I 
Ah çft, Adileaae,àqalea«i^evee<iA»'ta- | 

tire amèrc 7 demanda IMMae. A aiMiBe de ne», 
J« suppose ? ! 

— Non certes, protesta vivniient nntoe eanfe, l 
mais au\ ji'i:i,-s filles qui font le can^mc j.ffr mofle, ! 
aux fonmes qui remplacent les étalages de vanité i 
et de toilette, dans lea aakna, par ke étalages de ' 
piété el de loili'tte dans les <;glisci;. A touttss ccHos, | 
eo un mot , qui prennent ia Mire et non l'esprit 1 1 
du carême, de ce bon carême qui 4eit idvfa de 1 1 
mortiScations, de prières, de retounnur li fUÊé et ; 
ée asges résolutions pour l'avenir. 

— Ueurcuscment il y a beaucoup plua de fonanes 
^ eaBptenneat k sahiie quanuttaine de «ette 
dernière manille que de l'autre. 

— En province peut-être, mais à Paris! 

— PMvqnoi pe» A Ptolit rdpBquai-Je vlvemaat. 
Vas-tu, parce que tu es de mauvaise bumeur, ca- 
loomier tou pays natal?£ie te rappelles-tu pus ce que 
lUibé ihilMB (Unit, Il 7 a qndqaet miéei,' à ce 
njet? 

— Au sujet do quoi? du carême 7 1 
» Von, de Paris. Be ee Paria oA, A edté de tat ' 

lilaincs choses, on en trouve de si admirables... 
( Paris, a'écriail<a| Péris est un pêle-mêle de bien 
et de nui, de heen et de laid, de sabUoie et d'af- 
freaz, de scélératesse et d'héroïsme, d'angélique et 
le diabolique... C'est tout ensemble ledel et l'en- 
fer, et le purgatoire aus«i.. . a > î 



— Ohl je me foiivinna, fit Adrienne, el je me 
souviens ai bien, que je vais te dire le reste par 
9am t ee «eva n» réparation. « H 7 a le Paria lé- 
ger, vaniteux, KnmmanJ, mercantile, qui se mo- 
que, qui a'admire, qui se gorge de vins, qui joue à 
laBDinie, qui vend et achète tout : mais il y a 
aussi le Paris honnête, sobre, charitable, généreux, 
qui travaille, qui se résigne, qui compatit, qui \ i 
ste la maaaarde, qui verse des consolations aacu 
les âmes aigries. Si quelquea cœiu% A Paris, sont 
de boue ou de métal, il y », en compeniBlioni dflf 
flmes d'élite, des cœurs d'ange i... • 

Ici, par on mouvement apontané, noua resai^ 
dâmes toutes Adrienne eii souriant ; mais elle, trop 
modeste pour comprendre notre penaéei soutint ce 
regard avec candeur, et pounuivit : 

« On parle beaucoup de la corruption de Paris, 
on ferait bien de parler aussi de ses vertus. On 
imite les môilui et les vanités Paiis, ou ferait 
bien d'imiter sa générosité et ses dévouements : ô 
Paris! que Etieu le rende selon ta charité, car c'eal 
là qu'elle eat bunue, iaduilrteuse, active; elle 
parle, elle agit, elle va, elle vient, elle a'apitide, 
elle aime et elle est niméc : là une Jeune Terame 
riche, noblc« belle, adorée, donne aux pauvres et 
aux tnfiroiea deaaolna qui... dea aolna que. . » 

^*os regards ^Tairni devenus toîlement si;,'nîf!ca- 
tils, que cette fuis, Adrienne fat bien obKgée de les 
oomprendre^ anid a*erréia*t-cBe tout conrt et Ml* 
butia-t-elle en naginaDt de wn Jimaeeat mtKh 
songe ; 

« Je ne me souviens plus ! ■ • 
Pour ne pa» accroître ce chirmnU emberras, 
nous eûme» Tair de la ctoiie, et l'on parla d'autre 

chose» 

« tiue ditea-vena, meademeiaellea, dea .planchea 

jaunes que nous vous avons enMjyûcs en Février et 
eu Mars comme spéuimen de la nouvelle édition 
bi-mansuelle arec patronaT 

Elles sont parlaitea, répondit Lucie ; cer on 7 
trouve fies modèles pour tous Us yuùts el pour tout 
le muude : vêtements d'enrants, de jeunes femmea, 
dejeonea fUlea, d'hemmae mAnae^. de nalea plai^ 
chcs àr famille, quoi!... Ce aexa un tréior fpw 
oeUe aoueie^ Jeanne. 

— Anaal, caMoe l'eau va feqjoui I la iliiieed 
les éous BU ooffre-fort, le réserve-t-on justement, oe 
trésor, pour les penoouea fiii n'en ont goe £airei 
i^uuta Thérèse. 

~- Que veux-tu dire? 

— Je veu.t dire que les abonnées de 24 francs, 
pour i^queiles cette éiiitiuu a été créée, ont bien 
moins besein de-«eaiMrfroM-daeM«MqMes, passez-moi 
l'expression, que tioiis mitres, pauvres petites abon- 
née de l'éditioa à i°i Iraucs, car puisqu'elles ont le 
mofan depafee, aana 7 regarder, un Journal moitié 
pln^ chfr que le nôtre, il est plus que probable 
qu elles ue seront pas forcées d'y r^arder de ai 
près peur le eaatoeUo» de lenn dhjeli de toilette; 
au lieu que nous... 

— Thérèse a raison, interrompit Marie ; et mai, 
je propoae une pétition A radminiairetlon dn kHtr- 
ml des tkmoisefhs, pour que les abonnées à 12 fr. 
aient droit, moi/mtuini SO oentiaias de sti^pUtm^pm 
mois restant de remiae, à ncevoir lea BeuvauB 
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patrons de l'édition hli francs. Youles-TOUIt BMt- 
demoiielles? Y consens-tu, Jeanne ? 

11 n'est pat besoin de pétition pour cela, mes 
aidiOS> car je puis prendre sur moi celte grande 
mesure, appréciant combien votre désir est juste et 
raisonnable, et sachant à quel poiot notre admi- 
nistration est désireuse de ciHnpiMM à ses abon- 
nées. 

— Alors c'est entendu, anèté, conclu, reprit la 
rieuse Mario; personne ne ('it mot? Merci, chère 
Jeanne, pour toutes les éditions jaunes du monde! 

— J'envoie demain mes 4 ir. âO boulevard des 
Itslîens, 6tLude. . 

— Moi aus>i, répondit Thétt^se. 

— 11 } a longtemps que je suis inscrite, acheva 
Adrienne. 

— Oh I toi, tn n'ai qu'à tirer (on povte-monnaie 

de ta poche. 

— Vous occupez-vous toujours de jardinage, Lu- 
dot demandai-Je ponr détoarow la conTenalion 

dn dangereux sujrt des comparaisons. 

— Et voue, chère Jeanne, avez vous toujours l'in- 
lentiott do vous en occuperî 

— Sans doute, sans doute, répondimes-nous en 
même temps à nos deux questions entre-croisées. 

— Eh bien, reprit Lucie, j'ai trouvé le mojen 
d'organber no charmant pendentif pour le vesti- 
bule de maman, et je vais *ous donner mon secret, 
afin que vous puissiez l'aliliser quand le moment 
sera Tenu, car il est trop tard ponr cette année... 
Imaginez-vous un énorme navet que je choisirai à 
l'époque où lisseront abandaal»j et dont Je couperai 
les feuilles à moiii*^, apn^s avoir enlevé la radne ; 
je creuserai ce navet comme pour faire une coupe, 
puis j'y mettrai de I eau que je cacherai par un 
peu de mousse. J'enfoncerai un oignon de tulipe, 
de jacinthe ou de naKIise dans cette mousse; je 
croiserai un cordrau marron au-dessous des feuilles 
de ce \iue d'une nou>uiiti e^ipèce, et je ramènerai 
vers le haut les quatre boots de mon cordeau, afin 
de les nouer ensemble, v qui me servira pour sus- 
pendre mon pendentif, bteotôi les feuilles du navet 
repousseront, etlM l'euvelopperoat font eotier en 
formant une grosse boulo de verdure, puis du seîn 
des feuilles sortira une tulipe ou une jacinthe qui 
te développera et fleurira k son tour. ITest-ce pas 
un ornement rustique aussi simple que charmant? 

Pendant que Lucie me donnait ces détaik, Thérèse 
et Adrienne s'étaient Installées en face d'un jeu de 
fyramide et batiiilUicnt gaiement. Qu.int H la petite 
Pauline, elle était des nôtres, ce jour-là, eommc 
n'en étant pas, attendu que la contemplation de sa 
poupée l'absoriMit tout entière. Hhs Uly avait on 
chapeau neuf, un chapeau biln comme une dame, 
s^il vous plaill et qui plus est, un chapeau de la 
rue de Choiseul qu'Adricnne, en passant, avait 
acheté pour sa petite amie, à la célèbre Pmipf- ,ie 
nwKmbery, la maison Ûdde des poupées I... Aussi je 
te laisse à te figurer la joie de Pauline. Kous ne 
pûmes de toute la soirée lui arracher d'axHres pa- 
roles que celles-ci : • N'est-ce pas qu'il la coifTc 
bien ce bibi7... fTest-ce pas qo'il est jolit... Voyez, 
mademoiselle Marie, les rubans qui tombeul licr- 
riére sont presque aussi longs que ceux de votre 
dtapeanl» 



A cette dernière exclamation, Lucie iatcnaiii|it 
sa partie pour s'écrier brusquement : 
« Ce n'est certes pas leur plus bran titre de 

carie nœud de Marie est d'une exagération ridicule. 

— l'outes les dames en ont comme cela, dit vive- 
ment Marie. 

— AuFîi. r-'pris-je, entendaîs-Je justement lier 
un monsieur très-spirituel prétendre que les tem- 
mes d'anjourdliui lui font l'effet de Jolies levrettet 
qui ont rompu, pour courir le monde, la laisse qui 
les retenait au logis. A quoi im autre monsieur 
riposta qu'il ne trouvait à oette modto rien que de 

I très-rationnel, attendu que, dé tout temps, le; 
dames avaient passé pour aimer à marcher à gni- 
des guides I » 
i Ces demoiselles se mirent k lire. 
1 « Voilà ce qu'on ga^'ae ;\ cos excentricités, fil I.B- 
i cie triomphante ; des moqueries, des épigrammes.» 
Mais l'esprit de Marie était déjà si loin, que b 
réflexion de sa sipur ne put l'atteindre. Elle s étii'. 
emparée d'un journal et lisait sans plus se préoc- 
cuper de nous. 
I B Mario! lui t\':[ f.uLÏe i plusîetir; reprises, Marie!» 
I Par malheur Marie, absorbée dans sa Icctnie 
{ comme l'dtait PauUee per la contemplatien de n 
poupée, ne bougeait pas, n'entendait même pas. 

<< C'est très-poli ce que tu fais là l s'écria à la fiu 
Lucie qui, impatientée, quitta son jeu pour Tsait 
frapper sur l'épaule de sa sn ur. 

Quoi? qu'est-ce? fit Marie étonnée. 

— Et pub tn lis le premier journal venu, aahs- 
sard? Tu sais pourtant bien que papa n'aime pasda 
tout cela, car il dit que, très-souvent, il y a daDs 
les journaux des choses qui ne sont pas éaites pour 
les jeunes filles. » 

En ce moment J'intervins. 

n Ne craignez rien, Lucie, mon père est connut 
le vôtre, très-sévère sur l'article des journauj, et, 
quoique je sois déJA une demoiselle. . mûre, il ne 
laisse rien à ma portée, qu'après i avoir citamioé 
préalablemmit luKmême. 

— Me voilà tranquille, chère /eanne; an reste, 
I pouvais-je ne pas l'être chez vous? mais ma Mcui 
I est si étourdie, vous Mvet... 

— Étourdie?... ce que je lis prouve bien leçon- 
traire... regarde !.. . iartide le plus sérieux, le pli» < 

I scientifique... 
i — Quoi donc? » 

Elle m'mdiqua du doigt le Utre : Sur Us TiUgt^ 
phcs électriques. ' 

« Ëh bien, qu'est-ce qu'on en dit des ttidpepit** 
électriques? demanda Lucie incrédule. 

— On dit qu'il vient d'être rendu un décret sa- 
torisant l'emploi d'un appareil à l'iiide duquel ou 
pourra transmettre des /ac simtfe de dépèches édi- 
tes, de portraits, de plans... 

— C'est merveilleux I AtLude; mais cela coftlw* 
sans doute bien cher 7 

— Non. Le prix sera calculé à raison de 20 cen- 
times le centimètre carré, et l'on vendra des pa- 
piers faits exprès pour ces sortes de dépi^ches, au 
prix de 10 centimes la feuille, quelle qu'en soit la 
dimension. Par exemple, cette dimenrfon ne pourra 
jamais ^tre do moins de ;)0 centimètres, ni de plu* 
de 120 centimètres. Un parle, à ce propos, d'u^ 
entre invmtion non moins extraordinaire : le téir 
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graphe acoustique, qui permettra à tavoix de se 
faire entendre à d'énormes disfanc»»?. l'n tube 
porte-vmr, miB en communication, par un Ûl élec- 
trique, avec use membrane DétélUqua agencée 
d'une manière particulit^re composet ait tout l'appa- 
reil de ce télégraphe. On articulerait une note dans 
le tube, et cette note irait se reptoduire exacte- 
ment par la vibration de l'autre cM6 du fil. 

— Ce serait une précieuse découverte, u l'on 
parvenait à en tirer de* Téraltati ptatiquee. 

— Et le télégraphe musical, qui mettrait, à l'aido 
de fils électriques, un piano quelconque, un piano 
oentral en rapport a»ec tous les pianos que l'on vou- 
drait 711 vous prendrait par exemple, à voDS qnl 
n'ôtea pas musicien et qui pourtant avez chei vous, 
comme Umt le monde, ce malhenreux instrument 
dont on a tant médit, la fantaisie d'entendre, apr»"-? 
votre dîner, une valse de Chopin, la Marche Tur- 
que de Vocart, ou bien un grand morceau de l'ru- 
cîcnt m de Tlialberg, vite vous feriez prévenir au ' 
bureau du piano central, et en moins de âh m\- | 
oatM on TOUS servirait un concert à votre gr<*, un 
concert que vous écoutcriei en robe de chambre, | 
•u coin de votre feu, mollemoTit r iendu dans votre 
hnteuil préféré... N'est-ce pas une admirable in- 
vention? 

— Ouï, c! un a'fmîraMc rfi^.'mi aussil 

— A-vez-vous quelquefois su l'intérieur d'un bu- 
reau de tâégnpbie électrique, naesdemohéneat dit 
Thérèse; moi, J'ai eu la borinr- cbarice de pouvoir 
^iter, avec mon pére, celui de la rue de Grenclle- 
StbMSeraïajn, qui est le principal poste télégra- [ 
phiqTif» rîr Var'm. j 

— Ce doit ètve bien intéressant et bien eorienxt ' 

— TWs-cnrieux, Je vous l'affirme. 

— Conte-nous ce qu'on y voit, alors, Thérèse f 

— Bien volontiers. On entre d'abord rfans une 
«tende pièce sllencieusa, le long des murs de la- 1 

llr il y a des espèces de elolsona t hauteur ! 
dhomme, occupi^es par trente ou quarante petites ' 
tables oii sont assis des employés. Chacune de ces 
petites tables est surmontée d'un appareil, long de 
aOcentimèlres à peu près et haut de 20. U y a en 
«ntre quatre brins de fil de fer qui entrent dans la 
maraiUe. A un moment donné la machine hit en- 
tendre un frémissempnt semblable i\ celui d'une 
pendule qui va sonner ; un Umbre résonne, et une 
eiroiie bande de papier sort, couverte de signes, de 
«petite boîte. Ce sont les signes télégraphiques. 
Lemptoyé les traduit, en forme des mots, et voilh 
«"jment on «ait en quatre on cinq minutes ce qui 
»*té pensé à quatre ou cinq cents lieues de là 1... 
Pour TOUS donner une Hôc de la céldrifi- du télé- 
P^jh» électrique, au moment où i'limpereur ache- 
de prononcer son discours à l'ouverture des 
«jabres, la reine d'Angleterae pouvait d^^à en 
"Ww premières lignes. 

— C'est inouï I Et c'est dans cette salle qu« vien- 
nent abonUr les dépééhea de toales les parties dn 

— Oui ; l'Europe» TAiie, l'Afrique, confient chap 
fie Jour rjuMquce-nnet de kun idéei A ee petit 

foin de l'arijs. 

— T'a-t^m montré ce qui hdt mouvoir ces appa- 
idljî 

U j a, dans une pièce voisine de cette grande 
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salle, des vases de terre qui contiennent les pflea 
électriques où s'opère le f nvail ehitnique qui donne 
naissance à l'électricité. On nous raconta, en nous 
faisant visiter cette pièce, qu'on Jour loua les appa* 
Tcih s'étaient trouv<^s subilcmenf dérangés, mais 
dérangés de telle sorte que Berlin recevait les nou- 
velles destinées à Lisbonne, Saint-l^fendMKnY ^ 
d6pt\hps dp Constantinople, Vir-nne celles de î.on- 

Idres, etc. Vous devinez les quiproquoSf 1a conlu- 
don qui en résultait I Les employés ne savaient i 
quel saint se vouer. Fn Taco de leurs machines dé- 
' traquées et courant comme des folles, eux aussi 
perdaient la tétef... Enfin, on découvrit dans la 
pièce aux piles t^lectriqnes, un gros chat qui s'y 
était furtivement glissé, et qui s'amusait béatement 
à jouer «u mlîiea des fils. On mit bien vite Hutrus 
à la porte, et Jout rentra dans l'orére.,. mais il était 
temps, car quelques minutes enenre, et peut-être 
l'Europe entière eût été brouillée... Voyez pourtant 
à quoi tiennent les destinées des foraumeat... 
• — Bon Dieu î on dirait que vous parlez politique! 
s'écria Marie ennuyée de cette conversation un peu 
sérieuse. Écoutes ce que je vais vous Ifae, ce sert 
plus amusant : c'est une demandp m mariage 
adressée par un professeur de grammaire au père 
d'une Jeune fille : 

« Monsieur, 

» Pardonnez à la propnnitîon que je prends la li- 
■ cence de vous faire de m^aceepter pour llramble 
1' adjectif mademoiselle vnfre tiîle. Il est positif 
» que je me trouverais heureux au superlatif, si 
» voua daigniei vont rendre è mes vœui, quoique 

" pir rrxractère je ne aois pas Ms-d''tnù7tntriitif. 

• Je sais que Je ne suis ni la première^ ni la «e- 
» eondle, ni la frorti^iiie pmomK qui ait recherché 
» madcmoiscl''" vn'r fi^î ■ : mais soyez certain que 
» nul ne l'aimera autant que moi, et que je lui 
» serai fidèle tant qu'il me restera une partieuie de 

> raison et jusqu'à Fardcle de la mort ; que je n'an- 
» rai jamais le verbe haut avec elle, que je ne 

• prendrai de ma vie le ton impératif, et que nous 
» serons toujours d'accord pour le mode et le genre 
» de vie qu'il lui plaira de suivre. Je n'y tromerai 

à redire dans aucun cas, et Je ne suivrai entin 

• d'autre régk que celle de ses désirs et des vôtres. 
» Son bonheur sera parfuif, et vous n'aurf? Jamais 
» sujet de vous plaindre du régime que je iui ferai 
» suivre. 

» Le présent et le passé sont un ?>'it garant que je 
» ne suis pas un futur à dédaigner. Je suis un 
» homme ûOif quoique réfiMi. Je suis ttéS'peii 
» personnel et je travaille beaucoup ; j'ai une petite 

> aisance et ne suis grevé d'aucun patsif. Si la ré- 
N solution de nademobetle votre fille A mon égard 

» ne piirticipi' pas des Mrr.\ qnp jr-' voîi5 exprime, 
» son nom n'en sera pas moins, dans tous les temps, 
M mon sent vùeotif jusqu'A k mort. 

• J'ai l'honneur d'être, «te. » 

— Kt-ce easec impayable, dites, si ce n*e pas été 

fait à plaisir? « 

On en convint, et j'offris à nos amies de leur mon- 
trer le pendant de cette originale épitre. 11 est en 

vers, ajoutai-jc ; c'est un défi entre un monsieur 
que connut autrefcHS ma mère et une jeune dame 
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Wieienae. Tenet, ma bonne Marie, c'est là 
eeCdlivB, liwit 
yinne B« M Êt-pm plier, at oommeafi» U pièee 

Bui\antfi : 

Quoi I vont roulei: qo.Va termei de musique 
* raille à tOK«t à travers 

Biznar rar fow dea ven? 
Ceat Tratiseot «ne UUe aniqne 

Qui ee pouvait venir qu'à vous. 
Tarn le voulet... il a'est pu de répliqn». 

ifear fMaflali«teo 

8olt en mt^evr, tott e» mMHr, 

A di-nichiT, jcciois, an MoUment 
Dao» chaque note da U gaatme. 



On ne tous rit Jamais ni blanche, ni I 
Ceci «oit dit sans tous TAchcrl 
Car naa. ponr tous dédommager, 
A fiit de foos one piqnaate notre : 
VWkàë plaie auMlWeo qa« IHi^lnl 
Puis «ne «om-, fans meniir. 
Dans tons les cas vaut un v w^j/tV, 
C'est principe sotoire. » 
SealemaDt, ptCDei garde à roas, 
tiedoatet t« tenpa etaeseonpa; 
Cx niu-i :ir l'trrnel qui Jan:ais ne repose. 
Aux cris de la b'auté qai refuse une pause 

A leJeBoene sn point d'arrêt. 
Ce eenneb, dma aa ceane cafia qai toot aeerodie, 
Peat^K an beau Jaor enratt 
Faire hélas I de tous une etecheL.» 
Ah! s'il m'était pi^rmis 
Contre l'âge rte von< dMsodi^, 
JeTaoadlnis : rrsiex-^iè, 
Cbaean dv nmis y gsgtiflra. 
Main avare des pVtirs quf vr us T rici n'pandie^ 
Gardei-rouk bien surtout, pour vos amis, 
daaoldadMcaMttel 



Une salve dapplautlissi'uient» couvrit ce dernier 
vers, nuis nous avions été si tapageusai <lam nos 
léninlgnagp? d'approbation, que la caujerie âc nos 
pères et de no^ iiuhes réunis autour du foyer en 
îai iDterrf^tiipiif. 

'< On parle bien bruvRtnmeDl musique do ce cAté, 
vint nous dire moa père... ne nous jouera-t-OD 
donc rien, 66 soir ta 

Nous De noua rime^ pas prier, fu rnniprrnds !... 
C'est un si grand plaisir d'être agréable aux gens 
qu'on «ffeeUonne, aeulement noire eonvenation 
s'arrêta là. Ha Ictire s'y arrêtera de même... non 
pas sans te gronder cependant, vilaine paitsseuce, 
de ne laitier faire ainsi, à nni toute leide, les IMs 
aeln coneipoodanoe. 

JUHSC. 

' IODES 

' Qae m n^je an temps des f^es et qne ne m'eet-il 

pertnis de consulter un miroir magique qui, me fai- 
sant vieillir de quelques mois, me donnerait la possi- 
bilité de TOUS diriger plus sûrement dans le choix 
de vee toiletles d'élél 11 me |ier^t ëvideirt que, d'ici 
à un an ou deux, notre costume aura subi une 
nétamorphofe complète; laquelle? Nul ne peut le 
dlie «■|eari1ial« ni après combien de modifications 
ce changement sera ppér**; qu i qu'il en ?oi', comme 
toi^onrs, je vous engagerai à la wodératiuo ; et sur- 



tout à altandre patlemMot atant de 

question des toilettes à'èié. 

Les pardewus deviennent de plus en plus petits ; les 
robes, au contraire, quant à U longueur, preoneat 
des proportions afficajantes, à désespérer les personnes 
u'uyant pas équipage; mais, vous le save8,miesdeaoi> 
sclieii, il e&l toujours facile de se tenir dans un puÊt 
milieu ; on petit faire Ia ja^a un peu plos leopa 
derrière que devant, sans pour cola lui doOMT œ 
dimeasiou qai néce%eiterait un page. 

U eat plut que probaUe que les robe» avec imt» 
dessn? p^ireils .«eront encore lus en faveur pfvurle 
priûWmps et même pour l'élé; les corsages Uaaoi 
auront aussi, je le crois, une longtia «lïleiiee; 
suivant l'étofTe et la façon, \h sont plus ou mrvlTq 
habillés; vous savec ooôobiiin cette mode t-i j'«lie est 
préeieaie pour «tlliaer «ne rohe laïqA'à la iln. Sei' 
lement il ne faut jamais porter un canczou en mous- 
seline orné d'cniredeux brodés ou de valeocienoe, 
avec une robe «rdiaalre; pour l'inlérlcw on poM 
mcitre la vi sfo en piquéblanc ou lecor>ageen nansouk 
épais avec devant, col et poignets en toile ; et comne 
véleiiWBt fort commode povr le matin, une petite 
veste en toile de lin écrue avec soutachn h-v.e 
noire. Mais me voici entraînée tm peu avant dan» U 
saison ; pour le moment, la veste Jarâiwfift en mit 
leton uni m cûîi'K', dont non? dotinnns le patron 
dans notre grande édition bi-menstielk, est pluscon* 
venable, surtout pour les penonnee habitant la caia» 
pagne. Si je vous p'ule déj\ des vestes en toile c'est 
aûn que vous ajes le temps de les broder avant ki 
chaleurs. 

L'alpaga, h mohair «:t le foulard senties étoffes 
adoptées pour le printemps depuis de longues année;. 
Une variété du mohair est la cretonne, étoffe plui 
flirte et généralement très-bon marché, je vous )< 
recommande en uni avec paletot pareil pour robe de 
Idii^uc; mais à carreaux, à raies, etc., elle ne peet 
guère servir que pour robe du malin. Dans la fon- 
1 (rds arrivi> récemment j« vous citerai h s sernés de 
muguet, d'abeilles, de biutquels Pom(iadour, de potf 
plus ou moins gros at c^Mioét dilTéraaMiieoft, «t cat 
autres dessins; les rayures de i'>i!t»'s dimfn-ion*. 
noires 6ur fond gris, cuir, vert lumière, bleu Mt-xico, 
écm, violet, manw; entons ces dessins en groseille, 
bleu, vert, vi( !• t, et-., ?nr fond blanc; pois 1-siaie? 
caciiemires disposées en long ou en bâtons rompus, 
et les pathnes eaehemln sor fiNidde diversea i 
CCS detu dernières dispositiow MB 
robes de chambre élégantes. 

Il y a en ce moment une grande Tariété daae la 
forme des corsages de robe-, t l cependant on j euldire 
qu'ils varient peu; ce sont toujours une ou deux 
pointes devant, ou la veste ouverte, et les bMqnss 
longues, m >ypnt>es ou courtes, arrondies, en triangle, 
en p«iinte, c irrees, plimées, à revers avec ou taai 
boulons. L^- jupes sont taillées eu pointers, oar la 
mode exige a'iji urd'bQi \e< jupes très- plates sur les 
hanches; ou peut les monter h gros plis creux ee qui 
— bien qne datant de quelques années — est, i 
mon avie, la manière la pins gracieuse ; on avec on 
gros pli creux, devant un gros ptl derrrièie, ctdaBi 
riotervalle de petits plis simples. 

La multipli itô des Jupat adoptée cet hiver pour 
le« toîî''1t 's (],■ hal am-ncra peui-'lre le.i tuiliqaes 
relevées pour les robes légères, cet c e ; ue préjugeons 
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^tel; Ctpradant les robes en alpaga, avec japon pa- 
reil» Itiobe relevée pir des pattes eo alpaga, bordées 
<M iritort, os en pMMMoterie, ou on eutradcnx d6 

^tetetle :>ur tran^pareot dlO0alMr« ffHOmWwit 
Ueftàlft tuniqae. 

GMte dispaaitfcm 4e Jupe est très en vogae pour les 
petites filles; sur lei pttta» k veste et la ceinture 
à poiBle; la brod» rie russe btcc soutache et lacet est 
proCguée. Parmi les cornigâs décoUetés pour enfants, 
«ù tt Ikit beaucoup avec reven defui, en étoOSe de 
nuance tranchante, soit bleu ou rouge sur noir, violet 
ou rouge surgri^; le rou^ n'a d'ailleurs rien perdu 
' desaCaveur, iln'ftderifalqiielêblea<iaieitl«Y6i« 
; table couleur des cnfdntf:, et qui, oetteloeiMIltylID 
f jour oo l'autre reprendra ses droits. 

Il est aseei utile à cette époque de ne pas se con- 
tenter pour les robes du corsage décollette ou de la 
ceinture à bretelle, et autant que posobie, il taut faire 
ta TBale pinUte; ou une veste en eote notre avec 
pissemenfer ie. Dis les premiers beaux jours ons'em» 
presse de retirer tes confections aux enfant;, mais le 
conage Uane, même avec corsage décolleté, ne peut 
suffire, k moins que ce ne soit dans les gnodoi cha- 
leurs. Cetiemodc de sortir Ie< petites (îtles mns pardes- 
snenepeutétre adrniïeiiueju>qu'à uaceilaiQùge; une 
limite précise est difficile à détenniaer, le développe- 
ment n'ëtint pas le même chez tous les inrai.ts; mais 
de sept à iieui ;ins, dix tuut au plus, on pourra s'ab- 
eteoir de leur mettre le pardessus. 

Deux fort jolies toilettes se font en ce moment en 
luain pour deux petites cousiues, dont l'une d^ée de 
<iM| aoa doit, d'ici à quelques joors, être tademoiselle 
(tTîonneur de sa fœur. La robe est en taffetas f>nd 
bianc à petites raies bleues, ^nie dans le bas d'une 
lUnpIe rodie ehieorëe «n taffetas blea. i4i celntore 
àpolute, remonutnt sur ta gu mpe, ei>t à petite bas- 
que, tout autour, déooupée an pointes à deotï un peu 
aiga&i; la ceinture et les bretelles, avec pointes sur les 
i éfiaule-, simt garnies d'une ruebe microscopique; la 
I guimpe est ornée de petit» veioun. i<a toque est 
tu gros grain blanc avec velours bleu et plume 
blanche. 

I L'autre toilette, pour !a petite cousine de iif n- s 
qnl n'a pa> encore compièleiueul quitté le deuil, e^l 

I ea foulard fond blanci semé de Irès-petiles fleurettes 
Tio!(>t'e>; cinq rangs de petits velo'ir? noirs pos^^sen 
unduiaiions forment tunique j k curiiage dccotleté, 
nec bertbo irèa-oanHe ei basqne plMe derrière est 

onjô ("^ - it rncnt dp vrlo-it'^ posds vn ond ilations ; 
1 la cbetuisette a dei) entredeux en valencieime sur 
I tnapareot vfolel. Pardeesas ca drap de Lyon avec 

passementerie baisse ornée de jais. Ca^quettL' en gros 

^aia blanc av«c biais en velours épioglé violet; 

uni i pens «n vetoim épingle^, plumes blaneheeet 

Tiolel'.es. 

âaves-vous, mesdemoîselies , que nos chapeaux 
■ont eocoro trop grands ! vous pensiez peut-être que 
fon ne pomvalt pas les faire plus petits, après avoir 
flipphmé les fonds et les ba volets; mais nos modistes 
îoai arrivées à faire de petites coiffures sur let^quelles 
ti Miasse des fiols de iille, de rubans, des étoiles en 
*j*is, en acier ou eu perlos don' ", ^'s rh '.înf's en 
verte soufflé... le tout mèié de piuiutti uL de Ueurâ. 
Us cwyn |iaa cependant que tuut ce clinquant soit 
ile nécessité absoiue; mademoi.-elle Tarot en fui( pour 
tous les goûM, et le chapeau de notre gravure, qui 



a été dessiné cbei elle, vous prouve que Ton peat 
faire de très- jolies coiffures sans y mettre tous ces 
ornements en perles. Je venxvous détailler quelques- 
uns de ses modèles créés pour la prochaine saison. 

Chapeau de tulle blanc brodé de pf>r)e<! d'or avec 
cache-peigne en frange de plume; ^ui le haut de 
cette ffange sont posées trois étoiles en perles d'or; 
grand nœud de ruban blanc en moire antique; des- 
sous, torsade de velours noir ornée de trois étoiles 
d'or. 

Chapeau de tulle rose brodé de perles hhîu.hes; 
derrière, grand n«eud de tulle brodé de perler blan- 
ehes et retenn par un carré de perles; nne aigrette 
est placée sur le cft' '. A vr-c ces denx chapeau i qui 
exigent ime Jolie toilette, on peut mettre la robe en 
mo&e antique grise oraëe de pattes en passements 
riiis sur b s coutures de la jupe; ces pattes commen- 
cent à la cebiltne et detcendent en s'élargissant 
jusque sor te iitnt de l'ourlet; lee mêmei motlfii de 
paï'^cmenterie se répètent en plus petit sur les COIH 
tures d'épaule, les pinces et les nervures du dos. Le 
pardessus, qui est en drap de Ljon, noir, se fait à 
manches et ajusté; U est très-court et très-orné de 
dentelle et de pa^seminteriei aaee Jeta ptaoée NT 
toutes les cuulures. 

Le diapeau blaiic que je viena de vous décrire ac- 
compagne très-bien une robe en gros de Tours bleu, 
avec paletot pareil ; la robe et ie paletot sont ornés 
de corder formant des onJuIsUont ct de MBods ter> 
miné.s par des gland.^. Ce? deux toilettes se trouvaient 
dans un trousseau de mariéej cbes madame Le- 
cellier, 

Coramn toilette plus simple, pouvant convenir pour 
Jeune Temme et pour Jeune UUc, Je citerai une itibe 
en foulard à petites rayures ondulées, ornée dans le 
bas de losanges on guipure; le corsage est montant à. 
pointe devant, et basque derrière formée par trois 
languettes qui se terminent en piiinte. Le ci>apeau est 
en paille anj^lii^e; deux barbes de tulle noir bordi^es 
de petites pailles et garnies de dentelle partent du mi- 
lieu du chapeau et foraient la pointe; entre 1^ deux 
batbeif est placé un ndeud de velours noir retenu par 
un camélia rouge; dessous, bouillonni! de tulle noir 
brodé de paille avec camélia posé un peu sur le côté. 
On met avec cette toilette une conlection ta Antp 
le^grer, ou un cachemire; les Jeunes filles se permet- 
tent aujourd'hui de porter le cachemire, il tist long 
on carré, pea lewr linpoite ; sentement altos ne met» 
tent que des rayures, mais à mon avi-^ le r^chemire 
long ne devrait se trouver que dans lu corbeille de 
meriege. 

Ce n'est pas seulement dans les chapeaux q'if l'on 
prodigue l'acier, on en met sur les robes et tes cou- 
fediens; eind on Hait ta robe on popeline «ju CD dpaga» 
garnie sur ie devant Je trois rangées de petites bou- 
cles eu acier; toutes l& coutures du corsage sont gar> 
nies des mSmet boucles, et, si le pardessus est paisilà 
la robe, ou f^arnil l'galeuienl loules les coulures avec 
ces petites boucles. Le chapeau est en cria noir, bordé 
tout autour d'nn large biaia en «deof* e«r tofiel est 
brodée une grecque en acier; dernère est un noeud 
en veloors noir retenant uu petit booqoet de roecs. 
Souvent on fait une petite broderte en aeter an boat 
desbaides et des cravates; la fureur de l'acier est 
poussée à un tel pyint que l'on fait des parures com- 
plètes de bijoux eu acitt : les boucles d'oreille, lea 
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teocbei, les boutons, les luraeélets, les peignes. Tout 

cela e?t fort joli lians hs magasins ; on «oU une vi- 
trine tont entière où cet acier taillé scintille comme 
des diamants; on le mêle qiwlquerois avee des gre- 
nats. L'dloilo à cinq braïuhe? est \c motif qui est le 
plus souvent répété; on U fait de difft^renles gran- 
deurs poar orner des peignes et pour &ire des brace- 
lets et des bi'UCles d'oreille ; les tor»adeâ et les nœuds 
ont aussi un grand succès ; mais il ne faut pas alHiser 
de ces pirures, qui sont très-royantes 
Je veux TOUS signaler une noutetle eicenUlcilé de 



la mode sans toutefois pari» de llMCoeil rétené I 

celti' r ri^tnnlifé. Depuis trop longtemps — pa.àj- 
trait-ii — on nouait la cravate par devant, il bot 
essayer de la nouer par derrlbre» et pour antitr 1 
ce but on prend un lonp ruban en tafToîa? ':u «n 
velours, que Ton attache deriièie le oiu, en nviUol 
les longs pans à tous les rubans du ehipeau. Tout 
ea blâmant cette noufeanté, nous ne pouvons rien 
dire pour i'aTCuir, tt peut-être serons-nous ftircéei oa 
jour— dans untenips plusoumoiiis éloigné— >deaoai 
babituer à Uârt noitre nœud de cravate par denièie! 
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Planche IV 

COTÉ ras BBODSMtBS. —lia, TabUer d'eafut — 4, B. P. — 5, V. M. — C et 7, Parure — 8, A. S. caUc-Is 
— 0, Écouon avAc F. J. D. — 10, Écuuoo a*«e B. G. — 11, Hoocholr, éeuttoo avec A. B. — 12, ilplufeei- 
13, Ffir^Mie — 14, T. L. — 15, Jiélanie — 10, F. J. — 17, L. D.eolseés — IS, E. 6. — !• CI 10, BHUHt to> 

fiûi — 21, A. T. — M, A. J. eolacés — 23, C. C. eoUcÀ. 

COTÉ OE8 PATKON8. — 1 i 5. TabUer d'enfant— 0 à 11, Bonuet de nuit — 12 à 15, Bonnet en cracbet ppu ta* 
— 16 et 17, Panier i bonnet — 18 à 20, Pelote de pocbc — 31 à 23, Écran. 



COTE DES BRODERIES 

1 & 3, T uir.iEu D*E^FAI^T. 

1, Piîïce d'épaule. 

2, Jockey. 

3, Garniture. 

Plumetis, pois et Teston. (Voir l'expUcâlion i à 
cdlé des patrons.) 
4, B. P., plumetis. 

b, V. Jf pour Uoge de table, plumetis. 
• et 7, Pamiu, feston et cordonnet sur momie- 
line, manchette en »'']i)fMTP. 

8, A. S., pour liin^c de labie, plumetis. 

9, ÉcDssoN arec F, J. D., plumetis et cordonnet* 

10, ÉcussoN afec B. G., plnmeti^ cordonnet et 
point de sable. 

lli Hoocaon, écusson avec A. B., plumetis^ cor^ 
donnet, point de sable et feston. 

11, Almaikt, point de pMte et point à la minute. 
13, BuQMe, plumelii. 

! 4 , T. t., poiu taie d'orefflerj teib»» ^umelis et 

cordonnet. 
i9, MékuUè, planMtfs, cerdtninet et pois. 

16, F. J-, pour linge de table, plumetis. 

17, L. D. enlacés, linge de table, plumetis. 
i%y S. û.t plunietis et cordonnet. 

19 et 20, Bonuet D'ENFAnr, appUcatimi de batiite 
sur tuile, cordonnet et jours. 

SI, A, T., linge de table, plumetis wtearé de 
cordonnet. Ce chilTre peut a'oécnteren coton Uanc 
avec filet en coton rouge. 



St, A. J. enlacés, pour Unge de table, pltimetif. 
Sd, C, C, enlacés i l'impériale, plnmetis. 

COTÉ DES PATRÛHS 

i à 5, TABi.iEn n'E^FAlr^. 

1, Moitié du tablier. 

2, Pièce d'épaule. 
3 et 4, Jockey. 
5, Croquis. , 

Ce tablier se fait en nansouk. Le n* 1 est la moi- 
tié du tablier; il faudra donc pour le tailler plier 
l'éioffe et poser le pli sur la ligne ponctuée du de- 
vant. Pour la pièce d'épaule n"* 1i, on pliera épif 
ment l'étoffe et on posera le pli de droit lil inris 
ligue ponctuée du devant ; la pièce ayaol aussi troè 
pattee dans le dos, on taillera le cOté droit arec 
deux pnttos, et le gauche avec une seule, en pro- 
longeant la pièce pour l'intervalle de cette patte et 
de celle du miltev, et afin de faire croiser la piAce 
au milieu en dessous à la lettre 0. î.a pliVe, sauf 
les pattes, sera doublée par un biais en nansouk; 
le tablier sera froncé en suivant les lettres de ne* 
cord. En suivant légalement les lettres, on froocera 
d'abord la partie du jockey n* 4, pois la partie du 
Jockey n* 3, on verra d*aprèi leè lettres que la n* S 
croise sur le n" 4 à l'épaule : les pattes seront fiiéeî 
au tablier par un point lait légèrement. — i'our 1« 
broderie, voir les n*" t à 3 (cOté des broderies). — 
La garniture n' 3 est pour garnir le tour du tablier; 
si l'on vent reproduire le dessin de la pièce d'é- 

. J ^ .d by GoogI 



paule au-deasos de Toarleti on supprimera cette 
garniture et on festonnera le bord ûa tablier on une 

petite bande froncée très-bussc sans la broderie qui 
accompagoe la garoitui« no 3; la niômc pcliic 
bande festonnée et fronofo légèrement garnira la 
pifiee d'épaule, les pattes et les Jodke;». 

f ili, Bo.'tRET DK RUIT. 

G, Moitié du fonU. 
7, Moitié de la pane, 
s, Coulisse. 
» et iO, Brides, 
i I , Croquis du bonnet. 

11 faut plier l'étofTe en biais et placer la ligne 
ponctuée du patron n» 6 sur 1& bord du pli. — La 
pam M tailla de droit fil. Le fond m monte à la 
passe en fronçant légèrement C à II des deux 
câtés, puis de B & A. Les deux lignes ponctuées 
entre loMinenee sont placées E et D, indiquent l'en- 
droit où l'on doit jeter le fil pour froncer la coulisse 
sur laquelle on âxe par une piqûre de cbaque côté 
la petite bande de bbus taHléa «nr le patron n* i, 
en suivant les lettres de raccord. Ln pnrtic du fond 
i^ai se trouve rester en dessous de la coulisse forme 
le boTolet ; elle doit être garnie on festonnée comme 
le bonnet. 

12 à lo, Boh:»et d'exfakt en cxocbet tunisien. 

12, Détail dn travail. 

13, Premier rang *lc la ilenlclle. 

14, Deuxième et dernier rang de la dentelle, 

travail grossi. 
13, Croquis tlu bonnet. 
Le bonnet est à trois pièces en laine de Saxe 
btancbe, et se fait en crochet tunisien, mais en re- 
prt^nant les mailles dans la cbalue du rang précé- 
dent, comme on peut le voir d'après le croquis nu- 
méro 12. 

l'our lo foad, montes nne chaîne dé St «MiUes, 
et fuites 30 rangs de ciodiet tunisien, comme le dé- 
tail n» 12. 

Coït oROtr.^ — Monlesc une cliatne do 17 maiUes. 

I''n\ll6. — 17 mailles — une augmentation. — 
Vous faites cette augmentation par une maille-cbai- 
netlc que vous ajoutes apiAs avoir redaieaidu la 
dernière maille du rang. 

Faites S rangs de 18 mailles ; à la fin du cin- 
^niftnie voua fidles nne angmenlalion comme au 
pranicr rang. 

7 rangs de 19 mailles. 

Le rang sntvant, qnf est le dentier, n'ayant que 

'7 mailles, vous ferez deux diminutions en mon- 
tant les mailles sur le crochet ; ainsi, vous prendrez 
S mailles ensemble an commencement dn rang, et 
t mailles ensemble à la tin. 

Coté «adcbe. — Montes 17 mailles. 

une. — 17 mailles >- une augmentation en 
redescendant le rang; pour (.L-ttc augiiion(alii)n, 
fiit«s 2 uuilles-chalnettes entre la première et la 
deujèmê maille. 

3 rangs de 18 mailles, une augmentation entre 
la première et la deuxième maille eu redescendant 
!• 9^ rang. 

7 rangs do 19 mailles; puis, pour terminer ce 
côté, un rang comme le dernier rang du côté droit. 

Rénnbses les oMés au fond par un rang de demi- 
brides en laine de Saxe bleue; pour chaque maille 
roui piquez le crochet dans une maille du fond et 



dans une du câté. Ul partie sans augmentation se 
place sur le devant dn bonnet, et la partie avec di> 
minutions forme le I)as. 

faites avec la laine blanche tout autour du bon- 
net un rang de i demi-bride— 1 maille-chaînette. 

GAnHmmK. — Prenei une r^gle plate de 2 centi- 
mètres et faites avec de la laine anglaise rm?c en 
double I m»Mre et demi de dentelle. — Faite une 
maille-chalnetto , puis tout le rang, en tournant 
à chaque maille la laine autour de la rt''ple qui 
sert de moule ; le croquis n' 13 indique parfaite- 
ment la manière dont so fait ce travail. On fera 
descendre les maiUes du moule lorsqull sera trop 
chargé. ' N 

La laine étant double, cbacnne des mailles Ibnne 

deux boucles. — Pour terminer la dentelle, vous 
faites avec de la Uiinc anglaise bleue une demi- 
bride dans chaque bonde, comme an croquis 

grossi n' H . 

Posez un rang de cette dentelle au bord du bon- 
net, excepté an fond derriëra; on deuxième rang 

au-'Jcssus devant, depuis la moitii! d^^^ des côté?, 
Jusqu'à la moitié de l'autre, et un rang au-dessus 
tout autour. 

r>cuv eortles minces en laino bleue et blanche, 
avec petits glands, sont passées dans le rang de 
demi'brides dn bas dn bonnet pour le serrer, et 
deux cordes un peu plus grosses forment les brides. 

m et 17, Pahu» a boriiet en osier avec appliques 
de drap. 

16, Détail Jii travail. 

17, Croquis du panier monté. 

Les appliques en drap qui ornent ce panier sont 
brodées en soie d'Alger dédoublée. 

Places an milieu un rond en drap blanc brodé 
en noir, recouvres le bord d'une lézarde blanche 
et noire. Le médaillon placé au milieu de ce rond 
est on drap bleu découpé & dents, maintenu par 
une soutache ponccau tixée par des points noirs ; 
les pointes i l'intérieur de la soutache sont en soie 
maïs. La fleurette du milieu se fait en cachemire 
ponceau avec un point noué en soie maïs au milieu; 
k â branches autour de la fleur sont en points noués 
et points lancés ; la tige est noire, les feuilles blan- 
ches, et les points noués ponceau ; de l'autre côté 
du panier, lo médaillon est en drap ponceau, la 
soutac^c et les points noués ponceau sont remplacét 
par du bleu. 

Sur chaque côté du panier vons poses des appli- 
ques en drap découpé, en alternant une bleue et 
une rouge; entre les appliques vous posez une 
bande en drap noir avec point de chausson maïs. 

Aph iijur, Tiorcr. — Rond en drop blanc maintenu 
par des points disposés en rayons, alternant un bleu 
et un noir ; un pdnt noué mail au milieu couvre 
l'endroit où tous les points se réunissent. Les fils 
lancés formant gerbe, sont également alternés un 
noir et nn bleu; le point du mOieÉ est bien ; à 
l'extrémiti? de chacun de ces pointa est un point 
noué mais ; le fil formant le litio de la gerbe est 
mais ; l'étoile du haut de Tuppliquc est nn pdnt 
croisé noir capitonné en maïs. 

Applique bleue. — La lige est noire, les feuilles 
brodées an passé en 80:e blanche et nn p<rfnt lancé 
noir au milieu ; les points noués se font en pon- 
ceau, la fleurette du milieu e»t une applique en 
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GAchemire poocâtu, le point notté àâ mttitta «tt 
mh. 

Uoe léxarde noire flxée par de la ?oie maïs cou- 
rre le bord des appliques autour du cood ea Oiter 
qui entoure le médailloa ia aiilinL 

Uoe chenille ponceau borde le paaier, les anses 
sont ornées d'une soutache ou d'un lacet ponceau. 

On ee procurera le panier, dont le prix est de 6 à 
Il francs, suivant la grandeur de rosiee, et tout ce 
qai est nécessaire pour l'orner, ainsi que toutes les 
fouruilures pour la tapisscnu et les pelils travaux 

fw nous pubUoni, cbtt mademolteUe Bil>«ii^ 

3, rue de Hohan. 

18 à 20, Pelote de pociie. 

Tailles deux roods en soie surk patron n* 18, en 
suivant la ligne extérieure de ce patron ; puis deux 
ronds en carton sur le tracé ombré du même pa- 
tron. Faite» mr la.deui nmds en soie la broderie 
représentée au n* 20, qui est en petit lacet noir, Ql 
d'or un peu gros et perles. Le lacet forme une 
graeqne et est retenu par des poinU en fll d'or; 
puis on place le âl d'or en ondulatinns, comme 
l'indique le modèle, en le retenant par des pointa 
en soie Jaune très-fine, que l'on doit cacher le 
pin? possible ; les perles se placent dans le creux 
des ondulations. On Jette un point devant tout au- 
tour dn rond en soie & la distance donnée par le 
patron n* 18 j on place un rond en carton au mi- 
lieu, à l'envers, ou serre le Ûl, et l'on tcod bien la 
loie sur le carton en jetant des fils d'un côté à l'au- 
Ire, cunimc l'indiqu»' li- n I^)rsi|ue les deuv 
parties suut ainsi préparées, on les réunit par un 
anijet. 

Il à 23, KcaAM en canev.is de Chine. 
21, Uélail grossi de la broderie. 
- 22, litron de Técren. 

23, Croquis de l'écran monté. 
Cet écran est très-facile À monter. 
Prenez du canevas de Chine très-fin, et (aillez-le 
tur le patron n* 22, 4:n laissant deux centimètres 
autour pour mettre en dedans de la doublure. Les 
étoiles se brodent en soie d'Alger ou gros coidon- 
œt, — La grande étoile du milieu et les quatre 
moyennes qui sont autour, son! ornéci de grosses 
perles d'or. Le iioii duune le Uctaii de k broderie 
en pointi lancés» lasgnade étoile ML le miliau de 
l'écran. 

Taillez un carton sur le patron n* 22 et un mor- 
ceau de tiilfetas ou de percaline de la nuance de la 
broderie, de la même grandeur que le canevas do 
Chine ; ou bdiit le canevas de Chine sur le cartou 
en rebellant en dedans les deux oenlinètres qui ont 
été taillés en plus du palroti ; puis on ouate légè- 
rement la doublure et on la ti\e au canevas par un 
•miel; eniuile <» oonà an lacet en soie à tous les 
angles pour flxcr l'oclogonc par un petit nœud dans 
la mouture en bambou que l'on peut se procurer, 
au prix de 10 Crana 1* paire, A radiene donnée tus 
n'* 16 et 17. 

PLARCËE DE CROCHn 

1 , Voile de iSiuteuil, cni^t canré on filet hrodé. 

2, Dent*>lle. 

Montez le nombre de mailles nécessaire pour gar- 
nir l'objet auquel vont destines la denMle, et 
faitea an l** rang + — 1 biiile — 2iuilles-^at* 



netta — letonraez au signe en laissant kmjfim 
dons le bu S malIlM dlatar? «Ile entre «hsqu 

bride. 

2* oAsc. ^ 1 demi-bride prise dans on earréèi 
rang précédent — |- 9 maiUet*ebainelta»-> I desu- 
bride prise dans un carré en laissant trois eanii 
d'intervalle dans le bas — retournes au signe -f-. 

3e RAKG. — On fait à ce 3* rang les dents de (estoo 
alml qne les branches et les mesna placés svccs 
! dents de feston — 1 demi-bride prise dans le ]oar 
formé par les 9 mailles- chaînettes du rang précé- 
dent — 7 brides prises dans le mêta» Jeer— Il 
mailies-obatnettes — formez un nnneau en fdisant: 
i maille passée dans la dernière bride — (8 dour 
brides prises dent eèl anneau — i nuile fisrfi 
< dans U l' bride du feston — 7 brides prises dau 
1 1 le même jour que les 7 autres brides l demi- 
Il bride prise dans le même jour — 4* < dBBhWés 
' prise dans le jour suivant formé par 0 mailles chai- 
Il nettes — 7 brides pxises dans le mémo jwu — 10 
Il maines-chaiMltai -~ fbmMS «a petit aan ss o « 
faisant une mûlle passée dons la 6* maille en par- 
tant de celle qui est sur le crochet — 3 BMilia- 
chaînettes ^ 3 brides prises dans le petit saaes»- 
3 mailles-cbidnettes — i demi-bride pi^e dans le 
I même anneau — 2 mailles-chainettes — i nuOle 
! passi'e eu piquant le crochet entre ia 6* et la ? 

maille dn grand anneau placé an-desnts de U dent 
1 de feston ; on compte tes tî mailles en partant delà 
I dernière niaïUe qui forme l'ajiueau — 3 brida 
prises dans le petit anneau formé par les 6 maille 

— 3 mailles-chatiiettcs — i demi-bride prise data 
le même anneau — 3 maillcs-cbuinettes — 3 biidtf 

: prises dans le même anneau — 3 raaiUes-chainsUfl 
' — ^ demi-bride prise dans le nu'tne petit anneau— 
! 3 mailles passées dans les 3 maitles^chaloetiespli- 
i eéespiéede u petite feuille — •oMUIae^halestia 
: — formes un anneau en faisant : I maille passas 
I dans la 6* maille-cbalnettc en partant de la maiile 
placée sur le crochet — 2 naUlea^atnsttes - 
. i maille passée dans la maille faisant le dernier 
,l ongle de la petite feuille — 3 brides dam le peut 
[ anneau formé par les f nailles-cbahMtM — ' 
muilles-chainedes — l demi-bride dans le nifnjp 
i petit anneau — 3 mailles-chainettes — 3 bhdes 
j dans le même petit anneau — > 3 mallles-cliabislla 

— i demi-bride dans le même anneau — .i maille»' 
I chaînettes — 3 brides prises dans le même snosstt 
I — 3 mailles-chalnetles — I demt-bride dsBS Is 
i même anneau— i mailles passées dans les 3 msill«- 
1 . chaînettes formant la tige de la petite feuille — ^ 
I ' mailles-chdlncttes — formez im anneau en AdMOt : 

1 maille passée dans la fi* maille^halnette en par 
tant de la mailK* placée sur le crochet — 2 msiU*' 
I chaînettes — t maille passée dans la moille lailS*t 
|i le dernier angle delà dernii">rc petite femlle — ' 
I brides dans le petit anneau formé par les 6 msi ^^ ?" 
j cbaincttcs — 3 mailles-chaînettes — 1 demi-b»"* 
; dans le même petit anneau — 3 maUles^alD^''*^ 
; — 3 brides dans le nu'mc petit anneau — 3 maill»' 
I chaînettes — 1 demi-bride dans le même annsss 
I 3 mailles chaînettes — 3 hridss dans lemtaa 
I anncaii — rt mailles-chaînettes — I demi-l"w* 

idans le même anneau — 3 mailles passées dans ]» 
3 maiUes-chahiettes fiinnant U tige de la peti 
feuille — fi deiiil4nides dans les 6 maillssrfl»^ . 
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nettes formant 1a Ug« de la branche — I maille 
passée dam la dernière dei 7 biidei du feiton — 

7 brides prises dans le mémo jour que les 7 autres 
brides — I demi-bride dans le même Jour— 1 demi- 
bride prise dans les 9 mailles-chatnettes formant le 
]oiir suivant — 7 brides dans le même Jour — iO 
maillcs-i halnettes — i maille passén dans la 7» 
bride pour furmer un aimcau — C dcroi-brides 
prises dans l'anneau — 1 maille passée àdm r»iiglâ 
de la 3'' piMif»^ feuille — 12 ilt^nai-bridos duiis le 
même anneau — 1 maUlo piUkSée dans la 1" bride 
dn feiton — 7 brides dans le même Jour qa» las 7 
antres bridei i deni-luMe <— ratottnwsau 
signe +« 

4* RANc. — Ce dernier rang se compose de 7 trè- 
fles. Attaches le ûl dans le 4* angle de la première 

petite reiiille 7 mailles-chaînettes — ( maille 

passée dans la maille-chatnette en parlant de la 
•maille qui est sur le crochet pour former un an- 
neau - ' t miiilles-chalnettes — 1 demi-bride prise 
dans lo petit anneau formé par les 4 mailles-cbai- 
nettes — 1 demi-bride prise dans le môme anncan 
— 4 niaïlles-chalnettcs — 1 demi-bride pri-e d.ins 
le mOuic anneau — I derai-bride en cnfunnarit la 
chaîne formant la tige du petit trèfle — 2 maiUcs- 
thalnettRS f demi-bride prise d.ms l'angle sui- 
vant de la branche — retournée au signe 4* pour 
r«ip1ieattoo det 7 tcèflet qui m font' toua de mètae. 

premier est ratlach*^ dans le o* angle de la pre- 
aiière feuille; le second, dans le 1*' angle que l'on 
tiaoTe libre à la seconde fouille ; le troisième, dani 
le 2' angle de la m(?mt' feuille; le qtiatrième, (jui 
est placé au milieu do la branche, se rattache dans 
le ^ angle de la même feuille ; le cinquième, dans 
le 4« angle de reffe mi^me feuille; le si\i«'me, dans 
le i" angle de la lroi:<ième feuille; et entin le sep- 
litoe, dans le S* angle de la même feuille, puis on 
fait l m.iillcs-t liaîuelles q ui passent en dessus de 
l'anneau, et que l'on vient arrCter par 1 demi-bride 
dans le premier angle que Ton Itouto l|bre ft la 
première feuille de la branche suivaule, et l'un re- 
prend l'explication au premier signe -f- de ce rang. 

TAPiSSEEIE PAR SIGNES 

i . Bande pour collin A bois et «neublement. Les 
médaillons de l'intéiteiir se fbnt en aliènent un 

'ertct unbleu. 
2) Dessin turc pour cbaiie, eottssfn et tqiisde 

t«ble, etc. 

h l'etite bande cachemire pour bordure. 
4iDsiilii pour pantoufle ou pocbeite i enneige, 
pour psalottlle. 



DESSOUS DE UMP£ 

Il so fait en moire ou en î-np noir avec souta- 
ches or et rouge, broderie en «oie rouge, ûl d'or 
et perles d*or. Au centre du dessous de lampe on 
fait'une étoile en points laneés en soie et lil d'or ; 
puis on pose deux soutacbes rouges entre lesquelles 
on fait buit petites étoiles en pointa tancés et boit 
ronds en perles; en dehors des soutaches, on met 
une rangée de perles. Les carreaux en soie rouge 
se font avant de mettre les deux lonttcbes d'or ; on 
lance les soies ruu^'cs dans les deux sens, puis on 
fait un point en fll d'or partout où les snics se croi- 
sent, et Ton place une perle d'or à rhaque angle 
des carreaux noirs; ensuite on pnsc les soutacbes 
d'or en ondulations comme l'intlique le modi le. Ce 
dessous de lampe se garnit avec uo tuyauté en drap 
ronge de 4 centimètres, que Ton désonpe à petites 
dents et sur lcqu(>l on pose deux on trois petites 
soiitaehes dur; ou le pose autour du dessous de 
I I I 1 en faisant un pli à chaque creux du dessin. 
Si le dessous de Iamp<> est en noire, il faudra foire 
la garniture en ruban. 

TAPiSSEBlE COiORlEB 

Guirlande de blucts sur fond blane^pouT chaise, 
coussin ou tabouret. I.e jaune se fait en rnr înnnct; 
on peut aufs\, pour dunncr plus de brillant à la 
tnpisscrie, faire let deuz nuances les plus claires 
de bleu en soie. 

mfVM DB IODES 

ToiteUe é» fmmg femme, — Robe en drap de Lyon, 

carnie dans lo bas d'une erosse l ordi' de s<iie ; de- 
vant, la garniture en dentclie et en corde forme 
tablier. — Corsege-bebit ; la garniture orne le tout 
de la basque, les entournures, le bus de-, manches 
et le devant du corsage. — Capote eu tulle bouil- 
lonné en long oTee frange en plume et foulllage en 
velours bordant le huu' do la frange; le uiôme 
Gauiliage en velours orne le dessous du chapeau. 

TttiMte de junmiàt tommm»mte (t). — IWbe en 
mousseline ornée de plis dans le bas. — tk>rsagc à 
plis garni de valencienne ; manche demi-bouiTante 
avec poignet forment équerre. — Ceinture en taf- 
fetas à longs pans avec chou. — Bonnet en tulle 
illusion. — Voile en mousselme. 

Toilette de jf'iim' lUe. — Robe de popeline.— Cor- 
sage senora, orné d'aiguillettes en pasBemcntcrics. 
— Chemisette eu nansouk arec plis, et garniture 
nichée à l'encolure. 



(1) De V* Ledare, it, me Vivieaae. 
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M ATBIL 99m, « US HOMBOn ftEVART CAMBBAI. 



Au milieu du dixièmo fii'rlo. si rniollomcnl agité | 
par les iavasions des NoroiaiuLs, par les querelles 
dM gnndl firadataircs et par la Taiblesso d0 la 
royauté, apparut dans le nord de la Gaule une co- 
horte immense de Madgiars hongrois, peuples d'o- 
rigine asiatique, encore païens, et dont la cruauti' 
remplit les ppiipU's de terreur. Ils traversèrent la 
iAtrraine et arrivèrent au ]>ord de l'£«caut, daui les 
pnMea qàt eatoornil Conlwal. Ht attaqoèrant la 
ville i^piscopale ; le premier assaut leur Tut funeste, 
mais la soif de la vengeance les rendait plus redou- 
table!. L'étêqae pliait ao pied de rautel on iiuni- 



tait sur lo* remparts pour encourager les romls',- 
tantâ, et uprùs une longue dérense, lc!> UjQjjnii» 
s*ilolgiiëreot. On respirait, quand un soldat plnf 
sur la tour de Sainl-Géry, lança imprudemment 
une flèche dans l'armée ennemie. Cette audace ri- 
vtina la oolère des Barbares; ils rerînrentiiraqii- 
rèrent de l'église de Saint-r.éry, et la llvtèceotan 
flammes, après avoir immolé tous ses dlfiam i B. 

Gea hwdea fdroees, privées de cet recran eiiiill> 
nuelles qui avaient fait la force des >"ormaaè»H 
tardèrent pas à disparaître complètement. 



La fenneté qui vient dea priadpes eat bien lo- 
trement roide que calto qfà Tiflnt dn tomptaunant 
«t du canctin. 

Bomo. 



Émcna. 

On ne voit dans l*dlang, tout an bout d« JiidiB, 

Je commence la nuit, je fii is le matin, 
Je parais deux fois dans l'année. 
Telle est, lecteur, ma destinée. 



«•adaU 



ém Mmn t VaÉGAUtKMI. 



EXPUCATION DU HÉBOS DE MARS : Um« ui« le foarreaa. 
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LETTRE A MADEMOISELLE MARGUERITE 



SOR 



LA PRONONCIATION 




Ma «htoe demoisélle, 

i vous m'en < royex, voua tous 
tiendrez en garde contre les 
principes absolus ; ih 9ont 
moins Mlrs qu'iU n'en ont l'air 
et peuvent avoir des dangers. 
Le caractère des chose» de ce 
monde est 'd'être variable et 
fragUe ; les idées, les règles 
eUes-aaèmes se muditient selon les tempSj les événe- 
oa da timplea eanmnmet». Il y « an mllim de 
ijmb toonreraine qui exerce un peu partout son 
:e11ft laisse debout quelques vérités éternelles, 
«né ne teit pae tooraer le Tent, ni i^flae mit ks 
marées; mais hors de là elle est bien puissante. Nous 
piétCDdoDi raperbement que sou action est limitée 
aux choses folflss ; Hle mm Mtwe dire, et pénètre, 
malgré nos dédains, dans prer^que tous les domaines, 
n faat toujours compter avec elle ; un poète du der- 
nier siècle Doos a mêine conseillé da 
kieslols: 



U and» SM^ttU Is aage & ta Ibmnisi 
La Mhie caa ue dsfoiri 1*< 



BsB gifyMl gié, neuf snt^NMceeenaeli. Ga^e 

pmcril la capricieuse n'est pas toujours conforme à 
la raison; on se révolte quelquefois, on escaja la ré- 
dilnee ; nais le noaslm des advemirss va peu & 
peu diminuant, et Jabitaille est perdue quand cha- 
can a dit à sou tour > U faut faire comme tout ie 

■ Potntant, s'écrie-l-oo, ce n'est pas raisonnable, 
ce n'est pas logique, cela ne repose sur rienl » Sans 
doate, mais qu'y faire? «feat fnsafal Caria made 
lorsqu^dle a sa raison d'être, et qu'il s*agtt da dMiaes 
•trieuses, ehaoga de lenva et de non, et éaviant 

iusage. 

Maintenant, chère demoiselle, prenez les gnun- 
nuires et les dictionnairi s qui renferment les prin- 
cipes et les mots de notre t>elle langue, demandei- 
irâr pourquoi telle prononciation, pourquoi telle 
règle ou telle orlhograplie?etdan8bon nombre de cas 
lis TOUS r^ondront : l'usage. Pour la question par* 
I8SI. tanmnte âni^ — N* T. 



' ticttlière qui nous occupe, ouvrez un livre que je 
vous recommande de lire et qui a pour titre : ConsUls 
à WM Ménpom J'ddMeaMba Utiéntindêm BMfmU; 
vous y verres, lettre 19': • Vont la phtuonciHtiun, de 
même que pour les moU, il n'y a qu'un législateur, 
l'usage.» Je ne toos dis pas tout ce que *oas iroavcres 
dans ces pages pleines d'en? eigneiiionis, de goût et de 
Qnesse, [»arce que j'entends vous laisser le ^laitir de 
la surprise ; mais si je dtals tout an long celte lettre 
19*. votre conviction serait certainement ébranlée, et 
vous ne diries plus avec la même assurance : U faut 
toujours dans la langue française appuyer sur la der* 
nière syllabe des mots. 

Non, mademoiselle, il ne le faut pas toujours; Il le 
faut seulement quelquefois, selon les mots, selon les 
cireonslaDeai, et bÉom selen'Ies phrases. Je ponnrali 
cepentiant, £i je tenais à vous flritier dans v( s iirin- 
cipes, citer à l'appui de votre dire l'autorité d'un 
grand nom. On li^ en «IM^ dans nn mommwnt 
dievé récemment à la gloire de la largue fraiîçaise : 
— c L'accent, en chaque mot, se trouve sur la 
dernière syllabe, si «Ile n'est pas (enninéa par nn e 
muet, et sur l'avant-dernière, si la dernière est ter- 
minée par un t muet. ■ Gomme il est naturel que 
l'aceent, c'est-à>dtre l'élévation de la voix, ne soit pas 
sur une syllabe muette, cette rèttle générale revient 
bien à la vdtre, et dès lors elle vous donne raison. 
Mais ce principe n'est pas le seul qu'on ait posé sur 
ce ton ; bn a Àt ailleurs : ■ 11 est du gt^nie de notre 
langue d'appuyer sur l'avant-dernière syllabe de? 
mots, • et ces différences d'opinions suftiseiit pour 
«vos Adin sentir que la question n'a pas été jagda 
sans appel. On l'agitera peut-être longtemps encore, 
mais je doute qu'on parvienne à formuler une loi à 
laquelle l'^uage, ee mahm sonvenrin dn langage, ne 
donne pas de fréquents démenti». Je dois vous dire, 
au surplus, que les comédiens ordinaires de l'Empe- 
renr, réputés pow donnar le ton en matièra de pro- 
nonciation, ne suivent pas votre précepte : c'est sur 
la pénultième qnlls appuient, et qu'ils appuient 
même un pen Ibrt. 

S'il faut se dt^Qer, en général, des priBdpaa trop 
absolu?, ils sont à redouter surtout pour la pronon- 
ciation. On ne sait jamais assex contre quels exem- 
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viendra se heurler. Si toiu dites à un étran- 
ger : prononcez tous les mots de la sorte, c'est la 
règle , il n'en voudra pa? démordre, il aura peut- 
être même la mauvaise chauce d'abuser à contre* 
têuips éè Totre permission^ et quel ne sera pas son 
t^mbaiTfls loi-sque l'expéfience lui aura montré tout 
te qu U en faut retrancher. J'ai en l'occasion de con- 
steterce genre de déception cIkz un Anglais qui, fu- 
rieux k bon droit contre les difficultés que présente 
fétode des genres dans notre langue, avait adopté 
qoflkiaes prbMipei ginéFaux. U était renuen Fimnot, 
par cieniple, avec cette belle idée que tous les mots 
terminés pir un e muet étaieiU fémkùns, ce qfui l'a- 
Tait UtakiÊMX mOnào^ pour e«n|létor ssii^e, à 
admettre que tsus les autres étaient raîscnfra?. Voos 
voyez d'id le gâchis. N'ayant pas tardé à s'apcrce- 
Toir de MU «rreor. Il me demanda m jomr, en ma- 
nière de convfr a'cion, s'il y avait beaucoup de mots 
qui filtrat exception à sa r^le. Son émotion, en m'a- 
drenant eette queatkm, étril visible ; il était mani- 
feste pour moi que cette victime do la hrpn' fr m- 
çaise prévoyait quelque malheur, in pris toutetisorttis 
de fvéciMtloiie ofaIflifeifeMfiie jpaa mvefMrtrop 
Iratakinent .îpb illusion? qui avaient été chères; 
mais je ne pns ni ne vouius Ini dissimuler la vérité, 
et penp fiM M B M ilaisMr U ee principe gai ponrait 
lui Jooer tant de nrauvais totrr?, je loi donuii un 
exemple : ées bomottyotes fak et /M qui ie prononcent 
exactetneiitdela mttiwmaBtfeffB,1>itti qifflt aient des 
slgniftcations très-dilTércrilris, c'eit le premier qui se 
termine par un e mnet, et c'est le second qm ettté- 
minin. Ce rapprochement le consterna ; U gard& le 
rileoce pendant quelques minute?^ prit sun chapeau, 
et me dit en me «enaiit lâ mala ; clestime in- 
famie I 

Il est vrai que o» malheureux Ob d'Albion s'était 
mi« dans la t^te une singulière idée. Hais )e puis, 
pour rester sur notre terraîD, tous raconter une 
CDttdete qui a Uni mml m lignMittUeab (TétaH 
dan? ynp dortr rompagHe <ni l'on diaboTïft un dic- 
tionnaire de l.i langue française. Ua laembre de la 
MMMeg, chargé de déAnlrel d'eapltqtier le métmtié 
propoîilt d'infiirpipr entre pafrenthèses la-pro^icnida- 
Uon tigurée ( prononcex : tnkié). — « A <iUoi bon, 
répondit vn de ses eoHègM^ paiaqae la régie est là 
poor le dire : ne œil-on pas que le t placé entre deux 
voyelles se prononce comme un cf A cett* ob*- 
aemtloii, ilfhtr^pHqné'; «Jvfrti mmi' clier gob- 
flrère d'avoir f»>T> de mon (gnoi^nce, ot fff mn faire 
l'amMé de répéter la motoi de ee fuil neDi<dedireiB 
Le eei*èe«<im idpte f»eet4ilAiilii. Bi veto «eeo» 
n:î!tre3 qtîc son malicieux InlertoctiletJT y avait mis 
de la conscience : 4am le» trais neM qa1il«TMt cbei- 
sti, ptM, amUëwttmÊdêii ]mt m plûé^ Hda iwle 
raeril «ntre àeMmf^ÊtÊ^ ■ili'MeowwiM'taKif, 
coimne daas^Mrttf. 

Malr mm e a t'fc vw aw lpp f t litoorlm langues qai 
ont un MxriA toni(jue irè^nnarqvé, telk* que la 
hn^ue anglaise et.i'italsaBae^ilrtet'àWtlQli^ foeique 
eonpliqnées qu'elles pu Mt e l ittg ; miii 'pagrnet > 
est*ae-tkien nëoeasatreî Avonii-notts brsoia, pour être 
♦nt^n^fj dedomerà telle ou teiie syliidiK une in- 
tenrilé sen^blement plus grande qi^m ntfrai^ et 
notre langue est-elle de 'OeiltfB quei caraeté^ise 1^ 
cent ? ~ En vérité, je ne le croîs fias. 11 y a da àntaei 
qpai jeniiCDi phn qiue d^tm^ la, letixe a, jar. e«m> 



pie, et j'ai remarqué que dans les mots oii elle figure 
on ne tient eompte d'aucune des règles qui prescri- 
vent d'appuyer, soit sur la dernière, soit sur l'avant 
dernière sjUabe : c'est sur la voyelle a que porte le 
peu d'accent qu'il y a dans notre langue ; il en ett 
ainsi pour le mot accent que je viens d'écrire, comme 
pour la plupait des autres : amabilité, fraction^ fac- 
tionnttire; dans les engagements contractés, l'accent 
est sur ga et sur trac ; de même dans les mots eo 
d/tonqui sont fort noiuLrcux : admiraiim, ri^jUîaUw, 
emvtnation. Ce que je dis du son a, je le dirais Agi- 
lement bien du son ai qui sonne clair et fort, et qm, 
presque toujoum, emporte aussi l'accent ; raison, 
volontainment. B^udrait-il donc, et mma olseevatioa 
est juste, ajouter des sous-rô^cs au grind prlocip* 
de la dernière ou de la pénultième, pour tenir compte 
de la eonorité de ceitatoee voyelles en même temps 
que de la place qu'elles occupent T 

Pour moijje le répète, l'accent tonique est à pce 
près mû dans notre tangue, et ne le mt-U pee, )e m 
verrais nti tin avantage i ce qu'il portât toujour^^ 
conformément à un principe luTariable, sur oae 
même syllabe. Ce que l'on constate le pine ordfaiah<^ 
ment, chez les personnes qui s'attachent à faire sph; 
l'accent, c'est raflectaiioa. La iajqiQe fratmiafi a» 
rien à perdre de mm charme «A de lea erij^aaMè 
é;re prononcée eimplement; il y a profil au contraire, 
pour l'sjirâmeotauilattt 49e pour la clarté, à ne km 
crier on tout am meins ratentir étant de arn sjlk 
bos. Ld. bonne dictiuu no dt'pcikd pas de ces haoM- 
ments de ton qui ne servent à nuun|aer ni les Sim^ 
de la pensée, ni les nuances du sentiment. Appaye 
sur les mots qu'on veut faire valoir, indiquer les ti- 
tuations ou les mouvements de l'Âme par des chan- 
gements d'intonation» rien de plus naturel, ei seor 
vent de plus lieareaK{ maie di^ségeer les mots p«Br 
produire dans chacun une re*«onnaLncc toujours il* 
Qiéuie place, c'est Ituie uaiU e YuluuUiremenl k déittU' 
qu'on doil éviter avec le plus de soin dans la iecturt 
ou la convprrifion : la inonolouie. Li plus qu'iiiiItUI5 
j*incliue a iu redire : glissez, muiUb, u'appuyO 
pas. 

Tout ceci, en résumé, est affaire de mod£, d'usagf. 
et ne se réglementerait qu'au uiojen d'une décom- 
position aussi minutieuse que délicate. Ct puis, le ca- 
ractère d'une bjnne juris{irud<ïnce est de durer 'La- 
jours ; saurions-nous bien pour quelle époque nuu> 
eorioDs légiééré. Ht eot'on mpeieli le bea ton t b 
cnuT était d'italianiBer ni^i^nnnmt notre langée; h 
question qai Ml l'objet de nos débals «'appaisit 9iai 
lN«lMiMi.Jlf èilmKnMe lee-^deieitseii^faielHi» 

crnynblœ quiise 'trouvaient a<lo .ilfr? : il 7 mt, il y I. 
•t il y aum encore beaucoup de sot» 4axxi ce monde; 
— mais lien de tout cela ne demeure, et poor qirt 
ne reste darrs notre belle lanç Thc aucano trace de c-:- 
sottises, altachone'nous scrapubuaeacz»t, en mm 
partieidiert 'i b'Meeer ne qifelleiesl 1 sliopie, eisiR 
et naturelle. 

i>our apppendre i proneaeer« ccoulecw «eux 4* 
parlent Uen et tlchone de profiler. Setdemenl, obii* 
sîssons nos modèle& : tons hr Fran^^s ne parient u^ 
également Irtm te frmtfais, quoique presque tom ie 
itailIntpréteBtlon. 0* convient phisvolonlse», ton 
le savez, deaniotUses que l'on a faites qne de c^tli^' 
qu'on aihies; cb'bicn^ tien eMpnéciRémeot* lie iii«( 
enaelièméi lânfoei: na Vhuifitft nfliÉAlesvfasl 
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rôooniuUr^ amm Mmà, M, me.liute d'ortliû- 

une imtÎTPdancc; — iDlilTOUS lui ferenilfficilenMnt 
aToucr ave m prooonoiatioo eslvicieiue; il est Prau* 
çaii^.fl Fart BoÂMioiivtnt vm phirieurs r, et « per- 

toutÈ^ ne lui apprendra h parUr m languie, » 

« Clest -toujaim avec lui l'histoire du chantUT 
■tériAonal-et de Wù p^rr ji^uet 

u Va, dit le Ttrtuû^ à IM» dODNlitM^, f« M 
senstt* monpezraqiuer. » 

LAAoDKstiqne, atupéliit, r^arde 60DauUis.eLjé- 
poad : 

• Vott» pepofit? mBoétm àmnnâÊ ■wmyw»' 
fnet? 

m'entcnd».§MT £a^ qte M ae ptlie ptt.ln»> 
{»is t 

« Pnite» jnoluiM», fanMi «nindi Uni.ma 

twez dit votre perroquet? 

— Sl> j.'aidit.oiaR {«mfDicr. 

— Maufedr « donc oabllé que depuis tKdtjM» 

n fst mort? 

— Mon perroquiorj il est mort, ah diarolol... Eh 
Uèa, ▼» m*en fereei- oo» entre. 

— Où ro II, monsieur? 

— Où cda? où ta voudrag; auto U m'en fantoim 
Aïoliiiiieiita • 

Le â(inw<i.]qat B%éilte phis et s'flance. Il cberche 
ioogtempBj nÛJa à la Qn il trouve. Le perroiiuet coû- 
tait cent fr&na^il paye pour aatltfdre k cafrice de 
son maître, et revient en toute bftte ptéNVter triom- 
phalement l'oikeau tant désiré. 

« Monsienr, ditril en entrant, ToUà jotre affaire. 

— Comment, conuBent, «"teia la Haa^KOTt 
qtfiart-ce que tou m'ftppnrtp? ïh T 

— > Un perroquet; je l'ai aclieié céul francs pour 
Maoïicm, mais en Térité ce n'est pas ttop ^ar ; 
vrnex les battes eoiUaora; Cl puii il pâde connevwa 
d moi. 

^ Mka dMin qd'M^ qdl fi denaaudd «I f€RO- 
qaaif 

— Cest vous, monsleor. Ne m'arez-TOUs pas dit : 
n flifte M im*absallmient? 

— Jè^t'id dlimi pemçaiflr, atnon p» on patto- 

fuet 

— Bh Men, oui, nn perro^t. 



— &it««e^'il peul me faife la hanbe faupaaift 

fMtt.» 

~ AhWtH ntt peiiniBiarffia,HMmliBr. immn» • 

daill 

aau donte^ un pestNpiar... toaw sais donc 

pas le rrançaii' 

— i^anioa^ aïoosiaiir, a'êA riliUan.fDe jataejais 
pat. » 

Jf..llennechet, qui rappelle ceitefbisiorietta.dliis . 

ses Ètwks sur la Leetwre à haïUe mix. tt)ns donnera 
d eitoUeots ««oseilsaur l'ejrt de bien parler et de iùjCM 
lire, ai.iiê «Wwdira rien de l'accent Ionique; pour 
lui, comme pour moi, !& qneslion est secondaire. 

Oa peut cotiittiier its eiigeoce» et l£3 bizarreiies 
de la pronoDciation tkançaise, on ne les explique ni 
ne les justifia. Si l'anecdute du t entre, deux ToycUes 
oa voui a pas persomdée qu'il aeziste wcune rigjk 
certaine anr MproDemlaliao in ^énl, venilIeBf las 
dire pourquoi ce mfimc t, aJor» qu'il n'est dIuf entre 
daax uietlaf, Jaw encere à la lois le râla d'an ( e\ 
d*Ma»damdeaaifl(hii<plt>e padaaBÉMiiwwM» diC> 

fércTice. d'ortbogrtphe : nnui pcTtiont; no,T porUons, 
MUS ùttmUUm vM.ùtvtalMMi fourfiioi ;ka leitre A 
aal aspbde due le naeeulte dTan le hin$y M 
muette dans le fcminia, l'/u'; fu^ ; p<*irqiiol eirfto 
des mots, oomne ftam» et> d»<««t.flt«, riineot si Jiiai 
pour les yeux etalriaal .poiirrordllaT 

Quanti la liaison des mots, quelle Mralt VAlre rt:- 
gie? — Diriaa-Toos qu'U.tàut les lier tiM|ioQrs,p«rGa 
qu'où pronOBce conannMit «ws séM, Oasenl^ «sa 
Roai», c'est tagriabUi on qu'il ne faut les lier jamais 
parce qu'où ne prononce paai» re{0«r4.dassttr<, nous 
étioM umz»,. eile avait taâ.àirt. Il y a nui miliea 
eMke les deux excis, et pour ce milieu, comme ponr 
le re«te , c'ff*t l'u'sge en£ore et le |(oût qni décident. 
— UiDsoitez sâUY«uii ûes arbitres, ils. na.profiOAcent 
pas partout . les mêmes arrêts, )auis à qui mHJmWf 
tendre. Us répondant toujours k pmpos. 

ie TAua quitte, aiai^iière d^fuutbelk-^ en tous coa* 
fiantàeesdeox guides, et vttus.laisaaatlaUbeiUdt 
pnopoocer à Totre gré : tous parleras bien à wns 
sftfea éviter le vâritable.deiieil : la ptiâtealioB. II j 
aantaniMna m aaet qpu.Boia psaneiM»fOM.ieai 
deux tk h môme manière et avec le xDèaae «MUW 
ce^.du cœur* c'est le. bon viaaz.mol4aiHli<. 

fiuaua BaaâV. 

^^^^^^^^^^^^^ ^^^^p^^^^pp" 
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La p. Fabar, une des plus paras ImnliMi de FÉ- 
ffim eoatoDiporiiiie» ddoédd en IMI, avait fonnil en 



U) t)a Toliuac ia.i8„ prix t 6i «BoUaMS, cbes fir«r, 
3a.nitGanatt»,.Jiuik 



peu de temps nne.l<H)gue carrière, .car indépendam- 
ment de ses titranx apostoliques, ilaiaiasé m grand 
nombre d'ouvrages de piété, substanticU» ^uliilrs , et 
remarquables par la perq)icacité étonnante «vec 
laquelle Tautenr pénètre an fond des ïam. L'Ai^to- 
terre le pleure, mais toutes les âmei pieuse s, qui 
ont trouvé dans le P. Faber un guide, un diiacteur, 
un ami, oui voué à sa mémoire un respect. et nsa 
tendresse qui le suivent pai delà le tombeau. 
UpullttnUd doIftJBpvK ast4iiéideaaaM«naflis 
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spiritueUei. C'tii un cbcr-d'œuvn: d'nnal)«e; un 
^ul-à'mwm de <léUcates»e et de sentiment» et il 
lUlatt lt(« Uen bon pour pwler timl ét eêtle verta 
qui est l'apanage de Diru mêini: ci le plus beau de 
se« titref. Pour dunoer à nos jfunes lecirices une 
Idée dslaiMùirt4a P. fther, dioat ce passage où 
il peint le iDj»lériéuai de Ir hwti à tMien 
l'uniTers. 

f Ooe Je considéra la terre à quelque momaot qne 
ce soit, j»; vois en esprit des mîllirrs d'anges qui sui- 
vent les tiommes & travers la foule, qui empêchent 
le péché par toutes le*» voies imaginables qui puissent 
s'aoeorder avec le libre aibiire. Jt* vois au>8i la 
grflce, qui descend invi»iblfment du sein de Dteu, se 
dirigeant mr les Ames ei Ic^ enveloppant pour détrô- 
ner le péché. Il n'y a que les solitudes des déMTttt 
celles des océans ou des ghct^s pohitcs, où file ne se 
montre pas. Mais Je vois à l'œuvre, avt c la grâce et 
les anges, udu troisième bande de petits êtres à la 
face voilée, voltii^fant partant, déniant les gens 
triples, remeitant les gens fiché^, arrêtant le^ soupirs 
dei maiadef, allumant un édalr d*ea|ioir dans l'œil 
des ninrlbonds, adoucissant les cœurs ulcérés et 
détournant adroitement le* hommes du péché au 
iBMMiii de le commettre. Us semblent doués d'ima 
étranj^o ptitfSHnce, }h «e fi>tit f^cdtiter 1** (>v anges 
OQl eu b«au faire pour êue entendus; ils se fautilent 
dans les cœurs à la porte desquels la griee a dfl 

perdre patience et s'en aller Ces petits 5trcs-là 

sont les actes de bouté qui s'enrôlent au s^^rvice de 
IHen du matin an soir*.... la bonté se gagne ; one 
boane action ne va jamais st ule : la ft^cotidité lui ap- 
partient de droit, uae première mèue à une autre, et 
nous engage iodéfloinent. Notre eaerople sera soM 
par d'autres, et cet acte unique j'-tle de» racines dai s 
toutes ks directions... le chef-d'œuvre de la bonté, ^! 
c'est de s'implanter dans ceux qui nçsAwoA ces firulti i ' 
et de les rendra t ictiveillants eui-méme8. Le» meil- i 
leurs des hoiumes sunt, en général, ceux qui ont i 
trouvé le pins de Mi-nvelUanee. » 

Après avr. r dit !f> rôle de la Bc>nté dans le monde, j 
le P. Faber parle de la bonté en elle-même, dans les 
paroles, dans les actions et même dans les pensées. 1 1 
c parler avec d lt^^ <'couler de même, sont deuK 1 
grâces qui vont eutiemble. U ; en a qui, eu écoutant 
d'nn air distraU, fiiot voir que leurs pensées sont ail- 
leurs; d'autres paraissent écouter, mais le vague de 
leurs réponses et leiuis questions incohérentes font 
voir que ce dont ils sont occupés, ce qui est plus in- 
téressant pour eux que tout ce que vont ponmlnir 
dire, ce sont leurs propres pensées. 

« D'antres vons écoutent en vrais agents de la 
torture; vous êtes sur le chevalet et Os leinblent 
attendre de vous un mentonge, one inexacti- 
tude , ou quelque chose de blAmable, de sorte 
que vous avex à bien peser vos expUcations. Qvd- 
qnes-uns vous interrompent, et ne veulent pas 
votis entendre jusqu'au bout. D'autres vous écouteront 
bien jusqu'à la fln, mais tout aussitôt c'est pour vous 
embanjacr dans quelque !li^tl!iro qui Inuresl arrivée 
et votre affaire n'est pius qu une doublure de la leur. 
Ainsi une mnHitude de povonnes, dont les bonnes 
manières soutiennent l'épreuve de la parolp, échouent 
à écouter. — Une autre difûculté, c'est de savoir 
iTonblier promptemeat et de bonne grtee pour s'oo> 
coper d'antrai. Tel homme vieadmf'adreiMr à Hem 



pour nous confier nnp [>finp. im^cituire quauj DotiS 
I saceomboDs tous l'épreuve la plus réelle, ou il veut 
I vifier le débordement de la }ole (tent noire catv 
noyé de tristesse... ce >ont là de bons maii ria ,i 
, pour notre taociiilcation, ce sont des ditticalià, 

I mais le dd est au bout, et II dut marcher Mais 

1 me direi-vous, la bonté n'est après tuu!, qa'am 
I très- petite vertu, affaire de bonnes oumières ptuiA 
I quedesafaitetf. — Eh Ment «oit. je nevonsdlspQ- 
j lerai pas ce point. L'herbe dei: champs vaut miem 
I que les cèdres du Lilisn. C'e^t plus nourriisant, et 
I l'oA se repose mieux sur ce tapie dmaillé de margoE- 
I rites et parfumé de thym , q[ni rend la terre belle, 
douce et engageante comme un nid. La bonté, c'e^t 
le gazon du monde spirituel, où les brebis duChml 
paissent tranquillement sous l'œil du pasieor. t 
Os mots tertnioent agréablement le traité do 
j P. Faber ; nous enga;:eon8 toutes nos lectricei à \f 
I lire en entier : si bonnis qu'elles soient, elles anront 
encore à gagner dans la soîciété de ce seint hsome 
d'esprit. 



i HYMNES ET POEMES 

CN Xj'HONXBURDBLAVIBRasilfARlB 
Far «oenra noint» frtiie. 



Un recueil de beaut vers, inspiré par Marie, ud 
quant au sujet, varié quant i 1 inspiration, doitiri- 
téreaser nos lectrices. On aime les vers dans la jeu- 
nesse, et rarement on a l'occaiiion d'en lire, cirU 
poésie contemporaine est bien rarement digue 
prendre place dansla faiblkMliftque des Jeunes filUs', 
on aime Marie dans la jeunesse et plus tard aueà, el 
l'on ne se fatigue pas d entendre parler d'elle, et * 
cause de ces deui Idées qui n'en fiwment qu'ooe» 
la poésie et la sainte Vierge, nous pensons que es 
voltuoe aura un réel succès. — Citons-en queliut* 
vais : 

LA VtfftfiC AU BCBC^U DE JESUS 

Dort, mon flls; dors, non ni. 
Ta inèic est près de toi. 

lAraaatan (foere 

Ta bîenTenue ;ui joar, 
Et daos c« froid séjour 

Hors, BOB flls ) doBB,]nen rsli 
Ta mère est pris de toi. 

Ta préOires ee cbamne 
Aa plus bera lambris d'ort 

Ce Itngc est toa trésor, 
Ce t>erceau, toa royaume. 

Don, JBoo flls i dota, BMa coi} 
TasBfeieest péèsdeiet. . 

Joseph, qui l'envtnNme 
D'no BilfQce d'amoar, 
Te plaît miei» qa'oae coor 
NssaIrMae aatoer d'an tiens. 

. J by Googl 
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flia; «km. 



TfeartMctt 



Une eoadie plus dure, 
D^lnt cris, d'au'rcs pkmn 
Bépoodront mu donleiin 



Don, mo'i Rh ; dora,. 
Je serai près de toi. 

lies baiicn fenot ptacc 



Mufllets des 
Bt de U pojiulace. 



Oon« mon fils; dors^ moa roi; 
Itnni prit 4« toi. 

Une poarpre iradqoe 
Aetèiin m» rdm. 



AnwdMttVénnlqw. 

Dors, mon fils ; dors. 
Je scr&i près de toi. 

Hélat! toajoon ea qvète 
Des towneats, des i 

Tu feras à ce prix 
Ta divine coaqaé:e t 



Ni» 



Dors, aMn Aïs; dors, moa roi} 
Je serai près de tel. 

LA VOIE LACTEE 

0 Viergn Bouv<>ra!ne ! 
Qaand la ouii esi M>r -ios 
Dan» les espaces bii-ua, 
Des étoiles «sus nombre 

MSl» 



Vcst'go iociraçablc, 
Ceue voie est le sable 
D*or et de diwnsQl 
Par où, belle et parée 
Vous rites TOire eotnl-e 
De leine u Uraiment. 



Oa voit qao ow ion simples et gracieux ne res- 
Beaddent pas aux vers ordiaaires des cantiques, 
pauvre poâie destinée cependant à exprimer de ri 
grandes pensées. M, l'abbiî Houx est un poèlo, cl 
nous espérons qtie ceux qui aiment l'idée pieuse 
ffVTttne d'ooe fimne élégante,iaiinmt l'appféelar (1). 



ROMAINE DE TODI 

iriflODK ou IV* SIECLE 



le martyrologe romain dit, à U date dn 23 février: 

Sainte Homaine, vierge^ bnptiUe por U pape saint 
Sylcnlret et gui vécut diiu les f/rottts de Tod>, d'une 
«i« toute oéfeUe. Sur cei courtes paroles, aidée des 
souvenirs que Home conserve avec un soin si reli- 
gieuXf une plume savante, pieuse et gracieuse 4 la 
rois, a écrit une légende pleine de charme et de 
douceur. La Rome de Coaslantin, où se mêlaient 
si étroitement 1 ancien paganisme cl le culte nou- 
veau, le culte à Jamais vainqueur du monde, cette 
Rome pleine de contrastes, est dt^crile avec autant 
de gont que de science; la vie si courte et si pure 
de la vierge chrétienne forme un récit touchant, 
qui fait pleurer comme on pleure à une première 
communion. 

Nous ne croyons pas nous tromper, en attribuant 
cette légende, si remarquable dans sa simplicité, à 
un ecrl(^siastique connu dans les lettres ehrtHien- 
nes. Elle a été pour lui un délassemeiil à de plus 
graves études ; elle sera pour nos Jeunes lectrices 
un délassement et un eos^gnement tout i la Fois (2). 

M. B. 



(I) On beau volaou, prix 1 1 fr. 50. Cbu IL 

Crettt?, 59, iu« B iiaparte. 

(3) L iez Adoliilic Josac, 3t, rue de Sèvres. Paris, i vo- 
bt-lt. 



E tous les temps on s'est récrié con- 
tre un ordre de choses qui laisse 
mourir, dans les horreurs de U 
misère ou les découragements de 
l'abtndkHi» ées InteUtgences d'élite, 
des talents supérieurs et des génies 
méconnus. On s'en est pris aux gouvernements, aux 
Iris» à la poUUque, l h lodélé. Il 7 a 




quelque chose de vrai dans IflS pTOlMlations d'une 
partie da asonde ceuftie rentre; mais il m Iknt pas 

en conclure que les faibl 3 aient toujours raison contre 
les forts, et que l'impuissance ou la folie de certaine 
liommes soit une conséquence absolue des Impré- 
voyances de la société. 

L'exaltaUoD, cet enthousiasme suprême qui a en- 
gendré kl narifti et les éerinlns illaslNS, dsvtat 
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ttB«;8«»gé««tioB dépioraiik Uvéqu'^Ue est iM{HC£e 

sa gteke enr un piéd«etal a^scz hant pour rfue tout 
llHiUwars.puiMe k «mlemplcr, pousite trop «mTOBt 



que des xaécowph ^ l'ne v ie abondante et hixuaase, 
des pltiiirs sans cesse renouvelés, des passions ora- 
geuMt et retàittMMmf es, et par-demi tout les adni- 
rations de la foule, tel est le rêve de beaucoup d'ar- 
tistes, suivis, dans ce dangareWtaheaûD, par les 
médiocrités ambKieases. 

Mais si, à c6\é de^on génie» .IUmvim sapëilemt 
tient en réserve la consripnro qnî ^st l'essence mo- 
rale de DOS œuvres, la médiUlton qui iriûrit la pen- 
fée« l'esprit de conduite qui fuit les sentiers tortueux 
et la pprsi^vérance qui mène & tout, il sortira de son 
obscurité, il fera la lùmlère autour délni.I 'Voyes les 
pins grands hommes de tous les dlfclleB.'b'4Hk ttnAJU 
sortià? D'une chaumière onÛfmitbmmmit.ilIkWtA' 
ils. arrivés 7'à la gloire] 

Oki a écrit des dramei, 4es éW^, .te roBstm, 

sur les tnfortuTif! et !a njort mîsérable deChattfiion, 
de GUtMsrt et d'Hégés^ppe'Moreaa. On a peu parlé de 
laHBltre qui, sana avoir (Irolt'lniie «pdttiéow, mt^ 
ritait cependant une épitaq hc ^ma transmettons à 
nos lectrices, sar cet homme vraiment remarquable, 
quelques dStaUs ppisés aoz sources authentiquas, 
elles 7 trott«eveid,cnqiniiriKqi|,nililifit^^ 
seignement. 

Jacques^ Charles-Louis de Cîmcbamp de MaiQiâtre, 
vé & Caen, en 1733, de.parents nobles mais pauvres, 
manifesta de bonne heiure de brillf^n^ps xli'^po-itions 
pour la littérature. A peine «orti du collège, U rem- 
porta, quatre fois successivement, !e prix de podsie 
décerné par l'Académie de Rouen. Lune de ces 
compoaUioaa fut insérée dans k. Merem't, feuille 
iMIgiB lenr «annoiitèl^ qol ftHlt 1 l'antear fle 

grandi snccès. EncorirriK^ pir ce ?n1Trnq-f<, ambifleai 
d'une renoounée prochaine, Maliil&lre vint à Paris 
ofc' Hltat chnitaMtTaeoiiinindéw'dve^le'Iitnt- 

gual'. Crlrp i co protrcteur influent, la bootMCOni- 
pagote parisienne loi ouvrit ses portes. 

II y pénétra, font d'iliord, avec la dlieréHen d\di 
garçon modeste Craîchcmf ut dt'l arqué de sa province. 
X^uelqoes poèmes publiés par les journaux du temps 
afileîit eommencé sa réputation; sans gagner bean- 
. coup d'argent, il parvenait à tirer quelque profit de 
ses ouvrages. Content de peri «ie chose, aimant k vie 
studieuse plus que les pldi»ir» éphémères qui s'achè- 
tent à prix d'or, 11 n'ainbitionnait qrihina^IcÉ» tran- 
quille, quelques relations aimeUia «t la idewce 
técurilé de» affections solides. 

Logé rue Saint-Jacque8-de>la-Boiicherie, clies un 
pauvre tapissier du nom Pierre Pinson, il y occupait 
une chambre au troisième étage. — Un lit de bois 
feint, vue commode Tenumloe, «ne taUe, dens 
chaisf^s, pot de giroflée soruneffnCtre à giiiîloiînr, 
tels étaient son mobilier et son jardin. Mats ddos ce 
Ut, il avait lait heaoovp M tèves* rar celte AaUeil 
aTSil écrit de h: lies pages, devant cette i^irofliîe | 
il Axalt.Mqgé .ua ilours des hois, an itoUeaihi ciej^ 
i .tiiotea.les gitcei dhtnes de la eréatkn. Anaii ai^ 
mall-U cette humble ch im?ii mieux qu'il n'aurait 
aimé, à celte époque, un hdtel ou un cbilaaa. El ppis, 
lift ttriailf r anit iuie.fill&: me 4« ftitit àiaete sus 
chewia.Mieu^« aux leni d'an», an mlwijiii 



comme un raynbideaoleiL MaifiUUae anUirgiiii 
U Jeime fille, la ]eaiM<flle aMdtflfgnéé MiUiita. 

Il s'appelait Jacques, ellea'appelail Magdelehie.QQel« 
joUs nomsl oomnfi ilf las répétaient niatndleatoi 
anreeplalilrt 

En ce temps de sa jcnrjcss-', le pru' iR u'utii', d'iuiK 
ambition que celle d'être heureux, fieurm par h 
gloire, heureux parole cemr. ne'foMinell-B'caAiit 
pas question. Or, ces deux bonheurs pouvaient bien 
se fondre en un seul. l^arnlHcr pesr éevenlr on 
grand homme, se marier ponr devenir vm brarm 
époux. C'était facile etmoràrà la fois. Uo-matinlhl- 
fiii're endossa le mpillfur ha*bît quil posJi^Hâit, hrooi 
^oa chapeau, desceodU tbifz Le père l'iseoD et loi 
demanda réfolûment sa B3le on niaf iage. 

« Mais je ne sois qo^im gvmg tifflsiiiBr,dii lahia- 
homme. 

Hoi je ne rals''4te'j|iinve «atli 

Jacques. 

— Et votre famille. 

« le n'ai pl«s-qiie *»a^i«lleiiBlÉevii«tUB 

mskiir t t ne voudrait pas, pouT m w]auiaa,]De ca- 
ser le moindre souci. 

— Eh bien toper M, dKifMlNir ci total » 
main vigoureuse au poète qui f «pp«ya'lirMaiiK< 

— Dans combien de temps? 

— Dans dena onete «mr «pi^an, 'V 'tàk vw 
anange. 

— Cela fait plus* que m'arrarger, cela m'«nchii« 
répondit Jacques gaiement; maie mademoiselle ]lagd^ 
leine, y consent- elle, » ajouta-t-il un peu treaittUsl- 
Magdeleine regarda son père, vit son soarire appnv- 
batif, et tendit la main à MaiilUàlre; — Au bout 
trois semaines, le jmaÊÊt'bÊn Ht kerearligetA 
publié. 

Le lendemain, vers neuf'heures du maâD, le f>c- 
tenr apporta une lettre pour HaniUre; dk âaJi 

cachetée de noir. Mt p:rî cl pin n trembla tîvlarecevt*''; 
U lui semblé qu'elle devait coatenir nae nm^^ 
irinlstre. 

. J'ai bien env' ', Jn elle, de ne laWremetlit 
que ce soir ; pauvre garçon, si quelque diose detii^ 
hil «nlvc, il l'apprendra toujours asseï tôL • 

Au moment ou elle faisait celte rffli'iion, enKT- 
rant la lettre dans un tiroir, Jacques réutra. Jam»» 
l'expression de son visage n'avait respiré plu* ^ 
joJc. On était au 20 avril, il faisait un temps mperH 
une bri ?e douce tempérait l'ardeur d'un soleil de {"i"' 
temps. Les oiseaux gaiouilloaualent dans les e^*» 
les fleiirs sV^panouissaieDt sur les fenêtres. 

nVoisin, dit le poète au tapissier, de son air le p'"* 
l adicui, voulei-vous que je vous tondaise i Saint- 
Maur avec MagdeMaeT Votre vieille saur BHgit1« 
g. rdera la maison et saura répondre aux acheteurs. 

— Père dit Magdeleine, profitons de ce beau raî* 
de soleil, qnl sait sll ne pleima pu demain. > Cl* 
prononça ces paroles d'un ton fî tri;te, que Milfil^'^ 
la regarda tout étonné et que le tapissier u'hùii^ 
phis. U panne fllle saa«eiit kJa Jelln.eaM»^ 
de noir; il y a d'étranges prcs«enlim™t?. 

Un quart d'heure après, Pinson avait revùui tes 
kahit desdfananches, Brigitte élaiiJulrihfe sn co:>ti 
loir, et les trois amis cheminaient gaiement, eae» 
sant oariagCL rar ia roote de Viaceinei^ 
noaMent Jm fMoian.lUfti en toi. * f 
qu'on tj^proSbM de ialDtJbm', bot détonP* ' 
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TOxaic> l'appéitl i^e faisait sentir; l'air pnrén œalio, 
le oontartement 4e l'esprit, le )oyea MMI Atnil 
avaient ri'U'lu ;iu vleur marchand ses janile- ot son 
ectsmac 4e ^gi ans. -> dans «ne cateae de plan- 
dNs, lnhilie ptr 1» gvds Ai bolft; o» nriR' an 
promeneura des œufs frais, <hi laitage et les- pre- 
mlèrea fraises de la saiisoB. Laissons- 1er déguster 
paisiUesieBt ce déjeuner frugal, pour consigner ici 
qadfaes reoseigaeineats puisés à des sources cer> 
tainet, *vr I» village -df^ SaînJ-Aïaur dont rm adïnire 
1^ sikr^ piUoree«pKS, saos s'occuper msKt de son 
origioe. 

il efn toujotir» sendjlé qw' n'dt?, de quelque 
poésie <iu'ii8 fossentr eaveli^pés, doeoaieiit pauvres 
é^talfrêl> 1mw|iw IknHhfo fcvic m evflilt' IslMiid 

d în forme. Oti'impnrtr, à mon ?m^, l'i^log" ou la 
erili<|ue d'un persoaoa^ pnreawnt imaginaire, quel 
ÙÊÊim t p i Ê Ùmi ÊÊÊ^ m Haut- h deseripHtn d^n 
!ieà q«{ n'existe pas snr !e trl he' Moo instruction 
ic sera-t^eUe agrandie? La grâce puérile des détails 
iCempêdiera-t^e êè Tceomudtre qne la fletion 
n'c^l l'histoire, et qn'en Tarit de bagîgp inteUcc- 
tvl, «lui fui renferme la v(!ritâ vaut mieux qne 
eM qd ne contient que le mensonge? Mee non- 
dictions, i cet (!gard , m'ont sana^ ecne' poussée .1 
wthercher un but utili", mt^mç A-in^ r*»s sortes de 
kotoMB aoxqnelles on deBiiin Jc' la disuaction et le 
^âttsement. Cbat pourquoi, J'en désiande pardon 
naamatenr» de rom-n?, ji» l^ir raconterai toujours, 
cafa'on personnage, un himeau, une rrnère, une 
«h aibudennée, pourront appoiplnr é» renseigne» 
wntg vr:i?, de traditions conscrréès, et de délaiîs 
^i{>rKfne5 dam un récH aD<iael se afleront, sou* 
«Dt aussi, lwtatiltlM*de-11hwefflili6B. 

Si l'on veut s'en rapporter nm historiens Su viiux 
Paris et 4e ses es*iroas> on ^ppreodi a, non sans in- 
Mi» <«r«i|giBe iAi Yllag» 4i flikil>]bHr,TeiiXMite 
n t«BÏ|»éhi.pvente cosjpiémit'dn finto, JUles 

flrtIaKirigine ponllnéR fimâlé sur lenom'qae'ce 

liHige portait dans les aneiennnes chroniques. Ce 
•MB est Castrum Bagavratum. Les Bagaudes étaient 
tetsldato vétérans qne César avaH laissés dans les 
fiiuies, après sa conquête, et qni établirent nn camp 
w les bords d«» Vamp, à l'end^oft' cpie nOBB BOOi- 
■MUajourd hui iiami'Maui'-le&-Fosiés. 
Oor ae commence à avoir de notions certaines snr 
avillige, que depuis la fondation d'tine abbaye qtri 
tttà^séB.par «n diacre du nom de Blidegisile, ^ous 
^ 4pivd0 Gtofit n. Apito amir siAelsté pendant 
'"riron neuf cents ans, ce monastère essuya dan? |p 
"iaiaK siède la même rérehition que les autres 
«MWdrFnuMC. U d1gntt« tUbiSUk ftt iboRej 
« i538, par une huile de Clément VTl, qui y établît 
inif dttMines à la place des moines, de ciu^tfe sé> 
cMéHitrtMteeliil *Adnt-LmMa*f«nvT«, 

AMrdureUqnes'quereafeniiait r^ise collégiale 
IMrfe, étaft lar tlte* de sritit'Vaur, apportée 
fcRMDe, diwit-OD, par nn pUérhi dn nom lorah 
I l'vdeaMnIi, et déposée sur le nntaffre*8utel, dansvi 
I «nctnaire d'argent massif. Le peuple dfe Paris et dlw 
i nHrsBs étant dans Tusafge de venir enr pèlenflaBe^ 
^'ym àf ]fi Siinf-X^an, vîsi'er ce? rdiqnr», Ifs rr-- 
I i&uaerent étdi^lir une foire antour de icur 



Tdn(fis qne les édoppét, les boiteux e( ks parÉLj- 
tiqnes ^hoandainif k grairik cris leur gnArim cs 

l('ur -rtoté, le? ma-' h iiids de bougies et dlmage.*, les 
mendiants, ks vendeurs de tisane, les iK^sUaux atta- 
ché» itrtoar dn cMtre et tons les lauvbands fdrainx, 
mêlaient leurs voix à ce concert peu orthodoxe. Il 
s'ensuivit de têts cbanvaris et des rixes si frt'quentes, 
que Tannée nss, M. de Vintimille, arcl\e\êque de 
Paris, congédia rcUgleux et profanes^ et qu'il ne resta 
bientôt plus dans ce village qu'une petile dUiiéUa oà 
l'on voyait la statoe de saint Maur. 

Catherine de MfdidrISt élever sur remplacement 
de Tabbaye détruite, «n raperbc ch^'eau dans lequel 
Charles ÙL et Uenri 111 se retiraient souvoit Tété. 
PltM laitf leaprineas dé Gindé achetèrent ce oaifni» 
flfpie domaine. Vendu pendant h rdrolution, comme 
bien ualional, il fat presque entièrement démoli par 
les acquéreuvf. Vn'en fMlè plu aqioardlliiii qpu le 
parc, dont la compignièda cKCBOln de fvdenM 
a fût Tacquisitloa. 

C'est I Saint-lbnr, sons lex^gne de Caïadis V, 
qu'eurent Ueu toi premlen emia dee nptentap 
tiens théâtrales. 

Les confrères de la Passion, espèce d'acteurs aniliiH 
lants qui s'étaient réunis pour la premlèie fois, re- 
présentèrent d'une ffiron profane les mystères, et le 
nmrtjre de quelques ^aiob fameux. Cette nouveauté 
attira tout Pftris, et l'affluenre devint .m grande, quV 
prS? dt» graves désordres, le prt^ ^^t Je h cité fil sus- 
pendre les représentations. Mais ie roi (jui avait jugé 
par lef-adae, et trouvait la chose fort de son goût, 
donna aux confrères de la Passion la permissioa de 
cmittnaer leurs représentations dans toutes les ban- 
llenes de Ms. Cn fut f epite eae pmnkn éléments 
d'art (irarr riti qiin la véritable Gomédie parvint 
à l'exécution dea cbefs-d'oenne que les premières 
scènes dh mondé ennot depnts à enregtslrar. 

A l'époque ou commence ce récit, Sdnt-5Taar, 
quoique mis en émoi par les comédiens, n'était qti'un 
panrre luinera eompoeSil\me tmatalne de maisons. 
Le boL- de Vincennes s'y éien îuli, \ l'endroit où nous . 
voyons aujourd'hui de couettes viUas.La Uarnecoo* 
lait mélancollqnatiHSit an pledde odDiMS en fiiche. 
L'admiruble site qne la main des hommes a méta» 
merpbosé depuis en une petite cité bruyante, avait le 
calme et la fraîcheur de la nature, cette étemelle 
patrie du beau. Êtxit-il donc étonnant, que les poètes 
et if^ pr>tntr«^<; eti Orseiit le lien de leun étndes et de 
leurs méditations? 

Après lerepas champêtre, que la bonne l i position 
(Jps cnnvires rendît plus succulent qri'un festin royal, 
les trais promeneurs s'aehemtcercut vers la paiUe 
dv bols qnl diseend'Jvsqu'i Hi rfvfère. 

Iffàisjdt nn temps supprbf. Une brise douce agitait 
les cerisiers en iteurs; le» oiseaux gaxouiliaient 
dnrlci Mswnwd'niMpIne; lernnmotts biigntient 
leurs petits pdt ^Te; d'éxur dàns le Qot transparent de 
la Mamej resserrée en cet eadroît par tue lie cou- 
tcfte'd'brieri. TeotO' UnrravfaManlee liannoniei qoi 
pré>idcnt au réveil d-: la campagne, semblaient s'être 
i-éunies pour saluer le mariage prociuln de Magde- 
lèh» et de ■tifliftîre. 

Onatnre! berceau de toute poésie, dte tout enlhou- 
de tr>!rto («pî<rance, qui peut te contempler 
sàus songer à ûieui qui peut doutsr de sa puisiaoee 
' iiflhte» drat iiMisaélftde adnrtite et d« te pié: 



Digltized by Google 



-> 136 ^ 



wjanee pttcroelld qui se retroatent Avu m xHm 

humbles comme dans ses plus spK'iididcs créaiioo^ ! 

La deux DAÏfs «'oCadIs domiaol le br^ts au «ieilbird, 
épimmienl on tmobrur tianquilb iiii)iiel te mêlait 
le ^entimeot religieux qui rend les aQectiimsfain'c'. 
Ils préparaient d'ataoce dans leur pent>ée le pt Ut iu- 
tërieur honoêie et laborienx qui devait ajouter ta 
léctifitéàb joie. I!> s'assi'faieDt de temps h autre »>ur 
un tertre verdoyant, pui» repri nai'-ni leur marche à 
travers les haies par^utT)ée^. Le tiunhouune Pmsun 
aonrialt malicieuse ment en prenant ra pri!<e de tabac, 
et les ^choe des vallées voi^ine« rdp^tititrit I s Trancs 
éclats de rire, qui devaient être un jour le pliu> char* 
niant souvenir de la vie du ptiète. 

Ou revint h Paiis le plus tard possible. Maedeleine 
âait triste en descendant l'avenue de Viocennes ; elle 
•oogeait â b lettre eadietée de noir. Il fallail pouriant 
bien li remettre ^ Milfil3trc. M iis k nuit cai h ut son 
émotion, le poète ne devina rien. Lorsque enfin, de 
rehHir an logis, ehacvn te dlspoea à rentrer dans sa 
chamhre : 

« Ohl dit>elle du ton le plus dégagé qu'elle put 
affecter, Toid mw lettre arrivée pour voui ce matin 

et que J'avais oublié de vous remettre. 

— Ma pauvre tante est morte! sVcria Jacques en 
q>ercevaiit le cacht^t noir. Puis il se sentit défaillir 
et se laissa tomber tut une chaise. La lettre fut oti^ 
verte, ctratt»«n'*> <\i: rtSi^ncmetit justini^c. 

— Du courage, mon Û^ton, dit k pere, A laut être 

homme. 

— Pativre ami, murmora MagdeJeine ai bas que 

Pinson n'enteodit rien. 

— Demain matin, tt Iknt que Je me rende à Caen, 

dit Malfll;\tre, en secouant dnrr({iqu«meut Ice idésS 
tristes qui envahissaient son cœur. 

Bh Uen, Kagdeleine fera voire malle, allée 
vous reposer mon garçon^ pendani fîi 'nn â»ri ou ne 
souffre pas; cVst le remède que jVinptuie quand J'ai 
én diagrio, dit le vieux tapis'sier; • et Ib le séiM- 
rèrent. Le lendemain, à sept taenrei damailn^ llalfi* 
litre se mit en voyage. 

A eon arrivée I &ien, il tron«a la maison de sa 
tatiii' It'^Lftp. La Vente d'un mobilier, presque cen- 
tenaire, prodoisit neuf cent» rraocs, qui servirent à 
pa7er les frais d*enterreineot. Pour tout héritage, le 
poète roçut une srtnirn« de huit mille frHncs, que lui 
remit le notaire de la ville. C'^t argent ^lait le fruU 
des économies de la bome dame, qui depuis piuii de 
vingt ans. n'avait v(>i:u que d'uoe rente viagère. 

Logé dnns un hdlel, le pauvre enfant attendait 
avec innpaiienc& le moment d'aller r<-trouverla fa» 
mille Pinson, A laquelle 11 avait écrli les ddldls de 
son triste ^(^jo^l^, lorsqu'un matin l'hôtelier lui an- 
nonça un viiiteur. Un jeune homme élégant et de 
maniiree disUnguéee fut Introdoii dans «a chambre. 

« Vous ne me connaisseï pas, mon cher cousin? 
s'écria le nouveau venu en terrant la main de llalfi - 
ttlra «tonné. 

— Vous vous tromprr, monsieur, répondit fkdide- 
BCBt Maifllâtre ; je n'ai plus de familiel 

— Enfin, rept il i. jeune homme, vous êtes bien 
monsieur Jacques-Charles de MaIfllAtre de Clin- 
champ? Ma mère était cousine de la vôtre, nous 
nom sommes perdus de vue, ainsi que cela arrive 
souvent entre parents. On change de lieux et d'habi- 
Indei, de ammauxvliagm font, oublier les andensj 



etl*on regrette parfoii lei amis perdus peur 1« ta. 

différents relmuvé!*. 

— Si J*ai l>onne mémoire , répondit Halfiilirt 
d*nn Ion gladal; je crois que l'élo gnement réd* 
proqiiB de nos familles est né de la dlffitrewB dtM 
si'ualions financières. 

— Eh qii'iiiip< rt*a)t de telles considérations pocr 
des biiriinies de ci»irt s*éeila. lropétu»tifenKnt 1< 
jeune humme; vous êtes mon cousin, j'en suis fier, 
Jit vous retriuve et je vous garde. Un tioaune de 
talent n*a besoin ni de blasoii ni de brtuw^ilffltlt 
sa noblf^se et nu richfsse d^n? son cerve?!«. » 

U y avait liint de franchise sur le vidage du jesoe 
comte Arthur de G***, see mantèree étaient iicB|i< 
géantes, que Mdtilàtre se <!«>T)t t revenir pev à |Hi 
des dispukilion» plus sympathiques. 

« Povnfud ee digne gardon cbenihfidt4l I m 
Inxiiper? se dit-Il. En quoi mni, paum poêle i 
peine connu, puis-jelui être a§ré<ible ou néocsniK? 
Ail- itf, j'ai eu tort de le mal Juger; c'est mta 
diable, et je n'ai pns juré de me faire f^rmite.» 

L&< deux jeunes gens »e serrèrent afiectueusemat 
la main, ft, après plusieurs visites éebangé(<^ lepoèu 
n*'itia p.*. s rr fuser l'invitation qui lui fut fdite de nu: 
pa.<«ser queUjues jours au ch&teau de son pareat. 

Jusqu'alors la \ie de HalBlâtre avait été si sin|ilr. 
si laltn»', je pourrais pre^:i}ue dire si rnive, qne wc 
séioiii- à ia terre d • G'" lui fit l'effit d'un r^re pro- 
duit par l'opium. Un domaine quaM seignturial, ar 
parc et des étangs magnifiques, des chevaux piailti' 
dans les écuries, des valets encombrant h s offitf*. 
de jeunes hommes de haute naissance, dont la itsk 
commençait à se remillariser avec raristocretie de 
g nie et celle de la financp, ce charme de la 
élégante qui a d'irrésistibles attraits pour les esprit 
délicats» cdte imprévoyance fedle des chow Ai 
lfn<temain, tout cela scmMait une féerie au pur"* 
piièie, dont l'ambition s'éveilla pour la preinièK fu) 
Atthnr de 6*** afanitt les hommes de Mmi; il 
e^pér1it faire rejaillir snr lui in(?me quelque» P*f' 
cfiies de la célébrité qui environnait son coc.'i'' 
Cette préteniioD était la seule qui l'avait poossé i 
avouer hautemmi sa parenté avec MalfilA're, auqi* 
on commençait à reconnaître un talent sopirieor. 
Aust>i flt-on beaucoup de féte au pauvre provladili 
auquel lenconi^eilsne furent pasépargn^^'. T'irgarf**' 
le rûi de Vf^oqne, lui disait-on; un habit hu»pi>^^^ 
un traxi d union entre la misère et la /bf*"*»** 
n'csifftn, pavttUre c'est tout. Une foule d'aphor»** 
de ce genr étaient chaque jour débités à Jlalfiw''' 
qui commençait à adopler l'opinion de sm 
reui eonselllerB. Chaque soir, il vonlaii knK 
père de Magdelei'^p, ft, i lîTqtie il 8* présea 
de nouveau! plaisirs qui le détournaient de s« P"" 
jets. Qolnïe jeun se paseàrent, après ^^^^ 

les hôtes de G*** s'.rv IVcnt romm? "fî 
délies quand arrivent les jours d'auioDace. « O" * 
choyons, mon bout » lui dtt Arthur en wfi^ 
avec lui dans une chaise de [v sie qui les 
à Paris. Soudainement mordu au cœur par l« 
de la vanité, Malfittire donna je ne sais qsells 
adresse d'hdiel dans un beau quai titr. , 

■ Quittes-moi ces bouiiqnes de fripiers, 
vous donne dn linge et des meubles dont le P*^^^ 
des crétins a pu se 8€r>ir avant vous, reprit 
4 ai dans mon hôiei un petit entre-soi qui ^ 
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S^effi£Ql votre affaire, je le mets à votre dùpotilion. ^ 
J« Toas conduirai ches mon tapissier, qui vous te i 
^tablera à de« prix raiBomnaliln, et nous paswront 
«DJOilech^s mon latlleur, qui voiu fera fairâ penu 
oenre. Sicbez ^emt^r pour recueillir, secouez burdi- , 
Otnlh poussière provinciale dont il vokj» reeie encore 
trop de pai celles ; han'ez les gi>ris rû-hes, Ui ft leg 
peu. Tout ce que nous approchons déteint »ur 
MB. VtflK (^oin dépend de voira pmpteacité. a 

ttiaveit quelque cho^e de tristement mi dani 
ta plapart de ces apborismes à l'usage des cœurs 
b'asà. Un homme fort y eût résiitié; l'ittHumn faible 
L't oTiCueilleux M snl pas le* oonbatire. Matfliàire 

'u! noute d'avouer fon mariaje pmji'i<Ç avfc Magde- ' 
kinc, ou plutôt celte dernière et tendre imprest'iun 
n'avait plu^i de place que dans ta mémoire. Il s'in* 

l lla à l'hôtel du son cousin, et dépensa ses huit 
toilke francs d'héritage pour TuïqaisiUoQ de ses meu* 
Ucictdeitloilettç. 

lelé dans le fl<it lumuUneu de la hobéme pari- > 

denne, vanté pour son nom dont il ne justifiait p<u9 la 
célébiiié par la production de ses œuvres, UalfiiAtre 
s'euMa sons la hannière des vheufs, et drvint une ; 
•les wnstcllations brillantes, mais (?ph<*mère£, de j 
l'époque. Pendant trois mois qu'il vécut ainsi au 
miBea des ébtoubseoients de ce monde, il ne erda 
rien, «tulement il fli imprimer diverses poésies-, qui, [ 
composées aux jours de son enfance, loi furent mai- ' 
gtenwDl payées. U delte soutint son ln«e tant qu'on { 
crut son cousiu solidaire de t^es dépenses; miis, \ 
malgrâ sa fortune, la vie luxueuse et fuile <ta comte 
Aithnr l'avait presque entièrement ruiné. LliAtei et { 
le châleau, grevés d'hypothèques cor.stdér-iklos, fu- i 
rent mis en vente publique. L'enfant proligue re- ! 
tonna dans sa famille, et la nichée de para>i«es, qui , 
livaienl aux dépens du moderne Amphitryon, s'envola j 
le jour où furent déroréà tes deruières miettes de j 
ses fettios. ! 

▼old deoe Halfltftlre jetd seul, sans argent, rans | 

famille, sans amis, sur le pivé de celle cité ci rrup- 

trice od la mi-ère conduit parfois à la bassesse, où la . 

fortune conduit souvent à là dépravation. Une nature t 

forte, un jugement solide, l'amour du Ir-ivail l'eus- 1 

SMit sauvé. La vanité le perdit. U pen}a bien à | 

letoumerdans sa mansarde et à ^e lai>i> ab-midre , 

de Pinson et de Magdclt ine; mais qu<; diraient de I 
Uii Ses camarades de plaisirs? gue dirait li; monde 
habitué à le voir au milieu de son c>c4drua de vi- 
veurs? Comment pourrait il se résuudne à accepter 
les prlïiitions de l'elte exis'ence ot -curf, lui qui avuit 

savouré tuut^s les jouissances du iuKc et de la g-u- i 

tnnomte pnrfsicnneT Bl en idmettant qu'il trouvât 1 

en loi un re>tc d'énorme louable, n fiancc'e ne Si i ait- j 

elle pas mariée à un autre, et te bouh'imroe Piuson ' 

Mtecbasserait'll pas de son seuil? D^dtleur»» les | 

hwnmt s de lettres font, parf ds!, comme le? femmes ' 

coquettes, l'habitude du succèa devient une des ué* 1 
ttnilés lés plus tmpérIeuMS de teni eilslence; bon 
àti .^atistsettetis de i'nmonr-pvopre, le monde n'est 

pw! t 
Malfilàtre fit de nouvellea dettes. Il meubla un ap- j 
parlement, prit des domestiques, retourna dans lu 
ni'nJ.', qu'il Avait abandonné mouienlanémetit, joua 
frus j*!u, perdii, ga^na, et, une fuis précipité dans te 
pifttt, Uy véeit de cette fie «revfe, dnerante ét 



factice qui ne laisse ni jeunesèe an cœur ni po&te ta 
cerveau. 

Pendant ce temps, qu'était devenue Ma:dplcine ? 
Lt paii»re fil e .ivait at't nJii loiigtrtiips des nouvelles 
de son piouiif, puis eUc avait cru qu'il éldit malade, 
mort peut-être, et, dans son taïquiétude, elle avait 
prié son père d'alîer s'iîiformer auprès des éditeur.*, 
des hbraires et des personnes d'-nt il lui avait pailé 
dans leurs longues soirées de lîMnille. LorsqureDe 
a"prit que le p<ièie vivait à Pari?, •inn<: un fastueux 
hùlel, qu'il était heureux et bien purUnt, file dit au 
tapls^ier, dont la eolère s'cxbahit en ]u^•1l« forml- 
d<ibles : « Que veux-tu, mon pfre, nous avi.ns jeté 
K'.<i jeux au-dvssus de notre humble position. J'étais 
trop pauvre et trop ignorante ponr devenir la femme 
d'un p<ièit'; Dieu nous a punis do nntie ambition. 
Agououilu ns-nous devant sa volonté et courbons te 
tMe. • Cep-ndant te pauvre fille pâltealt et mafgrto- 
Sait de jour en jour. Le père Pinson, déji vieux et 
u»é par te travail, perdait son courage et se force. Le 
commoree atlait mal; divers rembonrsemente ne 
purent s'opérer aux époques voulues. La biinqueroote 
d'un négociant, dont le tapissier avait mi-ublé l'ap- 
partement sans recevoir le prix de ses fuumitures, 
acheva la ruine du bmifaomme, qui, frappé par te 
chagrin et la décadence de son commerce, tomba 
dangereusement malade ti devint paralytique. La 
beuliqne fut fermée, toute:; les dettes payées, mais il 
ne rt- sta rien à 1h fTuvir* f^milU', qui r^^prit dansla 
maison les humbks mansarde.*:, dont i une arait été 
oc upée par le poète dtaslptlenr. Magdetelo», pour 
fnii e vi*rt» $on père et -a tante, faisait d^s ganses et 
des gt iuds d'am>'uhteinent:=. Ce travail, peu pa|é, 
était à peine sofSsant pour entretenir le ménige, 
et il se pa^sa bien des Joom eb Ici denz femnes en- 
blièrent de di^jeuner. 

Après quelques mote de Toislenee dont nous vrane 
pailé, MalHIAire re trouva fHvs ressources. Le crédit 
u^•S io* meubles vendus, l'habit lâpd. il ne lui teste 
<)u'un #eu et d«ni manwerlte inadievéa. il mit lent 
dins >a po<;h' cl alla j.>uer. C'était un soir d'hiver, 
la pluie tuuibait à lonent, te vent soufn nt par ra- 
ttles. Le pnèie était sombre comme te temps Après 
avoir erré pendant deux heures, dans ce Paris qui 
lui ^clllblalt eu ce moments! tii^tf et ai décert, il 
eittra dans une maison de jeu, ji-l i M>n dernier écu 
sur le iMpis vert» perdit, et sortit (^pnnvjnié. 

Le malheureux avait te fièvre, mille ii'.écs sinislrts 
et ineoht'retitc-. traversaient son ispiit exalté. In 
froid fubit te saisit »i vioV'mment qu'il ne put conti- 
nuer »! •iv'iici r; il T'Sta plu^v urs minutes immobile, 
se driiiautlanl si la Seiue, 4Ut ulllgii>^ait à ses pied?, 
ne Sfrait pas m dernière demeon». Une pensée venue 
du ciel l'urrachi à cette coupable méditation. U fit 
quelques pas dans te direction opposée i la rivière, 
mai* Il f*il pri^ d'un éiourdissement soudain et tomlm 
de tome sa h.nitenr rnntrc le poteau qui soutenait 
wi réverb<r<'. Le sang jaillit de son fiout, il s'éva- 
nouit. Ptu'lenrs personnce qid pesseleot dam cet 
fndroil If trunsportèreiit che?: un pharmacien. Il 
avait reçu un o»up violent à la tèie. Un hoaunede 
l'art p»n*m sa blessure. On linteirogea pour ecn- 
naître sa d^-njf-ure; il ne corapril pas et n»' put ré- 
puudre. Après avi ir fouillé dans ses poches pour 
savoir si de-* papiers ou quelque indice puurrtlent 
metife snr ta vem de em logis, en troof* une mi- 
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cienne^ facture du pèxe ^inioq, fur laquelle étaient 
griffonnés quelques yers. Il fut donc amené, à mi- 
nuit, dans la maison de l'ex-taplssler, où la vieille 
et bonne Brigitte lui donna tous les soins nécessaires. 
Placé dans une petite chambre qui tenait & celle de 
la tante, MalQI&trc fut pendant six semaines en dan- 
gtf de mort. 11 ne pouTait reconnaître ses amis 
qa*aiit met monenti de Inddité que lui laissait la 
fièrre; alors ses remords se tradubaienl par des lar- 
mes. Magdeleioe lut sublime 4e couiage et de r^i- 
gnatiOD. La iieaaée de IltenèlÉll«B.éUe; eOe s^alnn- 
donnait à 5a bonté, et reconnaissait «a justice. Fille 
iu people, pauvre et sachant 1 peine lire, elle avait 
rM m joor les pUair* du inonde et la eAfbif té 
d'un mari. T.e citl avait brise' sa foUe espérance; 
c'était sa punition. Le poète,, lui, avait lait dee ailec- 
tiona MdAtes de la flunille le caprice d'un jour, et 
ï'était volontairement jeté dans les dilsor^lres qui 
conduisent 4 la dépravation. Un double cbàtimeul 
ks frappait I la fois. Magdeleine courbait la tète 
devant les décrets de la Providence. La priàre, ce 
fruit qui mûrit à la porte du ciel, ^avlntM CDOBOla- 
tion, son rt-fuge et son espoir. 

Cependant les médecins ne Wiaknt plus voir le 
malade; il? avaient épuisé, att» mccàl^ tontes les 
r ssourccs de la science. 

• Mademoiselle Magdeleine, dit un jour Malûlâtre 
à la jeime ouvrière, je me trouve si Lieu depuis ce 
matin, ^ je veaxaûbever mon poème; tous voir 
tranUlar nuit et,|ear eL ikm de. ndik ouïr, mtir 



que «tel aui ai plMtgé dtDffle ciiâjiia et k 
misère nne honnête et respectable fanalUe, c'est «ne 
douleur aU'deMus .de mes fMroaa. DanaeHDoi de 
l'encre et du papier, encore une centaine de vm, a 
l'ouvrage sera fini. » 

Magdeleine remisa ce qu'U denLaodait, leâ uKiictia» 
avaient ordonoé le repos ie plus absolu. Mak, peut 
distraire \c malbenreux, elle et sa tante roulèrat 
près de iaienâtrele fauteuil sur lequel i) é'ait i^teaia. 
AloEs il vit le ciel* il xespira les pores émana tioasde 
l'air prinluiter. ta oiaeaa psaia ea dwilMt; U 
pensa à la nature, h In jeTir,pî?c, i la vie. UnelaniK 
coula sur sa joue pâle; ii croisa les mains «I pda. i 

Le lendemaiD, à la nalme faenre, devant la inint 
fenêtre, au moment oh le même oiseau paisaitfn I 
jetant sa note plaintive, le poète t'endormit de na 
dernier sanuDdl» en Tannée 116T, à Tige de Irai»- | 
quatre ans. 

Le père Pinson ne tarda pas à rejoindre MaliUtK 
dans la tombe; la vieille tante entra, avec fuded» 
quelques protections', dans on hospice de charité. 
I-Tiistoire ne nous transmef, sur le sort de M»|*- 
ieinCj que des documents incertains. Dans une bio- 
graphie que nons avons lue à la Mbilalhèqw it 
l'Ar-enal, il est dit qn'un an jour pnnr jntir sprè? 1» 
mort de son père, elle fut conduite à iHûtel-Dieii, 
qu'elle y demeura trois mois malade, et qMkj 
uMmmt^'tae phthMe polmonairc. 

M- CaaouiiK sa Niveis. 



LE LUTIN DES GREVES 

DPSMm BH tu ACT£ 
màbm «a m. à. RoensBuvi, aiee lapi^s^ Noste 



JBAimSTTB fia ans). 

LE GRINCHEUX, vieux Uillour. 
MAOELËINE, s^i pupUl£ (18 
JOLIE, 
FRANaNE 
OK MtfQgSfi. 



«ak* de Jeancettc e( de Madeleine. 



Lm Mine $epo»e tur in grèvt'd'm village «m bord de ta 
r. Jm fimd, à droite, une eaiaiK de pMm-*; à 



JEA.N.NETrTE, a$si$e à gauche tt rtgvrdvU ^* 
JUii£4f FBANCUiE, Ai4nn4^ ia dtrsiCi. 

JULIE, 'i Trancint et désignant Jcvniattr. l a voilà- 
Ne te disuiâ-jc pas que nous ne manquerions P*^^^ 
de la trouver idT 

raANCl^K, fYappant sur FépauU de Zécmette. 1? 
fait est qu'il est bien inutile de cberdier Jtaaaetie 
ailleurs qu'au Iwrd de l'eau. 

jEAKMnTE, débmt et très- gâte. Me m'a-t-on pasfW*' 
nommi'e le lutin des gn>ves f 

lutiE. A bon droit 1 Toute prtitr et marcfcsntè 
peme, tu y eeorals dèa qu'on n'.nnit pUi--^ 1'^" 
SUT toi, et, en grandisnant, on dirait que U»go*t 
n'a fait queii'accroltre. 
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flUMUiClt'* ' Bfir effett 



0<mc41a mer /bUt et riesn, 
•S*éaftdC ét mfent Joyeuse, 
Tmime à voir le flot courir» 
Et puis à mes pied* mMrtts 
Et quand U TagM m coMne 



XidMrA l»)t*ira»MMr 



ir 

Oij'ird l'f.i^r'Tori n cotore, 
Quand >a pdr;ilire l'&uzore, 
Sor ta grère awe amour, 
JeiniiM n bmvmb JimH 
U aoir, JYictIc 



lais pourquoi me chcrchiez-voos7 

iMAMcmcPt)!» t'annoncar ime mjuvuùe.iioaTcI1e. 

jF.»!wrrTE- Une mauvaise non\cUi ? 

A;uz.Cwii4u:rauuL la pauvre Maikliùne. 

oiMBitB. Mu meilleure amie I 

ru3ca». L'amie de. taat.I&iMDde; elle, est si 
Louae et si douce t 

BtfWTTii Ohl la mienn« surtout! vous savet Uén 
une dms mn feiril'le malrulie d'il y a deux ans, 
ikts fiwt j ttilùs suivre ma chère mère au tom- 
bara, è'ert Madeleine qui m'a sauvé la vIaT que lui 
aniTc-t-il ? 

JCUK. SoQ tuteur, le vilain Le Grincheux, lui a 
àgcùSé ce malin qu'il la prenait peut Camoiel 

jKA5?ivm, riant. Lu Itonue lûâtirir&I 

mioia.. C'Ml.la. véatâ i^ure. 

nui. Tfens^lntaaofe .MadelBkie,. plutôt ; Je l'a- 
p«rçoLj là^bas, a( elle a.r<air de se diriger par ici. 

niAjicmK. Sûrement, elle te vient conter aoa cb»- 

mia» Bile pleure ! 

mncoii, à Julie. Elle aimera peui^tie mieux se 
boQvex^ultt avec Jeamuitiu. 
mua. Oui. 

tMuam, Diwne4ui du conwge,jmB fiefite Jean- 
nette l 

louB. Ou bien invente un moyen pour en^êcher 
ca<vîkin mariage ; tu rs si maligne quand tu veux I 

raAAciM. Un vrui lutin, quoi ! ' 

ma. Seulement, tu noua tieadias.ad cotuaitt de 
tes inventions. 

W tfCiKB. A> tantôt ! 

s«ta n, 

{M»iMHt descend Imtemeitt hi scène; eUgn'oper^ 
pas Jeannette tout d'abwd.) 

«•.OErxiXF.. Il n'y a point du (oui de roinède h ma 
P«ine. Corameut oserais-]e résister à mon tnieurî 
Ccst une cbOM abaolnment' ImpoesiMe, et léan- 
iu;Jt: le ri.' nnnaUra comme moi. Mon Dieu, si avant 
ce fatal mariage, vous Oïù Ikidez la grftce de me 
n||pelflr&T»asl 



Feift obem, qui afàmplatwv «me, 

De nid d'amour; 
Quand à vos cria un de<ktin trop sévère 

Fciot d'Ctrc ïoiu-d ; 
Ouaod vous VQya k ctasscoii dan» la plaloe, 

Vefi Tew courir \ 
Tenter ûc txàr est prtiir moa dMaa ialae( 

Mit'Clseaa. qp'm enlead danaJa plaise 
AAloia ftafe'! 

Mir de fUr est poor teeailma'TidBe. 
n'fitattfraifrt 



f vaUon qui fAOt > toua norage 
Et le eiti noir, 
Loraqaa sur toi la istube Xsk tnjapj 

Ta,^kdrcqMdtl 
Atateor de tôt, quand le vent en ftorSe 

S'en viciu mugir, 
'Sk Mil redit aux fleur» de la.|MMa^ 

n itatttionriri 
flAnk du TSlIon, qnand 1« wnt en furfo 



Sa-gnuâe voii, mbt do* la prallie, 
liteiaMHrlat 

«Mosmititê'apfnektaa. Mu«riri non pas! U fiaul 
vii»»e «Idbpvlet searbenhearl 

nirr- cTTs. C'eBt'toi) m.i Je iUB0lledTsm'«ldliat 
eateuiiu» et tu sais déne tout 7 

JUnW'Jft sais, ma nùgnonnÉ^ quele père'Le 
)^^^^li^u•(a lu' peut t'é]iou9er mil^ tol^ ni tiiMre 
dire oui, à tu> veux dire noni 

umK.saNsi.Et eon filsy mon coofiin Paul, que j".ù 
toujours rrganié romase mot» Aancé, croisi4u qu'il 
puisse ne' peiiit partir, quand mon fuf/ nr vient de 
signer son engagement à t>ord d'uu treii-fQûts qui 
fait >t«ile*oer^ir même pour Madagascsa»? 
iHARîmTK. Ahl lo Wlain bonhomme ! 11 a fait rela? 
itt»Ki.ai!w. Tu vois bien qu'il n*y a jm de remède 
i'nmi'eiimiria! 
jiAmtrrz. Allons d«Ml Ar n» viie«paa' edb le 
i<du monde I 

Oai, iaUe HMlgitf'toiil tow espi-it, tu 
m f aurais rien trtmw» pouv ' C M p é dMi moR luleur 
d'a^fx & ea volante 1 
jmvMmtytwei 'btammp' ârmirain, TratawalT Eh 

Mcn ! vom mi» piqu^ au madcmr>is(>nc! Ah 1 
je m savais iden trouver 7 ah ! je me cruiserais le» 
Ina «l'fMki^mie 'trenquiltement t votre tiuu- 
Tragel ce scruit jo'il {Court sihnee.) Écoute! j imu- 
gine une folie qui, dès ce soir, amil^nera peut-étR- 
le pèro Le Grincheux à reiMneer do Ini-mOme û son 
idée baroque. 

MAKi-EWE. De lui-mâflK mon tuteur renoncerait 
à m'épouse r 7 

jatnnaTTE. J'ose rcsiu'rcrl 

HADKLEINK. Ah ! Jc.uiiicllr ! JtMnnotlt'î 

jsaasilTte. lA il te mariera i ton cou-sin l'aul. 
■aaamn». Ha chère Jeannette! 
jKAX.NrrrB. Par exemple, qiu^Ique chn<c que tu 
m'entendes dire, ne me contredis point ! 
mtmMom,^ pulH» comwtliv tom projet? 
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jBàMum. Ton tuteur est avare; c'est parce qu'il 
cooToite Un petit Uea qu'il fsnl t'épomev; mq 
avarice est le moyen dout Je vais me F^rvir oontie 
lui. n n'j a là riea qui te doive effaiouther. 

mmuiwb entendant... 

jcMRBn. Gbntl 

SCàlfE III. 
Us MÈms, LE GEUNCUEUX. 

LSGUHcmXt à Madeleine, Pourquoi donc es-tu 

sur la grève, quand c'est rhcuro de songer à l;i 
soupe ^ ilrojunt qu'die éUil ca Iraio, je moatc 
pour le dise de n'y pas mettre trop d« beum... 

jEAtWETTB, à part. Viîain ladre ! 
LK cancBBDX, coatintiant. Et je trouve le chou ab- 
solument cru «t pas pins de feu m foyer que sur 
TOfi main. Tu perds donc l'esprit? 

jEARRETTE. Il j auralt de quoi ! 

u aoNauis. Ftovnqvoi qa'H j «orait de quoi? 

jKAXXETTE. Après cc quî arrive î 

LB cauicaBcx, à Madeleine. Qu e^^t-ce qui arrive? 

jHUmtm. lladeleloe ne le sait pas. 

LK cnixcBKcx. D' il r ! i1 ce n'esl pas ù toi que je 
pariOi et c'est toujours toi qui réponds, ce qui com- 
mence k m'édiauffer les oteillos. Ensuite, si Made- 
leine ne siiit puB ce qui arrire, comment cdn lui 
ferait-il perdre l'esprit ? 

jcAHNKiTC. Vous me comprenez mal ; je dis que 
d elle avait comme moi eansd avec cette Alle- 
mande, elle en aurait bien pu perdre 1 esprit, quoi- 
que ce soit vous surtout que la chose regarde. 

U CkncHxrx. Quelle choMÎ quelle Allemande t 

iEASNETTK. Uuc fomme pas toute jeune, toute 
jeuae^ mait> uémimoiiis irès-agréable, qui, tout à 
llienre, m'a entreprise sur votre compte, me d^ 
mandant si vou<; étiez beau, si vous (^tiez bon, ^^i 
TOUS. a>iez encore toutes vos deals, si vous étiez 
liien économe, ete. 

i.K CRisMEtri. Cette Allemande est bien curieuse! 

iEiKiiETTe. Tout en me parlant, elle avait ouvert 
un porterenille Iwurré de billets de mille fhincs, et 
cUe y consultait des notes. Je lui ai répliqué en lui 
donnant votre adresse. Non, s'est-clle écriée dans 
un baragouin qui n'était peut-être pas de l'aile» 
mand, mai? qui Ctaît encore m àns du friinç.ib, — 
uoa 1 je désire que notre rencontre soit fortuite, 
aOtt de le pouvoir Juger sans qu'il sache que je 
rev.itnine. — 11 y a un moyen, iii-je dit alors, guet- 
iez-le sur celle grève, il y vient quelquerois aprj's 
sa soupe, tous aures la chance de l'y rencontrer. 

LE GRt^^JlEux. Voilà une bien drôle d'histoire I 

jEMCRETrK. I.e fait ast que sans ses billets de mille 
francs, l'Allemande m'uuruit produit leffet d une 
écbnpp(^e des pelilcfl:maison8, mais les baiols de 
mille francs I... 

LE eaïKCBEcrx. Oui, ça mérite considération! Ma- 
deleine, précède iiiui à la maison; va t'ocenper dn 
dîner, va, ma fiUo l 

mAiieit. 

\£ GRiNCaEUX, JEANNETTE, 
f .s citvwlitn. Vofons» toimw, maintenttit que 



Douâ sommes seub, reparle-moi un peu de 1 :Ulc- 
mande, et suftont de ses.» de ses paperassei. 

JSA^^FTTr:, feignant. Qnrlln pnpCmssCsT 
U caLtcBEux. Les billets i 
jiAMiBn. Hoal 

LE GBJKcnm. Dis donc, si lonl çn n'étdt q«W 

farce? 
mioiRn. le l'ai peosél 

LE CRL<*cnpx. Ah I 

jSAimsm. Sans les billets et sans quelques px- 
roles relatives à un testament qu'elle a laisiéK 
échapper, je vous engagerais à vous méfier, n y a 
tant de mauvais plaidants dans ce monde! 

LB auncBEcx. l'n testament ! elle a parle d'un tf>- 
taiMQtr 

jEA?inerTE. Après cela, j'ui peut-être raul compris 
cette Allemande s'exprime d'une manière si oi- 
cassel 

I.E CTiNCHFt'î. T'n testament! ce mot-IA est po"r 
mon e^rit comme un bec de gat dans une ciTe! 
J'ai loqjonvB entendu dire à mon p^ qn'mi ikiR 
de son père était passé dans les flies et qu'en r>b 
avait jamais eu de nouvelles. 

naiannrTB. Bab! 

I.E GBi.ncHErx. Oui. 

nuiatmi. Il ne serait pas de la première jeu- 
nesse. 

LE c.RiNTnF.rx. n serait mort, puisque VâSbmHk 
parlait de testament. 

jEÀNNEm. C'est Juste 1 alors, vous sopposeriet 
qu'il aurait laissé quelque chose 7 

LE cnmcHEOE. Quand on reste aux lies, c'est qu'on 
7 fait fortune. 

aamnin. J'aurais cru le contraire. 

LK GHfNaiKox. Si l'on n'y fait po«ï fortune, on y 
reste pour y faire fortune, si l'on y fait fortune, oa 
7 reste pour augmenter sa fortune* 

jE4NNerrE. Dans le but de <^nrprcnd|e VU Joir 
agréablement ses héritiers d Europe. 

ut cKUtenn. Cest un but trés^^ionnita et tiès- 
louable. 

oeannetts. Mais qu'est-ce que l'Allemande aurait 
doiK à Teir dans tout cela? 

LE CRiNCBECX. Ça m'inqui ' lo et me tracasse 

jBaMMVTTB. A moins qu'elle ne soit héritière aus^i. 

ut onmcmnr. De quel odté? 

jKA>NETTE. Du cAté de la femme de votre onde. 

LE cRiNCSBOx. Mon oncle était célibataire. 

jtAMmne. Il ■ pn se marier. 

LE GRiNCKKin. 11 nous anrût imités à la bénédic- 
tion nuptiale. 

JEANNETTE. Il aurn pensé que vous n'arriveriet 
pas à llienrek 

T.R cnrvrtiEDx. Voilà une raison, et tout ced n's»t 
rn,ilbeureu.<^ment pas impossible. 

WMMITTB. Cela n'est pas du tout impossible. 

T F cftT>TnFrt. Alors cette Allemande serait m» 
cou.'^ine Uu côté de ma tante? 

iBsnncRB. lestement I 

LE camcRECi. Jeannette ! 

jEAMNETTE. P^rfi Lc Grincheux I 

ut camcasex. Je verrai l'Allemande 1 

jEAmETTK. î 1 Mie n'en coûte rien. 

LE caiNCBEux Mals si elle ne me dit pas les non» 
et prénoms de mon onde , Lue-Redi-liere U 
(Mneiiewi, comme moi-même Je ra'appdle per ne- 
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venir de lui, Lucb, Roch elMarc, je la traiio da- 
▼eatnrtère et J« la fais mettre en prison. (FautM 

sortit.) 

jEAietiTTs, rarrétant. Où allez-voiisT 

IX cumanx. Manger ma soupe. 

jRANifirm. Attendec tta paa que Je tous adil^ I 
Ceci TOUS représente» un grnnd homme I 11 j a pour 
lin en l'air on bérilage dont le chiflïe peut Tarier 
«■tie ciBf fcHBGi et Hx niitlionB, et il songe à aller 
tmn«t«r noupo t Feu messieurs les Spartiates dont 
j ax enieodu parler, n'aoraieat pas Eait mieux! (8ur I 
la t U mmU é.) Qa'Q ert gfeadl pfmnMell 11 me 
nopcisel 

m, 

C' (*T nini, pn-fHlIr nnuvcllc 
Produirait, reriainement, 
jQsqa'ao fond' de ma cerrelle, 
Qneivie aCreos «érsagetBeatt 
va. TOfti. denm ta fortane, 
Il est, MOitinre peo commune, 
lapmible ci froid eomne un roc; 
Dti mille aatres pcrdnleat la iMe; 
flaos broncher, ni sa finipe est pctte, 
nia mangea, le grand itochl 

Cher Le Grineheox, 

Vous éiici cliiehe ; 
On dit tnUme aTarlckoi. 

ClierLe Grincheax, 

Voos rolll riche i 
Ce t un état délicieux! 
Vqjet-le, dSTant la tortaae. 

Dix miile autre» [icrdriic it U tète; 
Saos broncher, si aa toape est prOiei 
n laauwcerm, le grand floebl 

SCÈNE 

LE GRINCHEUX, mû. 

U vérité est qne Je us mia paa tièa-eettda qu'elle 

Pwrrait couler, ma soupe; je me sens reslomac | 

peu serré. Outre qtie ce serait un dloer de j 

cela m'empêcherait aussi de me venir pro- I 

mener sur la grèvp, ptiis«|iie je serais îiirommodé, j 

^ il Ê»l urgent que je m'y prum('>ne. Ma foi ! autant | 

1 rester puisque J'f suia; Je mangerai ma soupe i 
Mai tard. Promenont-nous doue ; et de la tenue I 

GOOPLETS. 
I 

r es mains derrière le dos, 
{^,\ fadt refsonlr le buste. 
Il est aanes à propos 
QaVo deiu temps je mo rajogle. 
Nons sommes au vendrvdi, 
Ma cheiniso viA de diinanche{ 
Cela r^t que. Dieu me' oit 
nie est picsqae tenta lilaaciba I 



TI 

Quant à ma barbe* vraiment, 
PMtatf* csMUe m pce nide. 
De me rasnr, rn^qnomroent, 
Moi, je n'ai 1 habitade. 
Bah! quelq!!**» discours flaMtoie 
Feront oabitar nu baite. 
Ainsi d*babfiaB doctaota 
itataTalwlaiIntaitet 

Heiiit l'avala em entendre le sable craquer et le 

flic-flac de Jupnns om^f Cette dame doit port» 
dos jupons empesés. Jolie mode pour faire monter 
le» ceUeof», va l'aetlen désastrsme de l'amidon. — 
Ccftr fo'F, Jp no me irompp pa."», c'est elle! 
(/i u Tttowm bru»qmnmt et te 'promine en affectant 
êtê efry InMfféttnit. JeatmHic, grotesquement accou- 
Me, une ombrelle et un éventait à la main, h enttt 
àpkuieim reprises, et chaque foi^ lui r-At vme réné' 
fMaf A hqtûlte Le Grkieheux répond par un oro- 
/bMl safttf.) 

BcÈivi: VI. 
LE GRINCHEUX, JEANNETTE. 

L£ caiNCRrmc, à part. C'est i»artleii1ier. Je Joierab 
aroir di^jà rencontré ce visage>1à qaelqne pvtl... 
Cest la voix du sang I 

namiBrTB, eeeml fireiMMif, Oh! che aTremangotf 
te gasser mon lietlte kemUtito anr le me te voua, 
meiuherrl 

LB cBimum. Cela aurait été pour mot nn lion- 
neur et un plaisir, madame I 
{Laprmemide recommence, eoupie de nom^lee révi- 
faïKat.) 

tE «amenn^ $*miUmt. Madame est de la Ger- 
manie? 

laamnrm, eeee un sourfre dit «aM</'aefton. la! 

LK GnfHrHEiJx. C'e.st par hasard qne «t fd am ff se 
trouve dans notre pajs I 

mutnm. Batdon I che n*avre has compris I 

1 K GRiNCBEKx. Je demandais A madame mii^am^» 
titait venue dans notre paji comme elle aurait pn 
aller demi tout autre pays T 

iBANNBTTE. la ! noi la I Che vais tous tire, che ne 
combrends chamaia qtt'ahr^s que j'avre rehondp ; 
cela fait naidre quelquol'ois tes guibroguos. 

LE GRiNcaEtrx. Des qiudT 

mwrrrr. Te? guibroguos. 

LR cnrNCHEUx. Des quiproquus? 

JEANNETTE. U. I tes gïiibroguM. (Jlfouirelle 
nade.) 

LE cniNcaKux, à part. Est-ce que nous allons nous 
promener comme fe jntqu'à la marée montante 1... 

{S^aieeymt sur une j)i«,re.) il japlaee pour deux ti 

le ccDur en dit â madame. 
jKANNBTvn. ta I oh I nefn I ebe vais mettre mol 

ici nn firp If» fou"- fSi7««rc coupé de mnii^ romme fi 
t un et l outre désirxieiU et n'otaient ^Uamer la corner" 

JKA.WETTK, 5C d^eidinU. Mcinhnrr T.c Gringeux ! 
ui CRiNCHRux. Vous saTox mon nom, madame 7 
jiaitNffTTit. Lae-Roeb-Marc t 
LECMNiicrix rt IIP', {ii-tits noms aussi? 
JEANNam. Luc-iior.b-Marc, comme fotre onglr, 
Lie4lochrHaie mort aaz nea, en nous laissant^ à 
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fous ta nefeu, et a moi sou iiiéce, par uu audre 
gMé, toute ton MritiAm, mÊtÊmmmà ne bettte 

goadition. 

LE cuNGOKDX, ekOout, Ainsi, roo» êtes nièce par 
les femmes de LmSlUMft-llhfe Le GHnCUauxt 

jEA!<.-<tTTt., (If ?'0U< aussi. la ! 
LK cMNciHcx. Commo mût ie.aids. son. neveu du 
côté des Le Grincbeux 7 
muancm. la l 

LR eamaaatu £t .TOi»<ei oei.Aeitt.MmiMejiou- 

juxsBxm ]*i VOUS laèt^iD ppnlModw4oia^ 

suite 1 

LE saiMGHOX. Vous4tea lùea boauc 1 
«umnnn. Che snU ddlto. 

LE CWSCHEUX. PlaîtTil? 

u&vtiEns. Cbe suis cbiste. 

LE «aOHannix.. Ve«s £tei4u^t 

.zKxvenR, lalkllbiiBgoinbieBdltttiie-lNa&iUe- 

ment pieu I 

Li oemcun. Sereit-il indlseiet maintenant de 

tous demander moyeaoaut quelle condition vous et 
moi U0U8 devons hdritcr de notre oncle? 

jEjuiNETTB. Ce èdro drèS'tilYkiie à exbliquer bour 
une temoiselle ! 

t F. cntN'CBECi. Muiâ alors, l'hdriiiige de nuire onde 
cwucruii donc risque de rester là où il c&t'l 

jBàKKKTTB. Nein ! si noitt ne remblissons ba» la be- 
tUe gondilioti, ! héritage appariKudra aux hûJutals. 

LKGBUicuf.ux. Aux, bâfâtaux t par. exemple 1 

iBâjniim. No 1 no I eus hôbitah t 

LK caiNCB£l}S. llôpilals ! hûiiilaux î c'est al)i<jlu- 
mcnt la même diose;.lÀ a4»t pas iiutéi-èt delà 
question. 

j^a.nMlTTk. la, l:i î-iln' ri:j IitlH de laguestloal 

LK «auicam- isoUf madame» non 1 

juimenB. la, meinherr, la 1 L'indérSt de la guos- 
tion être tout entier dans les guadre cent mille 
flancs de notre ongle, qui s'en iront aux hdpilalsi, 
M uouj» ue rc'UiLIiï:>uuii bas la betitc guudiUoo. 

LBttmannx. Quatre cent mille inuMs.! TQiiv.arei 
dit quatre cent raillo Traucs 7 

jEANNiTTB. la 1 guadre cent mille .vmus4 

LE camceEDi. Ifolxe oncle a leiité. purtee cent 
mille francs? 

JE&MJiblTS. la»! 

LE oHMcmaa. Sont voua et meL nons .somme* les 

sculii hc'rillcrs ? 

JEAJINETTE. la I maîS oui &'en iront aux lyvhi^ia 
si... 

i v. lilUNCBLTX. Ils n'iront pas ! Mais pourquoi est-ce 
à vous que les dernières volontés de notrer oncle 
ont été adressées cl non à moi? 

jBiAN.NnTTR. Foilâ; ce èdn lier aapsmi k-Mjguè- 

lité te foi Me rcinTiK;. 

Li. uui.-.cuLL:x. Je ne coinprcnds pas. 

ii:AN.\:.TTe. l'ous gomlNcendiei 'tout à lOieure; 
moi, che finis toujours bar gombreulro ; dViilIeiiis, 
ce cure lhis-4;lair. ^otro on^adIl :Clie désire 
qu'ils soient éboux, mais che ne veux bas de gon- 
drainde , nt bour qu'il n'y ail bas de gondrainde, le 
blus simple de» deux, le blus iuefleasii' choisira , 
c'ast-à-dire aura le droit le kremior de voir si l'au- 
dre lui cdivi ni nu ne lui convient bas. . Gembre- 
nea-fous à bréseul? 



/KANsms, satisfaite. Che savais pi^a î 

LB eenienR& Les ptirtet» qul fonl fti-tt'fDeto» 

ces choses tous me lêi montraieiT 

lEAHKETTB. la! 

uceamcnoi. Qnndt 

Li eniMÇBiox. Tout de suite, 
«Mme t in . leloltl Bot oel'lBipeifiile tnttde 
snite; ils sont à IfiefceiribrtB, gf' ttel» OnruM 

bedlde maison. 

La etofcoEux. Quelle faute! vous auiles dû 'vou 
wiaunlrt 

jEAjmKTTE. Munir ! che ne gombrends bas ! 

LE CButautox. Vous aunes dû les apporter avec 

TOUS. 

jE-iNs hiTE. Les orichi nais ! che ne voulais b«; 
ch'auiais eu beur de les perdre. Si fous ue fookt 
Imb remblir le bedide gondition, che feue en IM 
faire une goi»ie et che fous l'enrerrai. 

LE «u>'CBiiJx. Voyons, récapitulons les faits et li- 
chotts de ne pas faire fausse rouie : si, je fooi li 
bien comprise, cette cooditioa un i^u originale df 
notre onclo sfraît un mmi»<^>' outre tous et moiî 

jLAisMKriE. io, eu èàm in bedido gundition. 

BDsnuio. 

Eb biea! qu'en ditcs-vou», c»vmaei 

ttASHMTTS. 

Et vous, Boaabi, qa*ce diMfr4b«eT 

LR CRIN eu n i . 

Moi, Je TOtu .tntire boanc mine! 




M cnmcsFinr. 



Non, rrai, voosôies très-jolie! 
Vos dmeox snrtoatsont fort beanil 

iPA'vxBTn, mimvukmt. 
On le dk&it en G^nanJe, 
Mais i*éteis aourte à «t brobosl 

QKSSilBLB, dkaCMi A pêrh ' 

LM GRIHCBSUX. 

Elle aura des dfseoun cal&trts. 
Pour &ei quatre ceai mille fraoct . 

Combien qnritrf ci^-nt raille flraues» 
Jaspireat Ue discoua gtilatiut 

leseeesn^eafetaMeafa 

Oa.Bre.larlé dW bubilU'l 
u caiaoeBux. 

Hein? quoi? 

rldl que l'on est bav ird' 
Ce n'est qu'une p«Ute fllb I 

Qu'il faut marier s.ins rciard ! 
Car, Mg«a-le, cbe suis cbaloosel 
Bt SBOo STlsassee^o 

Près do vous la noefen^ ébaau 
Seule, désoraiai&, daitrvgœrl' 

ENSEMBLE. 

Plutôt ue jumais h 'n -r 
Qu'entre noas ioos f»ir ItéMtct 1 
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Ah ! quand il s'agit d'hériter. 
BotK nous coonent hUHu t 



r, moi, bfSIe cotwioe 1. . . 

«'il TOUS pHlt, notrv hyaSB? 
jeAHNrrrt, riant. 
Au bôiiiials, che llnacMiie. 
^ boor ne tonner rkn. 

Hab aoR, mis non 1. 



Port Ueo! alon, je <t«!f - jol!e! 
Tm ^betoiix*» 

4Bft!niEXTB. rinterrùmpaat cf wftiwrfwrt, 

0:i le disait en Chermanie, 

nmm m mmiER eubeiibcb. 



jE-vî^srTTE. Consiii, il me TÎtfiit une idée, felalivo- 
mcul à celle bubillc. 
ur omcacux. LaqueHe? 

JEAJfNTTTK. >";iu lioi-vous p.i^ f!nn« la famille, ait> 
tour de vous, quclqu'ua de disboaiblc î 

Le camcnn, A emtit-eeeur. Il y a Paat, mon fik 
Taul. 

ii^XBiSTTs. Fom avez un fils 7 .Notre oaglc igao- 
rail cori«tneffleot4atle liedide bafti^dwit^ audn» 
cEUiot, c'est Paal«t pas wus qu'il m'auisit enlonné 

d'épouser. 

te ttmansDX, ooee fp-mace. Ceet un eubnt I 

XETTK. Quel >^< lii' ? 
LK CALNCBECX. Vingt aus. 

Jtutttm. Et ta bedide. dix-huit ; c'est chustcmcnt 
I fifTaîro ! Qiianil les marions-nous? 

LS grikchëcx. Je vais vous dire, il y a à leur ma* 
liage immédiat un petit empâclicmcnt. 

mrcHCTTE. Un embèchcmcnt 

u ouxcBcux. L'empCchemcnt en question est 
t|ki-féel ; j'ai engagé Paul pour un voyage à Moda- 
pmr, et il y a cinq cents francs de dédît* 

JUNNme, à part. Aïe 1 

u CBrscnpttx. Vous dites? 

itAKTtmE. Que dès l'instant où fous et moi nous 
foosentons i rcmbllr la bcdiJe gondjtion de notre 
0Q(1e, cinq cents francs ne doivent £dre rien du 
tout bour nous. Che les ai chnstement l mon hOtel; 
m'en V.1Î9 les chercher. Vous, rendez-vous chez 
I le notaire avec la bedide, votre Ois Paul et des té- 
^ loofatt, nott« nous letrouferons chei tous- ahrës que 

jonlrat Fora signé. 

UGM5CHELX. Loi^s-moi vous accomj^ner à 
»**ehMei 

JtAiwErrr. %in ! co tk» srtait pas tonfenable!... 
^Kjtai nous aurons balbé les guadrc cent mille 
f^^wu de notre oogle, nous irons ensemble au bout 
monde si roîa brut vous Tairo hlaisir. (En f'élot- 
^ V*i»H, Jeannette croise Francinc et Ju/îe, gui la ng/vr- 
; *W tteec iUnMment.) 

I 

«GénE ni. 

LE GRINQIEUX, JILII-, FIUXONE. 
*^^UB^ à FmKxtte, \m drôle de toilette. 



LE GstNCflcnx, à hà-néme. En voilà un beau tévttl 
Aussi, la cousine aurait élé louche, banoalc et boe* 
sue, elle aurait eu des verrues sur le nez, que cela 
ne m'aurait absolument sien fidt ; Je l'aunli'i 
séo tout ée.mème,Ouatre:ccB(jiiilie tew»l(j 
sorftc.) 

JOUE. Père Le Grinchens, qut^le estrt 
av«c gu! vous oawîai tout àl'heiifef 
I& domauder ? 
. fBAHni. On dindt qn'eUe teeMiiAl&.. 

LE GBiNCBFm, frês-t>ite, Flln rfs-^t-mbli" à ^an grnnfl"- 
père, qui était le frère de mon père et l'oocle de 
neire onde le planteur, et dont le (rartvoit est ae- 

crruiii' dans mnn alcôve. 

FBAXcufE. Ce n'est pas cola, je trouve... 

lE eaiNCHitz. Excuse-moi, petite; lu me diras le 
reste nn autre jonr; je suis pressé, H Dent que 
j'aille ches le notaire. 



JULIE, FHANOINE. 

pR.vNciNE. Mais c'est à Jeannette qu'elle nessemble 

cette dame ! 
IMB. Bon! 

vn\snyr. Tn nr (pouvc? pas? 

jiLiK. l'our le trouver, il faut avoir la berlue. 

pitvNciNE. Merci I 

JKUK. Soit dil sans t*' fAcher! D'abond et avant 
tout, ceito dame est blonde et Jeannette est brune. 
smaittiM. Cétait «ne pemiqve. 
mît. Cette dame est beaucoup plus grande que 

Jeannette. 

mNOKE. Elle avait des talons, et Jeannette n*en 
porte 1 1 

miK. Où Jeannette aurait-elle pris toute celte 
défroque? 

FRAXciNK. nit^z SOU oulIo I«' fj-ipier. 

jL'Li£. Et pourquoi cette mascarade f 

TCAMim. fii41iet4B k pannu Madeleine? Ou je 
trompe fort, ou il r a là^essou* du lutin des 
grives 1 



Us Jttnsa, JEANNSnVy 

* 

JE v.NNtiTE. Le lutin ^s grèves, présent I 

piuNci.NE. N'est-ce pas que c'était toi I 

JULIE. N'est-ce pas qup ro n'était pits toi' 

JEj^'.NEïTS, riant. Curieuses I 

PSAKaiiR. C'était toi 1 

Ji:A^.^ETTE. Peut-être bien 1 

wLi£. Ce n'était pas toil 

jiAKNrmu Si tu en es sûre t 

liïvNriNr. TTis-nous la vérité, ma petite Jeannette. 
C'était toi, cl ce déguisemeut avait pour but le bon- 
heur de Madeleine? 

JK\N\ETTE. Serirz-vous plus lutin qiu^ le lutin des 
grèves, mademoiseile Krauciue 7 



Les MwtE5, MADBLEiNK. 
K-iDELCOE, tTêt-èmv/t, Qu'ol-jo ApprisT qu'est-ce 
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que talon cousin Paul \icnt de me dire? non C(x\- 
tente d'avoir retourné noon tuteur comme uo gaut, 
et de l'avoir amené à l'avancer si bien qull n'ose- 
rait plus reculer, tu as port<5 chez îc capitaine de 
Paul le seul argent qui Tût à toi, lc« cinq cents 
francs destinés par ta marriîne à ton tromsean. et 
cela comaie s-i ces cinq cents francs claient en- 
voyés par mon tuteur aûn de libérer Faull.., Ma 
chère, ma bonne Jeannette I mds noxu ne soufrri- 
rons point ce sai-riice, «ilends-lu ? Paul est uM 
trouver le capitaine pour lui dire que nous n'y 
pouvons consentir, 
jeanmm. Ah I c'est mal cela, Madeldoe t 

SCÈNE XI. 

1» Mêmes, L.N MOUSSt:, puis LE GRINCHEUX. 

LE ïiorssE. Mamzclle Jeannetle, une lettre pour 
vous de lu part du capitaine Martin. (// sort.) 

JEA>NF.TTE, lisoiit. « Entraîné par la générosité du 
» lutin de* gi L've?, le capitaine Martin rend à mon- 
• sieur 1-e Grint4ieux sa parole, et fait reporter che» 



» mademoiselle Jeurmette lea dut Mnli finCB fli 
» lui appartieuoeul. > • 

■ADiuna. Digne capitaine ! 

jr vNNrrTE, à Francine, ét eti riant. Alloa«, il ttaii 
écrit que j'en serais pour mes frais de costume. 

paAScnn. Ahl J'étais Irfen sûre que c'étdt toi! 

LE CRiNCHEn, arrixmtit. Oui, c'était elle! et qai 
cela aurait -il pu être? M'avoir leurré à ce piuul! 

tnxsasm, oBomt e^Umaitd, Goatin, iMftoaaa- 
moi ! 

LE caincBEOX, rùnU maigri lui. 11 le faut bieo,iDai; 
ce n'est pas de bon corarf 

jE,v!<NErTK. Et Paul épousera Madeleine ? 

LE CMiRGREini. Après avoir perdu quatre ceatmilk 
francs, faudrait-il encore perdre les SrtbdnoM- 
trat que J'ai eu la bétise de signer? 

jEAKRcm. Non pas ( voua êtes pour cek tnpccft- 
nome I 

u flauKura. le m'en vante ! 

iviiR, PRANaiB tt iBiHHRiK. Vivo monûew U 

Grincheux ! 

H-* 



LA flUMl àMX If i 



(«-Ma.) 



rnncB D Aovan a annsMiB 



Paris, 




ous voici revenus des Vosges, chère 
Adrtfnne,'«lje t'annonce avec plai* 
>\r que papa est plus fringant que 
moi ; miman a pleuré de Joie en le 
revoyant; elle t'émerveillait de sa 
honno mine et de la sûrel**, de la 
liberté de ses mouvements. Aussi, Je voue in petto 
ttn culte ans belles nymphee de PionUèrei, et Je me 
promets U soixantaine venue, les rhumatismes ar- 
rivés, d'aller faire mes dévotions à Jeiirs daires-fon- 
taini«. Ce pays, dn reste, est ravissant, et Je voudreii 
qne lu passes échm^^er ia ferme en Fbndre contre 
une miiairie des Vo^ges, auprès d'un de ces ruis- 
seaux dont la masl<pae eoehuil» l'oreille, au bat 
d^ttue Ai' ces montdgnes couronn(^es de sapins dont 
la mijfsié »K)litaire ravit let yeux. Tu ris? tu dis que 
les richf* pUinea de la Flandre valent mienx pour 
la fermière (|ue les lieautés stériles des eaux et des 
rochers. Tu n,^ raison, tu es dans le posiUf de la vie, 
tu es de noire siècl*-; moi, Je voudrais en sortir, 
■ait Je ne le puis, et cha(|ue fois que Je veux m'é- 
lancer vers l'idiinl, je me sens retenu, comme Gul- 
liver au pajs de Liil'pur, par mille petits liens im- 
peieepUMflt. L'idéal, ce tertil la campagne, et Je tnis 



fixé, par mes fonctions, à Paris, -ville de bouc et 4; 
fumée; l'idéal ce serait Tamour dans le nuiiagt; 
mait sans être fiche. J'ai loi habitudes de laricbene, 

et elles m'imposeront an mariai^e d'argent; ViHii, 
ce serait l'indépendance, et tout me pousse, bëa'. 

Mai-» trêve à ces lamentations, fai vu mademoi- 
selle ClotUde Jotierandy j'ai pas«é trois leioaiatf 
avec elle et ton pire, et. Je l'avoue, J'ai snbi k 
charme de sa beauté et de sa pcniilles?e. Sai:-j« 
trop fat en pensaut qu'à mou tour je oe loi u 
pas déplu, et que ton père , excellent et gilu' 
homme, m'a jugé avec indulgence? Notre père 1 
nous est encbauté de mademoiselle ClotUde, fil 
s*est montrée poor tel charmante, coquette sa fu- 
sible. Tu «oli, Adrienne, qu-j tout marche selon tes 
désirs, et moi-même je me laisse entraîner. Oa w 
vit pas impunément dans le voisinage deltfbrtm(> 
et de voir cette jeune fille souriante, gra^ie»*^/ 
m'apportent dans s^s petites mains, raisauc4^ l'élé- 
gance an logis, la considératioa au dehors, l'aftW 
assuré, cela n'ei>t i>as resté tint inflotam mr** 
raison et sur mes iiu^linations. 

Pourlani, si, rentrant dans le fond le plus intinse» 
mon cœur, je m'écoutala, ti Je considérais ce qoiba- 
bite dans le secret de mon fttne, ce n'est pas tikn*' 
Unte amie dont Je m'entretiendrais, ce n'est fU 
aoavtnir que tronfenli. Non. T* J«»« 
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il jolie et si simple, dont ni Tesprït, ni la beauté ne i 
sont frelalëâ par le monde, serait bien plos la femme 
de mon cboix et de luuu amour. Mais je ne puis lui ^ 
tfTiir une position digne d'elle, elle m'apporterait en 
dot g^ne et pauvreté, tu roe l'as dit, lu m'as dépeint ' 
mon sort ^ous de^ couleurs qui »e reprc'senteat trop | 
vttenwnt à ma mémoire. .. Si J'avais plus de courage, 
j'accepterais cette destinée ; j« fi-'i-als mtm bimheur de i 
ces vaillants combat» contre la pauvreté^ contre les 
déâains da monde, stmlmii que ]« Mttls ptr une 
main chérie... 

Mais l'éoei^e me fait défaut, et puis tous ces i 
lieM de LHlipnt : que dimnt mes amis, Edgard, | 
L^o;oîd et les au're*! que dVpigrammes et de ca- i 
lembixus, que de moqueries daos ks laloos* que 
de dcDign mente au ministère môme, dans mon ad» 
mioi^lralion... Je me ci nrcsseà loi, ma sœur, n'en 
aboie pas au moins..., aie compa«iiun d'un molbeu- 
Tenx, indécis et bourrelé par sa raison, qui dit : { 
SoDge à l'avenir et soi:» sage] et |Mr ton cœur qui 
crie : Songe au présent et «ois heureux! miis, à 
tout prendre, il est permis d'hésiter, i^c consulter i 
iiant qne d'engager son existence entii'ire, et je sens i 
que j'â! encore bi soin d'un pu de réflexion. Si je 
(H-roaii deux ou trois mois avant que de rien dé- 
odert ton bon mari n'a invUd i fêter la Saint-Hu- 
bert chet toi, m'acceptff-to pourhô'e? ]>! rêverai 
dans tes grands bois, j j réfléchirai, je balancerai le 
peur et le eontiv» je ro'f llTreraf enfin à des calcnh 
profunds, et ta NiM la |Hraailfeie i en connattie le 
rituliat. 

Adieu, ma dière A^rinme, aide-moi donc à dé- 

m'ier la n utr à suivre parmi tant de voies entremê- 
lées, et quoi que je fatse^ aime-moi toujours. 

Ton frtee afleeliomié 
Dmua jt*kBnu. 

J'ai rencdntré hier ta grande amie, madame Dauxy; 
elle veut t'«'ci ire, pour le faire amitif^ d'alvird, pour 
te demander un service ensuite. Ne parie pas encore 
k moi A ton anln amie , à mademolielle Cletilde, 
tfltt'je dira. 

IV. — aÉviv. 

Deux lettres à la fois furent apportées h Adrtenne. 

Elle l u lut, Il 8 nlii!, les t-ommenla irilérieurem<'nt, 
rïiU a:«i>ez longit^raps peni^ive et le menton dans la 
■dsId, pois, comme si ion plan fAt arrêti dans ta 
lèlé, elle se '«'va, ser^^î i -^ i robe, jfta sur ses épaules 
m petit niantelet de Q-melie branche et sur ses che- 
WR un eepulet de laine écaruite, pote elle sortit et 
tt dirigea Ti'r> la fabrique. Il était cinq heures àn | 
loir, le siikil de septembre était bas à l^lwiixon, et à 
lliriait, la pleine lotie apiNiraIflWlt dent noe sdrénitd 
tD£OnipHr'ihli>, qui (immettail la plus tranquille nuit. 
Do lég' T soulUti bmi»^a■t dans les f<iuiiles j iunies du 
peuplier, dans le fi»nill«Ke «ert eneorn des hêtres, et 
»a bout de l'avi'nut* q l'Adrlentie ra- couraii, on voyait 
ifétever li s murs dt bh-^ue de la raffinerie, dominés 
par la haute chendnée q<ii . semblable à un dragon 
fibuleui , vomisfatt des lourbilluns de fumée. 

Pat trol* rn<itps arrivaient à la fabrique de lourds 
tkuiols chirgr^s de betteraves; pareille à Tin los- 
tris 4|u*4Slie représenie . la betterave n'a rien de 
po^iquo, sa fumi'-, l ù ï'ebjULhe celle du [ki in de 
focre est lourde, ei se^ couleurs ternes; pourtant, ' 
TltgjiT£»reo»i»<i AïoiB, ^ H* V. 



Adrienne, la Parisienne délicate, regardait aveecMII- 
plaii>ance ces montagnes de tulM^rcule»! bizarres , 
difformes, et, comme le laboureur comptant ses ja- 
velles, elle calculait ce que Mla pourrait bien rap- 
porter. Ct!s alTreuscs betteraves lui plaisaient, elle 
les voyait, dans le magique «yeuset de l'iodustrie. 
transformées en or, comme il un alehtmlite les eit 
touebée*, et l'or à ?on tour se changeant en magni- 
ficences et lui donnant tout ce que jamais elle avait 
pu dérirer. Elle poonninU .ce rtve opulent, qnand à 
mi-clifmin de l'avenue, elle vit venir Philippe qui 
hiia le pas et courut vers elle avec un empresse- 
ment affeelaeoa : 

> Te Toltt, cbère petite femme 1 ta n'ei pai mof' 
f rente? 

— 0ht non, dit-elle, mais le temps me tardait, 
cher Philippe. Cest très-long de ne pas te «etr, de- 
puis lâ déjeuner jusqu'au dîner. 

— Que veux-tu, ma femme î les effalKS soot im- 
périeuses, et nous "vold en pleine bbriealien, mais, 
va, jo t'dssurc que jo pense bien à tel landliea de 

mes chilTres et de mes turbines. 

— N'e^-lu pas laliguét 

Un peu; cfeil nne bonne fatigue puisque c'est • 
pour toi que Je travaille. 

— Cela ne durera pas toujours? 

— Non, je l'espère aussi; dans deux ou trots 
années, nous peaironi lUn ce que ma tanoie dé- 
sire. 

— Qooil nous irons demeurer à Paris ? 

— Demewer, pes enoere, mais Je te prameti fve 

fl.uH Apux m trn-? nns, nous prendrons l'hiver un 
l>el appartement à Paris; tu verras ta famillej tes 
amies, tu iras dans le OMiido, Je le fani cnia une 

bonne petite vie. 

— El toi, Philippe? 

— Obt mol, Je reviendrai tontes lee semainei l la 

Fernif , ji' surveillerai les Iravnux, je donnerai les 
ordr es, je verrai maman et ma sœur, et la reste du 
temi's, je le passerai près de toi. 

— Que tu es bon, Philippe! » 

11 h ref^^rda avec la plus tendre affection ; elld 
était bien jolie en ce moment; les reQets de sa coif- 
fure Jetaient nne teinte rose sur ses J«Mies tm pea 
rS't'?, ses yeux humidfF; scintillaient, et 11 y avait 
dans sa démarciie un peu l>:nte, dans ses mouve- 
ments plus csilmes, nne grtoe irrésistible. Philippe 
G^;rbert <';ait h-Mirimi en la contemplant, si heureux 
qu'il avait besoin d'épançber sa joie : U (raodiit un 
fossé, le»te enmma an éeoHer, pour aller Inf chercher 
une toiifTe de geimandrdes; il trouvait un mol ami- 
cal pour les pif^ans qui leur donnaient le salut du 
•olr, Il jeta une pièce Manebe k la ^Ue mendiante 
qui regaiinail p<îtiiblement s n logis, et à son entrée 
dans la cour de la ferme, U accueillit avec un retour 
de tendresse son grend chien, qui, Inl mettant lu 
pattes sur les épniles, hnrialt d'alidgfene en le 

voyant. 

1^ dîner, bien arrangé, bien serti, les attendait 

auprès d'un petit feu clair que la fral Jieur du soir 
rendait fort aimable. Ils dînèrent paiMblement, lon- 
guement, et quand PhiUppe eut arrosé d'un dernier 
vt rre de vin de Saini -Julien les fraises des bois, dont 
le parfum embaumait la rh.fmbre, Adrienre se rsp- 
procha de lui, et d'un ton lie vua can^siant, lui dit : 

M 
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« l'ai regi «ne \eiXcA ét Didier : il b'iavite pour la il 
Saint-flakeHj odft te.MMl plalsirT 1 1 

— Beaucoup! j'aime ton frère pttcse qpUctt ton ; 
frère et pour Iiû-mfime aucM» 

^ Puis j'ai reça iiitt«»liaUln d'joM aodeniie 
amie, Stéphanie Dauxj. 

— La connaii jc-? 

— Non, cher aui i elle lubite Kan(i> où non mari 
«strecerenr particulier. 

— Et ellet'éciii ? 

Ouf> «Ue m'A. iwau «a peu ja^igée, œaU je lai 
p«iiMM;«lkit de bouMi «nwiet4'alllMi«, tnli 
oaqnatïeeiifuito! et«ile m demudtunpelilMr- 

Quoi donct 

— Tiens, cher Philjppe, lis la lettre. • ' 

Philippp piH la lettre, couverte dans tous lefi scn» ,j 
d'uoe migoouoe écriture; il en lut eolre ses dents 1 
let fireniières pages qui ne renfermaient que des ei- ; j 
cuî* s àfs prute tations d'amitié, des gracieusetés 
bien diiÊS t t il arriva enfin à ce passage ^u'il lut j 
. d'une voix plus aoecentnée :. [| 

« To pourrais pcul-ôlrr, chèrcî Adrienne, me ren- | . 
dre un vrai servi p, et te le demander, c'e?t bien, ^| 
n'e&t-il pa« vrar? la meilleure manière de prouver j 
que 1MMU lommes loqjom amies . lia vit*, comme je , 
te lï" fii^ii- pins iiaut, «st absorbée par une fmile de 
devttirs gi and« et petits ; J'anrais vouki, c'était mou • 
rèml Amr Mol*aiêBe wm petitea flllci, AKeeet || 
Klit-nnelto; J'ai eway»', j'ai tenté Je toul.'s k-s mi- ^ 
nièrcs, mail j'étais interrompue dans la ksoo de j 
lecture par les compte» de ia-eaMotère, daoi h ré- I 
dtatien du catéchisme par une visite, dans la (aUe 
de Pythagere par mon mari qui rae demaodail, ou j 
par me« hamUnâ qui faisaient tapagip, et après ane 
annét! d'eseai^ je me suis convaincue que Je ne 
riîu^.-irais point, et qu'il fillait uoe vie plut réglée, 
uue saaÉé meiUeaiv- ct« nae liberté plvs entière pour 
venir i konbde celle eetteptiae. Foortant, je ébtn 
garder mes fi' t -Hr* auprès de raci : le ooU^ge m'en- jj 
lèvera assez vite mes tortmients gangow : nou$ 
sommei done rétolos, nwn. marf el moi, k lea.cen«> 
fier :i iiiLe ioslUulrice. Je fai^ 11 uu sacrifice, mais h 
quoi ne md déoidemi»-j« pas. pour, coeserver mes : 
inieat J'ai- dooe chevelié, même<à Pirii «h Jei suis - 
en ce marnait, waïi je n'ai pas trouvé la personne 
qm j ' déâiraia: tai, AdriesBe, et c'«tft là Je aerviee i 
UtNil je ie parkii;, peut-être cottnaltrais->Ui, éàD» tes ' 
xttmkremt* relations» un« Jenne lUln bien dkfvéc. ' 
pi' t(-<' /j'y tif^fv- V ifi'-tniite, Nonne musicit^ne. tjni ! 
vûUiiiiui>tt dévuuBr pe«i viiu «iit à dtfuae ans, à ces .1 
e b èeee iielileat elle luvrait awee nene, eereit de aatre | 
famille, aurait une vt^riiible aui irit ' ?nr s»u( élère?, '! 
et je t'aasuse, ma chère amie, que je i «(garderais las \ 
dlB^iait eenti franee par m .que ^ paie lui offrir, | 
comme ua faible dédommag'ïmeDi de ses sa vires. 
J'aacapter^ avec oonfianoe. la penaonae que lu m'in- \ \ 
dfafiMreis; |e.ceaneis «m inet et tft iMsee..... » j 
k i, A Irit an : interrompit aon mari en lui prenant : 
la maju, et cUc lui dit : j 

a Cher ami, ne trouves* tu pas que cet emploi con- i 
viendielt wfvaiillevsiBent<4 qndqotaiT > 

•~ A qoidenc? 

— Mm I ta nièce Êli^abcrti. ■ 
Le front de Philippe se remhcyfllt^ 



• £iitthethl ilt-iJ, éloigner cette p(U»re Ël^aa- 
bdJit 

— Pour son bienî cher ami ; crois moi, m\ ne lui 
porte pins d'inléiiét que mai, mai*! lifiaut aimer sas 
amJspeuc eux-^mêmes. RéflécJkis no peu, Piuypp«, 
toi qui aalant d«^ jt^emeat, M tu te convaincras 

qu'Klisihclb'doit ajstirftr {.on avenir et qu'elle ne le 
peui quti par le travail. £iiâ n'a aucuiui iortaoe, u'«st- 
cepeat 
^ Aucune. 

— Sa mère a môme r^çu en avuicemeot d'bolcie 
(cTestalnriqiii'on dit, je criiAit) toutn eaymtAn la 

succesuion de votre mhe, et celte pari eit pordue. 

— Oui, mflin.heau-ij-èrê QK2vali«i a f^t (j^ hieo 
tsMesalTi^ree. Il eectoy iU un grand spâcnBdeoc 

— Donc, rif n i attendre de l'avi nir : tol-œêai^, 
cher Philippe, tn ne peux lui assurer un sort, tn vas 
devenir père, et ce cher enfuit aura besoin^ tout 
ton appui. Si c'est un ùU, il lui faut unecarrièfef if 
r\st une fille, uue dot, et tn voudrai que, gar^Mk 
uu dlle, leur du»tiuée soii heuieuce et hriUante. • 

muttppe liocha la tête :ee* pindes soMKiatant à 
f on ambition pïternrlle; popKtaD^ Il dit «ncpre «D 
mot pour Êliaaheib. 

— le enini, dit-il, qw ma hKob ma eett pu lun- 
renee. 

— fille e>i si KAisonnable^ cher Philippe! ce n'est, 
d'ailleurs, que le eeeriflce- de. quelques années; elle 
reviendra plus tard anprès de sa mère, elle atira tait 
des économies, e!le~ vlvroat mieux h Taise. Et je 
t'assure (je connais madame Da .zj }, Êlisabetb. sera 
parfaitement bien eliei elle. SKphenie cet el Jbvnm» 
elle la regardera comme une j -une pvcnte. 

— C'est une coudliiou dép^ndAnte..... 

— Eh! mon Dieul nous dépendons touet Tel eoQ- 
vent entendu dire à ma mhTi" qu'elle dédirait que ]^ 
prisse on brevet, aBn que, si, plus tard, des revers 
fcneientà etieindn» aelM CunttlewSnMe we -Mi- 
source. Je llanribMt VDlootee vi... 

— fii? 

cher mippe) tn n'itete pts devenu nm 

mari, fi je n'étais pas ta très-beureu^e femme. Poor- 
quoi Élisabeth ne voudrait-elle pas faire ce qoej'an- 
rai^ fait ▼olontlers?...., » 
Cet argtunent, où Adiisiine, avec beanwiq» d'art, 

se mettait elle-nn^me en se ne, changea pr«que les 
idées de Philip[>e. 11 euiLrdik&a «a femme, et lui dit 
eettiement : 

« Lai^e-moi le temps de réfléchir, ne parlons de 
rien encore, et allona chez maman, iA suif >ût . 
qu'elle nous attend. 

a iimnc* 



Ma bonne «orar, 
J'ai lu quelque part qu^on presaentiwini eet JVw* 
bre d'un malheur à venir; il est bien rare, en t(Tt\ 
que les pressentiments soient favorables, car leh&n- 
honr adénite pea iei-fcei. L'onliffe, depuis quelque 

temps, se projetait sur nous, j'i'pmnvais une îorle 
de crainte de« jours futurs, ei je te. le diaair, t'en 
aenvioM-tttf i^e naikeor eet amlvé, Louise, la enfuie 

est rtîili^r^ù, . t j ne puis dire qu'i toi combien j'ai 

de peine et c«»mme ii m'«a ceftte lie m wttigm A 
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nuû sort. Pauvre iCBur, j* t'inquiète... il taut t>ieu 
«BVMfreBllalee qoe j«dolf fl^^ftwire , je vais 
tftcher ile le faire tMlltvàce qjoi ^«t |Mll£cet 
Joan derokn.. 

AfBiiMiier, eu revenant '48 It taifetoar, dont j'ai 
loqjoon le soin, et en rentrant anpris de maman, 
j'ai été bien effrayée, car je Tai trouvée toute en lar- 
mes. Son ouvrage était tuiabé k ê6s pieds, et elle 
p taw i tt U tite caclide dans aes mains. J'ai fait ce 
que tu aurais fait, j'ai couru vers elle, je l'ai em- 
brassée mille fois, je l'ai luppliâe d« me dire le mo- 
tif de aon «higriD, et cMe, tppajiBt mq fironlrar 

mon épaiilp, elle m'a dit : 

' • ËUsabeib, on veut nous séparer! 

— Qaif àâàmnèt tt*éer]«Ht. • 

Elle 61 ia ilgoealOraMlif M «U> a|MlK à iqIk 
bmo: 

m Toa (Miele est venu, il veut que ta tilto occuper 
une place d'institutrice. Il veut «imnr ton rarl» tan 
boniieur, à ce qu'il assure ! 

— Et il nous sépstrei dU-je avec violence. Ah I ma 
mhte, iamais! allons>notts>en plutôt 1 quittons sa 
miison, lii?^or.s-le avec cettp fetumo qu'il nous prc- 
tèf6, cetUi îtimme niécii&uie i|ut i loûuence et qui le 

— Oh t M.ffiÛkTiHt M vàn, ne Jm |i«m 

pasl » 

Ole M Mnft i flraim It fiiiilmiirt élnlt»- 

oenl. 

« Partons, maman, uous.seroDa4«ajoan cootcotts 
ensemble. 

— HélasI dit>dle, «Il iroas-noasT nous A'inroiu 
fiftd'asiie... etma inèrp. qoe dlrait^elte ? 

— Nous lui dirons ie» mauvais procMét de ma 
Utàè, elle lUNU aootieudra. * 

Maman secooa trieduiaent la tête : 

« Ma chère ÊUsabeth, dil-elie euân, j ax le cœur 
Msé par tout oed , nuris qwUquTl m'en coûte de 
Itrttcr contre mr^n fr?>rf , dc troubler la paix de notre 
&miUe, jamais je ne te forcerai, mon ^ant, à em* 
iRMrtuw carrière qui te déplelt, et «I fon t^iblîge 

d( quitter la Ferme lIi Îj.lm. ! yii Ai avectoV^IMas 
licberons de vivre de notre travail. 

h me mis à genoux près d'elle, je Mf nainj» ; 
•^e qu'elle disait répondait à mes propres pensées. 
Pendant tottte !a «oirt^f , ']>' fi* des plans d'indépen- 
dance et de iravdll, pians bien ctiiuiérique?, sans 
^Mic^ car notre pauvre mire souriait trislmnent ilt 
■eiure que je les énumérais. Je vou'nis à toute force 
dérober à rinûuenoe de ma taute, influence 
btftiàble h m eeffto i , et j*échtai plorieurs foia contre 
cHe en plaintes amerp^ et m a r î i è r es K'f rimllMlHirtlM . 
Tu vois^ Louiip, que je Ut dis tout. 
Hunat), fatiguée, aaeaMée d'un cruel nal de tAte, 
r&ultal de trop furies émolion*, se coucha de très- 
t^oone heure; j i restai seule, dans le silence toujiMiTii 
cninant de la maison et delà flempagoe. Pendant 
ioogiemps encore* lâ cottie et la douleur boulever- 
sèrent mon &uie : je ne pensais à Adrieune que pour 
l'accabler intérieurement de reproches, à mon oncle 
<loe pour lui reprocber aus^i son i^gtlste fattletae : 
"~ Devait-il Tirm , ' Irui lonncr ainsi, ajirès noua av<>ir 
^KtteiUicB? devdti-il jeu^riiora de ta maiMin l'eafant 
fCk ia mur «l l*eiiviei«r meuUat «ne ptolKlIan 
♦Hrarî-ï'ti'.? ne v ,lait-i! f a? i:iicux. rompre àjamafnfit 
DbbUïir (^ue amt ne dépeadtoM paa d'eux, et qtie 



sans leur aecourâ nous pouvions nous suffire?... Ces 
fwnriei m'ooeoplrail; Je eooiptalee que je ponvels 

faire : — L' rmis ?l Jonner Jans une grande ville, 
emplois de commerce, travaux, à i'aiguiile...^ Mais 
peu à peu la raison et la vdrité le firent jour dans 
mon esprit et elles me difontaoïbien ces ressourses 
Liaient pru'çiîirps et chétires, combien j'expo?ci ais \c 
repo!, i eiialeoce de ma pauvre mère en 1 euU aiuant 
à ma mite, combien Je oontristerais ion Ame affec- 
tneuse en k brouillant avec ce frère qu'elle cht^ritsi 
tendrement, et quelle responsabilité j'a&sumerais 
enfln en loi diaat une eiMmce dent èHe a beeefn et 
une paii d'esprit indispensable i son bonheur Toile 
que Je la connai«, toutes lei ricbesses du monde ne 
paieraient pas à ses leox to eiBietde dooMaUque, et 
ce serait moi, moi, ËUsabetb! qui la plongerais daot 
un abîme de querelles, de difficultés et de misères ' 
Je fus elTrayée, et je jetai un coup d'œil sur le lit : le 
rideau relevé me laissait voir sa chère figure bénie, 
encorp un peu tri>to et inquiète dans son sommeil. 
— Ohl uiamanl dit.-je eu mon cœur, je te venais 
souffiir par nu faille I 

Je pleur 1! hca'tcoijp, nuisi t( n» hi? : c'étaient le? 
premières larmes que je versais depuii cette maltica- 
reuee nonvdle; J'ëleli trop uledrde pour pleurer r 
Mon fttae se détendit, je plearai pt je priai tout, à la 
bà$ : — MoB Meu I dnûiearinoi du coMsage! le cou- 

I vive trau [uilii^ l»ceara|eiiiwii-dtnft pee déteeler 
Adrien— 1 

LabooiIMeujestlrèi^prèV'ti'MN», Lmriip, 11 m'en- 
tendit et m'cxauç« sur-le*«lieaipw Je me seoUs foitii» 

fiée, pt, décidée à obéir à mon rmcle, pour asmiTcrle 
repos (le mamau ci la ^aix dans la iamilic, je lire dis 
que le secrifice de quelqnee «nndei pouvait se aup*- 
porter, que jereviendrais, qu» nous sertons^hearcuses 
euseiijble... je me prêchai, mais c'est égal, je pleurai 
anr moi-mCffle, et je te «rie à-lai, iiia jerar.s (Mkt ^ 

c'c:^t trifte de s'en aller aimi ! l'eKalier d'autrui 
À&iBk dur à monterl quii sera pénible de ne plua 
manger de pein«fec Jee sicasl U k Haut :,»*eal U 
volonté de Dieu, c'mI la croix qu'il seTemiey Je M 
veux plus muriauter. en la portant. 

Pour AditaoM,i%t fatt nnipaete iMBnel^niênie: 
je ne penserai plusrà elle, je ne parlerai plus d'elle, 
excepté tous les jours dans une prière parlici lière 
que je ferai à sou iatea lion. Veux^lu le j&tiMlie à 
mol, Lottleef car seule jfr.M.Mntl feeeiie» lotie 
pour pardonner et oublier. 

ie me ooncbai tard, mais, j/e dormis trè»-paîkibl&- 
menl^etàmon rineil je vie auenan.eeiiee près de 
mon lit, et qui me regardait comme lorsque j'avais 
six ans. Obi comme je i'ambras^ai! Elle. lui toul.de 
fvile dane mes yeux que j'avais quelque choee à lui - 

dire : 

« Maman, dis-je, je partirai, c'est la volonté dc 
Dieu , je Je euifl; Il ne faut pet now 7 opposer. « 

Je lui racontai tout ce qu** j'avuLs penaé ^t niànl 
U nuit, et la résolution è laquelle je m'étais orrctét* : 

« Mon Elisabeth, dit-elle, Oiea te bénira du saci^ 
fie» que tu &ir à la paix des ÛÊMi U^'t Irien inphréf», 
car pnur moi, je laissais men eoft eutt«<ieiiDBllif d 
entre le* tiennes. » 

ROe se lut, trop émue pour parler. Ah ! qu'on rei 
cruel de nous s^p^rrr ! Pardon, mon Dieu ! je ne .me 
pialodrat plus, mais qirtUer maman que je n'ai 
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jamaii quittée, tfmt wê Mier te eœnrf El, tmd», 

on ne me laisse pas de délai : c'est dans quinze jours 
qae je partirai de la Fenne pour aller k Nancy. Oa 
ne fld^ dllHN), des eondltloBS trèe-hoiiorablflf j inoo 
oncle les a rëgycs lui-même, je serai très-heareme... 
LmlM, tu sais bien que je ne le serai pas I 
Je le fnitle. A UenlAt Me pour moi et pUinannoi 



un peu, J5eD ai beeoin. Boria fouvent à notse nèn, 
je l'en mppUe. Aaiitiéi> leadieiiee à tau* teettaok 

Ta fOBiir • 
ÉLttAecn. 

MATHILDE BOURDON. 
(£0 ttdti Ml pnehtxn Nwnitù,) 



LETTRES D'UNE SŒUR AINEE 



(Cioqvitaa Laun.) 



Ha bonne petite tœur, 

T. crois te rendre service en l'en- 
voyant quelque recettes nouvelles, 
aoit pour l'eotreliaii de U maison, 
soit pour la table. Je les recueille 
de partout, aûn que re>périenee 
dea antraa supplée à te ttemie, et 
que (ainsi le fait le genre humnin tout entier) le 
aaTOÙr de celles qui t'oot précédée le proflte et t'é- 
claire. 




■D bou ciré 



Kaites faire une petite lessive de eandrea de bols, 
teites fondre au feu de la cire jaune et mélei avec 
l'eau Wen saturée de cendres et passée au tamis, 
de façon à ce que le mélange soit mou, presque 
liquide. On frotte avec un chiffon de laine et l'on 
obtient un très-beau résultat. Quand on a des meu- 
bles d'une teinte foncée, on mélange à la cire un 
peu de ferre dé Oasaar, on étend te dre sur le boia 
avec un pinceau, et quand elle est presque sèche, 
oa frotte avec une brosse de chiendent et on ob- 
lieBt mi brillant saperbe. 

Pour h$ parquft». — On fait rnnrlre de 1a rire, à 
un feu très-doux, et sans la laisser bouillir ; quand 
elle est liquide, on 7 verse un verre de ttaéiÂen- 
thine par livre de cire, on mélange exactement. 
Afnst préparée, la cire s'étend sans difliculté sous 
la broase et rend le parquet luisant comme une 
gteee. 

Pe«r nettefyer lei objela en métal : cuivre, bronce, 
plaqué, argent, on se sert ai ec succè? de cette cen- 
drée légère qui se forme sur les lisons qui ne tlam- 
beut pas. On l'emploie sèche à l'aide d'une peau. 

Cette mAme cendrée, mouillée, nettoie à mer- 
veille les boiseries peintes à l'huile ; elle forme une 
lessive énergique et qui enlève les souillures sans 
altérer les eonleurs ni rayer le bois. — Pour l'em* 
ployer, on mouille légèrement un chiffon propre, 
on mcl dessus de la. cendrée, on frotte la boiserie. 



OD lave eneoie à Teau daire, et on enuie avec m 

linge sec. — Cette cendrée, blanche et légère, est 
bonne à tout : elle enlève sur les doigts ou sur le 
bois, les taches d'encre, d'iode, de perchlorore de 
fer que connaissent si bien ceux qui s'occupent de 
manipulations chimiques ou de photographie. On 
la recueille très-aisément. 

Voici maintenant quelques recettes culinairet; 
les entremets et desserts au printemps sont si dilB- 
dtei à eompoeer : 

* Pndding anglatt «a pain. 

Prener un pain de forme carrée, de ceux qci 
sont cuits dans une forme, coupez-en des tartines 
minces que vous beurrez largement avec du beurre 
frais. Gamissez-en le tour d'un plat creux qui aille 
au feu, remplisscz-le , presque en entier , de ces 
mémea tranches de pain beurré; sobmi tor cliaqiw 
tranche des raisins de Coriinhe et du cédrat coupé 
en filets; versez au-dessus un demi-litre de lait 
chaud auquel vous avei mêlé quatre eraft bien bat^ 
tus (Mriiu-5 et jaunes), rApez un peu de noix de 
mu&cad,e au-dessus du tout, et faites cuire au four 
ou sur on fourneau, feu dessus et deBSoni. 

Gr««tM m via de Madèn. 



Prenez encore un pain carré, conpcz-en des tran- 
ches minces, et faites-les frire dans du beurre trèsr- 
frais. Enduisea ces tranches, frites et dorées, de mar- 
melade d'abricota, amngea-les en courcmne autour 
d'un plat, versez au-dessus du \ \n dr Madôre chaud 
et un peu surré. On peut délayor dan.-5 le Madère 
une cuillerée de marmelade et arranger sur les 
croûtes des cerises confites. C'est un bon et joli plat. 

0 

CteHaau 4« saïaule * ralleoMusia. 

Pour un litre de lait, prenez quatre cuillerées de 
semoule ; sttCieibien et faites bouillir en remuant 
toujours. Prenez un moule de fer-Mauc, plongc»-le, 
la létc en bas, dans de l'eau trè?-fraii;lic; battes en 
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uei^ huit biaucs d œuf», ei quaad la ttcmouk est 
rwÊtm, mélaa-T «ree Mdn ces blanes d'omlk, vanêc 
dans le monîc, ft 1aî~?r7-1c plongd dans l'eau. 

Faites uoe crème à la vaaiDe avec les kuit jaunes 
é'wAf «t arrawMo le fttoni an nouent de 



ivoIUie M demi de laM, nettee-le nir le 

feu rn y ajoutant «ît niiHerées h^nri ri?, quatre 
feuîUea de gélatine blanche, 2S0 grammes de sucre 
et en tiiOfoe«« de TUille; fidiee booillir en Te- 
muant, et quand le riz est entièrement cr«v^, Moz 
la ranUle, Atei le tout du feu et Jatiees refroidir 
fendant une bonne dend-heme. Fendant ee lemp;*, 
battf I cri in'ig^^ -h li!;iri i-^ d'irnfs, m^!oz-le6 au riz 
et Teraei le tout dans un moule fue vous aurci 
foié le nie en bas en imd d'vn grand saladier. — 
Couvrez le moule arec une aaâette, entourez-le de 
ftace (il en fkut au moins 3 kilogrammes), et laissez 
le cil se glacer pendant une grosse heure. Renver- 
sai, an moment de aeriir, le moule sur un pint, et 
ornez le ris d'une couronne de froila confits. (Ceci 
n eat |Ms indispensable.) 



On «oape lea aspergea comme pour les (Ure en 

fietils pni'? ; on leur fait faire ith br uillon dans l'eau 
de »el, on les met dans des bouteilles à large gon- 
M; en les eonvra de Mmnnre , et l'on bouche 
hennétiquemeni, en couvrant le l>ouclion de cire. 

liMiqo'oo veut s'en servir, on les met dessaler, 
lii la veille, dam deVean fratche que l'on lenon- 
velle K plusieurs reprises. Le lendemain, on les fait 
iMMillir dix minutes dons l'eau, on les ^utteet 
•al» arrange en petits poi», daaa une atuee ftdtc 
>TM on peu de crème, de la brine, an Jeune d'ttnf, 
«t an peu de persil haché. 
Getle méthode, udtde en Belgique, est très- 



Csopei par moitiés ries pommes de reinette, ôtez- 
<a le coeur et les p«pin$, raites-les tremper dans du 
'nu blanc, poudrez-les de farine, (Utei-Iea IMre 
ius du beurre, dres.-*ez-le8 en pjramide sur un 
pH en les piquant avec des tardons d'amandes, 
coipées en trois. Faites un petit atrop de sucre, 
■ooilles-le de vin Wanc, ajou(er-y un Joa de ci- 
tna, et versez au-dessus des |iom(nc«. 



le «h*. 



PiHes fondre dans nno casserole un quart do 
lema bien frais, remuez dans ce beurre tiède une 
^tarf-livre de sucre rflpé, lyoutcz quatre œufs, l'un 
'Viti l'autre, ainsi que la rApure d'un citron, re- 



muez le iout pendani un quart d heure, et joutez 
entant de fleur de farine qnll en ikntpovrMre 
une pfltc qui .se pui.'vsc pétrir. 

On es forme de petits ronds que l'on fait cuire 
daaa un Ibur peu clmnd. 

Crème blABclu*. 

Faites bouillir une pinte et demie de crème avec 
un quart et demi de fhrine. Battei en neige huit 
blancs d'oeufs, et, quand la crème bout, verM>*la 
très-doucement en tournant toujours sur ces blanr*;. 
Ajoutes de la fleur d'oranger, remettez sur le feu, 
et an premier iMMdlIon, la oème eat Ute. 

floofla de «hoaoIaL 

Mettez dans une casserole S hectogrammes de 
dioealat et nn peu d'eau ; ddtea fendre le dtoeolat, 

ajoutez une demi ruilîrr 'r de fiscale, trois hecto- 
grammes de sucre eu poudre, quatre jaunea d'œufs, 
six Uenea bien feuettëâ, mêlei bien, Âiitea cuire au 
four ou nu four de campagne, trAa-fivement; ftecei 
avec du sucre et serves sans retard. 



A «triteeûa. 

I) 



Coupes en filela fins une livre et demie de Jeune» 
carottes , fiiitci-les blanchir à l'eau bouillante , 
Il égouttez-lea, mettez-les dans une casserole avec une 
livre de sucre en poudre, couvres d'eau bouillante; 
quand l'eau, par 1 libullition, sera rdduife de moi- 
tié, ajoutez des» zestes de citron ; quand elle sera 
réduite à trois eolllerém, fontes le Jns de deni 
citrons. 

. Versez sur un plat et servez froid. 



à u 



Faites bDuîllir un litre de bon lait. Quand il 
en ébullition, mette^j IBO grammes de sacre et de 
ta vanille. Casses dans nn vase quatre œnft entiers 

et quatre Jaunes, et b.iflcz-les trC'î-soîpnensemont. 
Versez le lait tout bouillant et laissez refroidir. 

Beurrez un moule et saupoudrez-le de chapelure 
fine. Mettes au fond un lit de biscuits cassés en 
deuir, 8aupoudrez-lc,s de raisins de Corinthe, raisin." 
de Malaga, cédrat coupé en filets, cerises confite, 
mélez-y des macarons écrasés, recommences nn lit 
de biscuits, un lit fin fruits jusqu'au presque en- 
tier remplissage du niuuic. — Quand la crème est 
froide, verKS-7 un verre de rhum ou de marasquin 
que vous y m<*lez avec une niiller d'argent. Versez 
petit à petit cette crt^mc dan» le moule, de manière 
à ce que les Inscuits la boivent, et lUtea cuire «u 
bain-marie pendant une demie-heure. 

A bientM^ma ditoa msut, pour d'antres teceltcs, 



et à toqjours pour ma Bdèle amitié. 



A. 
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REVUE MUSICALE 




LE SàPUUL 




K première fois que nous entendloies 
le Désert, cette belle et tfloquente 
page de Félicien David, doai l'eûtit 
fut imiwiwe dans tonte rEuTopennu- 
«iralp, pniis fAmes persuadi^e que 
le jeune composilear le vouerait dt'- 
sonnais à ce geint de eréatlons 



gnmdio<e« dont it venait de donner un si magnifique 
prâodà. âon organi^Uon^ ëinineiDiDeot poëtlqne, 
SBiiitMfffltW^As ceUMtqtff M'IelMeittiiNAlBiiieiitlwsoEr 
5>nr le sein parfumé de la nature ou endormir dans le 
charme conAis des aoiges. Marchant d'un pas har ii 
dans lertaiilllMrIraeif -per-ttaydn, tt ne nons parais- 
sait pas faftipoarralvretaToie de Gluck et de Mizart, 
ces maîtres de la tragédie Ijrique. Le genre austère 
et puissant de l'oratorio, contenait parttcaUfcrement 
à sa muse sérieose et recueillie ; les grande* odes 
^fmphoniques, les mélodies douces et rêveuse<t, ce 
■Mnids de. pt'UB(^es profondes et sereines qui n'em- 
jfMfH»» rien aux passions humaines, tel devait être 

nos yenx, le véritable chemin de ce talent coatem- 
pIlfiL £ahrc entendre sa voix sonore dans les solitudes 
auTagtt et sur les sommets inaeeesBlhls», chanter 
doucement les ûcars écloscs au soufOi; des nuits 
d'Oùcnl; réppudie aux toultunenl» du tonneue, aux 
mn^asemcnle de In lagne, oa bien à.l*olsena «mh Ja 
fcuillée, aux murmures des sources lin^tides^n'itait» 
ce pas un. champ aases vaste offert à i'anhitioa du 
mttaleie&? CoauaenUapInraie «lenipéede mdlanoolle 
a-t-elle pu se plier aux allures accorlcs de l'opéra 
coauguet Ceci jestJw pioUèoie quejoous avons peine 
à.iiMNidK^ll^ tnl que dans InJSnlt du BrisU et 
pkv encore dans Lalla-Rmkb., lesJflirdti empreints 
dé lafoMenoti^, laissaient an gnnm de Félicien 
David la ftcnUd de i^étendre et de ae développer; 
aiMli ces ouvrages furent-il:<, non sublimes, comme 
Kont prétendu les prôueou^ OMia iihiiriiia«la quoi 
qu'en aient dit ksjaloaz. 

Dans l'opéra comique du Saphir, le compo-itt ur a 
été contraint à fuir les régions lointaines uù ;o;i in- 
spiration aimait à cheminer. Les sabks du désert ont 
cessé de pre ndre l'empreinte de ses pas, et le rapide 
vàijïeuu de Ch^i^lopla' Colonili s'c.-t eiidormi siu-'les 
Hotâ immobiles. Adieu les pompes byrii unes et le pa- 
radis Indien; noua Tognon* en plein Shakespeare, 
c*eat4«dire danale paia des «T«ntaret et des peaaimi». . 



£st>U donc étonnant qurle nonvel ouvrage n'alL pti 
ohtemi.toutiasucflkfrquek.puhlieien attandaii! Féli- 
ciea Daaid ne> se meut plus da— lewaiéiément. SagilBe 
rôvause ne sait pas à quoi ae prendre; c»n aeat dans 
ce travail la lassitoda du v^jagsur qui^ cheichA kisi> 
Icnciidas toiâla"rienBoi Ék ipt twmeipnrtan^iVbiHi 
chemin, lediqnetii des causeries de salon. 

L'ouvoriure. est peutH6tae.nii|Mu.lro|i caplds; eik 
eût gagné à plus de. déwlafpanwnt» On*, paide 
finesse de touche s'y distingue et c'est pommai an 
l'eût voulue plus longue et plus complète. FéHdai 
David y a semé quclque»Bne»d» car perlée taies gnH 
aime et qu'il sait faire apprécier. — Une prière en 
chmttTy .une «iplosèon. d'actions da gxâces d'uneflet 
trèa*aaisiaiantk et d^un beaa stjke musieal, compaamt 
riatrodiKtion. .A pactta àe ce* dernier morceau. hissé 
avec enthousiasme, le premier acte du SoioAtr déviant 
lauguiscant, malgrd.ie talent iaoontesUhle. dcctatsint 
détaik..Cofendanl Ml j}fc.iei»|iiii lai wnphlidt 
Baiek«l.nn.4n0^. 

letsaspa aaagaila aBaaanraDéb 

^■^^fll^& ^uafla ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ ^^H^^^n^^^ ^ns * 

qtira cas mawuiewcuiewT appmoi. 

Le setond acte est la partie capitale de l'ouvrage. 
Après un heau chœur de soldats en goguette, tient la 
chansm de 'FInBetta, 'ri tite et al l émll i M lrqefan 

est tout étonné de la devoir à la musc grave de Pfll- 
cien David — puis un quatuor ravissant dont la 
phrase principale se promenant d'une partie à Fentie, 
s'achève par un pizzicato syllahiqne d'un effet étrange 
et charmant. Le finale commence par im chœur de jnsr 
lelots et la sérénade du ténor, entendus I dislmee, 
c'est-à-dire de la coulisse. Le chœtir d'aterte d'une 
allure vive et brillante, vient clore œl acte giiastè 
coup sûr le meilleur de la pièce. 

Le chœur de fête, par lequel débute le troisrênit 
acte, retombe dans le penchant inné de l'auteur du 
Désert. Sa teinte est plus mélancoliijue que vigoo- 
renae. U n'entre pas asses réaolûment dins le vii de la 
situation. Le tentPtto boufT^-, les couplets de Ftenellai 
la ballade d'Hermine et l'air du comte: 

akhcvent l'oeawe wmmûÊt -im laquelle , msl^ 

quelque^ longueurs, se remarquent des pages char- 
mantes, d'un style correct et d'une facture distia» 
gnée. 



11 y a déjà bien longtemps qu'on nconipiiSydai» 
les grandea nattona cMliiéea» le beaoln de créer an 



1 
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langue unirenelle. H. Henri de ParviU« a ikii à ce. su • 
jet, dans le ConstituHcnnelf d£8 >riae;iiona pieinn de 

îagcîsi», pi nru9 rfndromptp drs es«?ii': qnf l'on lea'c 
pour purv42uu a ce résultat uiipoiL.iiiL Laisâoos-le 
parler ; 

i M. Sudrc s'est éteint sans a?oir ea la con- 
solation de voir eofio. ses noosbreax.tniTattK ocu- 
nmiéi de meoès, ntlBfté ion Into^Wb fené- 
Térance, malgré l'importaajcc de son œuvre. C'est 
pour nous use datte de c«aar, puis^ l'ocoaiiao s'en 
Ircnve, de hd eonncBflr Ici m dernier. aooTMir; non 
pas «ju'aucun de nous puisse l'ouLliÉr, la France le 
réclamera parmi ks siens, mais, paue qu'il j a un 
enseignement aonal i ^montrer eneore, daa* nos 
ioors de procès, un homme de génie se débattant 
contre l'indifrérence de son temps, sons parvenir à 
(aire triompher des idées qui ont été le. malheur de 
MO passé, et qulfHtnmt dau l'«mir mm pi nebea n 

M. Suvire l'a. imaginée simple, élémentairej acces- 
sible à tous, cette langue nniveneUe qveehaqiie phi • 

lo-ophe recherche, (jue chaque savant ifive, que tou' 
le monde désire : Académie des Beaux- Arts, Académie 
des Sciences Aeadânies éinngtoee, toutes ont eia- 
nuD^, ai miré, approuvé sans réserves ! 

A I mposition de 183^^ le jury intwnational, préâdé 
pn- S. A. t. le prince Napoléon, accorda à linren- 
l«ur une récompcnivc de iu,00û francs. ï.c'jury de 
! x[)o. i!i^n de 1862 lui décernait encore une récom* 
qui devdt êtrvtedemiitet 

Et cependant , l'appUcation, oè le.ftwmiwvousf 

Nulle part I Si bonne qu'elle soit , une idée ne s'im- 
pose jamaLi. N'y a-l-il pas derrière elle l'iacrtie qui 
f'ippiiquc aussi bien à la nature humaine qu'à la ma- 
tière gravitant dans l'espace? Il Tuit changer le cou- 
rant, et le temps seul peut y parvenir. 

A une époque où l'on déjeune à Paris, oè l'ondlnu 
1 Londres; quand on s'endort en France et qu'on 
réTeille en Italie, la nécessité d'un langage uni- 
fend ae fait sentir Lchaqtte instant. Ooe chaque 
contrée ait sa largue propre, soit! il Ir Taot pour la 
poé&ie, la liitéiature, les arts; il faut une langue ca- 
mtérbtiqne et nationale; mais, pour les rapports con- 
frnucls, pour les besoins de la civilistUoiif U langue 
oiUTeraeile devient indispensdble. 

On compte dans les quatre parties du monde 5,01 4 
bogues ou dialectes ainsi subdivisés : 587 langues 
ou dialectes européens; 937 langues ou dialectes 
«iatiqut s 226 langues ou dialectes africains; i,264 
langues ou dialectes américiiins. On conçoit qu'un 
Tojjgeiir, «i bifln doué qu'il soit, finisse par être con- 
âauioé au siiettee par la force ddb choses. Il lui fau- 
te lUalemeot devenir sourd et muet, en mettant le 
pied îiir certaines régions du glabe. 

di'ûiultés, trop universellement reconnues 
poar qu'il ne soit pas saperflin d'y insiiter> H. Sodre 
Itsifuil di>par.;î!re comme par enchantement ; il 
De s*a£lt,|ilus d études longues, aiides, qu'un peuple 
m Viera, qu'un mitre ne Toudtt iamids atdiir. Non. 
Quelques semnincf li' travail, et chaque idée sera 
arrimée par tout le monde, par le jnAne signe. 

U conception de M. Sodre.eat ^une gén^alUé ab- 
nluc. LanouTuIle langue est non-seulement parlée, 
nii encore, sll le faut, écrite, muette, occulte; elle 
Adnuen» en mi mot^ à tous sans cxcc^ption, à 
IWne fni ^>.90 «ilaidjjnM«ed.«Liiinm0t 



QoelqueiB lignas ferout Ikciieueai <^tnrf tndre la 
simplicUé et toute l'excellence de kmëtbeiieeiltm 
par M . S udre. Il fallait d'abord n'avoir recours qu*àdec 
ligues uuiversellemant oonnus. Or^comne l'Aislbien 
ditBerton, « U blleii une langue ani«eiMUe,IMev 
créa lamusique.'» — Desi langues se piHagent le 
monde, la musifuAcat.wa pour toute la terre. * di- 
sait aussi VM d'OUvet. Oeseertet . UiMIs, Boni- 

seau, Chabanon, ?iodier ont iridiqiii la musique 
cooune réi4meat certain d'une langue onivenellc. 

M. flodae, en nrfdilant ces préceptes , arwCtenata» 
rellement aux sept notes de k gamme : d*, ri,mi,fat 
soit ffh sont les signes de la nouvelle langue : 

iM-nolei ionises exprinoées par un instrument, la 
langue est amstco^e; sont-elles prononcées, eUe de- 
vient parlée; sont-eUt's tracées sur le papier, elle est 
écrite-f au contraire, quand U main iei>ejiprime con- 
ventionnellement, eUe est muettt; enûn, quaad uoe 
légère pression les fait recoonaiire à l'aveugle, elle 
eiloocuUei, il ei»t imposable demieux plier une ianpke 
aux exfgencee de la qnestfon. 

Maintenant, ces signes caractéristiques admis, il 
s'agissait de les grouper convenablement pour que 
de elHuine aasodation pût jaillir une idée. Cat du» 
ce problème, amh abkmint résolu par M. Sadre,q|ae 
consiste toute la langue qui porte sou nom. 

On conçoit qu'akm mSme qu*un sentiment dedisCTé> 
tion ne nous empêcherait de dévoiler la clef de ces 
combinaisons , nous ne pouriions entrer ici dans de 
pareils développements. Qu*ilnmuf«ffbede êteê qnll 
ne peut se présenter à l'esprit une idée (luelcouque 
sans qu'elle ne aoH immédiatement exprimée, sans 
aacune ambiguïté, par quatre caractères au plus. Un 
groupe de qitttre signes pour neus faire comprendre 
dans tout runiver?, n'est-ce pas merveilleuî Il est 
bien rare que, dans les Ungues modernes, un mot ne 
nécenlle qiie trois ou quatre lettres. 

Un exemple cst-il nécessaire, prenons le mot tro' 
vaillerj composé de di;t lettres ; dans la langue musi- 
cale U se traduira simplement et à volonté par trois 

signetfi , lr<)i5n''tps oti tmi? gcslcf. 

Or, pour exprimer cetU: idée de travail, que de 
mots en ce moment! plus de $,000 f —L'Anglais dira 
work; — l'Allemand, arln:ih'ii; — le Hollatidras , 
werhen; — lltalien, lavorate', — l'Espagnol, fraôa- 
>ar; le Portugais, <ro6attov^.. Conunmil jamais 
sortir de ce dédalet 

Voulez- vous exprimer lldée de manger, mit com* 
posé de six lettres, deux signes seuls suffisent; l'idée 
d'tnstruclion, mot formé de onze lettres , vous eoK 
ploierez ':pnlpm'>nt ?:ois rio'''^. Ru anglais, il fau- 
drait dire iiulructton ; eu al etiiand, wUerrich ; en 
hollandais, «fMtowys, en italien, tnstnttjone; en es- 
pagnol, instniccion', en Portugais, tnstruccoo. 

La brièveté et la simplicité de cette langue frappe- 
ront tent le nende ; meii«e tpd flrit sartout le siûet 

de l'adralration de chacun, c'esl sa frran.ie [ rdciHon. 

Chaque gjCQi^ de signe, chaque idétji jamais d am- 
biguïté. Noof nwns mis^los d*vne li»is llnvwtenr I 
l'épreuve, et tout récemment encore madame Sudrp, 
en cherchant dans notre bagage scientifique les ex- 
pressions les pini Otoenrei, les tynonjmci, ki mots 
à double entente , toujours la traduction est sortie 
iMBtte, claire, précise. lamaU dt perplexité, janaift 
d'eneur. Du reste, notre témeiguage a* gue JUm 
apvèi ta «qmdiiim 'ùa .dUilwiliviiWttiv^aeMé- 
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miliULf. Que dire apins ceâ ligoei signées d'Arago, de 
Prany, e Freycmi t, Ploarvof, TittOl, RacMoMIo- 
chelte, comte de Lah ude, E<1ward«, Chérublnl, 
suenr, Berton, Boïeiiiieu, Aubt-rT 

« La langue muiieale doit être Koommandée TiTe> 
tÊ&A angoaTmieinent. Ë-le complèie les moyens de 
ooanmioication, et, en rendant usniet à l'État^ «lie 
IlloQte I l'hoanc ir du pay«. » 

M. Sudr*", ♦•n s'a> puyant sar les mêmes principes, 
avait cr*'«?, i-n 1829, sy-f>'me de téléchotiie appli- 
cable à t'art iniliiain-, à la marine, aux chemins de fer. 
Sept notes euntsaienl , wt l'avona tu, pour trau- 
mettre leKklëe*; 'rois notes ^eulfinent restpni néces- 
saires pour traduire au loin tous les ordres pos»iblet« 
ixiMiils à iVanee Mir un livre de lactiqae nllfteipe. 
Une, deux, trois notes, sol vt, sol, lancé»** dans l'es- 
pace par un clairon, et tout un corps d'armée peut 
noevoir les InttructioMt d'on général en ebef. L'an- 
dllioD d. s Molf- |n ii' d'ailleurs ^tre remplacée par 
l'obseiYation de trois diwjues diAéreauni.al colorés 



pour le jour et trois (anaux pour la uuit. De leurs ji». 
dlloas fêlatlves féanllent te flignam. 

Des esfais très-concluants furent faits au Chaaif 
de-Mars, et repris sur l'escadre de la Méditerranée trec 
le même sneeès. La commission d'esanm eoocloi à 
la fondation d'une école de téléphonie pour l'année 
et la marine. Une indemnité ezceptkMmeUe fut pro- 
mise è rinvmtear. 

P«mr une cause ou on'? autre, cette décirioo est 
restée jusqu'ici à l'état de lettre morte. Cependant it 
nouveaux es'^ais viennent encore d'avoir lieu, et la 
résultats n'unt pas été inférieurs aux précédants; il 
est donc plus que probibie que M"* Sudre, qui pocr- 
suit avec une énergique persévérance le but à aticiD- 
dr», recueillera MenMl le gkrien bérilege de 
M. Sudre. 

Il n'y a que les mauvaises œuvres qui meoreat « 
cbennin; rdle-d swifra ceftatoement, et la Vimtt 
conservera encore id comme ailleurs l'hoaneor de 
l'uuiiative. Maats Làaaavsia. 



FLORENCE A JEANNE 



^^j^ ue veuT-tu que je le dise, ma bonne 
>^C|^^S, Jeanne ? tous mes jours sont |iareils I 
^Evi^Q ils se déroulent à la suite les uns 
xw^^J^ rUs autres comme les grains de ce 
J ^^^i^ ^ l>cau chapelet d'ivoire que tu me 
donnas jadis; sans uii événc>mcnt, 
lana on inrident imprévu : occupations quotidiennes 
peu amusantes parfois, pelitt"^ « oiitiaiiélés domes- 
tiques souvent, biinheur intime touJ(>uii<, mai» bon- 
heur composé de tant de riens InsigoiHants, qu'il 
parfûirait peiit-Ciie nul à d'autres qu'A m'ii. 

Ma vie, c'e.<^t bien la vie do provincci la vie de 
ménage, la vie eacliée par excellence. On il bu- 
drait ; onsigner hrtirc par heure, minute par mi- 
nute chacune des impressions et des pensées que 
ces événements inArilment petits font naître, on il 
n'f a rien ii on dire. Si je te raeoiiiais, par exemp'.e, 
que toute celle semaine j'ai éié abM>rbée par une 
lessive, tu serais bien avancée? Voilà pourtant com- 
ment se sont passées mes juurnécj depuis lundi, 
ïuoutes-eu plutôt le témoignage de mon agenda: 
laoutf. GMDpté le litige pour la lessive. 



Jiafdi. Raccommodé qudquMpièGflatt hit IIMS- 

ger la lessive. 

Mercredi. Coulage de la lessive. 

Jeucft. I<avage, pliage et éUniage de la lessive. 

As-tu assez de lessive comme celai — Pas eneoie. 
Conlinuons donc ! 

Vendredi. Visite au séchoir, étfragB de ce qui est 
sec. Le reste de la lessive passera encoM la nuit sa 
grenier. 

S'imedi. Achevé de débarrasser le grenier et mii 
de côt(! le linge à raccommoder. Il n'en maaqee 
pas, hélas 1... 

9ar cette douloureuse et... paresseusa eidaaw- 

tion, fermons ces mt'morahles pages. Qu'en dis-tu? 
^ie voilà-t-il pas huit jours fort agréablement va- 
riés T Ma memeure Journée sera sans eonUsIil 
celle-ci ; rar rcmcttrint A la semaine prochaine C6I 
raccommodages qui m'épouvantent, je vais me re- 
poser en m'amusent i ranger ma tabla à oonsge 
et en causant avec toi. 

Se reposer, s'amuser en rangeant! cela te sesaUc 
un peu difficile i comprendre, n'est-ce pas f CM 
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pouitaot ma peniée tout entière, le tnoTe un 

plaisir réel h faire sortir l'ordre et l'harmonie du 
désordre même. C'est une teoBation à peu près 
aenileMe k eelle qoe ta prétends épranver quand 
lu Tois tcT petites main? ;nlif s par je ne sais quel 
noir accident, reprendre leur blancheur première. 
Et puis, on pente à nne foule de cheiea en ran- 
géant 1 on fait une foule de réflexions et du Irou- 
TaiUes. Que d'objets égarés sont remis en lumière! 
qne de souvenirs endormis se réveillent en face 
d'an brimborion datant de l'épnqne où cet •oa\ie> 
nir» étaient réalité ! 
An reste, sans toutes ces considérât ions parlicu- 
I BèNfimmdflfoIrde ménagère mVinloifkiereitencore 
de ranrr^r, car jamais table à oomge n'en ent plus 
grand besoin que la mienne. 

Vl8im-lel le pins |oU, te ptm Indteeriptible pMe- 
mOîf^ soie, de coton, d'ngrafcs, de boutons, de 
lacets qui se puisse imaginer, l^s cordons s'enla- 
enl, evee des 6Totation« pletnetde caprices, aux fils 
(Jes ^chcvcaux emni M 's ; la îaîne s'enchevôiro 
fiatemellement avec la soie ; les moules à filet et 
les sigeflles k tricoter condotent, sans en être bles- 
sés, leurs rivaux les crochets; les aiguilles an- 
f^aises droites et acéri^es, les aiguilles françaises 
tortues et souvent sans pointe, se joignent aui épin- 
gles avec ou sans tète, pour donner du piquant â 
celle ri'unton où chacun, sans distincllnn fie rang 
ai de couleur, prend librement ses i^bat«. Uuc faire 
denat une entente A cordiale ? Séparer brutale- 
ment pour les remettre à leur place des êtres qui 
paraissent si bien s'accorder? ce serait cruel, et Je 
nesais vnlnMnt si J'en nvnl le courage. Aussi, me 
TOflS immobile, 1r>« bras pendants, et caressant, d'un 
dû rêveur ces belles soies dont les nuances unies 
fir le lumrd forment de ri hennox indlaoges et de 
ii charmant; c ntrastes. 

Te souviens- tu de ma table à ouvrage, Jeannette? 
Ile cette petite teUe de palissandre incrusté, auprès 
h quelle nous avons jasé, si ce n'iEt travaillé, 
tant de fois? Quelle était mignonne et gracieuse 
ivec ses colonneltes contournées et son joli me de 
wîe rose? Pauvre, pauvre sacl... tout passe, dans 
la vie; les sacs couleur de rose encore plus vite 
^ue le reste. . Le mien, après avoir vu ses fraîches 
esoleors dégringoler du rose vif au rose pftle et du 
rose pâle à la coulenr pp!urf> d'oignon, s'est trouv;^, 
UQ beau matin, feuille mortel J'avais mieux aimé le 
IfinstoniMr que de le voir, ses beaux jours finis, 
nrHu d'unp parure snr laquelle on lisait si clairc- 
neai ses épreuves passées, ses illusions perdues, h 
ce penvre sae, qui s'était pent-étie imaginé qu'il 
resterait éternellement rose \ 

k présent, il est ce qu'il doit élre : sérieux sans 
Mie trop sombre, solide, commode, sans préten- 
tions vaniteuses, aussi c'est la retraite favorite de 
mes ouvrages de prédilection : lA je range les bro- 
deries que je destine à ma petite Jeanne, le cache- 
MS qne Je tiioote pour mon père, les pantoufles 
do neiir* qui s'épanouiront aux pieds de 
mon seigoeur-époux. Quand mes grands devoirs de 
Biéttige sont accomplis, Je reviens à mon sac comme 
à ine r<if rt'fition. le m'assieds devant la petite t.iblo 
fii le supporte, et là, tranquille, heureuse, sur 
b ^MilliBaiB de lapimale que tn m'w brodée bns- 
fH Je an rab mnriie^ caiaie^ eneidiiée CMmiie nne 



blonde héroïne de roman, per ta clémafite qui en- 

Luirîande ma feru'tre et ijiiî en sV'!ar)(.nnt à droite 
et à gauche me jette ses parfums — souvtair de 
l*4té dernier! — Je tire Joyeusement mon ^goltle 
en frr 1,111 int un rcfiMin quelronque Ou en laissent 
mon im.igiiiatioM cnuiir çà et 14. 

Quelle paif, quel calme autour de moi, queUo 
douce quiétude! De temps en temps, pour ne pm 
rompre tout à fuit avec la n^alilé, j'envme par la 
fenêtre un ordre à ma petite bonne qui bulaie ou 
savonne dans la cour, ou bien j'interromps mon 
ouvrnpe poursuivre marhinaicment du rf pard une 
hirondelle qui disparait bieniùt dans les profon- 
deur» bleues de Theirison; on bien je prête encore une 
oreille complaisante aux son? d'une voix fiinide qnl 
s'échappe du bureau d'en bas. 1> autres fuisi, j'écoute 
seulement le silence. Ét;outer le diencel tn crois 
fjîTc c me moque de toi? l'a* \f moins du monde, 

j chère I Le làlence a une vi>ix. et mie voix mille lois 
plus saisissante, ponr qui sait l'écouter, qne beeu- 

I conp de ces vains bruits qu':):i apiit-ilc ,-onf. l'otto 
voix-là se compose des bruisiementi, des murmures 
ihsaisissables de le nature; elle i^ft Mn le cehne 
dans notre .1m«>, elle nous rapproche de Dieu. Oh! 
comme notre pen?ée monte en é«'nulant la voit du 
silence ! quels incommensurables espaces elle fran- 
chit!... 

Mil voilà grimpée si haut, que je ne sais plTi= ''om- 
nient redesceuHre. Si tu ne me tends la mam, 
Jeannette, je suis perdue! 

Je te disais donc que j'étais en proîr à ITidsitfi- 
lion, à la perplexité la pins grande en face de cette 
table à ouvrage si Joliment emmêlée, qne Je ne me 
sentais pait le enurnge de In rîi^ranger pour la ran- 
ger. Pourtant je pris une rèitoiutiua héroïque : il 
lefelleiit 

— Pourquoi le f.illaît il? vns-lu me demander 
nonchalamment et en étouffant un bâillement pro- 
voqué par l'ennui de cette narration sens qucne ni 

— Parce que l'ordre ou le désordre d'une table 
à ouvrage peut exercer sur le bonheur ou la paix 

d'un ménage une énorme influence, petite Jeanne. 
Celte assertion que lu prends pour un paradoxe ou 
tout au moins pour quelque ctiose qui y ressemble, 
te fait de nouveau lever vers moi de grands yeux 
étonnés et interrogateurs. Tu souris avec incrédu- 
lité... pourtant ce que j'avance est très-réel, trés- 
sérieni, me chàre, et je veis te le prouver, si J'en 
suis capable. 

• Étant donné — comme dirait notre ancien pro- 
fesseur d'arithmétique — étant donné un mail... 
ou plulAt non, pas un mari, uuc tfihle & ouvrage ! 
a Etant donnée une table i ouvrage mal rangée^ ou 
pour mieux dire pas rangée du tout comme la 
mienne. . . 

Allons bon ! je ne sais plus oà J'en voulais venir 
maint cnautl Décidément les fonirolee mefhAmeti* 
ques ne me conviennent pas plus aujourd'hui 
qu'elles ne me convenaient an temps oi\ l'on me 
1 mettait en pénitence parce que je n'avais pas su 
résoudre mes fwMèiam 1 Prénom nn entre lonr de 
phra«c. 

Supposons, par exemple, qu'un mari quelconque, 
le tien, quand ta en nnne nn, sienne, eooimi Min 
anhm 4 tooi les maris da monde» to DMmieat ed 
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ts e» occupée de je ne sais quoi^ te prier de recou- j 

gîlrt TUe lu ronr? h la table à ouvrage pour y ! 
f reniie k fll et l'âtguiUe nécemiresj miii las I il 
m M it Ê Êtêtt te» cette inillmMiMe-tti>le, 
que là où tu crois tirer tin brin noir, tu tires un 
bria iblasc; li où tu veux prendr» une «iguiUe^ tu 
ne ttottvet qu'âne épingle t 

Pendant ee tenpe, roonaiettr i^tospatlêiite —mm 
«onraies déJA conTcnnes qnc !cs hommes ne sont 
pailfoitapourattêntlre. — « l'y suis tout de soite, 
n«i"afltf rcrfea4Q*4e fn'yt/bt la pins persuarir»... 

Cl tout en criant : « J'y suis!» tu r rniiiiuifï 'tlirmlr- 
rener ta table à ouvrage, à trier t ai ne ment au mi- 
Ueil-Att -draoe d'od, par fatalité, tn ne pen dtoolti- 
iMBtlien extraire. En6n, de guerre lasse, ta rc- 
to«m«! ;\ Monïieur, qui, le front rembnmi, t^tend. 
Je ne dirai pas arec patience... 
— Eh Uen ! ce bouton ? 

Si.tn es franche, tu balbutieras d*un air a»ez pi- 
teux : « Je n'ai pu trouver ni fil ni aiguille. » .\ 
quoi tou mail répoudra par une iirade fulmuante 
sur le iiiuifiie.d*oxdn dca reiiiiiiiei,.iBr leur peu 
de prëvoiencc^ ini...«D0iv.iur:totltaCe q/M tavott- 
«iras. 

SI, au contMre, tu donnes quelque mauTtto petit 

prélexte qui vaudra I)eaucoup moius qu'un franc 
aseu, eùt-il dû l'attirer ua sermon dix, Cois pire 
que le précédent, le mari , déj& ennuyé d'avoir 
etlendn et sur tout 4itiendn vainement, s'en irai en 
nviuf^r(?ant ; et, rimagiiialion aidant, ce malheureux 
bautoafiou recousu .eafaotecai contre toi des mouiar 
p«» de#doli jnaq»'«lois iueoMiiiB. Foie, i&«b,x^^ 
gnnnt son bureau, les yeux mécontents de monsieur | 
• arrêtent sur une toile d'araignée oubliée dans un I 
coin dawttihali) aar wa hwe de ffiifae «Ktiomne 
de la veille, et que l'on n'a pas encore euie temps de 
recoudre, aux ua pot de tieui^ qu on.devaitrentcer 
le Boir précédent, et qui, par mégarde, est demeuré 
exposé à la fraiclieur de la nuit, quels uou>cuux 
si4ets:de plMutei-uégligeace, désfNrdxe, mùioo.mal 
tenue 1... 

L'Jienre du d^Hnmer • aoMé. Meiieur rentre 

cliez hii df» fort mauvaise biiTienr : beaf&teaks 
tettt déleatabla, l'eau chaude, le via trop frais... 
il menqne, eu'geeechent h gnode pas dans l'ap- 
partrmcal, d'i'ciasrT 1p potil chien favori Je 
iemme. i'aii^^sans dice un UMt, il prend soa olia- 
peau et lort. Haduie ou f Mot UA, mxAf sent gUiier 
la long de sa joue nue lime qa'eUe ifeleaue 

jusqne-là à rTanil'pfine. , 
Alors rcg.'irciaAt mélMicoliquem«at «stable à o«- 
TiifB- «MOTO ammtM, eneofe à VéM d^nitane 
efaaos't • Si pourtant cette tabl? avait l'té convena- 
Uement rangée, murmure-t-elle avec regret, J'on- 
*efc ti m H, ce iméId, ub hwiHe œlt ipearn- 
• coudre son bwte» et ttaD'da lBat'eeU m aesiét 
arrivé l » ,■ 

Puis, avec un sèle louable mais un peu tardif; 
elle se met à Keeum, dAnMaat Ici'iifteveaMr, p»- 
lotonnanf les laines, p^açant les soies df fîifn''n-'nlP9 
nuances à part dans une petite case ; les cotons à 
WÊÊmtum; è'lb«der, à repiter Aum imw enlrej les 
fiîsMan«, ks RlfcTioir?, les ûls ée coulecrr daiwune 
feroisièMi Lev cefdow sent- rangée de^méoiet suf^ 



vant leur grossenr; éna une boite voici 1^ agrdis, 
draime eutfe les beufloM. CMtS' grendb ceee enu 

consacrée A cpht fin rps boritan'^, à rpîlr,- di-* rps 
agrefies qni, dépareillées on eu trop petite quantité 
pourefveir um place spéciale, n'eo* inwf eivnt*p« 
moins leur empléi utilement, i t^casîon. Rifa 
n'est perdn pour une femme d'ordre : ce qtsi ne 
sert pas aujourd'hui servira demain. Aussi, diaprés 
cefrinelpe, r6ier%'erons-nou8 encore un comparti- 
ment pour ref^voir ces bouts de W, de soi*', «ts 
laine, de cordon, voire même de ficeHe çni reaient 
Tfiutak d'oD ourrag», dont on ne tait 'que ftlr^'et 

qui tôt en taf^ rpprnrlnnt. pf^nr Ttnecbosc OB pout 
une autre sauvent d uo embarras ou Sf'uiilisflol 
Aavi0rviéC0Msfif * 

Muntenant, voici dans nn roîii les aîg^iîTles à tt> 

coter, les ciocbets, les moules à filet. Vms, daas cet 
étui, un- eM ortl M e nt'd'riguBIte dep toulei les iMm^ 

depuis les massif^ passe-cordons et- les longue» ai* 
ç-niîles à laine, jnsqu'am: fines aiguilles à broder. 
A c<jtc, une petite pelote, prodigalement garnie 
non-eeulement d'épingles de différentes groiseors, 
m.-ti.< encore d'atguilies dont dénx au moins terent 
toujours enfilées — I^one de noir, l'autre» de btane 
— pour éfiter Ifes mésaifeiitures'papenee l tttk 
de tout & llieurr. 

Prenet note de cette précaution, ù jaunes flfilui 
^ m» Hseï 1 "Rrat le^nende, j'en 'eesvieat, 
pas de boutons de gilet à recoudre, mais icmi ^ 
monde peut avoir un bouton de gant & rattaciier, 
une oeutuie de robe & refaire, et penoime, en pa- 
reil OM^ fiinagfaie, ne sera f&ché de trouver les 
moyens de r^iarer, ft l'^hislanf mf^mf , cp^f etitinial- 
heurs si désagréables quelquefois maigre leur peo 
d'imporlmee. 

Il est tin proverbe qnî dit : TrmWm, fro/k$tw! 
c'est ime vérité applicable surtout aux approvisioB- 
neineud'dee tables h cvmtge. le coton i^fettte, 
les soies se fanent, 1 ■ fil r; jt^ les agrafes s'épar^ 
pillent. Il faut avoir un peu de chaque chose pom 
n'être pas priseao dépoorru, mais jamaftn'aditftfer 
beaucoup de ces choses & la fois. 1! est encore boa 
d'avoir dans sa table à ouvrage un petit carnet pour 
inscrire les pensées qui peuvent vei^ en travail^ 
lant, les ordres à donner, les choses h m 
omettre, le nombre de UMiBei de tel o« tel «irfXBse 
de crochet 

Va» babftiide eioelleiite «rai, oTeit de mettre 

toujours en tmin i]'>vtx m trois ouvrages à la (bù. 
Quand on est fatiguée de l'un, onsedélaise en pre* 
nsnt Pantre ; leideBieat,- fi fbnt slmpoeer la M éé 
ne jamais laisser acmn de ces ouvrages inachevé. 
Ua aura, je suppose, un travail de couture ou de 
lingerie, une braderie plus ou moim lue, tane^ta- 
pisserie plus ou moins compliquée, et enfin un tri- 
cot on un crochet pour les moments où l'on ne peut 
travailler que quelques instants, et où il est hnpoe- 
siblc de ï'jtbeeriter dans son travail. Les ouvrifee 
de fantaisie qui nécessitent presque tonjens on 
attirail complet, doivent être réservés pour tes 
joun oft roB'prat^srat oéraper'Htn'dhBfieriWB 
importunée. 

Eh Men, tout en parlant, ne v<Nltt-t-iI pas 
iiofrcjM»tilflera un«afrv«^ré etieoigaiè pMÙBV 

et que mon bien-aimé sac k onvrarrr rem]* H 
Jusqu'au benif l'ai epoever oublié quelque dtmt 
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cijfeadsDl.., c'M ce petit Un» de, piété gaenous 
illoas eofooir sous ces pélotons de laiae et gui me 
-croira de cordial, de baume divin dans cos malai&cs 
d'Âme. dout .penoDne o'cst eiemptj ruais auxquels 
nom iwnTaw jda» sujettes que peraonnc, nous au- 
tres femmea, perdant ce» tranguillc^ labeurs de 
iés^aio gui lâisseat toat de Jiberté à notre pessée. 

Chatl .nettnaoïuplHt.^ Told naonitenr gai no- 
;rc ; il a ét(^ cnlm^ pnr la promenade comme mol 
par Je travai), et, en Xace de cette petite ta|)le ti jp- 
fiBint araaiîpfe, fl cal. on peu bonteux de ia.eo- 
!ûre. C'est bien peine icutilu, je ne mt souviens plus 
da lien I Après tout, la faute Tient de .mo^ j^viàqfxe 
e*Mt mol qui ai eo le premier^toit !. 

Tu lo vols^ Jeannette, iljie faut Jamais négliger 
an deToir, ai insignifiant guH paraisse. Tout s'en- 
chaîne en ce monde, et— en l'a dit si souvent avant 
m tf, ç[ije Je suis honteuse de le répéter-— 'lea.gnnfli 
affeti dâQPulMtiaaaiflnidfiBiitftiles.caufvs i 

Tlokixce. 

JLft «ode «I longtemps • eooijprbiSe par m lAnr 

prolongé a bientôt pris son L s5or, quand les premier* 
rajn ni da^aolcU sont -venus céchauffer la tem,.et 
i'jù TU presqae k lendeimlii d'un jour de neige, ide 
(niches toilettes< de printemps . ces toiletlei «Diltnt 
inàBic pu coDTcnir au mois de JuUkt. 

J^^léea tardives du mois de mars qui ont arrêté 
héiffjoppenient des feuillus du marronoler des Toi- 
Itrîp* feraient avoir arrêté également Tdlan de la 
mode, la mode ^ui, habituell£ment,»E2\ieunit à chaque 
chuganeat de saison; pow^inlcs privilège ne nous 
fi'. W pas accordé aui?i f pourlail cette année nous 
pouToos nous redn^fser fièrement à côté dieliel nous 
iridUen plofrjenue^'dlel aussi nons lui deman- 
ieronB ce qu*est devenu son gt^nie inventif, pour 
puaUre à Loogchamps avec it$ toilettes de nos 
gmdrmfemi, le fottmtm.ii le ehaiMaa k laige ea- 
latte qui va noua r-n cer h. allacher nos clicveux sur 
leiet&us de la.téle. LAjnode«emhle|Hirticuliëreraent 
Atlaqaér, diaoni même faehcanur aux rltapeaux; le 
chipeau /ionrAen s'est k peine fait adopter, bien qu'il 
, îi'. en un succès rapide, que déjà il est prôl à être 
I iaué.Je TOUS, al parlé du chapeau empire et vous, 
jenoes lantaisistes, voui foid pfêles à vous parer 
I Mtte coiffure antique; cependant qwh rirr? jo- 
jcui et œfiqueurs ont excité ces gravures des pre- 
mières années du siècle qii0 vmmK jn feuilleter 
diDî 'iij? Jbnms! mais non.'! somme? ainsi faites; 
m»t (juJuue mode soit admise, nous en rions et dé» 
éum mmmA que joMMit new ne noai (HHàdmm 

i radi;;itiT ; ■prn-h.nt jnn Furrès, rien n'est' plus gra- 
çieiUj plua raviuant; après, noua l'accahloos de oott- 
wi da Boliia nipci^y cft les rivai tlwiHBHt eueuK 
ioMlter à M.coitane dnirt noue ««Utais tons tes 
«ocès. 

KhMenl ee chapeau, que tous ne ponvei porter 

immédiatement car il n c-l pis (]n:ore arrivé à la 
période du pen/iant , rappelle heaucoup la forme 
de 1814, mais il n'est pas dans d'aossl castes propor- 
'Jotu; le fond très-large est disposé pour recevoir la 
profusion de chignons, nattes et boucles que l'on re- 
oumle plus près du sommet de la tête; avec cette 
BMidle «rtiitte «cUnua, 18 cliaiHm 1^ 



et je n'ose vraiment pa« voua parler de celui destiné 
i prendre sa plaeaj te bouv^q diapeau ea^Kfttlte 
— j'ignore quel nom peut lui convenir — estliean- 
coup plus large du haut que dè la bas^ et avanoe fur 
le devant; quant aux Ttordy, tr ft>- p <tt tf, 'iH'lieBtiiBa" 
vée sur les côti's, tombant devant .pre<^f]Hf «fîir te {fan\ 
ei en pointe derrière la tète ; commç je vous le disais, 
toni ifdteule «fuH pandsie, je ne puis iflbiner 
ne lie- flrn pas un jour sa place àm? les succès de 
l'année, et peut-être même une'place fort dittingoée. 

En attanaut,1es dbapeanx de paille, crin aMr «t 
blanc, crêpe et IuHc avec leur chifTonnage de tullè, 
ruban et fleurs placés sur le fond , sont toujours fort 
jolis, bien que très-petits ; les eord», les coquilles et 
grelots, «1 yÉQIe et en crin avec ou sans perles, ftc^ 
ment des ornements ïiroples et de bnn gofit. 

Les casaques pareilles aux robes soDtplus qiae ja- 
mais en vogue; les étdCTes unies Tant «inll êe'dtar» 
mantes toilèttes, mais j'adtnets moins ce genre 
pour les robes avec dessins k rayures ou carreaux; 
J'êii eoMeptertl eepentent le eAM yrmt», €Mb 
nouvelle qnl pirah lr^>^-solide; é'est une sorte de 
po3 de chèvre fort à ia xof^it et q|ii se fait «n Uanc 
eu noir sur gris de louies nurnees, oulilanesur noir; 
cel'.c c! TTe ncv: d'Cclatant; elle est jusqu'à pré- 
sent trèi-bicn portéo. Les jeunes femmes n'aliandon- 
nent pas encore le collet ou pèlerine avec garniture 
de dentelle, en Uflfetas pareil îi la robe. 

Vous avez porté cet hiver pour soirée, de petits 
corsages à basques, déedlleté?, avec nnndies cour- 
te« , et niême sans manches ; cet été œeona^ ssn 
fait montant en taffetas noir avec jockey ^etifement, 
et fera porté avec une citemisette; cette veste, dont 
la veste cTAlbret de notra g rai u rg v e os donne -ane 
idée — sauf les manches qui seront celles de k 
chemisette — potsrra être mise avec toutes tes jupes 
et «m «ne ibamanle liHlèltle ttlméHeort 'fl'Mt 
hien entendu que cette vcîlcpent être murWî^c :1es 
basques seront plus ou 'moins loqgnes, arrondies, 
dfcoupées, etc., et sans devte iNmridlMtte^de'tfèii- 
jeune fille on la fera rlfcolldt^c; il fierâit a5Te7 pru- 
dent de faire des manches loogaespareUles à la veste 
et d'avoir la pos^WlOtC Ofe lea^poiertMida las vÉlInr 
à volonté, car le temm rf ttt t e riÉewptfclilgtwlti 
manches Manclies. 

Quant aux toilettes bfanches, H'm'est'ifflposdHilerfle 
me prononcer sur leur sort; les /ttftsitrs d'alma- 
nachs, si nomfbreux anjonrd'hiii, pomralcnt li-des- 
sus voua renseigner mieut que moi ; en effet le 
soleil setil en décidera. Pour les enfants, Mtvee ou 
sans lîoléîl, le piqué, Talpags, l'organdi on là mmis- 
sdlne ; toutes les étoCTes blanches, seront -portées par 
au; 1MV ees'pents ooMumes aont -plus oq- mdfni 
trodés dé lacets larges ou étroits, de soutacbe ou bro- 
derie russe; la mnnsdine est eri^ de même, eu arec 
de TMUMea-tniMlci^Ias ou flunusOs weer ^^Éhottatti^ 
des entredeux disposés en pattesiemontint snr t'ourlet, 
ou posés en biais au-dewus de l'ourlet. Pour le prin- 
temps le piqué est prêfénMe aux IftofFes légères ; les 
corsages sont décolletée, ou la jupe à cdtiture se 
met avec ou sans la petite veste; la ceinture, comme 
cdle des jeunes filles, est à pointe, à basques , à 
pans, ou formant gilet boutonné. Je vous recom- 
mande aus i une petite robe de forme princesse qui 
convient également aux très-petits garçons et aux pe- 
ttiea flUei; la nlM est fermée datant Jnsfa'aii Iwa de 
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k ju^M; par une rangéo de boutont en nkcre lailléc eo | 
^iûgaûuil ; de cbaqoe cdté dei lKNitoiil« on fait an de s^i n 
ooarant, en soutschf" bteiie, qui tourne dans le bas el 
orne la r'ibe au-dessus de l'ourlet ; une ceinture de 
dttq à lit eniilmfeiivi d« hnit, kradé» de même est 
arr^ti^! de chaque cdtë à la couture du petit côté du ^ 
devant par deux boutoos en nacre; lei mancbes sont 
loognei et éMUitt avte «ratache tu bas et à fentoor- 
nure; pui* une petite pèlerine ronde, courte, toujours 
avec le même ^ssio, e$t fixée à Teocolure. On pvut 
Afsc celte robe mettre «m petit col toyanté remoD- 
tant. 

La toile de lin dont je vous ai parlé dernièrement 
pour teste dlnfériew e*t une tMSi précieuse pour les 
enfants, surtout h la campagne; elle est plus fraîche 
sans être plus Mli!)sant<> quf> les ëtrtfies de Uinp; elle 
s'emploie auwi beaucoup pour tablier. On fait ces 
talkliers orn^s desoutHcbe et de broderie roMetiir les 
mêmes patron'* queleti petit- î ihl:f»r« hlan'-?. 

Comme co^ITure, les furmes u'unt pas changé ii 
d'une manlèie Millante pour «e petit mcHMifl * c'e«t j 

toujo irs !p 'h-ny't Tnclnn, Il to piP, la C i "^qnrlle, îe ■ 

Chap^'au à bords rt>le*é< rur les cAtés; je ne puiâ en» 
eore dira d la tnqae poInnaiM en paille sera beaa> 

coup |iorl<'c. Je (lois avorier i|n' j-* ne l'ai fncnre vue 
qu'à l'étalage de q'iflqu s magasins ; or) (ilnce pour , ; 
cet été de pettin olteana-mmieheii , pipiUnns, etc., i 
dans unt' louiï»* d'tieihi's li'pères et de ruhHP. 

Je n'' veux pa.« terminer le chapitre des fnfantg g^ns 1 1 
répondre & une demande qui m'a été aires^ée par plu- 
sieurs mamaniiponr toriir d'on 8raDdeniharrai.«TaDt 
que lesenfaT\f« «om pniils, enrç'ms on filles -ont des 
poupées qtie le-; w'ovos f't^ plii«ent à parer 1 1 vnsgra- 
VUTCS f t |i;iir.)ii< stiriis<>nt p>« rfalreinenl pniif le» d{« 
rlger; les p-lite^ Hlle< Kr^ndis^ent et nous puisons 
dans noire journal tous les renseigii<>fnenis néoe» 
Miiw poar enmp«>er et «oaf**etionner iMiratollptte»; 
mais en grandis'iant garçon» dfviennent de ptos 
en f\u» difficiles à habiller; il arrive un ro<imeot où 
ils Mot ridiculea a<ee le teste, et cependant Ils sont 
encore trop jeun* s pour Atre mis lout à fait en 
Aosune^S' il<( seraient alors pi •& lidi* ulcs t^ncore. • Je 
contiens qu'il y a un passage pr 'sque impossible à 
franchir sans tomh<T rifliifi l'un ou l'antre de ces 
ridicule»; mais toute dUQcuUé sera aplanie si^ soit 
ftftlit, soit après la première communion on adopte 
pour ces petits mefsieurs le coutume de ly<:éens, 
qoandbien même ils feraient leur ('ducaiion chetleurs 
parents; en leur iaisyant cet unifurme jusqu'au mo- 
ment où ils tt>rminent leurs études on évltet« Ions 
Ici iûconTéiiienîg dont on eht effrayé. Q.ie les ma- 
maoi coquettes pour leurs ûls ne *e récrient pas : k 
tmiqne et le pantalon peuvent être en drap lr«0*fln, 
et, accompagnés d'un ptift et d'une cravate fantaisie, 
Us font un chtrmaot cobtume pour l'Age dont je n'ai 
plui mission de m*oecuper, mats )e n'ai pn lefuier 
cet avia sollicité avec tant de confiance. 

Voyons maintenant des dtacripUons de toilettes 



pour les dHijreoles occMioas 06 elles peaveui t<,uf 
être nécessaires. 1 

Toilette de fatigue r robe en chiné granit pri* îer, I 
décou^éis en large» dents rondes, bordée d'une treiie 
en sdo noire montée sur une ceinture avec poiale 
remontaiit sur fa cbemL-etie, et deux pointes daosk 
bas. Veste milanaise découpée et bordée comme b 
iup4>, et gemie de peMts grelnle m pnssemantei», 

joct'T h dents avec grelnis, rhi mi^ft'^ a^f • dCTxnl, 
col et poignets en toile. Caaaque pareille, coutt, 
ornde comme la robe ; ta cosaque peut AÛe porite 
avec ou sans la vesli*. Cbapc-au t^n prtifc ficellent 
paille avec velours ponceau mélangé de cordes ca 
pallie doras et Awsons. 

Toilette de sortie moins nt^gligëe : Jupe en linn 
gris poussière avec rouleautés en soie groseille, dis- 
posés en ti<!i«g« et sépari^s par des bta*8 étroits es 
tafletas noir; ceinture droile à pans omés dans lalw , 
comme !t jiipf, ! t cpin'ure est attactif'e par Dnfb<i' 
un Imus, ruban gru^eiHe el ruban noir; caoewu es 
monsseline avec eniredeni BrodiSa pamls ds larics 
fest(»niië»'^. P,ir.1c"-ti> p in-i! A la mhe; cbapcan 
crin avec bouillumié!' eu crApe b'anc mtlés de iaik 
noir et ruban groseille ; dessous dentelle islit il 
toulTe de primevères g'o-eillef . 

Toileiie de visite : Bo^e en foulard fond vert lo- 
mière, ftvee semé noir an-desnut de l'ourlet; reversai 
taiTet is noir découpé à pointes bordées d'une petite 
ruche verte maintettuc par une soutache noire; cw* 
sr ge riiuniaut avec jHî'itiB basques bordées d'un le- 
vers semblable à celui deia jupe, mais plu!» petit; 
revors et j<>' kfy l;i munthe a sortis. Pulelot en 
rirnp de Ljon oi né de pattes en passementerie tarh 
coutures et formant bralelkss sur les épaules. Optie 

I en fu'le blanc bouillonné, omëe d'une guirlande en 

II feuillage dumanté avec trdne, retombant sur un 
Il To«le en toile; deuous, feuillage meiéftdesbooBMf 
' de lulte. 

I Voua- avez déjà vu aul chapeaux, mesdemoiselles) 
J les longs iioeods en ruban, tombaol snr les éfiseler, 
i remplacés pir un Urge nœud ou barbe en tulle 
avec d<:ux pan^; ces pans ont pris un très-grand dé- 
I velof)|>euieot et sunt réunis en un seul qui toios et 
long voile qne Je viens de tous signaler pour la ci- 
pote en tulle. 

Si les ornements d'acier ont déjà dispara des As* | 
peaoz, ils n'ont pas encore abendonné les oroemeaii 

I de ro* es et vestes d'int«*rieur, je ne leur crots j»» to 1 
long avenir maintenant; la bijouterie d'acier son ! 
peut4lre un peu plus de durée; toutrfots, msigré In* 
prix peu dlt^vé, ces fantaisies ne conviennent pss sux 
bourses mod6»tes. Une jeune fiUe riche possédant d'an- 
I tre$ bijoux peut frire cette petite dépense pour uns ft 
rure qu'elle poi leia raornentancraenl, mais cd'c Ti' 
habituellement n'a pas de bijoux aurait bien tort} ^ 
mon avis, de se parer de oe clinquant qu'eus M 
pourait remplaoer pins laid pw des ol(jels 
1 leur réelle. 
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SXPL.ICATIONS 



Planche V 

# 

COTÉ 0£S BaOD£ai£8. — 1, Taie d'oreiller arec A. 0- talué^ ~ 1, A. S. eolaoéi — 3, A. D. «olaci» — 4, &cw- 
•M «vee K. i. — », S. Q.«iilafléi~«, P. B. ralaeé» • 7, MéoAolr — 8, B. L. — • EJD ,liii|e <• tabb— 

10, B. E. eatacés — 11« J. A. — 13 et 13, Parure, broderie ruue— 16, Mehne— 15, Clémence — 16, BantefOw 

eotredfux — 17 etiS. Pinim ~ 19, lian lc [tour jupon — ?0, M T eolac^s, pour taie 4'ei«ilkr'— St» S» L.— 
voir — 33, Denite — 24| lucte — Sô, Marianne — 26, Écumou avec Z. D. R. 

fiOTB DES PATROR8. — 1 i 5, Col rabaî — 8 à ft, Maociie auorlie au col — • & 11, Cortet d'enlàal — la i 15, 
Boit* k «UaflMtiM — iftcfc 17, Bonnet grec— 18 «t i», PmuraJIe -> M, FooicB MeM -> tt, Dntdto Oei topft — 
Xï, M. S. eolacéa. 



COU DES BRODERIES 

1 , Tan B'Munujtt arec A. 0. enlacâi, tetoa et 

pois. 

% A. 8. entacés, plumetis, cordonnet et p<dnt de 

table. 

3| A. J9. enlacéa, plumetia et pnis. 

4, ficonoN arec 0. J , plumetis, oofdonnot et 
point de sable. 

5, 8. G. ealacés, plumi^Lis. 

6, F. B. enlacés, plumetis. 

7, HooGiom, broderie russe cl reslon. 
»«, ff. L., plumetis et rordomif (. 

y, £. A., plumclic, corduimel cl puiiil dô subie 
10, B. X. enlacés, plumetis. 
U, J. A., pour linge de taUe, pliunetii et cor» 
doDoet. 

Itet 13, PAiimut, brodetie nine, imitation de 

goipure. 

14, A<ieitne, goibique, plumet» et cordonoet. 

15, CUmmce, angiHisc, Tetton et eordonnet. 

<6, Dassin tcrc iioiir bande; broderie russe et 
piunietis en cordonnet noîr pour bande de corsage 
OQ tablier d'enrant, en toile de lin. 

17 et 18, Parohb, pois et feston. 

19, Dks-im Camp*7«a pour bande de Jupon, pla- 
Bietis et broderie russe. 

M,ir.T. enlacée, ponr taie d'oreffler; plnmetif, 
OMdooQel et poi.'. 

Sli S. L , plumetis, cordonnet et point de sable. 

îl, Baven, plumetis et cordonnet. 

23, Timisc, gotbique, plumetis et cordonnet. • 

%i, Lucie, romaine, plumetis et cordonnet. 

IB, tfnrianne, angldl^e, feston et eordonnet. 

% t, D, B. «TOC écunoB, plumetis. tsovdonnet et 
peb. 

COTfi DES MTROIS. 

1 à S>, Col habat. 

1, Devant de la chemisette. 

2, l>os de la cbemisetle. 

3, Col. 

4, Poigoet du ool. 



4 6ts, Fûuv ouriet de la chemisette. 
3, Croquis. 

Il faut faire l'ourlet et les trois plis do devant de 
la chemisette avant de tailler l'encolure, etaoÎTre 
les lettres de raeoHrd pour réunir diaeune des pot* 
lies. Le col peut se faire de diiïérente* maoières en 
toile uoie garnie de guipure ou brodée ; on peut 
aussi le faire en mousseline avec des enlnden 
places en fravni s et sépai(^s p.ir des TslencfeiUiai 011 
par des bandes oméfs de petits plis. 

6 à 8, Makchk assortie au col rabat. 

6, Manche. 

7, Manchette. 

8, Croquis. 

Pliez l'étolTe dans le sens de la lisière et poses la 
ligne ponctuée du patron n» 6 sur le bord du pli. 
vous couperez à partir de la lettre C. i^ petite ligne 
placée sous la letire B dn même patron, Ind^e 

l'ouverture de Ta manche qui se bOQtMUBe SUT le 
dessus du bras aux lettres A et B. 

(0 et 1 f , CoasRT e'nirAiiT. 

11 se fait en coutil avec une seule couture pour 
r.MHiir le? deux cOtés du corset sur le devant. — 
Taillez utiu bunde ayant trois fois la largeur du pa- 
tron, et faites des plU piqués Jusqu'à la hauteur où 
se terminent les œillets; ton»! re? plis doivent ^tre 
faits très-près les uns des autrc!<, de manière k dou- 
bler eomplètement le corset; puis vous taillez le 
patron sur l'étofTe ain?i prr^parée. Les épaulettes se 
font en élastique de la lui geur de deux doigts ; on 
peut aniei mettre un tfiastiqne pins large mr le de- 

\ant. 

t2 & iS, Bons À iiXOXETTKS. 

12, Tiroir de la botte. 

13, Étui pour recevoir !e lirnir. 

j \, Travail grossi sur canevas de Chine. 

15, Croquis de l'objet monté. 
Prenei on morceau de canoTas de Chine de 9 
ccntimêfres sur H centimètres, que vous broderez 
en soie d'Alger et fil d'or; on peut aussi faire ce 
petit olijet en tapisserie sur canevas ordinaire, en 

Ivelour?, en drap ou en caf^hemire. Le modèle qui 
a été dessiné at monté en cuir, mais comme il 
TontiMtit diUdle de tooi le procurer, nons rem- 
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placeroDB le cuir par du veloun. Taille? deux car- 
tons sur les patrons n*M2 et 13; tracei toute» les 
lignes intérieures des patrons avec un cmAT, afin 
de plior le carton plus facilement, et Taites une 
fente i chacun des patrons, aux esdueAts îndi^éf 
par un petit trait pour cacher le caoutchouc des- 
tiné à fermer la boile. — Il faut, au patron n" 12, 
dans la partie qui fait le devant du tiroir cl por* 
tAut les lettres C D, faire deux petits trous pour 
ptnar une ^me trfes-eotide pour faire va anneau, 
comme l'indique le croquiis n" !5, maison ne place 
cette ganse gue longue le tiroir est collé; on fait 
ce eoUage arec 4e la coHë finte liquide. Plie» Ici 
quatre onglées qui se trouvent en dehors patron 
aux ]f'\'.roi C, D, E, F, et collez chacune de ce» on- 
glées sur la lettre correspondante. Posez sur le de- 
Tant du tiroir un morceau de veloura que vous 
avez taillé d'un demi-centimètre trop grand tout 
autour^ afin de le coller en dedans. Collez en de- 
hors du tiroir un papier tfe coolenr, ensuite tous 
posez un caoutchouc plat de la longuetir du tiroir; 
il fàut fendre le papier à l'envers de la boite, à la 
l^ce où TOUS ares fendu le earlon, vous paeseï le 
caoutchouc par cetfi' finie, et vous collei le bout 
an dedans du tiroir sur la partie la {lus CAurtc; 
TUBs passez également la ^ansa dans las traOB'que 
TOUS avez sur le devant» et vous faites un petit 
nœnd plat à r-nit^rieur que fous douJilM eosuilo 
arec le papier de couleur. 

L'étui n* 13 se prépare également en marquant 
les li„'ncB inférieures avec le canif. La partie sur 
laquelle est la lettre B fait le fond de la lioUe. il 
fisttt eommenoer par. eoller le bout du oaoujtcliottc 
aprt"'- l'avoir pas.é dans la fente ; il doit ôlre fixé 
sur la lettre Â; ensuite vous pliez le carton sur 
tontes les lignée en enfBrmant le tiroir en dedans, 
et vous collez l'une sur l'autre Icî >^^€ux parties por- 
tant la lettre 1. Celle du milieu qui porte la lettre 
B et qui est un peu plus large que les. autres, didt 
être légèrement erronée pour recevoir lés onglées 
placées autour du fond de la boîte portant la lettre 
B. Lorsque le cartonnage est terminé, on colle le 
canevas de Chine dessus, et l'on met en dessous de 
la boite et de manière à coavrli' les deux extrémités 
du canevas,. un morceaju de papier de verre, ensuite 
en coHe nn .noiceea de veleani mtr le Aud de la 
bûîît' portant îa lettre B, semblable à celnî qnr l'on 
amis au (ierant du tiroir. 11 faudra. ansai cuUer un 
peu ie velours noir ntr la. tranche dn carfoo ftir* 
mant l'entrée de l'étui, puis un petit velours noir 
étroit qui entourée», les deux extrémités, comme 
l'indique le croquis n« IS. On peut fàire monter ce 
petit l'b^ct pour le prix de 8 francs, chez madenoi- 
scM ■ ttibault, 3, rue de Rohfin, chiz qui on ponrrn 
aussi se procurer les fouruliures aécô&saù-es |ioui 
les pantoufles et le bonnet grec de la même plan- 
che, et pour Tét ian en tapisseria dent le dessin 
nous a été feunii par celte. maison. 
16 et 17, BomiR eaïc 

Ce bonnet cît en rclours noir, bleu en lUIet, la 
broderie est formée pat une petite ganse noire 
pUeée entre deux soutacbes ; de petites perles 
IKdrfll sont posées aux endroits indiquas au n* 17. 

Ce Joli dessin imitant la passementerie, pautéiro 
ecécoti pour robe, veste au conCection. 

18 et 19. Pjominru. 



18, Dessus de la pantoufle. 
t9. Talon. 

A8a d'obtenir an travail régulier, montes sur le 
métier cette pantoufle que VOUS exfcuterei tnr ve- 
lours ou cuir gris. 

Posez l'applique en galon cachemire fond noir 
pour le dessus de la pantoufle; ces galons sont 
oonsus en points arrière; fixez de m''mf' lo galon 
fond violet que vous bordes d'un cordonnet d'or ; 
keniaisoexilei pesées •ur>le«ite'aaol 4eB «pi- 
ques en velours noir bordées d'un i ordûr.ni't I" ■ : 
le point noué du milieu est en «oie pex lée biaacbe. 
Paftet les petites marguerites en veloua violet et 
t i riez les d'un cordonnet; le trait qui les réunit 
est en cordonnet d'or, ainsi que le point nnvf 
milieu des marguerites ; la grande feuille est une 
appKqne en cachemire bleu boidiie d'usé «ooteche 
d'or, TOUS faites les points lancée et les points 
noués à l'intérieur de la feuille. en soie perbfie poo- 
oeau et la tige en cordonnet d'or. Les trois petits 
carré» à l'intérieur sfint fermés p^ir f'r? points lan- 
cés en soie perlée violette i ces points doivent être 
très-répprochéa, afla de eenvrir entièrement le 

cuir; tmis points lanr's on soie perlée blanche en- 
cadrent ce oaoné.i l'arabesfue esl enaonlacbâ d'or. 

Le talon aéra flîefle ft exécuter lonque vous anies 
fait le dcEÀus de la pantoufle. 

20, FoitD en tricot pour couverture, jupon, etc. 

Ce tricot peut être exécuté, en coton.ouien laine; 
on peut aussi le &ire par bandea de^uetne os cinq 
dessins , et réunir les bandes en cmmeiiim in 
dessins. 

Ifontes 33 maïUes et zieutes lê nailleiipsr ebi- 

que dessin en plu?, répétée le dessin compiis entre 
les deux signes, aataaUdaloiB.9ie vous aiueaiypaté 
iémalHea. 

i" RANG. — \ maille à Tenven sans tricoter — 
2 fflaiUfla i r«ad«dt » il iBaiUes.i. l'ennrexs ~ + 
8 mailles sfauplei — il mailles à l'enven — re- 
tournez au signe -f — tennioez par : 2 mailles 
simples — 1 maille simple prise derri«'r'' l'aiguilk. 

2* IU.KC. — 1 mailla ài'envert) sans incoter — 3 
mailles à l'envei» — IL mailles aimées,— 5 

mailles i\ l'eiivcrs — retournez au signe -j ter- 

miuez par : i 1 maiUas.ûnpUts — 2 mailles à l'en- 
veis— I maille rinflerptise denélMiraJIgHfilB. 

3* nxnc. — ! maille à l'envers sans tricoter — 2 
mailles simples — U mailles & l'envars — -^5 
mailles dmples — 1 1 maflles i renven—xrelQWMe 

au signe -j terminez par: ? malîles simiplM'— 

1 maille simple prise derrière l'aiguiUe. 

«*aijw. — 1 mailla à raovers sans triccAer«-t 
mailles & l'envers — 4* ^f mailles simples — S 

m.a!lle5 à l'envers — retournez au sf'gnf» tei^ 

nuiiez par : il maïUti âiuiplca — 2.uJiulies àl'eo- 
ven — lmaUle>iimpIc prise devrlèinl'aiguille. 

5* aAKC. — i maille à l'envers sans tricoter — i 
mailles simples — 1 1 mailles à l'envers — «f* ' 
mailles simples — il meilles à renvm — Ieloa^ 

nez au signe -{ terminez par : 2 mailles siBipItf 

— 1 maille simple priâe derrière l'aiguille, 
é* i%M« — • A l'envers. 

7* nA>c. — 1 maille à l'envers sans tricoter — S 
mailles simples — S maillas à l'envers — 4* 
mailles simples — B mailles à l'envers — jelear^ 
• nés an signe + — tecnlius pir : S JoalOta li*' 
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pta» — I HMlU» ifnple 1^ «Bnlln Tafg nillê. 
»• KuiG. — i mailk :^ Tenven uns tricoter — 

5 mailles i l'eaven ^5 mailles simples — ii 

WÊ^nm-kVmmt — mtiw ra ei an signe «4 — ter- 

minea p^- r mailles simples — 3 mailles à l'en- 
rtn — 1 maUle simple prise derrière l'alguaie. 

t»wM.^ l'OMOf» k l'emen sans tricoter — 
5 maitles s\mp]^ — 5 mailles à^MM <— -f 41 
radies «impies — 8 mailles i l'enwrs — retonmet 

au signe -| lenninez par : S mailles simples — 

I maille simple prise derrière l'aiguille. 

lO» aAi«c. — 1 maille à l'envers sans tricoter — 
5 mailles à l'envers — + 6 maiUet simples — i l 
mailles à l'envers — retournai an sig»ft -f ter- 
minez par : 5 mailles Fimplc? ^ n mnillL's ù l'en- 
vers — 1 mailie simple prite deniére fai^ofiJe. 

U» HAsc. — 1 maille à l'enren tani tricoter — 
5 mailles firupki — 5 mailles à l'envers — + ii 
c aUles simples — 5 maUles à l'enress — retournez 
M signe + — 8 maUles lin^i • i maille aimuie 
prise derrière l'aiguille. 
12* — A l euvers. 

R^reoes au 13» rang l'explicatioa.du i'r laag, et 
lecommencry les 1 2 rangs qnîcomfMiot m imin 

2i, D£(tittX8 en filet gtiipurc pour gwdtiire de 
voite de Ihateuil ou dessus de lit. 

32, SI. S. en]«oéa,|)f»iir linge de.teble^.nliHMtit 
et GordoDiiet. " 

GRARDE PLARCHE DE PATROKS 
pATaons Dz caAtfOBoa matdrbllc. 

1 à 8, GOMOOLIER. 

1, Devant. 

2, Dos. 

3, Kcharpe, devant, 
k Echiirpc, dos. 

S, l'otit côté du devant. 

Petit coté du dos. 
~, Mtinclic, (les-sus. 

8, Monctie, dessous. 

Ce pardessus peat être exéeaté en drap de Lyon 
etomd de guipure, surmontL' d'une passementerie 
wec jais; pour jeune flUlc, on supprimera récharpa 
«t<m fera ce Tètement en drtp de Lyon avec pa-se- 
menterie ; en drap léger avec corde, ou en étolTe 
pareiUe à une robe en Unm, diiné-nranU^ tn- 
«nue, etc. 

Veste n'AtMKr. 

9, Devant. 

10, Moitié du dos. 

1 1 , Tetit côté du devant. 
t2, Petit côté du dos. 

13, Banque du devant. 

14, Basque du mOien da doc. 
iô, Basque du petit cdté du dot. 
16, Manclie, dessus. 
i7,ihnelte, deetonf. 

18, Jockey de la manche. 
Veite en drop de Lyon ou taffetas, oroée d'une 
P«s«neaterie vne adei? une large ednture bordée 
Unième passementerie est maintenue par une 
boQcle en acier, lei manches ne seront pas Oxées 
Bail pesées par det bouloni oa dea cordons, afin 
éihiielirirBi l'on met te eoing»'«ne*tti»cb«f 



misette; les Jotlwjs seul» seront ûxés pour oriur 
la ttindle de h chon^tte* 

PATRONS aiOUITS AU DIXIÉ1I£» 

18, Sauuu 

Rotonde en cachemire bordée d'un Tolant en'gui- 
pur» posé sons on biais ea talTelaa vMM. Cè inte- 
rnent «et fait ea deux parties semblables, n'unies 
pafuoe couture au milieu du dos; 00 peut y ajov- 
ter pour bains de mer un capnclion donUd en taf- 
fetas vifjlet. 
20 à 23, Fenella. 

20, Devant. 

21, Dos. 

22, Petit côté da dos. 
Sd, Manche. 

Ce pardessus demi-ajuslé, est an drap de l'aris, 
. orné de guipure et passementerie ; si l'on veut • 
ajbntnr les revers todlquii sur la gravure, on tail- 
lera en taffetas de couleur deux pointes que l'on 
posera sur la confection en se dirigeant sur la gra- 
vure ; pour jeune (Ole, 00 supprimera les revers et 
la guipure. 
24 & 28, Gn-A-o:. 

24, Prcioière poiute, devant. 

25, Deuxième pointe. 
2€, Troisième pointe. 

27, Quatrième pointe. 

28, Moitié du do». 

n est fUcile de voir, tî'apre's Ta gravure, que ces 
pointes en taffetas ou grenadine sont postées en 
échelle; oa ndm donc, pour les réunir, les 
lettres de raccord; la partie ajoutée A chaque 
patron au-dessous du trait du camail, doit être 
on grei tulle pour soutenir la guipure, qui a 15 à 
18 centimètres de hauteur; ou pose un rang tout 
autour, deux à partir de la quatrième pointe, trois 
defNili la troisième pointe, quatre depuis la deu- 
xième pointe, et cinq rangs au bas de la pointe du 
devant. Les pointes sont bn J 'i ? et sont ciuaiîrfes 
d'une ptwemcnlcrie avec juis; du jais est aussi 
ntfilé à U broderie. 

UPiSSERiE COLORIEE. 

Dessin Aubussoi fonr'derflll. Le fond peut être 
exécuté en blanc ou vert d'eau; les noancea les plue 
claires sont en soie d'.Uger. 

GRATURB DE MODES 

PrmUre toilette,— Robe en poil de ch^re gris.— 

Pardessus Pmclta avec rrvnr :, oi né de guipure et 
passementerie. — (tapote eu tuUe à large fond avec 
voOe, éeim et denons roses posées an mlUen d'^n 
chou en blonde. 

Dwatiéme toUettt, — Robe en gros de Londres 
bien. — Rotoadaen cachemire noir arec volant en 
Kuipure, surmonté d'un biais en taffetas bleu. — 
Chapeau en fine ficelle de paille, avec traverses en 
rubin maSi se réunissant par un nœud mêlé i de 
la dentelle noire, dont les pans retombent sur le 
cou ; dessous bandelette en velours bleu avec dca* 
perte maû et épis de nuance assortie. 

AvMMw-Mlttte. — Robe «n taHMas noir tvee ta 
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blier el large h\m? violet; veste à'Mbrd ornée 
d'nae pasMmentcrie avec acier et grelots, boulons 
M panemeoterie et acier. — Chapeau en crio 
Mîînr, bordé d'uDe corde en paille, la môme cordf 
avec oŒud et glands forme ornement au-dessus de 
la tfknitt deHoas eordc en paille el géranlvin 
violet. 

QiÊatriàne toUette. — Hobe en moire antique gris- 
ader vmt njun cachemin, ndre et rouge. — Ca- 
nna QUem en taffelti bradé» onié de guipure et 



passementerie. — Chapeau en paille belge avec or- 
nementa en paille et velours ponceau dessus et 
deasoiM. 

Ci'^ffùiéme Miette. — Rnhe en foulard fonfî blanc 
a semé I*ompadour, volant tujaulé soutenu par un 
rouleantd en taflélaa vert. — Perdeaat» Gomlolier, 
en drap de I.jcm, orné de guipure, passementerie 
courante et longues pattes en passementerie.— 
Capote en crêpe blenCi eniée de feuillage, heÂei 
légtees et roaei. 



99 mu flsts.' » SACU n pmum vm valois. 



1.1- trois nis de Philippe le Bel -«'(.'tuioiil suocoilé 
sur le trône satu laisser d'héritiers directs j la cou- 
ronne, en vertu de la loi aalique qui esduait tes fem- 
mes, échut A Philippe de Valois, arrière petit-fllt> de 
saint Louis. 11 fut couronné à Reims, et un lucident 
singulier eut lieu pendant le sacre. Le comte de Flan- 
dre avait le droit de porter IVpi^'c du royaume de 
Franc»? devant 1 héritier de Clovis et de Philippe- .\n- 
guste. En ce temps là, c'était Louis de .Never.*, dont 
raulorilé était abaissée devant la pubianoe des ci m- 
rauMS de Gand, d'Ypre«, de Brupp-, clr. Lorsque 
hérautj d'armes l'appelèrent : « Comte de Flandre, 
ai voos Mes céans, tenei dire votre dendr. » 11 ne 



répondit pas. quoique prt'srr.l. \.e roi li.i ("rdonna !e 
s'expliquer, il répondit : « Je ui- Louis de Ne er*. 
et non le comte de Flandre, rat je n'ai BuUe paiV 
snncc daiis ma terre. » 

PitiUppe de Val n;: lui répondit : 

« Beaa cousin, J on jure par I bnUe sainte qiu a 
conlé sur nion front, q>'e Je ne rentrerai poiot&Plril 
avant de xou« aviîir rétabli dan» vos droits. » 

Cette promesse fui la cause >!es longues guerres de 
la France e»nlre h» c«immvnes Demande!*» et ét 
l'alliance que res «c^mm :nt*î C"niract»-rei!t a*"»' 
l£ Jouard Ul, et qui c>*iitribiia ^i puis^ammoit i i io- 
vasion des Anglab en France. 
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AVIS 

COKCEUtAXV 

LES ABONNÉES A L'ÉDITION BLEUE 



Pour saîisfairc aux nombreuses et incessantes dcmaatiesde lu près- 
ïlue unanimilé des abonnées k V ancienne édition bleue, mus nous 
bomoies décidés à la faire paraîlré en deux fois, le 1'' et le 15 de 
chaque mois, sans nous arrêter an sureroîl de travail et de dépenses 
que cela entraînait pour nous. • 

Cette mesure n*a pas été prise à l'improvisie, nous en avons pro- 
venu nos abonnéi's : 

1** Dans le Numéro de Février, page 56, 

2' Dans le Numéro de Mars, page 85, 

3° Dans le Numéro d'Avril, à la première page de ce Numéro et en 
caractères tout spéciaux, pour mieux attirer Fattention. 
A notre grand désappointement, au lieu des remercîments auxquels 

nous nous allendioiis, tlepuis deux mois que celle mesure a élc mise 
à exécution, nous recevons une foule de réclamations, et des ropro- 
cbes fort amers de personnes qui s étonnent cl se plaident de ne plus 
recevoir leur édition bleue comme par le passé ! 

rfous prions toutes ces personnes de lire avec quelque attention la 
page i8Ï, colonne gauche, de ce numéro — juin 1865. 
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GÀUS£aiË ARTISTIQUE 



SALON DE 1865 




THHvoos prêtes, maademoi- 
lelleS} et voulez-vous suivre, 
au Salon, votre conducteur 
ordinaire, lequel, J'espère 
bien, depuis deux su, vous 
n'avez pas oublié ? 

Je suppose que voua me 
répondez « oui » à ]« pre- 
mière (le mes qncslions, et 
«( noD » à la seconde. Alora, Je vous engage il pren- 
dre vos éventails, parée qa'il bit cliKod, et vos lor* 
gnettca pour regarder les grands tableaux par le 
petit bout, et les petits par le gros bout, ce qui ne 
leisse pas d'aider beaucoup à goûter et à concevoir 
les lois de la porspe tivc, fin coloris, du clair-obscur 
et de la composition, et à Juger la valeur intrinsè- 
que de Tœuvre. 

Nous sommes à peine OTitrés, que vous voilà 
comme tout le monde, arn^tècs devant le portrait 
de rEmperiMir, pur Cabanel, qui est bien, en eUcl, 
l'a-uvre magistrale du saloti «le peinture. La graine 
médaille, la médaille d'honneur obtenue par ce 
portrait vous le dirait au besoin, si U^^Jà votre goût 
n'était a^sijz iùv et assez formé pour vous appeler 
Ini-niotue et spontanément devant le tableau. 

Vous sa\ez qu'il y a deux ans, je no pus admirer 
le portrait de l'Kmpereur dû à notre grand maître 
Flandrin de regrettable mémoire. Un portrait doit, 
avant tout, rendre son modèle, et celui-là, selon 
mol, rendait mieux le tipe idéal que H. Flandrin 
se faisait de l'emparear Nq^oUoa III que son au- 
guste original. 

L'air rêveur et mélancolique du portrait de 
M. Flriiiilrin convient pou h l'iiommo d'énergie qui 
nous gouverne; et, quand vous aérez devenues 
mères de Camille et graad*mères — dans bien long- 
temps: — alors que vos souvenirs de jouiics filles 
vous apparaîtront dans la pi'nonibro du passé, que 
le gouvernement actuel de la France appartiendra 
& 1 histoire et que vous verres les hommes et les 
choses d'aujourd'hui, comme je vous conseillais 
tout à l'heure de voir les grands tableaux, par le 
petit bout de la lorgnette, alors si le portrait de 
Flandrin vous apparaît dans quelque moaée, vous 



vous dires ; « Non I wmf ce n'était pu cela I ce ne . 

pouvait pas être celai » 

Mais étudiez bien le portrait de M. Cabauel, au 
contraire : concevez-en l'esprit et le caractère, et 
gardez-en un fidèle reflet sur la plaqua uugiqne 
où votre mémoire imprime ses souvenirs en nianit^rt 
de photographies, et plus tanl , comparant J'i- 
mage que vous reverrez assurément, — de telles 
œuvres ont leur rang dans l'hiituirc de l'art fran- 
çais, — avecl'opinioa qui sera re&téedanâ le moude 
au sq|et de l'empereur Napoléon III, vous vous dires: 
« C'est lui I > 

Et que sera-ce, si vous avez eu, dans votre Jeu- 
nesse, l'oceasion de voir rEmperenr lui-mdme f . . . 
Alors il vous semblera que votre \ic i:'allc';rc .' un 
demi-siècle cl que voua voua retrouvez en l&60,à 
quelque réception impériale aux Tuileries, à Fon* 
tainebleau ou i Saint-Cloud. 

Mais ce qui rend le portrait de M. Caband plui 
complet et plus typique, c'est qu'il n affecte daa- 
ractériser aucun aspect de la personne impériale, 
afin rie les ri^unir tous. L'Empereur ne porte pas | 
l'uuilorme de général de divibidi qu il met aux 
grandes cérénaonies nationales. L'iinipereur n'a pu 
non plus la tenue négligée de l'intimité : il porte 
1 habit noir, la culotte, les bas de soie noirs, le gilet 
et la cravate blanche, le grand eerdon de la Légion 
d'honneur et quelques croix à la boutonnit re. t-'osl 
donc l'homme privé et rhoiumo d'Etat que nous 
avons devant 1m yeux. Le manteau impérial, le 
sceptre et la C(j\ironni' qui sont post's en attributs i 
côté de lui, l'aigle qui supporte le soubassement 
des colonnes dotées, la longue galerie de palais qui 
fuit derrière lui, dlâent asaex que c'est l'Empereur. 

Ce portrait, mesdemoiselles, est un des plu 
beaux et des plus complets qu'ait produits l'école 
Française : harmonie parfaite du sujet et des acces- 
soires; entente à la Tois sobre et savatUc de la oim- 
position, perfection du dessin et du modelé, sculi- 
ment exact et profond de la physionomie ; tout est 
là. C'est de la téte aux pieds le vrai portrait de 
Napoléon 111. Regardez-le bien. 

Après le portrait de l'biperenr, la page pietn- 
raie sur laquelle J'i^pèllefai d'abord voira atlsO' 



Uoa, c'est U grande lotie que 11. Putu de Ghav&ti- 
1108 intilale : Am Keardfo IMMc Je wppoM que 
vous n'aurez pas besoin da licoaxi de vea tthtn 
pour tradiùre ce UUa2 

Voas la tiouTerec en hant du grand otcalier, 
en ùiœ du salon carré, tapissant la muraille du 
fond, cl ajustée tout romm? elle le stTa à deslina- 
txoa, c'est-à-dire a i ctUrée liu musée d'Amieus. 

Je crois que j'ai déjà eu l'occasioa, mudemoi- 
&olies, (lo vous parler de M. Pu vis do Chavannes et 
du véritable génie décoratif dont il fait preuve, à 
«3ne époque oû l'on déploie dannlage tout le» jeun 
la lîécadcnce du grand art. Mais, Jusqu'à pré«ent, 
ml ne nous avait pas donné encore une œuvre d'une 
importance «uni capitale que cette leile gigantes- 
que qui va achever de fuire, le M iséed'Amieney VU 
dea beaux monuments de France. 

La peintura de M. PutIi de ChâTannes ne ras- 
semble à rien de ce que tous connaissiez, à rien 
surtout de ce que vous verrez dans le reste <Ie 
l'iaposltion. — D'ailleui-s, il faut bien k dire, la 
peinlore décorative , par les conditkms mémo 
de son cxf'caUon et de son développement, ap- 
paraît [ivn il nos saloiii. Mais si voua visitez nos 
monuments pubUoit Tou ne Iraweree fm tum 
plus d'analopues au\ compositions rîc . Ihivis de 
Chavannes. Personne, & mon sens, dans l'école 
ttodeme, ne lait eemme lui agenoer noblement let 
groupes dans les vastes espaces; ou vrir des pcrspro 
Uvcâ à la pensée, aans recherche et sans préten- 
don, nuit au contridra en petelMant garder le ifan- 
rlicité ample et friiuche des temps vir^riliens. Per^ 
soaoe non plus ne sait être ainsi coloriste dans 
l'hanaonfe grise qui conTient i k décoration pic- 
turale des salles d'un musée. En somme, mesde- 
moiâellcs, ce sont les peintures de M. Puvis de Cha- 
mnei qu'il faut rcgïirder, de nos jours, si vous 
vouiez vous faire mie idée deoeqn'ofk peut appeler 

« l'art épique. » 

il càl un autre peintre qui, à propos de su- 
jets dilTércntaet dent de liien autiet proporliena, 
fait de l'or* épitpu, — ef, si j"at rappelé tout à 
l'heure lt4 É^iôgues de Virgile, à propos de M. Pu- 
i^de Ctunrennea, Je poutrais toob pûler d^omére 
i propos do Tules Dreton. — M. Jules Breton? 
<pia-t-il fait? allez-vous me demander; et celles 
d'entre mea cbamanlei leclrtcea qui me suivent 

au palai- dos Clninj S Illyst'o?, vont aussitôt lever Ics 
jeux et chercher une vaste toile sur de vastes mu- 
niOei. Point du tool, meademolMUes; abaissez-les, 
au contraire, et regardez à votre hauteur, dans la 
taUe marquée au chiffre des premières lettres de 
l'ilphabet. Voua Terrez, au milieu d'unpré, des iUles 
dei champs revêtues de leur costume onUimire et 
connw ; costume qui a dû trnjotirî et partout 
tester le même : un jupon, une camisole, et voilà ! 
I>i« oea types rustiques ont un caractère noble et 
simjilc , les vêtements se drapent avec ampleur. Je 
oe uii quelle frauchiae générale, qnelle harmonie 
Ktlide et tranquille lUt penier i rilteli. n y % bien 
de la grandeur dans tout petit tableau, et si des 
(oiiei gigantesques comme celles de M. Punis de 
Chnuinee ne penvent étie pidientéet qu'à noéie 
ilairation, des toiles moyonoes coomie celles do 
IL k jBketon, jpeaVenL tenter Jusqu'à votre ambt- 



AxrûtoDS-nous loi, mesdemoiselles, ce n est pas le 
tout que de courir qà et U de par le Salon de IS65, 
encore faut-il compter les salles et c-ompter nos pages. 
Nous avons beaucoup de salles et peu de pages, 
donc retournons en arriére , achevons de jelcr 
notre coup d'oeil sur le salon carré, où l'adminis- 
tration rtîunit tout ce qui lui semble diurne dVire 
mit» en vudetU^, soil À cause du sujet, soit à cause 
de la vakw intrinsèqM de l'œuvre, puis faisons 
ensuite comme cette adniniatntieni avivons la 
marche alphabétique. 

Dana le aalon carré deoe, remarquons lt$ VaiitF- 
quemi, rrlovrnu enmp, de M. Prutaii, le \rai peintre 
des soldats modernes : vojez-les, ces vainqueurs, 
ils sont beureuz et îk sont tristes ; beureux d'avoir 
fait triompher le drapeau de la France, IrbU'? c-n se 
comptant et en voyant que les rangs se sont éclair- 
ds. La guerre, oe fléau du passé qui lemblc égaré 
dans le monde moderne, les l'iuane et Its épou- 
vante. Jadis, ces soldats vainqueurb seraient revenus 
rvres d'orgueil, de carnage et de haine. Aujour- 
d'hui, on dirait qu'ils se demandent le pourquoi do 
la haine et de !» veno;eanoe, et, qu'à riivmno de la 
iicloirc, la réllexioa t'ait dans lour àuie une basse 
de prière et de douleur. 

Voici, près du tableau de M. Protais, un grand 
tableau de genre historique, dont la facture ei l'ui» 
qkiralion rappellent Paul Delancbe elGellalt. Têtes 
expressives, détails justes et soigni^?, .•^trel i^rrit, en 
un moU C'^t uue seèoe de l'hiatoire de l'ologoe, 
représentée par IL Natefko. » Après tout, mesde- 
moisellc?, voil-\ de la peinture! et quand vous ver- 
rez, à côté de cela, des tableaux bizarres aux sujets .- 
ignobles, aux tons crus et Iieartés, n'héiitez pas, en 
di'pit do la mode, à préférer hautement l'art vé- 
ritable à de groMïères ébauches, à d informes es- 
sais. 

Uais si vous voulez apprécier un succès caracté- 
ristique de l'art moderne, du réalisme pour l'ap- 
peler par bOu nom, regardez de l'autre côté liu 
portrait de rBmperaar, Vn» Charge d'arMIfnrfe dis ta 
garde i-n Crimét, par M. Srhrcyer, un étranger que 
le succès a naturalisé Français, l'an dernier, et dont 
ta monidre pleine de relief, de lumière et de sen- 
timent est ezcellente . 

Sur le panneau voisin, vous trouveras le tableau 
de Gérome : fUespNon des anAassaâiun sftimois, 
tableau plu> rurioui que réussi. — A c>*'té, lu'Ias'... 
qu'esl-co que ce paysage noir, cbarbunoé, dur et 
mal peint t c'est un Daubigny ! Oui, une vue de la 
cascade du parc de Saint-Cloud, par Daubigny !.. . 
le pourrait-on croire? Je voos le disais bien, il j a 
deu£ ans, mesdemoiselles, qu'il tournait an triste, 
aux scènes sombres, aux ciels pluvieux, brr... cette 
fois la bii o ?rufflo î allons-noas-en ! 

Hélas 1 aujourd'hui, que de distance de cela aux 
délicieux peysages de Corot i Vofei'Ies tos^ooit 
frais, poétiques^ lumineux I 

Voici, sur te panneau de droite, le beau portrait 
d'un beau vieillard. Ceaa eabn dé M. Lefebvro-lta» 
ruQé, le sénateur, l'ancien ministre, par M. Gigoox. 

No parions pas du grand poiiraît de la reine 
d^pagnc qui ocoupe le miUan dece p tmna a n .— Il 

est grand, — nous l'avons dit, — il Mt Bijeatneax, 
«—nous le disons, — et voilà tout, 
raine Mtonloi dans taUrieut qn» N. Ntviel 
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expose au-dessous, & droite et & gauche, celai de 
poche surtout , qui représente la Gakrie iTA- 
fioUon au Lottvre, et gui est metveiUeux d'exacti- 
tude, dû ilai et de réussite. 

Si je cite le portrait de Mgr Doun, évéquo de 
Soissons et Laon, qui Tait suite, ce sera plutôt en 
mémoire du vénérable et spirituel prélat, qu'à 
canee du mérite de It peinture ; -> et il Je men- 
tionne le portrait de M. DcTinck, ce sera pour m'é- 
tonncr de lo voir signé du beau nom de Hobèrt 
Fleury. 

Mais ne parlons pas des glciros du p.issé. — Voici, 
ô douleur 1 voici une marine de M. Gudin j là, dans j 
la Ira^ du fond, entre les deux portes d'entrée... ; 
Cette marine représente', parait-il, l'entrée de Nu- ' 
poléon 111 à Gânes,au temps de la guerre d'Italie... ; 
(lien ùù si étrange que ce morceau de peinture, dont ! 
les déiaiis font sourire, dont le coloris Tait voir 
trente-six bulles de savon, dont l'ensemble Toftpen- 
&eT avt^c stupéfaction aux succès passés de l'artiste... 
Allons ! laissons cela, et passous dans les salles où i 
l'orcrc aJphahétique est conservé. 1 

iNous nous arrêterons certainement, devant les 
marines et les paysages d* André et d'Osvald Acben- | 
bach, et devant Trébizindc -m rluir de /une, et le I 
Soleil couchmt à Soudac [côtes de Crimée), de M. Ai- 
vasoTski, devant le tableau singulier et painent II 
de M. Alma^Tadeina, élAve de Leys : Fréil^ioM«li |; 
hétextat. 

UU I mesdemoiselles ! comme les étrangers font 
des prog^l'^ en pi iolure et comme ils tiennent une 
des mcillLMirs places à nos expositions ! Voyez, 
voici tout d un coup, M>I . Scbreyer, Malejko, Acbeu- 
bech, Aivaaovski , Alma-Tadema ! — et nous 'en ! ^ 
rencontrerons bion d'autres. 

Cela donnerait à penser, si l'on ne pouvait se dire , 
en même temps que c'est réiile seulement des œu' i; 
vrcs étrangères qui arrive jusqu'à Paris, tandis que 
la Fr«mce ouvre chuque année plus largement les i 
portes de set sslou à la médiocrité. I j 

Où allons-nous V peut-on se demander plus d'une 
Cois, au Salon de J'esp6ro, mesdemoiselles, 

que nous alloM à une révointioa artistique vive- . 
ment souhaitée depuis longtemps par tous ceux qui j 
entendent les vrais inirrèts de l'ait; ù fadmission 
pure et simple de tout ce qui se préseutera au Saluu. 
Ne vous réoiez pas : pendant deux ou trois salons, j j 
nous > errons de mauvais tableaux , de tristes { 
statues. -> Que dis-Jd2 noua verrous? Voici d^à || 
deux ans que l'exposition des r»/toëk nous montre à 
cet l'égard tout ce qui Ff^ peut voir île pis. — Eh 
bienl le bon sous public sera juge^ — et juge d'au- j 
tant plus sérieux,— le Jour oû le respect de la chose | 
jugée ne lui en imposera plus. i 

)ùa effet, qu'arrive-t-il aujourd'hui ? C'est que le 
public n'ose que timidement dire son avis sur un 
tableau ipi il troUVO mftuvsjs : « Car aprùs tout, se 
dit-il, ce tableau a été reçu par le jury, et les mem- 
bres du jury s'y connaissent mieux que moi... Scu- .1 
lemcnt je ne comprends pes. » 1 

Le jciur où le public, au contraire, saurait qu'il ' 
juge en première instance, il se permettrait une , 
contenance plus atOrmative. Ce qu'il ne œmpren- ; 
drail pas serait par \\ raûmc éliminé de l'exposi- I 
lion, parce que les artistes se lasseraient d'aUxonter i 
l'indilTérence ou te méprit. — Or^ nesdamohelles, * 



voiei un axfome que Je ne crdns pas d'avancer en 

sûreté de conscience .- Toute a-uvre d'art que le pu- 
blic — le vrai — celui qui se compose à la fois des 
gens instruits et des gens naïfs, — toute œune 
d'art, dis-je, que le public ne comprend pas est ea 
mauraisc ou imparfaite. Me voualsissespiApenm^ 

dcr le contraire. 
Il n'y a pas d'exp<»ition des r^loH oette sooée. 

— Je ne m'en plains pa^, parce que je crois précisé- 
ment que le jury a pris le parti de tout adiineUre, 

— tuirement Je m*ea pbindrais, je féâsmsieb 
contre l'oubli de celle mesure due, il y a doux a::?, 
à l'initiative impériale, et qui est bien la seule («• 
rantfe efficace pour le publie et les artistes, confie 
les; erreurs, inadvertances, etc., du jury — aujour- 
d'hui que l'art est devenu trop éclectique pour 
qu'il puisse être jugé d'après le critérium des rùgki 
connues. 

Poursuivons notre promenade : ^ 

Voici de hom paysages do M. Appian et de 
MM. Baudit. Bellel et Allongé, de jolis taUetux ' 
de genre de M. Jean Aubert : nous nou? ar^terons . 
un instant devant le Départ pour m Baptême^ a 
EMooptn^ et la Femme dii PMmtr Mkméais, de 
M. Ris^chop.' Kiicore un étranger, mesdemoliellei, 
et qu'il est Tort, ce tioilandaisl 

Regardez le^ paysages de M. Csstan, de M. CUd- 
treuil et deM. Blin, qui point bien les vastes soli- 
tudes. L'£co/ict israélite, de M"* Brown, et son beau 
portrait de madame L... en costume de madame de 
Maintenon; d'assez Jolis tableaux de genre ée 
M. Castiglione. — .Maintenant, passez vi(c! voici 
M. Courbet qui nous montre J. troudhon et su fa- 
mille. Oufl Mais chuti taisons-nous devant un dsinl. 
M. Courbet aurait bien dA avoir autant que MW 
le respect d'un récent veuvage. * 

Vous ne passeres pas sans le virir devant le Joli 
tableau de genre religieux de M. Raiideron : PEmplfA 
Jeladim$;\& composition spirituelle et touduinte 
a été inspirée par ce texte Â» l'Évangile : Vooi 
avez reçu gratuitement, donnes gratuitement, t 

Au centre des moines; d'un pOI(^, les contsdios 
apportant leurs offrandes; de l'autre, la distribu- 
tion des s '0(kur;j aux malades et aux pauvres; tout 
cela est trc^-btunTuseinent arrangé : les moines et 
les paysuu^ oui du caractère, et les accessoires U 
relief convenable. En somme, du mouvement, de 
l'effet, de la lumière... 

Mais artêtous-noua surtout devant ta Commvnm 
dei ApMrttt de M. Delaunay, un tableau religkni 
comme on n'en a pis u depuis longtemps — UD 
vrai tableau religieux — qui sent les maîtres la 
belle école Italienne, et qui a tant de qualité», que 
longtemps, me disait .M. Théophilo Gautier, U a 
disputé la médaille d'honneur au portrait de l'Eat- 
pereur, de Cabanel. 

Comme tous les ans, vous resterez stupéfaites d^ 
vaut les merveilleux trompc-l'œil de M. Hlaise DeJ- 
goffes : des étoQes, des marbres, des bijoux, de.- 
fruits si frappants qu'on croinit les toucber. S«i* 
lemcnt, quant aux fruits, il semble qu'en les tou- 
chant on doit sentir une impression de froid, — 
eomme s'ils étaient de marbre ausd. 

Vn Fro'î sf, du M. Droz, est un joli tableau, trêî- 
Juste, vrai, amusant et bien touché. Les Moim a 
Vitude, de M. Gide, se font voir aussi, avec la mime 

Digitized by Gix-^ii. 



franchise, la môtm «implîcité, dans un antre tenti- 
ment. La Perle noire, de M. E. Hébert, nous prmiTe 
que ce peintre ne veut p«« sortir des tjpe» mala- 
difs et iNttrrea qu'il affectfoune --et «m Bnno 
d« pierre, qu'il nit autant panoana étndier 
les détails. 

Voici FAttokOkm At pftM «MM dmiê r^lùe 

•^amt-Pierre df îi^mr, par \f . Heilbulh ; puis les 
beaux paysages de M. Imer, que le Jury a récom- 
paoséa d'nna méitaille. Regardez, icf, les Heisson- 

n'm, Un Akhimistt, et les Svi'l's fl'uiie rpierelle de 
i«u, et tout à côté le spirituel tableau de M. f.ouis- 
Bofène Lambert : Vm H&rhge gui avance ; je le 
crois bien qu'il avance, le malheureux coueou !... 
Jeu Jeûnas chats Jouent avec les poids qui 1p n'"- 
glent et te les renvoient comme des pilotons de 
Uine! 

Bons paysages de M. Lansyer et de M. f.abor. — 
Bon portrait do M. G. Lefâbure, qui nous montrait 
récemment ailleurs un aatta beau portrait de ma» 
d)me Mélanie Wa! lor, une muse dont l'illoitration 
tous Gst assurément familière* 

Mais je na Murait trop vont recommander, mes- 
lerooisclles, de regarder et <r<?tudcr lo hein ta- 
bleau de M. LAUgée, Sainte Elisabeth de France lavant 
tefiMf ies paiim» an monaatère de Longchamp, 
d n! olle était fondatrice. Comme ce tableau est lu- 
miacux ! mais aussi comme les groupes s'enlèvent ! 
«omme il y a de l'atr et tu raflaf partant... c'est la 
mtfie. (lu clair obscur, mesdcrotriselleSi la plus 
iraiid magicien qui soit en peinture I 

Par ici, Je veux vous arrCter, mcsdcmoiselks, et 
V'iJus garder longtemps devant le tableau de ^'ilure 
aorte, de raaderiioi^cllt' Corllu' Morisot. Voilà un 
cliaudron de cuivre, un jvol de grès et je ne sais 
^els menus suffrages de cuisine qui sont traités de 
tmin de m.ntre. Sotidit*'-, friinchise, couleur, re- 

iei, tout y est. ûn dirait un Chardin I Regardez, 
Kgsrles longtamps ce tablaan, et qu'il voua in> 
spire de l'émulation, à tous toutes qui tenas un 
pinceau I 

Janmeonfre deux bons tabloaux de genre de 

M.Patroi?, aui semble maintenant, comme M. Alma- 
Tadema, ua élève de Leys; deux autres de M. Tis- 
»t î te Printempn, et TmtatiW âtmlèmmt . — Un 
i Joli portrait de Pérignon. — Vn tableau violent : 
j Sainf Sébastien martyr, de M. Rihof, qu'on dirait 
itt de deux siècles et issu du pinceau sauvage et 
pubant de José Hiboirn, /'£'/)<ignoM, dont, par pa- 
renthèse, mwdemoiseUes» Je vous parlerai un de 
jours. 

Reposez vos yeux sur les jolis bou«tnets de ma* 

4ame de Saint-.\lbin, qui reste toujours .'\ la tôte 
d« m peintres de fleurs; puis, revenez voir avec 
■soi des Cwrtitn sf Paysans dans le Wurtemberg, 
ieM. Vautler; le bon portrait de Saint-r.crmain, 
liu Vaudeville, cet artiste si complet et si flo, si dé- 
Ibt et si expressif, par M. ^enot. 

r.'! ■•'vjVni t/'' riiisifv:, jiar M. Vollon, vaut presque 
\i Mm morte de mademoi^Ue Berthe Moriaot, et 
leltaftM enfant, de la baronne de WeOar, est une 
dnmaale peinture que toutes vous aimeriez & cu- 
lte. — La Princesse du pays de la porcelaine, de 
l.Vhisler, devrait servir de pendant aux tableaux 
ii S. Jlinct ; — el la Piaaa délie Erbe, à Vérone, 
utranaal dit k MctnM am Betlttt dt YiroM, est 



un des meilleurs tableaux du Salon, et un des plus 
réusds de l'artiste aimé quala Pianca a pris à l'An- 
gleterre : William Wyld. 
M. Ziem nous montre toujours les belles Fuet de 

Venise, qne vous savez; — et M. Zo deux vues de 
l'Espagne : MmdiaaU à la porte de la cAope/Zt; des 
&tfiml$'Tntt»i$, à Csrdoue, et ht Ffoct Seiut'Fraa- 
( i^co, à Siville, qui semblent KfOir un cacliel de 
nature et de couleur locale. 
I Maintenant, mesdemoiselles, avant de descendre 
au jardin, pour y voir la sculpture, il nous faut 
voir dans les salles de dessins la belle et vigoureuse 
étude de tête quf a vain la médaille k S. A. 1. ma- 
dame la princesse Mathildc. C'est une aquarelle 
aussi puissante de ton que ces aquarelles anglaises 
qui tirent tant d'cTct chez nous, lors de l'Exposition 
de tftSS. 

Dans ces mêmes salles vous verrer. d'ailleurs bien 
d'autres ouvrages remarquable;?, et plusieurs sont 
signés de noms de femmes. Dans la salle des émaui 
et des miniatures, vous trouverez aussi des œuvres 
dignes de toute votre attention : peintures sur larCi 
inaltérables comme des émaux; émaux fins et réus- 
sis fonimo ceux de la renaissance. Et. ?i vns yeux 
se portent sur le panneau de cette salle qui longe 
le passage, parmi quelques photograpliles d'ou- 
vrages ext'cuti's potir les nioiinm<Mi(? publies, vou? 
rencontrerez les photographies de quatre statues, 
de? quatre vertus cardinales, destinées ft la déco- 
ration du porche de l'église Saint Denis-du-f^aint- 
Sacrcment h Paris, rue Saint-Louis au Uarais). el 
signées du nom qui signe eet article et vos atticlat 
d'art en général depuis m * ùi/aine d'années. 

Nous voici maintenant au janliii, pfirmi le blanc 
peuple des statues : Je n'oserais vous dire, mesde- 
moiselles, que cette année seit une année de triom- 
phe pour la senIpf'Tro. Kt cependant nous avon? 
dans le FetU Ckantmr pormtin, de M. i'aul Dubois, 
une œuvre exquise et qui a Uen mérité en effet la 
médaille d'honneur. 

Hais — une hirondelle ne fait pas le printemps, 
dit-on — pent-étre las Expositions annuelles sont- 
elles moins fnvorable^ à la sculpture qu'à la pein- 
ture ? Voilà ce que se demandent quelques obier- 
vafcurs. On peut leur répondre, il est vraî, que la 
fréquence des Exposition? n'oblige p i? les st nlpit uis 
à la fréquence de la production, et que tous ne sont 
pas obligés d'e.xposer toux les ans. 

Quoi qu'il an soit, le salon de sculpture nous offre 
beaucoup d'ovivres eflimabli ? et peu d'œuvres 
hors ligne ; — mais si nous devon? constater cha- 
que année, le talent des peintres étrancers. en 
remarquant la part de plus en plus importante 
qu'ils prennent à nos Salons^ nous pouvons aussi 
reconnaître avec orgueil, que notre école française 
de sculpture surpasse de bien des coudées les écoles 
étrangères. Je reporte, à ce sujet, vos souvenirs à 
mes articles sur l'Biposltion universelle de Lon- 
dres. 

Eu exceptant le Petit Chanteur fiorcntitif qui est le 
roi de ce-Sohm, qui domine toutes les antres sta- 
tues de ce «je ne sais quoi o qui est la flamm ■ ilu 
génie, l'empreinte de la grilTe du lion> voici des 
statues qui seraient, partout ailleurs que cbes nous, 
des OBQvraa dignes de toute gloire et de toutes ré- 
eonipansaft. 
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Le Laèoitmr, de M. Capelkro, figare d'un McU- 
noMit Juste, atepl0 et poAti^ttey inspiaée pw oei 
vers des 6^oftifi'giM : 

... Un Jcnr le l&boorear, dfto* ces mêmes ûQods, 
OA Anmeot las débris de imt de tmtsmMis, 

ri n rtant ayec le soc, leur antique àîp^uine. 
TrouYer», plein d'effnri, des dards rongés de roaUIe. 

Le Semeur, de M. Cliapu, est frère du Laboureur, 
do H. CspaUaro, et seoible ùItù né' aux riiî>mes ri- 
vages. Avec un degrô d'élévolion de moins, le Mes- 
sageTf de M. Chevalier, est encore une bonne Ogurc. 

Une statue qoe Je recomnuiDâe & Toire attention 
particulit^rr-, m iîs qui n'a pas, au Salon, un succès 
d'enlhousiasuie, parce que les figures drapées y tien- 
nent ton^oors un rang seconMre, on plutôt ne sont 
appréciées quo secondairement, devrais-je dire, 
c'est la U^atioTif de M. Daumas. Peut-être eussé- 
je préCéré donner k cette figure agenouillée sur un 
pric-Uieu le nom de « la prière » ou celui de i> Vo- 
raisoa. » Mais qu'importe I Les noms que les artistes 
donnent à leurs ouvrages ne sont pas souvent ceux 
qui leur restent» et cette Ogure. dont le procédé 
Collas mettra pour sûr la réduolloii (lans le oom- 
merce, et dont la place est maj ^ui'u daiis tous les 
oratoires, recevra nécessairement, du sentiment 
public, un titre plus préds» plus approprié que 
celui du livret. 

VÉAteeHm de JBaedbtt , de M. Doublemard, se 
place au même rang que le Lubourcur , le Semmr, 
U Hessager. M. Doublemard est, de plus, l'autour 
du monument du maréchal Sêrurier , dout nous 
voyons le modèle exposé à l'une des extrémités du 
jardin, et dont l'inauguration a élÔ le prétexte 
d une sà belle fêle à L.aon, il y a bientôt deux ans. 

L'Ar^Mte, de H. Ludovic Durand, serait «ncore 
un événement sculptural à LoQdre:>, à Vienne ou à 
Berlin ; et à Parùs aurait eu la médaille sans doute, 
si un léger défsnt de proportion dans les avant- 
bras, dont l'un 1.4 aasorément plus long que l'au- 
tre, n'avait arrêté le Jurj. Je rcgreUe néanmoins 
que cette figure ne soit pas l'ol^et d'uns distinor- 
tiui., i :u' elle a de la grâce cl de la fiwcey éUeest 
d'un beau galbe, simple et forme. 

Le mut enfantf de M. Falguiére, la Sàenu et lu 
Jurisprudence, de M. Gumery, sont, en des genres 
différents, d'excellentes figures: l'une, fine et heu- 
reuse Élude de la nature, les autres, larges et no- 
bles statues monumentales. 

L'A» Utophane, de H. Clément lioreau, a bien mé- 
rité la médaille, ~ comme k Semeur, de Chapu, 
comme Is lÀbcwmr, de CspeUavo. — VAuge de la 
rinametion, de Jl, Hippoljte Homo, doit avoir 



r> aussi sa mejuUoa parou les ligures honorables du 
I! Selea. 

' ; L'Alexandre le Grand, vaùujneHr du lion «ic h-i-.'jria, 

i 1 de M. Dieudenné. le ito^eAofaiéai, de M. Hobioet, 
I leBreMnis,,delLTaljttet^«enimBle Aero, deHaCi» 
\i mille de Vercy, le Birger Lycidas, de M. Truph^me. 
! la Devideuse, de M. Salmson, ï'Hébé, de M. Prothssu, 
! le Petit Buveur, de M. Mcffeau-Vantlder, la hm 
I fille jouant avec un dbot, de M. Plissonnier; k tre- 
' mier ptjs, de M. Mage, VEnf'ini et /'E'wî^jrgol, de 

lu. liasse, l£ Jouatr de louitic, de M, Perrey ; Agw 
h dons it <Usfr(, de H. Ck. Gauthier, forment svw 
les statues précédemment citées, le premier de^iu 
I du Salon de iStô. — Ajoutons, pour l'honneur de 
l: notre glorieineéoole de seolptufo, les seules — «0 

à peu près — que je voudrais voir expn?' 05. 
p Ce n'est pas que je n'apprécie quelques iiA'âiâ 
îl dluMUMi olileB qui figurent an Salon, et que je 
I ne sois fier au point de vue de l'industrie oaùo- 
j nale du Vercingé loris gigantesque que MIL iJi«- 
doit et Bêche l ont construit au repoussé avec des 
! I feuilles de cuivre, sur un modèle de M. Aimé Mil- 

Ict; maig... uiais les statues d'hommes utiles r?»- î 
il semblent à beaucoup d'autres que nous a^ons «Itij^ ~ 
if vues, — et le Venkigétoib me «emUendl ttàm ; 
' placé à une exposition de lladaatde qu'à «ne a- , 
1: position des beanx-arts* \ 
I Les bostes, qni nons ont fourni les années prM> ' 

ii dentés de si beaux spécimens du talent liors ligne | 
|j de nos sculpteurs portraitistes, sont peu digoei | 

d'éloges cette année. Nous n'en avons auenn qéi | 
soit de premier ordre, — et noQS on avons pea qoi { 
soient même de second. Encore, parmi ces dernier?. 
! trouvorais-je plus de télés d'étude que de ponra i- 
propiament dits. — Je citerai : le Jeune fanm, de 
■ M. Pétre, la Gorgone, de Harcelle, la Fofi-\ de M. k 
I Bourg, et, voisine de ce buste de la ioiie, une m- 
I gnifique tête d^lMmme. 

Les portraits soni ceux de M. E. B., par M. Igue!. 
de Delacroix, par M. (^rier-BeUeuse , qui a ëi 
moins heureux qu'à f ordinaire en s^essejant i finis 
le portrait de l'Kmpereur ; de M. Tréiat et de nu- 
demoiselle H. C, par mademoiselle Alice Grégioiiç 
I do madame de L., par M. Plissonnier; de ScdM 
I et de Desboeuf , par mademoiselle Fanny DolNii^ 
i Davosno; de M. Théotiste L.. par M. Ilubin. 
I VuUb voyez que dans ce choix les noms de ftcataei 
[ brillent. Pourquoi pas? U 7 a quelques années, 00 
croyait à peine qu'une femme pût faiic de la sculp- 
j turej et les premières qui se sont risquées out«w 
aocneillies presque avec stnpéftelion. — A«ioa^ 
! d'hui nous voyons des femmei fairs des statues de 
I six, pieds et réussir 1 faire des bustes et, en ce genre, 
I atleindm à lue nala topérioEilé. 
r GuooB Ymroii» 
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CONSOLATIONS 

PAR LE P. LËFËVftE (1). 



Le même auteur, si connu et li respecté à Paris, 

a poblItS l'année passée (2), un litre sur la science 
de la mort; aujourd'hui, il nous dooae la science de 
la vie, car pour ^ifr», Il but âtre consolé, puisque 
Mion l'ciprpfsion trAs-juatc de Ducis : ^otr,' hon- 
keur même n'est tfi'tm malheur pltis ou movis consolé. 
Toute eibtence a sa croix, connue on cachée ; ce 
.'Ont Ifi p<'rles i[iu\i[;ibles, les parents, les amis qui 
nous précèdent au cercueil; la vie ressemble h 
ces chemina antiques qui étaient bordé* de tom- 
beaux ; ce sont le;, {-ertes do fortune, l'insuccès, les 
«ijérances trompées, les plans d'çus, les peines 
dometliqucs, les caractères opposés qui se font ré- 
ciproquement souffirir, ce sont enSn Ies*malailie8 
qui affligent le corps cl quelquefois découragent 
l ùme. Ces maux divers sont souvent sans remède, 
luit lit ne sont jamds sans consolation pour les 
cœurs qui possèdent la foi. C'est là ce que le \\ Lc- 
&ne a exposé dans ce livre nouveau les divines 
cnielations qui, pour tous noe mallMnn, fléooo- 
lent des promesses do la religion. Ohl que Ce livre 
«va de lecteurs, qu'il essuiera de larmes, qu.'il 
laérira de blecenteel L'auteur y a versé son propre 
cœor ii compatissant, et ail est vrai qu'on ne puisse 
ï»B du bien aux homme» qa'en les aimant, cet 
«nage, inspiré par un cœur qui déborde de cha- 
rité ma aux «moi btositei toimaaM 1« plus laln- 
Isire. 

Écrit avec beaucoup d'onction et de sloq^Ucité, 
cet excellent livre ait à la partie de tout : l'esprit 

Isplnssimpli^ le comprendra, Tf-^rit ! • j>!us étendu 
y tiottvera matière à de profonde» réflekions. Il est 
<iM eu diapltMe œurts et eubstanttels, qui pré. 
tentent les différentes consolation; que la religion 
apporte aux souHrances humaines : — la Foi et 
llt^éianee avec lenrt promeHes Inunortenes la 
Cbarité divine qui éclaire et réchaolTe le» âmes — 
U prière qui les élève — l'aumône qui console de 
*a propres peines par le bonheur donn»? h autmi 
'"liconflanco en Dieu qui piéserve du désespoir 
— le souvenir f?ef divines miséricordes, ri doux 
V«a les peines intérieureB, celles ^ naissent 



(1) Cbez PutolvCrctté, », rue BoaiVRrto, PsiH» îkès- 
buatoliiffle. Prixt «fr, 
MVsfr t JSvHTMtf deê 1ltmot$eUe$, 1804. 



d'une conscience inquîMc et timorée -> la ooulbr^ 
mité à la volonté de Dieu, qui nous élève au-dessus 
des cluses passagères — la patience qui nous em- 
pêche de nous aigrir contre nos maux — le travail 
qui seuil' ve le poids des heures, souvent si lourdes 

— la mort enfln, qui est le remède souverain des 
maux de la vie, le npos, la rdeompanse et la Joie 
inûnie. Puis viennent pmir les âmes \-raiment unies 
à Dieu, (1 autres consolations plus intimes et puisées 
dans les habitudes chrétiennes : — la confesdon 

— l'Eucharistie — la dévotion ,\ I;i sainte Vierge. 
Tous ces chapitres, divers par les idées, se renem- 
blent par la suave douceur des sentiments et la 
simplicité du styli'. 

Nos lectrices sont, en général, bien jeunes, elles 
n'ont pas encore souffert, mais, hélas 1 les mauvais 
jours viendront trop vite, et nous leur indiquons ce 
boa livre, comme un ami fidèle et un consolateur 
plein de sagesse qui leur apprendra à ne pas pkum- 
«mm estiae fuf pas cTespAmee. 



UN ÏIPISÛDE m Li TEREEUR 

Par H. iUiarou sa Siaaiu 



Sans doute, après les longues persécutions de 
l'Église, les fidèles aimaient à se rahre raconter lè 
courage et la constance des martyrs, ils ne se las-? 
saiunt pas de lire ces Actfis sincires où revivaient la 
cruauté des bourreaux et la douceur des victimes; de 
miniêy n00S| apris soixante-dix ans écoulés, nous 
aimons encore les récits de la grande révohition, et 
ce ne sont pas les figures des triomphateurâ, mais 
celles des victimes 40e neoiredieichons. 

I.e petit volume que nons offre aujourd'huî M. A. de 
SJgur est consacré à la mémoire d'un de ces inconnus 
qui dé réelnihnd sont allés n eléi. H est difficile de 
lire des pensf^es plus chrétiennes, plus touchante?, 
plus sereines^ que celles qui sont extraites des lettres 
de Barthélémy de la Roche; la eondamndloo de ee 
suint jeune homme, si p^îrfaitcmcnt innocent et si 
parfaitement bon, fait naître l'indignation, mais sa 
mort n'atiTlste pas, car c'est celle d'un saint, d'un 
hdros, d'un martyr. 

Ce petit livre, fort intdre.^ sanl h lire, serait aussi 
très^bon à répandre; ii laisse une impression forti- 
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fiante, et il donne sur les priions, an tempe de la 
Tefrenr,lei dételle toe plne préeieus. (i). 



P£TIT MANU£L M GUlSHiE 



ITClhB HE LA TABU (Hl fmM DB AUlElin 



PETIT MANUEL D'ÉCONOMIE DOMESTIQUE 

Par GILI ET-DAMITTE. 



N'eus recommandons à nos lectrices dini .'i^es de 
la direction d'une maison, ces trois petites bro- 



;i) Un volume in-ie t jnix te 
rae Cassette, Paris. 



fl6i>tliiiMi Cbu BfiJt se, 



draiee, qui, teltee avec beeueonp de loin, renfer- 

ment de bons conseils pratiques qui conviennent i 
toutes lea fortunes. Le Manuel de Cuisine, très-court, 
peut être mis entre les mains des swrantes : il «t 
U'un style deir.et non surcharp6 de termes du mé- 
tier. — Le petH traité d'hjgiùne sera utile à toute: 
les mères de hmille, qui ont besoin de oonnaUn 
les propriétés des aliments, afin d'offrir nne nou- 
riturc salubre et convenable à ceux qui s'asseoieot i 
leur table. Le troisième volume renferme deii^ 
cettes et des indications diverses, et embramUi 
branches multiples de l'économie domestique; ca 
trois petits livres, modestes de prix et d'aspect, ont 
une utilité réelle et sont d%neB de recommaads- 
«ionO). 

M. B. 



(1) Ches OUriot, 55, quai des (jranUvAugustia;. Pmde 
chaqut Tslwae t 30 ceniinsi. 



m MILLIONS DU GMND-OMGLi 
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ARLU-uoi do la petite d'Ambre- 
ville. Vdlà un boa parti I 
J^T^ — Je le crois bien ; six millions 
«^V;'^ de fortune. Cela ne se rencontre pas 
tous les Jouis. 
— Ouclle chance! s'éveiller ainsi 
jun beau malm hériliùrc d'un grand-onde mater- 
nel, mort à la Jamaïque, et dont on n'avait Jamais 
entendu [ arler. Elle n'a pas mCme «^té forôée de 
lui donner la plu.- petite larme de bienséance! 

— Le bouhoaimc a fait les choses sans condition. 

— Sans condition, pas absolument. Mademoiselle 
Henriette d'Ambreville, pour entrer en possession 
de ses millions, est tenue, vous le savez, d c^pouser 
avant sa vingt-deuxième année révolue, H. Emile 
Faigeau de Saint-f.t^ry ; sinon, non. L'inexécution 
volontaire de cette clause équivaudrait, de sa part, 
à une répudiation de l'héritage. 

— Oh ! oh ! uiademoisclle d'Ambreville ne ré- 
pudie rien. Elle n'a pas vingt aai|, et M. Lmile 
Fargeau arrive demain. 

— Oui? Fsl-ce bien sûr? qui vous l'a ditî 

— M. Ctillct, le tuteur mCme de mademoiselle 
d'Ambreville. Le futur descend chez lui. 

— n Csut espérer que le Jeune homme n'en sera 



plus cette fois pour ses frais de voiage. Lapeltie 

est si originale ! 

. — Elle tient de «ou feu père. Tous ces saraou 
sont de vrais ours. M. le eonaandant du féaie 

d'Ambre\illo ne faisait pas excejjtion .\ la règle. 

— M&is quels motifs, je vous le demande un peu, 
ont pu induire l'onde d'Amérique é se choisir poar 
petit-neveu posthume ce H. Haq^eau de prétfitocs 
au monde entier f 

— Anciennes relations, services rendus, vie sia* 
vée sur mer, dit-on, par le grand- père de Faifetn 
au grand-oncle en question; vieille dette de recoa- 
naissanco enOn, que celui*ci, au moment de mou* 
rir, et après inCoiraations ^ises en Europe, s'est 
imaginé de faire payer ainsi par la fille desanièCSi 

— 11 y a vraimeut des geus nés coxilésl » 

Tels étaient les prapee qui, avec beaucoup d'ss* 

très (îe m-'me espèce, remplissaient de loUT hVU" 
donnemeut ailairé la petite ville de ***• 

Que faisait, cependant, la riche héritière doet ks 
millions et le prochain mariage fournissaient si am- 
ple pâture aux conversations de tout un chef-liss 
d'arrondissement? Assise en face du fauteoil od 
tricotait mademoiselle Amaranthe, vieille tante in- 
firme près (le qui s'abritait sa Jeunesse orpheline, 
elle lui lisait, à la clarté d'une petite Lampe, quel- 
ques pages sufaUmea de phllbaophie chrélioaae, 
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tombées de la plume du graud évi^que de Meaux. 
Par momenti elle t'arrêtait, laide d'adoiration, et | 

loutoï les deux se plongeaient en silence, la (aiitr 
dam uue saile de réflexions on peu aoomoleules j 
la nitee dura la contemplation etlajoafannee iih- 
térieure du vrai, du bien et du beau. 

La Mirée touchait à son terme. — La jeune tille 
ferma son lirre et prit congé de niademoiselld Âma* 
raothe, après l'avoir Qlialement nmîlHWÉn 
« A demain ! » lui dit sa tante avec un sourire. 
Uenriette, retirée cliez elle, alla s'accoud&i' sur , 
Tappol desa fenêtre, et considdia longtemps le ciel , 
— un beau ciel de septembre — tout illuminé d'6- 
tulles. Puii, revenant près de sa table, elle rouvrit \ 
A la première page le livre qu'elle y avait poié, et 
y dur i dcmi^Toix et lentemoit lei Ugoeisai' 
vantes : 

> Mettre te bonlieur oU II but, e^eat la «vutve de 
B fnut le bien ; c( la source dû tout le mal, est de 
a k mettre où il ne faut pas. » 

Enfio, elle te eondia et t'endoiaitt dam l'attente 
du lendemain. ^ 

II 

l.c Jour suivant, mademoiselle Amarinlhc d'Am- 
i/it^viiie, étendue dans son grand fauteuil, prétait 
ooe «veilte distraite aux gemmée tavantei que les 
c i-'.' de ?a nii'ce raîs'iiénl courir i-urlo davirr du 
piano. Prés d'elle, dans une corbeille garuie d un 
tttassÎD moeOemc, un vieux Mclioci de la plus petite 
f pi ' 0 dormait par contcnanci', mais lovait à tout 
BMmcnt la tete, fort étonné de ne recevoir ni ten- 
dra regard, ni mot d'amttié de sa maîtresse. Au 
moindre bruit qui effleurait ton tympan sureselté, 
mademoiselle Amaranlhe se redressait , comme 
poui<ée par la brusque détente d'un resîort. 

« Cest M. Griffet ! » s cvclamait-fllc r\ deml-voix. 

Ce n'était pas M. (îriiïct. Madcmoisello Amaran- 
lhe s'alTaissait languissamment sur son fauteuil. 

Maintes déeeptlMit dn même genre s'dtairat suc- 
idé dans la matinée, quand la porte du salon s'on- 
viit enSa pour laisser entrer — non point encore 
SI. Griffet — vatk un Jeune hcmme à la mlw lé- 
^t.-e, au teint hrun, ^ la physionomie «('^rieuso, 
quoique douce. Le vieux bicbun sauta de sa cor- 
beille aussi Idgiremenl qu'il put, et courut, avec 
de petits Jappements de Uenvenoe, au-devant du 
ndteur. 

tAh! cher docteur I dit mademoiselle Amaran- 
lhe, ta figure tout épanouie, Bibi vous reçoit en 
aaiilil a raison. Vous venez bien A propo*. Je me 
KQg mal à l'aide ; j'éprouve des frissons, des palpi- 
t^ioQs; Ja cialns d'avnir la flènm. Gela ne serait<ll 
pas malheureux ? > 

Le jeune médecin consulta le pouls de sa malade 
tliûurit. 

< Me dizea'voos oe que J'aiT Pu de nmn grec, 

isrtoul t 

" Le nom, comme ia chdse, «et trè»4ran^2ai^ 

nadamc. 
-Qu'es:-.e? 

> Impatience. CSa niot pcofvlent d*nne émotion 
prochaine et dont voils fiâtes ftr«v«noe Ift fépétf- 

en voos-uifîme. 

Docteur, docteur, vollA Uen votte sjilème w 



dinaire. Voua cherchez toujour» dans le moral Aa 
vos malades la cause pieiidtee, on tout au moins 

aggravante de }v\n-< maux. Mais vous devinez juste. 
Oui, je suis émue, et, qui plus est. Je le suis pour 
deux. La tnwqufllité de cette petite fille m'agace 

les nerfs. On dirait vraiment que c'est auA QUI àith 
viens millionnaire, moi qu'on marie ! » 

Madenudaelte Amaranthe se rejeta dans ton fau- 
teuil d'un air boudeur, puis se prit à rire. 

a Voyez, dit-elle, si j'obtiendrai lo iiK-indic com- 
pliment pour mes douze lustres! Que k jeiincsse 
d'aujourd'hui est malapprise! En vous repassant 
l'an dernier sa clientèle, moi! < lier n'onsicm Fran- 
cis, votre pauvre père aurait bien dû vous repas^ei 
aussi quelque peu de cette ancienne galanterie 
franrnisc, dont il l'fnif, avec M. HrifTet, le damier 
type qui restât dans tout rarrondisaenicnt, 

— &t-tl toujours aussi souffrant, ce bon docteur 
Vertbois? demanda Ilenrielle d'un ton d'affectueux 
intérêt. N'cxistc-t-il aucun soulagement possible à 
sa infirmités 7 

— l'n seul, niademoîsellL' : la ri^?îgnation. 

— Sons compter les soins de son fils, reprit made- 
moiselle Amaranthe en regardant le jeune docteur 
d'un air attendri. Eh bien I vous me laissez làT vous 

ne m'ordonnez rien? 

— Rien pour aujourd'hui... sauf toutes le> im- 
! pressions agréables que je vous souhaite. » 

Sur le sfiuil de la rue, Franci? Vertbois rfnrnnfr ! 
M. Griffet en jurande tenue, l'air grave, le niaii lion 
' solennel, comme s'il était « ncoreen pleines fono- 
tiotis du notariat, qnc le di :ne homme avait drpni? 
peu quitté, après l'avoir honorablement cxcrcv du- 
' rant quarante années. 

« M. Pargoau est arrivé, dit en appuyant sur cha- 
que sjUabc le tuteur de mademoiselle d'Ans bre- 
vfHe. H viens prendre rheure de notre héritière 
et de sa lantc pnur îo Icnr présenter. Ah çh ? dr», - 
tcur, grand festin chez mol, vous lo savez. Le pré- 
sident, le sous-préfet, toutes les notabilités de la 
ville, toute la Heur de noire jeunesse en SOntj c'CSt 
VOUS rappeler que Je compte sur vous. • 

III 

La présentation officielle do AI. Ilmile l'ar^icau de 
Saint-Géryà mademoiselle Henriette d'Au.) reville. 
se fit avec tout le décorum convenabi' . i 11 > ne fui 
marquée par aucune circonstance importante, si ce 
n'est la coodnUe bldmahle et tout à fait incompré- 
hensible de Bibi. Bibi, si gracieux tout à l'heure 
pour Francis Vertbois, éclata, de sa petite voix cas- 
sée, & l'aspect dn nouveau vwiu, en aboiements de 
ftireur, lui sauta aux jambes et lui mordît les ta- 
lons. Les réprimandes, les instances de sa maî- 
tresse, et enihi nn coup de pied tVirtif, reçu par 
représailles de celui qu'il accueillait si hobtileraent, 
curent peine à faire lâcher prise à l'enragé bichon* 
Encore aUa-t>il se cantonner sons une chaise, oû il 
continua de grogner sourdement, en manière de 
protestation contre la présence de l'inlms qu'on 
admettait malgré lui dans le salon . 

L'entrevue terminée, mademoisoUe Amaranthe 
se i€nvf'i-«f\ pâmée dans son fauteuil. 

M Cailicrme ! Catherine ! « cria-t-elie d une wix. 
étftnglée. 
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La forte Gtttieiiiit, à la heè Tonge» au braa vi- 
ril», accoornt tout épootaa^. 

« Vile, ma fille, onvret portes et fpn<^tr<?î. Il y a 
ici une odour tabac qui suiioque. Moq llacon, 
Baariattft, Je te prie. Voilà ce qui Mva lirité les 
necft de Bibi. Ah î mm nicu ! j'ai cru en monrir . 

— Pardi ! obserra Calherine, ce n'est pas élon- 
nanl. De là-baat Je regacdaib tenir H. PÎrgeatt. Il 
marchait tont le long de la me, denfère H* Gtiffet, 
le cigare en gueule. » 

Catherine, grosso paysanne des en\iron8, ne se 
piquait pas précisément de beau langage. 

« Il ne l'a jeté, contiQua-l-elle, qu'après que j'ai 
eu ouvert la porte, et bien à contre-cœur encore, 
vu que le cigare n'tHait qu'A, demi brûlé. Même que 
M. Griflct n'avait pas l'air content , « Entrer comme 
ça chez des dames 1 » m&cbonnail-ii entre ses 
dents. 

~n a raison. Allons, Henriette, ce sera ton af- 
Taire de corriger ton mnri de ce \'ûmm défaut. Il 
est du reste fort bien, M. Fargeau. Tuuruure èlé- 
gante, physique agréable, manières dégagées — un 
peu trop mCme. Somme toute, ma petite, je le fais 
mon compliment; tu pou^aiB plus mal tomber. 
Ibia croirait-on que ce garcon-là n'a que -vingt-cinq 
ans? On lui en donnerait trente-aiz, et pour le 
moins encore 1 

„ Eh htenl disait M. GrilTet & aon hftte, qo*en 
pensei-TOUaT Na pupillo irost-elle pas charmautc? 

Oui, pas mal. Ali t mon cher monsieur, 

yespère que >ou6 n'allez [mis me tenir ici le bec 
daw l'eau etemwn? Je ne serais pas fâché, je 
vous l'avoue, d'entrer en connaiiBancet le plus tût 
possible, avec mes millions. 
' — "Vos mÛUons, toa nillionsl... Sous le vent, s'il 
vous plaîf, monsieur I votre tabac m'incomnioJ.'.. . 
Les millions de mademoiselle d'Ambreville, voukz- 
Touadixet 

Cela revient au ni^me. Ne pourrionS^lOUB pas 

causer un peu d'ailaires kéricuses? 

Je suis à vos ordres quand il vous plaira. Ce- 
pendant, pour aujourd'hui, si vous le permettez, 
nous dirons : A draiain lea affaires, et ne songeons 
qu'à dîner. 

— Soit, raeqotaaee A la proposition, aurtnatai 

votre cordon bleu est, comme je le suppo«p, anul 
habile qu'il est laid, et possède autant de lalcuu 
qned'annéea.» 

Le dîner fut excellent. La Tieille Marpu rit . le 
cordon bleu, se surpassa. La cave de M. Griffel, 
non moins Agée, soutint dignement la ranonimée 
dont elle Jouissait dana le pays. Emile Fargi au y 
flt largement honneur , et tint la parole sans 
relâche, il passa en revue, pour l'instruction des 
convives, tout les acteurs, toutes les pièces et tous 
lea lazzis des petits théAtres de Paris. Us jeunes 
Til«Dt prodigieusement. Les vieux essayèrent Ue 
mettre sur le tapis quelqaea qoeatiana plus graras ; 

mai? li tf'ntalivc échoua. 

M. Griffet, ayant cité par hasard deux vers d'Ho- 
race, faillit pourtant aoulever une diacnirioB litté- 
raire, tmile Fargeau i ii prit orcasion do traiter 
toute raotiquité, à commencer par Homère, qu'il 
dédardt ilèieniettt n'avoir Jainaii In, avae un aans- 
açon à faire reaiutdtw madame Dadtt de flolèrt. 



Lea Tianx ae tment les premiers, ce qui mit fin àh 

contestation. Tout alla bien jusqu'au cafA. 

«Cher monsieur Griffet, ne faites-vous pascài* 
cuï» les cigares 7 demanda Emile Pargeau. 

— Non, monsieur. 

— 0 !Qon cher monsieur t est-il possible d.^ m»er 
ainsi étranger au plus grand progrès du dii-n«a- 
vième siècle? » 

Malgré le ton br. lin de la r(^pllque, nn nuage 
très-épaîs de mauvaise humeur flottait sur les traiu 
d'ÈDuâe Fargean. Depuis ebiq minniea il ne disait 
plus rien, qusml i;n membre du Jeune barreau dt 
***, mieux fourni jusqu'à nouvel ordre de bai^ 
que de dients, s'approdba en d^pauit de Todl, «I 
dit à demi -voix : 

a Imites- VOUS de l'insurrection 7 Retraite au Moal- 
Sacré, et bonsoir au sénat t » 

ÉmUe Fargeau, sans saisir l'allusion historique, 
comprit le propoÀion. La jeunesae opéra une sortie 
en masse. 

« Hold, notre Esculape t cria le chef de la liada 
Joyeuse h Francis VertiMia qui a'ékignail. Je cnà 
que vous dcscrtcz? 

— J'ai un malade à voir. 

— Bon, bon I Le malade n'a que faire de voire 
visa pour âler dans l'autre monde. On n'est pas dil- 
fleile lA4iaa aur l'article dea paaaa^poila. • 

Le docteur se perdit déni une mella noir^ ha* 
mide et puante* 

« Niais, vat ricana rorateur avec un hannnnMit 
d'épaulc.t;. C'est bien en pareil quartier qmtaai 
chance de rencontrer dame Fortune. » 

Deux \)eures du matiln aonnaieiii quand finale 
Fargeau rentra. Le vieux domestique Jean, rcstt* 
seul debout dans la maison ponr raltendrc, luiou- 
vrh d'un air rechigm^ et le suivit de l'œil, laadâ 
que le jeune botiime montait l'eacalier en fitu 
nant, cl laissant sur ga trace, non, comme ioîdui- 
uilés auliqucâ, un parfum d'ambrui«ie, mais uni 
forte odeur de punch et de tabac. 

« Ce godelureau 1 grommela le vieux scrviteor 
Ça vous met toute une maison sens dessus dmws» 
et ça ne Tma dkait paa aenkmaait t Fiché de 1» 
la peine!» 

IV 

A l'observation du vieux Jean, voici ce qu'on au- 
rait pu r<*pondre : 

Emile Fargeau était entré en celte \ic avec une 
disposition très-accaotuéie A l'égoisme brutal. Ut 
soins d'une mère lUUa avaient pria A tlche d'endé- 
s elopper en lui le germe inné, et de parfaire l'œu- 
vre de la nature. Toutes les notions morale:! e( 
scientifiques dont le jeune Emile, enfant précoce, 
était imbn dèa Ffl§a da disant panvant aa tomaler 
ainsi : 

1* Le uionde et tout ce qu'il renferme, choses, 
bétes ou gens, n'ont qu'une aeula U>i : le bon phi* 
sir d'Emile Fargeau ; 

2* n n'y a qu'un seul verbe dans la langue fraa- 
çaiae : a'amnierl 

A l'éducation domestique ainsi entendue, succi^iiA 
l'éducation du collège. Les fruits utiles ou agréa* 
bles qu'Émila Fargeau, jeune bonna de dii^ladt 
, ati, afiHretiiéi de «Btl»iecaadftanIinn>Mir an 
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t^mia si btm préparé, peuvent à leur t«ur l'énu- 
naérerdelaianBlnYtrilrôirtVï ' • , 

i* Le droit d'afflniier ou fle nlCT foirtBi dunes, | 

d'un ton tranchant cl absolu ; 

2* Quelques principes de logique, de math(:ma- 
^ques, de phjàqii* ét iè dilmie, d*Gb découlait ce 
droit ; 

3* Llioancur d'avoir, en tout temps et Qu tout 
Lieu, déclaré guerre à mort aux pions ] 

4* CeUii de l'être Cait chaiser wcccssivement 
pGur caii.% rlc rébellion et d'IncoaduiU^ deux 
mosUtutions dUTécontes. 
IMea I que c'était amnsaatl 
En troisième lieu, vint l't'ducation du monde. 
Elle ne Til que compléter, par one pratique plus 
large, ce que les deux autm avalent ébandltf* 

l^ile Fargean, né dans la finance, se emiaU ri- 
ch£. Son père mourut, et ne laissa qu'une aucces- 
liûQ embarrassée, jetée on pâture aux créanciers et 
aux gêna d'affaires. De cette curée générale, la 
(CUTC parvînt pourtant à retirer quclqiifis d»^bris do 
»a fortune personnelle. Ils auraient plus que suîti 
4 b Ikfera ttm bemoTeblement, eUe et eea fis, ri 
ee fils eût exercé n'imporlt; quelle profession Ubé- 
nle. Mais £mile Fargeau courait une autre earriète. 
Le cigare anx Iftrre», il meo^t, war les boulevards 
de Paris et ailleurs, la vie d'homme de loisir ; jouis- 
tail d'une certaine notoriété deaa leabOtola d'oulrc- 
lihin, et à son nom de bmille ajoutait oelui de 
Sahti-Géry, solklittll de naissance, ce qui faisait trës- 
bou cH'. i ^jr ?e9 cartes de \idie, et le diatioguait 
ik tous les l' ar^seau eiiaUal sur terre. 

Cependant, la iwuvremàve, relleéa eenle dsas un • 
petit appurlomenl, vivnif de privations de tout 
feare, aUn de ne rien retrancher aux amusements 
ée MO fils. Ub beau Jour, elle atleif^nH le terme 
«les misères fciTCsties , .imv la cotivitiioii consit- 
iante que ce Qls cbéri a'amu&ait eu effet beaucoup, 
ittrii avec l'inquiétude a»ec bien Iskidée de savoir 
eîl pourrait encore s'amuser longtemps. 

Il y aurait eiagératioii à dire qu'IiUuik Fargeau 
ne pleura point su mt^re. ijuelquc desséché que 
soit un Cd ur d'homme, il est impossible que la 
mort d'une iiièie n'en fosso pas jaillir quelques 
Unnet. Mais comme les larmes ne servent pa^ ;\ 
gnod'cbose, et que la doideur n'a rien de fort 
icnu&aiit, il s'ciuprp??^, en vrai s;»f'e qu'il était, de ■ 
l'en distraire, et parsil poiu llmibourg. 

C'est U que le déterrèrent les exécuteurs tcsta- 
mentairc? du grand-oncle de m^deiiioifielle U'Ani- 
breville. A la nouvelle qu'ils lui aniioncèicnt, il 
pcstt devenir fou ; mais, sans perdre un nuHnent, 
ilauouMit \ •", et formula de vive voix 'i M. (Irif- 
%t, l'ottentimeut cordial qu'il donnait pour sa part 
tnx volontés du grand^kocle, ainsi que son vif désir 
d'en hâter l'exécu lion . 

Henriette d'Ambrcville venait de perdre son père. 
Tbute i son deuil, elle rehua de veb H. Émile Far- 
leao, et le fit prier honnêtement, mais fermement, 
de remettre fa visite à un truiits plus éloigné. 
> U insista; ce fut en vuin. M. tirill'el trouva le 
nSa» de sa pupille conibrme aux bienséances, et 
engagea le %oyagcur à reprendre provisoirement la 
loute de Paris , lui promettant d'user de son in- 
flacacc poui ijue inademoiidle d'AmbrevlUe cou* 



sentit le plus tM possiUe à i agréer comme futur 
tnari* 

!V_"rTT mné^*? ?V'nii:'nt fronli^f^"? depuis lors, et, 
chaque fois que M, Grillét, secondé par mademoi- 
selle Amaranthe, avait essayé de fiaitar la qncilkn 
avec Henriette, cclIe-cis'étilteMUHByadaf^ndre : 

« Rien ne presse. » 

M. GrMtet montrait en toute oeeesien trop de dé- 
férence aux dames, pour insister outre mesure au- 
près de la jeune héritière, et la chose en restait là. 

Mais si rien ne pressait Henrietle d'Ambre ville, 
il n'en dtait pas de méibe d'Emile Fargcuu. Mille 
bonnes raisnn? lui faisaient trouver l'iittentc beau- 
coup trop louguc. il (^criTit À M. (îiiffet. M. GriQet, 
toujourt appuyé de mademoiselle Aaaaeanthe, parla 
de nouveau à Henriette. Ils frappèrent les trmnds 
coups d'éloquence; Us lui représentèrent 1 abandon 
qui la menaçait si lé nBoH venait à lui enlever cette 
tante valétudinaire, dont la vie ne tenait qu'à un 
fil; la nécessité de se placer an plus tôt, orpheline 
qu'elle était, sot» ta protection dHm mari; le devoir 
(le prondto position dans le monde, eir. 

Ilenriette tourna sur sa tante un œil humide, et 
dit à M. Griffet d'un ton soumis ; 

« Je m'en rapporte k vous, monrieur; Mtes ce 
que TOUS juges convenable, • 

V 

Durant plusieurs jours de suite, Vmilc Fargeau 
vit tonte la société de "* graviter autour de lui, 
par un mnnvemcnt de cnriwitf' î^i'-nuralf , ntt rentre 
duquel il trOna gravement, dans réclalante majesté 
d'an honune six ibts milHonnaire. 
Cela le divrrfit. 
I Madame la soue-préfètc donna un bal expresié- 
I ment h l'Intention do Jeune cooide. Tonte la ville, 
que dis-Je? tout rarrondi.r- PHI' nf y fut. Ht iiiirft ' 

(mit en avant d'excellants prétextes pour n'y point 
paraître. Mddame la sous-préKte ne voulut entendre 
il liiîn. 

; « Votre Innte ne peut vous accompagner, dit-elle, 
I c'est clair. Mais tnui-mi^nie je vous 8er\iiai do cha- 
peron, ma belle. Vous serec là comme ma fille ; — 
] comme ma sn'nr cadette, venx-je dire. » 
i Madame la 5ou<!-préfétc n'avuil pai> quarante ans. 
> Henriette se mit, en sotipirant, à rafraîchir one 
! pauvre petifo robe hianrîii: qu'ell»^ a\ait portée ja- 
; dis, du vivant de sa mère, à un tml de jeunes tilles, 
— le seul bal auquel elle edl eneere assisté. Mais 
la veill'" du jo ;r rpdnuti*, les «ouflrances do made- 
moiselle AmarauUie redouLlèrcnl de manière à 
causer um faïqulétude véritable A sa nièce, et dun- 
nèrent lieu, de h part d'H-nrietf \ h dr nouvelles 
etcuscs que madame la sou3-pré(t!le fut cette fw 
oldigôc d'accepter. 

il fallut donc se contenter de M. ftmile Farijoau. 
C'était, à vrai dire, la pièce capitale de l'exhibition. 
M. Émile Fargeau se montra bon prince, il se pro- 
mena la tète haute dans tout le l>;il, et so laissa 
voir, admirer ou envier par tous les assistants. 
Quand il en eut assez, il alla visiter le buffet, se 
bourra de quelques tranclics de foie gras, se récon- 
forta de quelques rasades de Champagne ; puis après 
avoir constaté que madame la sous-préfète n'avait 
pas eu la bonne Idée d'établir un ftumrtr dansto 
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nfliodre petit ooIb de Ma MM, il prit en plti6 ce 
début de Bavoir-vivre, et fï' i;ne nouvelle retraite 
au Mont-Sacré, chez le jeuue avocat barbu, son ad- 
mirateur enlhouitaite et ton partisan le plus dé 
claré. 

Le leademeio, qneloueB amj£s viareat voir Uea- 
rielte. 

« U. de Saint'Géry, lui direot-clles en pinçant 
les lèvres, s'est montré hier soir votre bien Téal 
chevalier. De ce que vous n'étiez pas uu biû, il n'a 
vonln denier tcnc penmine. » 

Henriette ne répendlt que par un Huiire ûDgu- 
Uer. 

MademolseUe Amarantbe Umtftt te tronve mieux, 

grâce aux soins assidus de M nièce, et aux ordon* 
aances de Francis Yertbois. H. Ëmile Kar^au reçut, 
ptrllnteanédieire de M. GrflTet» l'evla qu'il pou- 

vut'reprendre, chez la tante de sa fkiture, M» v^tes 
momentanément interrompues. 

Un matin, la malade, tHeodue dant ion Ikuteuil, 
et tête à tile avec son docteur, lui denuwd* tout à 
coup, apr<^5 un long silence : 

M M. Francis, vous qui in e» vécu plusieurs années 
à Paris, dites- moi donc, tous les Jeunes gens d'au- 
jourd'hui russemblent-îU à M. tmile Fai gcau ? 

— J ai peu fréquenté le monde, madame . Je n é- 
tai« pas & Paris pour mon plaiiir* 

— Oui, je sais que vous y meniez une vie cxr-m 
plaire, toute à l'élude et à la science. Mais cutin, 
vooa en vn* aieei vu pour me dire*. . 

— Qut'lque$-un$ lui ressonblent, Je Croit, mais 
heureusement pas tous. » 

HademoiMlIe AmaranUie la regarda en fhce. 
« Heureusement ? dit-elle a>ec un Icgti sourire. 

— Pardon, madame, ce mot m'est édiappô. Je 
suis enchanté que mademoiselle d'AmbrevÛle ne 
l'ait pas entendu, et je vous prie de l'oublier. » 

Le docteur prit son cli.ipcau. .Mademoiielle Ama- 
raulhe secoua doucement la tôte. 
« Fa» tons, reprit-dle... Tant mieux pour eux! » 

Vf 

Au même moment, Èmîle Fargeau, le cigare en 
bouche, les mains enfoncées dans les poches de sa 
robe de chambre, tes pieds dans ses pantoufles, ve- 
nait s'asseoir prés de M. Griffet, qui travaillait fi son 
bureau, en habit noir et en cravate blanche. 

« ]ion cher monsienr, dit- il, puis-Je vous adraa> 
ler une question? 

— Je suis & vos ordres, monsieur. 

— VoiU huit joui^ pleins que j'habite votre ai* 
mable ville de J'en ai vu défiler devant moi 
tous les visages mAles et femelles; je sais par cœur 
tous les airs à porter le diable en terre dont votre 
insupportable carillon ntc régale les ordlles de 
df mi quart d'heure en demi-quart d'heure : je crois 
ainsi en avoir épuisé tous les amusements. Main- 
tenant, auries-vous la bonté de me dire pourquoi 
j'y suis, et ce que j'y fais? 

— Vous y faites coonaissaDce avec votre future. 



Votre wjm n'andt pas, Je pense, d'outre bot • 

Emile Fargeau haussa les épaules. 
« La connaissance estiaite, archiiaite. D'ailleois, 
elle était inutile. Nbus pouvions tr6s*t^ nooi ni* 

rier à la manière des têtes couronnées, sans août 
être Jamais vus. Mademoiselle d'AmbreviUc fût cil- 
la fée Carabosse en personne, Émile Fargeau fùi-^] 
le second tome de Quasimodo, en scrions-noa! 
moins tenus de marcher eneemblc à l'autel, ancien 
style? Il y a deux ans que la chose devrait être finie, 
et qu'elle traîne inutilement. C'est absurde 1 

— Votre observation ne manque pas de ju-t^s». 
quoique formulée en termes peu convenables. Cr 
soir Je perlerd à mademoiselle Amaranthe. ■ 

Le leiifîfTnnin, à I.-i mi^me heure, et daui lem^mc 
accoutrement, le futur millionnaire était assis au- 
près du botean de M. Griffet. Il apprit de lui çut 
madenioisolle d'Ainbreville, avec l'approbation dt 
sa tante, ne trouvait pas qu'il y eût encore lieu dt 
fixer l'époque définitive de son mariage avci 
M. Emile Fargeau. 

Émile Fargeau Ihippa du pied dans an tianirport 
de colère. 

« Grimaces! comédie ! s'écria-t-il. Invention ri!i- 
culc de cette vieille. J'en suis sûr. Oh ! je vois a 
que c'est. Vieille fille, vieille folle, cela va de »i- 
même. On ne me trouve pas un Céladon asses lan- 
gourcuT. On veut me plier au joug féminin, in'obli- 
ger à faire une cour en règle durant des luoti, 
dorant des années, avec aeeompagnement, sou 
doute, de bouquets quolidicns, de singeries galanle? 
pour les dames, de petits 6<ho8 auhicnon. M^rci* 
je ne suis pas leur bomme, et noos ne somme p 
à rbôtel de Rambouillet. » 

Émile Fargeau n'aurait pu dire au juste ce qui- 
c'était que l'hMel de Rambouillet ; mais il avait m 
cette citation dans quelques romans du jour. 

Il allait et venait, birieux, dans le cabinet it 
M. tiriffel. 

« V0700S, monsieur I dit-il en s'arfétant bnuqiie- 

ment devant lui ; vous êtes tuteur pour quelqui 
chose, peut-^tre? Interp<Mez donc votre autorité 
pour mettre fin, une bmme tah, k toutes ces woO» 
mnliccs de femmes! 

— Quand mon autorité de tuteur me donuenii 
le droit de contraindre sur un point quelconque les 
sentiments de mailemoiselle d'Ainhreville, je n'eu 
userais pas, monsieur. C'est à vous de chercher le 
moyen de la persuader, m 

. M. Griffet se mit à feuilleter des papiers. Émile 
Fargeau comprima comme il put son dépit. 

« Hé bien ! reprit-il, transigeons. Je consens s 
bâiller encore ici une huitaine, mais pas plus. O 
t«Minc expiré, nous drossons le contrat, et nous L"é- 
lébrous le mariage, puisque mariage il y a. VoOii 
mon «/MnolMm. VkA U, mon cher mondeor, fei* 
père que vous aurez fait entendre raison A vetrc 
pupille, — si toutefois raison et femme ont jamais 
logé à la même ensdgne. » 

Aphélie UatsiH. 
(La sutfe au ^prochain iVuindro.) 
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L'INFAME CHEZ LES MASSilLIOTES 




ûTiiB pays D'à pas toi^oan présenté 
celte unité de mœurs et de lois qui 
ic dislingue ai:^ourd'bui ; primitive- 
moit l«f diflSSrentes puttei de ce 

beau sol avaient des nationalités 
tièâ-distinctes, et l'on trouvait quel- 



qaefolfl entre les populaHoas qal fonnent anjonr» 

d'hui la France, des difTércncei de mœurs, de cou- 
tumes et de l^latioDB auMi prononcées peut-être 
que celles qui existent aujourdltiii entre dea contrées 
lesidai étrangères les unes aux antres. Certaines riltes 
de nos contrées du midi, entre autres, ont longtemps 
conservé l'influence des lois romaines, et Marseille, 
l'antique colonie phocéenne» te distinguait, d'une 
manière plus originale eneore, des autres viUea du 
littoral gaulois. 

Pflor ce qui est des anciens Massaliotes, nous 
croyons qu'ik reconnaîtraient difficilement des con- 
cilojeas dans leurs successeurs d'aujourd'hui; et, 
quelle que soit la prospérité de la noofélle dté, elle 
n'inspirerait plus à Cicéron 1 ' m'oie genre d'adœi- 
ration qui lui faisait dire : « Massalie, république 
admirable, qu'il est plus facile de louer que d'i- 
miter! > 

Cependant, peut-être poui'rait-on retrouver dans 
la population de la ville actuelle quelques traits asset 
caractéristiques de ses mœurs à diverses époques; et, 
ions plus d'un rapport, les traces matéi îelles des 
lièdes ont plus entièrement disparu que certaines 
traditions morales chei ees- descendants de la Grèce 
îiiti.jue. Ce n'est pas sans raison que ccUe ville e<t 
appelée la leioe de la Méditerranée; elle y rt^iie 
|va beauté et par sa richesse, par Ilmmense com- 
merce qu'elle déploie, aussi bien que par l'irrésistiljle 
attrait de son ciel. Mais de longs siècles nous séparent 
de la fondation de eeit» ville — fOO «as vrxai Jésos- 
Quist — devenue célëlm dis son origine par la sa- 
geise de son gouvernement 

L'antique Massalie, comme on se plaH i la nommer 
tocore, avait une l(îgî^lalion à part, et conserva 
Ingtamps la pureté des mœurs qu'y avaient introduite 
m lindatevrs. Romo FMadratt, et noos avons dit 
fK Gcéron trouvait qaH était plus Huile de la louer 
!Ps de l'imiter. 

Galle législation si sage de Massalie infligeait deux 
ptines graves dont le caractère nons a frappé, et que 
nmi allons essayer de retracer; ces peines étaient 
Tinfamie et la mort; mais grâce au caractère de 
modération qui distinguait les nis|^stndsmassBlioles, 
celle dernière peine était si rarement appliquée, que 
depuis la fondation de la ville, le glaive qui ser- 



vait à l'exécution deseriminels âait rongé de lonllle 

et hors de service. 

On rapporte que, deux cents ans avant notre ère, 
l l'époqve de la seconde guerre punique, cette sim- 
ple désignation : mœurs de Massalie, é ait proverbiale 
À Rome pour exprimer l'idéal de la gravité, de la fi- 
délité, de l'honnêteté. Quant à la peine de l'utAimte, 
l'exemple en était moins rare, mais les conséquences 
en étaient affreuses. Celte pein<», qui frappait particu- 
lièrement les magistrats prévaricateurs, était une es- 
pèce d'excommunication politique et civile, qui entraî- 
nait la confiscation des biens et la «ié^raiiatton de la 
n-.blesi-e et des honneurs publics. Dans ci i liius cas, 
la tache <Ic cette condamnation pouvait être elfoeée, 
miis taut que durait la proscription qu'elle imposait, 
la misère et l'opprobre entouraient le coupable, que 
la loi livraiv aux insultes de la popnlace. 

Il y avait ù.<ns celle linortc a' cor.!é>; à la foule 
d'insulter le condamné, une surte d'analogie avec le 
jogemant que l'on eiersalt sur les morts en Egypte, 
et aui:iuel les rois eux-mêmes étiient soumis: mais 
chez les Egyptiens, la solennité de la mcrt prêtait 
un caractère de giandenr à ce jugement, qui parais- 
sait être une sorte d'anticipation du jugeiucnt su- 
prême; tandis que l'abjection où tombait le Massa- 
liote condamné à laptine de Vinfamie n'avait puiut 
de bornes. Dès qu'un homme avait été déclaré iii> 
fime par le conseil suprême des six ccui^ limon- 
Ishes (t), la dégradation la plus abjecte était le par- 
tage du condamné, que la perte de ses biens réduisait 
à la mendicité. Sa famille avait le droit de le reui; i, 
l'homme le plus vil pouvait impuuémenl l'insuilcr. 

Cependant, malgré la sévérité de cette excommu- 
nication sociale, la loi qui n-api ait si impitoyable- 
ment le coupable, ne lui inierdibait pas le dr<.it 
d'asile lorsque l'amitié triomphait en sa faveur du 
mépris puMic uù il était tombé. Oii ^ait que leseuti- 
meut de l'amitié était si vénéré chez «es anciens, que 
certaines législations gmeqnes frappaient de répro» 
bation l'homme (jui n'avait point d'amisj on pcll^..;t 
que celui qui n'est aimé de personne doit cire un 
méchant homme on un mauvais ettoyeu. 

Le grec Lucien rapporte, sous forme d'épisode d'un 
voyage en Italie, une anecdote qui fait bien reasurtir 
le caractère de cette peine. 

Ménécratc, l'un des plus illustres notables de Mas- 
salie était connu dans la cité phocéenne comme un 

• 



I {\) Maçi*tr-il.î :^ et fi'.ii ne po n :-' --t rtrc cTi<^îs que 

[{ dans les ramilles poisédant un meuu dé(ermioé< 
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bomme d'une haute proLitô, mais dont la bonté dé- 
générait parfois co partialiléj lorcque le premier 
mooTcaMBt dtin cœur trop compfttif wnt remportait 
chez lui sur l'intègre sévérité du jugr I! ~rri • " pif 
lUénécrate fut accusé d^avoir rendu une sentence ini- 
que ; et, dans eette cfreonataiieG, la lUlilene du ma- ' 
gistrat arait eu les plus graves résultats. Dklaré 
infâme, l'infortusé Ménécrate dut subir la dégrada- 
tion et être dépouillé de «es Ment. Dis que la mo- 
tencc fut prononcée, il £e vit dans l'horrible 
nécessité do traverser la foule impatiente, qui 
s'était placée sur son chemin pour lui jeter l'insulte. 
La pi ison eût été un aiiie, mais 1« jugement qnl 
nail de le dt"'Touer au mépris de ses concifoyt^n? ne 
lui laissait d'autre ressource que la mendicité Id 
plus dégradante. L'excès de bonté du etmdamné'Ue 
le KiTira pas de l'oulrage. Quelques Instants aupara- 
vant, Jdénémte était licbe et puiitsant, nul n'aurait 
osé llasnlier; niait malitlenant la Domle le poorrai- 
Tait de ses huée?. 

D'abord ce fut un voisin dont l'habitation modeste 
se tronTait éclipsée par la splendeur de celle de 
McnékTale. Ce voisin insista sur le t aractère delà con- 
damnation qui verait de frapper le coupablej pour- 
démentro' à quel point Ménécrate avait sbnaé de h 
lilkrté et (Ips liirjts que lai conférait -a cli.if 
pour braver l'usage et les lois mêmes de la républi- 
que. • Tu te croyais si grand, Ménécrate, disait 
l'enviens, que les habitations ordinaires de tes con- 
ofoyens te semblaient trop mci^quinee pour abriter ,1 
ton mérite; il te fallait du marbre pour soutenir le || 
portique dont tu juge.ii.^ h propos d'ealonrer ta mai- | 
son; ce luxe, r*^?ervé si ulement pour nos édifices, 
n'arrèlail point ton indolence, mais lu as touj ours , 
aimé à dominer tes semblables. » Ménécrate sourit 
dans son cœur en songcmt qt'p, du moins, des repro- [ 
elles plus sérieux ne lui étaient point adressés; mais Ij 
au même instant, une voix noinvtle se fit entendre ; |i 
c'était celle d'un homme de m 'Jiocre aisance, dent 
la flilo, belle comme Diane, sige et savante comme : 
Minerve, languis^^ait dam la pauTreté et dans l'oubli | 
où ta rc iuis iit .«a con lition de (îlle ?an> .lot. Le pèr.i 
avait plus d'une fois envié un peu du supeiflu du 
riche Ménécrate, dont la Qlle, d'une gran<ie laidftir, 
était destinée cependant à un brillant aveiiir. 

— •« Eiilin , justice est f lite , s'écria le père : 
jaloux, et les dieux ont permis que l'on piV. chSti*^ 
ton iiMOiortft fiésomption , Ménécrate ; ma belle 
Euxt ne ne se verra plus obligée de cédor le pas à ton . 
horrible Cydiraaché, k laquelle tu accordais tous les j 
lumneurs 'lans nos cérémonies pubiitpie^.etdontnnl 
ne te paraissait digne Ji'a<pircr h ' i main o!i (•use. » 
Ce dernier n'proche n'ét;ilt qu'un amor ^^rcr.jjucj 
car à p^ne, au temps de sa proî'périté, Ménécrate j 
avuil-'t esi)éré de hire épmf-Tr h «a fille rpiclf'ue ; 
bonuue bien né, quoique pauvre, tant elle était hi- ij 
dense à voir. — « Mais détorauls» ajeoia son ineio- { 
rable ennemi, Itur mérite sera |>t?sé sans compensa- 
tion. » Le père de la belle Euxène ne se lassait potot, 
mais Ménécrate n'entendait plus rien; an seul nom | 
de sa fille, au souvenir de ?t -> tii-tes înnrtnltès, le ! 
plus ^omblc desespoir s'était emparé du mallieureux jj 
père, qui envisageait tmc horreur cette ruine dans j 
laquelle il entraînait avec lui cette fille si fatalement I 
disgraciée des dieux, il doubla le pas par un eifort i ; 
désespéré, et parvint bientôt au seuil de sa maison,. 



dont une loi sévère al'ait l'trpulîer. Il fc dirip.îa en 
silence vers l'appartement de sa fille, situé h l'éta^ 
supérieur, eomme dans toutes les malsonit greeqoo, 
où l'appartement des femmes occupait lotijours le 
lieu le plus retiré et ie plus discret du logis. Cjê- 
maelié, disgradeuseoMal aidm dans un eoin des» 
splendide réduit, et couverte des plus i ich s parure;, 
était occupée à broder d'or un manteau de potupre 
destiné à son père. 

Ménécrate s'arrêta sur le sruil, et contempla pea- 
dant quelques instants la triste et chère créatare 
qu'il avait devant les yeux ; mais le courage lui mar- 
qua, et il ne put, dans ce premier moment, se détcT> 
miner & révéler â sa fille l'affrouse vérité. Il s'assi! 
près du foyer, se couvrit la tclc de cendres et de- 
meura dans l'attitudd d'une profonde douleur, fiffr 
maché, remplie d'un funeste pressentimeut ico Jtpec- 
lacle si nouveau pour elle, «'élança «ors ton pcre, 
s'agenomiUa I ses pieds, et le supplia de loi apfivn- 
drn à <nidlei épreufCB les Aeot les avaient cso- 
damnés. 

A eette votet Hénierute releva la tête «t ééeonvtil 

enfin ?i ?a fîllo tonte l'étendue de leur iniM'.'re... 

« Dans quelques instants, ajouta Ménécrate, il nous 
(teaân quitter celte deottureeli Je ftf vue mOÊn, 
ma Qlle, û nous ne voulons en ête eluMés honlen- 

sement. » 

Le5 anciens ne connaissaient d'antre ré.4ignation 
qne celle que leur dictait, dans certains cas, un froid 
et orpuf iltenx «tf>îri«me; or, Ménécrate n'était pas 
philosophe, Cjdiinaclié encore inoin-<, et il? s'aban* 
donnirent tous deux aux témoignages de la plus ^tve 
douleur. Ils se tordaient les mains, dés Iiii aient Itnrs 
vêtements et laissaient échapper leurs sanglots lans 
chercher à en modérer VespJodou. Cependant des 
pas se firent rn' >n »re dans h rm'^rrn devenue di- 
serte, car les esclaves s'en étaient t uignésdéjà; et 
les dcnx infoi Innés se donlèrenl que l'înstnit «ht 
J>'l>iil élail arrivé. Xm- I la surpii-i' <le Mi'îi^ 
cratc fut grande, lorsqu il vit entrer le jeune et beau 
Zénothémts, l'un des plus opulents citoyens de Mas- 
salie. 

Le ûdile Zénothémis aborda ton ami avec sco 
airectneose et ordinaire cordialité; et, lui ouvranitei 

bras ; — « Ne perds pas courage, loi dit-ll ; tu a* été 
l'ami de mon père, tu es le mien. Jamais le néces- 
saire ne te manquera, et ta fille troutera un époui 
digne do Fa nai^>an.'e. >» Pois, le prenaatpar la mahif 
ilfe cAndui.sit dan? si maHon. 

La moitié de cet'c liche demcme fut offerte ^ Mé» 
néerate, qui avait <nivi son ami sam pouvoir profit 
r»T une parn!\ ZMutîhémliî part ipea ave- lui ses 
IrdàLirs, cl voulut que tous ses biens fussent communs 
entre eux. 

Devenu l'bdte de Zénothémis, et protégé psrnB 
homme de celle valeur, Ménécrate tU peu à peu 
dimiunnr tes témcrfgnages du mépris pnbUc, auquel 
l'avait voué ht peine de YiàflMUt prommcÀ cevklie 

lut. 

Quelques jours aprftt linslallation de son Mte 

dan< sa demeure, Zénothémis commanda un grand 
repas où il convia Uws ses amis, et auquel devaient 
assister Mduéemie et Cydhmwhé. 

Kien ne manqua à la somptuosité du festin, et de 
pieuses libations avaient coulé en l'honneur desdievx, 
lorsque Zénoiherais, remplissant une conpe, la pné- 
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scn fa à son malheureux ami. — « Prends cette 
cout-pe, lui dit'U; prends-la de la main d uo gendre, 
en sfgne de pannfai ét é^attlaiio^ car i'époaw fa fille 
Cyc3iniach(î. J'ai reçu de toi, avtjjt ton malhi?ur, 
TiD_^-cioq talents pour sa dot. » A ces mots, qui 
adsvralent de mettre te cosable à la gfoéreusë dôi- 
at_esse de son ami, M'nécrate ee récria. — « Non, 
Q03D, Zénothému, lui dit-il; tu ne le feras pas! Je ne 
suBs pas as9«z insensé pour sonffrir que toi, le plus 
beau de nos jeuae« hommes, tu épouses une pauvre 
ûlle disgraciée. » Mais il parlait en vain; ZénoUliniis 
persista dans sa génc'reust: proposition. 

Defena l'époux de GydlmMhé, U lesta constam- 
ment auprès ^rtlle, l'enfourant des soins les plus 
tcvuchants. il n oublia rien non pins de ce qui pou- 
toil diitralK Mdnëerate, anad Mes que tes eond- 
tsyens, de la sentence honteusf qui pesait sur lui, et 
iL proposa à son beau^père de l'accompagner dans un 
n>yage qu'il projetait de filtre en Italie atee Cydl- 
madi '. C'ost dans celte coiitn'ie qu'elle rencontra le 
grec Lucien^ qui, prorondément étonné de voir une 
Ule femme aariM ft eftté du bean Zéaotbénitt il»- 
forma curieusement des circonilBiicee qui anlent 
pu amener une pareille union. 

Mais les dieux, nous dit Lucien , récompcnsè- 
nenl Uoitôt une aussi constante amitié, et permi- 
nnt qw cette femme ai laide donoAt le pku beau 



des nis à zénothémis. La naissance de cet enfant fut 
pour Ménécrate on sujet de joie immense; il plen- 
TtH de tendrewe et promenait peilOQt eet Mie mer> 

veilleur. 

Cependant^ après un asses long séjour en Italie, 
Zinolhémls nmeoa sa funîlle à Hassalie. Le ressen- 
timent et les haines qu'y avait soulevés le crime civil 
de Uénéceate étaient apaisés ; le souvenir de ses ver- 
tus aviil insensiblement diminué celui de sa faute, 
et le proscrit jugea que le temps était peot'étre Tenu 
de demander la réhabilitation qno l'on acrorila'» 
quel luefois à ceux qui avalent isubi ia peine de l'in- 
ftttnie. Son amour pour son pettt>fils lui suggéra une 
manii^re loucliante de présenter sa supplication à se-- 
jugos. il couronna le l>el enfant de branches d'oli- 
Uter, Tenveleppa d*mi Têtemeiit noir, afin d'inaidra 
pour l'aï'^ul une commisération plus vive, et, l'ayant 
revêtu de ce costume des suppliants, il le prit dans 
ses bref et se itrëseota avec lui an milea du eonieil 
des six cents. Le petit suppliant sourit à ses juges, 
l'assemblée tout enli^ fut émue; elle crut voit 
dans la miraenlense beauté de k*enfttnt de Cydima- 
ehë un signe de la volonté des dieux; et, levant 
la sentence qui pesait sur Ménécrate, eUe loi rendit 
ses digoités et sa fortune. 

V* n LA Pommic. 



Là F lEiii mx m . 



KUSASETH A 1.0CISK 

OelelM It.. 

B flMMWBt approche, ma amnr, le 
I^^^^^V moment tant redouté où il faudra 
^^ËïS^i quittir maman et cette aaaiaon à 
^ffl K^^^ laquelle je liens par ploa Ût vtebMs 
l aM f^^^^ que l'arbre au sol natal. Je ne puis 
D&ÉSMh^^ pas décrire ce qui se passe dans mou 
^^^ÊH^» àmc : j ai peur de l'avenir, de Tm- 
eoomi; ]• menptte sur le peaié, Je voudrais le pres- 
ser, l'étreindre, m'en rappeler les moindres instants, 
\ le m'attache à tout ce qui a fait ma vie jusiju'icà, et. 
Il je ne pensato à ma mèieret k toi, Louise, je souhai- 
Hnu de mourir, comme le pauvre bluct de nos 
dMDps, te jour où fon m'arrachera des lieux qui 
m sont diers. Ohl je manqne de courage, qtuiquc 
jam*cflbrco de paraître ferme cl courageuse — par 
lierté, devant Âdrienne — par aiTection, devant ma- 
fliao, mais dès qœ je enii «eale, je pate dhar «es 
tirî de for«e et de gaieté. Les larmes montpnt alors, 
non cœur, ioojoan gonflé» éclate; je pleure ù i église 



j i pleure la nuit; la moindre circonstance me navre : 
une amie fii vient naos voir et que je ne venai 
plus — mes poule» et mes pigeons qui courent il nia 
renconUre et qu'une auUc main nourrira, — le iou 
de la elodie si couwe et qui ne m'appellera plus, et 
surtout, surtout la vue de maman. Quand je la regarde, 
quand je i'cutcods, quand je travaille auprès d'elle 
et qne je penae que bientôt elle sera aeule^ et que ^ 
serai seule de mon côté, chez des étrangers, il me 
prend des accès ia déM^spoir, et, je i'avoue à ma 
honte, de oottraecnlitt oalle à qm «et humble bou- 
beur a fait ombrage. Je me confesse à toi, tu me 
gronderas conune ou me gronde ailleurs, je le mérite, 
mais pourquoi, pourquoi me rtimuer aioriT Mou 
Dieul ayez pitié de votre enbnt, èlle tat fldble et elle 
a bien peur de la souQcance.M 

Bonne>maman prend Uen mon départ : notre tante 
lui a persuadé que cela se faisait pour mou plus" grand 
bien : les apparences sont admirables en effet : je vais 
chez uue auuc d' Adrienne, j'y dois faià'e partie de ia 
famiUe, on m*aaini« des honoraires fut dépaaMvoot 
certtinemeat mes mérites; toutes les apparences sont 
gardées, sauvées; voUù mon oncle qui me fait pil'rir. 
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par les mains de «a femme, un joli trousseau, de 
bdies robes, tout ce qu'il faut pour paraître couTe- 
n&bleroent dans une maison honorable . le côté eitt*- 
rieur de celte a flaire n'est-il pas fait pour éblouir 
ce«R ((al ignorent les levten Mcrelt qui font mou- 
voir la machine? Adrienne ne me Teut plus ici, elellc 
le déb'trrassu. de moi en employant des fornoes cour» 
toiles et polies, mais sovis le gant de rékm» je sens 
la main d'acier qui me pousse H me clias«p. 

Maman $e contraint môme avec moi : elle n'ose ni 
pkarer, ni parlff, de peiirdem*ébrftnler on de in*«x- 
citer; cHa évite, quand nous sommes seiiles, le nom 
de But tante, elle éloigne ce souvenir : c'est sa cha- 
rhd déiteate qui la guide, mais, tu te Tois, en dépit 
de me» bonnes ré<olutioQs, jp n'ai pas toujours la 
force de l'imilei'. £lle me parle de l'avenir, du temps 
où je revieadrtt près d'elte, où nous Tivrons en- 
sflodde, sus que rieo noos sépare doréDavanti il 
semble qu'elle ne veuille fixer ses regard*; que sur ce 
point lumineux de l'horizon... le reste est si noir, 
tadias ! mais le mitfiD, ne vois-je pas ses jeax iiitignés 
et rougis? Ile ne pusse pas de meilleures» nuits que 
les miennes, et nous ii avons même pas la triste dou- 
ceur de noos atouer nos peines. 

h' rte ontinue pas ce soir, cîiorc Louise ; à quoi 
bon faire passer dans ton àme la tristesse et Tamer- 
tume de la mienne T av moins, ce que rien ne 
pourra troubler, c'est mon affection pour toi. De- 
main, je vais avec maman, faire mes visites d'adieu à 
nos toislns. amis et eonnalsitDces, et d'avance, je me 
sens tiiste.. je m'applique ces vers, de madame An- 
gebeil, que nous Usioas jadi» ensemble : 

Vous qticjp croyais TOÎr tl'tm œil Jndfff-^rect, 
Je vous rtgrette aussi, je seas quo Je vous aime, 
ie f «0* quitte es pleai«a(i 

Ootobre IS.. 

Je t'écris on retour de nos courses, quoique je sois 
Uen fatiguée. Nous sommCii parties de bonne heure 
dans la carriole que menait Ambroisej il faisait un 
joui' clair d'automne et nos compagnes me send>lalent 
bien battes; insensiblement, le charme du ymr, le 
mouvement, la société de notre mère, me tirent du 
bien, je me sentis relevée et ranimée. Au presbytère, 
Chea madame Rémy, chez te percepteur, chez le no- 
taire, à la Ferme-DIaoohe, on nous a reçues à mer- 
veille, je fus combléL- de marques d'amitié et mon 
pauvre ccenr, si souvent oppressé, se dilatait dans 
cttte atmosphère de bienvelMaoce à laquelle il n'est 
plus accoutumé* Maman aussi paraissait contente, 
eUe aime tant qu'on aime ses enfants 1 L'aprte-nddi 
s'avançait h^jà quand nous nous mîmes en chemin 
pour la ferme des Marsault; c'était notre dernière 
visHe, et après une asaex longue roule, nous vlmei 
briller, à travers les arbres presque dépouillés de 
feuillage, les toits roi^ de leur maison. 

La bonne madame Mananit Tint nous recevoir à 
la porte d'entrée, avec de grandes exclamations de 
joie, et elle nous fit asseoir dans sa belle cuisine, où 
il y avait un grand feu. Anssitdt, selon l'antique 
usage, elle nous dit : Que pourrait-on vonscflklr ? et, 
bon gré mil gré, il fallut accepter une grande colla- 
tion, do;U la chasse de monsieur Jean avait fourni le 
■MDu. Nom benm tteUte imie s'agitait antour ét 



nous, ouvrait un pâté de lièvre, découpait un per- 
dreau froid, nous versait du vin, tirait d*nne anxM^ 
ses plus beaux fruits, et quand elle en\ satî^fait selcn 
son cœur à ses devoirs hospitaliers, elle s'assit enfin, 
et m^man loi dit ; 

« Ciière amie, voici ma petite fillsabetb qui vient 
vous faire ses adieux. 

— Ses adieux! qn*est-ce que vous me dites 11, 
madame Chevalier? cela n'est pas possible! » 

Maman allait répondre, fuand la porte s'ouvrit, et 
M. Jean entn^Bien sAr, fl revenait des champ;, rar 
ses gros souliers t-taipnl couverts de terre et le brouil- 
lard du soir avait mouillé son sarrau de toile. Il ^int 
vers nous avec empressement, et nom? fît quelques 
excuser sur son habit de travail, mais sa nièfe qni 
le regardait avec araitid, lui dit 

« Bah I est-ce que madame Chevalier et ÉlisaL^lii 
ne savent pas ce que c'est qu'un laboureur? On ne 
conduit pas la charrue en escarpins! as?iid$-Jùi, 
Jean, prends un doigt de vin, cela te fera du bien 
par cette froidure. Reprenons; vous dites, maeUre 
amie, que votre tille voth quittât c'est pour US petit 
voyage de plaiar, je parie ? 

— Non, non, répondit maman, ÉUtabedi wu 
quitte pour aller à N iricy. » 

La bonne madame Marsaatt leva les mains an ciel, 
et s'écria: 

«Elle va diei des étrai^st cl cVst votre déiîr, 

Ëlisabetb? > 
le me sentis rougir : 

c 11 te faut, madame, » dis-jt k voix basée. 

«Et vous abandonnez comme cela voire mère! 
que fera-t-elle sans vous, maintenant que votre 
soeur Louise est en Afrique? vous êtes tout pour «lie. 
Tunez, croyez- en une victih a-nie, renoncez .t cette 
idée : elle n'est pas raisonnablcj on n'est jamaii 
mieux que dbei sol, dans son pays et avec sa iii- 
mille. p 

Ces réfleiioQs on peu intempestives Grcnl sortir 
notn mère de son silence babilud : elte na pourait 
supporter de me voir presque accusée au tribunal de 
notre excellente amie. 

« Si nous ne dépendions que de nons^nèmes, dit» 
elle avec un peu de virdcitt^, certes, âOsabetll ne Bê 
quitterait jamais, elle part à regret » 

Madame Marsault ouvrit de grands ycui : 

c Et qui donc la fait partir ? s'écria-t-elle. Ce n'est 
pas votre mère qui vous aime tant toutes deux, ni 
votre frère i*iiiiippe, il faut que ce soit cette mijaiuée 
de Parisienne quil a prisa ponriemmel c'est uns 
indignii''! " 

Notre pauvre maman se repentait dé^à d'en avoir 
trop dit, elle craignait d'avoir nul à Adrimne : je tfs 
sa peine dans ses chers yeui : 

« Ma belle-sœur croit agir dans 1 intérêt d'Elisabeth, 
dit-elle, dteitti a trouvé un emploi trè^honorabls... 
elle n'a que de bonnes intentions... 

— Laissez donc, madame Ciievalier! je vois clair 
comme le jour ce qui en est, elle est jalouse d'AUsa- 
beth qiU est dtac foii pins joUe et plus avunaate 
^elteo* 

Ke croyez pas cela, répondit manum avec in- 
stance. 

— O'tî je sais que vous tâcherez de l'excuser t je 
connais vos beaux seiments, mais vous souffres en 
dedans, ma pravre intenta se vntt». * 
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M:3maD ne put impliquer, ses larmes coulèrent; elle 
prit la nuin de madame Manault, et dit toat bas : 
n Ola me fait en effet beaucoup de peine... • 
La bonne madame Marsault pleura au&si, et moa> 
siea t fean qui atatt écouté trts^tentlTement ce 4Ba> 
log«e, dit tout à coup, h» wuidli froncéi et l'dr 
fàctsé ; 

— n faut que cette femme n'ait pea de conrl 

— Hein! mon Ois ! Jit midame Hanaidtj enlever 
une pareille eaCiul à sa mère l 

— n faut qt/ene ait bien peu d'esprit aussi, pour ne 
pas apprécier le bonheur d'avoir auprès d'dle made- 
mo iselle Elisabeth ! i 

1^3 dloges, quoiquHls fassent donnés avec la 
cordîilité de l'amiSi«<, m'ombomnèmtj et la con- 
'ci^ence délicate de notre chère maman ae tourmen- 
•.ai"t de plus en plus : 

« Cest une opinion, pout-ùliv crroniîo, de ma 
belli'-sœur, dit-pMo, m;iis si Élisabi'th HL^phi<ait h 
N *n:y, elle reviendrait près de moi, je parlerais 
alors à mon frère» nous arrangerions autrement les 

«•h -E?.. .. 

— Itil vous corapleriei toujours sur vos vieux amisl 
ditnnihme Mars'intt atee ezpresslan. 

— J'i'jpuii^ ce cpic dit ma ni5re, ajfuila M. Jem. » 
Ces marques d'affection, ce bon accueil, cette sjm- 

pttUe si vive me firent du bien; nous causftmes 
I"n^temps encore avec ce.< excellents ami? ; madame 
Mdt «aolt nous parlait de sa famille nombreuse^ dis- 
f'LTSée par le mt^riage et les Tocattons diverses; elle 
revenait sur les jouis d'autrefois, sur fa jeunesse, 
6ur ramiti<^, qui, de tout temp?, l'a unie & notre mère; 
celle*ci écoulait avec un peu de mélancolie, comme 
die le fait toujours lorsqu'on touche au passé; on me 
rscommmda bien (c'était inntlle!) de ne pas oublier 
i? f»ay--, f t enfin, il faisait nuit noire qu ind nous re- 
nont'imesen carriole. Anibroi^e et le cheval av^ii nt 1 
(.'prouvé comme non? les bons eff^'ls de l'hospitalité 
villageoise et nous revînmes & la ferme au grand 
Int. rétais pins contente qu'au matin, et je ne sais 
j''»îir<';tioi, JVnviç.Tfjf l'avenir avec plus Je stk'urité. 

tt cependant il faut partir dans huit jours ! j'ai 
pevr de l'angoisse de ce dernier moment, et peur de 
Il îoliliido qui le suivra. Uadame Rémy me conduira 
jusqa'4 Paris où elle tait un vovage d'affaires, et là, 
ie dois trouver madame Dauzy. Ma panvre maman, 
que fera-t-elle pendant que chaque minute élargira 
la distance entre nous? Oh! ma chère Louise, que 
a'es-tn idT Pourquoi fanl-il que noua vivions sépa- 
tinl Adieo, & toi ponrtoiiioun. 

Ta EdBur, 

âuSABETH. 

La FemK•auz■UI^ 0 DSVMibN 18,. 

Chère petite Clotilde, 
Didier, qui nons est arrivé comme un fantdme, le 

s-àrde la Toussaint, au moment où sonnaient cts 
lugubres cloches des morts, m'a remis ton charmant 
portrait et tabonne lettre, trop courte|8euIemenl,ebère 
incorrigible! Sais-to que tu es bien embellie depuis un 
31? vrai, d'honnenr, tes traits ont pris un dessin 
plkti net, plus pur, tu semblés grandie et ta taille, 
tas cette loUe tolleUe de vojige, me ptndt aecoot-' 

im. IURtfaendae âiHii. —H* VI, 



ylie. Je ne suis pas seule de mon avis, du reste : tu 

devines? 

M'.>n frère passe la journée en chasse avec Philippe; 
Us ont un bonheur inouî^ et ils sont d'une gaieté 
folle. Philippe le confene Ii4uuiement le plus beo- 

reux des hommes, je lui réserve cependant une plus 
grande joie : que dira-t<U devant ce berceau où dor- 
mira nn hA enbnt? INdler déclare à aon tour qn'O 

envie le sort de son beau-frère et qu'il ne veut pas 
mourir vieux garçon ; il a Hait un choix, il a un es- 
poir... (n devinra? 

Parlons avec la oonfunce d'une amitié déji vieille, 
quoique nous soyons jeunes. Consentirais-tu à de- 
venir ma sœur, chère Qolilde? tu m'as dit qu'au 
homme bien né, bien élevé, qui l'aimerait et dont la 
po^iti n le Axerait h Pari?, aurait ohance ù'ôlre agréé 
par toi et par tes parents ! Mon bon Didier, ne réu- 
nit-il pas toutes ces conditions? tu le connai?, Clo- 
tilde, tu connais l'extérieur agn%ble , élégant, 
Comme il faut, mais moi je connais le cœur et le ca- 
ractère de mon excellent frère : rien de meilleur, de 
plus facile et de plus doux. Ceci, ma ch&rc Clotilde, 
âj>t la vérité vraie, et je désire vivement que lu en 
fasses l'expérience. Et afil est si bon pour ses aœnrs, 
que scia-t-il pour sa femme, une femme aimée? 
Comme tu n'es pas encore sa dancéc, je ne puis pas 
te parler de son affection, ni te répéter ses coofi- 
de.ices, tu verras plus lar.ll mais ce que je puis te 
dire, c'cbt qu à aucun prix, il ne voudrait l'obtenir 
sans ton consentement. Ta forinne ne l'inqolète 
guère; c'est à ton cœur qu'il en veut. 

Un mot de réponse me suflira, il ignore que je 
l'écris, mais si j'ai ton aveu, sans te trddrnlte com- 
promettre, je saurai le rassurer sur tes intentions. 
Un seul mot, chère Clotilde, bien-aimée petite £œurl 
Tembrasse ton joli visage et j'attends ta réponse. 

A toi, 
Amibmre. 

Ma nièce Ëlisabeth est à Nancy; elle suit sa voie, 
elle est institutrice. No suls-je pas bon prophète? 
c'était écrit 1 Je prophétise pour toi aussi : tu seras la 
plus henrense et la phis élégante femme de Péris. 

IXOTIUOE X ADIUEXN!. 

Piirlsi aoteimbrc 18» 

Ma tl'.' re A'iricnne, 
Qm m dit mt„m 

CkonuiE losenavD. 

Paria, défleabre 18.. 

Le dé en est jeté, ma chère Adrienne, et puisque 
tu disque ton amie aime les proverbe-?, je t'en cileMi 
un : Ce que femme veut, Dieu le veut! Tu as vouhi 
me marier l U brillante amie, et Je crois que tu 7 as 
réussi : j' u piTlt; de no> projets! à p"pa;'il en est en- 
clwnté, tellement enchanté qu'il a fermé la bouche 
k maman qid voulait faire quelques objections : tu 
sais qu'elle est comme j'étais jadis et qu'elle a peur 
de la fortune et de Téclat. Peut-être en d'autres 
temps, aurais-je prêté une oraiUe plus attentive k ses 
obsemUens» mais ai^oard'bai Je me IiIim aéduiie 

is 
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par C8 qui tous séduit, papa et toi — la vie large et 
Ikdle, U léeurité, la position enSn! — en d'autres 
tpmp?, il y s sîi mois K peine, j'avais d'autres idées 
sur le bonheur; tu as jeté de l'eau sur mes illusions, 
Adriane, en m'apprenant que oeKêdniVMnte. eette 
d<^ideu8e ÉKsabeth acceptait une situation dépen- 
dante, afin d'apporter une dot à monsieur Jean Har» 
Mtiât N'y pensons plus t ce n'élatt qa\m rère et me 
■foici r^Teillf^. 

le me marierai donc, j'épouserai mademoiselle Clo- 
ttlde. tièmaln, papa fera la demande offlelette, et à 
l'eccueil que je reçois de monsieur et madame Jossc- 
rand, je puis, sans fatuité, n'i pas douter de leur ac- 
({niescemcnt. Mademoiselle Qotilde est trè«-afanable 
pour moi, par conséquent très-sémillante, car sa 
grâce Cî5l toujours un pen coqnette; je la vouffrai? 
plus au rep(», mais telle qu'elle est, je suis forcé de 
conrenir qu'elle est très-gentille, faite pour plaire et 
pour être aim^e. Je raimerai, je te le promets, et je 
t&cheral de satisfaire ses goûts et ses désirs pour 
qtfeUe aoit hearente. Pour mol, eette nouvelle posi- 
tion de fortune me pcrmctlri d'étudier des que^tin^? 
qpit se rapportent à mes fonctions; je ne courrai pas 
tptèi rarenoement, )e llattendraf , et Je tldierat^ en 
tout temp'^, de me rernîre supérieur à wion emploi, 
ce qui me semble la plus juste ambition qu'un 
homme puisse «Toir. J'entrevofs tme existence pai- 
sible, honorée, studieuse pour moi, et je ferai volon- 
tiers quelques sacrifices aux goûts un peu mondains 
de ma femme, dana l'espoir que lamateniité la iiiera 
chez elle, dans mi tailérieiir qoe des enfànts ren- 
dront bien doux. 

Voilà mes projet.-;, chère Adrienne, si je suis heu- 
reux, je te le devrai , ettonle ma vie je feu serai 
reconnaissant. Compliments empressés h ton mari, 
et mes respects à ces deux dames. Je ne serai plus 
seul quand Je letonnierai à U Fenne-eoz-lfs I 
Aliéné 

Ton frère dévoué, 
DmisR n'AimuT* 

KittAiB D'atnniAt a AnniExtoc. 

Paris, décembre 18.. 

Ma chère lille. 
Tu sais di^i la grande nouvelle? le raaris^ de 
Didier avec mademoiselle J >SM->rand est arrfl»^, réglé 
et se fera avant le carême : notre demande a été ac- 
cueillie avec beaneoDp de franchise et de bonté; 
j'ai été touchée et reconnaissante de l'amilii? que 
monsieur et madame Josscrand ont témoignée à mon 
flb. J'arone qa*il ne poovait pas faire nn mariage 
plUb brillant et je comprend?, Adrienne, que tu le lui 
aies couteiUél Pourtant, je ne suis pas sans inquié- 
tude. Cblilde est doàée de tout ce qui peut plaire : 
elle est remarquablement jolie et gracieuse, elle ne 
manque pas d'esprit, elle a de la douceur, et cepen- 
dant, j'ai peur, et si j'avais été appelée à choisir pour 
mon fils, dont Je connais l'âme, j'aurais elicrché une 
femme plus siniple dnns ses goAls, d'un exli5rieur plus 
modeste et plus calme, et n'eût-elie pas eu d'argent^ 
je l'aurais reçue avec transport. Ton frire et toi- 
mAme, chère Adrienne, vous cédez an courant, et 
vouî faites passer la fortune au premier rang des 
avantages ^11 est pernds de désirer. Clotilde la pos- 



sède, cette fortune, m^ds n'en est-elle pas enivrée ? 
nVt^dle pas m cœur ces goâla de hne et depliMr, 

qui, h la longue, font taire les devoirs, qui despéchcnt 
les affections, qui engloutissent tlionneur et Topu- 
lenee mtmeT... Je na sait, mais Je eralnf. 

Je ne te blâme pas, Adrienne, tu as cru bien Ctire, 
mai5 peut-être en me consultant sur l'avenir de too 
fi ère, aurais- tu mieux fait encore. Je te communique 
mes imprc'^jions, afin que, usant de ton ascendant 
sur Clotild-', tu l'aides à rendre Didier heureux : oh! 
combien alors elle me sera chère ! je n'ai couire ële 
aucune prévention, sei^ment quelques cninles, que 
tu pourras atténuer . 

Adieu, ma très-chère fille, je t'envoie ta lafeUe, 
enrichie de bdles Iwoderies fiar notre lahoriem W* 
gine. Tendres amitiés à ton mari, h ta bril: mère, a 
ta belle-sœur. Que je regrette que cette aimable Eli- 
sabeth ne soit jfiM aiqftès de «oust AAeo, cbèie 
Adrienne. 

Ta mère, 
N. d'Auvraï. 

lËUSAUETU A SA U£R£. 

Rancir, déoeabra U^. 

Tiia-dière ntmanf 

Je n'ai pu vous écrire jusqu'à ce jour que de petits 
billets, tracés bien à k h&te, et qui vous diùiait 
sfanplemcnt que le cœur d*ÊU8alielh battait toq|(»n 
près du v^lre et ne cessait de penser à vous. Auj<^u^ 
d'bui j'ai un peu de loisir,le8enfaat»800là laproma* 
nade avec leur mire, et comme je soif tout à fnt In- 
stallée, que tout est en ordre autour de moi, je pui^ 
venir à vous. Ah t chère mère, que cet arrangement 
définitif me fait mal 1 Pendant les premiers jours de 
mon arrivée à Nancy, j'avais l'air d'être en voya^, 
rien n'.'-tjit réglé, rien n'était rangé, mais auj ur- 
d'hui j ai pris possession de mon eaiploi, les malks 
sont dé&ites , les journées ont leur ordre InwiaUe, 
et chaque olijet que je vois, chaque licure que j'en- 
tends sonner me crient : Tu es à Nancy, lolo dei 
tiens, et pour longtemps! Des moisa'doouIerontavMit 
que tu ailles vers le Nord, des années avant que ta 
y retournes pour totgours 1 Chère maman, c'ert U 
une peine que toutes les bontés de madame Demi 
no pourront adoucir. Elle est très-bonne, quoiqu'un 
peu grande dame; elle voit bien que je suis triste, et 
elle me traite avec beaucoup d i gards , et souvent 
elle m^ parle de ma famille, et particulièrement de 
ma tante Adrienne , qu'elle parait aimer : elle sup- 
pose, je crois, que je l'aime aussi tout particulière- 
ment, et que je lui ai voué une certaine gratitude 
pour avoir assuré mon sort Je ne la détrompe pofaili 
c'est tout ce que je puis fiire. 

Les deux petites filles dont je suis chargée, Alice 
et Eliennetie, sont toutes deux très-jolies et fouîes 
deux Irès-gàtces, mais là s'arrête la ressemblance 
L'aînée a de l'esprit, des reparties, une grande faci- 
lité; elle est avanc é' rlms ses études d'enfant, mai? 
i ces heureux dons se mêle une vanité incroyable^ 
qui se trahit par un Ineessent babil dont le mw* fkft 
tous les frais. Étienncttc, très-calme, très-indolentc, 
n'a pas en elle ce puissant stimulant de ramour- 
propre, et Fm ne siU trop comment la prenne. 
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comment la pousser vers le IraTail, tant eUe vous ] 
échappe par &a douce obstiDation à ne rien faire. 
Telle qu'elle est cependant, je lalr«uve plus aimable 
que sa sœur, qui rend ws laccès même ennuyeux à 
force de ro îoinontade». — Voilà, chère mira, grosso 
modo, le poi-lreùl de mes petites élèves; ellei x\& iovt 
pas parfUlfB, mais Dieu me l«s donne pour les per- 
fectionnpr, et h canîe de lui, je tcux les aimer et les 
serrir. Je tâche d'apaiser, d'éteindre l'une, d'exciter 
VaulKy et Je fUf de mon inievz pov lempUr mon 
drroir auprès d'elles. 

Néanmoins, bonne roëre, je sens tout ce ^oi me 
manque pour m'acqiditer comme 11 faut de eea fon^ 
U'ons d'in>(ilulrice, dont la dignitt! ra'jppanît très- 
grande depuis que je les pratique : je n'ai (ras le 
de remetgn§ment; la Tocatton abeoltte me fait 
i,'.'rn)i. si je ri^u?sÎ5 quelque peu, c'est que Dieu 
m>iira bien assistée. J'ai un véritable désir de faire 
quelque bien & ces enfant!, de ne pas laisser inutiles, 
pour leurs Ames et pour la mienne, les jours que je 
paserai près d'elle-'; c'est là ma ferme rdsolution, 
car je eea», chère mère, ce que vous m'avez ^ouveni 
nipÂi, qne ai on ne éu^KiK pes de ton existence, au 
moins ton- ur? dispoee-t-on de tt folonlé et qa'om 
peut l'tudmcr vers son devoir. 

Mes Jooraéei «Mt bien rempliee ; J« me lèiie inaltn 
comme à la ferme, je vais à IVgUse, et à mon retour 
à la maison, avant que les enfants soient habillées, 
je prépare mes leçons, et j'apprends d'aTanee ce que 
i« dois en-oigncr. Alice et Êtiernctte arrivf nt; l'ui e 
ucooft en jasant, l'autre arrive en se traînant, toutes 
dtoz m'enilmiênt, et nous oommençons. J*a{ denx 
leçoiïs ;\ dwner, rir la priutre Éticnn Uc. l^i'lnitie 
«Kore l'alphabet, tandis que sa sœur en est à la 
paamaire et à Tliistofre sainte. Le déjeuner sonne, 
je me lave les main?, la femme dp chambre en fuii 
autant aux petites flllcs et leur me^ nn h-'iu t3!>';tv-. 
HoOB arrivons Ic^ premières d'ordinairê. M< ii- 
siaur Oanay vient & son fonr, et enfln sa femme, 
'oiijours en rtlard. 1nvari?»blement il en l'aii la rc- 
inarqne, elle se défend en rougitswt, et ce premier 
repas fe passe avec un peo de contrainte, car, à vrai 
«lire, le maître delà maison n'est guère a'-n^Me. 11 
retourne k 8«s affaires, et madame Dans; proûte dis 
Mltt henres de la journée pour promener ses filles. 
A deux. heures, on me les ramène, et nous truvail- 
I i<ms encore. La récréation à laquelle Je prcjidt>, et 
KM seconde toilette précèdent le dioer. Dès qu'il e t 
liai, je m'esquive, je rentre dans ma petitechambie, 
iiùjepuia lire, travailler en liberté. A huit heures it 
'aDie, les enhnts reviennent, je leur fais prier 
Util, el j'assiste ù leur coucher. J'ai du plaisir à les 
''inbrisser, er^Llonuie^ h ruoitiJ; il mes 'iribu:" l'cviiiilr 
iu km^à tieiueLX c ù j'cmbrdSiais mutï lei «tufatils 
ài Lauhse. Celte petite tète, brune Ott Uonde» Uattle 
dans l'oreiller, me fait illuahMi. 



Voilà une légère esquisse de mes journées; ma- 
dame Dauzj a bien voulu me dispenser de paraître 
au salon, le soir; je vis seule avec Dieu, avec votre 
souvenir, chère mère bien- aimée, et avae cea enGuats 
à qui mon temps et une partie de mes pensées 
appartiennent. J ai de la sympathie pour ma- 
dame Oaus; : elle eattria-bonne, et je ne la erote pu 
très-heurcuse. Ah ! t u? lt»s- maris ne sont pas bons 
comme mon oncle lUiiiippe, et si ma tante vojait ce 
que je vois, elle rendrait blén dei actions de grâces à 
Di-ju, qui l'a faite si heureuse. 

VuilÀ, chère maman, une lettre un peu plus longue 
par laquelle vous pounes jeter nn petit coup d'ceil 
?ur la vie de votre fille. M i ^nté est très-bonne; il 
n'y a que mon cœor qui soit malade à la pensée que 
vous èlei senle, tonte seule dans cette chambre ob 
ntus étions deux. Chère mî;re, je me jette i votre 
cou, je vous embrasse mille fois, je pense à vous 
comme je respire : saus cesse. Ne soyez pas triste, et 
nous nmu reverrons. Sojgoet«toas pour votre en- 
fant. 

Ëlisabetu. 

J'embrassa Rspectnemement ma iMmne gnnd'- 

mèrc. 

HABaHK CHtVALin A iusAtmi. 

La Fenne-aox-lb, janvier 18.. 

Ma très-chère enfant, 

Tes lettres me font un bien et m plaisir infinis, t t 
je continuerai, comme je 1 ai iait, à t'écrire très-exac- 
tement. Moire concspondance est une douce joie 
pourmni, et li ronvietion qrc lu fais ton de.voii, 
naêine dans des circonstances pénibles à la nature, 
me console b^nconp. Je m'Intéresse è ces enCants 
dont lu es chargée, et je d^sbe bien qiu t ^n s'jour 
auprès d'elles laisse une trace Uentaisante dans leur 
jeure âme. Cest Dieu qui te les confie ; pense i ce 
mandat alors que les obligations le paraîtront moins 
agréublcs, et c'est Dieu, chère tlile, qui sera ta rcoom* 
pense. Ce que tu fais à ces p&Uls, il le regardera 
comme f lit à lui-même : tu as pour toi las promesses 

de l'Évangile! 

Tu ap^jrendras avec intérêt que ton oncle Philippe 
est devenu pire. 11 a une jolie petite fille, et ma 
sœur Adrienne. en est toi 'o i'ivo. Qus Dieu lui e'por- 
gne le chagrin d'en être reliai lo uu j* uri Adieu, ma 
chère Êlisabelh, à bientôt. 

l<a mère qui t'aime, 

B. COEVAtlSR. 

MATBILDE BOURDOiN. 
(la sufteott proc&atn Swméro,) 



^^^^^^^ 
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REVUE MUSICALE 



L'.U<RICAIXE 
U P£11ÏË M£SSË SOWmilS DE JUMNI 



L*AfBICAlIiB 

Enfin, cette heure îolcnnellp, si impatiemment al- 
leiidue, a donc sunné ! Unti foule immense prtisée 
daos l'imposante salle de l'Opt^a , attend avec celte 
agitation tumu]tuei::~f' ]in précède les grands rccuciK 
lemeuts. La famille impériale prend place dam fa 
loge; un profond «lenee succède au bruit codAis des 
voli. C'est la derniers pensdc de Meycrbcr qui va 
s'exhaler parmi nous, c'est le cliant du cygne dont la 
note puissante et mélodieuse est un dernier adieu à la 
Itrre. Meycrbter I ce nom t?Yo im; de si palpitants 
souvenirs, réveille de si duuloureuj^ regrets, que tout 
est syropatUe et attendrissement dans rftmB de la 
foule. 

Ft rependant on a su, par les récits de? artistes, des 
criliciues et des dilttlanti qui ont a^siitO aux réptti- 
tions générales, que le livret n'est qu'un pastiche sans 
intérêt et sans couleur ; la prédilection de Meyerbeer 
pour la collaboration de Scribe l'a trompé cette foid. 
Certes, en composant sa bUe, le poète n*avait pu 
concevoir l'immense retentissement qu'une longue 
atteste, des espérances toujours déçues et toujours 
renaissantes, tHhutration et oiAn la mort du grand 
compof-iteur donneraient un jour à l'ouvrage. Ce li- 
breUOj dans lequel de miksbantt vers de mirliton se 
kenrtent l de belles pensées noblement écrites» eût 
gagné à n'avoir que trois actes. Noos ne comprenons 
pas comment l'intelligence de ces deux hommes si 
remarquables, n'a pas prévu la dirficulté , pour ne 
pasdirelUmpossibilité, d'envelopper d'un cadre gi- 
gantesque une miniature microsco[)iqiie , qui n'a pas 
la moindre valeur. Pour une do ces natures taillées à 
la Vidid-Anga» dont la vocation iiitde se manirester 
incessamment par des chefs-d'œuvre, cette insuffi- 
sance du livret ne parut pas un obstacle. Le maestro, 
d*dUeart, arait fklt changer dix fois le poème de 
* '/4 'rf^ ^ P^n (liffinitive, on y avait mis la dernière 
main, Meyerbeer était content. Ce fut l'erreur quî^ 
anjourdlnil, laisse dans l*<»nbre quelques parties de 
l'ouvrage, tandis que les autres dont le compositeur 
pouvait s'inspirer, restent éclatantes de lumière. 

Sauf quel :iues réminiscences qui passent rapide- 
ment, l'introduction de ^Africaine rappelle la facture 
grandiose et lebetu style de Robert et dîe» Auguenols. 



motif principal est un air d'adlèn que chante Inès an 

premier ade, et qui revient dans plusieurs situations 
du iibretto. Cette phrase, commencée par dan ùûki et 
continuée par nn qualuor.^reparatt dans le deoiiisK 

acte. On sait que Meyerbeer se phlt à cesreioan,à 

ces eiilassetnents d'idées. 

Le premier acte débute par celte romance dadttu 
dont nous avons parlé. On n*7 sent pas la séve falii* 

tuellf. du inaîli-e ; mais dans une scène qui 5uit, <*n 
retrouve cette belle langue du récitatif qui est Javien 
laglofare du drame lyrique. Il y a ensuite un liio^i 
coutieut une phrase d'un fort beau sentiment, à 
pai- Inès. U iinale, un morceau capital de la puii' 
tiou : 

IMeu que le humuIb révère, 

a produit un excellent effet. Là éclate un allegro 
mi majeur, avec lequel est con; truite toute la seconde 
partie du dnalc qui se termine par l'analbème àtë 
é vêquesj'morceau admtiable, développé nvecia grande 
manière de Meyerbe« r. Cette magoifique phraM qnl 
revient si habilement dans l'orchestre : 

Dieu que ta labne lomlAïc, 

n'a de comparable que la lénédfeMm <ies PoiguêNif, 

Un récita if, puis une bercense oumnt le second 
ade. L'air : 

nue des lois, 

est parfaitement chanté par Faure. Vient eiKUiU; uu 
duo d'une couleur italienne trè-^-'H'icde. 

Dans le finale dû cet acte se trouve un superbe tiTet 
d*orchealre sur ces mois : 

Quel froid àaoh mes veiucb se glisse l 

Dans l'enlr'acte du deuxième au troisième actr, un 
travail d'wchestre, d'un eQèt très-étraoge, imiie \t 
balancement des vagues qui doivent Joner un si gnsé 
rôle dans la scène du vaisseau. 

Au début de l'acte il y a deux chœurs diMiocU: 
l'un de femmes qui eansent doooement, ranticde 
matelots que réveille le bruit du tambour. UoechiclK 
se lait entendre. Tout le monde s'agenouille: 

0 grand saiM Ooadniqiiet 

Là se remarque im admirable cMenible oè le gé* 

nie du maître brille de lout son éclat. — La scèaeeA 
Ndatko prend le commandement du navire : 
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Holà! nMtfilou, le temps chuigei, 
TsuBM an nwdl 

est interprétée par Faure avec un graad stylé et one 
JoitesM irrépnclttble. La Mlade d'Adamattor nous 

a semblé trop saccadée par des rbylbmes diQérents. 

Le quatrième acte débute par une marche. Les 
basKS parlent dTabordl et sont coupées par une balle 
phrase que disent les cuivres. Après l'air du grand- 
prètre, que chante Obln, avec beaucoup de noblesse, 
Vasco fait entendre une romance d'un grâce char- 
mnle et d'une fiiat}té Aviné s 

Selnt, paiatts eofti da l'oads. 

Id se remarqae un effet d*ordie^ ttèMin^uIier; 

c'est un trémolo de trois flfties avec tenue des vio- 
lons dans les notes aiguc?. 

Après cette scène, se place celle où Iféhisko pour 
saurer la vie de Selika qui veut mourir si Vasco est 
rrappé> vient attester leur ranriagc , et, rugissant de 
colère, abandonne celle qu'il aiiiie à son rival. Rien 
jusqu'ici, si ce n'est le duo de Baanl et de Vtienttne , 
dans les Hugvcmtii, ne peut se comparer à ce magni- 
fique morceau. Ce duo, commencé par une des!>in 
Uèrft, eltlcr* éi^latant» se fond dans une suavité dont 
ta salle entière est pfofondéinent dmue. Cest d'ua 
eflét indescriptible. 

Le due d*lnès et Sdika, au dnquliine acte, oon* 
tient de grandes beautés. Un trait de génie inaugui c 
ce dernier tableau. C'est une mélodie Jouée à l'unis- 
son par tous les Instrumenli à cordes. Cest uue note 
puissante d'où jailliss'jnt d'clincelan^e^ mmbinaisons 
svmphoniques. L,e rideau se baisse ^ur un b&\ airex> I 
tatique de Selika, qui a demandé la mort à l'iidhieBee | 
terrible du mancenillier. Sa voix tendre et triste sou- 
pire ses d(rniors adieux avec accompagnemeol de 
voix aériennes. • 

VAfHctiine est un adminble euvrage. SI les pre- 
miers actes n'ont pas produit riromen^e effet auquel 
s'attendait le public, gâte par les cbclii-d'wuvrc du 
meRie, les érudits y ont découvert dlucrojables ri- 
chesses. Toute cette m<?gniflque musique est instru- 
mentée avec la variété de timbres et les larges com- 
Mnibons qui sont profNKS an grand compositeur, et 
tout cela se combine, s'harm ni ;e et se fond dans de 
délicieuses mélodies dont l'âme et i'oreille sont égale- 
matt frappées. 

Le buste de Mevt rbeer a été porté sur la scène et 
cotm)nné par les artistes. Rien n'était plus solennel, 
plus émouvant. L'attendrlsfementde l'andildre pré- 
paré par radndrable ritournelle que l'orchestre a 
reprise en ce moment ne s'aurait s'exprimer. Celte 
phrase inimitable qu'on croirait exhalée d'instruments 
célestes, était bien, pour le public palpitant, léchant du 
cygne^ le dernier adieu de Meyerbcer à ce monde. 

Toute l'interprétatioa vocale et instrumentale fait 
le plus grand houiear aux artistes et «us chefe qui 

les ont dirigés. | 

Mademoiselle Saxe et Faure ont été véritablement 
admirables. . 



PETITE MBSSB SOLBMIBUJt DE RUbSISII 

Le Jlfénesfrei publiait, l'année dernipr*>, envim 
vers cette époque, l'acte de baptême suivant : 



< Lundi soir 14, à dix heur^ de relevée, il a été 
baptisé en bonne et due forme, une œuvre sainte 
appelée elle-même h saoctifler la imiiptueuBe de» 

meure que ^ienner^t de «e faire élever, rue de Mon- 
cëy, M. le comte et M"-' la comtesse PUlet-Wiil, ses 
parrain et marraine. 

■ Mgr Chigl, nonce du pape , présidait celte solen- 
nité, dont les témoins éuient Auber et Meyerbcer, 
aMlsIée de HH. Garaffii et Amhrolse Thomas, repré- 
sentant rin-^titut. de M 1r baron Taylor» ressentant 
l' Association des Artistes musiciois. 

» L'œuvre nonvdlonent née ayant nom et qualité : 
Tetile 3f soUtmeVe à rptaln parties, avec soïi et 
chcsuTt a re^tt le Jouir de Gioacchino Rossini, né lui» 
mêmel Peiin>,le f9 ffivrler 1192, et de dame Mu- 
sique sacrée, native des régions célestes. 

» Père et mère ont signé sa bienvenue en c»- m'.ri.lc, 
et avec eux parrain et marraine, ainsi que les té- 
moins ci-dessus dénommés. 

» A l'itisue de cette audition qui laissera d'ini péris- 
sables souvenirs, le monde musical a déclaré qu elle 
était née viable pour la postérité la plus reculée, M 
qu'elle pou^ lit compter, à bon droit, au nombre des 
pages immoi telles dont Rossini est le glorieiu père. » 

Il faudrait écrire vingt colonnes sur le^ d t il-; de 
cette œuvre admirable, si l'on essayait d'en faire 
comprendre ki beautés. Le Xyriê, on instant ioto- 
lompu par le plain-cbant concertant du Ctn i^te, res- 
pire le sentiment religieux le plus élivé. hc G/onOy 
avec see aeeords persMants dans les modes mi^urs 
et mineurs, soi ti^ d'ondulation.-^ tonab s ^u^ lesquelles 
viennent se fondre les demi-teintes du chant; le Cum 
toneto, page vraiment monumentale par la majesté 
de son style et la netteté de >^os lignes; le Credo, avec 
ses enthousiastes appels, l'imposante et scienti tique 
ordonnauce de ses magnifiques dessins, le Prélude 
Offertoire, fragment symphonique à la hauteur des 
plus grandes pages du genre, parla noblesse, la sim- 
plicité et rélévalioii, mûa le Samtus et ÏAgnm, avec 
leurs ensemUea si grandioses qu'ils s'élèvent jusqu'à 
l'apothéose, «ans faire oublier pourtant cette douce 
plainte des Ames eu peine que le compositeur fait ar- 
river m répons aux seli de l'i^mis, tout cela crt A 
beau, bi suavf yi magistral, ?i profondément reli- 
gieux, qu'il est impossible d'en rendre l'eflet par la 
plus ample des analjsee. CTcit avee son âme que 
Russini a écrit cette «Mwe ImmorleUe, digne sœur 

di. ^tobat mattr. 

Eh bieni une seconde audition de cette messe so- 
lennelle, vient d'avoir lieu cbes M. le comte Pilletp 
Will, en présence des mômes personnes qui y assis- 
taient en ISG-i, et auxquelles s'étaient jointes bien 
d'autres notabilités : MM. Drouyn de Lhuys, Fould, 
de Vuitry, le chevalier de Nigra, le baron Hauss- 
mann, M. Schneider, le général Mellinet, le prince 
Pontatovski, H. nottuddld, et cent autres Ulus- 

j îiAtion". 

Mgr Chigi, nonce du pape, présidait de nouveau la 
fête; mais parmi les premters témoins de la nais- 
sance J'- l'œuvre, une grande figure, li-'lns' man- 
quait au tableau. Cette grande figure, si pleine d'en- 
thousiasme aux aeeofds de la messe de Rossini, 
avons-nous besoin de la désigner? ne manque-t-elle 
pat \ l'rtppel même de i'Atricain», qui vient au jour 
' loin des yeux paternels, sans le concours de cette 
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ftme palmiilek û habita à tant cmfimia», k kmt 

animer de son sourflc I 

Mejeibeer avait été fgoCondémant ému dei ifka- 
didai heaottt de catte asana Jnëdile. Qae de i»if il 

parla de cette œuvre merveiUeusa comme d'une par- 
tition placée eu véritable souveraiiie de l'art, sur les 
doubles frontières des écoka daasique et modrme ! 
H. Heug ;l, auquel noua daTODS les détails que nous 
venons de donner à nos lectrices, s'indiguede la pré- 
tendue livalilii de CCS deux grands maîtres, bruit ca* 
toiiiiiieux auquel ont donné créance des eiMBpesUean 
jaloux et des amis mala/Iroils. Ces puissants gt^nies 
étaient au contraire bleu leits pour se comprendre, et 
lro|» haut placdt ponr t'abaliiflr aux mliène de l'en- 
vie. Entre mille preuves lirJes de U \ie pri\ée de 
chacun, en voici une qui répoodra victoiieusemeat à 
la malTeillance. 

Miiver dernier, Rossini avait écrit un billet ^ 
Mcyerbecr, pour Tinviter à venir dt'jcuner avec 
lui; voici la réponse de Tauteur de l'Africaine : 

« Mon divin maestro, 
» Gagner en un seul tirage trois feis le terne à la 



loterie, senMft fmqdi I mp o rt M e , et cependu^ 

Ct tte bonne fortune m'est érhun hirr. 

» Premier terne : un nouvel aulogra^e de Rosdioi. 

• Deuxième terne: une ddlielense lettre Mi-iiflee> 

tnense de l'immortel maestro. 

■ Troisième terne : une gracieuse invitafion, avec 

la douce perspective de passer quelques heures a» 

près du Jupiter de la morique, et à sa tible Ims- 

pifalière. 

a J'accepte vos bontés avec autant de plaisir ^oe 
de reeonncisianee, et jlittendsj avee ii^paiicnce, 

samedi prochain, pour vous répéttr de vire voix 
les expressions du fidèle attacbeoient et de l'adim- 
ration sans limite de votre 

s G. 



Ajoutes à eette lettre la tooehaato éli^gle, éoik 

avec des larmes, par l'auteur de la Vftitr Mtutta- 
leimUe, le jour du convoi de Meyerbcer, et nov le 
eoneerrerens aucun doute sur les nobles et fralends 
sentiments qui liatant Vtm à l'anln Iti deux \ 
raina 4e raiti 



AfrafHm. Dans k numéro de Mai, à la page 448, ligne 1, lises : sucre au lieu de /arùu. 





F. ne sais si je t'ai parle <V\\n o;rand 
projet que nous Lrmious, mes amies 
it moi, pour eet été, eslai de pas- 
LT, si ro- parents le peimettaient, 
_ _ quelques scmainis toutes eii^eiuble à 
la maîsou de eampifue d*AdrieBne, à réjpofue du 
niois il ■ M iric v t do !i Fèlo-Dicii. Eh bien, ce pro- 
jet qui nous souriait tant et qui a déCrajé nos 
oonversations de tout l'Iiitrar, a f au rebours des 
projets ordinaire^) s'effectuer sans encombre. Nos 
bons parents, imwvës par la raison précoce d'A- 
drienne et pir son anitld pe«r nons, est Men touIu 
nous confier à cet aimable chaperon, cl uous voilà 
toutes cinq, — toutes six c'est-à-dire, la petite Pau- 
line est des ndtres,— dans cette ranssaute propriété 



que je te di!oTivais l'automne dernier... une vraie ni- 
chée de pensiounaircs en vacances, comrant, riant, 
ehantant, babillant, oubliant tout, Ic! années et le 
reste, pour ne «opper qn'«n plaisir de respirer en- 
semble ce bon air pur des champs, et jouir en liberti^ 
de cette belle nature qui semble s%tre parée teol ex- 

pit'S pour li ur faiip fûte. 

Tu conçoit) que iH>ur un séjour aussi long, ebacuo^ 
de nons s*est insUdUe comme en un Térîtable ehes- 
clle, et s'est créé de pelift > occupations quoliJienneî. 
J'habite toujours ma bonbonnière de l'an passé. 
Thérèse et Paiilfaie font mes «oisiD«B dê diuile, dsas 
la chambre bleue; Marie et Lucie» mes voisines de 
gauelie, dans la chambre verte. 

Lucie peste k moitié de sa vie daus ia serre ou 
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4evaLut les parterres, non-seulement à admuct , mais 
fnc4MKà faire des boatara, des seouilles, à jardioer, 
en un mot. Elle eraportern une vraie cargaison d 
quaxid elle s'en ira, car ctle est la faTorile du vieux 
jardinier d'A'irieiBie. Il préUnsd s'avoir JanuJt va 
ane demoiselle de la ville tripoter de si bon cœur la 
terre avec ses mains blaocbea; anui met-il de cbié, 
— atee la pennissiim i'AàtitOMj qui te fait un plai- 
sir d'enrichir ainsi le jardin parisien de son amie, — 
chauMOedii» plantes ^ue Lucie admire; si bien (]ue 
je mil dananda comment die parviendra jamais à 
caser tout cela dans sa chambrette exiguë de )a rue 
Lafayette; mais Lucie s'embarrasse peu de celte di(&* 
cult<l et grossit chaque jour sou trésor. 

Marie^ elle aussi, a trooté à l'occuper selon ses 
goûts. Sons prétexte déjouer avec la petite Pauline, 
elle s'amuse à k parer et à se parer elle-mtliiie de 
cajnicieases guirlandes de flaurs et de feuilhige qui 
la font resscniLl r i la féf da iiri.il 'inj ^-. Elle sait 
bien qu'elle est ravissante ainsi, la maligne, car elle 
apporte an raotaisiès de Pauline nne comptaiMuce 
inaltérable, et invente chaque j'tur pmir l'enrant — 
d'avtrej disent pour elle — des paiures nouvelles 
tontes graeieusef, tont artistiques, que nos grands 
^liseurs ne doFavoueraicul pas... .\iiisi couromées 
de roses et d'herbages, les folles courent par les 
jardins, Tont se mirer dans la pièce d'eau et dans le 
petit ruisseau sur le bord duquel elles s'asseyent par- 
fois, pour se contempler tout k l'aise, en tressant de 
nouvelles guirlandes. 

Pendant ce tempe, HOtW lilwrieuse Thdrèse tra- 
vaille : elle restaure les ornements de l'église du vil- 
lage; elle découpe des bobèches neuve?, refait des 
banquets d'autel frais. 

Je l'aide un peu. A Irienne aus<i... mais Adriciinc a 
{OD ménage, moi les épreuves de notre journal et les 
ijeitraatioDa de uoi amies — f ouvrirai tout à l'heure 
une grande parentbc ?' à ce in]e{ — de sorte que 
nous ne pouvons jamais bien longtemps tenir com- 
pagnie & Thérèse. Pour me ooosoler de la quitter si 
^ile, je vais m'asseoir dans le jardin avec tontes mes 
paperasses. Par exemple, il m'arrive souvent, comme 
k toi, lorsque tu cours è ta fenêtre, de laisser errer 
mesyeuï et mon esprit çk et là, au lieu de travail- 
ler... C'est un insecte qui court sur mon papier ou 
letuflle dans les plis de ma robe; c'est une neige 
de p;>tales embaumés que le vent détache de l'arbre 
qui m'abrite et secoue sur mes cheveux; c'est un 
charmant petit oiseau qui sautille à deux pas de 
fflSi... 

Bref, avec les meilleures intentions du monde, je 
OS fais pas grande besogne jusqu'à l'tieure du dé- 
jcanerqui nous réunit toutes. L'après-midi nous ne 
Doas quittons plus; nous prép snins, en romm»in, les 
ornements de ces reposoirs, but de notre vojage ; 
ntoi causons, noi» rions, nous faisonr de la musique. 
Ltcure du dîner arrive; puis, à la chute dfî j ur, 
quand V Angélus sonne, nous nous rendons à l'égiiie 
pu les plus jolis sentiers du monde et nous flnissons 
notre journée en assistant, avrc tout le ()ays, à l'of- 
âte de la Sainte Vierge; car jamais le mois de Marie 
W{té suivi k y... avec tant de ferveur. Il est vrai, 
lue, pour notre part, nous avons bien contribué à 
làiplendeur de ses offices ! grâce à nous l'autel re- 
i^urge de dentelles, de parfums, de lumières, de 
Inri ^r^gUie fes|»^n^t et pour oourenner l'oeuTre, 



nous chantons de superbes cantiques. Thérèse, avec 
sa peUte voix de faurofiB fait les soU, Adrienne, 

Lucie, Marie et mol, renforcées par quelques jeunes 
filles du village que nous avons recrutées et serinées 
ptHemmcnt, formons les choeurs. CTest magnieque, 
jeté disi et jamais les gens drj pays n'ont rien en- 
tendu de pareil; aussi ils accourent avec un entrain, . 
qui serdt bien édiBant s'il élidt provoqué par la piété 
toute seule... Enfin, ils apprendront peut-être ainsi 
le chemin de cette église qu'ils laissent presque tou- 
jours déserte en antre temps! 

Mon Dieu qtron est jndilRrent des choses du 
salut dans ces campagnes! — Est-ce bien in durè- 
rent qu'il faut dire? ignorant ne serait-il pas plus 
juste? —' et que de bien ceux qui sont plus avancés 
en religion pourraient y faire, en prêchant d'exemple! 

Nous rencontrons journellement une bonne femme 
qui, bien qu'habitant i deux pas de l'%lise, à l'ombre 
du clocher, presque sous Ir p rcî^n, n'y. met pas le 
pied depuis vhigt ans et n'y envoie jamais ses tilles. 
Hier pourtant, attirée par tes récits pompeux d'une 
de ses voisines, elle se décide h venir .\ l'exercice J a 
mois de Marie. En sortant, elle pleurait d'émotion et 
de plaisir... 

« Pourquoi donc ne veniz-vous jamais aux ofQces, 
mère Gervais, puisque vous vous j trouvez si heu- 
reuse? lut dônînda Aérienne, témoin de ces tou- 
chantes larmes. 

— A c't' lieure, madame, <f n'est pas 1* mode 
Ici! » 

La réponse est authentique, elle fit rire Marie aux 
Jclals et sourire la sérieuse Lucie, mais elle «em 
involontairement le cœur de Tiiérèse et le jwien. Où 
la mode va-l-dle se nicher, et qu'elle était à plaindre, 
celte pauvre femme (jui ne va h. l'église pir 
mode et ignore tout ce qu'il y a de douceur à ré- 
fléchir, à aimer, à pleurer devant Dieul 

Notre occupation, pour le moment, ma bonne 
Florence, est donc de faire venir ta mode d'kller à 
l'église, k V... T parriendrons^noust je l'espère, si 
j'en juge par l'importance qu'ont ici nos moindres 
faits et gestes. Ces belles dcmoiselUs de Paris sont, en 
▼érité, l'événement du pays, lorsqu'elles frtmchissent 
le seuil de la résidence d'Adrienne, et du plus loin 
qu'on les aperçoit, les csmmères accourent à leur 
fenêtre ou sur le pas de leur porte. Les hommes 
quittent kur travail pour retirer leur chapeaxi; les 
jeunes Qllcs ét t.Mt nt sournoisement la forme de nos 
crinolines poui 1 niiiter gauchement le dimanche sui- 
vant; quant aux marmoti, lisse contentent de courir 
à notre suite tant que nous n'avons pas l'air de les 
apercevoir; mais sitdt que l'une de nous fait mine 
de se retourner, vite ils s'enfuient comme des petits 
lièvres! Les vaches môme, rentrant du pâturage, 
cessent de brouter l'herbe du chemin pour nous 
regarder passer d'un œil riveur; et les oies, qui cir- 
culent par troupeaux dans les rues du village, «e 
dispersent, en sifOant, quand elles nous rencon- 
trent pour nous céder le haut du pavé. 

Avec tous ces bavardages vaniteux , joublie la pa- 
renthèse que je voulais ouvrir tout à l'heure. Elle est 
pourtant bien ntUel Qroirais'tu, norenee, que malgré 
toutes les explications que j'ai données dans cette cor- 
respondance au s^Jet du changement de ïéditim bleue 
ancienne en idiUmn èi-m«BMMlls, «MO ou sans patrons, 
nombre de nos amies me poarsriventSufqn'icl de 
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leurs réclamition^, parce qu'elles n'ont reçu, le pre- 
mier avril et le premier mai dernier, que le Jounio/ 
de» LmoUtlUi AeoKCvrfim jmM, mnrÊM infettt 
CoumcrellesgraTuressupplémentairesqu'cîlesdtaieTit 
accoatuinéesàavoireD même temp», lorsque l'ancienne 
édition bleue ne panisntt qaHnie fob par nlob? SI 
elles n'avaient pas reçucecoraplt'menl qui Ic ir man- 
quait le 15, et si je ne les avais pas prévenue» de ce 
nouvi?au mode d'envoi, je com^readraif Uxm récta- 
mations; mais après ce qaej'âi dit, à{iliuieurs re- 
prise?, je ne puis supposer qu'une cho?e — qni ralat 
fort mon petit amour-propre I — c'est que malgr«5 les 
jolies lettre* que ces demoiaellef nous «dieasent sur 
11! plaiïir qu'elles ont à lire hur dierjmtmal, sans en 
passer uan seule ligne, élit» ont prêté une bien mé- 
diocre attention k ce que nous leur tvons écrit à ce 
sujet... Moi qui me flattais d'avoir •^ti'^ claire elcom- 
préhcn>ible !... Voilà une illusion d^ moin» ! Il faut 
toujour.'^ en perdre, dit-on, en ce monde: une hier» 
di-ux aujourd'hui, liuis demain... et ainsi de suite, 
ja>i|u'^ ce qu'il n'en reste plus du tout 1.. Quelle 

tjisli- pcttséa ! 

Grâce à Dieu, nous n'en sommes qu'aux pitmiî us 
Tune cl l'aiiTc, pI mr.!j:r.' m5 mauvaise humeur, je 
souhaite vivement que les petites ctouidits contre 
lesqu«U«s je maugrée en ce momei.t, soient encore 
luoii s avancées que nou-. — Quoi qu'il en soit, si tu 
en connais quelques-unes, je te serai obligée , 
ma Florence, de leur rép^ encore que : Asormats 
t'Ait' i Je.i 'ilijiiiifes (lu.i r'fh'fiOHs li-mcnaucHes, avec ou 
sans jpatrons, recevront leur journal en deux fois au 
Heu d'une, k prmUr êe thaqw mois, U JOURNAL 
DES DEU01î>ELLES ù couverture jawie, pur et simple, 
absolument comme si elles étaient abonnées à l'cditicn à 
12 franc j poux- les départements— et le 15, elles rc- 
cenonl le complAoaiciit auquel ellai auront droit» à 

savoir ! 

Cn i»a(ivn imprimé recto et verso, pour leâ abon- 
nées i l'édition U>maisuclle avec palroos. 

L'r.:!.o du Petit Courriir des Lames et les f]ravurcs 
BuindémctttuircSf pour les abonnées à l'édition t)i-mcn- 
suelle avec gravures. 

Entiu, le Pairfin et l'Écho du Petit Courrier des Damt s 
avec les gravures supj^émeataires» pour les abonnées 
à réditfoo bi-mensuetle complète. 

Est-ce esses explicite ? 

Encore une autre ob^e^vatîon. — Reconiinin îc aux 
i^eriiûuuea de la contiai^ïaucequi dcdireraiLUiï abon- 
ner à ces nouvelles éditions, de bien spéciQer ce 
qu'elles veulent. On se borne presque toujours à nous 
demander /'Hilton bi-mmsueile avec supplément, ce 
qui nous endismtsserort. Qa*entend>on par supplé- 
ment ? Il faut dire : — Je m'abonne à l'édition bi- 
mensuelle avec patrons — ou à l'édition bimensuelle 
atee çrmvm — on I rédUion H-nuMUtlh oomp/^. 
De cetic fai;iin, il ne peut pas y avoir d'erreurs. 

Ces grandes affaires administratives terminées^ re- 
i>eB0os ou plottt airlfons 1 nos i cpo^uirs. ~ il y 
en aura deux dans la propriété d'Adrienoe : un au 
bout de la grande avenue d'entrée ; l'autre , au 
milieu d'une clairière, dans le boii qui entoure Thubi- 
lation. — Ijh premier de ces reposoirf sera blaoc ; 
l'autre rose; tous denX'Cn paj^er découpé, imitant la 
dentelle. 

Te terait-il agréable de suTOir k moyen d'eaé- 
cttter cette denlalle» auirt légère «t frasUe que rlcheit 



Prends une ou phi«ieur? miins do papiei i fl^^nr^. 

— en les achetant en gros , rue Montorgueil oa rue 
Mauconsetl, tu en auras an plus pour 3 on 4 francs, 

— le papier blanc et le papier roc ?ont ce qni pro- 
duit le plus joli effet. CoUe les feuilles de ces maûv 
les unes au bout des antres , dé fiiçon à avoir à pev 
prh la longueur qu'aurait nr ï. ifpo d'auV;! ra 
étoffe. — Choisis un dessin imitant la guipure, pi^ 
replie les fennies de papier sur eUes-mtaes en plu- 
sieurs doubles et bien également. — Tu décalque» 
alor?, au crayon, ton dessin ?ur le pli f^u df»s^u«:, et 
tu ûies loUi ces papier», repliés les uns dui aulra, 
par un point de fil Uanc ou noir en haut et en bas.— 
Cette opération a pour Init de les t'inp'Hlier d > fc sé- 
parer, afin que le découpage en soit bien régulier.— 
Prends maintenant tes ciseans, et enlève dAieafe- 
mcnt tout t'intdri nr du dessin, ainsi quel'on faisait 
autrefois pour les dessus de lampe en papier, dont k 
Journal des DemiselUs a donné tant de modèle. — 
Quel ju s personnes se servent de canif pour déc<m- 
per, et, dans ce cas, appuient leur papier sur une 
planchette au lieu de le tenir simplement dsns la 
main. — U faut, bien entendu, s'arranger de façon 
à n'avoir qti'unc épaisseur de papier pouvant facile- 
ment être traversée par le canif ou les ciseaux. — 
Atttremenl on a*alilmeratt les mains, on tfeqneraUde 
caiiser ses daeaux, et on ne ferait que de manvidse 
besogne. 

' Le découpage fini, on déplie son papier qni m' 

semble à une superbe dentelle et on le colle ou oa 
le coud autour de sa nappe d'autel. Les plus joUei 
denldles, comme effet, sont tes blandies, — On peat 
y ajouter çà et là -> sur les blanches surtout — ies 
étoiles, des ornements, des cliillris de papier d'i-^ ou 
d'argent découpé, que i'uu colle de^su^ à id j^omuii. 

— Avec des guipures exécutées de même et plus pe- 
tite?, on garnit le dessu? du tabernacle ou do la niche, 
on entoure les baunières, les supp^tris des vases ée 
fleurs ou des jardinières. — Des bobèches assoitiis 
pour les candiMabrpï^ ( le Journal Jcs Demoise'les en a 
aussi donné bien des foi^ !) complètent cette garnitoie 
d'autel dont je ne saurais te rendre l*eff«ït gracieux c( 
charmant. 

h ne t'apprends pas comment on dresse un re- 
posoir; c'est absolument comme l'autel dont il était 
question pour le niui.^ de Maiie dans les Renseigne- 
ment<i d coimih de iiotie dt-ruicr numéio. — Vwy 
table, quelques peut£ banci, uu gradin formant es- 
calier, si l'on en possède un , de l'étoffe blanebe ou 
de couleur drapée, quelques tapis dissimulant letoOl 
et voiià ! 

Notre repoeoir blanc sera ainsi orné. Noua k 

rccouvriron.s d'abord eulièrement de linge blanc uni. 
Le bas de l'autel ^era enveloppé, en outre, de mOQfi- 
seline Hanche, sur laquelle nous aurons coUé des 
étoiles dccoupLCs daus du papier d'or, à 15 centimef 
la feuille j au-dessus de ces étoiles, tombera notre 
garniture de nappe en papier Uanc découpé, ornée 
au^i, mais très-modérément, dftpipiar d*or CoUéi 

Le fond de l'aulel fera en même temps niche 
pour déposer leSatut-Sacrcmeni. — Il sera tendu de 
blanc uni, puis de mousseline parsemée d'étoiles, et 
terminée par une espèce de toiture ou plutôt it- dôme 
avançant, drapé de même et garni de dentelle 
aemUaUe, comme travidl et oomma dessin, I li 
nappe» nali betncoup notas bMiU. Bobècheide 
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crl*tal poiée» vat une anln bobèche blanche et or 

découpée, formant pendentif autour des branches do- 
rées des candélabres. — Noos multipliecoi» le plus 
que nous poonoiu la lumière* quenoas entreniftie- 
rons de fleurs. — Sur 1\ calier formé par le gradin 
da bas de Taotel» riche tapis; massib d'arbustes 
de cbaqoe c6té de cet e<ealier, auquel ib fer* 
MDt une espèce de rampe Beurié. — Enfin, pour 
compléter ce*, ensemble, aux quatre coins du repo* 
soir et aux deux éxlriioùlëji iu{érieui'es de l'escalier, 
abc ubna migniQques trapapoitéK là dans leurs 
c3r?Boç rpssf'mltbnt un peu aux palmiers. — Ils 
seront reliés entie eux par des suspensions, ornées 
anni é'vm cipèee de volant de paj^ ddeoupi re* 
tombant, et ccntennnt au si des fleurs rares. Dans 
cbacune de ce& suspenaious, un vase rempli de 
fleom eera poeé mr «n support, garni comne le 
reste, de Jontelle dt'coupiJe. — l.'n petite caisse, ptiis 
longue que largei placi!e toute droite» remplirait à 
anrveHIe l'«nee de rapport ; de même quVu«ai> 
siette creuse soutenue par quatre cordeaux enlacés 
dessous en croix, tt riiunis par-dc&su>* pour ne plus 
former qu'un iseul cordon ou attache , serait très- 
bien pour les suspensions. 

Uais je t'entends d'ici te récrier sur ce que 
tout le monde u'a pas desi palmiers et une serre à 
Mn service; mon Dieu, on peut perbitement inller 
ces palmier? à l'aide des longues feuilles de roseaux 
qui croissent sur le bord de l'eau. « On les râmit 
par bouquets, pute on monte sotidementees bouquets 
en les attachant avec une Ocelle au «ominet d'une 
grosse t^e d'arbrisseau qui teiraibc le tronc du pal- 
nter. « Il n'j a plus ensuite qu'à planter ces orbm 
rares autour du reposoir. 

Le reposoir rose , celui de la cliurière, sera plus 
nutique. — Un gradin de mousse , — de la vrala 
nouée» s'il ftm plaltl le rapportant, et nous 
parsèmerons cette mousse de roses roses et de mar- 
goerites blanches des prés. L'autel tout J)ianc et 
iiiw,aiira nne ganitura «n papier nm découpé, re- 
ieoue au-dessus de la nappe par une guirlande de 
BMMuse^ de roees et de marguerites* La niche sera 
nul m nîouMe» ornée de llenn. 

Les cbandeliertt tout voilés de percaline rose, rete- 
me par de minces cordons de mousse , auront pour 
Ishkhei de grosses counnq|es de mouee, de roses 
et de marguerites. — De grands bouquets mélangés 
destMmes fleurs et de ioop roseaux s'épanouiront 
(Btre eeschandeUers. 

Derrière l'autel , une demi-douiainc de jeunes 
trbres, privés de leur tète de feuillage, que nous 
remplacerons par de longues banderoles blanches, i 
pieûes deviiesi encadrées graeieuemcnt de dentelle 
it pspier rose, se rattacheront les uns aux autres 
par des guii kudeâ de mousse, de roses et de margue- 
rites; et ces guirlande?, en s'entremfiant et en se re- 
pliant 5ur ellcs<-mêmes, formeront autour notre 
reposoir le plus joli et le plus frais des réacaux. 
Mes à cel^ «n peu de beau eial Ueu aa^deesus 
de la clairière, un gai so!ril filtrant n travers fcr.il- 
bge, un Tent caressant agitant les banderoles, de 
]i}eaK gaaottilkmenis d'olaeaui... 

Plgure-toi une foule endimanchée et recueillie, j 
te pressant aux abords de cet autel improvisé ; l 
tejBOMs flllM ToiUas portant avec oi|aeii «i em- { 
kun^tout ensemble j les cordons de mtln d'une j 



belle buraière frangée d*or; des enfants de diœur 

rivalisant de zèle, si ce n'est de talent, avec les p lits 
i chantres du bois pour célébrer les louanges du Sei- 
I gneur ; des fillettes aussi rouges, sous leurs robes 
' blanche?, que les coquelicots qu'elles efleuiUenI, con- 
duites par Pauline, devant le Saint Sicremeni, 1 1 tu 
auras nne Idée de la cérémonie pieuse et djannatiie 
que nous pi-éparoos en ce moment. 

Tiens, vois-tu le ddis qui «j'arrile?... Chacun 
s'agenouilli* dévotement ;ur laiuousso,i'enctns fume 
avec un parfum plus [>éndirant encote que les flpres 
senteurs du bois; let lillcltcs rangées symétrique- 
j ment de chaque coté de l'autel jettent avec plus d'ar- 
I deur que jamais leurs coqnellcôls an bon Dieu, que 
M. le curé rient de déposer respectueusenit nt dans 
son tabernacle de fleurs. Puis chantres et enfants de 
èbœur M lalaent.. une dodielle argentine retentit, 
têtes 5e courbent plus bas, les ârnes s'élèvi ut 
plus haut , et tandis que le pasteur, d*uoe voix lente, 
solennelle, r^mpt seul, par les paroles sacrées, ce si- 
lence imposant, les petits oi^tj.iui qui, étonnés de ce 
calme soudain, avaient intt i rompu un instant leur 
jojcuz ramage, se remettent^ gatouilier déplus belle, 
et nous, nous les humbles ouvrières, les infimes pré- 
paratnces de ces splendeurs, le cœur gonflé de paix, 
de reconnaisëance, de joie, nous remercions Uiea 
tout bas d'avoir fiait pour ses enfants de si Iwns Jours, 
de si pures joui?sanc( s tt de si belles fêtes !... 

Voilà de quoi nous parlons,, de quoi nous tû- 
vons depuis bien des semaines,' ma Florence! Du 
moins ces rfivcs-là n'auront pas, comme tant d'au- 
tres, la désillusion pour le lendemain. — Si le temps 
allait se gâter pourtant t S'il pleuvait: Bah ! nous dé- 
ferions nos rcposoirs et nous prierions dans l'égliîC. 
Le bon Dieu ne nous entendrait pas moins là que dans ' 
le bois d'Adrienne, et lui qui apprécie tout à sa juste 
▼alenr, il nous tiendrait compte de noire petit sacri- 
fice et de notre résignation i sa folonlé autant qoe du 
plus beau des reposoirs. 

JiaiDiB, 

MODES 

Combien est loin de nous le ten:p<: dcF tifUgcnref, tt 
quel aspectdilTérentde celui d'une cour «le mesâageries, 
ottircnt at^ourdliat les abords d'un chemin de fer, au 
moment du départ; Je ne veux pas comparer ici les vé- 
liicules qui sillonnaient autrefois lesgrandes roules et 
transportaient lentemoit quelques voyageurs, aux 
longues nies de wagons dans lei^quclâ la locomotive en* 
traîne à sa suite une foule nombreuse de coi*s animés 
et inanimés. Certamement ri l'on est rendu en but 
plus rapidement et plus confortablement qu'il y a 
quelque vingt années, on est loin d'obtenir les mêmes 
égards, et il faut avouer que l'on n'est plus considéré 
]ur :omiliedeseAeNS.PonrettreveniràmonsuJet, la 
différence sur laquelle je voulais insister était eelle 
de k toilette; rien n'était plus curieux et plus gro- 
tesque que la jNipiibiMiwt d'une diligence î les femoBes 
les plus élégante", sauf quelques rares cici pliouS, 
exhumaient pour recevoir k poushtère des routes, 
les chapeaux et les vitemaits les plus Iknés et les . 
plus démodés ; tout était asses bon poui s'enfermer 
dans ces boites étroites, qui se serafeot certainement 
opposées à linfaalon des erlnoUiMS. La férilable ton- 
liite jette vCeovp d'edi de rcgnisur ce mode de lo- 
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comotion; tout est changé aujourd'hui, noti-?eTile- 
ment od peut «e rendre à on point très-éloigné avec 
itne todctte fMdw, mail on Mt préparer les pltn 
charmants costumes, que l'on se garderait bien d'i- 
tfenner avant le moment de monter en wagon ; aussi 
une gare de chemin de fer, quelques instanta avant 
le départ d'nn train express , est-elle comme le ren- 
dez-vous d'une réunion brillante ; «"il s'y glis?e tou- 
jours quelques extravagances, uou£ les lai&seroDs de 
cOlé pour ne nous occcuper qna des tcitanea da 
Toyage joHps et de bon goût. 

Les capuchons s'adaptent i tons les vêtements : 
eoUel, paletot, écharpe. C'est une manière assez 
àgréable d'emporter sa capeline sans l'njonter aux colis 
toi^oun beaucoup trop nombreux. Si la robe est en 
alpaga mohair, Unos, ete., le vAtement peut être pa- 
reil h la roho, ou en tôteltî rayi^ noir et blanc ou gris 
et blanc, orné d'une corde noire ou assortie à la 
noanee de l'ornement de la rd)a; ou bordé d*an 
simple galon; avec une robe pointillée ou chin('e, on 
fera le pardessus en même étoffe ou en drap fran- 
çais pointillé on chiné noir et blanc. Les bontons font 
toujours d'une dimension assez grande, roodf, car» 
tés, ovales. J'ai ru xmc très-joli<^ fanlai^if j^onr con- 
fection de bain de mer : les boutons en nacre avaient 
la forme deftoNfilss ou colimaçons nacrés. Les pale- 
tots, comme Je vous l'ai d^à dit, sont trt!s romls 
mais il ne faut pas exagérer cette exiguïté et amener 
le pardessBs aux proportions d'one veste. SI te capu- 
chon fixé au vêtement a une raison d'éfrc pour lu 
voyage, il est fort disgradcux pour paidessus de 
vîne. 

Les robes sont aussi accompagnées du jupon pa- 
reil; la robe est relevée à chaque lé, soit par des 
nœnds en eordei, sdt par des pattes fixées i la cein- 
ture, et retenant le bas de la jupe par des boutons, 
ou bien encore les pattes sont fixées fit l'envers au bas 
de la jupe, et boutonnées sur la coulure j l'ornement 
est «lors reporté sut le jupon, fl est assorti au relève- 
Jupe ; il fera donc bordé d'une corde formant un 
dessin i>ur chaque coulure û la robe est retenue par 
des nœuds en corde. Si les pattes sont en velonrs, 
bordées de velours, en dentelle, on en passemente- 
rie , le jupon sera orné de velours, de dessins bordée 
de vekors, d'entredeox en dentelle, on de passe- 
menterie. 

La jupe montée sur ceinture & poinie> on droite, 
«reo la petite veste et la chemisette bhmche, est 

presque de ligueur pour costume ik'ganl de voyage; 
si l'on veut faire un corsage montant;ferméj il sera à 
ha»ine devant et derrièm, et citetare avec boucle; 
quant i la ceinture avec boucle sur le paletot avec ou 
sans capuchon, je ne pois l'admettre, eUe est trop 
peu gracieuse. 

Tel petit qnc soit le chapeau rond cette dté, il 
est cependant le seul acceptable pour les voyageuses, 
qui malheureusement ne sont plus dispensées de 
rombrelle comme an temps des chapeaux moisson- 
neuses. N'emportez pas une ombrelle Wanclif! de 
couleur fraîche ; adoptez le parasol écru doublé de 
sole Mené, veite vm mavv«; hs montures des om- 

brcllc? r\ parasols «ont rharmantes tn cp moment : 
les manches sont peul-élre un peu gros, mais en bois 
Si Uen sculpté, eu «u cuir «1 éléganmiant frappé que 
ce sont de véritables objets d*art. 
Comme nuance, le gris est toi^ours en tiès^irande [ 



faveur; îl m'p^t n~^oz dîfRcïIe de répondre l cetlt 
questton : t Quel (st le Qris leptus à la oiode?>toB 
les gris sont portés ; gris eendre, fris (kovctle, fris 
de lin, gris tourterelle, gris poussière, gris ardoiy, 
gris acier, etc, etc. Je n'en flnirais pas, f\ je roûim 
émnnérer, ainsi que cda m'est demandé, tuutci le 
nuances de gris et écm, soos lesquelles psniiMl 
les étoffes de toutes sortes, et je dois même voas en- 
gager à ne pas vous attacher trop à un nom de om- 
leur, car chaque magasin a pour ainsi dire fa dé- 
nomination pour les nuances comme pour les ^tolfe 
de fantaiiiie; il esltoojoors beaucoup plus prudoiide 
vous faire expédier des éeliaxAflions» lorsque vm m 

pf in cz rhnf'-ir vous-mCme Utie mbr^ dan? un mi^ssbs. 

liaos, poil de chèvre ou naotiaic ma», a an vta 
grand succès pour les Jeunes finanies; celte uama 
est fort jolie surtout avec ornement? îi Mr\, comme 
toilette de campagne, mais elle est trop vojante pcn 
costume de voyage. 

On fait cette année beaucoup d'omenneniscn paille 
que l'on po«e, ainsi que l'acier et les paUletles (for, 
sur les robes, chapeaux et confections, je ntt ta^ 
ncrai à vous en recommander quelques-uns : teb 
que oonli'?, oiscaux, grelots et aigrettes pour cha- 
peaux, et leâ galons en paille, avec ou sans liiéré it 
coulenr pour robe de piqué blanc ; quant aux codCk* 
lions, ce genre d'oinemer^t np leur convient ntitk- 
ment; les fequias enpaiile, qui sontoepeDdanlpriNii- 
gués sur tous les éljefs dent J« viens de veos pufar, 
sont d'un effet très-lourd et ont très-peu de solidité. 

Les toikltes de mariée se font ou très-«impies mi 
tr^Hiniées ; mais i mon avis, une nibe en IsSebi 
très-ample et très-longue sans aucun omefljent ou 
avec ornement fort (impie est bien préférable i»"^ 
robe smthargée de dentelles, de passemeuinriaf et 
de mbitis. J'en ai vù une charmimte en giosdeLj» 
oi nt'e d.iiis le bas d'une corde, la même cotdeunp*» 
plus pttilf garnissait les coulures du corsage, le» ffl; 
tournures et le bas des manches ; lU corsage qni était 
fait à ceinture avec boucle de nacre de perle était 
fermé avec des bootims de nacre de moyenne gros- 
seur; quelques iMundies de fleurs d'oranger étaJest 
fiï(' '3 fhn<; nr.i;' natte-diadème et formaient, tviC » 
traîne, une coiffure simple et gracieuse; le voik^ 
totte très-long et très«npfas était faé sur ia Utede 
manière à pouvoir se baisi^er sur la figure. 

L'n antre ornement simple pour xohe de my'f^* 
compose de boulons carrés en nacre poeâi eu éqien* 
dans le bas de chaque coulure de la jupe. Si l'cai veut 
emplofcr de l'angleterte on pourra la dispes* eu 
volants, ou garnissant une tunique, ou Vu» soeim 
en tiddier; on pose une petite corde en soie ou une 
passementerie mêlée de jais blanc siu- la t*tc de» 
dentelle. On faitaussi pour l'élé beaucoup de toilelW 
de mariée en tariatana ganlede petiiss mclies eads 

petits T"br"i'--. ^ „ 

Les robes de grenadine noire pour grand de*J 
peuvent se garnir du Mais en grenadfaw po^^'s ^ P'^ 
dans le bas, ou formant des ondulations, o" 
neaux ; on peut aussi faire un petit galon gan*^ 
quatre, dnq, six ganees. ou plus, «jp» l>»n enfemert 
L'f une? après les autres dans un biais de grunMM*! 
on garnit le chftie ou le peUt paletot en grenadme; 
oomme la vobe; seulementponr ee dernier vêtement 
ou pour nn collet, si on le préfère, il faudra le 

le o£Dti 



d'un tallétas léger ou de foulard. lMi<iue 
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I M . t i-hii ti ni <^ TaLl aussi sévère, ûn mêle on peu 
de guipure dam les ornemenUi. Les corMgw se font 
montuili, aveedoaUnre décolletée si l'on veut, et man- 
ches longues presque pendantes eomine celles da au- 
tres corsages. Pendant riuf» nous parlons de toileltcs de 
deuilj je veux vous engager à adopter le ch&pcau de 
grenadine de préférence aseiiapeau de crôpe, qui est 
plus chaud et qui prend beaucoup plus la poussière. 

^uaot aux colliers en grosses perles noires pour 
lesquels ott me donanda SMtvMrt non tvis^ je fé- 
l^:>ndrai que c'est une mode qui n'a aucune ndim 
d'être et qui, de plut, est d'anez mairvais goût. 

Les rabts ai Astts Ugim, lioos, gaze de Gfam- 
béry ou mousseline peuvent ii^ fiire avec corsage 
montant sur les petrons ocdinaires crée corsige de 
tosoiu décoltetd; on les fait à ceintnre ou & basques, 
feulement il faut avoir sain pour ces dernières de les 
doubler de mousseline raide afin de les empêcher de 
le Tooler des coins. On fait de très-jolis corsages plis- 
sés à plis de un centimètre ou un centimètre et demi, 
ou décolletés avec trois gros plis devant et denière; 
ces plis sont retenus ddos le baul par lu. guruiture, et 
dans le 1ms l^èvenent (foncés en ramenant les 
fronces an peu milieu de manière à fui mer la 
gerbe; ces corsages ne peuvent convenir qu'ata 
icônes flllea. Les manches sent loagne» «me les eoiv 
jsges montanl'; on peut l»^-: f iirc courtes on longues 
avec les corsages décolletés ou garnir seukment l'en- 
tounnie. Quant MU emenento des ékfltof dont nons 
venons de parler, il faut n^c« s>airemeat qu'ils soient 
très-légers; on les fait en éiofiie pareille à la robe ou 
avec des petits nknn (rès-dlrolts on des galons de 
soie avant un den^i-cenfiraèlrc de largeur- ou des bou- 
clettes de rubans ; pour jeune femme, ce sont des 
eotndeox en guipure ou dentelle que l'on pose sur les 
coulures du corsage et sur k ju^ en les disposant en 
oodulations, ou dessinant des arabesques, ou bien en- 
core des médaillons ou des pattes préparées exprès 
psaree^genre d'omemenU 

Les raou?^<û!in*'E >t les piquas iraprinn^^-, h disposi- 
tions, sont une grande ressuurœ pour personnes 
qui font ieurs robes elles-mêmes et qui n'aiment pas 
à avoir i'i-inbarras des garnitures à fairft et à poser ; 
ces impressions imitent quelquelois très-bien les den- 
Httttij les cordes^ les gakflis cacbeoiires oa les éei- 
aossoulachés qur I on fuit les robes de piqué. 

Le chantilly est toujours en grande voguQ celte an- 
en fait des dessins spéciaux pour Moniss, eeln- 
lares, vestes, etc.; ces vêtements complètent très- 
Uea ane toitetla luduliée» seolemeot je ne oeoseii- 
VmI pas de p««er das>lniltttti0ns ; si bien IMtes 
qa'elles puissent élre^ elles n'ont jamais la même 
appimce qne la denteUa fdcitaUe» ellas a'anoUisient 



à l'homidité et donnent un air négligé aux plus 
jolies toilettes; cependant Je veux vous faire encore 
une recommandation avant de terminer le cnapitre 
des dentelles : c'est de ne les porter qu'avec des toi- 
lettes fraîches et a.«sez habillées pour justifier ces 
ornements qui sont toujours d'une ccrtiioe valeur. 

Hais j'entends parmi vous des mnmnxes; un 
grand nombre de personnes ne peuvent mettre le 
prix i des dentelles et comptaient sur les imitations 
pour atoir m diUa diÉté habillé et Idger, on 
pour pirnir un rnllct n\i urc robe, et je viens ren- 
verser tous leurs projets; je ne veux pas les laisser 
dans l'easbams «t je lenr eonsellletai de pren- 
dre de la guipnrc ou de la dentelle de lama. Ces 
sortes de dentelles, d'un prix bien moins élevé que le 
chantilly, accompagnent Mêtt une toilette habillée et 
ne peuvent même pu se parler en a^gé ateo vm 
bon marché. 

La forme des chapeaux, cet été, nVxigc pas un 
grand changement dans la manitra de se coiffer; un 
fait cependant les coîlTure? un p<»u moins éli^vt!» s sur 
le dessus de la tète et les cheveux rci^tciout toujours 
tombant un psn dans le coti tant que le chapean 
: mfnrf ne sera pas adoptt^.... Mais j'oubliais que 
je voulais vous parler des coiffures en cheveux et non 
4a oe novfean dwpean empira; Krenona^enc à nos 
frisons, chignons, catogani, etc., et parlons de la natte 
diodéfie qui siedgénéralemeattrès^ien; si vous avcx 
le bonheur de posséder des dteveux en asses grande 
quantité, vous nouerez vos cheveux derrière et vous 
séparerex une mèche assex grosse pour faire une 
natte large de deux do^ à peu près ; vous poserez 
cette natti: mji le dessus de la tête en la faisant 
tourner et ia rattachant à l'endrt^l d'ob elle est 
partie; puis irous roulem les bandeanx autour de la 
natte eu relevant les cheveux sur les tempes et vous 
ferez deux coques lisses derrière ou un seul nœud 
roulé ; on termine souvent la coiffure en posant le 
peigne tout garni de petits frisons, ce qui est très^joli 
et Irès-cominode suituul pour la coiffure avec natte 
diadème qui demande une grande quantité de che- 
veux ; aussi je dois vons dire que les coifTt urs, pré- 
voyant l'embarras ni! <e tmiiveraient un grand nouilire 
de dames, ont préparé des nattes diadème (jui se pla- 
cent trè»>fiieilaiiNDt Vonseonnaissez man anUputhie 
pour l'imitation ; cependant si peti dt' '^orsonnes ont , 
une abondance de cheveux en rapport avec les coif- 
fures noutnUes que je fsnnirai las yeux en préve- 
nant celles d'entre' vous qui font esclaves de la der- 
nière mode el qui commeocerwità porter des|)os(tcA«s, 
qu'elles devront, dorfinavant, flira entrer dans leur 
budget une certaine somma ceWlCTée à racbatat i 
l'entreUen des cheveux t 



EXPJUiCATIONS 
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COTÉ DES BaODSaiES. — 1, âiûie — S et 3, Parure — 4, ÉcoMoa avec C — 5, Marga-iriU — S, I- F. — > 
% r. Û. flotaflis Gsin paor enraie.— », Élba - lo, A. M. V. eolaeéi— ii et is, Parore - i3, \i. G 
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Ifiuite — 21, J&cacaoa avec IL G. aolacèi ~> Ui JÊeaisoa avec J. F. — 23, R. A. avec couronne de vicomte — 
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24. Mine -> 25, L. R. enlacés — 30, Marié — 27, Moucboir &?ec J. IL II. — SB, Ecussott avec M. J. — 39, P. F. 
avec couronne de vicoiute — 30, Coin pour cravate. 

COTÉ DES PATBOnS. ~ 1 4 18, Bobe — 19 à 21, Bonnet de Uhj — 33 à 24, Calotta w crodiet — 2;, Deo- 

ItU* trio0té«> 



COU i)£S BRODERIES 

i, Storb, fciton ei 'p\in tjpplteatioa d« aamouk 

sur gros tulle, ou bruJcrie en chaînette sar mousse- 
line. Ou donnera au $torc la hauteur nécessaire pour 
l'apportement auqnel ileit deiUiii; en Tépétant le nu»> 
cû^d du dc'ssin; on ne reproduira, pour le haut du 
sloi e, que reucadi emeul duba» sans le f««tea. Si l'on 
veut ajuuter tm nmé, on détachera du denlD, soit 
une branch . de fLuilIa^c avec pois, soit une avec 
fleur i un poul encore alleroer dans le «emâ de 
grandes et petites ttraocbes. 

2 et 3, pAitcai, col rabat, plumetis, cordonnet et 
point de «-oblj sur mousjcline. Le col qui ?e monte 
sur la cUeuii£elle, donnée en mai, est gatui d'une 
▼alencienne tournant autonr des deux pattes. La 
manchetl»», qui cït fermée sur le dessus du bia?, est 
également montée sur la m&ncbc publiée en mai ; 
la vaUneienne doit (tie posée des dêvz cAtés du d^ 
sio el t'jurni-r autour de la pa't.*. 

4, £ccK)0N avec A. C, plumclis, cordoanet et 
point de saUe. 

5, Marrjuerit», poi« OU point à la niBute, el point 
de poste. 

6, I. r. pour liuije de table, fe^lon et pois. 

7, E. P. D,, pluneUs. 

8, Dësuk pour ooin de envate, plumelU et point 

ru&^e. 

9, £/ice, plumetis et cordonnet, 

10, A, if. F. enlacée, pour linge de lalil«p plu- 

metiii. 

ti et 12, Paivas a^ papillons, broderie tusse 

.sur toilo, l'i buutoiinièrciî des manchettes doivent 
êti'u faites en dedans de la broderie. 

13, M. G. S. enlacés, plumeUs et coidonnet. 

14, L. M., pour linge de laUe, teton. 

15, Adèle, plaineli!. 

16, Camilk, plumetis et cordonnet. 

17, ÉcLsso.N uvec A. K., ptun^ «t oordonnet 

18, Alice, plumetis. 

tu, J. P. enlacé, plumetis. 
ao, loiifte, pois. 

-21, ÉcLsscM avee Jf. B,, pliiiiietis, feston elcor- 

dunnet. 

2S, ÉoTssoN avec /. plumetis, cordonnet et 

point. Ji' sabli'. 

23, R. A. avec cotironne de vicomte, plumetis, 
point de hable et cordonnet. 

24, Al ne, plumetis et cordonnet. 

25, L. n. ealaoéSj plumetis, cordonuet, pds et 
point de Sdble. 

M, Man'e, plttOtetls et cordonnet. 

27, ^îni i jinrR, fcston, plumetis et cordonnet, il 
faudra supprimer le booqaet au coin où l'on placera 
le chiffre. 

29, É< rssoi avee J. Jf.» plnnetli^ cordonnet et 
point de sable. 



29, i'. P. avec couronne de vicomte» pour lïQge de 
table, pltunetis, cordonnet et pois. 

30, Coin pour cravate, broderie an pasié, on pis* 
mette pour boutonnière de chemisa d'hemne. 

COTË DES PATROKS 

1 à (8, Rose arec jupe à pointes et ve^te. 

1, Veste devant 

2, PeUt côté du dos. 

3, Moitié du dos. ; 

4, Ceinture brodée. 

5, Patte de la jupe. 

6, Patte d'ujiaule de la veste. 

7, Dessin pourl&i pattes de la manche. 

8, l>atte du haut de le manche. 

9, Patte du bas delà manche. 
10, Patte du tuiut 4c la manche. 

i I , Jupe moitié de le première pointe. 

12, neuxii''miî pointe. 

13, irotsième pointe. 

14, Quatrième pointe. 

11 (ttis), Ceinture de la Ittpe. 
V6, Manche de.-su?. 
Itt, Miuche dessous. 

17, Croquis devant. 

18, Croquis do(. 

Cette robe tst en piqué Liane brodée en lacet noir 
très*fin ; les lés de la jupe sont réunis en suivant I» 
lettres Je raocunl et inr:ii; 'ssur la cointure n* 1 1 
la patte w 3 est le de»»iu et le patron pour toutes b 
pattes pofées sur chèque eontnre et Osées avec il 
jupe à lu ceînlnni n* 14 (bi^l. Toutes i.:»s patle* doi- 
vent descendre à 'iO ou 33 c^DtimrCtres du bas de U i 
Jupe; elles ne sont donc pm toutes de rnSmeioe- I 
gueur, mais il sera facile d'ajouter ou de supprimer, 
suivant la longueur, quelques traits dans le haut de 
de?sin. Il faudra coudre la veste et la ceinture n*4 
avant de les broder. Le dessin n** 7 sera aussi dimiot^ 
pour les pattes 9 a 10 ; les pattes S et tO «ont placées i 
en haut de la manche, deux pattes n" a aux lettres 
de racoerd, du n* 15 et la patte 10 à la lettrée ds 
uifimc patron. Les trois pattes duhas de le naechc 
âont taillées sur le paiiou n* 9. 

19 à 21, Boimtr m babv. 

Bonnet en nansoukj faites sur "une baïule de nan- 
souk, les trois séries de : un gros pli — trois petiu 
plis indiqués au patron n* 19 par des raies omhféef; 
taillez la pai>$e du bonnet sur ce même patron, pui-' 
un rotid ur le n" 20, faite> sur l'cnd-nit un peiil 
rempli a ia passe et fioncez de U à E, après l'avoir 
fermée de B à Cpsr une couture pii|uéej puis réu- 
nissez la passe au rond, h l'env» r?, en suivant lei 
lettres de raccord, et couvres la coulure à l'endroit 
avee un btals de 7 milUmèlres, en nensouk dosible, 
plqui? des deux côtés; le bonnet est bordé tout autnur, 
à l'envers, d'un faux ourlet en biais de 7 à 8 miUi* 
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aièk^€s* Oa peut garnir ce peitt boonet d'iue bande^ 
'IbrKB vnc plis, festonnée oa d^ne idAncioine. 
Si^à S4j Calottk ad cRocnr. 
2S, DéUil du fond. 
23. DéUlldubas. 
Ht Croquis de la calotte. 
CALotn m crodut eneordonnet de BerJîn Idm et 
noir. 

Le fond Ueu est en crochet à jour, et le dessin noir 
ea crochet mat. Tout le tfavaileat enbtides, et mail- 

toi clialneiteg. 
Kontei 0 qmSte»<haloeUet ea 'eordonnet noir, 

tcxmei !a cil line par uue maille pissée; la maille 
. pesMese fait en piquant le crochet dans une maille 
d tirant le fll dans cette maille et dans la boade qui 
eitsur le crochet. 

Le» 3 premières mailles<chainetles au commence- 
ment de chaque rang ronnent la prendère bride. 

I" luxG. — îî inailics-chaÎJiettes — S fois : (1 bride 

— 2 mailles- chalneltrs). Terminez le rang pai' une 
Tuiille passée danslaS* inaiiledcso mailles-chatnettes 
ùu comiuencement du rang. 

2* luN-,. — 7 maillcs-cbaiuelt^s — S fois : ( I biide 

— i luiulles-cliaiiietlcs) — i maille passée dans la 3' 
maille-chalnette ducommeacemcnt du raog. 

3« lusc. — 3 maillcs-chaineltcs — 1 bri le — 8 
fuis : (4 mailles-chaloeltes — 3 brides) — 4 mailles- 
didnettes — I Mde — i miaiUe passée dans la 
3* manie-cbainctte ducoramcDConient du rang. 

4* KASUi, — 3 mailles chaineltes — 2 brides — 8 
foi» :{% maflleà-cfaaiadies — 5 brides) — 4 mailles- 
chainettts — i brides — i miillc passée dans la 
3* maiUe-uhaînettc du commencement du rang. 

5< luao. — 3 maiUes-ehalneltes — 3 brides — S 
fois : (4 maillcs-chainettes — 7 brides) — i mailles- 
chaloetles — ■ 3 brides ~ 1 maille passée, on voit 
qui tons les rangs cette maille est ptise dans la 3* 
maiile cbaiaeite du commettCttnent dtt rang, nous ne 
le r.^pétiirons donc plus. 

t>' — 3 maillt's-chaîiielles — 4 brides — 8 
fois : (4 mai!le--jh^îiieltcs — 9 brides) — 4 maiUes> 
cbaiocltes — 4 bridts — 1 maille passée. 

Au rang suivant, vous preuez la soie bleue. Nuus 
indifmons i chaque maille la nuance par les lettres 
6 Ët h; lorsque vous changez de soie il faut terminer 
la maille précédant celle qui doit être d'une autre 
nnince avec celte soie qui doit servir pour la maille. 
Ainsi, ir.ivaillanl avec U soie noire, vous avez à faire 
Uue maille bleue, vous terminez la dernière maille 
luiN avec k cordonnet bleu ; si vous avec à prendre 
la joie bleue après uue maille-ohaîneUe, vous faib s 
£elie maille avec la suie bleue qui se trouve ainsi po- 
ste sur le crochet pour la tmille suivante; si vous la 
prenez après une bride, vous tirps la soie bleue dans 
le< deuT ilcrniers fil-s qui sout sur le crochet en ter- 
mioant la maille, vous suivez la même explication 
} m les nuances contraires pour passer du bleu au 
noir. 

11 faut tot^onrs tenir vos deux soies ensemble sur 
k doigt et cnfiermer dans ehaqae unille celle dont 

'eus De vous senrt z pa--. 
Si TOUS travaillez avec la soie noire : pour les 
I «dlles-elialnettes, si la sole noire est posée sur 
«ûtre doigl , au-dcï8us delà bleue, pour en fer in er 
^ ctUe-ci dans la maille, vous tires le âi en passant le 
owàet sou la Mtekieue; si la nelre est posée sur 



votre doigt, au-dessous de la bleue« vous tirez le 01 
au-dessus delà soie Mené. 

Dans les brides^ supposant toujonn qœ vous tra- 
vaillez avec la soie noire , vous passez te crochet 
sous la soie bleue pour tourner la soie noire autour 
du crochet, piquez le crochet dans la maille du rang 
inférieur . tire?: !c fll dans les deux premières bou- 
cles qui sont sur le crochet, et pour terminer la 
maille, tirez le fil en fabMat passer le crochet au- 
dessus de la soie bleue qui se trouve ainsi enfermée 
entre les deux parties de la nutille ; si vous n'avet 
pas l'haUtode de ce invail à deux soies, Il ftodra 
vous exercer à enfermer la rde et à changa les 
nuances avant d'entreprendre la calotte. 

7* aâM. — 3 mailles-ehatnettesb — B brides n — 
8 fois : ( — 4 mailleî-chaîncltes ti — 5 brides n -» 

1 bride b — 5 brides n } — 4 mailles-cbainettei n — 
b brides n — 1 maflle passée b. 

8' RANG. — d.maiUes-chainettes b — l bride b — 
5 Li idos n — 8 fols : ( 4 mailles-chaînettes n — 
S brides n — 3 brides b — 5 brides n ) — 4 mailles- 
chaiucties n -> brides n — i borideb — 1 maille 
passai* 1). 

9' RA.Nc. — 3 mailles-chti» nettes b — 2 brides b — 
a brides ■ — 8 fois : ( — 4 maiUe8«ebalnelteB n — 
5 brides n — 5 brides b — tiride- n ) — 4 raatllc?- 
cbalneUes n — 5 brides u — 2 brides b — 1 maille 
^séen. 

IO'rabg. — 3 mailles-chaînettes n — 3 bri Jn- !> 

— o brides n — 8 fois : ( — 1 maUle-cb oioelte n 

3 mailles-dkalneltes b — 1 mailte^cbainette n — 

0 brides n — 3 brides b — 1 bride u — 3 l)r!des b — 
5 brides n ) — 1 maille-cbainette ^ — 3 m^Ues- 
cbataettes b — f maille-eludnette n <— 8 brides n — 
3 bridts b — 1 maille passive n. 

1 i" BAfic. — 3 matllas-chalnettes n — i bride n— 
3 brides b — S brides n — 8 fois (->1t matlles>chal> 
nettes b — 1 bride b — 2 mailles -chaînettes b — 
5 brides — 3 brides b — 3 brides n — 3 brides b — 
5 brides n ) — 2 uuUlei-cbainelles b — i bride b 
2 mailles-cbaîautles b — 5 bridesn — Sbridesb 

— t bride n — 1 maille paî^séen. 

iikyt,. — 3 ui îilos-chaînettes n — 3 Liiàts b 

— o brides n {-2 mailles-cbalnettes b — 2 fois: 

( — I bride b — 1 aiaille-cbainette b) — I bride b— 

2 mailles chaînettes b — S brides n — ' 3 brides b — 

1 bride n —3 brides b — S brides n — retoomesatt 
signe -f- et répétez 8 fois le dessin compris entre ces 
deux signes — 2 maillesocbalnettes b — 2 fois : 
( — i bride b — I maille^tmlte b ) i bride b 

— 2 mailles- cbaineites b — B brides n — 3 brides b 

— 1 maille passée b. 

13* MHC. — Smallles-dietneitesb— t brides b-> 
5 brides n — 4* - mailles-cbaîneltes b — 4 fois: 
( — 1 bride b — 1 oaaille-chainette b) — 1 bride b— 

2 maOles-chat nettes b — 5 brides n — 9 brides b — 

[) brides n — retournez au signe -f terminez par 

2 mailles-chaînettes b — 4 fois : ( — 1 bride b — 

1 maille-chainctte b ) — 1 bride b — 2 mailles-chai- 
nettes b ~ 8 brides n ^ S bridesb — 1 maille pas- 
sée b. 

14' RAAC. — 3 maiUes-chainettes b — 1 bride b — 
8 brides n — + 2 mailles-dialnettes b — 6 fois : 

{ — i bride b — ! maille-chaînette b ) — t bride b— 

2 mattles^baiaettes b — 5 brides n — 3 brides b •— 
5 bridem — rdouriMsau signe >f — S aalHei- 
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chklaettes b — 6 Cob; { — 1 hride b 1 aMlUe- 

cbalnelte b ] — < briJc b Souille.^ cbaîaellai b — 
5 brides B — 1 bride b — 1 maille passée b. 

1&* AAofl. — 3 maiUâs-chtinettes b — 5 brides n 
— hSBMffl»^oin«ttMb— Sfck: ( — |4hridtb 

— f maille-chalaelle b ) — 1 bfidie b — î m&illes- 
cbaioettei b — 5 brides a -< 1 bride b — 6 brides n 
^Ktouron au signe + — S BaaiU«-chala«ll» b — 
AHaia : ( 1 bride b — i nuillc-cbAlnettcb] — i brîdcb 
— > ± BMilles-cbaioaUe* b — S brides n— l maille 

16* HMXG. — 3 naiUes-chatnettes n — 4 brides n 
f- 2 mailles -chaîoetles b — 10 foi, : ( — 1 bride b 

— i maille-chaîtieUe b ) — 1 bride b — 2 maiUes- 
duIneUeab— dMdcta — l e toi i iiea tw + 

— 2 mailles-chsînettes b — 1«> f?i ( — I biide b 

— 1 nuiUft<cbalaeUe b ) — l bride b — t mailles- 
chaideltefl b — 4 bridei n 1 OMillc passée n. 

17* HAKC. — 3 mailles-chaf nettes n — 3 brides n 

— 4-2 mailles-chaînettes b — t2 fois : (—1 bride b 

— I maille-chainette b) — 1 biide b — 2 mailles- 
chaînettes b — 7 bridjs n — retoumet au figue <-f- 

— 1 bride ti — 2 maillei-chaUiette» b — 3 brides n 

— 1 maille passée. 

18* BàiK. — 3 maillcs-chalnettes n — 2 brides n 

— 4-2 maillrt-cfiaînetlcs b — fois: ( — 1 bride b 
t maillâ'Cbalaette b } — i bride b — 2 mailles-chaî- 
neUet b S brides n — retoarnei au signe 4- — 
2 matnes-cbst--r!te!!b — 14 fois : ( — 1 bride b — 
1 maiUe-dioiiiftlc b) — 1 bride b — 2 mailles-chal- 
netlw b — Sbrides « — 1 maille passée n. 

19* n*Rc. — 3 mailles-chaînfcttes n — i bride n — 
4- 18 fois : ( — ! maillo-chaîncMte b — 1 b- idc b ) — 
1 niaille-chalaeUc b ^ — 3 brides n — retournez au 
signe -|- 18 fois : (— < raaille-cha) nette b — 1 bride b) 

— i maille>«bahu!tte b — 1 bride n -~ 1 maille pas- 
sée n. 

20^ nAKc — 3 manies-ebaînettes n 4> — 20 fois : 

(— 1 maille-cbai nette b — 1 biide b ; - 1 raaillc- 
cbaiaette b — 1 bride n — relouroes au sigue 4 — 
20 fois: ( — f maille chalaette b — I bride b ) — 
1 maille-chatnette b — i maille passée b. — Coupez 
le cordonnet noir à la fia de ce rang;, les 1 lan^ sui- 
vants étant bleus. 

21» luisc, — 3 mailles-chaînettes — 3t fois : 
( — i maille-ch.n uUc — 1 bride ) — 1 mallie-chal- 
nette — 1 bride dans la même maille que la dernière 
bride. — 32 fois :( 1 maflle-chalaette — une bride ) 

— 1 maille-chaînette — 1 biide pri^e dans la môriic 
maille. — 3t fois : ( — 1 maille-chainctte — i bride) 

— 1 maifle-ehetoelte — < bride prise dans la mime 
maille. — '^'^ fo s : ( — 1 maille-chaînette — 1 bride) 
•— i maille-chai uet te — i bride prise daM la même 
maine. —31 fols : ( — I malUe<Iialnette — I bride) 
< maille-chaînette — I bride pri^e dans la même 
maille. — 31 fois : ( — 1 maille -chalaelte — i bride) 

— 1 mame-dtaloeite — i bride prise dans la mime 
maUle — t matlto^aioette— i maille passée. 

Les augmentations du foud étant (ermini'cs au 2i' 
rang, tous devcx avoir 300 mailles, et tous Caties 
6 rangs de i mailie-cbalneite — i bride en plaçant 
toujotirâ les brides au-dessus des brides. 

28* 1U5C. — 3 mailles-chaloeUes n — 1 bride n — 
64 fois : ( 1 maille-chaûiettc b — 1 bride b—1 maiUe- 
chilMlteb— 3 bridée n) » 1 maUie^netleb» 



I brideb — t m«IBe«liaIiwtl» b — 4 biide n ^ 

1 maille passée b. 

21* KAMc. — 4 maîUsa-dtalnetWis b — 44 fois : 
( — 3 brides n — 1 maUle-chaiaelteb^ I brideb — 

1 m&il!e-chaînette b ) — ' 3 boUie B — 4 mûUe- 
chalnette b — i maille passée b. 
30*RAa6. — Bku «ni comme le 22* rang — 1 bride 

— 1 mt^-èbalneUe. 

31* RANG. — 3 maUes-chalaet les n — 20 hvlâc- n 

— 14 fois : ( — 1 maille-cbaioette b — 1 bride b — 
1 maitte^^ette b — 1 brideb — 4 maUI*-cli«l- 
nette b — 2i brides n) — 1 m.iille-chaîottte b — 
1 bride b — 1 maille-chaînette b — 1 biide b — 
i maille-chaînette b — i maille passée p. 

32^ nue. — Comme le 31*. 

3T RANG. — 3 mailles- chaînettes n — 3 brides n 

— i maille-chaînette b — 6 fois : (— i bride b — 
1 maille- chaînette b)— 4- 4 brides n — 2 fois : (— I 

1 maille -chaînette h — i bride b) — 1 maille-chai- 
nettc b— 1 brides n — fl r is : ( — i maQIe-chuInetle b 

— i brido b) — 1 maille-cbaloette b — rclouruez 
au 4 — 4 brides n— 2 fois : (— 1 matlle-cbai nette b 

— i bride b) — 1 ualDe-chalnelfe b — 1 maille 
passée n. 

34* Bsiro. — Gomme le 33*. 

35* nA^c. — 3 mailles-chalneltes n — 3 brides n 

— 2 fois: ( — 1 oiaille-tbaîncite b — 1 bri 5e b) — }- 
21 brides n -> 2 fois : ( -— 1 maiile-cbaioettc b — 1 
bride b) — I malUe-^ehainelte b — reloaraes «a sJ- 
gûe 4 n brides n — 1 maille passée n. 

36* RA^c. — Comme le 3:->*, saof la msuUe passée 
de la On du rang qui est bleue. 

37* RAM. — 4 ma§Ie»M!li»liiellei b — 3 Ms: (—1 

bride b — i maille-chiJnrtte h) f- 1 briMp? ri — 

2 fois : (— 1 maille-diainette b — 1 bride b) — i 
maille*cbaliieMe b — 4 brides n — ê Ibis : {~ I 
malllft-chaînette b— 1 brideb)—! miil' ' vnette b 

— retournez au signe 4" ~ ^ brides n — 2 fois : 
« maille-ebihiette b — t bride b) — 1 msille^ 

chaînette b — 4 brides n — 2 foi?; : i raaiUe- 
chaîncttc b — i bride b) — i siaille-chaiaette b — 
1 maille passée b. 
38* IU5G. — Gonne le 97*, sauf ht maille passée 

qni p«t noire. 

39* BAKc. — 3 mailles-chaloettes n — il brides n 
— 14 fols : (— I malUe>ebi^etle b—1 bride h — 

l maille-chaînette b — \ bride b — I maille-cliaî- 
nette b — • 21 brides d) — 1 maille-cbainettc b — i 
bride b—1 mine«chBlbeMeb— I bride b — 1 mftllle' 
chaînette b — 9lirid» n — t maille pais(5c n. 

40* RANG. — Comme le 33*>sftiif k maille passée 
qui est noire. 

41* BAMc. — Comme le 30*. 

42* nAxc. — Comme Ip 28*. 

43* RANG. — Comme le 29*. 

44* «AHC. — Tool «1 brides Uenes. 

On consultera les croquis 22 et 23 pour la position 
des maillcsj et rexplication pour le compte des 
mailles, ijul n'e<it pas tout à fait exact sur le croquis. 

On pourra faire monter cette calotte chez M"* Rl- 
fnrii, 7, me de Rohaa; 4 fr. pour le moatajOi 

3 Tr. pour ie gland» 

25, Obtuls Iriootéa. . 
MoBtMi 14 miilks. 
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i«* lunc— I mftHkà Ywnn «nu tricoter. — 

2 mailles simples — 1 passe — 2 mailles ensemble 

— i maille simple — 1 passe — 3 fois : (2 mailles 
emeiuble — 1 passe) — i maille simple— 1 maille 
Biaiple prise derrière falgnllto — (reste 15 mailles 
sur l'aiguille). 

%• fuw*. — 1 maiiie à i'eovers saos tricoter— 
fl oMlUeiriiiiplei->*>lptiN -«SailUai eMonlik 

1 maille simple prise dinrttn lIMgnOle {mte iS 
mailles sur l'aiguill 

3* R4N(m — 1 maïUe à l'eaver* sana tricolar — 
8 mailles rimplai » 1 passe — 5 fois : (9 mailles 
ensemble — i passe) — ! m.tille simple — 4 maille 
simple prise denière l'aiguille — (reste 16 mailles 
sur l'atguIUe). 

i' H\nr.. — i maille à l'envera sans Irieoter— 

12 mailles simples — 1 passe — 2 mailles ensemble 

— 1 DulUe simple prise derrière l'aiguille — (reste 

16 maiUef rar FaignUle). 

5* nxyn. — ^ maille à l'enTers sans trico?<'r 

2 maillc'j simples — 1 passe — 2 mailles ensemble 

1 maille simple — 1 passe — i fois : (2 mailles en- 
semble — i passe) — i maille simple — 1 maille 
simple prise derrière l'aiguille — (reste 17 mailles 
•nr fUgolIte). 

n\yr, — 1 maille à l'envers sans triwtcr — 

1 3 mailles simples — 1 passe — 2 mailles ensemble 

— l maille simple priw derrière ralgoille — (mie 

17 mailles sur l'aiguille). 

insc. — { maille à rcnrers Farts Irieoter — 

2 maUles simples — i pas e — 2 iiuilîes cuseiuble 

— SraiiUÉf simples — i passe — 4 fols : (2 mailles 
• n?emhle — 1 passe) — ( maille simple — 1 maille 
âiraple prisu derrière l'aiguille — (reste 18 mailles 
nrraignUk). 

8* RANG. — I maille à l'invers sins tricoter — 

14 mailles simples — 1 passe — 2 mailles ensemble 

— 1 maille timpte prise dmièra l'higuille — (rmle 

15 mailles ?ur l'aiguille). 

9* n.\sG. — l maille à fenvers sans tricoter — 
2 rnailki eniemMe — I paaae — t roeillM enaemUe 

— 2 mailles simples — 5 fois : (1 passe —2 mailles 
ensemble) — 1 maille simple pri^e derrière l'ai- 
guitle — (resta 18 mailles inr l'aiguille). 

10* au». GMnroe le 8*. 

Il» lu^G. — 1 maille à l'envers sans tricoter — 
2 mailles simples — i passe — S fois : (2 mailles en- 
leoddê) — 8 foit : (I passe t mtUles ensemble) 

— I m.iilfe simple prhe deiTiève Pa^uiUe (rate 
17 mailles sur l'aiguille). 

iS*itAm;. — 1 maOleà l'ente» sans tricoter — 
13 mailles simples — 1 passe —2 mailles ensemble 
. 1 maille simple prise derrière l'aiguille — (reste 
nmaiUes sur Taiguille). 

13*i«AaG. — I maille à FeOTers sans tricoter — 
2 mailles simples — î passe— 1 surjet double — 
5 fois : (1 passe — 2 maille:» ensemble) — 1 maille 
simple prise denrlènl'alBiiItta —(reste 16 malÛes 
sur l'aiguille). 

U* n.%xG. — 1 maille à l'envers sans tricoter — 
12 mailles simples — i passe — 2 maiUea <ti ff ni^>te 

— I roaillc simple prise dsnlèn fllgidlla** (^te 
ib maille» sur l'aiguilie). 

lS*»Aiio. —1 mailleà Yeaim sana tricoter -> 
2 milles simples — S fois : ^maiUea en- 
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amble)— 4 fols : (1 passe — % naUlai enienlil» 

— 1 maille simple prite dinièn ra%MllU « (f9Êtt 
15 mailles »\a l'aiguille). 

16* aam. — 1 maUle à renrers sans tricoter — 
j 1 mailles simples — 1 passe — 2 mailles ensemble 

— 1 maille simple prise derrière l'aigulUe (reste 
IS mailles sur l'aiguille). 

17* nxnG. •— 1 maille I Vfeimrs sans tricoter-» 
2 mailles simples — 1 passe — i surjet double — 
, 4 fois : (I passe — 2 mailles enseml^) — 1 maille 
1 1 simple prise derrière ra^nOIe — (Mie 14 mailles 
sur l'aiguille). 

18» ftARc. — I maille à l'envers lans tricoter — 
10 melUes simides — I passe— S majUes «uenble 

— I maille simple prise darrièM Ta^dUe — (reste 
14 mailles sur l'aiguille). 

PETITS PLANCHE DE CROCHET 

Coin pour rideau^ crochet carré ou filet brodé; ce 
desin peut senif poor voile de UnteuU, desns d'é- 
I dredonoadesansdeUt. 

! 

IAPISS£Ri£ PAR SIGNES 

Ce dessin, qui doit ôtre regardé en plaçaiil le titre 
j h gauche et la Idgende à droite, peut £lre exécuté 
pour tapis, fauteuil, chaire, chauRiense, tabouret, 
coussin, tapis de table, etc. On emploiera du cor- 
dopnet ou de la soie d'Alger pour la nuance maïs, et 
de lasoie d'Alger pour It vert le plus clak et le vio- 
I fastibncd. 

BUVARD AVEC ALPHABET 

Dessus de buTard en moire ou gros grain, et ap- 
pliques de velours bordées d'une soutacbe d'or, les 
épis sont brodés au passé en cordonn^ d*or> les bar- 
bes en points lancés, tiges sont en soptache al- 
gérienne. Les lettres sont en appliques de reloues 
noir et de velours blane maintennes par de la soo- 
tache algérienne, il ne faut pas tracer et découper les 
appliques par petits carrés, oiais par ensemble de car» 
rés t dnsi la lettre A est composée de 5 appliques 

bl înches et \ \ appliques noire>; l'alphabet que nous 
avons ajouté à ce joli buvard, permetlia à chacune 
de nos abonnées d'y placer le chiffre qu'elle voudra. 
On fera monter ce buvard à Tadressc donnée pour la 
calotte, D'* 22 à 24 ; le montage coûte 30 francs avec 
serrure et 25 fiaocs sans serrure. Ce dessin peut éga- 
lement aervlr pour éeran et pour album. 

(ÎRAVURE Dfi. HODES (i) 

Toilette de jeune fille. — Robe en linos ornée de 
petits velours; à chaque angle et aux extrémités des 
velours, est posée une i etitc perle d'acier.— Ceinture 
à pans avec chou sur le côté gauche. — Corsage blauBC 
en organdi à plis doubles devant, bande en tuile arec 
trois rauji^s d'oeillets à jours faits en travers, dans les- 
quels sont passés dae vdonia assortis à ceux de la 



(1) Robes de madame Lecdller, li, ne i» la WchiK 
Cba p eaui de ssadasmlielle Thwt, le, ras Salitte^ns. 



Digrtized by Google 



robêj col remoatant et poigneU des manches avec 
«rilletoetteloan.— Pudemn iitrdi I te vote.— 

Qupeatt en paille belge, orné de velours noir, chou 
découpé en niban Meu et petites fleurs blenes. 

Toilette de prtitt fille de trois à cinq ans. — Rob'c 
en mousseline ornée dans le bas d'un rang de pedl 
valoun poté eo tailf de Mie, deu lugs disposés de 
même forment tunique ; corsage avec plastron bouil- 
lonné et velours; mancbes bouillonnées, le bas des 
manehef et le haut du eomge toàt litttoaiils.<^Cba- 
pcau en paille avec nœud et pane en Tdoon^ iooSk 
d'herbe et oiseau-mouche. 

Toilette de jeune femme. — Robe en poil de chèvre 
ornée d'cntredeux en dentelle posés en zigxag ; dans 
cliaque creux, un bouton entouré de dentelle; même 
ornement en plus petit sur les mancbes. — Chapeau 
eu crin quadrillé avec bord en velours, dessus, nœud 
en veloun et barbes en tulle ganiies de blondii dee- 
aouiytélonn^ talle et blonde. 



GRAVURE DE LIHGERIE (1). 

1. — ÇoifTure en tulle avec barbe catalane, fonB« 
par des entredeux en guipure, séparés par des pcîjt 
velours bleus lacés, garniture en blondi", p^-mC 
pans en velouri», en guipure blanche, veiour» et uf- 
fêtas bli u. 

2. — Bonnet en aonMaline «lec fanchon 4 pib 

ornée d'entredeuz brodéi, de tiknciem» et dent- 

bans en taflV.tas rose. 

3. — Roi)e de baby en alpagi Hanc, corfage tie?- 
sous décolleté en carré, et lumnue à maticbe amitt 
et bouiUoDuée; la robe et la tonique sont orne 
d'une peeMmenlerle Meue. 

4 et '). — Parure : cariés en guipure, l^aiéi |V 
des biais en mou^scUne double. 

6. — Corsage en raousselino avec chdlcs bouilia.- 
nés , maintenus par des velours noirs , bordù k 
bouillonnés en mousseline sur tranipavent bien, gv>; 
nis de guipure; ceinture croisée avec cboa etpm 
garnis de même, manche assortie au cordage. 

(1) Uninie de audanui Ladeie, U, me Vif iesne. 



Énignu 



Potage savourciu — blanche fleur i mlsauinéc, 
Je sais charmer le goût, l'odorat et Ica yeux; 
— Hais il lirai surtout voir en moi la sainte aimée 
Qui créa pour te terre un Jour digne des deux : 
Depuis treiie cents ans," l'hôlc des tabernacle?, 
Pans nos temples, capUf, demeurait par amour. 
Jamais plus au dehors n'éclataient ses miracles; 



Aujourd'hui, triomphant, il se monu e au graud juai 
L'aïur est Tdn6 d'or, le sol Jonché de roses, 
Sur le chemin du del, ce Jour^là fout fleurit; 

Tout écho retentit du chant joyeux des prosM; 
Et, partout où Dieu passe, il console et bénit. 

Vf^ J. oc Gauixc 



eXPLlUATiON DU RfiBUS DK MAI : A demain les afikw**. 
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L'ËDRëDON de MADMOISËLLË HÂftlE 




kvauuÊxuLÊ IfttTie anit un 

l'dredon en satin bleu, un 
édredon si léger, qu'un souf- 
fle le soulevait, si chaud que 
Fanrreluche, la chatte blan- 
che, ne voulait pas sortir de 
'l*'s&ous. Comme mademoi- 
selle Itarie était plus frileuse 
qu'une souris, elle deman- 
dait à se coucher dès que sonnaient huit heures, 
^or pouvoir m pelotcmner mm» Ii plume vaoàr 
leuse. 

l'a soir qu'elle jou^t, en attendant le sommeil» 
atae les oreilles Telues de Fanflreluehe, die te mit 

lout k coup à pleurer... Elle pensait à deux pau- 
vres ramoneurs 'qu'elle avait trouvés, en rentrant, 
blotOi au coin de la borne. EUe avait Men versé sa 
bourse dans leurs mains rougies par la bise, mais il 
n*^ avait pas dans sa bourse de quoi acheter un 
CÀeAMi en satin bleu, et elle pleurait parce qu'elle 
songeait qu'ils devaient avoir trop tÔAâ, pendant 
, qu'elle avait si chaud. 

Ueu aime par-dessus tout les euranis qui soula- 
ganlleui petits frères malheureux, et il les ré- 
compense, en leur donnant la gaieté pendmt le 
jour et de beaux rêves pendant la nuit. Aussi ma- 
demoiieU^ Varia ne ptenia qa'nne minute, puis 
elle l'endonnit, et void le téve fue Meu lui en- 
Toy». 

• • 

11 lui sembla être sur un îlot moussu 'd'où elle 
«l^uvrait une immense étendue de mer, semée 
'les, de réctft et de brisants. A quelque distance, 
du côté de l'Orient, se déroulait une côte déchique- 
tée, dominée par des montagnes neigeuses. Des tor- 
renis cooralent nnr les flancs nus de ces monta* 
-l^t», et ajAfvés à la etét» des falaises, bondissaient 
4aju la mer en gigantesques cascades. Des pointes 
Mni nombre jaillissaient de toutes ces. lies noires, 
de cette falaise crevassée, de cette montagne blan- 
I cheaui cimes couronnées de longs nuages flottants. 

Des vagues énormes d'un vert p&le moutonnaient 
i l'Occident. 

' orsque le soleil se leva, ce sombre tableau s'a- 
■^"^uai. Sous les rayons obliques de l'astre radieux. 
Iles noires se doraient, la Iklaise s'alunit, des 
•^ficelles pailletalent les aiguilles, les cascades 
^ '''Usaient, les cimes neigeuses flamboyaient, et les 
I ^^is prenaient lia doux reflets de l'opale. Néan- 
iK^lai, Marie tremblait de se voir seule au milieu 
IWS. TuRMmsitaB àmbt, — N* VII. 



• de cette sanvsge nature, sans arbres et sans Qeui s, 
et elle allait repleurer, locsf n'UM petite voix dit à 
ses pieds : 

■ Bonjour, mademoiselle Marie. ■ 

Elle baissa les jeaz et vit nn oiseau griaétre, h 
peu' iiri-s pro5 comme une oie, qui avait la queue, 
le ventru et le dessus de la tùte noirs. 

« Oui es-tu T lui demanda*t-el1e. 

— Je suis, répondit l'oiseau, celui qui a fourni 
les plumes de ton édredon. Je suis un Eider, et le 
bon Dieu m'a chargé de te prooMner dans mén 
pays. 

-- Où sommes-nous donc t 

— Nous sommes dans les Hes Lofoden, au nord 
de la Norvège, en ihee de la Lapooie et près du 
pôle. » 

Marie, qui savait un peu sa géographie, comprit 
le commencement de la phrase, mais elle ne com- 
prit pas la fin. 

■ Qu'appelles-tu le pôle? demanda-t-elle X l'Ei- 
der. 

— Je vais te l'expliquer... Chaque foi.-i que tu 
comprendras pas quelque chose, demande-m'cu 
l'explication, Je te la donnerai. Quoique J'appar- 
tienne à la famille des palmipèdes, dont les oies 
tunt partie, Je puis être, pour t'amuser, quelque 
peu natundiste et quelque peu physicien. Êceate ' 
bien... si tu prends une mandarine, une de ces pe- 
tites oranges aplaties dont tu aimes certainement 
la dialr rao^ et si après l'avoir serrée entre le 
pouce et le prémier doigt de la main gauche, daus 
sa partie la moins épaisse, tu la fais tourner avec 
l'autre matn sans la Ifteher, les points que tu tou- 
ches avec les deux doigts de ta main gauche sont 
les deux pôles de la mandarine. La terre a tout à 
fait la forme d'une mandarine, et en vingt-quatre 
heures une des mains de Dieu la hit tourner comme 
tu fais tourner l'orange, tandis que l'autre la sou- 
tient. Un des points sur lesquels s'appuient les 
doigts de Dieu est en face de nous, l'autre est au 
sud de rAm«5rique, A coté du détroit de Magellan et 
de la Terre de l'eu. Ces deux points sont les deux 
pôles de la terre ; le pôle nord ou boréal et le pôle 
sud ou pftle austral. Les deux pôles sont les points 
de la terre où il fait le plus froid et la chaleur va 
en croissant à mesura que l'on ^iproche de l'dqna- 
tetir... Tu ne sai« pas ce que c'est que l'équaleur? 
EU bien, on appelle équateur le cercle formé par 
la réunion de tous les points qui sont 4 égale dis- 
tance da pOle boréal et dn pAle anstni.» 

'13 



Digitized by Google 



Marie fit signe qu (tllo avait comprii, et MU ntm- 
veau professeur s en rengorgea. 

« Si tu veux maintenant, continua-t-il, nous al- 
lons nous mettre en route. Monte en Toiture. » 

Marie, qui n'aperfo\ait sur la mousse qu'une 
moitié de coquilie d'œuf, crut d'abord que l'Eider 
plaisantait; mais quel ne fut pas son éloniiWBWit, 
lorsqu'elle vil cette coquille fC changer, comme 
dans ies contes de fées, en t har attelé de deux cy- 
gnesl Ce char vmemblait à celui qui rouie, au mi- 
lieu (les 'roses, sur le plafond du boudoir de sa 
grand'mère. Marie a'asait sur les coussins rembour- 
rés en duvet de cfaerdon, les cygnes onvrirent leurs 
ailt-'s, et lo char s'éleva d.in? ies airs. Ses roues 
tournaient si vite qu'elles brillaient comme de^ so- 
lelb de feu d'artiBee et qu'elles laisiaient derrière 
elles un nii;ii.'e (l'iîiincclles. I.'Eider volait en avant. 

Bientôt il s arrt^tn devant une falaise à pic. 

« Penncts-moi, dit-il à Martei de te présenter 
d'abord ma femmei» qui ne nous accompagnera pas, 
parce qu'elle couve. 

— lîien voloniicrs, » répondit la fillette. 
L'Eider siffla doucement, et Marie vit sortir d'une 

crevri--p un oisefiu semhlable à sou gui.îc, mais 
dont toutes les plumes étaient d'un gris argenté; 
c'était la femelle de l'Eider. La couTease se pen 
sur les genoux de la voyageuse. 

« Je ne peux pas cau&er longtemps avec vous» 
lui dit-elle, de cralnle que mes «uft ne prennent 
froid, inalirré le duvet qui les couvre; voit;\ di'j'i la 
troisième fois que Je suis obligée de refaire mon 
nid. Les hommes sont it médiantst Ils descendent 
de là-haut au bout d'une corde, et après avoir mis 
dans un sac toQt le duvet du nid, ik cassent lus 
œufs. J'en ponds d'autres, mais il fout à chaque 
Ans que mon mari et moi nous nous plumions le 
ventre pour les couvrir. Voyez, je n'ai plus que la 
peau, tjuii \ci) huuuues sont méchants] Pour avoir 
des édreduns, ils forcent de paoTrea oiseaux &a'ar* 
lacher jusqu'à la dornitrc pltsme. >♦ 

Marie rougit, et l'Eider qui comprenait pourquoi, 
dît à fft femme : 

« Va-t'en duvcr, bavarde ! n 

Elle retourna sur aou nid, ut les cygnes rouvri- 
rent leurs ânes. Ils longèrent un instant la falaise 
où n y avait des miniers do nîd.s semblables à celui 
de rÉldcr, puis ils se laissèrent tomber. Le char 
éeréla une vague et devint un canot. 

Madeinoi.-clle .M. trie, n'ayruit pa^ le mal mer, 
était ravie ; elle laissa pendre sa main dans l'eau 
comme elle le flUsidt lorsque son onclo la prome- 
nait sur la rivière sinueuse du parc. 1,'uir était 
froid, mais l'eau était presque licdc. Comme sur la 
rivière, Marie voulut boire dans sa main, mais dès 
qu'elle mouflla ses lëTres, elle poussa mi cri de dé- 
goOt. 

« iju'as-tu donc? lui dcmuuda 1 Eider qui, ù. ce 
noment-lâ, regardait d*un antre cOté. 

— J'ai votitu boire de cc'tc eau si limpide, et 
elle est tellement amèrc;, que les laimes m'en i»oul 
venues aux yeux. 

— Il ne faut pas boire de l'eau de mer, parce que 
l'eau de mer est salée; elle donne soif au lieu de 
désaltérer. Comment, tu ne savais* pas celai Ta no 
sais don c pas d'où 1*011 tire le sel 7 

— Non. 



— Le sel vient de la mer où il s'est diswjsj;. 
trefois. Tu as bien remarqué que si la Mitm ]> 
soir dans nne soucoupe un peu \le thé $0»'', k 
lendemain malin tu trouves la soucoupe prnwr. 
s'èchc, et sur les bords il y a des grains de sucre.LT. 
du thé s'est évaporée et le sucre s'est cristUiJs* k 
sel est dans la mer comcn - l>- bncre est daoïlrU, 
et pour l'en retirer il suffit de faire Avapomia-. 
de mer dans des bassins très-larges et très-peu jit^ 
fonds. Tu vois donc que Veaii de mer n'est psiib 
buvable que de la saumure. î>e plus, elle <? 
amère, parce qu'il y a encore de fondu dedaat m 
substance violette qu'on appelle de lleésetfar 
se servent les id)oto>;rapbe9. Ktifin, ellealegv^ 
d'eau de savon, parce qu'elle contient delasinit^ 
espèce de sel dont on fait le aavum de taOeHiale 
mélangeant avec de l'huile. Ne bois deoc JoÉ 
d'eau de mer. » 

Après avoir remercié HSider de ses resaip» 
menls, Marie le pria de lui expliquer poarfKi 
mer n'était pa.s fioidc, tandis qup la neige de» 
ddil des montagnes presque jusqu'à ses borfc. 
. L'Eider ri-fléchit un instant, tout en («c 
entre san bec jaune les plumet Doiies de ssida 
pjiis il dit d'une voix émue : ^ 

• lia gentille amle« ce que tu me demandée 
difficile, les plus savants des hommes le sinci' 
peine ; c'est un des secretfi de Dieu, un de ce:i^ i 
erels pleins d'une inSnie sagesse et d'une sdanEk | 
bonté, que nous ne comprenons un peu qu'i,:; 
avoir élargi à force de travail les mailles «ooke i 
du filet où notre âme est captive. . 

Lorsque le Cicafeur dit .iu\ mer^ en leur tnci- 
trant les rivages : Vous n'irez pas ^lusloin2iiùti 
dit aussi : Vous ne resterez jamais immolnIci.«i 
coulerez, comme des fleuves, dea rivages brùlu^ 
aux rivages glact's, et ;\ me?urp que votre ew«* 
refroidira en échauffant ks pôles, elle s'enibnt* 
dans les profondeurs de votre lit et retoum«rît- 
ooulant sous l'eau tiède demander d'autre i 
au soleil des tropiques. Un de ces fleuves 
part du golfe du Mexique, de la mer des AaïC ■ 
remonte le long de la cAle de? l-'tats-l'nis, e'UciS 
celle du (Canada, rencontre l'îlo de Terre V"* 
tourne brusquement à droite, traverse l'AHaDiis^^ 
touche la Rretagne, baigne î'.\nglelerre ef I ff'-"'*''' 
et vient perdre sur ses eûtes qui seraient couvons 
sans lui de ncJges éternelles, tout ce qui lui ta'-^ 
de chaleur. On a déterminé son cours en su"^ 
les troncs d'arbres arrachés par les fleuves aui 
rôts d'Amérique et qu'il roule sans se les U** 
enlever, ni par les vents, ni par les tempi'-^ 
Voil;\ pourquoi cette côte u'eal pas glacée 
les terres qui eonl de l'autre côlè de 1* ^ 
lagne, voilà pourquoi, en Itrclaguo, il ne gi**!^ 
que jamais â Brest, tandis qu'il gèle très-fort^ 
Hennés. Pourquoi, maintenant, ces fleuves cn»"^ 
et froids couleni-ils ainsi sans se méler^ On d^^ 
comprend encore que vaguement^ elDW^J** 
cou toute de. l'admirer. » ■ 

Pendant cette conversation, la mm s'élsU 
verte de paillettes d'argent. , 

« Ou'cst cela? dit Idarie. 

— Ce sont des harengs qui Toyagenl ; i|* ^ 
vers la côfe d'Angleterre; il y en a des n^û'-^ 
Ces gros poissons qui les suivent| ce sool ^ 
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Je to isontrerai tout & rheure comment on 
e-nd moran et liarengs, et eomment on les sale.» 

vVussî loin que la vue de Marie pouvait s'élonfîrc, 

mer était pleine do poissons sur une épaisseur 
» haït on dix pieds Tout à coup elle poussa un 
*^ ; éllc venait de découvrir une grooe tète (ni 
-«tsemlilait :\ celle d'un lioule-dogne A 9.ai on âu- 
LÏt coupé les oreilles bien ras. 

«If aie pas peur, dit TGlder; c*est un phoque 
surmand qui poursuit les morues. Je vai4 le fsire 
pprocîier, il ne te fera pas <!c mal. » 

L'Rider appelâ lo phoque. Marie vit alors uae e»- 
&ce de poisson Gouverl d'un poil rude, brun, tâ- 
ticté dû ron\, qui, at; îifu dr nriL'eoîres, avait deux 
:>rte8 de pdttes duol les iioigU armés de grifTes 
UdODt rfiunis par une nuiBlmuie. Son ebips finis- 
ait par une queue fourchue, ses rnrinr^ s"oa- 
raient et se fermaient coamie la soupape d'un 
oofOet, ws monstaebes reaaemblilant à odlce de 
'anfreîuchc, et ses j eu.v étaient doux comme ceux 
Tua veau. 11 s'approcha du canot eu faisant des 
abrioles, et û wtât l*air if bon enfcnt, que Marie 
itssa sa petite main sur sa tôte lustrée. 

1 11 eet plus triste qu'il ne le paraît, murmura 
L'Eider à 1 oreille de Marie; l'été dernier on a pris 
K» frère et on l'a eamiyé à fui» on 1« montre 
dan; un hnqnet pour doux soUS. Db-lni que tO ifBS 
le voir, cela lui fera plaisir. 

— Phoque, dit 'Marie, fini voir ten Crère; ai>tii 
dtt commissions pour lui? 

— Tu lui diras que je le pleure encore, et que 
wm parents sont en homte santé. Tu loi diras ausd 
que di^sespén's de l'avoir perdu, nous avions vortlu 
nous expatrier et nous fixer dans la mer glaciale, 
unSs qaa nous n'aTons pu 7 rester parce que, dès 
qae ooos descendions à terre, il fallait not» battre 
arec les oun blancs» qui ont fisilU nous manger 
cent fois. 

— Vous n'êtes donc pas des poteooiy fue tous 

pouvez iilvre hors de l'eau? 

— Non ; nous sommes des animaux comme les 
bceufs et les chiens, nous serions aspbyiMs si nom 
restions plus de cinq minutes sous l'eau; vos savants 
Qous appellent des amphibies. Nous ne sommes ni 
diair ni poiamo, comme disant vas proverbes, • 
COBlinua le [thoque en riant, 

' Us phoques sont d'un naturel très-gai et ils ont 
laeerrelle asses grosse pour être très-spirituels. 

« Oh I poursuirit le phoque, nous aimons bien à 
dormir au soleil après un bon repas de ninrues et 
de harengs .. Mais J'entends ma femme qui m'ap- 
péBe; elle donne à teter à mon petit dernier, et 
dlc a faim sans doute. » 

Le phoque ouvrit la bouche pour répondre à sa 
tt femme, et Marie de rire. 

• Q WnMHUUi et papa, qa'H est gentil 1 qn'D est 

lentil! il parle comme ma perruche! 

— Eh oui, répliqua le phoque, nous disons papa 
etniimm tout nafnrellement. Cest notre seiile 

manière de ciiu^er quand nou? ne nous (uilretcuons 
(as avec une belle demoiselle que le bon Dieu nous 
nnde. Pourtant l'homme qui montre mon frère 
pr^'tond qu'il lui a appris à prononcer ces deux 
mots... il ment. Mais ma femme s'impatiente ; 
«dieu, mademoiselle Marie. 



— Oh! dit Marie, que je îoudrais donc roir ta 
femme et ton petit I 

— Tu me feras ptalllr en m'aoeompagnant. » 

Le phoque sp mit h nager, les cygnes stiivirent 
son sillage, et cinq minutes après lé canot toucha 
une tle. Comme la cAte était glissante, le phoque 
se dressa sur sa queue, sorfîlla moitii^ de son corps 
de l'eau, et tendit sa patte à Marie en s'ioclinant 
aussi gradensement qu'un attaché d'ambassade de- 
vant la femme de son chef. Marie sauta à terre, et 
le phoque empoignant une pierre «toc ses dents, ae 
hissa lestement snr la roche polie. 

Au pied d'une falaise qui l'abritait du Tant du 
nord, la maman phoque ^taît coucht'e sur un tapis 
d'herbes marines. Son petit s'aujusait à. lui mor- 
diller le bout de la queue, et elle, doucement, lui 
gralîait la téte avec sa patte. Dès qu'elle vit Marie, 
elle le serra contre sa poitrine, mais son époux la 
rassnn dn rogari at M aipllqua on peu ée mots la 
situation. Une présentation en règle suivit. '^Virir, 
ravie d avoir Coit la connaissance d'une si aimable 
ftmine, s'asdl entre las dette époœi «nr le lit d'her- 
bes niarines. L'cnfanl, dont pnjlmblement les pre- 
mières dents perçaient, se mil A mordUler ses bot- 
tines, comme 11 mordillalt mi inrinnt auparavant U 
queue fourchue de sa mère. 

L'Eider, qui en sa qualité d'oi«eau dédaii^nait un 
peu ces animaux qui ne savent que nager et ramper, 
s'était gmvement posé sut une patte at iidsait Jabot. 

Marie embrassa le petit. 

< Je conterai demain & ton onde, lui dit-elle, 
combien tu as saga. • 

T.a phoque sa mit k pleurer, 4e grones larmes 
coulèrent de ses jpvr, et Itole en fot sl attendrie, 
qu'elle l'embrassa aussi. 

• C'était un bien bon frère, soupira le phoque, 
J'aurais mieuv aimé l'avoir vu tuer d'un coup de 
harpon comme tant d'autres de nos parents, que 
de le savoir prisonnier dans un baquet à moitié 
plein d'eau troi]i>i' <<u nu ]ui do-^ne juste-assésfc 
manger pour IViripr iier de mourir do faim* 

— On vous tue, vous ? dit Marie. 

— Hélas oui l Nous ne faisons pourtant de mal l 
personne, et nous ne savons même pas nous dé- 
fendre, mais on nous poursuit k outrance, parce 
que nous sommes gras et que l'on lii-e de l'huile de 
notre chair. Notre peau aussi, àco qu'il paraît, est 
tr('>s-bonne, et quand on la tfînnf avec des fcorccs 
d'éràblc et de bouleau, on en lait du cuir de Bussie 
parfomé. Jadis nous étions beaucoup plus nom^ 
breuT qu'aujourd'hui, et nous habitions vos côtes 
où le soleil ei>t si chaud et la mer ri douce, mais 
petit à petit nous avons ftii devant les hommes, et 
maintenant nous nous cachons ju?que dans les 
glaces du pôle, où les tempêtes nous brisent contre 
les rochers, oàles ours blancs nous guettent. 1» 

A ce récit, les larmes de Marie se mêlèrent à 
celles do la phoque, et comme l'attendrissement 
menait de devenir général, TEider donna le si* 
gnal du départ. 

■ Adieu, mes bons amis, leur dit Marie, j'espère 
que les hommes comprendront bientôt que la terre 
n'est pas faite pour eux seuls et que c'est un crime 
de tuer des animaux inoflcnsif^ lorsqu'on n'y est 
pas impérieuscmeal contraint. 
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1 0 phr.fjiin, In phoquettc et le petit phoquet ac- 
cuuipaguèrent Marie jusqu'au canot ot lui baisè- 
rent les naSm pour prenibe congé. 

Les cygnes nagèrent vers la côte, et Marie se 
trouva bientôt au milieu de trois ou quatre cents, 
bateaux de pèche. A chaque instant on relirait les 
fllels «rec des morues à toutes les mailles. Les ba- 
fpaux en étaient remplis. Lorsqu'ils débortîaient ils 
cinglaient à force de rames vers les hangars bâtis 
■ur pilotis au nodUett det brisautB. 

Diique Uarie put distinguer co qui se passait 
sous ces hangars, elle détourna les yeux. Elle 
avait vu des bauiuies, tout rouges de sang, prendre 
des poissons cocoro vivants, leur couper la t£tc et 
leur fendre le corps, puis jeter les t(3tes dans un 
tonneau, les fuies dans un autre, et les corps daii:» 
des paniers d'osier qne l'on portait à de» nloiii. 

• Je veux m'en aller I cria-t>elle. 

— Tu as raison ; les Jeunes filles ne doivent pas 
voir les bêtes souffrir j mais ce que fout ces hom- 
mes est ndeenaire. Avec en poIaeOM laléay des 
milliers d'horrmpr "e nourriront ; de ces foies on 
extraira une huile qui refera tes joues roses si la 
. maladie les pfllissait, et dea t«tM on tirera nne 
înilc plus grossière, mais qui rendra les harnais 
(les chevaux de ton père si souples, qu'ils n'arra- 
cheront plut de pdis au garrot àfi cette bonne 
groeie Betty que tu aimes tant. 

-— rv^îf éL';il, dit Marie, je ne veux pas rester au 
milieu de ces hommes, j'aime mieux retourner 
avee les ptio^oes. » 

' Au même instant le canot accostait au fond d'une 
baie que cûtoyaiî un jeune couple. Le jeune homme 
portait des botles fourrées, une longue redingote 
en peau d'ours et un bonnet en peau de loutre. Il 
était grand et blond. La jeune fille avuit le plus 
charmant costume qu'il soit possible de rfiver. Une 
robe en drap ndr, à la Jnpa pliasée, an corsage 
montant,, laissait voir son rou satiné et sa jambe' 
fine élégamment serrée dans une botte de cuir 
fkttre. Deux larges galons de drap écarlate feston- 
naient le bas de la jupe, et un C'Pur de Jrap d'or 
glacé d'argent couvrait le devant du corsage. Une 
pelisse do drap violet doublée de Hue peau de re- 
nard bleu et bordée de cygne dessinait sa taille 
élnnctje. Hcs broderies en soutachos noire? rou- 
vraient les manches et le dos de cette pelisse , 
rhaude et légère dont le large capuchon était garni 
inu^rienrement de plnmes mordorées d'oiseaux de 
ner. 

Celle qui portait ce splendide costume aurait 

paru trop grande ch^t nous, mais au milieu de ces 
énormes roches, devant ces lames mugissantes, elle 
était belle, d'une flère et viTace beauté. Son capu- 
chon rabattu laisfaît voir ses lourdes tresses d'un 
blond cendré maintenues en couronne derrière sa 
tâte par une flèche d'argent et ses bandeaux plats 
nir lesquels se croisaient deux bandelettes de 
pourpre, lin doux sourire relevait le coin do ses 
lèvres rouges, et ses grands yeux aux cils noirs 
avalent^la teinta et la prolbodeur des vagues. 

« Ce font deux jeunes époux, dit l'Eider, enfants 
des plus riches pécheurs de la cote, ils se sont ma- 
riée, ce matin, dans cette petite (église de bois dont 
le clocher itianguldre se cache UAm» dans U 



brume. Laissons les cauior et allons de Tantie cflté 
de ces montagnes. 

Les cygnes ouvrirent leuté aOes poissantes, elle 
canot rcdevenn char glisia dans l'air cammanne 

hirondelle. 

n monta, monta longtemps ; ces montagnes dé- 
chiraient les nuages de leurs cimes. Dans les pro* 
fondes crevasses de leurs flancs dénudés, Marie 
apercevait de temps en temps des forêts de sapi&s 
hauts comme des tours, d*; grands bois de bouleaux 
aux troncs argentés, des lacs d'un bleu sombre, et 
des cascades folles qui secouaient à travers les ro- 
chers et les arbres leurs crinières édievelées. Pob 
c'étaient des prairies, fourrée» comme du volmin, 
^ ertes comme des émeraudes; d'immenses brujèrei 
P lies, tigrées de gene^eit, des coulées dé basslte 
aux prismes lor lus, et d'interminables fa]ai5es 
noires, coupées de bandes couleur de sang. En&i, 
le char arriva sur la cime, et les cygnes fatigués 
laissèrent pendre un moment leuia grandes siia 
nacrées. 

0 Regarde, 3it l'Eider, regardé 1 Océan du nord 
et les steppes de la Laponie. Tu es sur la plus haute 
cime des Alpes scan'linavcs. Cette mer, qui d'id 
ressemble & un miroir d'acier et dont 1^ vagues te 
soulevaient tout k l'heure, embrasse l'blande, oâ 
l'Hécla A omit des torrents de lave, où de* Jets d'eai; 
bouillante percent la neige étemelle; puis elle va 
baigner les côtes du Labrador et de Terre-Neuve. 
Cette masse étincelante au nord, devant toi, c'e^ 
la mer du pôle sur laquelle flottent (tes monfagneî 
de glace de mille pieds de haut. Mer terrible où 
les nuits durent six mois, où l*eaQ*de-vie gèle. Mai 
qui vole pendarit un jour sans me fatiguer, je n'ose 
pas m'y aventurer, et pourtant des hommes intré- 
pides viennent f chercher un passage pour aller en 
Amérique, ou y éludirr les lois qui forcent l'ai- 
guille umantée des boussoles à se diriger toi^oun 
vers le nord. Beaucoup n'en sont pas revenus, leurs 

vaisseaux ont été l'crasés entre les glaces, OU bien 
ils 7 sont morts de froid et de faim, perdus dans les 
ténèbres de la nuit de six mois. A ta droite, ces pla- 
teau \ marécageux forment la Laponie, extrémité 
occidentale de l'Europe, etTÎorrîére toi cette région 
montagneuse, c'est la presqu'île scaudinave, dwU 
la moitié orientale Tonne la Suède, et dont la paMie 
orridentalc forma la Morwége, où nons sommes 
maintenant. » 

Hariesé sentit bien petite devant cette immen- 
sité ; elle baissa Ta téta, crebaleainains, etditda 
fond de son cœur : 

• Notre Père qui êtei aux deux, ^e v«ln vo- 
lonié soit faite, VOUS étca trop grand pour vous 
tromper jamais. » 

Pendant que Marie priait, l'Eider s'était éloigné 
à tire-d'ailes, mais il revint au bout d& quelques 
minutes, précédant un traîneau attelé d'un renne. 

Les rennes sont de la race des cerfs. Us sont un 
peu plus gros et plus trapus que les cerik de nos 
forêtf, et leurs bois, au lieu d'être ronds, sont plab 
à leur extrémité, ils sont généralement roux, par- 
fois blancé. 

Le renne, aprèi avoir présenté ? ^ liommage>â 
mademoiselle Marie, lui dit en mâchonnant, car ie* 
rennes sont des ruminants comme lee chèvres: 

ft Pabqae tu as envie de visiter la Laponie^ per« 
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mato-mcd à» te lervir ée gnide. iUmorde tes Cf- 
gnei qui, d'ailleurs, sont las, et monte dans ce traî- 
neau ; Je connais bien le pajiy et je te mèneni jus- 
qu'au cap Nord. 

«Ta es trop aimable, répondit Marie; mais 
pour se promener en voiture, il faut des routes ou 
au moins un terrain uni... et Je ne vois rien de tout 
0^. • 

Le plateau qui s'étenîait devant elle, Jusqu'à se 
confoodre avec l'horizon, (Mait, en effet, nu, rabo- 
teux, eonpé d'étangs marécageux et semé de gros- 
ses pierres. 

t Obi dit le renne, Je reui te montrer mon 
pays dans son beau uiomeul, en hiver. » 

Et aussitôt le plateau disparut tous une coudie 
de neige. 

Il ne faut pas oublier que mademoiselle Marie 
rfiyait, et qu'en rêve on passe brusquement de l'été 

à ITiîver et du printemps h l'automne. 

Donc, en un iiutant,.. le plateau fut couvert de 
neige, et le ciel, de bleu quil était , devint d*un 
blanc laiteux. 

Les traîneaux sont des voitures qui, au lieu «l'être 
supportées par des roues, sont montées sur des pa- 
tins, larges piHt's de bois cintrées qui glùtant sur 
!a neige sans s'y L-rironcer. Aussi, dans les pays du 
nord, OH vojaye surtout pendant Ihiver, parce 
qu'alors on peut se rendre directement d'un point 
à un autr»', la nLÎ<,*e aplanissant tou! les obstacles. 

Marie, en regardant le traîneau, devina ce que 
je Tiens de vous dire, et après avoir remercié les 
cygnes, elle y monta sans se faire prier. Aiîssirôt lê 
char redevint une coquille d'œuf, et les cjgnes se 
laiasèrent tomber comme des balles du sommet de 
la montagne dans la mer. L'Eider se coucha sur les 
pieds de Mnrje, et le renne, appuyant son bois sur 
ies épaules, partit au galop. 

11 allait si vite que ses piedtf enfonçaient à peine 
dans la neige, et le traîneau ne laissait dorriôrc lui 
qu'un vague sillon aussitôt comblé par la bise. Des 
rodim noirs aux silbouettes dures, semés ça et 1^, 
moucbelaient, comme' un manteau d'hermine, le^ 
plaines sans fin, et le ciel bàs semblait ime coupole 
de phHBb qui courait avec le traîneau. Le rilence 

était absolu, et le boleil sans rayons avait l'air iTun 
disque rougi. Comme il n'y avait qu'un ensemble & 
regarder et point de détails & étudier particulière- 
ment, le renne mareiiait droit devant lui sans Ja- 
mais ralentir sa course, et Marie commençait h 
trouver te voyage un peu mouolonc, lorsque l'Ei- 
der lui dit : 

a Si nous causions pour pie er le temps?... Les 
rennes ont de bonnes Jambes, mais ils ne vont pas 
aussi vite que les cygnes, et le campement lapon 

où nous devons déjeuner est encore loin. » 

Mademoi»c!1e Marie accepta avec Joie cette pro- 
position, et pendant le reste de la course la eon* 
irersatioo ne languit pas. L'Eider lui expliqua pour- 
quoi les nuage<i, qui ne sont autre chose que de la 
vapeur d'eau comme celle qui s'ikhappe d'une ca- 
fetière bouillante, peuvent se maintenir en l'air un 
certain temps, puis retomber «nu? forme de neige, 
do grêle ou de pluie, selon qu U fait plus ou moin» 
n«id. n loi fit admirer les Hoéons de naige formés 
Je fines aiguillr? rîr> glace collées les unes aux au- 
ires, et qui ressemblent tantôt à des barbes de 



plumes d'autruèbe, taatAt à des enfec flennmnéei. 

Il lui énuméra ensuite tous les dangers que court 
un voyageur inexpérimenté au milieu des solitudes 
neigeuses. 

« Souvent, lui dtaalt-ll, un vent violent se lève, 

In neige se met h tourbillonner ; le jour s'obscurcit, 
le froid devient plus vif encore, et le voyageur en- 
gourdi se laisse tomber de son traîneau. Rien alors 
ne peut plus le sauver, il s'endort ^et il meurt. En 
France, continua-t-it, il ne neige pas autant qu'ici, 
et pourtant Je sais que, chaque hiver, il y a des gens 
qui meurent dans la neige. Si jamais on apporte 
chez toi un malheureux engourdi par le froid, ne 
le mets pas devant le feu, mais coucbe-le sur un 
lit dans une cbambre diaulTée, et flrolte'Ie avec de 
!a neige jusgu'?i ce qiî'i! se ranime, pats ta lui don- 
neras du tbé dans lequel tu auras nds dn rbum. 
Vos net et vos oreilles gèlent tréi-ftudlement dans 
nos pays, aussi on m'a cnnlé qu'à Stockholm, lors- 
qu'uu passant aperçoit un nez ou des or illes vio- 
lacées, il prend une poignée de neige, et sans rien 
dire en frotte vhément les parties malades; la cir» 
( uiation du sang se rétablit et tout' danger cesse 
pour le frotté, qui continue son chemin après avoir 
remerdé son obligeant eoneiloyen. 

Marie riait encore de cette singulière façon ào se 
saluer, lorsque de petites élévations se dessinèrent 
sur la neige en avant du traîneau... C'étaient les 
tentes des Lapons. Le renne s'arrêta devant la plus 
grande. Un vieillard en sortit et dit à .Marie dnns 
une langue gutturale et douce qu'elle comprit 
comme elle avait eompria le langage de Y&Aêf, da 
phoque et du renne : 

« Étraiigi>re, uni la bienvenue chez nous ! >i 
Marte saula à bas du traineau, et l'Eider, de 

crainte des chiens, se posa sur le sommet de la 

tente. 

Cette tente était faite de perches de quinze ou 
vingt pieds de baut, dont les pointes se touebaient 

et dont les extrémités traçaient sur le sol un cercle 
de dix ou douze pieds de rayon. Sur ces per<Aes 
était tendue une épaisse étolTe de laine fixée an sol 
par des piquets. Lorsque Marie entra, elle fut 
presque sufloquée par la fumée, le feu étant sim- 
plement allumé sur une pierre plate au-desâouâ 
d'un trou ménagé dans la couverture. 

a CoucÎT^ toi 1^, Ini dit le vieillard en lui mrin- 
trant une peau de lynx étendue près dn feu, la 
fumée ne t'incommodera pins. • 

Marie suivit le conseil du vieillard, et au bout 
d'un instant elle put distinguer deux femmes et un 
pclit cnratit accroupis devant le feu. Les habitants 
de la tente avaient la peau Jaune, la tôte aplatie, 
la bouche krge, les yeux noirs et reloués vers les 
tempes, les cheveux plats et d'un noir de suie, ils 
étalent petits et trapus. 

u OCk ai-Je donc vu des physionomies connut 
celles-là ? se demanda tout baut Marie. 

— Sur les tasses^ à café de ta maman I • loi cria 
l'Eider par le trou*de la serrure. 

C'iHflit vrai ; les lasses â café de lu maman de 
mademoisello Marie sont en porcelaine de Chine, 
et les Lapons sont de race mongole, c'est-è-dira dii- 

noise. 

a Si tu as faim^ partage notre repas, dit le vieil- * 
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lard en «lérrnchant une marmite qui iNNiUkNUiait 
Bur le ieu au bout d'une chaîne. ■ 

La promenade ouvre l'appétit, et Marie accepta 
avec le plus grand plaisir une Jatte de lait puisée 
dans la marmite et une galette en farine d'avoioe 
coite «Btn d«aK ptemt. C'éltit li font le ée» 
LapooB. 

Lu bâte» de Marie ne ressembUient nullement, 
comme noat Tenom d« le voir, aux éponx norwé- 

giens, ili n'étaieat pus non plus vt^tus comme les 
pécheurs de la côte. Le vieillard, 1 enfant et la plus 
igée des deux femmes avaient un pantaJon et une 
sorte de caban en peau de renne qui leur donnaient 
quelque peu dp« çîlhnnettes d*our$. La jeune Hllc, 
au contraire, portait un riche costume sous lequel 
elle était ravissante, malgré ses cheveux ternes et 



ses yeux obliques. Sn 



en laine bleue brnd»'e 



de rouge, serrée à la taille par une ceinture bario- 
lée, loi etciieit à ptioe le genoa, et un pantalon 

blanr et boufTant descendait Jusqu'à ses hrodrqnins, 
lacés avec des cordons de ditenes couleurs. Un 
petit tee en plneiei pnAM k ea éeintnve, ns col- 
lier de grosses perles d'or entourait son cou, et ses 
cheveux, tressés avec des rubans rouges, tombaient 
, sur ws épaulei en deui longues nattes. 

Cette toilette vous semble un peu luxueuse pour 
l'habitante d'utio hutte enfumée, mais celle qui la 
portait n'était qu'en visite — comme vous le verrez 
— chez le vieux Lapon. 

Marie eut bientôt (ait connaissance avfr fnnfc la 
famille. La femme lui montra ses grandes jattes à 
conserver le lait , les menteew de fonmire, ses 
délicates broderies en plumes de mouettes et de 
canards sauvages, ses b^oux en cristdl de roche et 
ses miroirs eneadrtfs dans des os sculptés à jour. 

Le vieillard lui raconta ses longues courses du 
printemps et de l'automne, ses chasses à l eurs et 
au loup, ses péclies dans les Met de la côte pcn- 
* dant les belles nnita d*été^ pnb fl loi parût de ses 
rennes. 

« Ce sont d'admirables bétes, disait-il ; sans eux 
les Lapons ne vivraient pas. Attelés à un traîneau, 
ils tirent de lourds fardeaux ; avec un petit coussin 
en guise de selle, ils font d'excellentes montures; 
leur lait est gras, leur chair est savoureuse» leur 
peau tannée devient un cuir aussi souple que résis- 
tant; avec leur bois on fait des outils et des armes; 
avec leàrs tendons dn fli, avec lean os des piquets 
di^ fpnte. L'été, ils se rontenlenf de riierbc rare 
des steppe, et l'hiver ils savent, pour se nourrir, 
trower le Hchen sous deux pieds de neige. Avec 
nos rennes , nous n'avons besoin de personne, et 
nous n'échangerions pas nos tentes contre vos pa- 
laii. 

— Oui, n^pliqua Marie, vos rennes sont de bonnes 
biles, mais votre pays eff bien triste et bien laid. 

— Noire pays n'est ni triste ni laidl s'écria la 
Jeune fille, le calomnie pas. Qu'y a-l-ll de plus 
gai que nos f^tes pendant les foires de réf(^, Torique 
les rennes arrivent en longues files, lorsque les 
Jeunes frens ftmt sauter leurs hennets fernls de 
pîunir- irniplp';. Inique les marchand!-- -^r rhris- 
tienia et de Stockholm étalent au scrieil leurs bijoux 
êtineelants. ifnél est le pays ptos heau (pie nos 

plfiinrs, Inisi-jii 'elles se rouxren» d'('(ni?es d or et 

que le lichen miroite comme un tapis d'argentt 



— Mais l'hiver? 

— L'hirer, nous contons, autour du feu, ies u- 
ploits de nei .pèns qui ont été des gneiTlenaiai 

braves que tes ancêtres; nous chantons re qtj-'' 'L«?r 
les flots adx rivages, les étoiles à la neige, et m 
remereietis rÊtemel de ce qu*il nous a fUtvAiv 
dans un pays où l'homme ne vef?e janiai- le mj 
de son semblable, où les portes n'ont pas de itr. 
rares, oti les pauvres ne meurent Jamais ni de Mi 
ni de faim. 

A mesure que la Jeune fille parlait, sa foii ieu- 
nait plus vibrante et plus douce, et quelque ck« 
comme une auréole s'allumait autour de son tm. 

H Qui es-tu ? dit Marie en Voyant le vieillari,!! 
femme et l'enfant tomber à genoux. 

— Je suis rame de la race laponne, Je snlinep 
qui veille sur les gardt trrs de rennes . » 

Marie s'était agenouillée aussi. L'angle la rslci 
en renibrassant. 

■ Je t'attendaif, ma petite sa'ur, lui dit-il, (s 
moi qui t'ai envoyé i'Eider et le renne pour te» 
duire Jusqu'ici ; J'ai bien des choses à teositie 
encore, partons. .. » 

El il entraîna Marie hors de la tente. 

Elle reuMHita dans le traîneau. Un long vAk 
neige irisée omasme une gaze légère drapa fop 
aux cheveux noirs qui s'f^leva dotjccment ; l'Hit 
ouvrit ses ailes, et le renne partit au galop, i'sn? 
planant i la droite de Marie. 

« Ne crains rien, lui dit«il, parlOHOBOi comBtK 
parlais à l'Eider. » 

iHarie leva snr lui ses beatur yeux liii9idc%«k 
elle n'osa parler. 

Le traîneau avait traversé la plaine et péoiini: 
dans une vdMe profonde aux flancs couvarb li 
bouleaux. 1,'ange fit un signe du côté des bo'ts, «! 
il en sortit une bande de loups aux yeux sangi»^ 
aux lèvres baveuses. Marie poussa un cri; Mbl^ 
loups, comme des chiens familiers, se miitnli 
bondir autour du traîneau et 4 sauter eojoov 
aux naseaux fumeux du renne. 

«Pourquoi, demanda Marie lorsqu'elle fat ^ 
peu rnssunV, foi qui airnes tant ton pays, n'a>^ 
pas tué ces loups féroces qui ne servent à rien? 

— Enfant, tous les êtres créés servent à quelq» 
chose; quand ils ne servent plus h rien, ilsdisp** 
raissent comme tant de races dont on troure le 
ossementa empâtés âm la pierre ou enrant « 
fond '^ef ra\ rrK's, fli ^ paraîtront un jonr, 
loups, lorsque les solitudes seront «ssez peupi* 
pour que les hommes puissent s'acquitter deieo' 
tâche. S'il n'y avait pas eu d.' luup? en Lap'^'î^ 
lorsqu'il n'y avait que des rennes et point d'bo» 
mes, les rennra se seraient tellement nwWp'^ 
qu'ils n'auraient bientôt plus trouvé assez d'berix^ 
pour se nourrir, et ils seraient morts de faio». 1* 
loups, d'ailleurs, ont encore une nuire 
comme ces corbeaux qui %olent au-d»«sus def* 
têtes, ih sont rhargi's de ftdre disparatlrc lof»^ 
rree qui sans eux empoisonneraient 1 air. 

a été faite poBP l'homme, mais pour qnll 
on mnîlre, il lui faut, avant d'en chasser 
maux qui la loi disputent, qu'il soit sûr de F^J* 
se charger de leur mission. Les hommes est rat.«c 
de tuer les loups qui manijenf Icu'r b'Maiî, 
condition qu'ils mangeront ce qu'aureient 0'°^ 
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les loups, ei qu'ils eoMveltHBii 1m cadavros qu'ils 
auraient dévorés. Araiit de tuer un animal que l'on 
croit inutile ou dangereux, il faut être sûr que l'on 
né 10 irompe p»l 

La vallée s'élarg^issail, et une plaine, plus vaste 
oncore que celle que Marie avait traversée déjà, ae 
déroula devant elle. Le renoe marchait toujours 

pîas vite, les bandes des rorbeauv et des loups aug- 
mentaient toujours, et des mouettes ans ailes noirai 
commençaient à saluer l'ange de leurs cris aigus, et 
A tourbillonner au-dessous des corbeaux ; le jour 
a'obsciîrci^^rtit . Tout à diup de? montagnes de pl ; ■ • 
percèxetil la liruaie^ le traîneau s arrêta et la uuii 
MB fit. 

« .Notre voyage est terminé et nous somme? au 
cap Nord, dit l'ange à Maria* 11 faut que Jo te 
^uttte. m 

Au ni('pjc instant un ours blanc énorme sortît 
d'une crevasse de glace et s'avança en balançant la 
têt» } ws ioards grogneDMoto fIdflâdeaC trembler les 
lonps, et Marie se cramponna à la meia que l'ioge 
lui avait tendue. , 

La peur l'emp^e^aU ée parlar. 

« Ou», dit l'ange, iioe la bénédtctloa te IHMi 



soit sur toi, laine en pair cet loups, Idasa en paix 

ce renne, laisre en paix cette enfant. > < 

L'ours ne gronda plus et vint appujer sa tête sur 
les geaom de Marie, lea lonpo te eondièreiit le mn- 

seau aliongi' entre leurs pattes, le renne se lécha 
le» flancs, l'Cidcr se posa sur l'avant du traîneau et 
l'ange monta daiM le del. 

A mesure qu'il s'éli'vaif, les plis de son voile s'iJ- 
longeaient et devenaient lumineux. Bientôt ils 
formèrent comme une immense coupole ati-denm 
de la plaine et de la mer; des rayons, tantôt rougef 
tantôt %-crts que les aiguilles de glace ômie'laient, ?e 
mirent à jaillir de cette voûte embrasée qui mon- 
tait tonj(>ur8 en s'élarglMant. Puls des draperies dê 
flamme s'accrocbèrent aux parois de la voûte, lee 
rayons Jaillirent plus brillants et plus pressés, et 
l'aage dispam cria ; 

<( Marie, en t'évcillant, remercie le Seigneur qui 
donne atu longues nuits du pOle les aurores bo- 
réatea aussi brillanlee fine le soleil... • 

V il il' luriiit voulu jouir plus longtemps de ■Pt 
adooirable spectacle, mais Fanfreluche venait, en 
sautant de mu Ut, de Itd CraMir le nei avec la qnane 
,1 et alla i'éveilik. Losni si Lmoa. 
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CLÉMENCE DE IISVILLE 

PAR M-« L. BB IIOSTA1ICL08 (1). 



Lliîitotre de Odinanoa da Uivilla eet «elle d'une 

bonne, picus? et intelligente Jeune fille qui ■■r< rf? 
youe, le sourire aux lèvres. Mademowetle de l.is- 
▼iUe a reçu une borna édueaHon, quolqv'ella n^ait 
pas eu l'inestimable bfitlheur d'iHre f;]e\ép. par une 
tendre mère. Comme pour la dédommager de lui 
avoir anleré le plus pi^teut dea bieot, Meu loi a 
donné un .-^ens droit, do nobles instincts et un ci'ur 
compatissant. Elle n'a personne pour la diriger, 
mriiane saura se «enduire, car elle s'appuie en 
entrant dans la via rar le pins Carma des «mliens : 
la région I 

(k qu'a vu du premier coup d u'il notre jeune 
héroïne, l 'est ce qn'elle avait de meilleur à faire 
iei^Ma. &Ue ne a'eit' pu élaignéa da parti pria du 



(t)ilBBe,ddlimR 



moade et de ses plaisirs : elle a tu la société, elle 
a participé un instant à ces Joies qui semblent d'à* 
bord si enivrantes, elle a même connu pendant 
quelquea heures lee émotiona du succès; mais ella 

ne s'est pas laissé éblouir. Pour continuer h vivre 
do celle vie, il fallait s'exposer à 1 envie, dissiper 
follement sa fortune, oublier ou tout au moins nd* 
fcrliiî.'r les véritables inténMsdc ce monde, lepcrfec- 
iionnement de soi-mfimt^ et le soulagement des au- 
tres; et mademoisBlte de Lisville est trop sage, trop 
rbaritable pour payer aussi cher de futiles plaisirs. 
I;e vrai bontiour, elle l'a compris, n'est pas dans ce 
luxe, dans cet étourdissement. dans ces mesquines 
pn^oceapations ; il est dans le bien qu'on peut faire; 
et dans ce vaste champ de la bienfaisance, on peut 
beaucoup, quand on regarde attentivement autour 
de soi. Partie da U, elle a réglé sa rie et réglA son 
budget : elle sera modeste pour elle, avare ^'il le 
faut, aQu de pouvoir au t>osoiu élie prodigue poul- 
ies autres; aile sera l'institutrice d'une petite nièca 
trop oubliée p;ir t-ric ii 'rc mondaine; elle > ho-îira 
pour amie une jeune i^emme toute à sou man et 
toute i ses enfimts; elle prendra des conseils at dm, 
exenipk-i, aupr<>8 de. ses lanti'B vénérées, et tout le 
bien qu'elle pourra faire, elle le fera, voua aores 
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plaisir à le Toir, ATM autint de délint«Me que de 

bonté. Comment n'être pas heureuse avec un tel 
programme I Clémence pourtant a'ett pas heu- 
reuse. Elle n'est point i pUIndn, Cir cite possède 
le seul réel bonheur , le contentement de soi- 
même ; mais elle souffre par les autres, par la per- 
tMDne i|ui lui est le plus dière, perse propre sœur. 
Lucy n'.i pas éié nourrie de? mCmcs principes que 
Clémence, elle est l'élève d une grand'mère co- 
quette qui est morte dens llmpéniteoce finale, et 
elle e?' destinée à succomber, à son tour, vi* time 
do son amour da luxe et du monde. La tendre af- 
fodioii d'un mati, les sa^ eonaeila d'ane sœbr, 
les petits bras caressants d'une fille n'ont pas re- 
tenu cette Jeune femme sur une pente fatale : elle 
a dépensé, dépensé toujours pour briller, pour su- 
UrenesclaAc les lob d'un inonde dont la devit^e 
est : paraître! et elle a consommé ainsi (^tourdi- 
ment son malheur, sans comprendre qu'elle avait 
anprès d'elle Ions les éléments d'one existence aussi 
douce que bien remplie. Heureusement, Clémence 
est là. C'est la Jeunesse faite providence, c'est le 
eonr qnl liet pour le ](rfe d'antrui, c'est le dévoue- 
ment qui se cache sous la simplicité et la iM iinc 
grflce. EUe ne se mariera pas, elle ne se mêlera 
point ft la ftmle, elle ferasansefforfslerenoneement 
d'clle-mcme, et elle sera la mère adoptive de la 
petite Marie : tatUine deviendra petite ttuman^ et 
la paurre enfant ne s'en plaindra pas. 

Avec tout ee cœur, Clémence a aussi de l'esprit. 
Si vous voulez Juger de son aimable bon sens, de- 
mandes-lui ce qu'elle pense de la fortune, de l'usage 
qu'on en doit bSre; Toid ee qu'elle voua aépondre: 



« J'ai appris, et Je CTois lermeaient que Dieu n'iM 

les lichcs et les pauvres que pour exercer les ver*!: 
des uns et des autres, et les unir étroitement pj 
les doux liens de la charité. Ce lien méconnor 
brisé, il n'y a que misères des deux cftti's: cV-t nt^ 
famille dont les membres sont désunis, a AiUetm, 
un mari sTesl présenté; il est Jeune, riche, ni 
d'un esprit faible et sans instruction. • J'ai refia^ 
dit- elle, et je suis charmée d'avoir dit noa. il» 
anreit lUln que je ftasse. la mattrease : è'est Mes h 
peine d'épouser un so|, pour changer les r^les^ 
Dieu a donnés au mari et k la femme, et avoir tai 
personnes A gouverner an lieu d'une! Il finl^ 
chacun reste à sa place; e*est aenlementaindçM 
les choses vont bien. • 

Tout cela est raconté dans un Journal de Clé- 
mence, qui dit là sincèrement toute sa pensée^ or 
elle n'^i-ritqne pour elle et pour Dieu. 

L'auteur de Clémence de Lisvillc cunnaitlecook 
et le cqeur humein. Tout dans ^on livre eittai 
pensé, bien observé et bien dit. S'il est vrai qu'a 
se corrige quelquefois mieux par )a vue dumatçK 
par l'exemple du bien, il ne hnt pas trop msHHi 
les conséquences extrCnies delà conduite delary: 
mais ce qu'en aime surtout dans ce livre, c'otit 
caractère de Clémence, c'est ce cœur oovol n ' 
nobles sentiments, cette flmc généreuse qui J? 
montre sérieuse et grande sans cesser d'être jesit, 
et qui fliit le Uen de la Imne manière : ssas ait- ' 
tation, avec un tact exquis, en souriant. Merci de; 
à madame de Montaoclos; son livre est a\anit ' 
un trop charmant exemple pour qu'on ne lai 
donne pas d'être en même temps une aditeslatn- 



SOUVENIRS DE MINETTE 




B fiiii née dans nn grenier, sur de 

la paille I Bien des gens, qui va- 
lent mieux que moi, meurent ainsi, 
exposés au froid glacial ou à la 
chaleur ardente, n'ayant ni x:haudes 
couverture, ni moelleux édredons, 
reposant leurs membres affaiblis sur une dure li- 
tière! * * 

Si l'aurore de mes jours n'a pas été brillante et 
radieuse, le aott m'a, depuis, amplement dédom- 
negée de l'obacnrité de» premières heures de ma 
vie* Je ne me souviens du début de ma carrière 
que pour mieux Jouir de ma destinée présente, t^n 
m'étendant sur des oreillers de satin, Je revote en 
songe le |.ilc qui abrita mon enfance, et je me dis 
que chacun ici-bas doit avoir foi dans son étoile 1 



Je suis servie par plusieurs domestiques, 
& mes moindres désta; Je ne mange que des frian 
dises, je ne bois que du lait sucré. Je loge dsw^ 
somptueux hôtel, et Je ne marcherais que HT* 
tapis, a'ILne me prenait parfois fantaisie d'aller 0' 
promener sur les toits. J'ai fait iiortune, eljc 
restée vertueuse I 

Mais, lant^a vous le direT Je ne sais 
chatte l . 

Ma mère appartenait à madame la □urquii' 
Saint-Agnan, ou pour parler plus exactement, «j* 
appartenait à l'hôtel Saint-Agnan, car 
marquise ne s'était aperçue de sa présence. ^ 
toits, sur lesquels elle errait aans awitns, e><^ ^"^ 
tait introduite dans la cuisine, et 1« **'***'31 
l'avaient adoptée; elle vivait de rais si i*<^ 
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l de quelques débris qu'on lui jetait. Elle ôt&U 
jAodie, et la femme de chambre, bel esprit de 
'«IftM, l'avait nommée min Whtte. 
Ma mère avait pour ennemi intime on chien, qui 
tait le penouiage le plus imporlaut de l'hôtel 
taint-Agnao. La marquise, n'ayant pas d'héritier 
nl\e, avait reporté toutes sp? tcn lrcsses sur Blackl 
:11e l'aimait, comme elle n'avait Jamais rieo aimé 
•■ n ce monde» si ce n'est elle-même ! B était la plfat 
utoar duqad tonte la maiM» dmait se moa* 

0 ir. 

Hluck a^att de longs poils, de la couleur indiquée 
>ar son nom. L'extrémité do ses pattes et sa poi- 
t inc iMaient marquises de taches feu; son front 
}ombé s'avançait au-dessus de ses yeux ronds. Il 
aisstit traîner tes oveOlei à terre, comme une élé- 
rante lai?«p tra'ncr la queue de sa robe. 11 était 
3eao, mais ce genre de beauté n'est pas celui qui 
aae plali. J'ai (oojoon préféré amr Idng't-charlef, é 
l3raccdcsqucls appartenait master Black, la levrette 
élancée et le bichon au poil argenté l Black, ses an- 
cêtres et ses lemblables, n'ont d'autre mérite que 
de venir d'outrc-Mancho. J'ai rcmarqut^ que les 
Français et surtout les Fran$aises, aiment les pro* 
c)uits exotiques. * 

Black détestait ma mère et le lui prouvait chaque 
fois qu'il en trouvait l'occasion. Elle Je redoutait et 
luyait ik toutes jamixis ou à toutes pattes, aussitôt 
qu'elle l'apercerait! 

La marquiso était une vieille femme sèche de 
caur et d'aspect. Sa peau était brune, épaisse et 
ridée comme vm morcean d'amadou; son esprit, 
aussi cassant qu'une baguette de bois sec, et son 
humeur aussi intlammable qu'une allumette chi- 
ndqoe. Sa toIz avait le son aigre et strident d'une 
«réoelle. 

L omnipotciiCd lui était plus nécessaire que l'air 
qu elle r*'?piraitl En fsce d'elle, il falMt plier ou 
se briser. Depuis quarante an«, elle conduisait sa 
fille unique avec une main de fer l Mademoiselle 
Félicie de Saint-Agnan était un ange, ouquel le bon 
Dieu avait oublié de donner des ailes. C'est pour- 
quoi elle est restée surCterro pour le bonheur de 
tous en général, et pour le mien en particulier. 

Les Jennca Allés qni linmt ifet Smmnir», com- 
menceront par «ourire, en évoquant l'image d'un 
ange de quarante ans l Quand on est Jeune, on 
f t'adodre que la Jernieése. On voit les anges blonds 
et roses, et tout ce qui est effleuré par le tempe p»* 
ralt uo objet de rebut. 

l'en reriens à mademolselte de Saint-Agnan : sa 
jeunesse s'était envolée, mais sa beauté était rcst^-e 
ioicrile, en caractères ineffaçables, sur sa douce 
^ure. Son teint avait la transparence d'une opale, 

1 et l'cKpression sereine de ses grands yeux reflétait 
s^n Sme tout entière. Des bandeaux, solgncusc- 
mcQt lissas, encadraient aon visage. De belles dents, 

I ua peu allongées, pouvaient encore être enviées par 
beaucoup de femmes plus jeunes qu'elle. Elle ne 
les montrait que quand elle souriait. En dépit de 

I Ml qnarsnte ans, élle avait l'air timide; il. 7 avait 
de l'hésitation dans sa d('marche et dans ses mou- 
vements, cela provenait de la crainte que lui inqpi- 
rdt ta m^re, qui la grondait encore, comme on 
Krondc uwi vofant de douze ans. 
Kélicie û avait p^ toiijouts \icu au milieu du 



Inxc qui entourait l'automne de son i'\isrtence. Son 
père était mort à demi ruiné, ne laissant à sa veuve 
et à sa fflle qu'une très-petite Ibrtnne. Ihiis, un Joiir 
vint où mademoiselle de Saint-Agnan hérita , 
comme par enchantement, d'une succession sur la- 
quelle elle n'avait Jamais compté. * 

La marquise s'empara de l'héritage qui apparte- 
nait à Félicie, à laquelle elle fit uue pension de 
doQia cents flrancs, pour son entretien et ses menus 
plaisirs. 

Félicie avait trente-cinq ans accomplis, elle se 
laissa traiter en fille mineure et ne réclama rien. 

De nombreux prétendants se mirent sur les 
rangs pour aspirer à la main de mademoiseUe de, 
Saint-Agnan. 

••Quand J'étais jeune, répondait-elle, personne ne 
pensait A moi, j'étais pau\Te! A présent je suis une 
vieille fille, et on me recherche, conmie une pierre 
précieuse, mais Je ne me marierai certes pas. Je 
serais folle de partager ma fortune avec un de ceux 
qui me 'dédaignaient jadis 1 Je vengerai les filles 
saus dot l » 

Et malgré ski angéiique bonté, eUe avait des 

mots d'une malice aiguP, pour repousser les hom- 
mages dont elle était tardivement l'objet. 

le naquis donc sons le toit de l'hôtel qui appar- 
tenait à Félicie, et dans lequel la douairière de 
Saint-Agnan régnait dcspotiqucment. Le lendemain 
de ma naissance, un domestique qui passait dans le 
grenier, découvrit te pauvre nid da mn mèm, at 
s'empara de mes frères et de mes sœurs pour les 
noyer. J'étais si petite, que je disparxis sous la 
paille, et Je tîis sauvée 1 

Ma mère, qui était une chatte intelligente, pensa 
^e si Je restais là, on me trouverait un Jour ou 
l'autre, el me saisissant par la' peau du een, alla 

m'emporta dan; iino crrutfii'rn, où je passai la nuit. 
Elle chercha ensuite une retraite plus commode, et 
trouva sou le toit dtme orangerie une soupente 
qui lui parut un lieu sûr; elle m'y transporl.i. > o're 
nouvelle demeure était située au fond du jardin. 

Je grandis là, ignorant les choses de ce monde, 
et ne comprenant pas encore à quels périb J'avids 

i^fhfippé. 

Un jour , Je m'étais avancée pour respirer l'air 
par une lucarne, Je tombai dans une allée du Jar^ 

din. A peine rcmi^r in premier étourdissemehl, 
causé par ma chute, j'ouvris les yeux, et Je me 
trouvai en ftiee d'un ennemi terrible, de Blaclc, la 
seigneur de ces lieux ! n était en in rt sur mol! son 
regard était fixe, et set pattes en avantl Un frisson 
mortel parcourut mes veines 1 J'eus à U fois *révé« 
lationde ce qu'étaient le danger et l'existenre! Je je- 
tai un cri plaintif; Black fit un pas en avant et re- 
tomba eu arrêt. Il était si près de moi, que son 
sottIDa agilatt mas poOs. 

« Ici, Black ! Ici ! » dit une douce VOix qui me 
parut être une harmonie céleste. 

Ma bienfaitrice, ma maîtresse, mon amie, était 
là : Je ne l'avais jamais vue, et je l'aimai, dès le pre- 
mier instant. Elle s'approcha de moi, cherchant à 
distinguer ce que j'étais ; j'avais reculé jusqu'à la 
plate-bande, at Je m'étais blottie contre une touffe 
de violettes. 

[1 > Un petit chat I s'écria-l-elle, d'où peut-il venir?» 
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Je niaxcliai» à peine, et flB 06 nwnent It tor- 
fCiir «mit paralyBÔ mes pattes. 

Elle me prit, et me réchauffa dana ses mains. 

« Que teoex-vous donc là, Pélicie? demanda la 
Hurquise qui était aaiM ft qneliiae dtattnct* 

Un petit chat, ma raère. ■ 

Elle m'apporta près de la neille dame. 

« Dieu ! ^'il est laidi 

~m 0ht noD, a ii*«tt ptt laid, et quand H teM «n 

peu plus e'"'"!^» mignon. 

J'opère que vous allei faire jeter au plus Tite 

cette boifible Mie dans la rivière t 

Pofinettpz-moi de le gard?r, ma mère, il m'a- 
musera, j'ai toujours eu ennie d'avoir un chat I 

m~ Vdlà bien une bntairie de vieille flUe ! 

.i-Mais c'est tout naturel, reprit en riant FéUcie, 
me j'aie les fantaisies d'une vieille fiUe, je n'^ 
pi» le droit d'ea avdr d'antres. 

^ Je déteste les chats. 

— Celui-ci n'entrera pas chez vous; vooi nc le 
veiNS ^amaiSy je vous le promet», ma nèie.'» 

La doadrH^re ne dit ni oui, ni non. FéUcie prit 
ton silence pr.nr un consentement tacite etm'em- 
poria à la mainon. Elle monta dans sa chambre, 
chercha un panier, y plaça vn «oos^, et me dit : 

« Tiens, voilà ton Ut ! si tu es ua chat, je te nom- 
n»erai Minet; si lu es une chatte, tu seias Minette.»» 

i'éUis une chatte, et je fus lilnette. 

«É BtlMMe m*appefflft d« laît, et dcpuia, « Ait 
toujours elle qui s'occupa de ma repas avec uo« 
soUicitode matemeUe. Je pris chaque soir 1 habi- 
tude de quitter meo peuier, à l'henr* où elle, 
nill se coucher, et je passais la nuit h ses pieds. 

Bile avait égalité d'humeur qui ne se dé- 
mentait jamais; autour d*eUo, tout était fteJt et 
Men iMgé. 8m appartemeftt Mmmhlait à une 
honbotmif^rp : elle y recevait ses amies intines, 
deux vieilles filles, aimables comme elle. 

Elles formaient um Iftree majeure, au mlHeo dé 
iMiaelle Je m'établiasala avec délices! réfnîs ca- 
ressée, et jp fnnfais fles genoux de l'une pour m'in- 
staller sur le manchon de l'autre, lamels Je nflltais 
f^pmniée, il y mit toi^Jonn place ponr IBnette ! 

Les amies de rn i t-ialtressc étaient deux 
charmantes, chacune dans un genre dillércul. La 
plus âg'^c, Irtandatoe d'origine, avait conservé un 
àarme irrésistible qui la fai?ait cnrore l,ri!lrr 
entre les plus belles et les plus leunes femmes. Son 
esprit était élincolant, et jamais' elle ne l'iaerçait 
aux dépen» de son prochain ; sa conversation était 
amusante.et mi5s Marianne —c'était son nom-trou- 
veit en elle-même toute» ses ressources, sans bra- 
eonner tnr les terres des antres, comme font tant 
de femmes qui ne sont <pie de gcnttlj rettispurs 
des histoires el bow mots enregistrés dans leur 
mémoire. Itonne mutldenne et très-instruite, son 

esprit et ses talents riaient toiijr ir^ nn -rrvifo de 
ses amis, sans qu'il s'ymélâl le moiiidire tfcnttment 
à orgueil. Dans la ville qu'die baUfaH, lesnaaltres 
de maison disaient, quand ils avaient une réunion: 
Nous aurons miss Marianne ! comme on ajouie sur 
one carte d invitation : on dansera l Marianne était 
le complément nécenaize à tous les plaiairt. 

Madeiuoisclh Paulme d.- Hiicourt, troisième perle 
du trio, était une sainte tombée do -ciel sur la terre. 



Eue ne t'était pas mariée pow reiteraveem lieu 

jiPTc , aprt'B l'avoir perdu, elle s'était Cduacrécca 
enfants de sa sccur, le» soignant comme ane amà 
mère 1 Mus tard, elle a^t domé sa île i neae 

aux pauvres 1 
MBss Marianne lui disait nn jour : 

« A votre place, ma chère amie, j'aurais um m 
tore, cela vous serait bien commode pouralffi 
r^Use. 

— Ouï, répondit-elle, mais ce scraicn' nifî 
vres qui payeraient l'avoine et le cocher, ei ne 
dievaux ne me condniralent pas en paraib. • 

Je grandissais entourée d'afTection, et la préé- 
tion de mademoiselle de Saint- Agnan serèdint) 
je devenais ime fort joUe chatte I J'étati Uwk 
- rougo et noin. Des taches, pl.icécs bizarremadar 
mon museau, me donn ient beaucoup de|iliv 
nomie; j'avais le poil souple el brillant, de lotço! 
moustaclieB, des monvemenla ondnleoA, etjnt 
personne n'avait senti le contact de mes griffalli 
maltresse s'amusait souvent à me Caire joueii^<i 
une boule de papier, qu'elle attachait aat« 
d'une Tk elle ; je jonglais «VM Cette boOl^ailV 
roulant sur les taiiis. 

« Qu'eUc e&l joliti ! 

— Qu'elle est drôle I 

— Qu'elle est gracieuse 1 • s'écriaiwt lo » 

amies. 

Bt c'était de mot dont on pwlaU aimil 

J'eus l'imprudence de sortir un jour de? mu- 
temenU de ma maltressa, et je m'avançai mt îo 
lieux inconnus Je traversai de Testas pièess-Mi 
les portes étaient ouvertes, et j'arrivai dacî « 
chambre déserte. Je sautai sur le Ut, et je me lâ- 
chai comme j'avais l'habitude de le fairecb*'*" 
lido. Je n'avais pas sommeO, et an Ueu de^f^ 
I,.» ypux, je me mis à evaminer tout ce qin»* 
tourail ; j'aperçus sur une table deux petites bi^ 
bknchea, «emblaUes à ceUes avec lesqneBft^ 
Jouais nr îiTinirement. Je m'élançai sur la l»bl«..< 
les saisis, et je pris mes ébats tout à mon 
' retournant dans mea pattes, les maiiani et » 
chirant. Elles étaient retenues ensemble p»» 
espèces de mèches que ^'riB^et qne je disr<^ 

Tout A coup j'entendis marcher dans la ^J*. 
sine, et Je prêtai l'oroilJe. Je reconnus l*'^'^ 
marqni?e, que je n'avais cependant ps« 
depuis le jour oii Félide m'avait reciwflU»*' 
]ardin. . 

Je compris insUncUvemenl que j'aiW**"^ 
une faute, en fraocbissaut les limites de fl* 
maines, et Je pensai «ne lo meilleur mo7«B«J 
tenir mon pardon, était de faire rire la 
Je me mis donc a sauter encore plus iiaut et ' 
1er avec plus d'acbarument que jamais, les 
de papier, réduites en lambeaui, qui '**'**Vjj 
tachées par parcelles à l'écbeveau emmêlé V*'^ 
tortillais dans mes pattea. ^ 

Madame de S«int-Agnan s'arrêta à 
da moi. KUe panit consternée d'abord, p««/T 
brandit en l'air uu lourd parasol qui lui 
canne, el le Ot retomber tnr ma téie en »«^^ 

• Affreuse bète ! EUe a déchiré mes P«n*'*^ 

Félicie, pile et fr^^mis-^ante, SO précipi* 
ci me prit dans ses bras. 
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La morqtùae me >aiùl par la peau du cou, el me 

« Jo la ferai tuer? » (^it-elle. 
Félicie fondit en larmea. 
Itedame de Salnt-Agnan m mit * live, malt d'un 

rire sec ei sliidenl qui indiquait colère. 

« Vous ÙUi en vérité bieu heureuse, reprit^elle, 
ÛB n'aToir pas de plus grand chagrin quecelut que 
TOUS causera la mort de votre chat. 

— C h t ma mère I s'écria ma pauvre maltresse, je 
\ ou^ en conjure, ne faites pas tuer Minette, elle est 
ma compagne depuis une année, et je l'aimft ttntl 
Pardonnez-lui ! pai dotmez-moî ! 

— Emportez-la c! allez ailleurs miauler avec elle, 
Je vous priai SI dans une heure ce cbat'est encore 
à la maison, on lui tordra le cou. o 

Félicic sortit avec moi^ monta dans sa chambre, 
m'embrassa en pleurant et me dit : 

m Je î\iU \wu Uh\o de me séparer de loi, ma 
pauTre Minette ! Si j'avais ua mari| il me pormet- 
tiait peut*étre de te garder t » 

Félicie appuya sa \He dans ses mains, cl pour la 
première tws elle se demanda si elle devait rester , 
fille. 

EUe soHit enfin de sa rêverie, et regarda la pen- i 
(luîe, qiii m.irqi;alt les dernières minutes de ma , 
vie ou (le mou séjour à rbûtel Saint-Agnan. KMe . 
Odl eon chapeau, et me cachant sous son châle, j 
flic sortit de cette maison qui lui appartenait, et 
dans laquelle elle n'avait pas mûme le droit de 
garder on diat 1 , 

EUe alla chez mndcmnigelle de Blieonrt, et Ini j 
raconta ce qui s'était passé. j 

Pauline lui prit les mains et Ini dit me nn ae* | 
cent de tristesse : 

« Tu n'es pas heureuse, pauvre chère amie! Je 
demande parfois ri pour toi il ne T«ndnit pa:> 
mieux un bon mari que... » 

tlle s'amUa là, n'osant pas compléter sa pensée. 

• Je me le demandais à nioi-nH^me tout i l'heure, 
répondit Félicic ; mais, vois-tu, ce serait ridicule 
de me manep i mon Ttge, et d'aillpiir?, si j'6tais en- 
core maiheurcu£e, je le serais, cette fuis, par ma 
faute. 

— Alors, si tu ne te maries pas, oïïtr <\ Dieu 
toutes les petites misères de ta vie, tu n'en eouf- 
fHras pas plus poar cela, «n contraire, tu sonBHm 
inoins, ^ t îi: .imasserits un eapilalduMleetel. Que 
vas-tu faire de Minette? 
^ le te -t'apportais; la Tenc-tu f • 
Pauline ût une petite moue. 
« J'aimais bien à caresser ta chatte chei loi, dit- 
elle, mois ici, eHe me distraireit nn peu de mes i 
oocâpaliona, oiïre-la à Marianne, et si Marianne ne 
iOMncic pa;^ ûe la '^arder, ta me la ramâaaras; 
elle sera la bieuvuaue. • 

FiUcic me prit de nouveau «OU» «on hm, «ime | 
porta chez Mnri tnnc. 
AprC^ avoir écouté soa récit, Marianne lui dit : 
• le ne l'engafwai^ comme l'â ftnt Pauline, 
'lté marier; le ronit^dc sertUt pire que le mal. 
A DOS âges, il ne faut pas changer de ruute. Le 
^(smpa est passé, el l'ilé anssi, regardons nos 
miroirs, ma pauvre chérie, et soyons philosophes I 
A ta place, je resterais lille, nuùs j'irais trouver ma i 
mère, et je lui dirais bien iM]»ectneaMmeBt : l'ai I 



quarante ans sonnés, et je pourrais 6tre maltresse 
de cette fortune, dont )e sale lieureoie de ym 

laisser la jouissance, mais A votre tour, lalisea-moi " 
un peu de hberlé, et permettes que je vive tran- 
quillement dana nn peiU coin avec Ifinetta. » 
Félicif no rrpiiînlif rtoii d'alKird, et puis elle dit: 
■ Non, jc at terai pas cela, Je n'osenùs jamais, et 
d'ailleurs, je crois que e*eit mieux de ne pae le 
faire. 

— Tu es un ange! s'écria Marianne rjni l'em- 
brassa en pleurant; m&is que vas-tu laire de Mi- 
nette? 

— Je te l'apporte, veu\-(a la garder? 

— (Ju'en cà*ai-je, ma chère amie? J aurai une 
peur enwae qp^l lui arriva quelque eeddent? le 

serai son c?' l ue, rt on m'actuse déjà d'ftre J'es- 
clave du ummi Je i i>emande à l'auUne si elle veut la 
prendre. 

— ie l'avais conduite chez elle d'abord, dit on 
souriant tnslement Félicie, et i^uiine m'a répondu 
d'aller chaa toi et de te l'olrir. 

— En ce cas, je la ganle, ropril vivement Ma-. 
>riannc, et j'en aurai soin jusqu'au Jour où tu vou- 
dras la reprendre. » 

Fél icie k remetda de teut son «œwr, m'emlwiiaa 
dix fois au moins, et s'éloigna. ' ^ 
Mariamie me porta sur son lit, et me dit : 
« Je suis la maîtresse! » 

Kllt' l'I.tit bonne, mats je ne me trouvai pas aussi 
bien cb«a elle que chez Félicie. ii^Ue sortait tous les 
soirs, et. je reatds seule ; elle te prouMnatt beau- 
coup, et pensait rarement h moi. Sa femme de 
chambre me soignait, mais quelle différence avec 
les tendres soins antquets J'avais été aeconinmée! 
Chaque f<as que mon ancienne maîtresse venait me 
voir, ses caresses me CaiBaioot encore plus regretter 
l'heureux temps où je lui appartenu. 

Un jour, je l'entendis raronter i M.irianne que la 
marquise était fort soutfrante, par suite d'une vive 
contrariété qu'elle avait éprouvée. 

« On a cassé, dit Félicif, une tasse en porcelaine 
de St''vrr$, et ma nn'-re liant excessivement à tous 
ks ptlits objets qui uruent ses étagères.» • 
Mon cœur avait besoin de ven^Maœ. 
0 vous qui nio lisez, ne suivez pas mon exemple, 
ne vous vcogt z jamaU; i-i c'est peroiis à uuc cbalte, 
c'est d/Tendn à nue chrétienne. 

Jc me rappelai que la chambre dans laquelle j'a- 
vaif commis mon fatal méfait, était remplie de 
dioses préciettsea, de biseuite, de cristaux, de ces 
mille riona qui ( oAtcnf si cher, et se cassnnt »i fa- 
cileuiciit. Je résolus) do m'iulroduire à l'bâtel baint- 
Aguan, et de briser tout ce qui me tomberait sous 
la patte. 

J'avais des raisons majeures poiir désirer n'être 
pas reconnue, et je pris le parti de me déguiMr. le 
me roulai dans une bassine qui avait servi à faire 
des ronfituies, el qu'on avait néj;ligé de nettoyer; 
je uiu plfiigeai ensuite dans un grand panier qui 
contenait les plumes que la cuisinière enlevait & 
toutes ses victimes, l.a ^iue sucrée, qui s'était atta- 
chée à mes poils, s attacha nixx plumée, et je sortis 
du panier dans un état tel, que pas un tlu^ ne 
m'eût rcLonnuc potir une abatte I 

ila Wuio mtimc avatt disparu. J'étais une chose 
ronde et allongée, comme ua Ivavento déponfllé 
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de loo eoreloppe, et suivi d'un énorme plumeau 
qui t«iitôl bfllaiait 1« Mi« «t tintAt te ratenit en 

' serpentant rîam l'air. 

J'éUia un monstre fantastique I 

le me eaebai dent le grenier, et J'cttenffii qtie le 
nuit fût venue pour exécuter mes sombres desseins. 
. Quaod les oeôlirea da soir commeucèreot i en^u- 
lopperletemetlestflittJeMrUiperuiieliieamc, 
et de gouttière en gouttière. J'arrivai à l'hôtel Saint- i 
Agnan. La fenôtre du cabinet de la marquise était j 
ouverlc ; le sort protégeait mon entreprise! Je j 
' m'accrochai A la penienne et je m'tntroduidi dent j 
le f^tbinff . J'entendis la terrible voii de la redou- i 
table marquise 1 mon saog se tigee daos mes veines, | 
mes poib se Mriaièrant, el mes plmnei Ammt oliti- 
gées d'en faire autant ! 

Je me blottis derrière un rideay, et J'écoutai ce 
qui se disait dans le chembre YoMne. La douai- 
ricre était en téle-à-tÇte îivrc le vént'rable curé de 
Saint-GerT«is, et se plaignait amèrement des habi- 
tants de la ville, de ses domestiques, de sa fllle, du 
genre bumaio tout entier ! i 

« Que voulez- vous, madame, lui répondait le ! 
curé, nous ne saurions refaire le monde. Les hom- 
mes ont leurs défauts, et les femmes .aussi I Vodb 
nvo? (î'f<tfiniabîcs amis, c'est déj^ beaucoup ; vos 
domestiques sont d'honnêtes gens, et votre âUe une 
parle de bonté, réeignei^'voiif donc ft mpporter les 
contrarîfHi^s que Dieu a attachées à notre existence, 
et qui doivent nous aider à conquérir notre place 
dans le elel. 

Laissez-moi tranquilli' . (( \nirc ciel, mon 
cher abbé ; on ne va eu ciel qu'après la mort, et Je 
a'alme pas à entendre parler de cette vlldne 
femme qui tient le sablier. 

— Il faudra pourtant bien là regarder cq face. 
Jour ou l'autre, madame la marquise. Nous de- 

VODt tous mourir, et Je n'ai pas, comme le prédica* 
teur qui prêchait devant un erand roi, la Cour- 
toisie d'ajouter : ou presque luus. 

— Vous me parlerez de cela dans trente ans 
d'ici! .^vpz-vons que je n'ai que soixante^x ans, 
et mon coiffeur me disait encore ce matin, que 
dans la ville on ne m*en donne pas plus de dn- 
quante. 

— GrAce à ses poudres et & ses pommades , 
n'est-ce pas? 

- Ah ï vous êtes impertinent, monsieur l'ablié ! 
dit en riant à demi la marquise. 

— le sub (rme, par état et par nature. 

— Eh bien! je serai franche aussi, et je vous 
avouerai une chose qui me tracasse fort; Je crois 
que Je voià quelquefois le Diable pendant la nuit. [ 

— Cela m'étonne que ce soit pendant la nuit 1 
Dans la Journée ccli me semblerait plus naturel, 
dit le curé en regardant avec malice une grande 
glace placée en bce de la vieille dame. 

— Oui, mon cher abbé, il me sendile que le 
Diable se promène dans ma chambre. 

— Quand vous Aies asaise f 

— Quand Je suis couchée I 

— C'est encore plus fort! 

7- A quoi attrdme»*vous ees rêves T car ce ne 
sont que des rC'svs, monsieur le cnr' ': 

— Bien sûrement, madame I Puisque vous vou- 
les eeonattlre mon opinion, la voici : Ih amaUUtés 



que vous faites au Dubie vous font croire que Tub 
avei, de aa part, droit à une visite de leaad- 

no r n ' . 

— Moi ! Je fais des amabUités au Diable ! 

— Oui, TOUS, midame la marquise! qamina 

faites enrager tous ceux qui vous entouml,k 
Diable est content. Me cnmprcnei-TOua T ■ 

iJadame de Saiot-Agnaa L^tait furieuse, et m> 
j'étais radieuse, car ma vengeance allait s'étenArr 
bien plus loin que Je ne l'espérais d'abord. 

Le curé jugea prudent de battre en retraite. 

La marquise sonna sa femme de chambre qii: 
vint fermer les fenêtres el préparer pour la m 
l'appartement de sa maîtresse^ Qui la gronda Uié 
fui;» pluâ qu'à l'ordinaire. m 

Je me disais : Cile, menace^ mais atteodSHUi 
tout à nu urc, Je te ferai voir le Diable dont tua 
tant de peur! 

le laissai à mon ennemie le temps de se coude 1 
et de s'endormir, puis à minuit, heure conài'.r»^ 
aux crimes. Je mélançai dans sa chambre, let» 
versai, d'un coup de paiie, une potlcbe d'un pari 
prix qui était sur la cheminée. Le bruit qu'elle il: 
en tombant réveilla la marquise. D'iw seul hsaijf 
ftis sur une étagère , Jetant à terre tont ce qoi» 
trouvait autour de moi. I 

La chambre était faiblement éclairée par -•' 
lampe d'alb&tre. Madame de Saint-Agoan, terrimt, 
entrevoyait i peine ma forme' étrange, et ks.éji- j 
astres qui avaient lieu sur mon passage, lui lem 
blaient one œuvre diabolique. Elle poussa dea ui^ : 
lamentables, et cacba sa téte sous ses drap. It 
sautai sur son lit, je me misà trépignor sursa li'H 
arrachant les garnitures de son bouuet, et 
grincer sous mes griOTes ses couvertores de sois» 

Elle eut enfin le courage de se Jeter aor le enté* 
de sa sonnette, qu'cllc cigita nerveusement. 

Je disparus à 1 instant, et je retournai daium 
eadietlei ' 

Félicie et les femmes de lamarqmsr nrriv'"- ' 
cfTrajées, et le furent bien davantage eucore qu-^^*" 
elles la virent en proie à un délire dont elles îf» | 
raient la cause. 

Le médecin et le curé furent appelés. MààiBk 
de SeintrAgnan avait une fièvre ardente et un tma- 1 
port au cerveau ; elle était à toute extrémité! 

Une potion calmante lui rendit momentanéBrot | 
l'usage de ses sens, bile dit alors : 

« l'ai vu un monstre bonibleî H était ! 
comme un éléphant et agitait sa trnni! 0 autour d< 
lui ! Ses yeux Oamboyants lançaient des édain <i< 1 
rage. H s*Mt anéanti an milieu d'un globe de H I 
laissant derrière lut une odeur infcnrale ! • 

Félicie voulut rassurer sa mtrc et essaya de iui 
persuader que ce qu'elle disait avoir vu, était uû 
efliet de son imagination. La marquise enlia.ili>* 
une grande coU're. 

* Paix soit en vous, ma chère dame ! lui dit ; 
cuié^Sonfei aux recommandations qne Je vous fai- 
sais hier. Chaque minute nous rapprodie de ï&f'' 
nilél I 

— Grand IMeut s*éena la mourante, ]4 tt*«t 
Diable qu'un instant, et sa vii<^ m*a tuée! , 
rait-ce donc s*il follait le voir toujours? Noo,J<' > 
veux paa mouiirî 
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— Comptei sur la mitiricorde divine ! Dieu est 
bon et tout-puissant 1 • 

F.ti ( (' rn<>mi''iit lu iniirquisc i-ut un spaimey et le 
mC'dccia ontonoa d'ouvrir une rcnêtfc. 

m Omnres dan le cabinet, dit Félide, ma «aère 
aura de l'air sans être refroidie! • 

Je fus aiosi délivrée. Je n'étais pas sans inquié- 
tude sur ce qui allait advenir de moi. Comme Ion* 
jours, Félicic était mon étoile Ineofaiiante. Auiiltôt 
que la ft-ntîtri' fut onv^irtc, ]o mo «auvaï. 

Mais j'éUiis fort cmbduass^f pour renirtir chez 
Manaimc. Ëvidcmmeat personne oe m'eût recon> 
une, on m'cùi cha5s<^L' ou tuéf. 

Je sortis de la ville en longeant les loils. Je nie 
dirigeai ensuite ven une rivière qui serpentait 
dans la campagne. Je me jetai dans l'endroit 1c pluj 
profond. Je n'avais jamais appris h nager, je ne sais 
quel insUnct me dit que je sauraifl rofs tirer d'af> 
faire. Jo pris un bain, qui ino fit perdre une p irtip 
de mes plumes, et Je purrius à me débarrasser de 
celles qui restaient, en passant ma langu(; sur ma 
fourrure. 

Vers dix heurea du matin, j'ét.-fis nettoyée et sé- 
chée, et je pus rentrer sans accident chez Marianne. 

Je fus reçue an acclamations de tonte la maison; 
tes domestiques, par ordre do Icur moitreiiC, mV 
vaicnt cherchée partout! 

Marianne était ches PéUde. lamarquise de Saini> 
Agnan était morte ! 

J'eus un vague remords, mais ce sentiment, étran- 
ger à BOtie race féline, ne dma pas. Nous aimons 
notre prochain pour nous-mêmes, et beaucoup 
moins que noua. La marquise m'avait persécutée, 
je m'étais vengée, et je ne pensai bientôt plus à 
elle. 

Félide pleura sa mère comme elle eiU pleuré 
one tend» mère, puis elle me reprit auprès d*ello 
et ma douce vie d'autrefois recommença. J'avais 
reconquis mun bonheur en creusant une tombe. 

Si un sage proverbe nous enseigne qu'on a sou- 
vent besoin de plus petit que soi» ceci nous prouve 
qu'on doit aussi ménager les ennemis la moins rr- 
doutablcd en apparence. Une chatte peut tenir 
entre ses pattes la vie d*nne marquiscl 

Une ou deux années se passèrent; pour mui^ les 
Jours étaient tissés d'or et semés de roses ! Je n'a- 
vais rien à demnider à la lintonei 

Ma maîtresse n'était pas heureuse 1 Elle s'en- 
nujait! Elle ne savait que faire de sa liberté 1 bile 
n'UoMit pas le monde, comme Vaimable Marianne, 
cl n'avait pas le degré de perfection de la sainte 
PauUaej qui ne demandait rien à la terre. £lle er- 
ntl, comme one âme en peine, dans son bel bAteL 
Elle sortait à pied pour n'être pas seule dans sa 
Toittire, et mangeait h peine les jours où ses deux 
amies ne venaient pas rompre la solitude de sou 
dlncr. Elle dépérissait! 
Soft médecin l envoya à Plombières. 
Ce fut un événement pour elle de traverser la 
Fnoce. Bile était icniUable 4 «ne perdrix eSiftrou- 
cbSe et poursuivie, et potirteat penoone ne s'oc- 
cupait d'elle l 

KDs paitit avee me leiiwne de diimbve^ on viesx 
domestique et mol. Ht «iolice nattresse ne tonlait 
pis ota ^Iter. 
EOe n'avilt pins lei ouiei à PkmbièrM, et biAn- 



tdt cette pauvre fleur transplantée à son déclin, 
menaça de se fléttir tout à fait et de périr. 

On lui ordonna de se promener à &ne. Elle mon- 
tait une petite bourrique d'un gris de souris, qui , 
trottinait sous la garde du fidèle François, que le 
sort et les voyages avaient transfoimé en pige. 
L'Ane fipiraif la haqtienée du temps passé, et je 
remplaçais le f.iucon. ie n'étais pas sur le poing du 
Félicie, mais sur ses genoux. Elle ne s^avan^ait pas 
la me haute et le nez au vent; elle était enfonlée 
ilaiu un petit fauteuil de velours rouge, et son om- 
brelle nous ganmliMait tontes les deux des ard< nls 
rayons du soleil. 

Un Jour elle s'arrêta au bord d'une fontaine. Peu 
d'instants aprfei, un étranger vint ansal se reposer 
an mrm" lieu. Cette fontaine étail-elle celle de 
Jouvence 7 Je n'en sais rien, mais Félicie, animée 
par la eomfse, souriant à cette fkulcbe nature qui 
l'enlour iit, nii^ parut rajeunie do dix ansl 

L'étranger avait une belle barbe blanche, une 
noble ûgure, et une démarche élégante, en dépii 
des soixante hivers qui avaient passé sur sa téte. 

Félicic rougit. Pauvre Féli< iet VÎTe craienait fou- 
jours d'être en défaut, tllo tremblait comme uuo 
feuille, au moindre soulfle. 

L'étranger la salua. 

Il était suivi d'un chien qui se mit à aboyer itu- 
tour de moi. H le rappela, et 8t des excuses 4 ma 

maîtresse. 

Elle rougit encore plus ! Ses Joues ressemUaÎQot 
à deux roses de Provence. 

Je ne dirai pns de cet étranger ce que madame 
Emile de Girardin a dit du sien dons son Chant Foç- 
H'iiie : 

U a fuai cocune sa noagei, 
CasBoie on flet rapide sa son csats. 
Hêtre étrtmter dsvait mter toi^Oitn. 

11 causa avec ma maîtresse, cl ils rcvimeot en- 
semble 4 Plombières. 

Trois mois après, le curé de Soint-Gcrvais publiait 
les bans du baron de BoauUeu et de mademoiscUe 
Félicie de Saint-Agnan. 

Félicie, toujours trcmblaUle, «veit grand* peur 
qu'on se moquAl d'cl!". muis personne n'y son^'ca. 

£lie avait trouvé uu ami respectable et b étail ut- 
tachée 4 lui, comme le lierre s'attache à un vieux 
mur pour y trouver un appui cl le fortifier en res- 
serrant ses pierres branlantes. 
. La bonne et ^ple Féllde ne Joua ni 4 1» mariée 
ni à la jeune femme. Kllc se rendit à l'église, i=Hi.5 
voile et sans blanche couronne. Ses amies rcjûiiiu- 
raient et priaient pour elle. 

Le mariage de ma maîtresse me désespéra d'a- 
bord. 'Je pensais qu'elle aurait des enfants et qu'elle 
me négligerait, mais elle n'en a pas, et depuis Men 
des années, toutes ses aiïeeiions sont conecntréi - 
sur son mari et sur moi, — I.C temps m'a épargnée 
dans sa mardie inexorable. Je n'ai aucune iuGr- 
mïlé, et je suis encore une fort belle chatte, trèe- 
paresseuse, aimant le repos et la Iwnne chère, muh 
toujours disposée à faire patte de velours à iuo9. 
irais et 4 mes lectems. 

Gonteiee m Hiiunau. 

« 
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Ib chère sorar* 




Li, madame Aérienne, 0*811 ta 



MBur qui t'écrit. Depuis 
je m'appelle madame d'Auvray, et 
je iAim ciaq miiiuies de solitude 
avant la déjettoer pour venir t'em- 
brasser , méchante qui n'es pas 
veaue à ma noce 1 Crois-tu que ce i>uil un mujen de 
me faiie «liner ma petite Bièee, que de me la jeter 
h la It'le en refusant l'invilation de papa et de ma- 
man? Je comptaU si bien sur toil lu m'aurais pilotée 
an M«ii*« de ta Ikmille, la mienne aajoord'lrai I 
Didier est trop ému, trop dUtraii, Imp at)sorhé, ta 
mère trop impoï^iile pour que je puiat>e leur de- 
mander le i>iui petit renaeignement, et me ▼oîii 
seule pari'e^jue lu as jugé à piopos de le con. at iei à 
ton chi'rnbitt blanc et rose! (ï-tyle de romans). Je te 
pardonne ^ arce que je l'aime, ei je t'envoie on gros 
beiaer, ainii qiinuie bagne que tn poitaiia pour 
l'amour de moi. 

Moire mariage a été ^^plendide : tout l'aiis y était, 
et la lacristie de Sainl-PMUppe-du-Roule ressemblait 
à un salon t-t des mit ux composés. Le défilé de nos 
ymi* et connaissances a duré truis quarts d'heure. 
Joge que de êkalU'htmdt! Jé m'amusais bien, et mon 
cher mari avait l'air beaneoop plus pénétré que moi. 
Ttt Mis que j'ai du cai:aclère au be^iin. 
. Nous allons déjeuner, et pni«, Je quitte ma belle 
n>be blanthe, mon voile et rafs fli urs, j'findojt.e un 
costume de voyage, et nous panoa», parle cli^mm 
de fer de Lyon, pour lltalie. Nous irons ju.s.iu'à 
Naples ; nous reviendrons nous installer à Paris, dans 
un délii ieux logement, rue Taranae, et puis nou* 
ferons uu peu de villégiature. Qui sait T madame ti 
très-ehàre sœur, on ira peut-être TiDir la Ferme-aux- 

Adieu, chère Adrienne, Didier me presse de finir; 
on nom attend, le tTembrasse du fond du cmor. 

Ta ^œur et amie, 

Clotuji£ o'At'vaAY. 



ftLISAttLTH À LOCiSK 

RaBCf, anfl 18... 

Ma bonne pelite sœur, 
Ttt me imv^i dans (a dernière lettre, si Je 



commence h me plaire en Lorraine? HelasI peui-ta 
le supposer? tu as quitté sans trop de regrets la terre 
natale, tu as voyagé de Valenciennrs à Pe r p lg a sa , 
de Nmtes à Lunéville, te voilà en A''riqu<', et tu Sf 
t'y déplais pf<», mais tu suivais ton mari, tu emioc- 
nais tes enfants, ta ne laissais pas derrière tel œ qri 
reii>plii le cœur el la vie. Quelle dilT-Tence, songe-*-? 
donc! Je puis me soumettre à mon soit, mais l*aioier, 
jamais! Va panne âme en peine se tourne, oonme 
l'aiguille de 'a houssole, vers le Nord; tout cAli: 
ma mère, mes amis, mon pajs, mes souvenirs; et 
c'est dans le nord, près de nos ffii et de nos cl^es, 
que Je te revois au^si, chère Louise, et non sous la 
palmiers de la lointaine Afrique! Cest dans le nord 
|iie nous avons grandi et que nous nous sommai 
limées, c'eftt là que je voudrais vivre et moolr. 
Ouand j'y pense trop, et que, jetant les yeux autoar 
de moi, je vois cette maison étrangère, cette ville où 
personne des miens n'est venu, où nul ne s'intérsM 
h moi, où Je me sens a^'^olmnent seule, les larmes 
me gagnent, la nostalgie m'oppresse, et il me fiai 
un «(fort, un sarsiim oarda pour me relever. Qa*«a 
est heureux, en ces mornen!<-l,\, <ravi>ir le travail fl 
la prière, le travail qui distrait forcémeul, la prière 
qui repose doucement ! Je fais mes plaintes an bn 
Dieu, comme les enfants à leur mère ; je .-uis plu5 
calme lorsque je lui ai tout dit, et je répète alocr, 
avec un rœnr plus terme, la prière de sainte Fm^ 
çoi»e de Chantai, qui a cerlaint niciit plus souffol 
que moi : « Que votre voîon'é «oit faite aujourd'hui 

et toujours, à mon Dieu, sans si, sans mais > 

.Vatik (^est parfois difficile à mettre en pratique! 

Cependant, chère scenr» j'aurais torl de me plaic- 
dre de ma situation en elle-mûme : beaucoup de 
]• unes filles pauvre» me l'envieraient ; je »uis bien 
t ailée, avee plus de considération que 9*«n méritent 
lUi science, 'jui est bien p.'tite, el mon caractère si 
lutparfail. Madame Uauzy t&l une personne di&tia* 
guée, bonne et pii>u8e, «t si sa nature pb|siqne, uo 
peu faible, lui don e parfois de la lenteur, de l'hiJ- 
siUUion, de la uouchaiduce, elle paie cber ces ombrer 
du taMean, car la plus M^ie imperfttctkm est dam* 
iiv m relevée et c> risiir éc : elle a un nxa|iie! M. Diazy 
me parait un homme iuletligent, mau fi^d etraide, 
un bomeae dont les priaeipes sont esœUents, onii 
l : ciractère méticuleux et impérieux, et qui faitsoof- 
trir ceux qui l'eulourant, en ne se doutant pas qu'oo 
puisse trouver sa présence épineuse et snn anIisiW 
drspotique. Madame Dauzy aime son mari, et surtout 
elle le respecte, pourtant ni l'amour ni le reiipectn'ea- 
|iêchenl la »ouiTrani.e, el souvent, de cette ime OOB' 
primée, opprimée sorleit des lonpirB etmontod dei 
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larmes qui trahissent en silence la peine intérieure. 
Aussi, éprouvé-Je pour roadame Dauxy an sentiment 
alfectaCDX il reconnaissant, car ellÂ est toqjoois 
très-bonne ponr moi, elle en qui un peu d'aigreur 
et d'impatience trouTeraient tant d'excuMS. Ches 
elle, comme ches marnai, je voi* 4|iie It vertn lutr 
p'èt»'; Dit-u a cnnsolë nnirr m Ve, veuve, pau- 
vre, sa&s ressources ; il sounent cette jeune femme, 
qui «nu. le muque des prospérlUt a tromi def 
rimertumps si frt'qucntes et si vive»; il me forttllera 
aussi, et je l» lui demande du fond du cœur. 

Les enfluils nHuphrent «ne alfeellimmle : on ne 
peut vivre auprès de l'eofaace sans l'aimer ; je crois 
que c'est la sioeérité de leurs impressions qui mus 
altadie & ces petits êtres : leur ftcne, c'esit de l'eau 
]pure, limpide; quelquefois, elle reflète le ciel, quel- 
qaefois elle lai^sti voir des cailloux et du sable, mais 
elle est toujours transparente. Mes élèves sont can- 
dides entre toutes, leurs défauts mfine' seul naifsj 
l'orgueil de l'une, l'indiilpru-n de l'autre .se produi.^ent 
tout spontanément, mai» quelque gentillesse qu'ait la 
Wle nature, noos obos rlTerçoiis de la corriger. Jiri 
oWcDU avfc ÉttennHtp nn li^^cr progrès : elle travaille 
un peu, irès-peu, enfin elle vsi sortie des iimbtfs 
4e l'al|iliabei, elle Ut presque eonramment. Alice 
étudie à ravir, mais elle conn.ût ses mént«îs aussi 
liien et mieui qœ son catéchisme. Le cœur de ces 
tnfiiBls est eieellent, et qnuid dles me voient triste, 
elles me care9i>ent comme ton Gittiaie et ta Marie 
pourraient le f «ire. 

■aman m'écrit souvent de courtes et bonnes let- 
INS; jamais elle ne s'appefantit sur son chagrin, et 
ci^P'Tifl nt, l'en suis sûre, elle «ouffre de notre st^pa- 
rauou: Jamai" noo plus elle n'appuie sur les détails 
fd conoement mon onde PUttppe etma tante. Ils ont 
ane petite fllie, elle s'appelle Blanche. Ma tante 
Adneone a été souffrante, elle encore très-feible, 
voffilsnt ce que je sais; j'ai era entrevoir que notre 
mère avait soign<^ Adrienne avec ce zèle que nous lui 
ifoos vu souvent an chevet des malades, mais ceci 
dk vie l'avone pas je fai deviné. Notre bonne 
granfmère vieillit aussi, et maman est chargée 
maintenant de beaucoup de soins domestiques : ils 
roceupent, ils la distraient, mais que je serais heu- 
reuse de les partager av(>c elle ! Car ici tontes mes 
chères habitudes me font ilTaut ; j'aimais mon ver- 
ger, ma basse-cour, et les vaches que soignait Mi- 
mire. Cette ville de Ifancr, la plus Jolie ville de 
France, dit-on, est à mes yux une prison, surtout 
dans ce beuxi mois d'avril, où ta campagne souiil et 
te pare. Il me parait bien triste de ne pas voir on 
irbfL' en fluts et dL* n'entt-ndre gazouîMer d'autres 
oiseaux que les serins de la volière. Les liias sont en | 
boatoo : tesoavl«ns-ta da pbfslr que nous avions h 
caciîHr Icm-^ pr m ères grappes, b'anchi-s i i gri.- de 
Mo, pour tui orner l'autel du mois de Marie? Pas de 
ll«US i Nancy I 

Adieu, ma Mi tir, pardonne-moi d'être un peu 
IriîtSiJe f.'rai mi< ux un-i autre fois. Je l'emljras?e 
tntooieat. AtuitiJs au cher capitaine ei aux en- 
fjats. 

Ton txMMm, 



BtDISa A ADMCKXC 

Paris, Juin IS.. 

Je tiannoncc avec plaisir, ma chère AdrienBe» 
notre retour à Paris. Revoir la France aprè, quatre 
mois de voyage a l'étranger est un doux mom^ nt, et 
j'avoue sans honte que Thablt vcil des douaniers 
français m'a fait battre le rœur; mais revoir la mai- 
son paternelle, son père, sa mère, la petite soeur 
Régine, le bscheli^r Julien et ttOH Qiunif, est vn 
bonheur tM, incomparable, et l'on voya^eiait rien 
que pour goûter k-s plaisirs du retour. Ma chère pe- 
tite femme n'est pas tout à fait de cet avit>ll; elie'est 
née touriste, la vie d'hôtel lui vr, cHe ne déteste pas 
les chemins de fer, et elle n'est pas possédée de ces 
disItiesMeaB, qnl, au mflieu de la fonle rieue et 
bruyante, vous inspirent une insurmontable mélan- 
colie; qui, PU présence du plus heaupajsage, Naples 
oti Swrenle, vous étref^ent le cœnr et vous disent : 
Ce n'est pas là ton pay>! Non, Clut'lde a plus de bon 
sens que cela, et quoiqu'elle fût bien contente de 
revoir monsieur et madame iosserand, elle n'a pas 
eu les larmes aux yeux, «emme ton serviteur quand il 
a embrassé papa cl maman. 

Hiintenant, lua petite Clotilde est toute à son em- 
pire. Grand l>nmle>bas drin^ notre appartement; elle 
le retourne, et elle en fera, j'en !<ui8 sûr, une mer- 
veille d'élégance. Madame Josserand l'a rempli de 
belles cboset, Clotilde les wrange; éHe met de Kart 
là on tt n'y rvîx 'jue de la richesse. Mon cabinrt est 
charmant, tout en chêne et cuirj mais le salon, mais 
le petit salonl Que B*es>tn \k, Adriennel tn jottinis * 
mieux que mol de ces sompiuo^tês. J'admin-, j'ap- 
prouve, je cueille une fleur dans les jardinières. Je 
dôme mon avis pour la pose d*tm tableau, mais, 
entre nous, j'aspire .î un p<Mi de paix, avec ma 
femme et mes livres. Les tapissiers sont bien aima- 
bles, le» A^nlrtes sont chennants, mais qufi bruit I 
que d*' pi>tit< onps de marteau qui engendrent de 
grosses migrainesl J'achèterais volontiers un ppu de 
silence; j'ai là une série d'ouvrages sur l'économie 
poUtIqw... Mais voilAGloiUda qui m'intarrooipt. ... 

Continué par Clotilde 

il s'agit bien de oeia! Comprends-tu, Adrienne, ce 
besoin de paît et de silence, et cette pa^-sion pour 
l'économii- pniitiqueT. . Ab! mon cher Didier, ne 
nous yieiilissoos pas avant l'heure, s'il vous plaît, el 
réalisbnttoot le pru^i-ninme de notre année. J'arrange 
mon appartement, j'ttn fitis u'i poème. Je suis les 
conseil-i du premi. r drcnrateur de Paris, je travaille 
avec lui, je cuuts les magasins pour acbeter mille 
objets d'art A de curiosité auxquels ma chère ma- 
man n'avait pas pensé; j'iostahe aussi (^'rave aiïdire 
ma serre piMir rhi»er prochain, j'ai pris à Nie** la 
pasrion desflenrs; Je lais monter nosdenrie.», j'or- 
^ani-'f nntrr m u^'iTi, rt cela fait, je me dovw d(- 
vacances qun j auiaî inra mfirité^'.H, ISous irons hux 
bains de mer; Biarriis me tenterait, p<iurt<tnt j'ai 
choisi Buut> gni- ;\ ' iiise de loi, cbèn: Adiieiine, c ar 
j'exige que tu y vtenn s passer la saison avec nous. 
Aintoe le b^tty, it nous «muwra. Je te donne «iooc 
rendez-voii> à la m -ju iIl , et lu viendras si (u n'es 
pas la plus oublieuse des sœurs et des amies, fion- 
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lognc! tera tiès-brillant celte anné^j ainsi prépare tes 
loltettes. 

Je t'anbrasfepoiir Didkr et ponr nni, 
• Ta CLOTiLnE. 



U FocM-ux'Ift* Juin ta. 

** I 

Ha cbèfe aotndt, 

La lettre de Didier, doublée h tienne, m'a tait 
leplotvif plaisir; car, aans reproche, tous ne me 
çftUes pas durant votre Toyafje «n Italie. On not 

écrit pn partant, un wtre de ^I lrm av ^c une photo- 
graphie du Ûùma, UB troisitene de Home, ('a été là 
votre bagage épistoWraet litlënlr«,et mol, crétfnle, 
je vous écrivaia partout où vous vous arrêtiez. Chez 
Clotlldc, un peu de paresse est péché d'habitude, 
mais Didier, l'exact Didier a donc inrité sa femme? 
Ce que c'est que la contagion de l'exemple! Mais en^ 
tin, vnu^ avex écrit, vous êtes p&rd(Miiiés> aUet, et ne 
péchez plus ! 

Ton inTitatioo, chère Clotilde, est t)ien s^Julènite, 
et Viàén de pasfer avec toi une saison h Roulc^eme 
ravirait ai je ne me sentais encore faîbie et malade. 
Ce grand Jour, ce grand soleil de la plage me font 
peur; je sais quelle «anté héroïque il faut pour affron- 
ter les plaisirs d'une ville de haias, et, vrai, je n'ai 
pas a»Ki de finrcec poor lee ddpenrer einii. Je taie 
faligiiée rieu qu'à la pensée de:> rue? numlpeuses de 
Bottlognej du bain et de la toiktte du matin, des 
promenades et de la toilette de l'après-midi, da 
♦iîner, du hi\, du cimoTt ft de la toiK'ite du soir. Je 
n'y suffirais pas, et le médecin, mon mari, et mou 
propre intérêt me prescrivent le repoc. La saison pro- 
chaine, je ne dis pas... Mais il faut absolument que 
je te voie, ainsi que l'heureux Didie r. Jn l'iavîte à 
venir passer quelques jours à la Ferme ; nous tàche- 
nmsiiue Inné ennuies pas trop; nous rénnitoos nos 
voisins et nos Tni«. no(i<i ferons quelques excursions, 
et tu vtrras k i di»t ma petite fille. Elle ne f amusera 
pas encore, mais j'espère qu'elle t'intéressera. To 
Fiura« plus tard, chère Clotilde, quelle p! tre nn pe- 
tit enfant tient dans la vie; je ne l'aurai» pa^ cru 
avant qve d'être mère. Blanche me coniutt, ses ' 
yeiiï brill nt qrriud elle mt» voit; nous sommes en 
grande conliauce à nous deux... je suis iùre que tu 
me l'envieras. 

. C'e!*l donc chose convenue : jo t' lî'cndrni i l'Jpnque 
ipii te conviendra le mieux. Philippe &era tràs-beu- 
reux de te recevoir, le t'embnsetf tendrement, tint 
qoe moo Mnt et songe Uen qoe je n'admete pas mi 
reftti* 

Ta sœur et amie, 
AoaiaKti. . 

iuSABCnt a KAOAMB CBtVAttCR ' 

IVancjr, Juillet 18... 

Cette lettre, chère maman, scrd donc Ii dernière ; 
avant les vacance». Ah ï jamais écolier fatigué de 
leçons, jamais pi>nBionnaire ennuyée ne les t dddréus 
comme je les déiife. Lei entlmts Tevlent la liberté et 



les plaiïirs, et raoi, c'est de vous que j'ai soif! li n 
neuf mois que je ne vous ai vue, que je ne voos'ii 
embrassée; et l'on s'f><t étonné que j'eusse fîir 
triste, l'on s'étonne aujourd hui que j'aie l'air (ul 
Je me prends à chanter tmite seato lonque je pm 

' que jp pcrîi j\rè< de vou", à la Ferme, que jevmji 
graDd'mamao, mon oncle ; Je suis si conteste fi'il 
mesemUeqoe je verrai nitae ma tant* Adriegar 
avec quelque plai;ir T'est un effet d'optlifue, qr. 
doute; à distance les angles des objets s'adooaiaaii. 
Pardon, mamin, il faut Men me pwser fueip 
chose aujourd'hui: Je perdait têledêpiiiBqae le jm 

, de mon voyage est fixé. 

I Madame Dauzy m'a fait de trop beaux complimfBL> 
j sur les progrès de 9es petites filles, et elle m'a tem 
i mes appoinfemendî, nogmenté? d'un pré->^nt fi>^! 

temenl oSert. Je ne savais pas qu il y eûl, muOni i. 
I satisfaction intime k recevoir an aigenl giV>é |Vk 
I travail. Je vous l'apporte, chère maman, et Doa< 
calculerons ensemble combien U nous faudrait 
vivre k deux, daa« quelque joU village ob la vienl 
à hfin mrtrrhé : une petite maison, un nid sou? "ot- 
bragâ, nous suffirait; nous aurions de l'herbe p&ut 
une chèvre, un carré de tem au soleil pour de 
pouler, un jardin avec des légumes et des rose? -.u': 
ne nous suffirait-il pati? Je pourrais au bcsoio ioiir 
une petite éeole. Je ne vois jamais, ici en Len^, 
une petite maison, quelque peu propre et ntiie. 
sans que ma pensée se reporte vers vous, min ché- 
rie, et que je ne me dise : Nous serions bien là! Mm 
bientdt nous pourrons causer ottnr à cmur. Jt tn> 
emhra«se avec respect, chère mamsn, en atlcoélfit 
l'heureux jour oî> jt^ itérai dans <i»s bras. 

Voire Aile ÊLoaacn. 



^ i^XISASem A LOTOSE 

La F«rinewuu-Il^ aoûi iS^ 

Enfin, chère î.ouise, c'est de la bîcn-afmée Fem- 
que je date ma lettre. Avec quelle Joie je l'ai rerue! 
Qu'elle m'a paru Jolie au si^l d'aoât, entourée dt 
moissons mouvantes comme la mei 1 et en y ef- 
trant,,en la voyant si simple et si propre, nistigaeei 
cham'ante, que j*al vite oublié l'élégante maison de 
; Nancy I hélas I il faudra y retourner dans six se- 
maines... Mais laissons cela. Maman a été aussi beu- 
j reuse que moi : c'est tout dire ; elle pleurait sites* 
I deusement pédant que je l'embrassais et je sentait 
! mi's Jouls rnouilldcs de se-s larmes; boncr-maniïi! 
I m'abieu elubras^ée en disant que j'étais grau^^ 
mais elle, chère Louise, cet bien vieillie : oh I coidck 
I les années marquent et pèsent sur ces têtes chiîriM! 
Faut-il être absente pendant le peu de jours qui It^ 
restent et perdre ces souvenirs prdcleox,ces demièiff 
amirii';, ces parole* inprêmee qui Midait TeaiM- 
tieji de l'avenir 1... 

Ihm onde Philippe m'a reçue avec sa endtaw 
ordinaire; il semblait vraiment charme de me revoir 
et aussitôt il m'a menée à Aérienne. Elle m'a tùl^ 
I beaux compliments : j'étais grandie (on y tieutlItO»' 
bellie.. j'avais meilleure tournure, ma toilette était cbar- 
, mante, enfin j'avais gagné sous tous les rapportfi^'i 
j conclusion naturelle, j'aurais dû remercier cells 
i m'avait foroée i progneser de U sorte, le ee l'ef 1^ 
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t'ait, Louise; nu première colère t'est certainement 
apaisée dui moa ecBor, nuds id l*<mbV nt l'kinHM 

ne sont encore venus. Pour dire h. ma tante une 
chose agréable et Traie, J'ai loué sa petite Blanche, 
qui est une lielle et douce enfant : des yeux bruns, 
Ml)ant« et gais, de fins sourcils, un joU front, une 
peau délicak", teinte de quelque? couleurs de rofe, et 
enfin les plus mignonnes ma.ins à fossettes; je les ai 
lMrlaéet,0l elle ni*hioari. Mon onde a l'air tout heu- 
noEf et Adrienne a qoelcpie rhose de calnae et d'nf- 
fccloeux qu'on ne lui connai^ialt pas autrefois. 

BUn ttlniid mie parOe de ea ftunllle, ton Mre 
î>idifr, qui a fait un riche m:iriigc, et sa jeune 
femme. Je Toodreis que la bonne Régine les accom- 
pagnât. La ferme sera en fite; on parle d'arranger 
la granpe et d'y donner un bal en l'honneur dis 
jeunes mariés. Mais pour moi, chère Lonise, la féte 
ne fera pas là, elle est tout entière dans mon cœur 
et dans les yeux de maman, qui me suivent toujours 
rt oh se peint une joie calme. Adipu, ma sœur; tu 
me manques dans le twnheur comme dans ia peine, 
QfWDd donc ne ierans*nam igHm sépevées T 

£ua\Bi:Tii. 

* • 

ÊLISABETM V LOI ISF. 

41»' 

La Fcrme-aux-tr«, août 

lia bonne Louise, 
Si, de t4 tma^fe africaine, tu pouvais voir ia 
PemMyl Taidede quelq«ie ^and télencope (on l'in- 
ventera peut-^trr , [i nirTiire j endanl à !« ti^dgraphie 
électrique), tu ne la reconnaîtrais pas. La grange e»t 
ttmironBée I Palde de IwUes-draperfes Uandies sur 
lesquelles se détachent des guirlandes de lierre et 
d'immenses bouquets de dahlias; tout le mobilier est 
riQgé tous les hangars, une calèche attelée attend, 1 1 
non onda hii-aiême tient les rênes blanches; dans la 
cour tu verrais «ne femme de chambce, bien plus élé- 
gante que la Tcmme du maire aux plus beaui jourj. 
Elle trottine d'un air dégoûté avaiillea.de8 bottes de 
fiaiHo que l'on va rentrer ; «a robe est relf vée comme 
celle d'une bergère Pompadour, et laisse voir son 
jnpoo brodé et ses bottines à bauti talons. Cette bril- 
lante p-^rsonne est la femme de r>iinibrR Hc ma- 
dame Didier d'Auvray, qni, nous est arrivée il y a 
trois jours, afcc eon nuirî, et pour qui l'én prépare 
un grand festin et un bal, un vr.ii bal de noce. Tniit 
est bruit, cavalcades, visitesi dîners, courses en voW 
ture, gaieté, écfatt de rtni. le ne nili guère mêlée 
àœs fêtes, mais la mienne est plus intime, et plus 
réelle peut être. Nous avons dîné hier chez ma 
tante avec madame DMier; elle est toute jeune, bien 
jolie, et d'une âégance dont je ne me faisais pas 
d'idée. Trois ou quatre fois par jour elle change de 
U^ette, et à chaque fois apparaît un costume nuu- 
^om, de phu en phu recherché, et j'ajoute de 
t hî^ en plûs excentrique. Tout ce que la mode 
io vente de bizarre, d'étrange, couleurs voyantes, 
famés otraordinaires, ornements empruntés à tous 
les règnes di- la nature et à tous les- peuples du 
monde, maidame Didier l'arbore, l'adopte, et parvient 
à donner I ce mantais goOt même une certaine 
grâce. Madame ftnuyy, qui vit dans le prand monde, 
s'habille avec une itobie étégance; ma tante Adrienne 
avec «ne rechercha coquette; madaoaa Didier ne 
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paraît chercher qu'une chose : — la variété dans 
Pétrangeté.' Sa eonvenatlon répond à cela : c'ait celle 
d'un enfant gâté, plein de caprices, parfois charmant, 
mais souvent très-mausfade. J'espère qvc M. Didier 
parviendra à corriger les travers de sa (emme; il 
mérite d'être heureux ; je m'intéresse i hri à causa 
de sa Tn»'re qui fut si parfaite pour nous. Mon nnrfp 
Philippe parait s'amuser beaucoup de sa Jeune belle- 
smnr; Il ne la prmd pas an sMenv, Il rit. U pltl* 
santé avec elle ; il la mène en voiture ouverte visiter 
ce qu'elle appelle les naturels du pays (on les in-- 
vitetonsanbal). Mais ma grand'mire n'est pas st 
Indulgente qi:e son flls, et en voyant ce matin la 
femme de chambre et sa jeune maltresse, toutes 
deni an négligé, qui s'en allaient ans diables, pour 
boire du vrai laû, elle liattlia les ^Moles et- me dit 
tout bas : 

« Cest donc la mardi ^rasî elles sont travesties 
toutes deux, et la Jeotte (fime « pris l'babft de sa 

gntnd'roamani » 

lirai donc au bal, mais j'y ferai triste ûgure, car 
je ne danserai pas las danses nouvelles, et ma petite 

robe de mousseline ne brillera point pnrmî tant de 
nierveilles. Je m'en inquiète peu, j'ai ua autre bon- 
heur et d'autres plaisirs. Lundi procbain, nous al- 
lons passer la journée à )i frrmp f?o? Mirrîtilt p,aji 
la fin de la moisson et pour la féte de madame Mar- 
sault; nons 7 serona seules, namm et mol, avec 
de vrais amis, dans la joie de la campagne , qud 
plaifirl je l'en dirai un mot avant de fermer ma 
lettre. 

Haidi IB.. 

Si mes petites âèvaf étalent plus âgée^, je leur 
ferais faire le parallèle de nos deux journées, le bal 
et la fin de la moissoo, et ]e te laisserais choisir. 
Le dliier de ma tante était trts-beau, mais k& con- 
▼ives ne se connaissaient guère; le bal était plein de 
lumières et de fleurs. Madame Didier hriilnnte entre 
toutes, Adrienne très en beauté ; mais la cordialité 
était bien un peu absente ; les femmes s'observaient, 
se jalousaient et se critiquaient ; tandis qii'à la ferme 
de nos bons amis, quelle différence! tout y était gai, 
bon, franc, affectueux ; on n'était pu étonné, on ne 
s'extasiait pas, on était toujours contfni. 

On vint nous chercher, de bonne heure, dans un 
de ees chariots Sameads si Jolis à voir, vrtc leur 
peinture verte et ! i cnn lr toile blanche qui les 
couvre en entier et qui pidpite sons le vent. M. Jean 
conduisait leif bons chevanz gris. Sa mère nous reçut 
comme si nous étions de la famille; elle était là, 
semblable & une reine, au milieu de ses nombreux 
enfants. Ifoos allftmes tous à hi messe, dite en l'hon- 
neur de saint Augustin, puis on déjeuna, et on au 
promena dans les «.hampg au milieu des moisson- 
neurs qui rassemblaient et liaient les dernières 
gerbes. A midi nous étions tous dans la cour de la 
ferme; nous vîmes défiler les chars où les lourdes 
Javelles se pressaient entassées. Le dernier arriva, au 
milieu des cris de Joie des laboureurs, 1^ était cou- 
ronné de fleurs et de feuillages, et monsif tir Jean 
était monté au sommet sur les monceaux de blé doré.' 
Il teiudt on gros bouquet de flenrs saufages, mêlées 
H'<^i s et sautant à terre, U vint embrasser sa mère 
en disant : 

« G'estta Ote, èhèra maminl a 

U 
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GeftH ta rigndïlM llk, 1er IUm, IM ftûini, k« 

brus, apportèrent leurs fleurs et leurs présents, 
favais prépttté aussi ma très -modiste offirande, 
c'était on petit ehlle an oiooImI «t on beuqMt ée 
nsestje fut bien reçue et bien embra^s^^c par notre 
vieille amie. On te mit à table, et jamais dîner ne 
m'a paru plus agréable. Les labouramn dinaieirt 
aussi, et bien, si an dessert ils burent à la santé de 
leur bonne mnîiresae; elle était émue, et le discours 
d'ua vieux valet de ferme <iai parlait patois me fit 



On passa la soirée tranquillement ; j'ai causé avec 
les filles de madamii MarsauU qui sobi bien aimables ; 
noDi Boas soaoMi aépafés à rhenra oik commencent 
les fêtes du monde, mais la journée avait été bien 
rempUe^fit j'araisle cœur d'autant plus jojeux qu'on 



avait fait à maman tous les honnenn. àm wm 

des adieux, M. Jean m'a demandé : 
M Reviendrez- vous dans un an, roademoiseUel 



— Oui, 



Vhiidb-Jé.» 



Il eot l'air content, pourquoi?. 

« N'oublies pas vos amis et votre pa js, ajaats-1-il.i 

Ahl mt MMOV noyeaf eeiTest pas Niaeyqgi 
me fera oublier nos campagnes du Nord. Adles, 
obère Louise, je voudrais t associer à tout ce fK je 
pense : « loin des yna, près du coeur », dMtiÈn 
devise. 

Aéieoy éatMoai, 

Ta sœur dévouée, 



MATHU.OE BOURDON. 
(La suite au prochain Htiméro.) 
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. F. perds pas coorage, mon enfant, 

iHs ii( mademoiselle Amaranthe à 
sa nièce. Il ne faut pas s'étonner 

* Tu es si timide ! Tu n'échanges pas 

*éJ^^xSSx dix paroles avec lui dans une heure. 
Tâche de connaître ses guûla, iais quelques efl'ortà 
pour lui plaire» Une Coia roaltreaae de son eoenr, tu 
réformeras doucement en lui les travers rjti'on peut 
y trouver. C'est un juiracle que plus d une femme 
a opéré avant toi. 

— Jv ferai ce que Je pourrai, dit Henriette on 
•*enujant les yeux. 

~ila tante, reprit-elle après un long silence, 
vous souvient il comme mon père avait l'air heu- 
reux, quand, libre de ses devoirs au dehors, il se 
retrouvait le soit au milieu de nous? Comme ma 
mère et lui se racontaient l'emploi de toutes leurs 
hcurp'5. les moindres incidoiit;; âc leur journ^o ? 
Comme iU se dcmandaicui conseil l'un à 1 autre sur 
tout ce .quHt avaient à IkireY Jamais ils ne sem- 
blaient désirer d'autre plai.-irqnc d'être ensemble. 

— Oui certes, il m'en souvieut, mon eofaui. Ton 
père était le plus noble cœur qui fût au monde. Ta 
mère était la sagesse et la bonté mûmes. Tu ressem- 
bles beaucoup à ta mère, Uenriette. » 

La tante et la nièce se turent. Toutes les deux 
avaient dans IVspri une pensée complémentaire, 
qu'elles ne jugèrent pas à propos d'exprimer. 

Le soir, Henriette mit sa plus belle robe de soie. 
Elle propose spontanément & Êmile Faifeaa ée bdxe 



de la musique, ce qu'il ne lui avait pas jusqu'à»-- 
demandé, bien que le piano qui était dans le Mkm 
lui en fournit suffisamment le prétexte. 

Il accepta, avec un bâillement rentré, el se 
cha tant bien que mal dans son dur luiisoil d« 
crin noir i dossier droiU 

Henriette joua d'une main s^avantOi expUid*» 
ot pour ainsi dire pieuse, l'adagio d'une somit't 
grand uuàttro. 

• Ma obéra, dit medemeMIe Aminntbs,tie 
tort déjouer du Beethoven à M. Fargeeu. ItM*^ 
paâ l'air d en être grand amateur. 

— Moi, madame? c'est-à-dire que Je l'atae,' 
comme tout le monde. — Seulement, cela n'est p** 
beaucoup plus gai que de la musique d'église* * 

Il s'assit au piano, joua une pollua, puis leflU^ 
chanter, avec «oeompagnement de grimiflei,*' 
chansonnette en vogue. 

Uenriette et sa tante connaissaient Psris. SB" 
essayèrent d'en causer, liais leur Paiis n'était p» 
du tout celui d'Kniilc Kartre.iu. I! fut hirpi.'l cor 
staté qu'on jouait au.\ propos interrompui. i'u i^' 
heurvmadûne le sont-préfèle snrvtat, et uàm^ 
conversation. De l'air d'une chatte qui se lèche'* 
barbe devant une écuelle de lait, elle paris 
cachemires, des diamants foturs dTlenrieltti * 
l'hôtel que les jeunes époux auraient au ttÙM 
Saint-Honoré, de* féies qu'ils y donneraient 

Henriette témoigna timidement le désir dep«** 
la plus grande partie de l'année à la campa^ ' 
dati^ le pays qu'elle hHliit.iit depuis son enfsBtf- 
<i liien do mieu.\ 1 s'écria la »uu»-préfëte. Ls tM" 
de Selnl-..., eat à vendre. Dès dcen''- 
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j'organise une partie de campagoe. Nous irons en * 
grand cortège le montrer à AL de Saiat-Géry. S'il 
lui cfttvient, unu vont guderoni dans notre ar- 
imdissemeot, vous ot ions vos luillions! • 

Madame la soos-préféte avait le génie euenlieUd- 
tnent organisateur. La partie de campagne eut Kon. 
ie tMd€É M Qt sans iocidmt aotebto) à tmven anc 
contrée verdoyante, illnmint'c par l'une de ces 
«»liaea et ^eodides journées d automne coii- 
Mlenl tu» départements leptantrioiiua if Um 
étés Tariablca et de leurs mau&sades printem' 

Le char-à-bancs de M. Griffet s'arrêta au terme 
do voyage ; Émile Farf^ean, qui tentil lês Tto« avee 
les airs suporbes d";!!! cocher de, bonne maison, 
' sauta le premier à terre, s'éloigna sans retourner 
la této, et alluma au pini vlte^nn eig^. 
II y avait plus de deux heures qu'il n'avait fumé. 
« Hé bit n î il est gentil ton futur ! h ne put s'em- 
péchcr dv dire h sa niôcc mademoiselle Amaran» 
the en s'arrétant :hui k- marchepied, tandis qu'Hen- 
riette et M. Griffet, déjà chargé du bichon, l.i sou- 
tenaieat avec de* pré(^tions infinies, pour l'aider 
à mellre pied à lene. 

Puis, se reprenant, elle ajouta : 
* « Alloas^ allons 1 tu lui apprendras la politesse 
enven les dames. 

— Je ne sais, répondit Henriette, li la bonté du 
coeur e&t chose qui s'apprenne. • 

M. firifet groîuDdta quelque ehoae dtai m «»t> 
vate, et offrit le lune à madeniaiielle Aiaaranfbe. 

VDI 

Le tlonuiinc do Saint-..., avec ses dépendances, 
chasses, pêcheries, fermes, etc., plut à tout le 
monde, par on o6té on par an ai>ire. Ëmile Par^ 
geau seul fit quelques critiques sur l'archifertare 
du cbAteau et sur sa distance de Paris. Le grand 
air» le mofUTemenl, donnaieht une excitation toute 
gnoieuse à Henriette. 

« Comme elle fera bien les honneurs d'un cbl- 
tcaul » disait mademoiselle Amartmtbe à M. Grif- 
fet, en lu >:ui%am d un ueil de complaisance. 

Au retour, on fit halte, pour procéder ;i la colla- 
lion générafc, dans un site agicsle cl rumanlique, 
OOIUIU à juste titre dans le pays sous le nom do 
la Lelfe Vaîfre. Tandis qu'on discutait ^ur l'L'rni.la- 
cemcut à choisir, et qu'on travaiUait au débarque- 
ment des profilions, Henriette ne eroyant pas que 
les fraîches ravines, que les pentes \crtcs tou'cs 
veloulâea do mousse et de tiu gazon, toutes paifu- 
méos de serpolet, eussent été créées par le bon 
IMeil unÎQIienient pour servir de sullc m manger aux 
amateurs de foie gras et de Jambon de Kafonne, 
prit le bras d'une dame de la société — personne 
d'une nullité commode, qui jamais no disait mot 
quand on ne lui parlait pas et s'en alla jouir à 
l'écart) dans une admiration muette, des aspects 
vaporeux du paysage, e& les rayons déjà plos obti- 
ques ilu Bolcil rommcnratent à projeter de phis 
grandes ombres et des teintes plus durées. 

Ao moment de se mettre à table, l'absence d'Ben» 
riette so prolongeait; mademoiselle Aniaraothc 
^'inquiétait. Émile Fargeau, levant, vers les hau- 
toura voisines, des yeux auxquels l'appétit et l'im- 
patience tenaient lien de longoe^me, aperçât enfin 



la fugitive débouchant d'an petit bois d'-unps et de 
jeuiMS cbéneS) situé à mi-côte. En quelques bonds 
SI l'eut relolnte ; et partant d'un grand édat de rire: 

« Quelle jolie poupée vous aveslù, mademoisellet 
s'écriail-U. Peut-oa savoir qiai tous en a iak cai> 
deauT m 

Hêoriciie, un pauvre petit enfant déguenillé 
dans les bras, montait péniblement une c6te raide, 
où son pied, glissait à chaque pas. Le marmot tout 
honteux, et le nenlMi entassé dans la poitrinOi 
croquait quelques pastilles de chocolat, tandis que 
de grosses krmcs pendaient encore à ses paupières, 
comme les gouttes de phile aux flsnilles, quand 
vient de crever nne nuée d'orage. De\ant eux, un 
autre garçonnet d'une huitaine d'années, en hail- 
lons et pieds nus comme le plus jeune, marchait le 
dos plié sous un fagot de menn bots. \ quelques, 
pas en arriére, la dame silenricu^^e s'éi^iit assise 
tout essouftlée, son emltonpouii no lui permettant 
pas de suivre plus loin mademoiselle d'Ambreville. 

o 0 mon=?ieur Kargean ! dit Henriette, aldez-iiioi, 
je voua prie. Je n'en puis plus, je suis hors d'ha- 
leine. Ce petit sauvage a'eat débattu I Sans et» bon- 
bons que, par bonheur, miidame D. . a\ait au fond 
de sa poche, je ne serais jamais venue à bout de le 
dompta». Si vous vonlies le prendre, et le porter 

jusqu'à la chaumitM i' que vous voyes là^hautt e 

Le rire de M. l'arceau redoubla. 

«Herd de la propositlonl dit>il. Ouei air gra- 
cieux j'aurais à me faire la bonne de i e [ivi'.i oQâS* 
que barbouillé ! Mettez-le plut<M sur ses pattes. 

— Cet enfaut ne peut pas marcher, monsieur. 
Un courant tout à l'heure parmi les broussailles, il 
s'est enfoncé une épine dans le pied. J'aî trouvé 
ces deux* pauvres petits à Teotrée du bois, où ils 
venaient ramasaer quelques branches mortes, afin 
d'allumer du feu \ It ur mt'io nnfado. l/ainé ne 
pouvant porter 4 la fois son Jeune frère et son fa- 
got; Je lui ai laissé le fagot, et j'ai pris Tenfant* — 

\a. in II ixar^-oii, conlinua Henriette en s'adrOflSnt 

au petit paysan qui la précédait, je te sols. 
« Je vais vous annonce làrbas I » lui cria Émite 

Fargeau. 

Kt il redescendif Li colline au pas dp ronrse. 

i.c fa^ut dépusi'- duus uu ooiu de la ciiaun)iéi*e, 
l'enfant sur un escabeau, Henriette s'appiocba du' 
grabat où gisait une malheureuse Temme, font 6ha 
hie de pareille appaiiliun. KUc la( hait de lui faire 
entendre quelques mois d'encooragMnte empa- 
thie, quand le jeune garçon s'écsla en palob : 

«I V'tà le médecin! » 

Henriette se retourna. 

« Ho ! monsieur Vertbois, îif-e'le toute confuse, 
j'ignorais qu(; j« fusse ici chez l'une de vos clientes. 
Voilà qui est bien. Je puis m'en aller tranquille. » 

Le jeune doetcur, resté debout sur le seuil de la 
porto, salua mademoisel!e irAinljre'.'ille ?;in? ré- 
pondre et se ruujjca respectueusement pour la lais- 
ser passer, 

Henrii tte, interrogée par sa tan**», raconta sim- 
plement et en peu de paroles sa petite aventure. 

'« Quoi ! mon docteur est li? s'écria mademoi- 
selle Amaranthe. Vire, monsieur Fai^'eau, rourcz, 
je vous prie, lui dire que nous l'atteudoos; qu'il y 
a place pour lui au banquet. > 
Êmile Fargeau, qui venait d'évenlrer un pAté, 
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fit d'abord U «mrà% méSOé ; mais WMim U 6ou«- 

préfète ayant appuyé la motion et entraîné l'unani- 
miié de» suffrage», il partit, la bouche pleine,, el re- 
vint quelque temps aprè«, accompagné du doctaur, 
qu'un hourra de bienvenue accueillit. 

«Mademoiselle, dit Emile Fargeau à »a future, 
j'esp^ïre que vous serez, désormais indulgente pour 
rodanr de mes dgares, car von» avez aspiré chez 
votre nouvelle connaissance des émanatiODS Wen 
autrement difficiles à supporter. 

__ Émanaibi» de la misère et de la maladie, 
monsieur. Mais, votiî m'y faites penser, ne pourrions- 
nous trouver moyen de len dissiper? Essayons i • 

Henriette eadllit vivement une large feuille, 
Tarningea dans le creux de sa petite main comme 
une bourse de quêteuse, puis elle til le tour de la so- 
ciété en la présentant à chaque penonne awc une 
révérence gradooie et la formule ordinaire : 
u Pour les pauvres, s'il vous plaît ! • 
La quête terminée, elle vint à Francis Vertbois. 
« Vondiex-voui bien, monsieur, lui dit-elle, vous 
charger de remettre ceci à votre pauvre rralaii ? » 

Uà Je^oe docteur s'inclina et allait répondre ; 
mail Émfle Fargeau lui ompa la parole en rianl: 

« Avec permission sous-entendue au docteur, 
s'écria-t-il, de prélever sur le total le prix de ses 
%isites et le àd de l'apothicaire.* Cett peur eux que 
nous venons d'opérer. » 

Tout le monde se tut. Francis Vertbois fixa un 
moment ses yeux calmes sur rinterrupteur , les 
en détonma ikeidement, et prit le produit de la pe^ 

titc rollcric. 

« Mademoiselle, dit-il, je vous remercie. Vos in- 
tentioni eharitables «eront exactement remplies. » 

M. Griffet enfonça son menton dans sa cravate, et 
versa un verre de Champagne & mademoiselle Ama- 
ranthe, qui ne buvait que de l'eaa. Hadame la 

. sous-pri^fête se récria sur la beauté du temps; Hen- 
riette, rouge d'indignation, s'écarta de quelques 
pas, puis te rapprochant, montre an docteur di- 
verses petites fleurs qu'elle venait de cueillir. Il lui 
en (lit le nom, lui fit admirer à la loupe les déli- 
cates pciuturcs qui décorent ces charmantet filles 
des champs; lui indiqua les propriétés salutaires de 
plusieurs d'entre elles, et, apr.v avoir engagé les 
damM à éviter la fraîcheur du soir, qui commen* 
çait à M feire sentir, il quitta la compagnie, sa 
tournée dans les environs n''étant pas terminée. 

La nuit suivante, chacun dormit très-bien. 

Hademoiflelle Amaranthe rêva qu'elle' TOfeit la 
nièce, en robe do brocart , recevoir sur r^'^^'^'ï 
d'un immense dûtcau l'empereur Charicmagoe el 
SCS douze pain. ' 

Henriette rfiva qu'elle habilait une jolie maison 
blancbc, avec des pcrsiennes vertes, sur uue col- 
Une herbue, el qu'assise sur le seuil, elle distriboait 
de U wup* et des vêtements aux petite enfluiti du 
village. 

1 rancis Vertbois rûva qu'il trouvait, au creux 
d'un vallon é6arM,.une fleur inconnue, blanche 
>-omme un lis, et d'un pnrriiin si dtUidenx qu'il 
guérissait à lui seul toutes les maladie 

Êndle Fargeau rêva de beaucoup de chowi. 

M. Griffet ne rflva de rien. 



IX 



■ » 

Emile Fargeau, en raison saoa dente de tanin le 

choses dont il avait ré vé, ressentit à son réveil od 
dé^ir p!u<; violent que jamais de palper les niUinn 
du Ktaiid outle, et en fit part i M. GriffeL 

M. Griffet répondit que sa papille peiriri»! i 
dire, selon '^on habitude : Rien ne presse! 

Emile Fargeau exhala de nouveau sa colère con- 
tre les caprices des femmes ; puis remonU de 
lui, bâilla (leuT ov. iroh fois bien haut, alluma sut 
pipe, el alla s'asseoir à, la fenêtre de sa cbaouir;, 
pour jouir des spirales de ftraiée qnll lançait dm 
l'espace. De temps en temps, il y m<»lait à demi-Toii 
une exclamation qui n'avait rien de flatteur 
Henriette ni pour sa tante. 

• Absurde vieille 1 — Bouhl — M uJite petitf 
sotte! — Bouh ! — Maudit grand-oncle! —Uiut 
bien besoin d'atteler à mes millions la cooditioak 
ce stupide mariage I » 

Émilc Fargeau avait fini par consid.^rer les ai 
lions du grand-oncle comme défaut lui échoir u 
propre, et non par contre-coup. 
«Heureusement! » poursuivit-il. 
Cet heurauemettt était gros de menaces pour 1 
venir de la Atture madame Fai^a de Saint-Gtr; 

En attendant, il t^prou\ait le besoin de dépUi:' 
en tontes choses à mademoiselle Amaranthe. 

Mal en prit à Bibi. Kbi, d'aSlleurs, depuiiU^' 
première entrevue, n'avait pas cessé un seuljûuf 
de lui témoigner la plus franche antipathie. 

Émile Fargeau déclara qu'il n'avait jamais cmm 
de petit diien «l mal élevé, mais qu'il allait'^ 
former le caractère et faire son éducation. BibiIl^ 
tait pas d'&ge à s'asseoir sur les bancs de ïécât 
l'inititutenr improvisé ne s'en mit pas oiaiiB i 
l'œuvre. Sans tenir compte ni des douca f«pr^ 
sentalious d'Henriette, ni des réclamations éoo^ 
ques de madpmdsèUe Amaranthe, ni des eoapiv 
dents de Uebon, il arrachait le petit malheurem 
à son moelleux coussin, le pliait impérieusemêa!' 
tous les caprices d'un despotisme sens mesaie»*"" 
mettait ses pauvres vieux membres raidis à deîei« 
cices qui devaient, disait il, lui assurer une 
distinguée parmi les chiens savants. 

Or, un Jourquil prétendeit enseigner à sonéM' 
im friiît périlleux, l'animal en se di^bAttantlomli 
lourdement d une assez grande hauteur sur le 
reau, et y resta gisant en poussant des «li» 
loureux. Il avait une patte cassée. 

« Ma foi ! je ne l'ai pas fait exprès, •» dit tiwi^ 
Fargeau en tournant sur ses talons. 

Une patte cassée n'entraîne pas nécessaircî^-^ 
la mort, mais Bibi était vieux ; tant d'éniolioiur 
nibles l'avaient épuisé. U tomba en langue»» 
fliia toute nourriture et mourut. 

Plus on connaît les hommes, plus on ^ 
chiens, a dit je ne sais plus qui. Ce qu il y a 
c'est que mademoiselle Amaranthe avait «ou^ 
ans, el qu'elle aimait beaucoup son bichon. t>i^ 
elle vit inutile el vide la corbeille que, durant^ 
aunées, le pauvre Bibi avait occupée 
fententt d'infirmé, lui tenant fidèle wmpi^' 
tournant san» »v>5c un œil profond ^eri J ' 
conune pour lui dire sa pensée ; gai quand elK 
l^e, triste et montant sur tes genoux poeri» 
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cher les mains quand elle souffrait, son cœur se 
gonfla. Elle sentit qu'il manquait désormais dans n 

rie quelque chose, et se prit tout de bon à pleurer. 

Les larmes ne raient rien pour les maladea. lii* 
demoiselle Amaranthe dut garder la chambre un 
jour entier. 

« Votre tante, dit en riant Emile Fnrpffiu h Hen- 
riette qui le congédiait sèchemcni, devrait me rc- 
merder. Je l'ai débarrassée de son affreux BfU. 11 
ne tient qu'à elle maintenant de le remplacer par 
un petit chien fashionable. Les bichons de toute 
espèce sont boa de mode d^vis un ilèdel • 

X 

11 fallut pourtant se réconcilier. Mademoiselle 
Amaranthe fut la première à prôcher héroïque- 
ment à sa nièce la doctrine de la patience et du 
pardon* Mais Émile Fargeau, sous préteste que sa 
flgure eanicide devait donner le frisson à la mai- 
tresse en deuil de feu Bibi, ne faisait plus chex elle 
que 4e courtes «pparllioni. Uno distnction des plus 
heureuses lui était tombée sous la main. Un hobe- 
reau des environs, vint pour affaires chez M. Grif- 
fet. Ëniile Fargeau lui plut ; la coonaissaoee fttt 
bientôt faite. Invité à visiter le castcl de son nouvel 
ami, le Jeune homme j trouva, pour occuper ses 
loisirs, le Jeu ot te chasse, les interminiUM db- 
sertaUons sur les chiens, les chevaux, les harnais; 
genre de conversation oi^ brillait sa science, cl dont 
il était cruellement sevrO, ies jcunea Cicérous du 
barreau de **' n'ayant pas rencontré don* tes artj- 
< les du Code l'occasion d'en faire imp ^fude suffi- 
sante. Aussi leur société fut-elie par lui abandonnée. 

c Vous UTOt une manière partleulière de eonr- 
îisrr ^ nf rc future, Tai dit un jouf en l'arrêtant dans 
la rue son ex-admirateur barbu. Vous Ctes toi^urs 
par 'voie et par ehemial 

— Oh I je ne gAte pas les femmes n^oi ! File sera 
ainsi tout accoutumée d'avance à mes façons d'agir. 

Dans le fait, Henriette paraissait se résigner très- 
pbilosopliiquement aux absences de son futur. Elle 
possédait Tart prérieuT df> ne j imais s'ennuyer au 
logis. Une occupation nouvelle ajoutait à i'inlérât 
de aea Jounséaa ; elte prenait lotn de te hmllle In« 
digente df^cninerfe dans la Brtle-YaUée, et que 
Francis Yerlbois lui avait dit être digne 4& toute sa 
pitié. BUe tut un Jour par lui que te pauvre mère 
ne recouvrerait de longtemps — si elle les rc-nu 
vrait jamais — les forces nécessaires pour gagner 
le pain de ses jemifli ententi. Le docteur «Joute 
que quelques verres derieux* vin seraient peut-(!l(rc 
un cordial paissant pour les raviver et hâter la 
cooTalescencc. HcnrieUe n'iivail pas de vin à sa dis- 
pooition, mais le lendemain Jean vint déposer à tm 
pieds, de la part de M. Griffet, trois bouteilles d'ex- 
cellent bordeaux. Henriette, dans la Joie de son 
cœur, les arrangea wigneaiement an Ibnd d*nn 
panier. î^llc y joignît quelques "vêtements faillis et 
cousus de sea propres mains pour les deux enfants, 
et, sons une simple enveloppe de papier, mit une pe- 
tite sotnmr iisseï ronde, fonnée de ses économies et 
d'une qu^te nouvelle faite dans la haute société 
de **V avec le concours de madame la sous-préfète. 

11 ne s'agissait plus que d'envoyer le tout à desti- 
nation. Le Jeune doclenr se fût vqlontierR chargé 



de la commission, maiti il était absent pour plu- 
rieurs Jours. Une Idée Tint à Henriette, énile Far- 
geau allait monter en voiture avec son ami le châ- 
telain, pour essayer un nouvel attelage acquis par 
ce dernier. Ils devaient , sur leur route, longer la 
MU'Vallie. Benriette, à qui, en faveur de sa jeu- 
nesse, M. Fardeau ne faisait pas si mauvaise mine 
qu'à sa tunle, le pria de se charger de son petit 
panier, et de le ibin porter on panant ehes te pau- 
vre veuve. 

« Cela, dit-elle, ne vous occasionnera qu'un 
retard teiigniflanl , et tous me tendrez un mi 

service. 

— Comment donc, mademoiselle! avec plaisir I • 
répondit If. Fargeau, qui, ce Jour-là, était de la plus 
belle humeur du monde. 

La première fois qu'IIenricftc revit le docteur, 
elle lui demanda, toute joyeuse, des nouvelles de 
ses protégés. 

« Je n'ai que de tristes choses & vous annoncer, 
dit-il. C'est pou^quoi Je n'en parlais pas. » - 

I<e propriétai#e de te chanmière, dur et inbu' 
main comme le «ont parf i? les paysans quand il 
s'agit de leurs intérêt», est veuu ches te veuve, et 
ne tnuTant pour tout paiement que des soppliieso 
cations et des larmes, l'a cha»sce, sans autre forme 
de procès. Recueillie dans une ferme du voisinage, 
où on loi avait donné asile dans la grange, elle y 
est morte la nuit suivante, léguant à la charité de 
ses hôtes ses deux pelils urp';oli':« iiluimioniiég. 

Mademoiselle d'AmbrevUle dcmtui. ut toute saisie. 

• Et l'argent, et les vêlements envoyés par Hen- 
riette 7 Et le vin de M. Griffet) s s'écrte mademoi- 
selle Amaranthe. 

Le docteor onvtit & ion toor des yeux étonnés. 
Catherine était -présente, ëUe ne put tenir sa 
langue: 

■ Ah bien 1 mam'selle, dit-elle, M. Fargeau- eu a 
Tait de belles. Écoutez un peu si {a ne Crie pSS Ven- 
geance au bon Dieul » 

Voici ce qui était advenu : • ^ 

i^mile Faigcau, tout occupé de sa dtscussion sur 
le mt'rïtc de l'atti^bgf^. n'a\ail pas manqu** d'ou- 
blier complètement la chaumière, la malade et 
madamoîsdle d'Ambrevilte. 

On se dt^fonrria, h travers des bruytTcs et des 
landes sablonueuser, pour aller voir une sapinière, 
autre acquisition nouvelle du ehfttetein. Le soleil 
était ardent comme au mois d'août, la poussière fa- , 
tigantc, la discussion brujante et opiniâtre. Les 
deux voyageurs avdent le gosier en fbu. 

* Tiens, tiens I dit firaile Fargeau, se souvenant 
du panier dont il était dépositaire, et dont, avant 
de partir, il avait indiscrètement visité le contenu 
mais nous avons ici des provisions ! s 

M fut âéciâé entre les deux amis que c'était un 
vrai meurtre de faire servir l'excellent vin de 
N. Griffet à humecter l'ignare palais d'une grossière 
paysanne, et qu'on pruimit bien, sur trois bou- 
teilles, eu emprunter uue, quand il s'agissait de 
saufor deux vies dliommes pfès te moniir de «ât. 

Une bou leilto ftit donc déboudiée, et vidée en un 
clin d'œil. 

Le nectar qu'elle renfermait avait sans doute pour 
propriété d'aiguiser la soif au lien de l'apaiser, car 
une seconde suivit immédtetement te première. 
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La troûiéme eut le m&ooa tort. 

Le tour fat déclaré channuit. Ut deux anit t'en 

amusèrent durant tout le reste du vo}a;j;o. 

Au castel, après nappe ûtée, oo joua. £DaUe Far- 
geau perdit tout l'argent qu'iLavaU lor hd. H glim 
la main dans la corbeille d'Henriette. 

« r.ommiinauti' de bicos par antkijkaUoD, > lui 
dit en i laat &oq bùle. 

Le petit tféaor detUné 4 U venre Ait JouA et 
perdu à son tour. 

Le grooiOi sans rien dire, avait tout vu ; à k pre- 
mière oecaitoa, il avait tout raconté au vianx Jean; 
Jean avait tout raconta ;\ Catherine. 

Lorsque Ueaciette se retrouva seule avec sa tanle^ 
alla le jeta dans Mi bras en sanglotant. 

« Ta pauvre veuve n'a pas eu meilleur sort que 
mon pauvre Bibi, ne put s'empécber de soupirer 
mademoiselle Amaraulbe. Mon cnrant, poursuivit- 
elle un moment après» en tâchant du reprendra; un 
ton encoiiragt'iiiît . tn nuras bien des chn-i- h rr- 
former dan» luu man ; mais allons, il uc iaut paâ 
te désespérer. » 

Benfletle secoua la t«!te. 

Le soir, fixant Termement ses jeux sur E^e 
Fargcau, eUe lui dit en présence de sa tante et de 

son tuteur : 

'I Monsieur, la malade de la BeUe-VaUée n'a pas 
reçu le petit panier que je vous avais confié pour 
elle. Qu'est^U devenu t 

— Ma fùi, ma<icmoist'lle, je n'en snis rien. J'ai 
fait votre commiaiou. Si elle n'est pas^arrivée A son 
adres'SL', prenes^vons-en à d'antres «ja'i net. 

— A qui, monsieuxT • 

— Je ne sais. 

— Scr.'iit-ce, par hasard, au domestique chargé 
de porter la corbeille ft la cbanmièreT 

— Peut-être. 

<— Mais cette chaumière est située do manière 
que, de la route, vous n'avet pu la perdre de vue 

un seul instant. 

— Vraiment,' mademoiselle, Je vous priadc croire 
qua J'avais antre chose i penser qu'aux mains et 

aux jambes de ce girrnn. 

— Ainsi, vous l'accusez positivement de vol 7 

— Ohl mon Dic'u! mademoiselle, Je n'emploie 
pas de si grands rridls pnnr des biga telles. D'ail- 
leurs, il est plus que probable que la mendiante a 
menti, en dfosnt qu'elle n'avait pas reçu voire en- 
voil» 

Les veux d'îl ntiftfp, fnn'oiirs fixés bur tmilc 
fargeau, eiprlmùrcnl tout à ccup un tel mépris, 
que, pour la première fo» de sa vie, il se sentit cm- 
barra^si'. 

Il alla au pianu, tapota quelques aolcs^ puis, se 
levant : 

« Mesdames, dit'il d'un ton de politesse étudiée, 

j ai le regret vous annoncer que je ne puis rester 
plu» longtemps à **\ Des iulérèts graves uic rap- 
pellent à Haris. 

— TnVcrrave?! <> murmura mademoiselle Ama- 
raatbe qui tricotait avec Cureur. 

M. Griffet demeurait impassible. 
Je prendrai l'avis de mes con(«iIâ, continua 
U, Fargeau de Saint -(iéry, sur la rédaction de notre 
voDlr&t. J'oFpi^re, mademoisulic, recevoir prochai- 



II acmeut de M. votre tuteur, quelques mots qui an 
I rappelleront !d pour le dresser et le signer. « 
Madomoi&ellc .Âmaraiilhc&e prt^parait i répoodie. 
Mais Henriette, contre son habitude^ prenaai l'iai- 
tiative, dit simplement : 

« C'est bien, mensiear. Not» prierons IL GéÊA 
de vous écrire* • 

11 

I 

Le lendemain, le vieux Jean et la vieille Mangae- 
ritc, aéreleni, époussetatent, lavaient l'apperlssBist 

d'Itmile Fargeau, vidr dr tout habitant, coram?» 
Ton en eût emporté quelque pestiféré. C'était eotre 
eux un duo de malédictions adressées à TabseaL 

« Je ne .01; Irais pas Cire dans la peau de made- 
moiselle d Afflbrcviile pour tous les millions delà 
terre, disait Marguerite. Je ne sait pas ce qn'eile a 
Tait au bon Dieu pour qu'il lui donne iu midde 
celte eipôce-Lk l 
I -> Joli miUioonairel disait Jean, ça voua parle 
1 conmie à des diiens, -ça se fait servir comme m 
j empereur, et ça ne sait pas =t"i' nu nt glisser et 
partant la moindre pièce dau» lU m^ùu du pauirc 
monde. » 

f ntlvrino survint el Ot choi-us. Elle apportait - 
M. l>iiUut un billet de sa pupille qui le priait iù 
voulofr bien passer dans la matinée cbex aandemoi- 
seilc Amaranlho. 

Dès que son tuteur fut ai rivé, Henriette, le visais 
pAli par l'insomnie, les yeux creusés par la médi* 
tatiou, vint s'asseoir prés de sa tante, dont elle piii 
affecUieusemeut la main, et s'adreisaal d'une Mmx 
dottce à M. Griffet: 

« Je dois tout d'abord, monsieur, dit-olle, vou.' 
demander pardon d'avoir abusé de votre patience 
et de votre bonté, eu prolongeant par me;» h^t>' 
lions la présence de M. Éasiie Fergeau dans volie 
m^uson. 

— > Ckimmcut , mademoiselle 1, ami crojcz... 
Henriette sourit. 

« Je sais, monsieur, combien vous tîtcs obligeas" 
ExcuSes-ffloi, si Je vous interromps. J al eotiD fs^ 
un parti ; et c^est pour le soumettre à votre afpis- 

ballon, comme h < élli< de ma bonne tante, qnefn 
souhaité vous voir ce matin. » 
H. Griffet s'inclina. 

I « Voici donc, monsieur, ee que je \oJS prie 
I crire eu mon nom à M. Emile Fargeau : qu'il dii- 
I poM comme bon lui semble de sa personne tti» 
j sa liberté ; quant i. moi, je renonce formcllcmeD: 
et irrévocablement à l'bouneur de m'appclerjaauis 
I madame Fargcau de Saint Céry. 

— Mademoiselle I ceci n'est pas sérieux ? 

— (:-,-!n rdle? s'ik'i ia iiia î< inoiïc'lle Ain.Tranllu.'- 

— Ma buauc tante, el vouié, uiuu Uouoiable tU' 
teur, ne croyez pas que ce soit un caprice puénl» 

, une volonté irreilêihie de jeune lille, qui mepaa^ 
par l'esprit. En agissant- ainsi, je ue fais, sochei-l'^ 
lûen, qu'obéir à mon père même. 

— yuc veux-tu dire? voyons ! n 

Ueorielte, les yeux humides, serra douccmeut l» 
main de mademoiselle Amaranthe, et cooIîd^ 
d'une voLv émue : 

« Vous vous le rappelez, ma taule. La veilifl i'^ 
sa mort, mon père d^ira me parler sans UfnwîB' 
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Nous Tif saTîonfl pns, nom ne pouvions nous figurer 
que sa tin fût si procbe, mais lui le savait bien. Il 
me fit mettre tout prêt 4» son IH, et mepretmnt te 
front de ses lèvr*»"' pîiis tendrement encore q^i'* de. 
Gonttane, il me dit : « Mon ei^uit, pardonne-moi de 
te quitter. Poor M, faanta vonla tlvre ; J'ai fait 
ce qtjfî j'ai pu i\r,vr qu'iT fût ainsi. Mais ma vie 
était indissolubl^meat liée à celle de ta mère; le 
coup qui a brisé l'une, devait briser l'antre. » 

Les larmes coupèrent la voix d'Henriette. 

« Il lui a survécu six mois h peînel » murmura 
ipademoiselle Amarantbe ea s'essuynnt les yeux. 

Benrfette poursuivit : 

« Mon p^re... oh ! je puis vous rt^péter une h une 
toutes ses paroles. Elles sont gravées là, dans mon 
corar, aussi Tortement qn» le premier jour. Ibn 
père me témoigna le reprit de me laisser, par sa 
mort prématurée) dans un état voisin de la pau- 
^rtHé. « ToQtefoit, me dlt«il, ee n'est pas'là ee qui 
m'inquiète le pins. T! to faut, jr le sais, peu do 
chose pour être contente ici-bas. Je t'aime trop 
9<Kir te soubailer nae grande Ibrhine; tot-roëme 
ne la désires pas. — Une grande fortune est une 
épreuve rentable i laquelle Dieu soumet quel- 
quea-oDi, et dont il. est rare qu'on sorte victorieux 
devant lui. » 

» Pauvre p^re î on cOt dit (jn'une mystérieuse in- 
spiration de mourant lui révélait le péril, que, 
UantAt après, allaient me ftlre eonrir les millions 
dn grand-oncle. 

« Maiâ, reprit-il, tu arrires & l'âge où se fixe d'or- 
dinaire la destiné des DRumes, et tes parents, tes 
guides naturels, ne rrrnnt pas là pour l'aider à 
choisir ie rompagnou et le protecteur de ta vie en- 
tière. Cette pensée me tourmente et me rend b 
vie anif ro. n 

a Alors il me donna de longues instructions sur 
ce salet. — « Ta as, dit-il, pour f éclairer, Taffec- 
(ion de fa tante, l'expi^rience de M. Griffet ; néan- 
moins, ne te hâte pas. Laisse à ta raison le tonip<; 
demibir, à ta conscience le temps d'examiner... 
Cest ta raison, c'est ta conscience qui doivent juger 
en dprnifT ressort; malheur â toi, si tu n'attcridaii 
pas leur arrCt? Sois donc en garde, non contre de 
vib calculs dlntérèt, qui ne le Tiendront jamais A 
la pensée, mais contre toute F}Tnp;ithie aveugle, 
comme aussi contre toute exigence trop rigoureuse. 

— « Avant d'assoeier ta vie à celle d'an autre, 
demande-toi ^r tl 'ment si cet autre t'inspire In 
sentiment qui est la base unique de tout attache- 
ment durable : l'estime ! • 

» Je pli'inais ni ne pouvais parler; mais il com- 
prit bien que ses conseils étaient autant d'ordres 
pour mol. n ne me dit plus que des choses cunso- 
hôtes, me bénit, et me remit en garde ici-bas il cet 
autre Père qui ne nom quitte jamais : notj:e Père 
qui est aux « ieux ! • 

U vdz d'Henriette se perdit de nonTMil dans les 
plenrs, et durant quelques minutes on n'entendit 
que les soupirs de la tante et de la nièce. M. GrilTet 
attendiit en dtenee. Henriefte enfln se calma, et 
^'?A:r-7ri-A h lui d'un air de déférenei^ maSsde br» 
luetô, dii simplement : 

« le nWime pas M. Êmilè Fargeau, il ne peut 
Ure rr.o^ man'î 

— Mademwseile, permettez-moi de vous dire que 



von? mf pnrnîssez bien sévère. M, Émile Fhjgean 
n'a rien fait, que je sache, pour motiver.. . 

HoMlenr, vous êtes un homme d'honneur. 
Dites-mol : « festhoe Ftegean I » et Je tous 
crois. 

— Homl hum! » grommela M. Griffet dans sa 
craTafe. 

n avait en, par ses correspondante de Par!,*, quel- 
ques renseignements qui l'empêchaient de répon- 
dre d^œe manière pins nette ft llnterpellatfon. n 
se mit à arpenter le salon. 

« Mon enfant, dit mademoiselle Amaranttie, Je le 
souhaiterais an mari pli» digne de toi qu'Émile 
Fargeau, mais on nn ppi^iî fout voir. Et puis» avec 
le temps, tu le rendras meilleur.. 

— M» tante, an eontnire, soyez-en sûre, c'Mt 
M. Fargeau qui me flnmem le caractère, comme A 
aibi. » 

Mademoiselle Amaranthc soupira. 

n Mademoiselle, reprit M. Griffei, en présence des 
inléréU puissants qui se rattacbont A ce mariage, 
il fendrédt des molib bien graves pour justifier aox 
yeux des esprit* sensés veCre reAi» d'y consentir. 
Peut-être ne vous rendez- vous pas exa^^temenl 
compte de la position où ce refus vous laisserait. 
Permet t vz-xntâ de wn» exposer.. . 

~ Pardon, mrmsît tir. Permettez-moi plutftt de 
vous rappeler les paroles de l'Ëcrityre : 

« Mieux vaut un morceau de pain sec mangi 
avec joie, qu'une maison pleine de ildieMes, od 
règne la discorde. » 

— Mats, «ron enftint, dît mademofoelle Amaran- 
the, songe h fout le bien que to pourras rèpandN 
autour de toi. avec ta grande fortune ! 

— Vons onhliez, ma tante, que l'adminislralion 
de cette fortune sera entre Ir .s mains de ^. Faigeav. 
Que pensez-vous qu'il en fasse? • ' 

M. GrilTet le rapprocha. 

■ Cette observation, madcmoisi llc, est parfaite- 
ment fondée, liais oo peut rédiger le contrai de 
manière... 

— Oh! monsieur Griffét, too» tojet bien quf 
vons ne rcstimez pas ! 

— Mon enfant, reprit encore mademoiselle Ama- 
ranfbe, on dira que lu perds de gaieté do cœur six 

millions, pour une paiie cassée et trobboatcnics de 
vin bues sans ta permission. 

— ■ Et mot, ma tante. Je dir>.i j'achète au prix ' 
de !■!■. millions le bonht^ur di' n'iMi e point la femme 
de M. Émile Fargeau de Saint-Géry, el que je Uàg 
un excellent mai«hé. • 

Henriette se leva, comme allégée d'un poids im- 
mense, cl FC mit à sauter par la chambre avec la 
légèreté d'une gazelle et lu ^aielé d'un enfant. 

Mademoiselle Amaranthe ne pat s'empficher de 
rire. 

Klle a^ail ri, elle avait pleuré. Elle était bien 
près'd^ètre du parii de sa nièce. 

M. nrifTof ne rinit pas. 

« Kniln, mademoiselle, dil-il, vous réfléchirez, ci 
j'espère que d'ici à qadques jours, voos reviendm 
& des idées que j'osemi dire plus ratsonnables. » 

xn 

Durant le» jours qui suivirent, Henriette plaida 
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li bien sa cause auprès de mademoiselle Amaraa- 
tlie, qu'elle acheva de l'attirer à son alliance/ Forée 

fut donc à M. Griffol d'écrire à Émile Fargcau pour 
lui communiquer les intentions arrêtées du sa pu- 
f Ole. n le fit dans les (ermet IMdt et secs d'une 
irritation contenue. 

« Je regrette, nionficur, disait-il en terminant, 
la résolution oxtrémc prise par mademoiselle d'Am- 
breviUe. J'ai employé inutilement, pour l'en Taire 
changer, le raisonnement ot les conseils. Toutefois, 
mademoiselle d'Ambre^ille c&l jeune ; peut-t!tre 
^elques bons procédés de votre part sufQraient-lls 
pour la ramener il d'autres sentiments. C'est k vous 
de voir ce que votre intérêt bien entendu doit vous 
inspirer sur ee poinl. l'af Tbonnear, etc. a 

Le premier mouvement H'Èmile Fargeau à la 
lecture de cette lettre, fut un énorme ébabissc- 
naent. Ibb, dains rinslnoatlon finale que M. GrilTet 
7 avait glissée, 11 ciut presque «usiilM saidr lemot 
de l'énigme, 

« La bonne plaisanterie f » s'écria-l-il en haus- 
, sant les épaules. 

Il répondit cavalièrement à M. Griiïet : 

« Je suis fâché pour moi de n'avoir pas eu l'hon- 
neur de plaire à votre pupille ; je suis plus fâché 
pour <>l1e de la cumédie qu'elle s'obstine à jouer 
par le conseil de sa respectable tante. Veuillez les 
exhorter à ne pas la prolonger indéfiniment, cl à 
m'.iccepler tel qne je suis. Elles ne gagneront rien 
h attendre, car un an, deux ans, trois ans ne me 
chaogenAit pas,' et il faudra toujours en finir par 
\\. Autant vaut donc demain qu'après-demain, et 
aiijourd'hui que demain. J'attends néanmoins leur 
bon plaisir avec patience. Si c'est une gageure, 
nous verrons qtai la tiendra le plus longtenqw. — > 
Agréez, etc. » 

M. Griifet, dans l'espoir qu'Henriette reviendraît 
<ur ?a diMerTiiiriation, ra\ail engagée, ainsi que 
mademoiselle Amaranthe, à la garder secrète; mois 
^ Je ne sais comment il se Adt que« dans les petite^ 
villes, les choses secrètes finissent foujoun par faire 
plus de bruit que les autres. 

Toutes les dames accoururent h tour de uMe. 

« On dit qne vous rompez avec M. de Saint-Géry. 
Mais ce n'est pas sériem ? — Mais ce n'est pas 
croyable ! — Mais ce n'est qu'un jeu? 

— Peut-être bien, dît en souriant Henriette, le 
Joue i qui perd gagne. » 

U. GrifTet fut obligé de faire un voyage, pour se 
soustraire à Vavalancbe de questions dont il était 
ai!cabl<^. 

Des paris s'ouvrateol de tous c&tés qu'Henriette 
ne persisterait pas Jusqu'au bout dans sa résolution. 

Catherine, la ^ih■I^l■ Marguerite et le \ieux Jean 
déclarèrent en trio que raaderouiscllc d'Ambrcville 
se comportait ln«Tement, et que c'était bien fait de 
donner à ce cancre d*Êmilo Faigean une pareille 
venette. 

L'émoHon pourtant se calma peu à peu. La cu- 
riosité resta en sentinelle, mais aucun fait impor- 
tant ne viitt lui fournir l'occaMon de crier : qvi vive. 
Chacun A *** suivait le train ordinaire de su vie. 

Henriette continuait à conduire avec économie et 
sag^^ïse b- petit ménage de sa tante, à lire avec elle r 
de bons livres, et i chercher tous les moyens pos- i 
siblès de se rendre utile ou agréable & autrui. 



Francis Vertliois continuait, tout en étendsoia 
clientèle èhe* les ricbes, à vtdter les indigouk. 

Il ne cessait de prendre grand soin de son vieu 
père infirme ; 6i, dans ses moments de loinr, t'oc- 
cupait avec ardeur des travam sctontifiquei «t de 

l'étude de la nature. 

Un mémoire envoyé par lui à l'Académie àa 
sciences attira vivement l'attention de la doctt 
compagnie. 

Cela fît beaucoup d'honneur au jeune médêci» 
et beaucoup de biuil Uaas la société «ie 

M. Grifiiet continuait de posséder l'estima In 
honnêtes gens, et d'égayer les jeunes génénlioD: 
par son habit noir, sa cravate blanche et sa coui 
toide «nrers les dames. 

Au moment voulu, il rendit i mademoiselle d'An- 
brtville un compte exact de tuteUe, fort pcv oobh 
pliqué du reste, et t'engagea de nouveau à ftirsér 
sérieuses réflexions sur l'avenir qui l'attendait, lui 
rappelant qu'elle n'avait plus que quelques awit 
devant die pour prendre un parti dédsif. 

Henriette le remercia, le pria de lui consent:! 
son amitié ainsi que l'appui de ses conseils, et dt 
lui dire si .M. Ëmile Fargeau était réhabilité d^it- 
son opinion. 

riiis d'une foi^, daii5 le «diiri de l'année, msdi- 
muiiSuUe Amaranthe, lais»ual brusquement tombei 
son tricot sur ses genoux, dit à sa nièce d'un Iod 
effrayt^ : 

« Henriette, songe pourtant à ce que lu fais. S-\ 
millionsl • 

Hr tuîette ouvrait un v<Aunie de Boasuet, et Unit 
àJiaute voix : 
« Mettre le bonbeur où il faut, c'est la source ée 

» tout le bien, ef* , » 
L'année s'écoula. 

te lendemain'du jour oA 11 ftit légalement et éé- 

flniliveinenl constaté qu'Henriette d'Ambre ville re- 
nonçait A l'héritage du grand-oncle, Francis Vert 
bois alla trouver M. GrilTet Après un assez lottg 
entretien, ce dernier lui dit : 

« AU lins : vous le voulez, je vais de ce pas en 
causer avec mademoiselle Amaranthe. Cependant, 
réfléchissez encore une fois & tout ce que je vieoi 
de vous dire. Mademoi.etle d'Ambrcville n'a rifii, 
Je vous le répète. La pension que continuent ^ 
mademoiseUe Amaranthe les enfants de cette piin- 
ccsse allemande dont elle n fait jadis l'induration, 
est une pension viagère et meurt avec elle. Aiiui* 
rien dam le présent, rien en espérance. 

— Hé I mon cher monsieur, dans l'as?nriafion du 
mariage, la charge, comme 1 honneur de FhuDuni^r 
n'pst'cUe pas de fournir à la fbmitle son pain «pu)* 
lidien? 

~ Vous avcs le courage du travail et fuieavo^^ 
même; c'est bien! mds songez-y. Vous aurin 
chance de trouver un parti bien autrement avanie 
geux, car avec vos talents, je vous le prédis, vou> 
acquerrez gloire et fortune. » 

Les veux dû jeune docteur brillèrent. 

« Tant mieux I répliqua-f il. Ce sera pour ellc>* 

M. GrilTet lui serra la main et dit u 

« Vous êtes un brave garçon t • 

Or, si poi- hasard vous allez à ***, il se peut q***' 
vous rencontriet une jeune femme A la toviBui* 
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Srtcteiuei au nuunUen modeste, alknt par lu > nie, 
doucement appuyée au bras de son mari, mi îicrl u- 
risant avec lui sur les vertes collines de la Belle- 
Vallée. Fhippé du contentement sérieux et de la 
confiante affection imprimés sur la physionomie du 
paisible couple, vous en parlerez aux gcus du pajs. 
Alors, baunant les épaules, fls tous diront : 

« Cetti." jniuu' femme-là? c'est lu principale cu- 
riosité de l'eudroit. Vous la voyez tout heureuse de 
vrvoler dans notre petite ville , avec un simple mé- 
decin de province pour mari, après avoir jeté à ses 
pieds une Turtune do six millions. Et pourquoi? à 
propos d'une patte cassée, et de trois bouteilles de 
bordeaux bnea sans sa penAMon. <Hi I la folle 1 la 
TmIIp! » 

Et M. Èmiic Furgeau de Saint-Géry ? 

Un nuage couvre les péripéties de sa destinée; 
mais ses amis apprcnilront avec rogrot sans doute 
qu'il vient de succomber à cotte maladie si com- 
mune de nos Jouis, qu'on nomme le ramolUise-i 
méat du cervean. 



M. Émiie Fargeau de Sidnt'Géry était, au point 

de vue de la consommation des cigare?, l'un des 
hommes les plus progressifs du dixoieuviùme siècle, 
n est à craindre qae sa mort Imprévue ne produise 
lin déchet nnlaMc dans les millions que l'ioipdt SUT 
le tabac rapporte aouucllement au trésor. * 

On ne «aurait asses déplorer la perte d'un dtoyeo 
si dévoué aux intérêts de la patrie. 

Et les millions du grand -oncle 7 

L'État, conddérant la succession comme vacante, 
s'est empres é de mettre la main dessus. Néan- 
moins, de divers points de la France, il a surgi 
tout h coup une nuée de petits-neveux et de pe- 
tites-nièces, dont nul ne, soupçonnait l'eiistenoe, et 
qui la lui disputent. 

On espère, si l'alTaire est poussée toi^ours avec 
la mdme vigueur, qat dans une cinquantaine 
d'annt^es d'ici, les procès qui doivent OD sortir pour- 
ront être tenninés. 

AraÉus UuAin. * 



' iSnigme BUitorl(|ue 

Quelle Oët la reine de France, Olle d'un de nos meilleurs rois, en qui semble vivre l'esprit «ample et 
pieux du moyen âge, et qui fut unie à un prince en qui se personnifie, au contraire, la Renaissance tout 
entiéieT 



REVUE MUSICALE 




MACBETH 

ES sombres et terribles péripéties du 
drame anglais ne peuvent pas tou- 
jours se traduire par la musique. Un 
des grands caractères du génie de 
Shakespeare, c^est de Jeter, en cer- 
taines situations bizirres et drimatl- 
quesj des mots sublimes de profondeur 
phfflMophlqse et d'inlnitable originalité. On com- 
prend qu*' certains sujets du poète anglais aient pu 
iéduire nos grands maîtres, mais il en e>t d'autre'^ 
qna nul n'aurait essayé de s'approprier, et qu'il faut 
laiiscr au drame. Macbeth est île ce nombre. Cette 
immense difficulté de vaincre des ob^tades pr^que 
invincibles, devait tenter Verdi, l'homma des oppo- 
sitions, des Turcurs , du mouvement, des pissions et 
do tnlmate. La lâche était inp laborienie pour que 



l'œuvre vint au monde bien complète et bien por- 
tante. Il y avait eu dislocation dans la lutte du pos- 
sible contre l'impossible. Mais des fragments épars 
de cr grand tout, il reste encore dM beautés dont la 
postérité s'enrichira. Nous n'avons cessé de le dire 
et nous le répétons encore, le sujet est le plus grand 
ami ou le plus grand ennemi éu compositeur.— L*nn 
lui ouvre les p<iries de la gloire, l'autre le plonpe 
dans les abimes ; que les maîtres de l'art appliquent 
donc toutes les forces de leur fartelllgenca à l'élude 
préalable du sujet qu'il? veulent traiter. , 

L'opéra de Macbeth, écrit à Florence en 1847, y 
dbtiîit un sdceès brillant, mais peu durable, que ne 
confirmèrent pa» les autres capitales de rii.iUe. C'est 
sans doute pour ce motif que leTtiéàtre-UaUen mitsi 
peu d'empressement I nous le faire connaître. Le 
premier point qne toute personne sensée doit recon- 
naître, c*est qne dans la pièce de Shakespeare^ pas 



Digitized by Google 



— 218 — 



pIvB qw dam le Ulvetto, U n'y a personne à qui le 

spectateur puisse s'intéresser. Les individus arrivent 
sans qu'un sache ce qu'ibtunt, et disparaissent avant 
qu'où ait en le temps de les oooneltre. Leral Duncan 
traverse la scène, dit bonsoir à lady IjlHcbeih et va se 
coucher. Que m'importe à au>i, «pectateurj qu'on le 
frappe pendant MO sommeil t esl-4'e xn brave ou un 
I&cbe , un lion prince ou un tjran ? B^inquo est assas- 
siné par liacbeth. Qu'est'Oe que Jtonqiio 7 Le Ubret» 
liste obligé de laisser ie champ libre ans cavtilnes, 
aux moroeanx d'ensemble, à la marche des modula- 
tions, n'a pas eu le temps de montrer en lui le xujet 
fidèle, le chevalier sana peur et sans reproche, I bon- 
nêle homme, antithiie vivante de Hacbeth^llMmaie 
de critiiiiielli j fureurs. 

Une des grandes difticultos de l'opéra, c'étaient les 
trots soreUm« A qui confier ces rOies d'une eoolenr 

si fortement accentut^e, mais trop courts malheureu- 
sement? On ne pouvait espérer que dea artistes de ta- 
lent s'en chai^eassent, et des comparses n'y eussent 

produit aucun effet. Un a cru se tirer d'allaire, en 
mettant un chœur en place du trio. On s'est trompé. 
IVols sorcières, an milieu d'une lande déserte-, éclai- 
rées par 'es deruièrts Im ui s (iu crépuscule , lançant 
k Macheih paroles éuigraatiques, accompagnées 
de ge»tes Mnrres et mystérieni , peuvent frapper Ti- 
maginiition. Trente sorcières et trente sorciers, débi- 
tant des péi iodes musicales ne lui disent rien. A la 
seconde évocation, où Ton vuit apparaître succei^st- 
veoitmt tant de spectres, le chœur des sorcières a été 
doublé d'un cbœur de dianseuse^.dont le co!*tnme n'a 
rien d'iaferaal, et qui figureraient aus^i agréable- 



ment diM le sdon du roi d'Écosae, que i 

lire caverne oix on les voit manœuvrer. 

U y a d'excellents morceaux au pdnt de m 
musical; par eiemple : la marche instrumentale m 
son de laquelle le roi Duncan fait son entrée im 
le cbàleau, dont il ne doit poiut sorur vivant j.r«ir 
de Macbeth méditant son forfatt, et le dn» qrt 
chante avec sa compagne, quand le crime e&t accom- 
pli; enfin, le morceau d'ensemble qui terminele 
premier acte, et où les parties vocales sont IbU» 
buées avec l'habileté particulière BU malM UsUas. 
Tout cela e»t digne de Verdi. 

Le second acte est moins riche ; la scène eft l'oh 
bre de Baoquo apparaît à Hacbrîh nous a semblé (ù- 
blement traitée. Mais le compositeur prend uoe^ 
tante revanche dans le finale où Verdi a joint en 
qualités particulières qu'il déploie eu pareU cs>,ai 
forme plus nouvelle et un caractère pl'*s ofigisil. 
L'air du «omnambulisme, cliaulé par lady Maclelk, 
est d'un grand style et^'tae ei pression éatif^i 
terrible. C'est assurément ie morceau le plus remu- 
quable, i>; plus beau de U partition. Si tout ; éiii> 
de cette force, MaebM devrait être clasië parmi les 
œuvres < ù le maître a montré le plu>5 de génie. Il 
n'en a pas été ainsi. U y a beaucoup de morceiu 
faibles, d'une couleur terne, d*une originalité é» 
teu<e , dont les violences vocales et l'in>lniraeolî- 
tion bruyante ne dissimulent pns la faiblesse. Qo» 
•)u'il en soit, il y a de grandes pages dans cette (Seu^ 
et le Thé&tre-Lyrfqne doit être fier de l'avoir ^sulée 
à son répertoire. 

M. L. 



CilTMliltelKt. 



JEANNE A FLORENCE 




'kviRi: Jqur, en sortant du Salon avec 
mon pt"!re, j'eus la bonne chance de 
rencontrer Lucie e( Marie qui, escor- 
tées du leur, se promenaient aux 
Champs- Élysées. 

Courir les uns von les autres, échan- 
ger d'anncales poignées de main et de Joyeux bon- 
jours, tout ci-Ia fut l'afTiiirc d"un instant. 
« Nous asseyous-nous ? • demanda Lucie. 
Je consultai mon père du regard, et comme je 
vis qu'il ne demanilait pas mieux que de continuer 
la discossion qu'il venait d'entamer avec son vieil 



ami, j'allongeai la main vers une des chaises de fef 
qui .s't'-laUicnt autour de nous, tandis que Lucie et 
sa sœur eu faisaient autant. Quand nous fûmes Meo 
installées et nés menton aussi : 

« Que c'est joli ces Champs-Élys^o?. s éiriaNlsoe; 
il ne doit certainement pas y avoir dans aucune o- 
pitale d'Europe de plusdéUcieusepremenadel 

— On parle cependant beaucoup d'Hydc-PsK'; 
des jardins de iiensington en Angleterre, da 1'*^* 
Bruxelles, sans compter une fbule de lieux de yh** 
sance très-remarquables dans les autres pajS' 

— Bahl répondit ootro gentille patriote, i^^^ 
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sûre qu'iLi sont à ceni Heues de nos Champs-Ély- 
s6es I Vojea donc celte animatioD, eot entrain, cet 
]aux 4« teotfli torto» m eoqa«ttn bootifser om- 
l^ulantes, ces équipages, ces nuigndflqiMt dwvftvx, 
ces ioileties, ce» Jolis viiagei 1 

— Lm Jolii vinfes sont dfr tons les pays, n» 
chère ! 

—~ Et ces beaux ombrages, reprit Lucie, ces rsr 
▼iMantei oorbetllai de fleors, cas foatiiiMS, ees pe- 
loUMi» ces allées qui serpentent J 

— G^nre paysager, genre anglais... fl fimt rsndsB 
à César ce qui est à. César! 

— Allons, Jeanne, tous êtes contrariante anjonr- 
d'hai 1 LaiiMiHDoi M glpriflar en paix à'&n fran- 
çaise. 

— Okt outteanballes, la jeiia, la vapwmnetoi- 

tette dans cette voiture armorti^c! s'écrir! m t " 
m oment Marie. Tâches donc de toit la %ure du ia 
dm» qni la porte. 

— BLn^, fit Lade» c'ait h Mie Valentlne de 
V... 

— En véritd, eonament n'esl-elli> pas ;i la cnui- 
pagne ou aux eaux, à pareille époque? 

«— Peut-être à cause de la santé de la vieille dame 
qui raccompagne, sa grand'mère, Je croiS| répon- 

— Fîle parait, en effet, bien débile, rritp pauvre 
dame. Tiens, voilà la voiture qui s'arrête; elles 
ywA deseettdfe. La vieille dane vent sans domte 
S^asMOir un ir s'inl sous ces beaux arbres. 

— Attention, mesdemoiselles! il taut qu'elles 
passent tant près de nona pour atteindre les seuls 
sièges vacants ; mademoiselle de V... nons recon- 
naîtra, Je snppose. Préparons lui un gentil salut. » 

Maus nous en fûmes pour uoi frais de politesse. 
La belle Valentine, occupée de voir si la ^eue de 
«a robe blanche à reflets roses fliiil ut nvec grince 
sur le sable de l'allée, nous marcha presque snr 
les pieds sans daigner nous apereevoir. Pals rtle 
s'assit à deux pas de nous, déploya noncbnlimm' f 
son ombrelle de soie rose recouverte de mousseline 
brodée eemne sa robe, rajusta le nœad de son dia- 
penu-emfiîre, engtiirlandé de roses pompons, et se 
mit à regarder, d'un air ennuyé et boudeur, non 
pas i»Dime nous les gens çoi rentonraient (elle 
nous vit bien repen'lant !), mais les moucherons 
qui volaient, les petits nuages blancs qui flottaient 
snr le del Uen, et les équipages qui passaient nu 
loin dans l'avenue. Son regard ne s'animait qtic 
quand une voiture armoriée eomme la sienne tra- 
venait la chaussée. Par mallieur ces voitures 
étaient rares... et en le Constatant, le visage de la 
belle Valentine reprenait une expresnon pins bon* 
dense et pins ennuyée que Jamais. 

Je suirèis depob nn Inataot afee «ne enrfoiMé 
qui n'était pus exemple de maÎTee, les diverses ex- 
prenions de la physionomie de mademoiselle de 
qnand Merle m'arracba brusquement à mes 
observation?. Kllc n'rivaif p-iç Hit un mnl depuis 
l'arrivée de Vatcnitoc, absorbée qu'elle était de son 
eélé pif la contemplation de sa toilette. 

« Assuri^ment, Jeanne, oQ est bien hmreuae 
d'itrerichel 

— Je pensais Justement tout le contraire, Marie. 

— Vous ne me ferez pas croire cependant, qne 
cette belle niadenioiselle de Y..., qui peut porter 



de si ravissantes toileffcs, des toilettes que nous au- 
tres nous n'oserons jamais aborder, n'est pas dix fois 
plus benreuse que nom! 

— C'est cependant ma pensëe tout entière ! Cha- 
que position a son revers de médaille et fes ennuis 
relatifs. En ce moment, par exemple, mademoi- 
selle de V. . . , dont Tone enviea le sut, souffre emtt 
lement par l'amour-propre. 

— Comment cela ? qu'en savez- veoit 

— Elle enn«e de se vob à Paris, pan» qnll est 
de mode d'être en cette saifon partout aîllen;?, et 
^e se trouve très-d^yaée, très-d^acéc, irès-ri- 
dlcale, t r e n flien a le mot, m mlUen de tout ce 
monde qui n'est pas son nuuide. 

— Le penses-voiis t 

— Éoontes, pour vous en convaincre, sa corner^ 
sation avec la dain'> qui l'aborde; ce ne sert XM8 
indiscret, allez, elles parlent assez haut ! » 

Marie se retourna vivement. La belle Valentine, 
en effet, se soulevait langnlssBiimienlBor son siège 
pour terHre.le bout de ses doigts gantée à HM 
jeune f^mme arrivant auprès d'elle. 

« Eh quoi t obère, s'éeriait'Olle, encore id, vous 
aussi? Je croyais avoir seule ce ridicule I 

— Bêlas ! ne m'en parles pas, reprit la dame, Je 
suls'bonteuse d*étre, parwae dialenr pareOle, dans 
ce désert de, Paris ! 

~ Pas si déserti munniira Marie en promenant 
son regard tnr la foule bariolée qui se pressait de 
tentes parts. 

— C'est comme moi, répondit Valentine avec dé- 
pit, vous me voyez bfen confiase d*ltre trourée par 

vous en pareil entourage ; nudi ma grand*mère, 
qui ne peut s'absenter ( ette année, a la manie... 

— Oh! fit Marie scandalist^e. 

— De venir ainsi respirer en publie. Pour moI, 
Je me cacherais volnniiers nu fond d'une boîte! 

Nous n'en écoutâmes pas davantage, cela suffisait. 
• 8ta bien f dls-]e à Heife. 

— Jeanne, vous ^fes une mlo sorclèrel fotre 
perspicacité me fttit peur. 

^ Tons oonvaine-elle au moins t 

— Pas tout h fait cnroro, cnr le tourment de la 
belle Valentine ne me parait pas un tourment bien 
réel, ni bien digne de pitié. 

— C'est certain ... mais quand on n'a pas de mnux 
réels, on s'en forge d'imaginaires, et l'on en souffre 
tout autant que s'ils étaient véritables : c'est 11* 
le cas de mademoiselle de V... 

— Un autre écueil fie la richesse, reprit Lucie, 
c'est qu'on se blase sur bien des rbo?es, quand on 
peut, sans obstacle, satisfaire toutes «es rantaisies. 
Certes, ce serait tine privation si le luxe, le bion-étre 
auquel on est accoutumé venait à faire subitement 
défkttt; mais tant qull est raeeeascdre Journalier 
de l'existence, on fn 'it '^ht-- éprouver, pourwcela, 
une bien forte dose de satisfaction. An lien que 
nous, à qui il manque tant de choses, quel plaisir 
nous fait gortter la plus petite jouiss m ce inusitée 
Comme nous lasavourons complaisanunc n I, comme.. . 

— Mesdemoiselles, interrompit en ce moment 
mon père, il faut partir. Vous reprendrez votre 
conversation la maison, nous dînonstousenscmble. 

— Quel bonheur! quel bonheur! s'écria Marie 
en battant des mains et en sautant de Joie t 

Jeanne. 
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MODES 

Ce n'csl certalnemenl pas en vain que celles de 
no»t iectrices qui sont forcét» d'apporter une grande 
êammk dmt h» âtpam de MbU», feront appel à 
mes conseils; ils ne leur feront jamais défaut, non 
pliu qu'à nos jeunes élégantes, que nous eepérons 
diriger dan» la Toie du TéritaUe bon goût. 

Examinons donc le trouMcm de dnix Jeunes filles 
de dix-huit et vingt an«, ayant une pension très- 
niodeste, et cependant allant un peu dans le monde ; 
cet deux sorars dMnot Mre tcrajoun miles «I»olu- 
ment de môme. Le? rohe? de mourseliae, oi^andi ou 
étoffes de fantaisie pouvaut dater seront impitoyable- 
menteieliiess si une robe claire un peu habillée leur 
«tfndisp^nmMe, elles auront une robe en linos fond 
blliic, A fine rayure bleue ou noire, ou gris clair uni, 
a?ee le petit pdi joi pareil. L'Irifer j^oebrin, cette 
robe sera encore d'une grande re^snurce pfiur pf^tit" 
soirée; il ne faut pas' tous imaginer j mesdemoi- 
lelles, qu'une ro6e dksofe est ebsolmnent nécessaire ; 
bien que le luxe soit arrivé à un degré effrayant, 
une toilette simple, exécutée avec g<<ût, sera lonjour:. 
admise. Si par la générosité de quelque grand pa- 
rent, ou à la iolla de longues économies, on parvient 
à avoir la somme nécessaire à l'acbat de cet objet tant 
déliré, je ne saurais trop recommander les plus 
grands soins dam faohat de l'étoffe ; cette robe de- 
vant durer Inttgtemps, il faudra choisir soit de l'uni, 
soit un pelii dei^sin peu mar^uaut, d'une nuance 
moyenne» qui ne soit pas dénodls an bout de deux 
ou tr is an.-»; l'aunage devra ôlre compte grande- 
ment, aQu de pouvoir faire face à toutes les varia- 
Uoos de là mode ; Il est bira entendu que nos deux 
Jeunes économes seront elles-mëmcf leur couturière, 
leurlingère, leur modiste, etc. Pour les chapeaux^ je 
leur aecsordcnd «pendant d*avoir reeoars àla modiste 
de temps en temps — pour les chapeaux habillés. Nous 
bannirons de la liste les capotes en tulle et en crêpe 
blanc, bleu clair, rose, mauve, etc.; ces nuancée fort 
Jolies vont parfaitement aux Jeunes visages, mais ces 
chapeaux ont trop peu de durée, et on n'a pas même 
la rc&suurce de les porter avec une toilette négligée. 
Pour l'été, le cfaapean babillé ssra en oiln Maneomé 
de rubans blancs ou de nuance assortie à la robe ou 
A l'ornement de la robe; le crin est très-solide, il 
peut être nttto|é pluiienrsMs; et enfin, teint en 
noir, il rPHiIra rn.'iirc de très-grands scrviccb C'r'DT.ne 
chapeau de demi- toilette. ,Je ne voudrais pas inter- 
dire complètement , comme pardessus hablUé, l'é- 
charpe de taffetas noir, mais je vous conseillerai, si 
elle est &ssez étoffée, de la convertir en casaque. L'é- 
charpe, pareille à la robe, en gaie ou autre étoffe lé- 
gère est encore portée par quelques jeunes filles. 

J' aljni* oiilili» r f'ans les grandes toilettes du trous- 
seau dont nuuis uuus occupons aujour«il'bui, uue toi- i 
telle pour un bal proba6ie à Toccasimi du mariage 
d'une amie ; c'est là que toute l'adregs-e des jeunes 
ouvrières doit se déployer, afin de faire simplement : 
9MC de la tirlalaBe Uanclie, bleue, raeei, verte ou 
iwmve, de* ornements sur un * robe en taiiitane 
btaacbe bon marché. La coiffure sera en ruban, ou 
en fleurs naturelles, si iMlles à se procurer dens la 
belle saison. 

Maintenant, mesdemoiseUes, qpe nous avons résolu 
/ 



h prfiTtir»re partie du problènoe, ne ni^ligeons pu 
la plus importante des économies, celle qui fia\tm 
les vMements de tnuB les Jours; une robe en slpi{a 
noir p't indispenfablf* en tontp sfiifon; avec OBinc- 
teau en drap léger, ou un chàle et un cbapeinde 
paiUeomé simplement, la toilette sera trèMsine- 
nable môme pour une visite (non de cérémonie]; k 
même robe, lorsqu'elle sera défraîchie, poamMR 
retournée, remise le haut en bas; s'il ne reste phi k 
morceaux pour réparer le corsage, on coupera an lé 
en biais et on le réunira de chaque cdté aa lé d; 
derrière; on pourra donc retirer un lé sans dimimur 
l'ampleur de la robe; il le cofaage ne peut être rac- 
commodé, on emploiera ce lé pour remettre un; rc'.- 
/onye au bas de la jupe et on posera un omemeDi mt 
la eenluie; dans le corsage on ftam une cdatm i 
pointe et l'on fera nnp l este en alpaga ou en tiît- 
las. Le noir étant irèji en vogue pour les orneoieoti^ 
même aui ndies de conteur, j'engage noi lecirktil 
faire teindre eu noir tous leurs rulMUie fanjl,etàb 
utiliser pour garniture de robe. 

One robe grise en cretonne on mohair sera néon* 
sairc pour les sorties habituelles avec le petit palcKt 
pareil ou en drap li^ger ; si elle n'est plus neuve,dk 
peut être rafraîchie dans le bas pax' un revOT k 
quinze à vingt eentimitres, formant feston sur k 
robe; ce revers sera en cretonne de même nuana, 
mais de teinte plus foncée que la robe; le corsage et 
la veste en le paletot seront bordés de mfime. 

Quant au costume d'i-Uérieur, nos jeunes amit'5 
devront uiUiser leurs anciennes robes avec des 
en dpaga nnl^ ea'en toite de Un. N«ni avons doooé 
plusieurs fois le moyen d'allonger et d'dlai^ir Iwjn^ 
pes; U leur sera doue facile de mettre ces rand' 
gnements ï profit. 

Les magasins offrent aujourd'hui les marchand!?» 
les plus séduisantes pour la saison des eaux et Ici 
toilettes de campagne : tout le monde s'cccu^ie ài 
cette émigration annuelle. Si deux personnes se ta- 
cûfitrent, vous pouvez être sûres qu'elles diront : «Où 
alUz-vous ?» et : « Quand parlei-vou* ? » Aujour- 
d'hui c'est un usage de quitter I^is pendant la beik 
saif^n, on croirait déroger si l'on manquait à ce^ii** 
voir. Du rejte potir beaucoup de feouues, c'est aoc 
occasion de porter de« toiktlee qu'elles n*oseraieDt pas 
porter à la viUe, et elles n-^ent ?(nivent un peu 
ment de ce droit. Mais laisiions les ezceiitricitétde 
côté, pour fUre on dudi faisennable dans ta «m* 
tûmes commodes à porter. 

Nous commencerons d'abord par abandonner 1^ 
robes traînantes et I gamitares, si embamsnnM 
en voyage. Les jupons pareils aux robes sont alors 
d'une grande ressource ; il ne faut pas croire Ufi"^ 
daot que je vous engage à acheter pour un eoiMat 
complet l'étoffe nécessaire pour deux robes,>^ je ^^^^ 
dirai tout bas, que même les élégantes font le jupon 
en percaline el que dans le im, seulementt ^ 
mettent une bande pareille à la robe, de 40 ceat|- 
mètres environ, sur laquelle est posé l'oinenient;" 
jupoQ e^it moins ample que la robe et descend ib 
haotonr de la bottine; la robe est nievée à cbaq« 
1(5 par une patte qui reste fiT<*e par un boulon àl» 
robe et au jupons on peut ain»i, avec une boltiMff 
chevreau on en peau jaune, ie,piomeiMr <ur vs» 
plage hninlde nos craindre de perdto iwe joli* 
lette. 
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Las toilettes de baÏQâ de mer se font généralemeot 
en ëtoffii de lune: le granité, k mohair, le linor, 
l'alpaga, sont les meilleores étoffes à emporter; 
Quant aux rubes en mom^line ou en organdi, je ne 
oooeeîllmi jaimit à une Jema lllle deomme de les 
adopter en voy.igf>; ces robes ne sont bonnes qu'à lu 
ville ou lorsque l'on est installée ches soi, à la cam- 
pagne, et qoe l*<m e une fitnme de duuidwe ^owr 
s'occuper de les faire blanchir, repasser; etc.; ou bien 
encore si l'on est capable de repasser soi-mâme une 
robe de mousseline. 

J'di vu de si jolies toilettes pr.'pariîcs pour la saison 
des eaux que je ne veux pas terminer sans vous 
dmiierle détail de quelques-nnei. 

Comme toilette fimple et de fatigue, je citerai le 
^ranitt! pintade sur fond gris; le jupon oruë dans le 
bas d'un vulant à plis creux de 10 centimètres; dans 
chaque creux du volant est posée une bouclette en 
mbaa bleu retenue au>de5sus du volant par un bouton 
carré en nacre; la jupe est relevée par des paUea eu 



taffetas bleu ^vec bouton de nacre, lu. oda«que, presqne 
ajustée n'a pas d^ettlve oroement que des mers, en 
taffetas bleu, retenus par des boutons de nacre ; des 
revers et des joclcejs en taffetas bleu ornent la man- 
che} im met avee cette toilette le chepean an^ait en 
paille noire avec bordî; Irt^s i'trnit«, tombant devant et 
derrière, orné d'un oiseau à plumage bleu et d'une 
dehupe en toile ndr letenne par une agrafe en 
nacre. 

Une autre toileUe plus élégante se fait en iinos 
Uanc ; le jupmi eit onié dTtrae petite eerde en soie 

rouge formant bt ancbe de corail; les lés de la rot e -nr/t 
relevés avec des pattes retenues \>ar des boutons en 
corail ; la casaque est b<Mrdée tout antonr d'une corde 
en soie rouge et boutonnée avec des boulons en co- 
rail; la casquette t^eossaisc ca crin blanc est bordée 
d'une plume blautiie et de deux rangs de perles de 
corail. 

Les coiffures à bandeletlee se Cnit auortiei à la 

nvumce de la toilette. • 
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GOré DBB BRODEBIBS. — l, Moachoir avec A. G. — 2, J. C enlacés"^ ■:, '^uz'tnte — B. C miacés — 5 el 
c, Panire mignardiso — 7, Écnsfon avec B. G. — B, Taie d'owillor — 9 à 34, Alptiabet pour la taie d'orémw — 
35, Semé — 36. 3. D. pour drap — 37. F. Z. cnlacus — 38, B. D. enlacés — M, Moachoir avec N. G. — tO, 
Pmny — II, 8cné — 4>. Petfl semi — Ui, I. 0. — M, So^ «S. B. M., linge de taHe — W, Gaimpe 
47, n?,rntfrrc — 59. Bantîc — 10, Bande — 50, Écasson arec J. G. — 51, I» P. enlacés — SS, 0. B. «Biacés — 
S3, Baade — SA, Claire — 55, F. G. — 3^, Garoilnre — 57, Mouchoir. 
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COTfi DES BRODERIES 

I , M If cnom avec A. 3. dàni un écuiBonj feston, 
pluiueiig et cordonnet. 
1, /. C, anglaise enlaeéf» plnmetis, cordonnet et 

pois. 

3, Suzanne, anglaise, plometis et cordonnet. 

4, fi. C, anglaise enlaeéi pour linge de table, 
plumelis, cordonnet et pois. 

ii et 6, PÀaoaa avec garniture en mignardise. La 
broderie se lUtinr namonk double, plmnetis, cor* 
dODoel, pois et feston. On fait la mignardise lors- 
que la broderie èst complètement dessinée; on 
dessine la mignardise sur un papier, puis on fixe 
le col sur le papier en dedans du dessin, on coud 
la mignardise sur le papier, et on ]'i réunit au col 
par les jours indiqués au côté droit du col, en 
ayant soin de pawnr le ill deux fda aux enduits 
où la mignardise se croise. 

7, ÉcDssoN avec B. 6., plumetis, cordonnet et 
point de nble* 

8, Taie d'oreiller, plumetis, feston et pois. 

9 à 3t, ALPBAaar pour la taie d'oreiller, pltimetis, 
raton et poii. 



35, Bhakche pour bande de conage blanc, plu- 
metis, cordonnet, feston et point de sable. 

36, J. B., pour drq», plumetis, cordoiinet, feston 

ut pois. 

37, F. Z., romaine eakicés, plumetis. 

38, fi. D., romaine enlacés, plumetis. 

39, MoucaoïB avec N. C, plumetis, cordonnet, 
point de table, feston et Jours. 

40, Par^hv. anglaise, plumetis et cordonnet. 

41, BnAACHK pour corsage blanc, plumetiy, cor- 
donnet et broderie russe. 

42, PETrr sB)*é pour tronsaeao on hjette, plome- 
tis, cordonnet et pois. 

43, J. D., gothique pour linge de taUe, plumetis 
et cordonnet. 

44, Sophie, anglaise, plumetis, cordonnet et pois. 
43, £. M., gothique, linge de table, plumetis et 

cordonnet. 

4f), r.uuiPE poor jeone flUe, pUmu^, cordonnet 

et pois. 

Elle se fait en deux paities, en rapportant le 
pièce plissée que I on taiîlô sur le patron aprùs 
avoir fait les plis; l'enlredeux du tour du cou est 
anai itpportd après ; U UgMkPooctnde p1ao6e sur 
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l'un des coté* du palrao, indique le milieu in de- 
vint ;Ulkttdn donc plier l'étoffe ea double pour 
taiMer cstte partie; la couture d'épaule e4 Iflcplis 
se font avant de dessiner les entredeux. 

41, GâHnnu. pour 1» guimpe pkmwtby Mtdon- 
ml» pois et feston. 

êtt Banw pour jupon oarobe d'enfant, plometis, 
cordonnet, poli 6t broderio nuw. 

49, r.AMiE pour jupon, A exécuter sur flanelle 
blanche ou de conleur. Le tour des CBoillei et les 
denint on toKamm M fiml «ii laeot trè»>fin en en 
point de chaînette, lej brandies et les nervures des 
feuilles en broderie rçsse ; on peut taire ce desain 
en soies de différentes nuances. 

80, ÉcossoN avec J. eolMélt HllMItMli COVdon» 
net et point de sable. 

SI, L F. enlacés à l'impériale, plumetis et cor- 
donnet. 

62, D. fi., romaine enlacés, plumetis. 

53, B4^DE soutachée, pour robe et confectii». 

B4, f^aétt aaffibo, plomotlt ot cordonnet. 

55, F. Cl., romainf», plumrtîs. 

66, Gabiutdrb, feston^ plumetis et cordonnet. 

87, MoDcaon, application. 

COTE DES PATRONS 

ikè, Patrom de L'imftPB A CApocaon, toiI.Mtt> de 
bain<5 de ruT ou de c rropagoej de la gra- 
vure de tuadeii de ce mois, 

1, Devant. 

2, Moitié du do«. 

3, Moitié du capuchon dessous. 

4, Moitié du capuchon dessus. 

C'Mt ^charpe doit êire exécutée en étofi<5 pareille à 
la robe, comme celle df. noure gravure, avec orne- 
iMotoo corde; ou en lawâlo aoil ntjte, aolticar- 
reatix; ou blanche, unie, bordée et ornée en g don 
noïTj bleu, viol t, rouge, etc. Les œillets marquées au 
n* 4 sont dtapoeds pour passer la corde semblable à 
celle de la rubi' qui sert à fronc«T le capuchon, ou un 
ruban de nuance assortie au galon, si Téch «rpe est 
bordée. Le capuchon est doublé en taffetas léger, de 
ht numee do l'onieaieot. Le patron n* 4 est, comme 
on petit le roir d'après Ie-« lettres de raccord, ufi peu 
pluÂ grand que le pairuu n<> 3. Il faudra dituc mener 
le dessus en le réunlasont an deasoaa, ain do donner 
plus de grâce et d'ampieur an CBfUclNB. 
S 1 12, CoaaACE aLANc 

8, Devant. 

6, Moitié da dot. 

1, Encolure. 

8, Manche dessus. 

9, Mtnche dessous. 

10, Poignet de la manche. 

11, lodÉev. 

12, Croquis. 

TailUa,poor chaque devant et pour le dos, une 
btnde do la hauteur de chacun des patrons; préparez 
ks plis, puis pme% de nouveau réiuiïe sorloi potnm 
pour les tailler; vous faites les pince» comme h un 
corsage plat ou vous froncez le Uu dans la ceinture; 
il Tousi^jonlez, comme au croquia, l'encolure entoile 
ou en mousseline brodée , yom t iilterez, en outte, 
sur vos patrons, en suivant les lettres de raccord, la 
poitle d« poUon ni* 7« qpi dcfn étn itmplaeée par 



la toile on la monnsHao; rapptimeiei éçile- 

menl moitit' sur le devant, moilit5 sur le dos, si \m 
réunisses ces deia parties par fin entre-deux en nat 
bande en toile ror i'épanlc; la raar>chc est taillée en 
an seul morceau, en plaçan) le droit fit sur lali^- 
n'ayant pas de lettres de raccord. Si vous fait'? le 
dessus d't^pauld par une bande en toile brodi'i-ai 
souiache ou en cordonnet noir, ou en moui^cliin 
brorïér, xow^ f te2 de mfime la !> nde du deTin', 1^ 
Jockey, le poignet et l'encolure i tous les garnirez, 
s'ils sont en toile, d'nne petite brade fealoanée es 

noir, et d'iiH'^ valt^nrionne s'dsi sont en wousselînf . C' 
patron peut également servir pour les robes en étoffa 
légères, ainsi que pour ctnewm en grenadine MAf 
pour dt'uil. 

13 k 17, MiKAGÉRE A COURROIëS. 

13, Intérieur. 

14, Extéiiear. 

15, Poche. 

16, Détail du travail grossi. 

16 biSy Travail de grandeur naturelle. 

17, Croquis de la ménagère fermée. 
Tracez sur un carré en cavenati de Chine le patroo 

n* 14 avant de le tailler, ajonles de ctaaqne cM b 
largeur indiqui^e pour les frange.";, que l'on fait lui" 
looto la longueur de la ménagère lorsqu'elle est ter- 
nlnde. Faites snr œ carré le 4e«iin ^t le travafl eit 
grossi aun* 16, il est composé de points capiî'innc- 
en cordonnet de couleur , alternés avec des points 
noués en cordonnet d'or; ia biodtrie terminée, tooi 
taillez, sur le f^alran n* 13, un carré en taffel^ ou 
moire de la nuance des points capitonnés; taillât 
deux morceaux de cette doublure sur le pa>roa n* 15, 
pour les deux poches dnmiliea; faites une conlioe, I 
8 initll mètres du bord, pour passer un caoutchouc de 

5 centimètres qui servira k froncer le haut de k 
poebe; vans le Aies h la donklwe par nn peHt gilm 
piqu*^ noir ou un p n plus fo:ict5 «lU»* la doublure 
Plarez à l'extrémité, à droite des poches, une bande 
de 8 centimètres et émâ de hantenr,- à laquelle 
faite-! une coulisse avec caoutchouc et q ie vous fn"" 
sur la doublure, dans toute la largeur, pour faire U 
grande poche tediqnée an palmn n* 13; pui5, tau- 
Jours en vous dirigeant sur ce même patron, *f'"' 
post's à gauche une flanelle double, découpée à pe- 
tites dents, que vous fixez à la doublure par une pi* 
qûre; placez, en travers sur la honde pardlèle à h 
grande podie de l'extrémité, un caoutchouc, de 5 4 

6 centimètres, sur lequel vous ferez, par des pMjAres» 
les divIiioM ndœssairas poar placer les ci>'aui et 
les autre.s acces>oircs, «.luf le di', pour le quel vous 
placfz de l'autre côté un caoutch 'uc de 4 à 5 cesti- 
mUrei, vons reoonvrei cheenn de oee eioakfeMff 
d'une poche fixée, de trois cdt 's îi la doublure. 

Faites un rempli tout autour de la doublure 
tbcei'la i renvers du canevas de CUne, 
vous faites on rempli sur les deux petits cM'^? 
ment ; vous posez un petit gnlon de la même n»»^* 
que celai des poches, à l'exiéneur vous le ^'^Jj 
OH «nr|et, età Hntérienr par de petits points det«»> 
que vous f''r"8 en puiuant alternativement ea 
et en dessous, conunc lorsique vous travailh* 

Tirez les fllsd^ns ' - lonfr,, urstir toute la P^^Jj 
canevas dépassant u duubiure, aûn d'obtenir rC^* 
sur les deux grands cdtén, comme à la 
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lUkanée aa n" i i , Vous fixes les coorroies rar 1« ca- 
neras par une piqûra de chaque côté à randroit in- 
diqué au no 1 4, an laisaaitt lihn lapailiasnr Ininalle 

sont les npillp's. 

^Pour leriiier la ménagère, dans laquelle oo peut 
lianaportar son ouvrage, on la roule sur elte-mème, 
puis on attache If ? ronrroii">s , c(* qui lui donne, 
comme ou le voii au n* (S, l'aspect d'une couver- 
tara da lojâigB an nfnlalura. 

On peut pnr orp faire cette lnén^p^rp \ mnins de 
frais en utili^iaut des morceaux de flaneilt; de cou- 
lanr, da drap nolr on da eoulenr» da oadiemire ou 
da Telotir-, en les (irnant de srmlaclie de potits Te- 
lonrs ou d'une broderie quelconque. Le prix des cour* 
roies est de 2 fr. SO c, cbex M"* Ribant , 3 , rue de 
Hohan, qoi fe efaâiga égaleoMut 'de fluin moniar la 
rnénauiiërf. 

18, ËTOiLiisAu cRocarr. L'explication eu sera doiioée 
le mois prochain. ' 

19 à 23, Fleur ex papieii. Po!S pk firrrEnn. 

On peut le lait*e en papier rwe ou en papier mauve 
de deux nuances. lUllà , eo nnance trèt-claire , un 
pétale sur le n" 20, et col!ez-lc sur la tige eu fil da 
fer que vous avez plié pour former une petite bonla 
à nntérleor; ce pétale doit être bouté avant de la 
fixer à la tiso, en le [tlinnt en deux danM la haiiteiu*. 
Fnis, TOUS laiilex on pétale »ur le pa<ron n' 21, en 
pitqpier plus foncé, que vous bouin également et que 
Tona collez par la pointe du bas au fil de fer du pre- 
mier pélal '. et en le rcrTrnant ''''/<'Temen' ; vmis 
collez ensuite le pétale u" 22, par la pujiitc, au tiasde 
la fleur et en laissant ouvert ce pétale, qoi a étd Ifgk- 
lement 6ou/i'. Le calice n" 23 se taille en papier vert 
et enveloppe k bas de ia ticur; un pa&se ia tige au 
papier vert et an diapoaant lea fanttles et les boutons 
comme l'indique le croquis n" 19. On trnuvera les 
fonruitore^ cb z M=°* Pérlnelle, 43, rue Richelieu. 

24 à 18, BÉNiTun avec aprtiQuis an cuia. 

24, Pifron du bénitier. 

25, Détail du iravail grossi. 
28, Croquis du b«*nîtier monté. 

Tracez sur du canevas ordinaire le patron n''2I> et 
le trait intérieur ^nr !• quel est postl le pcrlê en cuirj 
le travail, esare les dt ux traits, e^i eu {'oini unlinaire 
en soied'Alg* r noire; «uivcz, pour le travail de tout 
!■ f :ifJ, Iccroquii n° 25, cri Foîe d'Alger de couleur; 
vous faites sur chaque carré un grand point croisé 
indiqué an même einqnis, en cordonnet d'or; puis 
vousplacr. les appliques m niir i t la coquille. Taillez 
deux cordons minces sur le patron n* 24 et un morceau 
de talfetas de la nuance dn fond, ayant tout autonr 
deux ccnlimèires déplus que le patron; vtius fl\' rez 
Pun des cartons au bt^nitier et l'autre au taifetis, en 
solvant la même méiht^ que pour la pelote de 
pocha 18 à 20, planche d'avril ; vous réuni>8ez ensuite 
le dessus et If dessous par un surjet tout autour du 
bénitier, vous couvrez ce surjet d'une corde de la 
nuance des appliquas an cuir, en Cannant un annean 
à la pointe du haut pour le suspendre. 

Ou se procurera les appliquais et les fournitures 
pour aa petit travail h radnma donnée pour la mé- 
n a gère n^^M 3 à 17; la prix, sauf la corde at la taffetas, 
est de 16 fr. 

27 et S8, DavAXT m mi», 

t7, Ca i'e préparé pour recevoir les feuilles 
do roses. 



26, Croquis du devant de fbfBT posé dans la 

cheminée. 

Faites avec quatre SMneeeux de latte un cadra de 

la t'rand. ur le l'ouverture de la cbemiiiée, posez 
des pointes, à lète large, de cinq en cinq centimètres^ 
eoHas anr l'antre edté des lattM, dn papier on da ht 
I percalin-* vertronn^; tendez en.suite dans les deux 
I sens du ûl de fer n° 20, en tournant une fuis autoor 
I de dmque pointe; il est facile de suivre le fil sur la 
;| croquis n* 27; ensuite vous Ûxez, en commençant 
i! parle haut, les branche? de feuilles dont vous tour- 
nes les tiges aux i-ndroits ou les fils se croisent; Il 
faut diriger ces feuilles dans tous les n s ifm de 
' leur donner l'air d'un rosier naturel; les fenll es 
j doivent être de grandeurs assorties, et bien qu'eulre- 
mMéea dès le haut, les petites devront Atre en main- 
' rit**, dans le haut et 1^^ grandes dans le bas. l-orsque 
I vous aurez placé uoe branche de feuilles h chaque 
I croix du fli de fer, tims regarderas à une p«tHe ^U»> 
tancj les eT\d(oiis où vouî* divtz ajouter une OU 
deux brantli s pour combler les vides, puis vous po* 
i serez ensuite quelques roses, on mieux encore dea 
j boutons de ro>es de diverses grandeurs, en les espa- 
{ çanl et «H'it mt de les poser symi'^friquement; vous 
|. pourrez facitement vous r^ndru compte de la dimen- 
sion de notre modèle sachant que les clous aoni 
plaoés à cinq '■^-ntirnêtrt's de distance. 11 faut pour 
exécuter uu devant de foyer de cette grandeur 
; 9 douaaines de branches qui sont toutes par 3 feuil- 
les; on se iTin.-i;rrr,.i \ iO r-rritirn -- li douziine à 
1 l'adresse donnée pour les fotu uttures de la tleur en 
i papier n** 19 h t3. On*nt aux flHirs, les moins fanées 
de celles que vous aurez retirées d'un chapeau ou 
I d'une coiOure, étant déchiffotmées et redressées, pa- 
I' raliiont encore fraîches au milieu du feuillage» 

TABISSERIfi COLORItB 

Dessin égyptien sur canevas de China; ce quart de 

cou*"?in pourra être modifié pour chai?e ; la broderie 
i se lait eu puiut croisé ordinaire eu suie d'Alger ; les 
Jeunes Allea d'une grande adresse en ta^sser le pour- 
ront • x^cuter lea tûea au petit point, et multiplier 
I les nuances. 

! ABAT-JOOR 

Premier quart d'un abat-jour da lampe, dessin 
imitation de vitraux; chaque quart aura une raaace 

djfléreute. 

6RATURK Dl MODIS 

i Toilette de jeune femm. — Robe en foulard shang- 
■ huï, ornée sur tas eoBtnres et dans le bas de clncorées 
en tiffetdà noir: rnrsugeà basques découpt'es garni 
sur le«« cottturei» d< s mèoies diicorées. — Chapeau en 
j; paille da ria orné de dentelle noire et d'épia da blé 

I maïs. 

jj Toilette de jeune ^lle. — T<Hlette en granité, jupon 
I; orné d'une corde «n soie; robe relevée 4 chaque lé 
par une c<T.1c terrnim'e par des glands; corsage à 
ceiuture. — Ëchorpeà capucboa doublée de taffetas 
bleu et garnie de la même corda. — Ombrelle an 
gros grain édu doublée, avec numche an bob 
" sculpté. 
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Cottmm de petit garçon. — Tout le costume est eu 
contil; Teste-habit garnie de petits pa'ons en laine» 
rouge; gilet à deux poiutes avec boulons de corail; 



pantalon droit orné de galons de laine. — Cnrale 
en Toulard. — Cbipeau Dorby en paille noire, «né 
d'un petit galon rajé blauc et rouge. - 



« Logogriphe 



J'ai quatru pieds ; pourlaal mon nom cat d'uu chré- 

[ticn : 

Il rappelle celui dn plu;, d'un sou\c'rain; 
l)e plus d'uu saiut poulilu, illuslru duna l'illglisc, 
A la foi «ous ran d*«az MbioB ftat conquise ; 
Des lettres et des arls, rn oiifrc, protecteur, 
Fui d'un siècle éclatant le noble inspirateur. > 
—Je représente encore un royaume d'Rspagne, 

— l'n des quatre évOchés do l;i Bassc-nrolairnc : 
LÀ des Celtes on trouve et la langue et les mœurs, 
La vive et ferme foi, lu pureté des cœius. 

— Marchant queue avant tâtc, et tcMe pu- derrière, 
Je riens pour annoncer paix et joie à la terre, 

Et mon cri triomphant est partout répété 
Gomme on cbant de victoire et d'idomortaUté. 



— Sur trois pieds je recule au temps dee prumei- 

J'ai repeuplé le moiuli'-. fl inos onfants, pMSlsef. 
i'erdanl le souvenir de mes truditiuus, 
Bieoiftt du vrai, du fsax, lironillent les notions : 

— Sur quatre pieds, un bourg de la Haule belgiquf 
iSn moi se trouve cncor ; un portail magnifique 

Y rappelle le saint dont il a pris le nom. 
Et qui de ses bienfaits a comblé ce canton; 
Disciple de Benoit, par ses soins la science 
A policé les mœurs, dissipé l'ignorance ; ' 
Par les moines soustrait à d'aveugles fureur», 
Ce dépôt recouvré révèle leurs labeurs. 

J. M. os Gavlu. 



Le mot de l'Énigme de Juin Mt JULIENNE. 

Oa tait ^'oo d«il à niait JoUmom 4« mal OmillMt. ^ U*K«« riaititulioD de la FAte-Dicu. q«i dal« MvIemMl d» IrcUicoc 

«t ^ B'a ■« MB |Mi dht «oiiMwseeiMiit da qiutornème. ' 
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EXPLICATION LE LÉNIGME UISTORIQUE M JUILLET 




L y a des noms qui ne sont 
pas des noms célèbres, mais 
qui sont dei noms populaires. 
— Ces noou-là ne portent 
avec eux aucune date son- 
nante , aucun fait éclatant ; 
mais Us ont laissé derrière 
eux, avant de tombtr dansl'a- 
bime des siècles, comme une 
longue traînée de lauièn sereine et paisible que la 
^oirc des autres n'a pas pu éclipser. Ils ne se sont 
[tas éteints avec ce fracas de quelques-uns de ces 
grands noms qui ont fait tressaillir les Iges qu'ils 
avaient marqués de leur empreinte. Ils se sont 
étetois doucement, longuement, comme une har- 
monie; «t les génératiottt twm après eux, char- 
raées par leur doux écho, ont laissé à l'histoire le 
5oiD des gloires bruyantes, et se sont répété Jus- 
qu'à nos jours cesnedii Inimblet •! doux* — l» mtm 
de Claude, la bonne reine, est de ceox-ll. Teule la 
pandeur est dans son humilité. 

l'épogue de la renaissance apparaît toute semée de 
noms illustres, de grands noms de princesses; sur- 
I' ut à Florence, la cour des Médicis offrait un luxe 
iQcomparable d« beauté de savoir et d'esprit. La cour 
de France en fut jalouse, et elle déploya à son tour 
tout ce que l'esprit français ixwsède de grâce et d'élé- 
gance. Du temps que la reine Claude répaudfilpaisi- 
^Measait anfoiir ^tàÊ$- lai lalnea éoBenalioai de 'sei . 
vertus et les bénignes influences de sa continuelle 
médiation entre le peuple et le roi, à U couronne des 
'Valois sclBtilkitéiMmnewia étoile cette belle Mar- 
guerite de Valois, éblouissante de tous les prestiges, 
l'aillée de ces trois Marguerite, sœur* en iMuaté et en 
t^prit. La plus digne des regardi delà poiUkité entre 
cci jŒurs des grâces antiques, était assurément la 
I duchesse d'Alençon : aimable, spirituelle, libérale, 
possédait & un haut degré le sentiment des choses 
âevies;iteiitcela elle joignait cet admirable dévoue- 
ffleat de sœur qui lui flt user plus tard auprès de 
Cbtrles-Quint des ressources d'une innocente coquet- 
terie. GbÊrie de sa liamille, adulée par toutes les 
|8lailnlioilU de l'Europe, admirée de toute la nation 
! 1M6. TaniTKioaiÉu ainite. — }<• VUU 



pour l'affection touchante qui la liait au roi, ce roi 
d'un caractère si parfaitement français, et si sympa- 
thique aussi à la France entière. Mais toutes ces 
vertus étaient, dans la ptincewe, on peu gâtées par 
cette ambition de savoir, par cet orgueil de l'esprit 
qui frise le pédantisme. De plus, la ducbefse avait la 
nuinie de théologuer, et le peuple n'était pas habitué 
en France à Toir les lieiimMe ee mêler de» choses de 
l'Église. 

Toolee ki aUbdioiii popaleiief te portaient dooo 

dans ce temps sur la reine Qaucîe, pieuse, douce, 
bie n faisante; et elle est peut-être la seule femme de 
oellB gnnde époque, sur laquelle deereguds chr^ 
tiens puiasent se reposer avec une entière syaapa- 
ihie. 

La refaie Qaude était ftençalie. * Elle était née aa 

coeur de cette belle contrée sur laquelle elle était ap- 
pelée à régner, faveur si singulière aux filles de roi, 
qui n'ont le droit de diérir que la patrie de hasard 
où les conduit leur mariage. Les clauses du contrat de 
la fière Anne, sa mère, la faisaient, dès sa naissance, 
duchesse de Bretagne, et la vigueur du sang breton 
qui oonleit dena ses veines eût pu lui faire regarder 
comme sa vraie patrie, la Bretagne, ce foyer tant 
aimé de la reine sa mère. Mais ii n'en fut rien, et on 
peut presque dire qu'en elle sTéteignit l'opinifltre 
résistance qui sépanlt onfiOM de aotie nÂnce Ift 
vieille Armorique. 

' Gependant la relae Ane, peal4lre dane lapeuée 

non avouée de ménager à son beau duché un espoir 
lointain d'indépendance, avait songé à toute autre 
chose pour sa IHIe. 

Charles d'Autriche, depuis l'illustre Charles -Quint, 
amorcé, comme dit naïvement un vieil historien^ par 
la vertu et snrloat par le riche apanage de la prin- 
cesse — car elle était encore héritière de tous les 
droits de la maison de Valois>(^léans sur le duché 
de Milan, et de plus comtesse de Bkds, d'As!, de 
Coucy, dellontfi»it,d'Étampes et de Vertus — la de- 
manda en mariage , et Anne de Bretagne l'avait 
presque promise. 11 y avait à ce dessein de la reine 
plusieurs motiâ. Le premier était une sorte d'aniipa- 
tUe mtnnlle ^tmkai rune pour l'antie U reine 
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Aim« et la dudiease d'Angonltaw, mira de Fran- 
çois, du côtd duquel inclinait le cœur de la jeune 
princesse ClaudCj et que le roi Louis XII eût accepté 
in>lontten pour gendre. 

Louise de Savoie était altière, et de plus avare, ce 
que prouva assez l'Mstoiie da «a régence, et JLane de 
Bretagne n'avait pas abecAuneot toit dans ses pré- 
ventions. BQ0n, il f arsit un «ecoMl tÊ/oSS ptas im- 
périeux encore; Anne de Bretagne, reine deux fois et 
deux fuis i'epouse de monaïques qui l'avaiciit aimée 
ardemment, erdgnait pour sa dière fille des maux 
qu'elle n'avait pas connus. Elle avait deviné l'incli- 
nalion naissante de la princesse. Elle avait vu dans 
les égards respectoem dn jeune François, dans sa 
politpssf :'nhn''' i*t p irfaite, mais itl»ervi'e et froide, 
que lui ne pouvait. rendre à Claude cette sympathie 
qii*il avait inspirée. Elle avait vn dans ce projet 
d'union un lien politique sans prcïage de boÔlieiU' 
pour sa douce et bien-aimée Qaude. 

La reine parlait souvent au roi de ses pressenti- 
ments. Mais lui, qui connaissait l'Ame loyale de Fran- 
çois, répondait à la reine : «Madame, la vertu de notre 
fille touchera le comte. 11 ne pourra s'empêcher de 
lui rendre justice. » 

Ln rrine Anne pensa moHrir V!'sngoi?^c lors d'une 
maladie qne iit la jeune princesse au mois d'avril 
I90(. Une fièvre continue retenait dans le délire 
son cnfaitt bion-aiin(^e. — r.iuTent Lallemand, un 
saint homme qni occupait alors le siège de Grenoble 
et q«l «vaK la gHoiiv d'aire IHiinele maternel dn che- 
valier Bayard, vint voir la reine an château de Mons 
près Gientriilei où la maladie de sa fille l'avait arrêtée, 
n tronva Anne dans les tomes ; ce hm prâat coii- 
seiila à la reine de pr4er le bienheorcux François de 
Panle dont ta sainte intercefâlon avut produit des 
prodlf^es. Iêl reine finvoqua et knastidt Clmde fut 
guérie. 

Deux mois aprê?, la reine Anne mit au monde ?a 
Ulk Hcnée qui devint duchesse de Ferrare et qui lut 
le gradeuk ('''^''K ^ tante^ la Mie dnchesse 
d'Alcnçon . * 

Anne de Bretngne était morte depuis quelques mois 
qahnd on C(^ét/ra le mariage de Claude avec son 
parant. Monsieur d'Angoulèmr. Les fr inriis furent 
heureux- de conserver au nrilleu d'eux cette bonne 
élmime prineeme.'lt y leut des teat de j<^e-sur}es 
pÎRCPS publique», et rien Ti'jitiraît trouWé l'îîMt^'rre'^se 
publique que cauia cette fête de famille, sans la dou- 
lei^ persistante qw le rbf ctmservalt de la mort ré» 
cente de ja femme. Même dans im ji ur si solennel, 
il ne changea rien à son deuil habltncl, et il exigea 
qne les malMs fllstent ^t6tittilte noir pour la bénédic- 
tion nuptiale. 

En recevant la main de Claude de France, François 
d'Angoulêmcn'épousaitpaâseuiement un des meilleurs 
partis qui fus^t en Eiuo|ie;illiil11 ncemit avec une 
dot si brillante tine i^misc eneove idos parée de ses 
vertus que de ses apanages. 

^mnd plus tard Cflaufte deTitftiieiiie, ddjit le peuple 
la comiai^ssiit, et on ne fftppda Janaik'qae )■ la bonne 
reine. •» 

mie était iMmnfe étdonee, en efflst; et si fon voaTait 

cbcrchrr un type parfait de feni^ie au niovcn âi;e, 
c'est la reine Glande qu'il faudrait choisir avec sa vie 
si slttple et tipMte leiNmnies ttnvrei; avec aabdle 
Ime dnite et seieltie, dt itife moRirs si itnioeentes 



que lingénnité de sa detise ne pouvait «otverir 1 

nulle autre personne de son temps qu'à elle. Ce(^ 
princesde avait clioiû Timage de la lune easoafies, 
avec ces mots : iSandiâa «mcKcfâ». 

On travaillait dans son cliàleau de Blois, coin» 
•Q êrawaiUe dans un «uvroir de nés jours. A l'inii:!- 
Itoa de la reine sa mère, dk faisait ranger tam 
d'efle SCS dames étses dwHMhi pour tVter et broJa 
toute sorte d'ouvrafre*. Les ornemenS autel.-. is 
tapisseries de nos églises, sortaient presque iuoym 
de ses mains royales. Et elle travaillait aud pw 
les pauvres qu'elle aimait 4 vêtir. Car cette tàatèA 
ennemie de la paresse. 

Avec cela, dte trouvall moffen d'âevet et détone 

à la fidélité et aux devoirs de la floyamt Itt hi 
enfants qu'elle donna au roi. 

Ce prinee l'!a]maen retour, comme ■onbo&ut^, 
comme i m 'Heure amie, enfin il l'aima com 
il devait aimer une seule Xemme : la mère de ««s» 
fants. 

Elle ne demanda pas non plus la régence pendic 
le temps que François alla revendiquer le Milinù. ; 
La reine mère s'en était saisie depuis longtemps dm 
la pensée d u ri i ; et la bonne reine Qaiide nerédiu 
rien, ne fil valoir am uns droits. Elle c<mtii«a^iili 
et de broder, et les pauvres y gagnèrent. 

La comtesse d'Angoulême, dans son jearsil, m , 
prendre l'univers i témoin qu'elle a toujewi Im"» 
rablement et amiablemait conduit la jeune nise,» 
bru. itChaeun te soff, dtt-éRe,vdrîSM U a tMl tl,0 1 
rienc'" îe dêmuritre, auf'^i fnft ]nil>liqxic rcnmrDk. 

C'est ici surtout que les poinpeuses proies^uiiCi 
de la comtesse sont en fléfknt. Pva syrapathiqoe m 
peuple de France, elle s'était rendue plus impopul»'"? 
que jamais par sa hauteur et sa mal|eillaBC««B»iB 
k reine. Témoins de la patience que te doocepA* 
cesse opposait à ces traitements, les Fiatiri.; 
lièrent eontre la régente toute l'amerlume que 
découverîc leur donna. El l'amour de ce p«# : 
icdoubla d'eObits pour coniolerla bonne reinêAi^ 
chagrins de famille. 

Les infidélités de François furent ponr eretn«^< 
de chagrin lilos sérieux. Hais elle en souffrait en 
crel,et personne nt- crtrnnt jamais la plaie cacbœ* 
son cœur. Elle aimait tendrement cet époui. Et il* 
fallut bien da conrege pour se résigner à ne r ct-^ 
de lui qu'âne tendresse d'habitude fondée nu li F 
juste estime. , 

Claude de l^nce n'étatt pas, H tout le dire, 
belle p( r>,)iHU' de son U'w\,-. FUe hnifnit Ifgèreni^ 
ainsi que la reine fa mère, mais elle 'i''*'"'^ 
grand air. Elle n'avait pas non plus cette beia»''J* 
et sévère de la flère iJretonne. Eflc teniiîl quÇ^F 
chose de l'expression pleine de bonhomie dtt 
père. Mais toutes ki giûces de la doiJC«nr«l« 
modestie siégeaient sur son front. 
Ce fut une belle vie; mais elle fut de trop 

dupée. , •) flï 

Ouona U rétne Claude moifrut, et elle n ataiij^ 

vingt-quatre ans, ce tVit un deuil ''"""^'î^^jj^ de 



nation. On éttul alors au plus fort des aL 
ce règne et le roi François rtivançUt vers i» 
veiK.e, quand la nnuvell- de eettc mort î^^'^^' 
France. Ce ne fut qu'un sanglot. La rein« ''l'^J^J^;, 
tristement, lein de cet époux qu'elle ««^'^ 
sans pouvoir fixer sur lui ses denden ttp^- ^ 
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ié3ip> «Munt le départ de Frwçoisv éàe Vtmit WÊÇfUi^ 

do renoncer it celte tristo entreprise pour leBliUÎnis. 
VA se» iostancuavaiBiitété iaaUias. Avait-aile prévu, 
cette sage et dotne pxiooesse^ Unu lâs désastru 
tl[a*aiœaèrent ces gutnei dHidititfi OttéMiMftet al 
dinestes à la France* 

Le corp*de cellti saïalt; miue tlt iiiuoid iougieuipà 
exposé à làtéDénUon de ses sujets. Chosâ élraoge! 
Cette princesse qui avait apporté en dot à la Fraoce 
une de sea plus belles provinces aivec toai àa richaasus, 
nor pot êli»parlé« dtn» kaipiilliii»dflMioiB,àSiiDt-- 
D«aiii^ pâma q«e Kétabd«»SfWMM» étt vt^am» n» 



paa les déneoscâ qua ces fonérallbis roya- 
les exigeraient. tUe demeura dans la chdpetke dA 
soa cli&teau de Blois juaqu'à, oe qp'on pût la trans- 
porter à SaintrUenk a;vec le céiréizkoiniai accouiuiué. 
Etcela diura pluMeun wpéM. 

L« t»eu|ik riionora, comme une «aintc. 11 y aui 
lioaucoup dû &i4et8 ^ui iuvo^uèiwui, en maioie 
néMMttéy.l'iiiteweMiott de \Ê.hùuwtmtÀa leur vàa»^ 
panf^t q'ie cette protection maternelle^ qfii ne 
leur avait Jamala mauqué sur la terre^ leur obiica- 
draltdaïuieciel le waacà» de leur prière. 



BiBLÎOGHAPHÎE. 



MSR^mLES DE L*AR€UlTË€fllRË 

Par àXMLÈ LBFàVQE (1). 



Ce Uvre, d'oae lecture claire et intëresfanta, est 
de la adanee en taUeitef , et telle que les eatcnnacs 

paresseux de nos jours raimcnt cl la goûtent. Il a 
falla beaucoup lire et beaucoup voir pour écrire ce 
voinae de 480 pages, qui décrit lea éhefii-d'ttnm de 
l'architeciure chez tous les peuples, depuis les Celtes 
et les Pélasges jus^'auji nations ciTlliséea de nos 
ioms; qui Tftdeiaeropcdta.delfJrcèite erde Ttrinthe 
jusqu'à la gare du Chemin de fer du Nord, on 
viç^itant sur sa route, les Pyramides, les palais de 
Mnive et de Babylone, le Temple de Jéruâaiemj, les 
constructions d'Rlora dans l'Inde, les merveilles de 
la GrèCH, l'Acropol-^ et le Parthf non, les monuments 
romaiiib, Ibtjàhes, les arcs de triomphe, les 
tqneducs, les église> et les palais byzantins, les 
mosquées anbes, l'Alhambra de Gr< nadi'. le? clieft- 
d'œuvre gothiques, les admirabks cathédrales, les 
hAteli de ville, les (brteresees, les monaiiiepils dis la 
Renaissance, églises et châteaui, les créations de 
Louis XIV, et entin les œuvres du dix-neuvième 
siècle, la. Bourse dé Paris, TArc de triomphe de 
It.luil.j ot les viaducs gi;.;anU■^(lU('S des voi. i 
Quelle coursa à travers le monde et les destinées de 
rhumnilélEhbien! on suit avec gnmd plaisir le 
> guide iolelUgeiit qui tous mène et qui a le tatent^ 



(1) Paris, boulevard Saint Germain, 77, librairie Ha- 
«heUfc Da fort volame avec 80 vlgn«ttc*j prix.: S Iïidcb. 



faire comprtnuiri". cl apprécier les œuvres d'art 
devant lesquelles il. vous conduit. Voyes cette des- 
cription de réfilise Saant-Marc à Venise : «Commencée 
en 979, sous le ioff^ Qr&eolo, la basilique de Saint- 
Marc s'omit cichi^vé-e lentement jS'onrichissant .\ chique 
»iècle do quelque uouveau tr<îsi>r; édifice étrange et 
myatérteix, axquis et baii^iu e,. irament-£ amoooaUe- 
ment de richasse.s, église de pirate!-, faite de morwnrx 
volés à toutes la» civiUsaUiMM) i fit, chosa singuiuii >.' , 
qui dérange. toute idéfr èir piO|mviion„ca nHsai. 414 
colonnes, de chapiteaux, de. bas-tellâftt, d'dmiuT, <le 
moigBÏtpifls» cft môlaogp dft st^ki grec, mmain^ b^- 
xaatiii^erÉbe,f|Dtliiqni»piDdaiMDtl'ew«ailde leplpt 
harmnnirM... ToTit cijla s'orrin^n ivcc un rar-^ hoii- 
ix&m et loKiQÊ le NMiMtUliue b<AUim4 Baonamepr 
tal. 

» La fsçade tournée tctb la place * «iwf pwdiae 

donnant dnn'? Pf^uiisi- <>t f^"nx coTi'îuîs.mt potj» K»s 
galeries extérieures latérales. La porte principale est 
msvqnéa par demi' gnupas- de qvatre eolcaaaa da 
porphyre et de vert antique au oremîer dta^-e, M da 
six au second. La port» centrale est plus riolia at 
plus ornée qfue les autres. Outre limasse de aoloiniM' 
antiqu''-^ qui IVippuiimt et lui donnent de l'imporlance, 
trois cordons d'ornements sculptés, fouillés et découpés 
avec une patience mecvelUeuM, dessinent tcès-fer- 
mement son arc par leur saillie. Ceet au'de.«sus 
de cette porte, sur la gaJarie qui fait le tour de l'église, 
que sont places, ayant pour socles des piliers antiques, 
les célèbres chevaux de l. y s i pp c qui ont orné un mo- 
mrnt l'^rc de triomnln', du Carrousel. Des mosaïques 
sur fond d'or brtlient Mtus ions ces porches, au 
miliau d'éanMK atdelgiiies de tonte sorte qui se 
prolongent sur lea attifa» liuas da l'égUsa, en trèa-^ 
grand nombre. 

« Avant d entrer dans l'église, rcgardims les ^ iaq 
coupoles, pareilles à des casques d'argent et qui sa 
termiaioit par da petits ddmesi surmantéi da croix 
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de StintpAiidfd, ayant à duiqqe pointe IrolibonlM 

d'or. 

> La basilique de Saiot-lfarc, comme un temple 
entique, eitprieédie d'un atrium «ptl» eHIeaTs, seratt 

uneéglise, et qnl mériterait une attention partirulière. 
Les trois portes de bronze, incrustées et niellées d'ar- 
gent, eonverles de figurines et d'ornements» qot eon- 
duisent dans la nef, viennent, dit on, de Sainte-Sophie 
de Constantinople... La voûte arrondie en coupoles, 
présente en mosaïque rUstoire de PAndenTe»- 
tament. 

• Entrons maintenant dans la basilique. Rien ne 
peut se comparer à Saint-Marc de Venise, ni Cologne, 
Di Strasbourg, ni Séville, nt mtaae Cordoue avec sa 
mo?quôe : c'est un effet ?arprenant et magique. La 
première impression est celle d'uue caverne d'ur, 
inrrustée de pierreriee, splendide et Mmhre i la folf, 
étincelante et mystérieuse... 

* Les coupoles, les voûtes, les architraves sont re- 
couvertes de petits cubes de crtfttl doré, dtin éclat 
inaltérable, (ix l\ lumiôre fri^sonn?, et qui serveut 
de champ i l'inépuisable f&utauie des moeaistcs. Où 
ce fbnd d'or s'anête, oemmenoe na mitemenl des 
marbres les plus précieux et les plus variés. De la 
voûte descend une lampe en forme de croix à quatre 
branebes, i pdntea fleivdeUséH, toipendue à mw 
l>Qu1e d'or, découpée en flligranesi, d'un effet mer- 
veilleux quand elle est allumée... 

» Au fond se di'ploie le chœur, avec son autel 
qu'on entrevoit sous un daie, entre quatre colonnes 
de marbrp prec, ciseli5eg comme un ivoire chinois 
par de palieutos mains qui ont inscrit toute l'histoire 
' de rAncien Testament en flgurines hautes de quelques 
pnuccs. Le retable de cet autel est un fouillis éblouis- 
sant d'émaux, de camées, de nielles, de perles, de 
greoels, de saphln, de découpura d*or et doutent; 
un tableau de pierreries rpprt^gentant la vie de Wint* 
Marc. 11 a été fait à Constaoïinople en 976. 

»Le pavage en mosaïque, qui ondnie oonune la 
mer, par suite de l'anciennetii et du tasiage du pilotis, 
offire le plus merveilleux bariolege d'arabesques, de 
rinceanx, de fleurons, de losanges. 11 y a là de quoi 
fournir des dessina pour on tiède I la maunTaetore 
des Gobelins » 

Noua ne promettons pas que toutei les descriptions 
de M. Lefèvra soient aussi vivantes, aussi colorées que 
celle-ci, mais elles possèdent toujours, et k un â%'n' 
éminent, la clarté, et elles empruntent aux auteurs 
qpd ont vu ces monuments, des qualités sdBaanlei de 
pltlonsfiM «t de poésie. 



Li JEUNESSE DU DOTEN 

Par LOVIS JOUnSET (i). 



' ( roman, car c'en e>l un, a une foule de qualités 
remarquables. Il est intéressant, touchant, écrit d'un 



(1) Cbes HafUet, is, vm TkoadieL Un bsea veliUBe, 
pÀ: aftiocs. 



style nerveux et coloré, rien n'y peut offenser les sn- 
timents dt^licaf?, rien si ce n'est le cadre lui-mêmr 
Le héros du roman s*est (Sût prêtre, et il raconte iw- 
mème les événements de sa jeunesse et les ■nm 
douleurs qui Vm\ poussé vers le s^nctu^irr U y aU 
un défaut de tact et de convenance qu'il eût <k 
Didto d'éluder, en fransfomiant l'aatebiogiaphie « 
r(<r if, pt en laissant à un autre, h l'n aieur, le soin it 
détailler la série des sentiments et des idées qui m 
amené k Doym an sacerdoce. Le roman y eût gagnée 
on aurait suiri avec autant d'intérêt l'histoix* de ce 
jeune homme, fils d'un soldat, élevé dans la fandie 
du colonel de son père, traité en filf, traité en frèrt 
par le colonel et par sa Qlle, jusqu'au momrat où la 
convenances du monde, l'orgueil du nom et drr 
alliances si'parent ceux qu'unissaient la plus ioÀu 
affection et les plus lointains souvenirs. 11 entre m 
séminaire, elle se marie; il se console avec Dieu,(& 
ne se console pas avec le monde, mais tous dtt 
s'appuient sur le devoir pour se fortifler. BBa aaMi 
la dernière de sa famille, le doyen lui survit, et k 
dévouant dans une épidémie, au soulagement de ses 
troupeau. Il meurt I aon tour, et il n*en est jm 
fîchd. On le voit, ri^n de plus pur que cet ouvrage ; 
ajoutons qu'il est attachant, que les caractères soet 
iMoreusement traeà, les paysages décriu isee 
charme, que les plus nobles 6«nliincnls respirent 
dans ce livre, et répétons : quel dommage que mse- 
sieur U Doyen parle tSaà de bti-nilne et da tcnfi 
patiél 

UNE SCEUR DE FABIOLA 

Par K. l'aUM A. H. (l). 



Ce titre est bien modeste, puisque l'écrire au déh^ 
d'un livre, c'est avouer que Ton a dû à un aube 
l'inspiration qui l'a dicté. En effet, on re'rouvr na 
rayon et un écho de Pabiola dans cette histoire dci 
Martin ée CertAoffe, que V. A. D. racmile à seilee- 
tour^ avec bi aucoup de charme t d ^ vérité. Ce sont 
en eû'til den figures bien dramatiques que celles de 
Perpélua-Tivia, lajeum mire martyre, de FéKdté 
l'esclave, mère aussi, maHyri^ aii^i, tl^ l'éloquent 
évftque Cjprien et de l'austère Icrtuliien, dont k 
voii exiuntalt les cSu^ens ft mourir. Les actes de 
ces martyrs forment à eux seuls une tragédie cona- 
plète, et l'auteur du livre dont nous parions les a 
encadrfii dans une action vive et saisissante. Ce livre 
attache par la beauté des caractères, par les connais- 
sances historiques qu'il révèle, et il mérite certaine- 
ment une place d'honneur pai mi les imitations qu« 
le beau roman du cardinal Wlsenaa a fait naître, 

M. B. 



(t) Gbei Halltot, éditeur, ne Troncbet, M, na basa 
vohuM hhlS, prix I • frnca, 

Ja oeeaa 



Digitized by Google 



UN CŒUR D'HOPITAL 



*i*Sr^^'©r '■''''^"'fi^t ce qu'on appelle un 
^^l^gk ^(^'ur d'hôpital? A ce mot, on se û- 
^^U|ffi9sr sure aiiëaient un da c«s êtm qui ne 
^^^^^[k vivent qu'à moitid, ne «entent rien 
fortement, et tùal peu dignes d'une 
affeetfon eérieu». Aintr toat le noiidej c*<it n'aimer 
p L T s on ri c d it-on, et tftprèi ce princqie on le moqne, 
c'est très>(aciJet 

lis dteflla comme les autres i vingt ans, et précisé- 
inent parce que J'avais vingt anj. A cet Ige on a 
déjà beaucoup entendu, et l'on a tu très-peu de 
elioie. Atcs-tous remarqué que l'oreille en sait plus 
l«Dg que l'œil? Sur mine points, vous avex à vingt 
«n? des idées toutes faites' qu'on vous a taillées sur 
\t patron de famille, de corporation, ou de cercle 
tetfnu. Mon bagage piafloeophique était léger, et Je 
commençais ma ronde en répétant d'un air assuré ce 
que d'autres avant moi avaienl dit du même air. Je 
sortais da celMge, non sans phiiir; non rêve, c^é* 
tait de faire mon nid en chantant, m'y installer, et 
n'j point soufl'rir. J'avais du moins bon goût. 

Privé des conseils dVin père et d'une mère, J'étais 
bi,'n seul et ne tarJai pas h le sentir, mais vague- 
ment, commme un malaise qu'on ne sait pas définir. 
Trop étourdi pour penser longieiups à une seule 
chose. Je trouvais à chaque pas une distraction, un 
plaisir, et le tourbillon emportait cette partie de 
■ioi*môme qui raisonne, et avec laquelle J'ai fait do- 
pais très*ample connaissance. A cette époque, ea 
Térité, mon jugement et moi, nous nous connaissions 
fort peu; je le croyais ennuyeux, il me croyait fou, 
el nous nons trompleos tons Uê deu. n Ikllut des 
années pour redrcîser notre commune crre^ur; au- 
jourd'tiui nous sommes bien ensemble, très-bien 
Birne; Il a pris sw moi un tel ascendant ^e si, par 
aventure, il m'arrive de sortir en le laissant à la mai- 
son, je l'entends courir après moi à la première sot- 
tise que j'anral dH» on telle, fl ma nltntpe^ me 
fait de la morale, et nous voilà bons amia comme 
devant. 

An temps où je me reporte, une cousine de ma 
oère avait la bonté de m'aimer beaucoup en souvenir 
d'elle : au collège, eUe venait me voir, ce qui m'en- 
nuyait par-dessus tout. Pourquoi? elle qui faisait une 
lieue pour savoir de mes nouvelles, et qui ressen- 
tait ponr moi une bienveillance si parfaite ? hélas ! 
D'abord, elle avait plus d'un demi-siècle, et quand 
« a Joui de trois lostres 1 peine, mi demi-aiède 
compte double ; cette bonne mademoiselle Delatour 
me faisait l'efiEet d'avoir vu passer madame de Hain- 
temm allant à Salnt-Cjr ; je m*itomiaia qu'eue eAl 
ucoatame à pea pièi moderne. Ëtatt-eeqae Je ne 



l'aimais pas? non, mais J'aimais mieux la balle, les 
b trres, les billes, que sais-j^'? j'aimais tout ce qui 
n'était pas ma cousiue, et, de cette prévention très- 
coupable, résultait une sorte d'ennui quand j'enten- 
dais ça voii. Je mo demand,ii8 : que vais-j<' lui dire? 
cette hésitation préméditée est toujours fatale à la 
conversation, l'avais d'autant plus tort de mlnqnléler 
que la causerie de ma-'enioisiOle Di lalour, la fois 
grave et animée, ne manquait pas d'intérêt. Rlle 
m'entretenait des aetttdHés du collège, wc plaçait sur 
mon terrain pour me mettre à l'aise, et entremêlait 
notre conversation de quelques nouvelle:* du dehors; 
tout était bien, mais on se rappelle que mon juge- 
ment et moi n'habitions pas le même étage. 

Uiiii dos choses q>ii ne me plaisaient pas dans ma 
cousine demi-séculaire, c'était ce jo ne sais quoi, ap 
pelé je ne sais trop comment, qu'on aperçoit avant 
l'individu, et qui se compose généralement d'une 
paire de gants, d'un chapeau, d'une robe, ou d'une 
redingote, sdon rocenrrence. Je m'y connaissais peu; 
malgré cela, ou pcut-<*lre par cela même, je la trou- 
vais mal mise. Au parloir, je regardais les mères et 
les tantes de nés camarades, et, voyez la malice da 
mauvais génie, je les trouvais toutes mieux que ma- 
demoiselle Delatour, soit qu'elles fussent mieux 
mises, an effet,soit plutôt qu'elles ne fessent pas mes 
vieillm «on^es. 

Une autre chose qui me déplaisait, c'e»t que cette 
bonne parente me parlait d'une infinité de gens 
qu'elle aimait; elle me nommait un enfant malade, 
uiic dame âgée, le mari d'une autre dame qui s'é- 
tait, le pauvre homme, cassé la jambe, et qu'elle 
plaignait de tout son eœur. Je voyais par ses entre- 
tiens, et aussi par ce que j'avais appris d'autre part, 
que sa vie n'était qu'un dévouement continuel. Une 
foule de parents, d'amis et d'étrangers se disputaient 
son eOBOr, et i force de tirer, ehaeun en emportait 
un metoenu; mais par un phénomène analogue à 
celui qui Msait, antrefols, renaître le phénix de ses 
cendres, le cœur de ma cousine morcelé depuis cin- 
quante ans, se reconstituait incessamment, totgours 
frais, ardent comme sont les eoun tout neuft. Oni, 
eli.^ était ainsi, et mol. Ingrat, je ne tenais pas h iMre 
aimé d'elle, je me moquais de cet asile que m'offrait 
l'amitié, je répétais comme les antres : — ma eon- 
sine Delatour? c'est un cœur d'hôpitill — Une sorte 
de mf^pris se cachait sous ce mol, c'était l'expression 
d'une banalité dont personne ne se soucie. 

Au sortir du collège, je tombai, comme tant d|aii- 
tres, dans la fièvre des examens; je n'en dis rien, 
mais il me prit une peur proportionnée à Ténorme 
paraera qui avait Crit ses études côte à cdte avec moi ; 
Je denlipontiiitTaiMra on périri mon avenir dé- 
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pendait de mon admission. Qui m*cncourapea? qpji 
lutta, le mieux contre l'espèce de terreur que j'éprou- 
vaitt ce (M ma coadne. Quoique Je ne lai en dlesc 
rien, elle anaUfait ce qui se passait en moi, mieux 
que je ne l'eusse fait nm-méiou Peose-Uoa qu&j« 
lui en fnsK trè«-iecomiaisfantff Tmit eu toMraire; 
cela aurait dû t^trc, cela no fut pas. Si je l'avais ai- 
mée comme elle le méritait si bien, J'aurais estimé à 
leur juste Taleiir tes soins, ses encouragements, ses 
conseils; mais je regardais avec indiiTérencc cette 
femme dont parents, les amis, les vci-'ine, la 
femme de ciiambie, U couluiière, la modisic, ic be- 
deau, tens enûn étaient «également satisliUtSi et qui 
\om recevaient d'elle un reûet é'inltdlèt afGechMnx, 
juste au degré qu'il tdllait. 

J'avais Itty rien ne sert plus ovltnafrement de i»ré- 
parafloo aux bachf>Iier?, j'avais la nombre de ri .mins 
bien touchants^ où l'héroïne, d'après elle et une au- 
tre perfonne, considérait comme non avenn le reste 
de la iréafi m. An,-si, jteut-on juger de mon ctonne- 
ment, en voyant de près cette cousine qui, depuis 
tant d'aimées, aimait modériment, convenaitlement, 
ni trop, 1)1 pas as^cz, sa famille, seBamia, aascom- 
palnotej et ses contemporains. 

Jèla voyais souvent ressentir une émotion de Iris- 
tene au î.ujct d'une personne de sa connaissance qui 
s'éteignait, et dont elle partageait les ani'oi's,'s, sous 
préttjite que cette personne en é(^rouvau du sou- 
lagenfu>nt. Je la vojaJÉ peu aprèa se mêler à la Joie 
d'une jeune parante qui se mariait fort gaiement; elle 
lui faisait de beaux cadeaux,^ causait avec elle de ses 
toffettef . de ws plaialn, et aussi de sea devoirs, car 
elle avait toujours un mot utile à jeter en passant tout 
au fond du cœur. J'aurais cru volonliers qu'elle ai- 
mait passionnément cette jeune flaneée : peint dn 
tout. Il y a des adverbes très-franç-iis qu'elle n'ad- 
mettait point, comme l'a fait l'Académie pourtant; 
paasûmRèaenl en était un. L'admettre l'eût effective- 
ment géuée car, tout en jetant des Ueurssous les pas 
de la jeune fille, c!!e ne pouvjtt oui lier telle ou telle 
&m£ alors en délresac; elle rajumiait à ce point que 
la même main qui caressait les heureux, essuyait les 
larme? avec autant de cordialité. Quoi ! est-on sini:ère 
qnand on jarlage la joie et la douleur? sans doute, 
mais^ il faut convenir que ce n'est pas le fait dea na^ 
tures ardente^, j ilouses, cliriloureu?es; celte faculté 
double n'appartient q^'à celles qui font tout avec 
calme et aana élan. Or, Je regardaia comme infirme 
une Ime calme, maîtresfa d'elle* même; le besoin que 
j'avais de courir aa-devant des impreasîoog fortes me 
faisait plaindre de tout mon cmur ceux qui marchent 
tranquillement. 

Admis, après mille et une péripéties, à l'école pré- 
paratoire qui devait me préparer à d'autres prépara- 
tions, car la vle„c'e8t cela, j'éprouvai le jour même 
deux t-enpations : «ncontentemont sans pareil, et un 
mal de lète fuu. Eolraiué pari habitude, j'allai ter 
les deux chez ma cousine Délateur, car en vérité, 
c'était sa maison qui à mes yeux ressemMaif le plus 
à la maison paternelle. Eu arrivant, je tumiiai dans 
ses bras, non que Je m'y ftisse Jeté, mais parce qp'il 
n'j avait point d'autre place, tant elle me serrait de 
près en lisant dans mes leax les deux nouvelle que 
jlavais à lui dire. Oui, elle devina l'une i mon air 
triomphant, l'autre à mon air abattu, car j'avil^ cg 
Jour-lil deux faces, comme Janus. Koua causâmes avec 



amitié, elle me félicita, me plaignit, et rcmpliik me - 
veille ces deux rftles, mais d heure en heure la taot 
ti iomphante pêUt, et flnslemenl se fondit dut la fiMe 
abattue. Je ne devais mes lauriers qu'à un excès 
travail ^ la ûèn« avait fait route avec moi; arrivés 
tour deax tu lut, elletprétendM loger soni moa toit; 
je dis que je n'étais pas chez moi, mais cli: z raauVr- 
moiselle Délateur, la Qèvre ne vMilut rieueataiMtve. 
et ma bonne cousine, de concert avee son doetea;» 
lui donna, comme à moi, l'Iiospitalité. Paroù les 
noms qu'on lui chercha, on trouva ccWi 6: t\- 
phuide, et bien qu'il fût le pire de tous, unie UH/kui. 
Ce fut dans la maison de ma cousine que J'eadia^ 
ce martyre; elle fut ma garde-malade, mon anùe ei 
ma mère : à tous ces times j'usai et j'abusià^ m 
btmté, la rédamant Jow. et iiaiit,.tanl6i:p(aw Ufm- 
1er raison, tantôt pour lui dire î*-^ tt^;e.>, jsr la 
fièvre et moi, ne faisions pius «ju uu mèaiejadiNÉ% 
et si j'avais quelques* bons momMii, eSl^ 
chante, était tajouif lldiée, «& s'en pemiait ïm 
cousine. 

Ce supplice dura deux mois; la fièvre consnA à 

se retirer, mais peu à peu, comme l'eanemi qui 
douter si sa retraite n'est point une nue de gueme. 
Enfin, elle me perdit de vue, j'étaisen convaleMeaK; 
je retrouvais cette demi-posaeuiott de soi-même, 
charme et tourment de tout homme qui revicot à la 
vie. Avec la force renais^sait la lutte, ma pense»; iLe 
falignait. Seul, je n'eusse pas eu de repoa daatta 
premiers coml nt^ qui s'élèvent entre xin être alLiiîi 
etiemoode. Mou avenir m'uiquiétait, lea fortes éoto 
qu'on eiieBalt enoon de moi m'époavantaienlr k» 
buttes devenaient raonlagnr?; et raa guériiou êùttlt 
plus lente à s'ocrer, si je u'eusse vu, a&sise en. iut 
deraon fntemUnne femme, bonne entre te«l%fa 
semblait ne se préoccuper en ce moude que de moi, 
qui m'invsntsit des plaisirs propoxtloonés à nafair 
blese, et ne me laissait de mes pdnes qa» eeUei^ 
étaient à ma mesure. 

Il se fit alors nn éclair dans l'horizon do w 
égoïsme, je me demandai si je n'avais pas i#acâ 
dans ce cœur mécouiu tout ca ipi'il. m'avait ftia 
pour m'aider à souffrir, et je me demandai encorea 
j'aurais pu trouver davantage daus ua de cts êim 

, fiévreux, agités, qui se donnent sans réserve, ifM 
pour principe l'exclusion. Alii>èrâ huuiaiiu î Ce 
c'est que de ne pas habiteis le mèim étage q^and aa 

' doit demeurer eniemblei Pendant que mon Joitmaal 
discutait la question, je sortis, et je. ni'ou allii WtK 

. le pavé dt> Paris, me répétant, à moi-même, ^ 

- dans l)'s procédas généreux de macoiisin« Ddatauril 
y avait beaucoup d'acquis, dç parti-pris, de couveDOt 
quelque chose qui ressemblait à la furmuie de «ha> 
rité bégayée par l'enfant sur les geooux matenili: 
« Mon Dieu,, je vous aimek de tout mon oaeur,et mac 
prochain romm" moi-rnSme pour l'amour de vous. > 
Hélasî je xic sentais pa=, ai ce temps-là, lasitbliiae 
simplicité de ces paroles. J'éproavâi donc,, dans h 
partie infinieure de mon Être, une serrèlc hiLii.i'i»- 
tion en, pensant q^e ce n'était paspourmoiôtuitiuoii 
avait sacrifié repos,, liberté, santé même, car le» 
joues de ma vieille amie étaient devenues plu^ pille?: 
je me dia qu'une autre personne, dans le m4me cas 
eûtexetté. In mime compassion» i qudqiie nnaaoe 
près, car mademoiselle Delatouc aimait en mui sa 
miiBt, et. rien n'ajoute à la. force d'une s^m^ihiâ 
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eoffiine celle d'une antre sympalhie. L'errenr mda- 
<lr<Meë'Qn domestitiue vint affirmer cesmauyftfEes 
pëtaém r U me remit ane leltre à Tadretse ée roa coti- 
afne, «t moi, distrait à un poînt impardonnable, je 
hu ^elqws Hgnes vt^tiécrmites d'une mère attendrie 
4tti tMMRfdt maieunlMUe Delatonr, par un erl da 
cflenr, de se» «ohr», de sf»s hon (♦'•«, ât se» Meufait» pow 
800 loalheureux Sis!... Je m arrêtai, ne vauiant pas 
pMfMhrre tme lecture iodlHarèl^ «sis mon amoar> 
propre qtii n'avait po<itl ew comme raoi la fiètrf , et 
<ïui par eonséqoent n'élut point affeihli, ml' porta 
▼lolemment & éÊ ÊBtîtân de son pléd- ^al celte femme 
qne j'atai^ un moment aimin^^ Ct-'l bk'n cela, me 
dis-]e, Pierre, Jacques, ou Uarihcîen»y, qu'importe ? 
s'H 7 a place, on entre, efeMm CdWr dTbôpital 

Jrt quittai cette bnnne parerrte, non Mftirt'mentsins 
la remercier dans les termes vouIof, mais il aurait 
Mis liréeMnêntlidliser ceux-», et en intenter d an- 
tns pour pojer de tels soins. EBe me tlt «orflr de 
eheielleen souriant, comme elle m'y avait tu en- 
trer ; ]e wnils clatrenieiit qu'elle n'avait pm iMMiti 
de moi; si j'avais en besoin d'elle, je l'aurais retrouvée 
kmt de suite, prête à me donner son argent, sa mai- 
fOB, tes eonaeib, tes plm*, et tout ce qui découtc 
de ce qu't'lîe nommait amitit? et f^ui me semblait chp? 
elle trop généralisé pour mériter ce nom. J'ai mis du 
tenpt, dfx eut an molni, à enopKiidre qoe ^art 
ct^ ?fntimcnt exalté qu'on ne ressent qrir- par rapport 
à quelques êtres, ei souvent par rapport à un feui 
dtiu le conn d'une longuet, n y t w nUre tnn- 
Hmcnt d'une grande douceur et d'une grande v^riid 
qui sort inœasamment de certaines &mes, et se dé- 
vênefeQf diftutns tans Ijfufi, commB^me ende tran- 
qwille se (Ic'vin'Fc ?ur tonte prmte rprf ne !a détourne 
pas da fleuve où elle vient s'abhncr. Quel nom do«i- 
tief à OB scfltinwHtt H Itolnlt M en eenponr un 
p»'ut-flre; cppenJant, on l'appelle encore amitié 
prarce que c'est le plus doux que l'homme se soit fait 
fXMir nommer ce qôl est excellent; mais dant ce sens, 
ce nom Te*«pmM< 'i n iP li umonie faite de sons dl- 
Ters qui se fondent eu un seul accord : dans cet ac- 
emà te glisse parfois me eotnpairion ennCë iwr la 
triste^e, un Intérêt profond conçu dans un dang< r, 
ane adodratîoa née de quelque chose de ^rand ; 
nMint que tout cela : une eireonstanee, im mot réu- 
nit deux êtres pour un moment, i l tli iluh en par'ant 
taine son image à celui qui s'éloigne, et cette image 
ne iVn ta plus. CtaU de rÉnitté. 

lia cousine Tkla'our, nialp-f cîtiqaante-cinq 
ans passés, car le temps marcbait, et malgré se<: 
btnmMs % Ttoefemie mode, ponralt aroir connu une 
affection sonveraine et profoDrlf; n.^inmoins Fa jihj- 
sioaomie ouverte, sou costume irréprocbabie, mais 
|iar trap ddpomrm de goût, ws manières tontes ron- 
des, se? idJr? trè?- carrées, rien en elle ncîal<i lit 
place à la plus petite supposition en faveur d'une 
anÂK exaltée. Hême daat rexerrfce de la charité, 
elle ne 8>itait donnée qni*en fractions aux difTc'rcntes 
œuvres qui se faisaient dans son cercle. Loin de par- 
tager cet eipilt de corps, auquel si peu échappent, et 
qui inspirL' une forte île jalousie i-ontre toute nnnre 
étrangère, clic adtuhralt tout ce qui soulage l'infor- 
Y«ne. fîne hr^ partie de ses Ment éftft emp l o yé & 
aiJrrlr'^ rnaltîoureux quels que fussml leur pays, 
leor couleur, et la coupe de leurs haUts. EQc eût mis 
tri»-«d0iMtari'ion or dani h iMNine d\me q^ri^Mw 



uî eût été hnterprite d^in Tî btîentot malade, on 
•^m Lapon blessé. Le croirait-on? je lui en voulais 
d'être si bonne et de l'être pour tant de monde ! 

Ma cousine était si parftiitcment raisonnable, fcor» 
le cas d'ass iriir Ir s couleur?, qu'elle me faisait l'efTct 
d'un litre ouvert, contenant les soInHons de tons les 
problèmes. Elle disi'uteit peu, maiîtonchîit du doigt 
ia question; aussi je lui demandais volontiers con- 
seil dans les enonfs, car les ennnls s'attadieBt à nous 
dès la jeunesse, et, comme h robe de Ncîstis, noi» 
serrent étroitement; il fant se secouer tant tt plus, 
«*est le moyen ât s'en ttrer. Hercule n'en ttirt jpat t 
bout, et ma consine, en cela, lui fut snpi'rieurc : elle 
se jouiit d<s ennuis Journaliers, et leur donnait si 
peu d'attention que, blessés apptremmrat, eux qui 
sont trtj-susceptibles, Ils ne couchaient jamais cher 
elle; le lendemain, il eu revenait d'autres qu'elle re- 
cevait aussi eavallirament, et In choscsallaient bien, 
oar, ee qu'il y a de plus ennuyenx dont Vennaf, c'est 
d'avoir toujours le même; il slnitaSe, Qnit par se 
croire ohes lot, et Tom f^t perdre la tête. 

Apres les ennnis, Tinrent les peines: quand je les 
connus, je commençai à Juger tout autrement des 
perammes et des dvénemenis. Les contnrMtfs» les 
vexations (î-ri-mt î'i ?pilf, tuent la gaieté, aigrissent 
le caractère, mais lais^ut le cœur libce : la peine 
ahtme le cœur, quand il ne se laisse pas pnrifler et 
i51e\-er par elle : le cœur c'est tout l'homme ; il ne 
sait donc plus que devenir b'U est seul dans la peine. 

besOhi rend eoonnunieatlT; towent on doit la 
possession d'un ami à cette communication qne la 
joie n'eât jamais fait naître. Je pense que c'est une 
des nboDS qal ttài qn\m s'en va répétant : — A 
quelque cbosi» m^ilhcur crt bon. — Ce dicton m'a 
toujours choqué comme si l'on m'eût dit 2 et 2 font S. 
fl se peut qne le tort soft de mon edtd. 
TI ( i-'t (ligne da sa^e <ii^ ne s'ftoiiTifT de rien, cl de 
I ne point mépriser un homme à cau.<=e de sa faiblesse; 
I ce qi]e Je vais dtae se passait à la lin de nu conva- 
lescence, c'est ce qu'il ne faut pts oulilier. Un jour, 
I il y a des jours singuliers, U pleuvait— ceci est or<&> 
naire— j*étals sur le pont d*un liateau 1 vapeur, ayant 
i mes ci't-s d'aulrcs homm* s niou'illi?^ contme mol 
de ia tCte aux pieds, et considérant ce qu'on nomme 
la rive, terme dont et poétique qui, pour le moment, . 
désignait une affreuse prose coraposi'c de teirains 
perdus, de carrières béantes, de murs nouveUemeat 
cn^pis. Bester rar le pont paraisnit iirtoléràbte, 
' quitter !o [lonl p .urla chambre Hen pln-^'; un 

air vicié, du bruit sans harmonie, deux enfAnts au 
maillot, et semblant tout Kdiés de vivre! Bl poartnil, 
la pluie rcdiHiM 11.1, < es mc^sinir- et moi, non^ wins 
vîmes contraints d'aflronter les nourrices et leurs dé- 
testables poupons. "Pour m'rider à la rfistgnatloo, |e 
m'enfonce d ins une grande brochure jaune qu<» fa- 
vais emportée en quittant ia terre; malheureuse bro- 
chure, elle lut asses impertinente pour ajoater à mes 
ennuis lissicii^, et ce double poids m'accabh de sa 
lourdeur. Il est un Âge où volontiers on éprouverall 
simtdtanëment tontes les Antitrons qn*ont «prouvées, 
l'une après l'autre, les personnages de romans dont 
on apprend les aventures. J'avais cet Age, ptos un 
besoin extraordinaire de sensatkms antres qne celles 
qu'un f X iMi. Ti, ou môme deux, nous pronircnf. H 
£'agis>aii dans mou livre d'une (Tlie angéliqoe et de 
tous puiuti diumanle, qui, tombée , par dêox cenis 
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page? Je circon^Unccs, dans une société (îe chena- 
yuk$0 n'en allait sortir que plos pure cent fois, et 
flot itftmnte wniB tow iMTkppoiti. Elle s'appelait, 
1*1! m'en souvient, Noélie : l'auteur avait eu la bonté 
de prendre à mon intention la mesure exacte de son 
nez, de sa bouche, de 568 yeux, et de leur è»r(e> 
ment, sans oublier l'arc des sourcils, les sinuo&ilés 
des veincî', 1«»? ondulations de h clinvrilure, le port, 
le pied, la main, j^ctals ébahi devant une personne 
û bien fiitte et li recommandable I je n'en avtli pM 
f^ncore rencontré une aussi bien douée, et, par un 
senUmeni pardonnable à mon inexpérience, je me 
te&tb porté à la dieidier «or Vhtsan. 

Un bateau ?t vapeur ne favorise pas l.i rJverie; sa 
roue> sa cheminée, sa fumée, sa nel étroite, tout 
eonspbe eonlre tooi, mit parler de see limitai me- 
naçantes qui TOUS jettent k IV au si vous les franchis- 
ses. C'est égal, le vague de ma convalescence me 
laina enire qu'entre ces bornes resserrées se IroaT»- 
rait peut-être, en cherchant bien, une Noélie pareille 
à l'autre ou à peu près. Tout à côté de moi, hélas 1 
c'était une grosse nourrice. Je changeai de place. 
Fini loin, un trio de dames pincées, épinglées, rai- 
des, comme ne furent jamais les créations des poètes. 
En face, une grosse mère enchantée de tout, pre- 
nant la vie du coté comii|ue, maigre pliure pour 
mon imagination l Tout au fond, dans une rotonde 
réservée aux dames, j'en voyais deux et je les voyais 
jm, c'est mi degré favorable I renthouaîaflme; l'une 
était jeune, l'autre TK-Tiitait pas. Conformément J> mon 
livre, je portai toute mon attention sur la première. 
Que tavalt-je é'éUef im «m 4e vola asseï par, le 
frdlementde ?arobe de soie, ce n'est pas graud'chose, 
mate cela suffit quand on vient d'avoir une fièvre qui 
foos a à peu près tué, et qu'on a lu mon liean livre 
jaune. Je commençai à m'inléresser tout de iuite au 
sort de ceUe jeune fille et à la plaindre, car le ton de la 
personne qui l'accompagnait me semblait celui d'une 
mégère insupportable, et je tremblais d'apprendre 
que mon héroïne fût une seconde victime, jetée par le 
destin dans un milieu indigne d'elle. 

Tandis que je déraisonnais, il pleuvait, le bateau 
flîait, et le voyage s'abrégeait d'autant. J'avai? he-^oin 
pourtant de quelques heures d'observation pour as- 
seoir une optalon anr Télrangère; le temps me fit dé- 
faut, je ne connus en tout que deux énormes biftecks 
qui entrèrent dans le petltsalon et n'en sortirent point, 
ce qui ma déplnl. Nbélte ne mugeait pat tant, et 
choisissait set allnents parmi kl doof da Géièt cl de 
Pomone! 

Ce qu'il y a de déteatahie dans les liatean, c'est 

qu'ils arrivent. Nous arrivâmes donc et je n'avais pas 
le moins du monde fini mon enquête. Les matériaux 
de mon roman m'aTalent d'ailleurs manqué tout le 
temps du voyage; il s'en présenta, je les saisis au 
vol : tm ornge «t )a nuitl C'est joli; les éclairs sil- 
lonnaient la nue comme ils font quand ils illuminent 
ma scène grandiose; c'était la même décoration, 
mais quelle piteuse scène ! des caisses, des malles, 
des cartons, des portefaix, de la i>ûue, les nourrices, 
les mailloti, kl dames raide^ une mauvaise humeur 
générale, tout cela débarquant pêle-mêle sur une 
plage inliospitalière, qui nous fit (aire au moins cent 
pas avant da Booa laisser entrer dans una mauvaise 
auberge, ii(^cor!*e du nom d'hôtel. 
Ou se figure hitn que je cherchai dans le tumulte 



à me dévouer pour la jeune inMnnuo. Je m'apjw^ 
de sa tante, car l'étude m'avait appris que cette ùik 
était sa tante, j'offirii timidement mon parapinie, ca 
dames n'en ayant qu'an pour deux; mais comuite 
mon malheur : offrir un p«rapluie I q|uel sort ! T^i 
mes lectnres on oftalt toujours tane rose, ou quei>j« 
fleur des champs, doux symbole, moi j'en étiis a 
parapluie! et encore ce naeuble prosaïque fut-il a:, 
cepté sans sourire; la vieille dame m'cnki^a^i tf. 
flrmcr qne Je n'en avais nul beaoin, eut la mWk A 
le croire, le saiîif eonvulsivem^nt, et le plaoiiaï 
certain chapeau aurore et hleu qu elle poittiiu 
Jour-là pour ma déMdatkm. De sorte que js 
belle enfant couverte du parapluie de faniille w. 
bonnement, et moi, j'eus i'iionneur d'être tieofi 
Jiifqpi''ani oc pour k servie« âa chapeau anroiej^t 
cela, je ne me suis pas consolél La tante, la xàa, 
moi et les autres, nous arpentions ce maudit cheaii 
da llndicrge sans y voir goutte, k vent ayiulââl 
deux mauval-es lantc-mc- qui faisaient minedeDOBS 
éclairer; ces larges déchirures qui se faisaient u 
ciel ne servatanl ^'à noua montrer de temps m 
temps une scène ridicule; nous parlions raremai, j 
et d'un ton lamentable, pour nontis dire : — Cm 
flaque d'eau, prenez gardel j'ai mii le pied dedani.., 
ou 1 1 0 1 1 : une gro^e plene, j'ai manqué de lomiiti., \ 
Encore était-ce le chapeau aurore et moi qui fiism 
le discours, la nièce ne disait mot; je crus la vu, 1 
pauvre fille, donner du nec en terre, à deaxfa^sr I 
!a gauche, où se trouvnlent amoncelés des gravr.:5!S 
des côtes de melons : k l'instant, j'étendis mes deu 
bras dans k vide pour k soutenir et hii swark | 
vie; quelquf cîiose d'anguleux se trouva là, jeta- 
maisai tout de même, bien entendu. Un édsir nsM , 
à point, je vis que j'avidc sur les fani k ebapesn n> | 
rore et sa léte vulgaire, car la chute de la n èc^avtii 
entraînée celle de la tante ; j'avais, en même tanf^ 
saisi un objet, peut-être un de ces souvenirs $mw I 
leur intrinsèque, mais d'une inunense valeur moni^ 
que le h^jyrd met en vos mains et qu'il eitd'osf 
de gàidei sa vie durant, aiusi que je lavais va à* 
mes livres... c'était une côte de melon I De c^le ^■ 
rible chute d^s la nuit ne sortit pas, comme osie 
voit, une seule étincelle de poésie. Aucune ilèsai { 
entre l'inconnue et mol, il oe n'est pourtant qaeioR- 
qu'elle était tombée avec son parapluie de (milksa 
la tète, une baleine de ce fatal paraphue avait (ni 
me erever l'oeil ; je m^étals parnsls un gAaiMiwi 
qui n'avait même prss été entendu; jeune fille et P»* 
rapluie s'étaient remis à trotter l'un sur l'autieotoa* 
devant tans se soudir de non panne iaMif' 
trébuchait par doriàra enire k tante el loiBlx* 
obstacles. | 
' Je me dis & moi-même que le défaut de àUM 
dans cette jeune étrangère venait certainement 6e 1 
grande timidité, et, dès lors, elle pesa défini 
comme une image touchante; j auiiiiia à oe 
protecteur; je ne tardai pas à voir en elle lesnuW' 
ces tr^-délicates de la grâce mêlée à la candeur. 

A force de piétiner dans k boue, nous arri^^ 
à 1 hôtel; la tante me rendit mcn parapluie s&ns « | 
donner la peine de le fermer, et pendant qnej' 
m'acquittais de ce soin difficile, car la catsstroph< 
l'avait on peu disloqué, je vis une porte s'oinnr, 
puis soudain retomber ; c'était le mur de sépai^^" 
qui s'élevait entre les voyageuses et moi. Ce coup 
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1 li'l rude^ je m'en indignai, el à cause de mon indi- 
-Miationje répondis comme vu niiiuit k un garcoa 

joufflu qui me proposa de souper. Je le trouvai? bien 
ridicule. Souper dans ma position ! ce qu'il mt: lailcitl, 
c'était revoir Roélie, MTOir d'elle quelque chose, k 
protéger; or ]> la supposais incapable de souper 
apirès ces fameux biftecks du bateau; grande était 
mon niiulon : fapprte UentOt qaTeUa avait «aeore 
faim. 

a j avait table d hôte, et bien que oe iptème de 
rémiloii ne (kvorlie gnire l'épandiement, Jcme dli 

après réfle'îian q n», à défaut d'autre espérance, il me 
fallait garder celle-là; je Ût 8iir-le"Cbamp trois pas 
Ters le garçon joufflu qui ea fit aniiilM ilz v«n moi, 
et je lui parlai du souper d'un ton moins superbe 
que tout à l'heure : il trouta cela tout simple, habi- 
tué qu'il était à héberger des fous ae rendant à an 
établissement tout voisin; même il se montra bien- 
veillant et causeur, jugeant que, du moment qu'on 
nao laissait voyager sans gardien, je n'étais pas dan- 
gereux. 

On prit place à la table d'hôte, et comme il est 
dans notre nature de ne pas affronter les regards de 
nos semblables sans diercher à nous les concilier, 
je tiraillai vivement ma redingote en tous sens pour 
lui rendre ime physionomie quelconque, et après 
arnàr reformé iMteaient le nœud de ma eiavite, jo 
pïjsai ma main trois foii? dans mes chCTCUï; il est 
vrai que mon pantalon crotté n'était pas sec, mai:» 
cela ne me gênait point, tant les robes de ces dames 
étaient trempées et couvertes de bouc. Au moment 
ou l'on s'asseyait, je vi^i la tante donner instinctive- 
ment deux coups de poing en ta» Invene fc son cha- 
peau aurofa ^ avait pendu henrensement sa Ibrme 
primitive. 

Aien de singulier comme ces repas où chactm 
paia son dont at s'eiseoU bmOlènment entre deux 

inconnus pour rompre avco eux un pain qui n'est 
pus certes celui de l'iiospitaiité; où l'oo parie beau- 
coup, où l'on ne sait que dire} Je voulais faire l'un, 
je Rs l'autre. Un gros et joyeux marchand forain prit 
sur lui tous les frais de la conversation, mais quelle 
conversation pes en rapport avec mes sympathies 
actuelles! Ce groa monsieur parla d'un bœuf, d'un 
mulet» d'un porc, et de plusieurs autres héros de la 
dernière foire ; il ditaossi qne les avoines avaient 
monté, que les orges s'étaient maintenues, et cent 
autres sottises, tandis que j'aurais si volontiers vécu 
de rosée, d*enoens et dlumnimiel II y a des gens 
sans imagination, qui ne sentent rien, qui ont tou- 
jt^urs faim, toujours soif, qui aiment à travailler, à 
voyager, à ^'enrichir, à bavarder, à rire : ce mon- 
sieur était de ceux-là et ne s'en portait pas plus mal, 
car il tenait tout un cdté de la t^le ei se traavait 

Bt Noélie, dlra-tH»? Alil MoéUet D'aboi^ fap- 

i mon grand étonnemcnl, qu'elle se nommait 
j^oneUe; cela me froissa. Annette ne se voit plus 
qu'au village, ou dans les cbansonaetles dn vfeux 
temps, en compagnie de Robin et de Lucas, tous 
deux gardeurs de moutons ; il fallut pourtant l'en» 
dorer. Us places avaient été prises an luûard et en 
hite part^ que tout le monde mourait de faim, même 
ma tante Aurore. Ce nom n'était point celui de cette 
(lame, mais comme je ne savais d'elle que son titre 
dt tarie al la eooleiir provoq^Hita da m eteftiii» 



je me sentais intérieurement porté, sans malice au- 
cune, i unir ces deux choses, et cela faisait malgré 
moi : ma tante Aurore. Donc on s'était assis en h&te 
sans chojsu-, et je me trouvais, hélas! trop près de la 
jeune étrangère. Comment, trop près? oui, c'est ainsi, 
qnnnd on n'en est encore qu'à la première étape dn 
voyage de lavie. J'étais ce voisin de gauche qui offre le 
vln,reau, le sel, la montaide, dnpain,que Mls^e en- 
core? vrai métier de valej, qu an.-! àm- l'intr-rviMc df 
ses fonctions, on ose à peine ouvrir la bouche, et 
encore moins regarder en fkoesa voisine. Elle ne me 
regardait pas non plu?, rpitt^ modestie me charmait; 
ce qui me charmait moins, c'est qu'elle mangeait, 
mangeait comme si les Uftecla dn bateau n'eussent 
été qae fantômes. 11 était positif que ce n'était ni une 
rêveuse Allemande, ni une piquante Espagnole, ni une 
Maltaise, ni m» Albandse. Taurals aimé que cette 
Heur eût aspiré d'autres parfums qne ceux qui nous 
parfament. Un ciel d'Asie, par exemple, m'eût en- 
chanté; une patrie lointaine fait toujours son efTet. 
Quand je lui versais de l'eau et du vin, ainsi que la 
comportait rnni lôlc, et qu'elle se détournait un peu 
pour me dire au moins merci, son chapeau très- 
avancé sur les Jones, sdon la mode dn temp», ne me 
laissait voir que son nez qui était un peu plus long 
que l'usagene le permet. Les grâces de sa taille étaient 
voilées par une sorte de' manteau qui n'en avait pas ; 
la blancheur et la souplesse du cou iispai aissaient sous 
le vaste mouchoir de poche de ma taule que celle«ci 
andt mis là pour barrer le ehemtai au mal de 
gorge, car mademoiselle Annelte (.jne ce nom me 
contrarie I } recevait le vent do la porte qu'on ou- 
vrait à chaque minute. La seule forme terrestre qui 
tomblt sous mes yeux, c'était la main, et je dois dira 
qu'elle était petite et rose. C'était une compensation 
à mes misères, je me contentais de si peu ! 

Le souper fût détestable. On manges cependant 
beaucoup. 

La uui( passa. Au point du jour, ou entassa dans 
les compartimeots d'une diligence étroite tons ceox 
d'entre nous qni avîîent la raî*nit' destination. La 
tante et sa nièce occupaient le coupé en compagnie 
du marchand fondn, et moi. J'étais dans l'inté- 
rieur. 

A cette époque, on avait encore la chance d'être 
arrêté à étttq heures du sirfr quand on traversait je 
ne sais plus quel bois; or nous le traveifâm -, et l'on 
nous arrêta. Quelle aubaine pour mon romani Dé- 
tailler serait trop long ; en deux mots on nous déva- 
lisa sans miséricorde, mais je me b&le de dire qu'on 
ne nous assassina point. Au milieu de notre aventure, 
je ne pensais qu'à la jeune voyageuse; Je la voyais 
déj\ comme Noélie tomber aux mains de ces perÛes 
brigands qui l'emmenaient dans leur repaire .* je me 
dévouai pour elle à mille morts, il n'en vint pas une. 
Ces messieurs n'en voulaient qu'à notre bourse, et la 
lutte seule eût amené des voies de faU; comment 
lotterî on n'y songea même pas. Nous étions deux 
noorriees, deux poapons, deiiz femmes, et deux 
hommes en me comptant; et encore, de rr? (i:i;x 
hommes, l'un, le marchand forain, était d'une cor- 
palenoetdle qu'il ne se toumatt point sans 7 penser 
trois fois pour mieux prendre ses me^iures. Les choses 
se passèrent donc à l'amiable, en ce sens qu'on ne 
dégaina point 

Ma Dulcinée était debout, trembUnle, entre les vo- 
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leurs ei moi, maU au tea romlire de lUM lanternât» 
|e ne disUngaai rien. J'étais d'ailleurs moins porté & 
l'objervation depuis qu'on m avait pris ma. montre et 
mon argent, mais j'avais été assez heureux pour leor 
donner le Àsnge, «1 oonierTer un biUet de mille 
francs au moïcn d'un gouîsct ddcoum qm avait livré 
passage à ce billet, et l'avait laissé glisser dans la dou- 
Untn de mon gDel; oe qui ^man qu'il ne faut ja- 
nudi Caire recoudre ms gonoeti «oauLon doit «oja- 
ger. 

Ces mewieon, leor lieiogne faite, nous plantèrent 
l\: c'tîtai* ♦ n*. ce que nous demandions. Remonter 
en voilure, pousser des soupira mêlés d'inte^ections, 
•e bmTer nn peu mal, et poursolm notve nule, <fea. 
ce que nou? fîmes, non t ans nou-; raconter vingt foia, 
les uns aiix autre«« Jes détails de raveatiiie gue nous 
savions si bien j iiuli en aime à a^ocbuper de oe qui 
est insHpportable* Les voyageurs éraus, étaient re- 
monté? au hai=ard : la tante et la nièce s« trouvèrent 
dans l'intcritiur avec mol, nous fomiens nn trio i»t- 
teni. Sachant de ces dames qu'elles allaient à t'ari^ 
comme n;.ji. j'usai faire cjutl jues questions, on me 
répondit d'uu ton couUaut qui pensa me fake monrir 
de plaisir. Et pourtant» on ne me connaissait point, 
on savait seulement par mes dernières yvaroles que 
j^nis eu U chance de sauver un biiict du mille 
Arancs. I>a eiwvenatton s^aniou, les «deiurt nous 
avaient si bien secoués que personne ne songeait à 
dormir ; la jeune fille elie-môme devint causante^ et 
bien que je fosse condamné par le soviet la nouvelle 
lune h ne voir jamais que son nez tout seul, je ne 
tardai pa.-< à m'iniéres-ser au plus haut degré à sa 
position; je nis qu'appelées à Paris par une affaire 
grave, nBaiIcmoi-elle Annelle et sa tante n'avaient 
dans cette immense ville, ni parents, ni amis ol^ 
qui elles pussent descendre. Se présoiler à f hdtel en 
disant que les voleurs de grands chemins vous ont 
pris votre bourse, ce n'est pas reçu à Pariai. Que 
faire? deui femmes seules! Trois ou quatre jours 
fulBralent, dirait la jeune fille, pour se procurer des 
fond?, raai^ d'ici 1\ qu'elle gène! r'ii aller? que de- 
venir? bile di.'dil ct'U d'uu ton qui m allait au cœur. 
Je me bfttai de lui of&îr mou billet, ne gardant rien, 
mais rien du tout, pour déjeuner le lendemain. Ou 
me remercia après avoir d'abord accepté, on me 
serra elialeureasement la matai (ce fut ma tante An* 
rorc qui prit ce soin charmant). On me parla de la 
vie en famille, des chevaux^ du carrosse, du chiteau 
que fon m*engagca & visiter en passant, si je passais 
Jamais par 11, celait .\ deux cents litues!... Arrivés 
à Paris, j'accompagnai ces dames à l'iiôtet de *** et 
Ton mtndiqua le Jour et Hienre où je devais me 
présenter pour rentrer dam mes miUmixeux; mille: 
irancs. 

Trois jours devaient s'écouler. Je fus obligé d'em- 
prunter vingt francs pour manger ci donmjrj, car 
j'avais honte de raconter à personne mon aventure. 
Ces trois jours, je les employai à révec, à hAlir des 
ehftteaux en Eipagne; ma tète s'écbanlb, et fund 
l'heure désin'e sonna, j'étais au moment de i n b r 
eu extase tant l'illusion avait graodL.. Je me pré;>«:ute 
ftriidtel, je demande ces damei i cooune en li^slleà 
me répondre, je décline le chapeau aurore, bien que 
j'en fusse quelque peu confus j. à ce sigoalement non 
équivoque. Je vois les llguKS s*alloi^ et U mienne 
par Imitation a*a]lonfe« 



n'ont fait que|wier»4a ne 
sont parties. 
^ Pailicet 

— Oui, monsieur, parties sans pa'jer. » 
Anéanti, hunulié, je répondis sottme&t neici,ft 
je celttoonuri chamiq» ta tftto liNwe, 

BoBtRR coBHBe SB itiusid qu'une poaJe auish jik 

Je ne pensais en vérité & rien, je cwrchals aiiHoiiri ^ 
et comme mm piad» aUaM imt aeÉh»ila nii ii an 

inslinrtivf'ment chez nia cousine r>elaIour. 

i£lle me reçut com^aç un libi, moi qui, 1 Pt» 
depuis quelques Joun, n*affairya> tmeon éàk^ 
Je lui avoimi tcui, et aussi rembarras où m'sni 
jeté k npncMé ée meaeieurs 1^ voi^mt et ccikè 
OM dunea. J'osai oevoenir que la siogulsrilé dné- 
luations, ma jeunesse, ma. (uuivalescence, nu kiw 
étaient les causes de celle rifUcnte déceptia,* 
quand j'eus tout dit, ma oonsfaM eut Iakiiié dm 
pas rire ; je lui en sais encore un gré infini i qn- 
rante ans de distance; elle me paila trèa*doaoeoi^ 
comme on parle aux malades^ ne se mequaot pis^ 
ne voyant qu'uœ chms, c'est 4|ue|^ais de kpd» 
peins d'illusion pciduc, painft -d'oigent wdfc |m( 
il amour^propre blessé. 

Ma «etuine, boona oamme cAt M ma sMre, m 
recousit elle-même mon gousset, et y voulut meiln 
un asLtre billet de banque pour voir s'il passemien 
cen, H ne pmm point; benne, «sodienia Ivml 

A son tour, elle me raconta deux oa trois éfr^t 
qui avateafc de i'aualogie anrec ma déconvenue. K^ 
nwffqtaea Uen ; toujours draoc «a toute, me miaM 
ainsi que je n'étais pas le premier qu'elle rencwst 
dans celte position fâcheuse ; c'était la rn> d ici. f 
pemenl contre laquelle U fallait toujouo quejf ^■ 
tasse. Cette fois méme,^ malgié na vive gratitude 
fus choqué des utoiniscences So mademofaells W»- 
tour qui pansait mes bicssures avt c le même bw» 
deni Jadis elle avait reconnu le succès sur d'aune 
que sur moi. Devais-jc m'm fâcher puisque ces cifl^ 
opérées sur autrui ne nui&aient en rien à rtm tr«i» 
ment partiwliecf Manmelnav il se faisait es in«< 
f[iie(qiie progrè? t Je rpcon naissais dans celte i/neim 
lionté iuiiaie et l'absence de toute moqoene, c^f* 
est ttn fMrad les nancals. Ma oensiae me fita" 

temps d'admirables discours sur les bûmes en 
rai, et sur la mienne en particulier : elle ne ^ 
manlnle fsvxde mealectores, meperianiaM 
Qaii par proBouccr délicatement le nem de ci( îb*' 
vidu avec lequel je n'habitais pas, et dont eep*" 
dant k présence m'eût été si utile : monjn^asent 
J'écoulais religieusement eoefime en le h't1°f' 
on vient de tomber dans une faute; la peur deH»"' 
*une seconde fois rend docile et empêche les mua** 
ments trop kaidis. IMs à peine oMltie eo a^tni 
quelques difQcultés : il me fut répondu qae"j* 
jugement était u-ës-bonae personne^ et ^'^f,^ 
' nmHrlnnirpQnrto(4oma.Cepom>tsq«ar>v^ 
vanta ; alors on me conseUla sérieusement de w'*' 
tanne un logement commun; je le fis, et| ^ 
en tane, à irne de muser •«immaeMrii^J«"| 
résignai & ne pas donner cstigé. Je oi'sbihs* 
peuirètre, mais je ne passai plus pour un • ^ 
preptes 7e«z, et eek SM rendit ier, < 
II 
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Dcpals «ttte «fpeque, Ml tÊnÊt&aM Ven ÉMiraiit 

une à une comme des 'b«Mef «iwron qni se perdent 
dBOÊS Pair; je his peu de fMlies et en rencoif ti ai 
moins encore tt «n résidta que J'eus gtandtAtm <à 
table dlïdte, nt^fumm «ijagMie flnnt plat coin* 

Fwoe que la Idte avait mûri, élais-jc donc h l'abri 
te la iMfoe T Mon, Boint accessible du cdté frivote de 
mon être, je demcarais vuln«^rnMc dans ce fond in- 
iUne qt^ est tout i'homme. Alors je connus ces cfaa- 
'#fMiéBls «fti iie«t«eoat0Bt<pis-;iAtei$HoiiS'friS0, 
brisées |»ar rabscnce ou la mort; Joies de la ramifle 
troaTées et perdues presque ati mâme tempe; épreu- 
mvranlN qui latsteirt l'honsM tout setil défaut ' 
une ruine, sans que plus rien ne lui plaise ni le con- 
vole, tant le bien regretté étah estimable ; voilà ce que 
je comras, et quelques efforts que je fisse, je restai 
malheureux. Le brait mt Cyigttrilt «B m'tterneii 
de ma doalpur. 

Ce qu'il me faHait, je ne le cberchai point, je le 
trmivti, non pèr'hasnd, je 'hdis ce -mot, mais par 
proTideoce, dans ce coeur jeune ttu «tommcl de l'âge 
qui m'attendait le long de la vie, comme la source 
attend le vof agmir ; -non qifeHe -tft -beuttn délai, 
■mais parce que lai a besoin d'elle. 

Mademoiselle Delalour avait atteint cette limite 
cilrinie oh le eetpe eVnVtC' 4k iKvdft Tethée» : 
'n'ayant dCTelotions (jifatec ses amis et les malheu- 
Teux ^ venaient la cbeixfaer, et il en venait beau- 
coup. Elle écontalt les plaintes, essuyait les farmes, 
protégeait les orpheline mariait lesjouni'; gens, etc., 
tout cela se faisait de midi à quatre heures, avec 
«rftr, mdieeane éltD, -sans peiilon. 

J'Dsai un jour ureBiétenMîHoat iNHit, JeiUsft ma 
vieille cousine : 

« Voos £tes une énigme, aâdet-mdi à vous com- 
ipraritee. 9a àinit que votis apparlenn à t u ? 
n'avex-vouB donc ^poiM «enti inmais mie affection 
«adurive qui barr&t le ciiemm a toute autre, et tous 
•fenMt dans 4e bonheur ou dans la ^eineT 

~ Pilon pnfant, répondît-elle avçc ce sourire inSé- : 
pendant que je lui avais toi^otirs comiu, si Je l'ai 
vnrilis, ^ n^ al point -eoMenflf ce eont cIhms Irte* | 
-diflérentes. 1>è< ma jeunesse, f ai su qtic nrn ne me ' 
suffirait. Je ne nie pas que j'aie indtaië à droite on & 
l^ohe, miltleasnieBMNdf onteu<ponrtésttltat de 
me faire cntrL-r dans une «phère plus hrrge : aimer , 
ses frères, leur demander pcti, \em donner ce qui 
«et en son pouvoir, et n'aspirer au repot défluRlTe- | 
■Mot que plus tobi et fias tant. i 

— Et ce promînne ne tous a pas conduite lia nlir i 
saothropiet I 

— Ken. Étant jenne, nm Aer and, ]e réflt^cMs- 
«aïs natuTellement beaucoup moins; cepcnflanl, j'ai 
fait dans l'éducation publique l'apprentissage de cette 
vie d'amamUe à laquelle nous ommbIM tout appe* 
lés. il y avait parmi mes rrmpngnes une Jeune pcr- 
sonoe que je trouvais fort bien, mais pas uniquement 
feden;4l est<en moi de ne pas me laisser aveogler sur 

IlS petits défuits et les côtes faibles de. lcui que 
j'aime. D'aiiieurs, si j'avais été disposée par nature à 
r'eninsion, les avis d'une maîtresse que J'aimais 
b<:aucoup m'en auraient, je crois, détournée. E lc se 
plaisait à me faire constater le vide que laisse dans 
les bantenrs de l'âme une aflecUon exaltée. Elle me 
disait> Je crois cneoiel'entcndM : « L'eialtation naît 



de HHnMm t qnloonqoe s^nliBrme daus un coin de 
U terre y trouve une nourriture monotone, et Jamais 
as?ex substanli^le, tout en rcnnnrant, exprès, aux 
aliments variés que produit le reste du sul. Uue si 
au contraire l'être dans laquai on se concentre pa^ 
raît suffire réellement pour un temps, le ma! est 
plus dangereux j car si pur et si légitime que soll 
im amonr exdlnsir. Il se dresse (»>mme nn séduisant 
ot»s(acle entre notre âme et le seul être assez grand 
pour la contenir. Tivre, «t vivre toujours, voilà la 
tteviie 4e ceux qui aiment pasaionnéaoent et nnfqa»> 
ment. Est-ce la devise des chrétiens, faits pourlci 
combats et, après, pour les palmes éternelles! 

• L'homme qnl éiodie ses fr^res, au lieu de Im 
rnéijriser en masse l'n les jugfniil tous Inférieurs à 
un seul, ne larde pas à trouver dans Tun de la fran- 
(ihise, de lIRévation; dansPantre une délicatesse^! 
ne te sent qu'au contact; dans plusieurs une faiblesse» 
mais combattue dans une lutte au?si belle que rin^mo* 
bilité de l'innocence. Non, il suffit de regarder pour 
r 1 Kirniiiv .[ ;: tout n'est pas vénéiwux dansleciiamp 
du pèrâ de famille : se baisser, dhercber de la main, 
dn regard et du cœur, c'est le secret du moissonneur 
intelligent, t — Voill M que me dlndt celle femme 
di>nt l'-r-p:'rt ('laTt un peu ai-stferp, mais dont l'âme 
avait des apci £us qui s'aj^randis^aient sous de célestes 
inspiniaons. tSomme Je raimai^ èUe eut sur moi 
cotte inftur-uce qui détermine le choix. Je ne crus pas 
au tH>oheur humain, terrestre, borné; je consentis à 
attendre pour ttre eompldlé. Ce complément le fidt 
en détails, d'un bout à l'autre de l't ^i^lence, mais 
i'ceuvre ne s'achève point ici. Cest comme un fleuve 
qui j>e grossit de lous ses affluents sans jamais de- 
venu' la mer : il coule d'abord seul, puis augmenté, 
'large, puissant j enfin il se perd, et l'océan qui l'a- 
blme lui communique seul ce que lui seul possède : 
l'immen^ttd! • 

Ainsi me parlait nu cousine avec la douce antorité 
que donne la vieillesMi, et jcammeofais à com- 
prendre que la géoéralisalloB de ses^ensées et de ses 
actes n'était point une banalité. 

tt Mais «afiot Jui d a m aada i -^, fncl « été Wte 

secnet? 

— ÉMBte, je te permets ideolse, «de idlent pas, 

je ne me fàicbe point pour si peu. En dépit de la 
platitude qui s^otioche i lout lieuioommun, je te dirai 
que men»emBr vu 4e irès-haut, comme on voit tout 
à mon &ge, sne fait l'eCtet d'un bdpital. 

— Ahl ma cousine, que dites-vous là ! 

— Ge que ta t'es toujours dit, conviens^en? Biais 
'Wili-tu, ou a des prévenlions contre les hôpitaux, 
c'est injuste. I/invention est bonne, disent ceux qui 
y ont été bien soignés. Entre avec moi, nous allons 
explorer ce Mtiment de chétive apparence, et tu me 
diias«'il «Ot mieoi Tdu jeter à la porte un snl de 
ceux qui se trouvent là. 

Dans le lieu le plus confortable tu vois, présidant 
fxe un «boit Imprescriptible, k» alSsclions qui sont 
nées au foyer de famiMf : relies là, nul n'en connaît 
la force, cor cette force se base moins sur la sympa- 
thie que sur lanahire élle>même. Tout ft cdté, dans 
cette chambre haute et spacieuse, qui no ressemble 
à pas une, c'est l'affection qui eût été exclusive si 
pour un jour seulement on eût fermé la porte, mais 
la porta est oaTCrte^ Je l'ai CUt enterar. C'est par 
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cette brèche qne «ont «ntfét toui cenx qjM ta vois 

sur ces lits de repos. 
Tiiitons en pninier U nUe des «mffain. Quelle 

plénilode dans ce tidel on ne voit personne, mais 
ceux qui ont passé là ne sont sortis <{ue pour alUr 
Hm et ettendre dant dei v^toni ouUleniet : leurs 

nomf, J'i trace de leurs pas, tout est resté, ce sont les 
morts aimés, ceux qui ne sont palpables qu'à cette 
peinte de Yàn» eompUienaent d^stg^ des sens. U, 
je me proTp?<r,e souTent, Je pcnpp, je prie surtout, 
c'est le seul mo|en de nous unir encore. Je revois 
des bnages ipii, I des degrés diffiSients, me sont 
chère*, ce n'est pa<; de la léveiki» C'est le CllUe d*un 
passé qui se refait présent. 

Entre mslnleotnt dans cette salle étroite, ta y 
trouveras des nomg dMlitc : quelques amis des an- 
ciens jours qui, même au jeune âge, savaient l'ami- 
til, et aimaient en moi, non U fonne, mais ce que 
le mondt' ne regarde même pas : îa pf-M^p. C'e.t 
encore une ftmme qui ne me r«;ii«^mblâ en rien 
perce qu'elle m'est supérieure : d'elte, j'ai toujours 
appris 11 vérité sur moi-même; son affection m'a 
souvent Iroissée, j'ai reconnu qu'elle m'a rendu fer- 
vice, je l'en ai bénie, et chaque foisqoe mon amour- 
propre a Toulu la chasser de son Ut, ma recotmaîs- 
sance \'j a retenue. * 

A gauîdie, que vols4at Ce sont des étMS de tout 
âge, de tout rang, dont les traits sont moins accen- 
tués, mais qui ont mérité mon attachement : ceux-ci 
pour m'avdr afmée, cette raison en vaut bien une 
nutrc; cei:i-là pour m'avoir inspiré par Ifur haut 
caractère une Tuile tstimc, ou par leurs Tautes re- 
grettées une compression sans ('gale; beaucoup pour 
avoir pleuré devant moi, quand ils venaient de rire 
devant la foule ; la plupart, uniquement pour avoir 
éU malheureux. 

Tu vois plus de monde encore dans cette salle rjui 
nous fait face, où lis lits se touchent, où l'accumula- 
tlon fidt naître le bruit, le mouvement. L'tntimtté est 
moins réelle, mab 11 y a nf^anmolns dos moments 
très-doux k passer id. Je n'y viens pas d'ailleurs avec 
respoir d'y trouver ce que j'ai laissé autre part. Ce 
sont des personnes qui me voient elles-mêmes avec 
plaisir, qui échangent certaines de leurs pensées 
contre certaines des miennes, qui ne disent pas tout 
mais disent quelque cho:<c : l'une plane au-dessus 
du vulgaire par non esprit, je lui rends hommage en 
passant; l'antre m'anime par ton anfenalion, cer- 
tains manquent de charme, mais leur coeur est 
loyal, leur volonté bonne; qu'ils ne sortent pas, leurs 
dn^ls d'admissiMi sont snfflsantsl Beaucoup d'autres 
ici ne font que m'amu^or : yi leur en sais bien bon 
gré, et les retiens à deux mains, sans eux j'aurais 
peur de m'ennuyer. 

Ta me demandes ce qne c'est que cet endroit ou- 
vert à tous les vents, où rien n'ef t secret, et d'où le 
dlence est bannit Mon ami, c'est le partis de lli^ 
pital : \k entre qui Tcut, et temporairement: ce sont 
ceux dont le vrai mal est l'indifférence : ils viennent | 



parce que l'entrée est libre, ils sortent par la même 
raison; je les resois et je les quitte d'aussi bonne 
grftœ : quelques-uns s'arrêtent un nemeal, ÎTaskim 

plusieurs jours. LaIsson.«-!es aller et Tenir, ils ont du 
bon : pourquoi leur demander ce que d'autres don- 
nent? on pent le prendre ailleurs, et se centenkr, ne 
parvis, de menue monnaie : révérences coulle 
triples, causeries aimables, cbanwws, barcaroltes, 
paroles eu l'air, conBdepees à la cantonade. Gnndr 

enfants, arrêtes-vous sous ce toit, et prenez dans ce 
lieu ce qui vou agrée; on n'exige au séjour qu'un pea 
de bienveUlsiiGa et d'entrain, et l'on ae pdn pes m 
sortant, i 

Ma vieille cousine tinii ainsi, et malgré l'eajove- 
ment de sa parole, mon coeur se remnait. Nseï 

étions seuls devant sa grande cheminée, cntoiiiti 
des souvenirs de toute une vie de dévouement doei 
je n'avais vu longtemps que les légères ombres. B 
moi, me disais-je, ai-je le droit d'entrer dans cB 
asile, où l'un ne (ait pas tort à l'autre, parce que k 
ccenrdn chrétien a quèlqne chose de Tinlini ? qu'si^ 
fait pour mériter de rester ici ? Je ûui» par deiDaodff 
avec la candeur triste d'un enfant coupable : 

■ Et moi ? où donc est ma placet » 

Elle fut touchée de ma qpaeeikm, ace yeni ae less- 
lirent de larma. 

hMod and, dit-elle avec douceur et dignilé, ta 
place, tu ne la reconnais pi*^, cVst ce même lit où 
reposa ;a mère : je l'ai aim^ en toi avant de t'ainaei 
lolHmème. 

— Et quand donc, ajoutai-je hundilciimty ave^ 
vous pu m'aimer pour moi-même? 

— A ta première foufflrsnoe. Cest ders qa» j'm 

senti grandir mon affection quoique lu nt U j aila- 
geasses pas, ou très-faiblemenU Depuis, je n'ai cesM 
de veiller près de ce lit que Je totale asslgtté pam 
toujours dans nn lieu calme, et très-loin du parvis: 
tes peines, et jusqu'à tes erroirs ont été l ubjet 4e 
ma tendre compaislimj mais toi, ta fen alleie sen- 
vent, lu te plaistus même à rester au parvis ; akrs, 
respectant ta liberté^ je parcourais mes salles, J'aikM 
à ceux qui m'appelaiiBal, et je revenais m'aeeesir 
près de ce lit, toujours le lien, dont je leîlais la gar- 
dienne, et où ioirmémc accablé de fatigue, tu t'es re- 
posé tuit de Me. 

— 0! mon aciic, lî- je en baisant ses mains amii- 
gries et ridéer, pardoones>moi, j'ai connu bien tard 
le trésor que Dieu m^valt donné. 

— Te pirdnnnrr, mou flls? je ne l'en ai jamii: 
voulu, tu ne m'as pas trompée ; je savais attendrci 
etlavoUll 

— VoD-- ?tcs bonne, dis-je nvçc 'jrnutian, ^.■u< mé- 
rites mou respact «t ma tendresse; je ne vous 
demande qatm» cboei, aacédeiia-vMU i umb 

désir? 

— Je le promets* 

— Béservei^mai, |o voua tu prie, réservcHMi 
loi^imut men Utà rhflpilall » 

M»» DE Stou, 
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K bonheur puse trop vite, chère 
maman, ces ib MBiines ont foi 
comme un de ces songes dont par- 
lent les poêles, car les vrais songes 
du vrai sommeil ne Mot jamais si 
complets ni si beaui ; quand je me 
retourne et que je veux ressaisir mes impressions, je 
ne YvAi qaecan^tagDCsboiito, moissons ondttfuitef, 
fêtes et travaux rustiques, figures d'amis souriantes 
et connues, et parmi toutes, la v6tre, chère mère, 
votre refud patine ralt cCme elierdie, votre bouche 
qui me Bouril et m'accueille et vo? bras qui s'ouvrent 
pour me recevoir l et tout est fini ! Adieu les sites de 
mon peys nauJ qui me ehannenl mi&e fais plos qoe 
les beautés vantées de la Lorraine, adieu, mes amis, 
adieu, marnant Je me prends à fredonner toate seule 
fa Brigantine, que Louise chantait il bien, et à pleu> 
ter. Pardon, miman, de vous le dire, midi fUiiMl je 
me tairaiSj ne me devinerîex-vous pas? 

Tai été lefne à merfeUle par madame Daoïy, et 
les enfants elles-mêmes ont paru coatentes de revoir 
leur panne institutike. Je les avais presque oubliées 
pendant ces six eematnee si doucement remplies I 
mais à peine revenue, à peine remise à mes occupa- 
tions, j'en ai eu un surcroît. Madame Oauxy s'est 
trouvée souflrante, sans péril aucun, mais de ma- 
nière à ne pouvoir quitter sa chambre et elle m'a 
priée de prendre les rôues du ménage. Me voilà in- 
TOStie d'une autorité qui u'est, à tout prendre, comme 
toatae las dignités, qu'une grande charge. Il me fdiit 
ordonner, régler, compter j il me faut diriger dos 
domestiques qui, peu soumis à leur maitresse, le 
sont eneope moins envers celle qui la remplaoe; vous 
ne sauriex croire, chère mère, combien ces nouvelles 
fonctions me sont pénihiesy combien il m'en coûte 
d'allariMU lie malins ^terl'oUloe sons les ngaids 
hargneux de la cuisinière; combien je tremble, en dépit 
de mon air brave» en fixant à la femme de chambre 
sa tâdM jennMdlère;oonAien soztottt il me poMit en- 
nuyeux de commander à un grand valet de pied sa 
bosogne dtt jourl et ce n'est pas tout : et les leçons 
desmiknts qîil ridamant tons mes soins, et h pau- 
vre malade qui excite tout mon int>5rôt, auprès de 
laquelle je pisse mes moments de libertél je sois 
presque seule à fat servir, car la fenme de diandire 
ne connaît que ma enqploi et n'en sort pas : c'est 
une ipiàaîiti, c^amt on dit aujourd'hui ; elle sait 
coudre, repasser, coiffer, elle habille à ravir, mais 



ne lui demandez rien au delà 1 La cuisinière se ren- 
ferme dgalement dans les limites de son eordoU'Ueu; 

à peine consent-elle à déranger ses sauces pi air faire 
une tisane ! elles me disent toutes deux avec un grand 
sang-IMd : « Pourquisl madame ne prend'dle pas 
une garde-malade? • Parce que la robe noire et la 
guimpe d'une sœur de Bon-Secours ou d'une sœur 
de FEspérance, si consolantes i voir entrer dans la 
chambre d'une vraie malade, attristeraient madame 
Diiuzy et sembleraient donner à son indisposition un 
caractère grave que, Dieumerd! eUe n*a pis. le me 
souviens, bonne raère, de vos leçons et .-uriout de 
vos exemples; je me lève un peu plus lût, Je me 
couche un peu plus tard, je tAche de multiplier le 
temps, aRn de suffire à mes occupations; je prie le 
bon Dieu de m'aider et de m'éclairer, et quoique je 
sois bien loin de la perfection, je sors à peu près de 
tout ce que l'on a mis à ma etuurge. 

Si je ne suivais que mon inclination, je ne «juit- 
terais pas madame Dauzy, pour qui j'éprouve un <ea- 
timent fondé sur la reconnaissance que m'inspirent 
ses bons procèdes et sur cette sympathie 'lUC la dou- 
ceur, fût- elle mêlée de faiblesse, fait naître autour 
d'elle. Et puis (il finU que je dise tout à ma bonne 
mère), mon amour-propre est flatté. Madame Djuzy 
témoigne du plaisir à me voir ; je lui fais la lecture; 
nous lisons en ce momoit le Manoir de Graattey, de 
lady Fullerton, et nous nous intéressons beaucoup à 
Giuvannia; je fais un peu de musique, et puis, nous 
causons. EUe me parle d'Adrienne, pour laqueOê 
elle a gardé un souvenir affectueux, elle me ques- 
tionne sur vous, sur Louise... elle me paiie dw ses 
enfimts avec cmilance. Tous voyn que c'est tout 
plaisir de la soigner, aussi l'heure des Itçou.- ruviciit- 
elle trop vite, et trop vite aussi les £oins de la maison, - 
avec ces domestiques qui ressemblent si peu aux 
nôtres, et l'heure des repas, avec les ^na^rc enfant?, 
les turbulents garfions et mes fillettes, l'une qui parle, 
l'autre qui rêve, avec M. Dausy, l'air InquÛteur et 
sévère; celte heure ne me plalt pas non plu.*. 

Hais voici qu'on m'appelle pour recevoir les fruits 
d'hiver; J'y vais, je vous quitte, chère et blen*ahnée 
mère, en vous embrassant mille fois avec le plus 
tendre respect J'entrasse ma chère bonne- maman. 

Votre obéissante aile, 

ÉUBAMIB» 

MAD.VMB CBEVAUEH A U.ISABETH 

La Ferme-aïu-lfs, noTembre 18.. 

Tu sais, mon enfant, combien je partage les regrets 
que tu me témoignes : rlw ne te remplMe aoprte de 
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moi ; je remercie Dieu cependant de ce qu'il f envoie, 
pour distraire ton cœur et tes pensées, de grandes 
Oticupationi<, et de ce que tu t'inities aux fonctions 
qui sont l'apanage des femmes. N'épargne pas ton 
dérouement, alors qnH s'agira d'Stie Utile i ma- 
dame Dauxy'èt aux enfants qui te sont confiés. 

Pour moi, ctière'flUe, je me trouve aussi une oc- 
cupation nouvelle. Ma s<eur Adrienne désirait paner 
quelque temps à Paris, auprès Je sa nouvelle bpllo- 
sœur qui est, d'ailleurs, son ancienne amie. Elle 
bésitait à partir à cause de sa petite Blanche; je hii 
ai offert de m'en charger et de sevrer celte petilc, 
qui est très-robuste pour son âge. Mon frère et ma 
soBur ont accepté mon offre, Adrienne est partie, et 
le berceau de Blanche est dana ma chamhre. Qnaird, 
la nuit, je l'entends respirer, il me senriile revenir au 
temps heureux où mes lenDants éliiieTititrèi^Wloi... 
Louise est en Afrique, ot toi, rr.a fille, tU «S liffla 
loin aussi... la volonté de Dieu soit faite... 

Adieu, ma'bonne'filisahBith, ne m'écris qtie si ta'le 
peux, sans nuire à tes devoirs; quand on cft uni par 
le cœur, on a moins besoin de ces témoignages ex* 
térieurs et tu sais si le compte sttr toi*! 

Je Ceaibrasse el leliéiiis. 

Ta mère dévouée, 

Mon frère n'a pu accompagner sa femme : m est 
an 'pMnA MiintlMi* 

AORfEiatE k son MàM 

Vaiis, déeembie la» 

Je dois saisir, pour vous écrire, un moment à la 
dérobée, tant mes jonrs sont remplis, tant les nuits 
empiètent sur les jours dans la briltante maison de 
Clotilde. Qu'on est loin ici de la Ferme-aux-irs ! elle 
m'est chère maintenant, puisque vous ^ êt^, mon 
cherl^hilippe, et que notre petttc Qllc y est "née, mais 
on ne peut faire oublier Paris h une Parisienne, et 
notre petite belie«sœur a fait de sa vie ime cjscncc 
coneerttrée de ^rls î — tort ce qu'il 7 a de riche, 
d'amusani, d'impit^vu — le bonheur dans le caprite, 
c'est sa devise. Que de courses nous faisons eosemtite, 
dis qaH fait jour pour elle, c')B8t-à*dire. dès midi'! 
Je crois qu'il n'est pas un magasin des boUlevard^t, 
de ia rue Richelieu, et de laroede la Paix, que nuns 
n'ayons vu, revu, bonlévené. Et les promenades en 
voiture i'après-midt ! elle a les plus jolis chevaux, 
une collectiou de voitures et une livrée d'un go^t 
tout à bu aristocratique. ISt le soir, les spectacles, 
les concerts, quelques ^oirées passées dans les mai- 
sons qui sont ouvertes avant la An de l'année, et des 
toilettes multiples pour ces multiples plaisirs, voilà 
comment les heures fuient, et comment il se fait que 
je ne vous ai pas écrit, mon bon Philippe, autant que 
je Tawais voulu. Ce ne sont pas les plaisirs du dehors 
<]ui ui'ctonnci.t, j'en ai va des échantillons avant 
mon mariage, mais ce que ni la maison de mes pa- 
rents, ni cdie ès leitn aofia n'avaient pu me faire 
entrevoir, c'eît ratnios|iiière de luxe, d'élégance, de 
bieo-élre dont Clotilde s'est entourée. Oh! elle en- 
Ift-^lfloa grand iagameat, «u premier, estiun 
t} le «eût «loAeae y 



règne; partout, dès l'antichambre, des Ikuis, des 
arbustes, des objet* précieux, des ceuvres d'art : k 
lu.ve y est mis h l'usa^'e commun et journalier, il 
n'ei-t pas, comme en pnnince, eadimaactié etgstét 
rnm verre; tout y ost prévu, ea*ftilt 4eTeeberches<( 
de comfiirl, les domestiques nombreux, stvle*, com- 
prennent d on mot et obéisHcnt à un geste, riec 1 
reprendre Jam^s ni aux repas, ni au service, et ti 
mignonne Clotilde commande d'un air impérieux, i 
cette valetaille respectueuse! que nous sommes kà 
de irimànsf Cependant, cher ami, je suis assez Pari- 
sienne pour n'être pas tout à fait dupe de ces beiiu 
dehors, et je pense que la bourse du maitne, Véait 
de la maltresse sernent plus en sAreté dans les gras^ 
pattes de Mimire que dans les mains flaettes de ma- 
demoiselle Eudoxie, la soubrette de ma belle- sso: 
N'importe t an pvk-de quelques sacrifices d'argei^i 
cette hùjh UfeesX bien agréable, et si un jour, coios: 
vomi me Tavet promis, cher Philippe, nous gÊ/ams 
ami» snslallCT dans quelque cdn de Pariâ. je'ttdMB 
de vous entourer de ces agréments Intériaare fk 
Ctolilile-a si hien agencés. Didier doit ttnt hten bet- 
reua,.om' anfln, Tttislenoe un peu aastèRC<de Ia'bu! 
«on paternelle ne lui avait pas même laissé eoitreviiir 
ees fitanes. Jé le «ois peu : ce cher garçon ^passe a 
vie«u mfaitotàre, A la biblioJhèqac Sainte-Geoevièti 
i-t dnns son cabinet; à peine est-il prêt, le 8<Mr, Aassi 
act ompagaer quand nous sortana. Il a toinimn « 
qoelgae dwe de particulier! 

Je vois très^souvent maman et Hégiae; «liâ« volï 
disent mille «mitiéa. Pa^ est enchanté de sa boUe- 
ûlle, «tluès sawwt, U nous aotonipague le soir £lk 
at luiseai en coquetterie ouverte. Adieu, ober PU- 
lippe, dans dia jours» je serai à la ferme. J'embmw 
mille lofa ma chère ipattte filancbe et, en dépit de 
magnISaencas de Paris, le tœnr me bat qusnd je 
pense à son joli visage. Voudriea-vous remercier pouT 
moi madame Ciievalier des soios qu'aile a bieu vootu 
prendre? Écrivez-moi, cher ami, vos lettres me f<Mi: 
une 4ole qiife'ancua pLysir &'dgBl«. JUiiea ai A tsa- 
jeoti. 



Rancv. janvier M.. 

Chère e' hicn- iiméc mamar. 
Je Tom écris dans la nuit du l'^i^anviâT, n'ajani 



pute.lriifeidraila jmwnée du U ddoaoAi*, al je 

•vienB vous apporter mes plus tendres vcpux et t.tc» 
flrier de me donner votie bénédiction. Vo^ idvéi 
tout ce que je demande à hmn pour vous, je demanà 
pour moi le bonheur de retourner prè? d.' - ons, de 
'vivre-Blxle mourir auprcà de ma ciicre maman que 
j'Uime iplus que toute chose 4Ni mcmiii. .fiaadMMttas 
ees derniers jours, je n'ai pu trouver un momert 
pour vous écrire : madame Uaosv est toujours 4oa^ 
franta, elle ne ^eiit pas quitter sa chambre, et asa 
saari a dû donner plusieurs grands dîners d'hcmnif' 
doi^ i'ocdonnoDce a ùte laissée à ma uiwge. Kl cm- 
ricB^vous, -chère mamao^ qm M. Dausy m'a iuA ém 
oompliments «ui 1 arrangement Au couvert, du îur- 
tuut, 'Sur ma baiie éaUure, car j'avais bwmè ie^ 
aMMatjjelii il M(iii'deil!iiit<iumfaiia«i4s^<e» 
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comi>limenls dont 11 es^t si avire cntcrs ?« char- 
mante fecorae, el je me propow, an premier grand 
dtoflr» de ne plus tiser à 1* peiliBelion. Vous ries, 
chère mère'' mais avouez dont que j'ai raison Vous 
n'anes pas t^ÀSoo, vqos» mèra chérie, de vous laU^er 
k mSS» ttU» pilUe MumIm; nttn lulé appertieat 
& TosfiUesi et noas avons le droit de vom groader de 
CQt esf^ de dévouement. Ma tante k mécitA-t-ey« 

le n'eii dirai pas ^vm, «hère et hoMM de 
peur de vous afOiger, mais foigaez-voiu, conscrfez- 
pour nous et autoui pous wtce ËUaeiietli quii 
en ce joar, aonfl ri heMoie de «mm eoitomm 
J'écrirai d«n^ à kMe^wsem il à im code 
Phililipe. 




««■MB oTâuw A tunami. 

La Ftorme^Hix-Ife, Janvier 18.. 

J'ai reçu tos voeux, ma chèro i^nfanf, pt vous en- 
voie tous leaaueo»,cefl vœux que ]u furma^ pour vous 
dès les premiers jours de votre vie et qui, à chaque 
beuho, appellent sur votre \H,e les bàiédictioss du 
Seigpetur. Vous aves coniûmô oiei aisances, chère 
Ûinheib» el je wta foe lebsa. Dtai vees eoeevde^ 
dans rdlûignemeot de votre famille, la prudience et 
la sagesse dont veos estes besoea. Qu'il en soit béai! 
et qull continue à tous édeirer et à Tene ftetiier, 
chère nilc, jusqu'à Hienreni jeor qui tous ram&nera 
près de nous. 

Ib senté n'a pas aouAvt, el toos ne deees pas 
avoir d'inquiétude. Mes nuits ont ('té quelque peu 
troublées par cette petite que j'avais près de mol; 
nuls tous savez qu'en gt^néral j'ai peu de sonmeil. 
J'aurais pu, cerlainenicni, ne pas aller au-devant de 
cette fatigue et de cette responsebilitë. Si j'avais 
écouté la nature, qui chercbe le repos, je ne se- 
rais pas olTerte; si j'avais prâlé l'oreille à la voix du 
rp«-:^cTitiraent,jc n'aoraiftpas non plus chercbe à ullli- 
Ker ma sœur Adrienae. Maris dit«»-nio>, me chère fiKe, 
quelle bonne action se ferait sur la terre, si on sui- 
vait les inspit alion?! naturelle?, c'esl-à-dirc celles de 
l'égoisme? Que crie le uoii Ilcpûsci'vuus, ne vous fa- 
ti^iês pas. N'obligez que vos amis ; n'aimez que ceux 
qui t!OV< aimi.nt.F.l la grâce, que dil-elle? Vous !i> 
savez, ma chère iiiie, et toujours, je l'espère, vous 
suifres ses gfaéreux conseils. 

Du re^te, ma sœur Vdrieone, qui est de retour de- 
puis quinte ipuis, m'a témoifDé de l'sAuliék et de le 
recofUDaissanee. Peal*élra l*awMHieui. iwl jesfe. 

Âdieu, ma bonne fille. Je tous emhrsise tfès««Ae> 
toeusemeoL 

MjaVÊKm k le vlae. 

s 

Najaqf^JBafs IS.. 

Ha chère maman. 

Nous voici enfin dans ce carênw» que j». «fésirais 
tant, car, de{MU< quo madaïae Uauzjf e&t rétablie de 

A lfiwamt tmili>nat«tim. Mm m J iiâie, OBmft UÉe 



prenrc d'amifiL*, qu<» ic rp^tasse le soir au salon, et 
pour &e conformer aux dusin» de mn mari, elle avait 
plusieurs peCMes réceptions peraemaine. Qee de teenps 
perdu! que d'heures vlcle< eTinuyéeuî Je ne croyais 
pas que le inonde fût quelque chose de si plat. Les 
nelndres eutn^es evee Teui, diiie nèni et eree 
mon occre Philippi-, m'en apprenaient plus que ces 
eoDversalions décousues^ à courtes vues, roulant iné- 
^ftableuRut tn sut 1m neuvelles de la ville, ou sur 

tes choses ma V'rit iti's do la rie, ou sur les fautes et 
les ridules du prodiaro, qui s*écbaogeaient, les solra 
de réception, entre ke Mies de notre salon. Tout le 
monde a Tair ennnyé, tous ont l'air de s'acquitter 
d'une corvée, et l'on ne s'anime un peu que lorsque 
les plateaux clrcttlent ou quand on dresse les tables 
de jeu. Souvent je fiilsai^ è la jeunesse les honneurs 
d'une lable.de bog, et je vous assure, chère maman, 
que je m*cn amusai» mieux que du parlage à creux 
ée ces belles dames. On me fisisait faire de la mu> 
Kii}ue, et quand, durant les jours gras, les jeunes îrens 
voulaient danger un quadrille, je servais de méné* 
trier. Vous voyex, ehèrc nuilnan, qee madame Dauzy 
me mettait en lumière bç-ancmip plus que je ne l'au- 
rais désiré, et qu'en est-ik advenu? vous ne le devlne- 
viee Jemele. On m'a demandée en meitege. Oui, ma- 
man, un employé de M. Dauzy, un homme cTaveiiir, 
coeame on dit, M. Gabriel Noirmont aspirait à deve- 
nir velre gendre. Mnianie Deoey m'en e entntfenue 
avec beaucoup de conOante amitié; M. DdU7.y, à îou 
, tour, m'a parlé de son protégé, sérieusement, de l'air 
d'un plénipolentiatve periint en nom de son monar- 
:iu'. ()n me pressait de donner une réponse, un mot 
qui pei-odt d^espérer, et (ici, j'ai commis une Ikute} 
j'ai répondu mm, et eneoie non ti^ettemeut J'au- 
raisdu vius c3nsuUei,ma très-clière mère, et je vous 
demande mille fois pardon 4e ne l'avoir pas fait; mais 
m'auriei-vous engagée à un mariage pour lequel je 
n'ai aucune sympathie, un mariage qui m'aurait élol- 
gnéi> de vous et de mon pays? N'ai- je pas deviné et 
interprété votre réponse? Pirdonnee-moi, maman, je 
vous en supplie, et souQiea que je dise que si je me 
m art lis un jour, ce ne strait q|De pour revenu- sous 
ic ciel natal, auprès de vou;', et qm je n'accepterai 
jamais un mari qui, d'avance, ne serait pas un vrai 
fils poiu- vour. En voilà trop sur ce sujet. Vous com- 
prenez pourquoi je saluo le eat(^;ue avec tant de boa- 
heur : plus de soirées, plus de réceptions ; je reprends 
i.ion train de vie ordinaire, et j « vais décompter le 
temps qui doit s'ëcouler ju .>.ux vacunces. t-.iles 
sonneront, cette enuL^c, de meilleure Ueuni, car me- 
dame Dauzy, par ordr<! du médecin, ira avx eaux 
d'Aiz, et eila y ennièoera tes enfants. En jiultet, je 
sinifiivd» vuns. 

Adieu, b; nnt» mère. Écrivez-moi vile ijn^ rons nae 
pardonnez. Je vouch-ais umt n'agir que aoiiaTutre unr 
pnisitH), et ren Hfa 4M§nle de voes! Jè vous baise 
Isemiineneetoplee tandre^rei'pci t. 

ÊusABsn. 

luoAJus. d'auuui a Ajuanm. 

Pans, juùUei 18.. 

Je viens, f hèrf fin«', te donner qudques nouvelles 
de Paris, de la tamille, car tes plus assidus correspoce 
dentiy Didier et«a.taiinie,iontpeittopovfUrentttou 
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car le Rhin, qui aboutira à Bade, où Clotnde déifre 
séjourner le plus de temps possible. 

Elle avait bien quelque velléité d'emmener avec 
elle Régine, mats j'ai résisté, et, en dernière analyse, 
nftué» sans donner mes raisons. Dois-je te les 
expliquer, ma fille? Ne comprcnds-tu pas que je crai- 
gne pour mon enfant, destinée à un sort modeste, le 
dangereux exemple de ces richesses, de cette vie 
oisivé, où rien n'a d'énergie qft» le goût du plaisir? 
Régine est fort raisonnable, mais sa raison n'est pas 
encore formée par l'expérience ; elle ne saurait en- 
core distinguer le ruoû du métal précieux, le strass 
du pur diamant; elle s'imaginerait peut-être que 
c'est là le vni iMoheor. HAail ce n'en eit pu mime 

rombre ! 

Tu sais, ma chère Adrienne, ce que je pensais du 
mariage de ton firère. J'en étais plus efEraiée qu'é- 
blouie, et chaque jour qui s'écoule ajoute une crainte 
à mes craintes, une épine à toutes celles dont mon 
Cttnr est entouré, quand je pense à mon pauvre Qls. 
Je ne suis pas la dupe de ces richesses et de ces féli- 
cités apparentes. Clotilde, celte petite femme si douce, 
il etressaute , dévorerait , sars s'en apercevoir, lei 
trésors de Golconde, par caprice, par irréflexion, par 
fantaisie... Déjà ses revenus ne lui ont pas suffi; les 
notes qui ont surgi è la On de l'hiver dépassaient 
toutes les prévisions, et M. iosserand, supplié par sa 
lillc, a dû payer les sommes énormes consacrées à la 
toilette^ à û frivolité et à des parures tellement éphé- 
mères qu'elles ne revoient pas deux fois les feux des 
lustres. Tu peux te figurer, ma fille, le chagrinée Didier, 
et l'humiliation qu'il a ressentie, loi si droit et ai fier, 
devant dus dettes et des créanciers ! Et, cependant, il 
n'a fUi su prendre im parti décisif, il n'a pas su en- 



rayer, et, cédant anx Initaneea de m femme, qv'dk 
sait si bien assaisonner de grflce, de carcsKs, iltt 
parti pottr ce long voyage» aooroe nooiilkdia» 
velles dépenses... 

Juge, Adrienne, de mm «Mcta el de mi |iéM» 
pations. Ton père ne les partage pas eiKm;ifll> 
miste par nature, il l'est surtout è l'endroit de ajdie 
belle-fille, qui a en le talent de le ea|ftti».«III'if- 
prouve toujours : il est sous le charme. 

Si tu peux quelque chose sur Veiptil de Ciotiliie,|! | 
t'en supplie, ma fille, au nom de rhonneardSHii 
famille et du repos de ton frère, ne recule pu;» ' 
saie de coi^urer le danger avant qu'il soit trop urj 
Clotilde est très-jeune; elle a été g4tée par des p- 
rents trop tendres; l'attente d'une grande fortuot lai 
a un peu tourné la téte ; rien ne fa Jamais affligÛB 
contrariée ; mais, pourtant. Je loi crata de l'eiprit e. 
du cœur, et si tu sais le chemin de ce cœar,inadi(t> 
Adrienne, ne perds pas de temps pour 7 alkr (rif- 
per. 

J'embrasie ton cher mari et ta petite Blanche, fià 
moi souvent d'elle. Adieu, mon enfant Pense à 

Ti| mère dévoeét, 
N. ifAsma. 

J'ai vu hier madame DmsT, elle est venue ik 
voir, et j'ai appris avec bcaucnnp de salisfaclioote 
succès de ta nièce Élisubetb. Elle b ist fait aimer e: 
eatimer de tods, et on m'a dit qu'elle avait, par aiavc 
pour samëre,reCniénnJoUm«riage9ail'aiindtiu( | 
en Lorraine. | 

MATHILDE BOURDON. 
(La mite au pr^kain Numéro,) 




% WDRÉ Dubois (il va sans dire que ce 

nom n'est qu'un voile) André Du- 
l^j bois était l'unique fils d'mi gMveor 
distingué qui, aimant pas?ionni?- 
meot le spectacle de la vie active 
des ports, avait jeté l'i 
bonis de la Seine, ainsi qu'tt dlMlt piT 
les expressions nautiques. 

Tvntea les fenêtres de rappartemcnt de M. Mboii 
donnaient sur le fleuve, de «orte que de son petit 
atelier aussi bien que de son modeste salon et de sa 
chambre à coodiar, on voyatt couler ITcen. 

A en jiig'T par le nombre asseï considérable de 
personnes constamment accoudées sur le parapet des 
pouls, voir eooler l'eau est uia ooeopidion piitfMH 
itènoH&tallnGttfc. 



Ces personnes y font-elles l'tîterncl rapprochêW' 
de l'eau qui coule et de la vie qui passe 1 Rotf ^ 
l'osariotti efnrmer biMi qoe le lut ne soit pss ioref* 
Bible. 

Quant à IL Dubois, ce n'était pas précis«i'°^' 
parée qne le «ne de l*ectt M fomirissall mi^* 
réflexions philosophiques qu'il s'en montrait si '«{ 
épris, il ahnait l'eau iostindivement; il aurait à 
polisoo, llnermirrit pas aimée dvranliRe; sH 1^ 
avait fallu perdre de vue la rivi^re il serait mort * 
nostalgie; il en aimait les brames ûocooaeasei • 
malin, alors pelles se deient pais se dl MlfWli* 
rayons do soleil lovant, et il en aimait ISSiUB'^ 
mystérieux et presque terribles du soir. , 
LotafoeAidié vint an monde, ILDoboU tJi^^ 
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ikuvË bien-Aimé, et Tentuit manqua mourir de cette 
immersion peut-être bflttn; U eit vnl «piê Jeniii 

M. Doboii n'en convint. 

Dès qu'André put joindre ses petits bras aotonr dv 
COQ de ion père, M. Dubois, qui était exceilent na- 
geur, lui donna ta première leçon de natation. ' 

A Kt ans, non-seulement André nageait comme 
un danphin, mais encore il tenait d'ane main ferme 
le gouTemail du canot de son père ; car M. Dubois 
avait un canot, aurait-il pu eu être autrement? A 
boit HH^ Q oemiltanit toos les termes de marine si 
chers aui loup? de mer amateurs, iMquels n'ont le 
plus souvent navigué que sur la Seine, de Villenenve- 
Slint-Georges & Saint-Ck>ud, et sur la Marne, de son 
confluent au Tillagc appelé Petifr-Bry; mai» fu'tei- 
portent les espaces franchis? 

A menue qu'il grandit, André sentit donc le 
velopper en lui tous le? goûts de son père, et, à vingt 
ans, il était sans contredit le meilleur nageur de 
Paris, en même temps qu'il en eût pu lanottlier à 
tous les pilotes jurés de la ville. 

Il va sans dire qu'André avait choisi ses amis 
parmi les jaunes gens qui préféraient les planches 
goudronnées d'un canot à la terre ferme. Tous les 
dimancliCâ d'iUé, la bande joyeuse se réunissait au 
pont des Ti>urnelles où le canot était amarré, et, 
sous les auspices de U. et de madame Dubois, on 
remontait lu Oeuve, tirant de tout $oa cœur sur l'a- 
viron, et trouvant un plaisir suprême à un exercice 
réputé fort péniUe far lei plu vigooieu manmu- 
vres. 

Les provisions de bouche ne manquaient point à 
lK)rd de l'Armoriqitej nom inscrit à l'arrière du joli 
canot de M. Dab^Ls; madame Uuboiâ u' oubliait jamais 
d'y pourvoir; aussi, quand apris trois ou quatre 
heures de navigation, on découvrait une plage hos- 
pitalière, c'est-à-dire un petit tertre gazouneux sur 
les bords de la Seine ou de la Marne, comme on 
sautait prestement à terre et quel accueil on faisait 
au rosbif et au pàié de madame Dubois ! Lw jojeu* 
festins! on n'était qu'à cinq ou six kilomètres de 
Paris, mais il semblait qu'on se fût éloigne de ses 
petits tracas jouroaliers, de plus de cent mille milles ; 
oa les avait laissés derrière soi, dans le sillage de la 
harque, dans le nuage que pourchassait le vent, dans 
la poussière qui $'élevait des quais, et dout les tour- 
billons insalubres couraient eus aux malheureux 
forcés de rester à terre, faute d'ombarcntions, ou 
parce qu'ils étaient privés du bonheui d apprécier 
les joies des excursions fluviales. 

Mais si l'on était heureux et gai à bord de l'Armo- 
nquCf la gaieté a'; dépassait jamais certaines limites, 
qM firsncliissent trop aisément beaucoup de mes- 
sieurs les nantoniers parisiens. L'onde, quelque fa- 
natisme qu'elle inspire, n'en est pas moins un peu 
ph» ftxÙé que le bonae vlelDe terre; il 7 faut du 
calme, de la prudence, de la présence d'esprit, sans 
compter l'expérience du chef et l'obéissance passive 
de l'équipage et des wyageurt. Les canots dans 
lesquels on voit les ^ent remuer inconsidérément 
d'uu l>ord sur l'autre, et d uù partent des chants 
ImiYenli et dee cris de joie, fournissent rarement 
leur carrière san? rpielqne «inistre, outre que les 
BUUiniers sérieux protessent une piètre estime pour 
de ittoMeMw navigateurs. 

Par un beau soir de fmn, alors que l'Armorique 
1863. — TBiiin-<neiiiliiB umtM. — N* YUI. 



deioendait tranqnOIemeirtla SeUie, les rames cares- 
sant l'eau avec une gracieuse nonchalance, et la 
barre n'ayant d'autre besogne que de maintenir la 
légère embarcation dans le courant, André et ses 
amis venaient d'entonner on fort beau choeur pour 
quatre voix d'hommes, célébrant les spIcndonr<! de h 
nuit et Celtii auquel on doit les étoiles des cieui 
aussi bien que l'humble fleurette dei rivet» krsqu'un 
de ces canots tapageurs dont nous parlions vint à 
passer non loin de PArmorique et, par une sotte 
fanfaronnade, la voulut couper, e'eat'à-dire voulut, 
au moyen d'une rapide manœuvra, prendre le 
Ileuve en travers au nez du canot de M. Dubois. 

Ces malices d'assez mauvais goût se pratiquent, on 
les connaît, et dès qu'un canot s'aperçoit qu'un autre 
le veut couper, il fait force de rames pour éviter 
cette espèce d'afl'ront; de ià une lutte de vitesse 
entre les deux canots, lutte le plus souvent courtoise, 
mais qui parfois aussi dégénère en dispute où des 
qualifications plus ou moins gndeuses sont échtiH 
gées de bord à bord avec une rare vélocité. 

Sur rArmortgu'f , que l'autre canot n'était pas par- 
venu à couper, on opposa le silence le plus mépri» 
?ant aux iTijtirc^ qu'apportait et qu'emportait la brise; 
.M. Dubois qui ne se serait pas laissé dépasser volon- 
tier.s, n'avait nulle envie de le disputer en grossièreté 
à ses anlaconi'?tc?t outre que l:i pr''-L'n::e do mariame 
Dubois eût Bulli pour Lcau les lar.gucs entiiaiuées et 
muettes. 

Ce silen'*e exaspéra l'autre canot, II ne s'y trouvait 
m de madame Dubois pour inspirer le respect de 
soi-même, ni de M. Dubois pour y maintenir une 
si;;p discipline, de sorte f^iie, criant, querellant, ne 
s'untendant point, ramant sans ensemble, se portant 
soudain d'un côté pour se reporter immédiatement, 
da cAfé opposé, ce qui devait avoir lieu arriva: une 
grande exclamation jreteutit dans les airs; l'embar- 
cation ennemie chavira ! La soirée, nous l'avons dit, 
était bi-llis la lune ne brillait point au ciel, il est 
vrai; ce n'était pas son heure, mais les étoiles y res- 
plendissaient ; néanmoins, les eaux étaient somlnes 
comme l'Achérun; à dix pas de soi on n'y pouvall 
rien distinguer. 

Cette impénétrabilité des eaux, la nuit, fait éprou- 
ver un sentiment de mystérieuse bonear dont il est 
diiticile de se défendre. 

Qu'on ne s'imagine pas cependant que celte in- 
sfin iivo répulsion empêcha un seul des hommes de 
l'Armonque de se précipiter au secours des impru- 
dents dont sens enx la perte était certaine, car aucun 
ne saveùt nager; toti' et M. Dubois en tête affrontè- 
rent le noir et proloud abime, et tous reparurent sou- 
tenant et ramenant à Fair un homme à demi as- 
pbixié ; tous hors un seul, hors André ; et comme 
l'équipage de la barque chavirée était égal en nombre 
àréqui[ ag Je rArtnmque, André remontant seul i 
la surface du Vi>mve, il se trooTa qn'on eut U mort 
d'une victime à déplorer. 

A pcrUr de cette soirée némondUe, U ifopéra dans 
l'humeur d'André un remarquable changement; de 
très-gai et très-sociable qu'il s'était constamment 
montré jusque-là, Û devint taciturne et morose; les 
réunions joyeuses d'autrefois, les départs le matin 
alors que la ville paresseuse dormait encore, les 
dîners sor XbtAt, le délicieux et poétique far niente 
des letonrt sa gré d« eoorenl, tout ce bonheur de 
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U i^aH» pinit waM» h Andcd MdboM éu monde 

la plus haïssable, n il râfus.v pn«iiivGmpnt de r&tn 
ptrUe désonnais promeuadev bebdoudUairis. 

Sf Aodfi piit alnsLc» w défBAt BaitaLélaïuweDta 
amuL'emente, 8oa dégoût, il faut aotze, ne 8'«Men*lit 
jM^itffx'm fleuve fti'U aiait ai^m à aimer avaul 
qot 4e parler, car «• l^T tH «nar pjbM ficétttMBflunl 
que jamais, surtout par Itj roauTaip temps ; ce q/â 
valut à sa inèc«^ déji rori aûli^ de sa nouvelie m*- 
nière nn wrcBolt^.i)raiaBdes Isqiiidtndcs. 

Sur la rive gauche 4a U Seine, à l'emlioita^felë 
U Gare d'Ivry, a'éiuA vue ^ia^ sablooaeuae m 
fanent Joverlee «nbats. 

S'iU ne s'a(^cochaient jam;ij? qu'à distance rcspec- 
^•yaw dea cbevau <|uk ^'ooeot en cet endruU leur 
tafai <|ootidtcD, et t'ile sewieni m ooBlHrtw poot 
leurs jcui (le la grève et des belles pièces di' hoh que 
l'oa } dépose, tout sonil bien; mau comuwul 
flisteri llfttlnjt de fanfar damm bitMiileiun^ de 
grimper sur wn bordagc, de passer de ce bateau sur 
un autre, et de s'avancer ainsi jusqu'4 ce qju'on plane 
aordesn» d*uiie een pcofande» eb le gnuâd konlieur 
est de j«?tcr force lirindilles que le courant emp"r?n * 
Ceite£, li non plus» on ne tait point de rapprwcb«> 
meiHa philosophiques entre eea CStus eirtretoAi inM*- 

tiblcmenl cl nos jours qnr' Ir- !cm{ rtnporln. ; r'est 
peine si. Ton connail toutes le;i ktli es qui eolreat dans 
le mot pUtosephie; malf on mit de l'oU avec des 
cris de joie et des battements de mains la chose fra- 
gile lansée à l'avenlttie»M.r(pi. s'avance jusqu'à Tax- 
trfnltd dA la pliodie èlvoile où Ton ehancette» et, 
oublieux des délenaes du pcro et des tendi ei recom- 
mandations de la Bière, on se penche, om se penche 
et Ym fiidt par tomber, aolaii8ii,.paiivra petite brio- 
dille, et le courant vous entraîne, et la mort ouvre 
dédidgneusement son graod Ûlet et le referme comme 
a*n Bfts'egisaeil que tvm geajon étoudl ov dVnie 
abktle! Eocorer lorsque l'enfaut est immcdiateineut 
«mtrainé au large, le aud a'^pas absoiumeut &ajis 
renèda; oaea a i^ea d^miamenë aarivage pai* 
de rapides nageurs ou d'babilcs mariniers ; mais »'il 
gliue sous les grands bateaux qui longent la t>erge, 
il est rare que ses tètements nes*f accndunt point, 
el, dès loi-s, c'en est Tait ! 

Un jour qu'André eemoniait lentement la rive 
gauche de la Seioe, il aperçât à dniivaiile pas devant 
lui un groupe de Temmes d'où s'cchappaient des ciis 
d'borreor. et de désespoir. Devinant q^fuemalbeur, 
il se Uie. Un enfant éteit en dEst toad>d à L*eaa et 
avait disparu ïcus un immense bateau k chiii 1m:>ii^ 

C'était le premier-né d'une bknehisseuae demeu» 
tant sur le quai, non lola de là. La aalliearease 
mère invoijuait la pilit! de tous les assistaur^ \>r,m 
qu'on la laiss&t courir à la recherche de son enfant ; 
die semblait folle de douleur. En vain on loi repré- 
sentait qu'elle ne pouvait rien pour 1.^ alut du pau- 
vre petit imprudent, en vain on lui mettait ses. autres 
enftusti sons les yeux ; ne sentant ploe dfeatrailies qee 
pour celui qui périssait, elle repoussait les antres 
avec une :>orte (te violence,, et retenue malgré elle m 
rivagcy ses bras se leodeiani von le fleuve avec un 
indicible angoisse. 0 prodige! poutra-t-elle en croire 
ses {eux? L'enfaut sur lequel les euu, pntfon^as se 
«ont refenadoiy l'enbnt qn^eUe oofait na Jamaia 
revoir, OB le. lui rapporta; çpéltii'ttb le Hfm k m 



Aussitôt qM'André avait eo osapris d»:qMill#i|to. 

sait, il avait piong42 à l'endroit miW rù Veg^i 
était tombé et était remonté k» mains v)de% us 
paor fOengar dereskaC^ iMaqnft.se«s la bMiietlil 
pensait judicieusement que l'e^ftint a^ait ^té 
tralné ; trois Cois André lecommença sa goaénMi 
tentative, et trois foie en eain; llaiputaièaM.» 
pendant^ il croit distinguer dans Vt^n «omb^ lu 
poiat plus sombre eocore ; ii sedoublti ée£bii^ u 
avance ; U m s^dlait point I ron mi tt c'eifciîcBfuit 
wvcbm a letenu k Meuse et peut^^r? muyst'fe 
fijbaks; il laaeisil, i'anncbe au ter iDeuiui£r,et neu 
la aandn k an nfei»dpeidn»l. 

Aus'i lon-^tenips qui' r'jiifant n> mnTrit faV- 
jeu, malgré tous les suins qui lui lureok pi e Éi| rtij 
André ne î^en éloigna point, mak su piaiaifiiMmi 
lîu petit, il se retira pi (■ c i;j lia- n ment, comme ."'il * 
fût juré de se soustraire ata bénédtdiooi et ao 
actions de giioas. 

Ce sauvetage dangereux du fils de la 1 Isnchi i 
ne fut potir André que le prétade d'aetidos Msiè 
bkff qu'il pamt reclkercber a«ec pessisv. fit? b 
obstacles paraissaient invincibles et le dsnçcr i-oiv 
nent, pies le tâche l'attirait ; s'y jeUnt à cwpjpfrit 
avec une incroyable insouciance, H semblait «jrafl 
de le ne» et «à la tanpftfr; un hiver in£cD«, rti( 
▼it hfwrw les glflçon?, les gfcçoas que le ntélits 
nageur ne regarde pas sans elfrel, et qoi, « JOP" 
posant et s'aggloménmt sur les tétc<, tpatAràt 
treeaentla voûte d'un immense tombeau! 

Cependant, toutes ces héroïques actions mukii fe 
ne modIBaient point llramenr lacitanie d'Andr. p 
vain sa mère hii avait demandé avec \amtsif^ 
ouvrir son cœur, il était resté impénétrable, e: « 
front sévCre et triste ne l^dMt point édsirci. 

On avait voulu lui raire accepter de? mii '^> 
juste prix de son courage; il les avait vt^^^^ 
avec une dngulière horreur. Quaud sou wm ^ 
cité dans les journaux, h propos de quelque noiif» 
preuve de dévouement cl d'intiépidiié, le moissi?^ 
fabsH était de repousser la renOfc loto de Mi Ct>^ 
jour où l'on y parlait de ses sauveta^L's ivccCDCWF 
d'enthousiasme que de coutume, on le vi t troi^ ^ 
Ibcârer le journal, comme sH y avait d&soiBlii 
plus mortelle ii^ure. 

Uy avait environ six ans que durait <#t^^ 
choses, lorsque madame Dubois, d'accord iWt 
amie, amena une entrevue entre son fil^ '| 
m iM. j Qlie doueUa eût gtaudemeot Mw^" 
fauc ' iTM* bru. 

AmpaoBÉtar aboKd*>André pamt » F»^ «f^^] 
sirs de sa mère; après qui liTurs iu^tants p»^*' 

près de la douée at gentUk JuIîm, a>a ^'^^^.^ 
sa détandrt ; la sairin ne wvinl. pa» sur k<i^> 

il semblait que ses lèvres avaient éésappti» 

rire;, mais sea regard s'adevcit, et le cow * 

panne madame IMbois se sentit iaoadi^ !^^^ 

Elle se persuadait qu'une douce et gracies**^**' 
M rendrait soa Audré. d'auLreioi» et, d^i^ 
ve^letanpsoù toutasiea trislaetts 
le front d'André se diasiperaicat, comiue r<»»"jj 
gla$o&s aux premiem raioas d'avriL U^- . 
pcamlève eolranitr M madana Dubois 
tant f t ?• vite, ne s'adiev» pal «W 
cruellâmeett 
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Une heuN «i deaz s'Aalent «cmUm nns que 

Ton eût eu Toccasiondc prononcer le nom âp fa i.ille 
de iulie; lorsqu'à la fin quelqu'un dit ce nom, et la 
chow était Um natuelleTratiiMnU André en éprouva 
une commotion étrange, (ffbouî. ausnHOt, pèlt, les 
yeux liagardj, la poitrine haletante .: 

« Ouoi,s'écrla-t-ll, lesdent$ scrréea par l'émotion, 
voilà comment elle s'appelle t oe nom, c'est le sten ? 
alon elle est parente de... de ce malheureux... qui 
tomba i l'eau eu heurtant l'Armoriqu», il j a six 

«us, et qui... qui Mratt... l« aenl qni mounit? 

C'est vrai, ajoata-t-il, t ti ri'. us son regard la 
jeune fiUe que cette scène attenait, c'est vrai! je 
rt o naato tes traltsi conraunt Jtt jn*en étais^je ms 
afverçu tout d'abord ? C'est son oll. son «ciliignndi 
ilémesuréinent par r^flroi ! » 

Alors, ouvrant violemoieat ries iporteg ut ■■o—nT- 
Want à un fou, André eomonafe w cearte«IMn4e, 

•pt' ntî prit fin qu'au bout fl>^ scf forces, o[ ijuaii'.! on 
ic laraajisa sur les liords de la ^ine, à k iiauteur du 
pont de Neoilly, IIélalteiLiiroie.Annedlèm oérébnk^ 
de la deraiùre gravite. 

Ce iat piodantfon déiiKeqiiai ialan^ifliiiéAMper 
son fiinesteiteen^ 

lUIaa! tpam André,» ni» omipiil/eèi le», 



qt»« «en fils poorrait recouvrer la imH mm non 
jamais la sérénité de l'âme ! 

Il parait que lors du naufrage de la barque qui 
s'était heorlée à rArmurique, alors qu André comme 
les autres avait ,ploT|gé^ «aaTant en vain de sernter 
les eaux sombres de sen regard exercé, il avait été 
saisi à la goige par des doigts d'acier, et une face 
avait touché la sienne. Cette face qoH ne s'attendait 
pas à rencontrer si proche, rcttc main qui l'dtrci- 
gnait, quui cucore, une sorte de vertige, d'effroi 
suprême et indicible le saisissant, André ne songea 
plus qu'à se défaire de l'horrible et mortelle étreinte, 
et ses deux mains, se portant convulsivement à leur 
tour au col de son antagoniste, ne ^en détmhèreni 
'qu'alors qne lni-ni?mc eut reconvré la liberté d • .-e» 
mouveinaits, c'est- à<dixe quand l'autre jaune misé- 
EaUe eutfperduses fones vncam ^lanier souflfe de 

vie 1 

Nous sommes la setile persoune à qui madame 
Dubois irit moonté ee SoiflonniK -mystère, et, tant 

qu'elle et les siens ont vécu, nous l'avons respecté. 
Sou n'a jamais su qu'il s'était laissé pénétrer. Il 
a continué s» Tte de dévonement jusqu'à sa dernière 
heure, ne trouvant jamais, sans doote, qull eût 
assffi expié ce qu'il a|ifelait un crime. 

M"* AoAx-BoisGoimsR. 



le; voyage 



La vie est un vqyage austCîrc', 
Lfhcmme anibelUt en rain la terru, 

n n'en CBra Jamafa le dal! 
Pourtant, quand la vague est moins foirle» 

Parons ccUe nef qnf nous porto 

Vers le monde immatériel. 

'Sent lea plna lianfai létniiei^ 

Le pilole encoRaoucisnx, 

Ou'U Béploie on eprro fc? voiles, 
A.rû&pril 4eiidu vers Itis deux, 
-A. peut, lorsqu'un bon vent ae joue, 
■D'or et«4le êmu» OTiierna pea», 
'Y dormir «omme en un beroeatt ; 
Mois 'il n'aura de paix certaine 
Qù*au bout de cette mer lointaine, 
tn odittailt aon IMlt Tàtnean. 

'V.n 
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REVUE MUSICALE 



L'ÉTÉ. — LES MÉLODIES DE LA KATLRB. — LA 
SYMPHONIE PASTORALE DK BEETHOVEN. — IN- 
VLOnCB Dl Lft mjlIQIIB SUR L'OMâHOUmi». 

— mnAKT. — lumiB mosicalb sais vu 

GIATBAD. — FfmiBAlLUU D*DB CDBÉ DB VIL- 




001 avez laissé derrière vous la 
dM brayante, chères Toyageuses; 
comme une nichée de Tauvettei dont 
leprintempfl a déployé les ailes, vous 
TOUS êtes enTolées, les unes à droite, 
les autres k gauche, vers de loin- 
taines oasi?. Là, plus de tumulte, plus de bruit, 
il ce n'ast le inurmure de quelques frais ruisseaux 
courant sous les myosotis d'azur, le soufQe de la 
brise, le cbant de l'niscau, !c cri Je l'insecte, ou 
les éclats dû l'orage ni percutés par les montagne?. 
Ces harmonies dont la nature est prodigue, valent 
bien celles que nous ufTrent pendant rhiver kl con- 
certs, les bals et les spectacles. 

Il nous lemUe inposiibte qoA In orginisatlons 
auxquelles ne manque pas le sons du beau puis- 
sent demeurer Iniansibles à la musique de la nature, 
ecttt étcnièUc mélodie qu'on dir^ deecendue du 
ciel. C'est à ce point que dans l'art les hommes 
tnuuf endantt se sont sans ces£e appliqués è rimiler, 
depuis cet déidb lei plm nalb, jusqu'à ses plus 
larges développements. Que seraient la musique, la 
peinture^ la littérature^ ia statuaire, ti elles n'étaient 
l'oiprasilcii des giâces de la nature on des monte» 
ments de la pensée, si elles nVmpruntaicnt aux choses 
criées, ou leurs effets pittoresques on les côtés palpi- 
tints Ât leurs drames ? 

Avei-Tous bien compris, chères amies, tout ce 
qu'il y a de délicieusement naïf dans ia symphonie 
pastorale de Beethoven? avez- vous, pendant une de 
ces auditions calmes et privilégiées auxquelles on 
doit de si douces heures, bâti votre petit poème 
champêtre, au bruit mélodieux de cette ravissante 
mnsiqueT Quant à nous, ctchée denlèn une dra- I 
fsrie, les yeax fermés, le cœur ému, nous étions, 
qaoiqu'att milieu d'un salon parisien, transportée à 
«Bt lieues de la grande ville. La clarté des lustres 
devenait, dans notre rêverie, la vivifiante lumière du 
sdeU, et le frôlement l^er des robes de soie nous 
seniUailllve eéhil des fleurs qu'agite dcaoement k 
brise de mai. Je voyais le ruisseau courir dans la 
vallée, en capricieux ntendrei, j'entendais ks pia> 



sons joyeux pousser de petits cris furlifs Km h 
bnisBons parfômés et les éelios de la colline 

le refrain du pâtre matinal. Puis, rt^s br uil? hirmo- 
nieux s'éteignaient peu à peu. L'homme des cbaop 
retournait î sa ehaumièro, l'oiseau pliait ses ailH. 
la rainette s'enfonçait, pour dormir, dans une.'ieuiQf 
de nénuphar, et le rossignol jetait son tiîUe écIatHt 
dans la campagne solitaire. 

Voilà le frais et naïf tableau dont, en écoatut h 
symphonie pastorale de Beethoven, on apero it !f< 
poétiques perspectives. Quelle admirable inarijue 
que celle qui prend un être, pir toutes ses facnlt», 
l'enveloppe et le domint ! Ne croyez pa? les arisfar.]ii«! 
jaloux qui se moquent de ces sortes d'imilatioiu ob- 
termes per des timhKs spéctauz. ficoutet la mwiqiie 
militaire : est-ce qu'elle ne soulève pas, en Toujjda 
idées de guerres et de victoires? Lorsque roi^ue»' 
sonne sous les voûtes d'unie cathédnJe, est-ce qn 
ces «ons graves et pénétrants n'évoquent pw, ii = 
votre pensée, le monde du ciel, la vie à venir? Ëit-:e 
qu'il n'y a pas des notes lugubres qui sesdbl 
pleurer la mort du Sauveur, est-ce qu'il n'y a pu 
flots de mélodk victorieuse qui chantent sa résuret- 
tiont S^emporar du sentiment humain, le fsçoiua i 
son gré, le jeter dans les fraîches oasis de la poë^ic 
terrestre ou l'enlever, d'un élan sublime, jusqu'au 
sphères lumineuses du séjour divin, n'est-ce pu 
avoir compris le denkr mol de l'artt 

En remontant de l'imitation à la création, on 
trouve à explorer un champ bien autrement vutt, 
bien autreesent complet. Toilà pourquoi nw ^ 
siors que les harmonies de la campagne, harnwniw 
modèles, sont au-dessus des formules de l'art k* 
main, ^conuBe floe belle tète tinnte est ia«4(M( 
du plus bem portiult que le peintre en ftamii 
faire. 

Il est vrai que l*arl réunit en groupe ou en V^U» 
tout un ensemble dont la nature nous donne des <I4* 
tails minutieux et détachés. Ainsi : l'oiseau cbsnie. 
le ruisseau murmure, la brise souflk, ]àaawtf^ 
et chacun de ces bruik se dislingue à notre onm 
tandis que le musicien les rassemble, les conbn^tl 
en fait une harmonie générale. — Des tableau*"' 
nature, le génkdel'ertkte passe aux sentimcnis ba- 
mains : joies, transports, extases, plaintes, soupâ*! 
sanglots, tendresses, colères, attendrissements» 
geeaeei, toute récheUe des fMskms peut reteoui 
dans une page; mais c'est encore de nmilaliou 
masse, c'est souvent une condensation obscure) n 
niUcn de li^nUe le lénte de k seknoe perd Is tr^ 

de k vérité dans l'expression. Nous conclaoo» * 
ceci que plus la musique se rapproche de Is ^'"i"'* 
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dté mteellÉ, phu die ptrte ékiqttennisnt mz 
ftnMi. Êcontei MouH : toor I toor naïf et majei- 
tneuT, joyeux oa désolé, tendre ou sablime; il est 
toujours grand, parce cpi'il est simple et paroe que 
nul, plus que lui, n'a dMrcfaéetn't tNiivé la TérHé 
dans l'imitation. 

n eat ImpoMlUe de nier llnfleenee de la nnulque 
sur la disposition physique et morale de Tauditeur. 
Le sang, les nerfs et l'esprit subissent des pliases di- 
Terses, selon les températores et les dtmats ; la mu< 
sique prodi^t alMolumcnt les mâmcs cITets. Est>elle 
gaÎP, allègre, pimpante? \oici nos idées qui sVIafl- 
<^t joyeusement dans l'espace et s'épaDOuis&ent 
comme des flenrs au soleil. Est-elle grave, pliIntiTe, 
désolée? Toici les larmes qui montent à nos yfux, et 
notre imagination qui voyage dans le sombre dédale 
des drames humains! 

Un matin, dans un château des environs de Fon- 
tainebleau, une trentaine de personnes s'étaient 
lémrfeepoiirfkive de la mnil^ On était Ib ta de 
l'automne, !r temps était sombre et pluvieux; une 
bise froide soufflait à travers les fentes des portes} la 
eloebe d'tin petil vîlUige, sitoé I un quart de lieue du 
domaine, rett iiltssait lugubrement. Le moraont (3lait 
mal clw^i pour sa livrer an plaisir causer ou 
d'ieonler. les ehantenn avalent ftold, let bUlle- 
ments essayaient en vain de se dissimuler sous les 
mouchoirs de batiste; les esprits étalent mornes 
comme le temps. Cependant un programme avait 
M tancé, n 7 avait matinée musicale intime. Les 
▼irtuoses devaient s'eiéinter, l e maître de la mai- 
son vint prier deux jeunes femmes de chanter un 
àaOj ce qu'elles firent d'assez mauvaise grâce. Soit 
qu'elles ne fussent p:i? mieux disposée qac l'au- 
ditoire, soit qu'elles ne connussent <[ui m parfaite- 
ment le morceau qQ*èllm avaient à interpréter, il 
se trouva que le duo ne produisit aucun effet. Dt!- 
ddànent la pluie, le vent et les cloches avaient glacé 
puMle etmuiielens. Qb liolonfote dblingiié fut trèa- 
viTcment sollicité de se faire entendre. 

« il me serait impossible, déclare l'artiste, de tou» 
èber à mon ardiet, tant qm ntenUra ce glu ftmMire. 
Qui donc est mort dans vntrf commune? 

— Eh bon Dieu t répondit le chAtelain, c'est le 
pauvre tleiu curé dn village qoevoni mmeveide 
cette terrasse, un digne hemm^ s'il en Ai^ eheil' 
table et modeste. 

— L'aDge des pauvres, ajouta la matlresse dn 
logb; je l'aimais de toute mon âmi i 

— • Et TOUS n'allez pas à son enterrement I s'écria 
vivement un panvre organiste de province qui avait 
été convié à là iMa muricale pour servir d'aeeompe* 
gnateur. 

— Mon cher monsieur, répondit la dame d'un ton 
sœ. Je Inl ai fait beanconp de bien pendant sa vie ; le 

rhume qnc je prendrais en sairant son C<MIVOl, nelol 
rapporterait riea dann l'auU e monde. 

— Mais, voosi monsieur l'j 



dit 

alors un propriétaire dti Toitinage, vous le connais- 
siez intimement, vous i'almiex ce brave coré, et vons 
ifites pas, ce me semble, à son entenemontl 

— Mon?ip"m- répondit l'ort^aniste, j'ai une femme 
malade «t trois enfants en bas âge. Madame la chip 



pagiie les chanteurs à tes matlni^ei inunr&Ies; or^ 
vingt tnnoê, ponr ma petite faoulle, c'est la vie pen« 



daat boit feon. D*aaie«rs l'entenfement ne doit 

©omtnenccr rpj'à trnis lipuro?. LorFi:fue ma tachii ld 
sera achevée, j'irai remplir mon devoir là-bas. » 

Une jeone fille eiéenta une sonate; un artiste, 
venu tout exprès de Paris, exécuta un rani sur le 
hautbois; une dame chanta un morceau du TVc^rfl- 
Cora. L'aaristanee bâillait toujours. L'accompagnateur 
provincial demanda alorv, non sans rougir comme 
un coquelicot, la permission de faire entendre à la 
compagnie, quelques notes d'improvisation. Le maî- 
tre de la maison pinça les lëvrsr, naisn'esa pas le- 
ftner l'offre. l e-! dilcttanti, croyant avoir {Tonyâ l'oc- 
caiiûii de s égayer aux dépens du pauvre diable, 
l'encouragèrent bruyamment Lu Jeunu Hlles 
échangèrent des signes d'impatienee. 

L'improvisateur commença. 

Dès tas piemttou notu de l'artisie, le soortie iro- 
nique racurt mr les Icvre?, on écoute, on s'étonne, 
on attend. li semble que dans l'air quelque chose de 
doux et de triste se répande. Une mâaneolie pre- 
fonde nage autour des auditeurs et les envelnp^ c ; à 
cet exorde presque vaporeux, succède un chant 
d*ime doeîieur profonde et envahissante. Chaque 
phrase wt un adieu, chaque note est un sanglo'. Le 
public est remué josfn'au fond de l'âme; il ne bâille 
plus, il frissonne; U ne se moque plus, il pleure. Une 
marche lente et solennelle termine l'improvisation. 
Le plain*cbant y jette, de temps à autr^, ses notes 
lugubres et prolongées; U semble qu'on suive un 
convoi funèbre. Une mélodie donce et sereine surgit 
tout à coup de ce deuil, un sourire pasre sur les 
lèvres des auditeurs. Ce sont det» iieurâ qu'un jette sur 
une tombe; et la cloche dn village emitinne de son- 
ner dans le lointain.... 

Le morceau est achevé. On ne fait pas de compli- 
ments i IMmprovinteQr, chacon vient lui serrer te 
main et se retire. 

Plusieurs hommes se rencontrent sous le vcittibule 
du château. Oh allez vous? —A renterrement dn 
curé. — Moi de mfime. D'autres surviennent, de? 
groupes se forment, et l'on se rend, sileucieosemtnt 
à pied, pir des chemins beneoi, à l^égllM tendue de 
note ell va se dira It même du motte. 



LBfi GnàNDS C0NCKRT5 DES COMPOSITEms VI- 
VANTS. — POÈME RUSTlQî K nE U. KADAUD, 
MUâlQI» M H. PBÉVOST'&OUSSKAU. 

Les grands concerts des compositeurs vivants ' nt 
inauguré leiurs soirées dans les salons de rUôtel du 
Louvre. Cette exodlente idée deliitee sortir de l'obsoi- 
rité les talents qui ont droit à la lumière a e'té sym- 
pathique h. tous ceux qui désirent voir la bonne mu- 
sique se populariser en France. 

Dans eu sésneu, où se pressait un inunenu c<m- 
cours de spectateurs, les rhœurs ont une aussi large 
port que l'orchestre. C'c^\ dire que beaucoup de débu- 
tants peuvent monter ^ur la hièAe et se signaler 
selon leur mt'rite; voilà dt m- un progrès réel. 

Les morceaux lés plus applaudis ont été la marciie 
dn Itomheusp, et une symphonie rasttqne de M. 
vost RotMMM, dont IL Nadend t «oûpeoé lu pe- 
rolu. 
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Oa saii que l'autMir populaire cicclk dam ce genre 
de iM^rpr^'''^»^ auxquelles le j)atorel «t U^o^iveté 
ftêiaâ m charafl .InwytnwMa; créltU'4MM<v»c 
boKne furlunc j^our lo rnubicien d'afolr à traiter la 
peiuée du poète. Queues citatioos atannecoat i'idâe 
4e oÉite pradoetion uin«n|B8bI«. 

Nous sommes es ploiup cimpajne, aux pro- 

.ntières beuxea du^ jour. Le soieU s£^làfeiÀil'bari>ou.;Liis 
tFaTaiÛenq, taJam snr répaule,sejr«ndetttJMidutiiip8 
où commence la moisson. Les bcsliaui pabscril dâii; 
le« leaUers, les oiseaux cbaoteut dans Xes itatcs, i& 
feune le n^eille, ùnA l'anima, UmI ttrt tedjttfiwjes 
chaumei joattqufii. lie fennier aTteie.: 

Déjà la nuit s'achève, 
imà'UaocbkacDt las ■Ukna, 
A la SaiDt.Xean In 'fom miA kng*! 
te Wi chantp, le jonr te 

,Ub bon fennier 
fiait éiMdaliMitik 



ÂlûEs» arrivent La furmière, aes enGaots et saa oa- 
vijflK. iLa {trii-rt- te (ait «B XOttOOm ; iprta quoi, 
.cbacm s'«f«iâto ou départ. 

Hoatc eus pafeisaitt, aaépris pour h't. A^êl 
Lea.loqg» JoitBiiMat Mta |»aur le&loqguaa 
Et mainleoaiit, JOw Û'oavrags! 

Les uDs iri, d'autres là-baa. 
La gaité donne dn caangcw 
•Et h» 



U-petHe ooI«nk< agricole winet^iiiiittdM : 



— fivou, broOf brtral chianaet 
Chieiia et beif^Ff paMemii 



Tbérèw, Il fant tialra ka 

— Jt^rtoie, il faut so tir les bcoiilkt 
Et les atteler doux par deux. 

— Toinette, n'oubliez pa» rbeure ; 
Il «ticmps de ttaitra -le benne. 

Allatn, ifite, *Maftin, fiw à 1» 

%jce poules font »orf?') >nfl aux 
Elles t'^eiiiciu dès le Jeoc^ 
Et 



Un duo de boDoc factuie cuit ce tableau plein d u- 
nîmatioD. 

— Jeaom;, jcie défends 
De travailler ain»i; tu mourrais à la peine... 
Ta d'as pins dix-huit ans, et J'ai la ci 
~ " Il 



Len leier, let lavw, 1m murrlr i.la londe. 

Les dresser au trarall, et tout ce petit 
Donne plus de mdl Qu'il n'est gtea. 



Lm tiMi4iimlml{4nimiiilBui«'dlMiitfliit;4a^iHé 
nnd le iMmdl'f Mlle : 

11 faut les voir. et les eateodie 
Lss ou voeu -gui Mot nsia, 

j>apvs hiiotaln do'laHaadMÎ 

D'ebcvd les Cdîiis, et puis les 
Puis tes ATOines et les btét>. 



Ils font av leschapkpeQiveUs, 
Dt*s sillons droits coiBiBe ji^fles. 



lA*t)wi, Itfns pieMlHtl 

Loti^t r)i]is rittcndcnt Iwrxetoar, 
et gagitsat qq»tK aouaipar |»w 
A (wiraerte flâaa 



A pris lijR acinfl! 
'Ht emporteroM 
Ument, to(«ilfn>it 



«oid l*iMUBB du mfot, Le toleil darde m 

rayons enflammé?. U estmidi. On -va s'asseoir à l'oo- 
bce des «grands airbraa qui JxirdaïU .Jeicbaidn. (M 
gndetm oiékdia, parCanife -Momt Im 
s'élève dans la campagne, et banft i 
qui s'apprêtent à dormir. 

Dana la prairie 
Je pa'^is aa aoleil leraot, 
Et J'y cueillais, souvent, soUMBli 

Unemarguerite fleurie. 
Ikaaebe Ut (aux, soaiDe l 

Daoa lafcaiata. 



Tais-tdi, Margot! qu'as-ta donc kg/UUi 
Ta iioaa erapAdnada itondr. 

lUBllii|dt m se ékmn§tjaM : 

Une aLuit tt j 
J)aas l'herbe avait son nid pesé : 
laa moiaNiinaara J'oatécMAL.. 

Elle est là-bas, elle est muette. 
Emporte ailleurs ton cueur brûé, 
'AumakmeMl 

lia pauvre mère, 
Me aiua-je pas comiue ee» fioor* 
TmSmt wu le fer des faneheunif 
Et TOUS qol raatet aoUtairc, 
Vow étaaTalOMCtie «a pleurs, 

fla pamm mtetl 

Quand Yioit te 'fdir, «hasuii rentre aa logis, l^^ 
•Jjtcufsci montons reviennent dt>K pàturn«es ; l'astre 
rougit 60US le ciel ; c'est l'heure du repas^ des intà»* 
eauaeries et des jofnuea dttasMiMtlei; tt UfiAt( 
})<jiit poènu flolt eoiniM II àvait r n i nm ii n ii rfj pv ^ 
prière. 

Charmaiite i«eqd'a«iielfc«.HUInl,«tdiannaa<t 
musique que M. 'PiéwMt-4 to— a >« « «mpM^ ^ 

eette dgiop» luûve. 



tfadime Fiorine MouvieUe, d'âninéitte ariioU 
occupe UH^ours à Lyon les «égiona Jae.plas 
dn professorat, vient de puMiaraM«MUciaitt^l* 
de conceit, pour piano, sous le titre de Souix^*^'^'- 
Depuie .longtamps, aucune osmpoiHtiOB de oe 
jolMtH été'Sabée d'oin suceè0«n8Bi.Qant|ilfltfaliiv 
rapide. 

Strauss, Je roi de la musique idansaotUe, »^ ^ 
patroBAge ^duquel madame MoatdeUe a ipiat' 
joauvre, itrouvera là on vénlabfe uénor pour sod oi' 
otiesUe.iU j « un tifiel magique à tiser tde Ja ofoif 
«njiMaiol. ex4c«tée|MLr les iutnuBflOlMit-Mi''' 
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le meias sateeptible dTenthomiasme. 
Tmtes te» mÊtàqm milttairas fpiiemu Ik ansil, 



que l'on n'entend jaaais 
tranapaiM juaqn'aiu lanoM. 
Gtfta imUlMte t le irabl» nfrite dfêtse à k 

fois tm brillant morceau de «alon et une excellente 
étiide(iroalaTea,auu capcoinit aufeiaerdegnaite 



([ai précMeilaniMeir i dlBseele 

ua remarquable épieodc flSHukal : elle a quatre pages 
dfimpneHiMi, pendaM leaqnelles la mélodbe du motiC 
principal, hMBnttflnuBLévofaée^ laiiM déjà l'oratte 
roui le chama q/d éoii kt captiver dfrfln OLpIUL 
Enfin, voilà noe «rai* vais*?, telle que nonsia cem- 
preMU, porUat le caebet du talent rétï, et ne 
reasemMMa» en ttai tm pvedasHaae iaaeloM et 
trop noaknaiei ^MdMpM |Bur on puMie soos ce 




e( ii O <^ 



JEANM A FLÔMNCE 




nrs-n, ma chf re Florcn; c, suî^tc les 
interlocutrices de l'autre Jour, non 
pTas sot» tes ombrages des Ghémps- 

ÉTt?(!o9, niniï ?n\\^ les beRECBMROII* 

niers des Tuileries ? 

De gros béMs dans les bras de lems neunices, 
lies marmots armés de pelles et de petits .-emn 
qu'ils remplissent de cailloux; des fllleUes poussant 
un cerceen on marebant graTementtcttéde lenn 
êMgMites mamans, se pressent «atoar- des tfMlMs 
où quelques Jeunes flUes finit mio^ie tniraHlar m 
de lire. 

Par ici, de vient invnlifles et de nspsctables 
bonrpeois se récbaafTent au soleil , en suivant d'un 
aàl attentif les péripéties de la Totir prends garde ou 
en IlMUit leur gesetls ; là-bas, près de» belles pe- 
louses tle velours vert du jardin rtîscrvé, le Char" 
tneur d'oiseaux rénnit son petit public ordinure, 
UHdhr te* ifittid BenlB eil tfhiiMdy emrae à: 

l'ordinaire aussi, de bateaux mignons (pii. dld, 
a^ec leun voiles blanches, ont l'air de colombes 
qui se befpmC. 

Mais quel est ce nionveracnt sou dain? Ah î c'est 
l'heure de le musique quotidienne, et Toîei les or- 
tMes de le giMle ipA slmkBsnl ^hns- Icot Tond'^ 
point. 

«Efl-ceque noos n^Bi là? demande Lucie; 
QOQS lomiet-blev en* ésMioetf wt leid Êt cette 

allée où passe tant de 
pl«itdt des esésulinl». 



— Si tu le fignrcs que Je vtfStlM écouter ! s écrie 
Marie. Veilà la centième toli ao moins que j'en- 
tends louer eetf» année la vabe de te Timtotê, la 

Marche Turqv< et Ir ^Kfirrfrr ! J'aime mieux que 
Jeanne, avec la perspicacité tlout elle nous a donné 
m» «ebentflIoH, l'aaire jour^ s'amnee à devfner 
p<^>ur notre plus grand pcrfectiomu mt nt moral, le? 
dt^l^trts et les qualité» dtoe Jenoee persomea qui 
nous entourent. 

— Vous TOUS metnai^ eIMbal ët eepuaitttriMi 
n'est plus raeiîe qne ce que vous demandes. Ne nous 
Ir&hissons-nous pas ù chaque instant par notre dé- 
marche, par notre mise, par nos moindres actions? 

— S'il en est ains^i, fit la petite incrédote, dites- 
nous quel est le péché mignon de cette grande 
bnme qui mardM îl-bas, entre deux btondinet? 

— Ah ! Marie, vous me faite? la partie trop bdl<»! 
il ne huit pas être bien maligne pour deviner ^c 
celle grasde lurane appartient à te caMgwfe des 
jcuiii'S f\îh-<-g<'ii<îarr7\es. Remarquez avec quelle har- 
diesae ses yeaz noirs se fixent sur ceux qui l'en- 
tonrent, de quel pas dWb dr é e i»aMnd>e, de foelle 
orgueilleuse manit're elle porte la toie . elle r.c 
s'appuie pat snr le bres de ses compagnes, elle leur 
dôme te liM; «Kb parait ta» protéger, régner snr 
elles... efle parle haut, d'un ton tranchant, rt 
quand elle s'est prononcée, U ne doit pas y avoir 
d appel! Bien certnineniewt eeWi d W Mtte Ue se ciait 
d'vne pAte supérieure à celle df' font IDD entoo-- 
rage, et «M on» ergneflkusel 
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— Vous n'en direz autant, je suppose, de la 
petite jeune ÛUe en chapeau Tert qui vieat de ré- 
pondre al gandisnieat an tilnt qu'on loi t lUt et 
gui rougit maintenant Jusqu'aux oreilles parce que 
la dame arrêtée avec aa mère lui adreiae ia parole? 

Je TOUS demande bien pardon ; la timidité «- 
ccasive est encore une variété de l'orgueil. Quand 
OD eit trèf^nvaincue de son peu de valeur per* 
nmnelle, on. n'attacbe pas une importance si exa- 
gérée aux nMinirei actw qui wm mftttant ai éfi- 
dence. 

— C'est peut-^tre vrai... El cette belle demoiselle 
si coquettement mise, qa*alIez-vouB en penser? Sei- 
gneur ! paratl-elle contente d'elle, et ton» tes moo- 
vements sont-iU étudiés I 

— Oui, elle ne rit pas pour rire, mais pour mon- 
trer ses dents... elle ne relève pas sa robe pour 
l'empêcher de se salir, mais pour foire voir son joli 
pied mignonnement chaussé... elle ne regarde pas 
autour d'elle par curiosité ou par désœuvrement, 
mais pour savoir si l'on remarque sa toilette élé- 
gante et sa bonne gr&ce. 

— Il est certain, dit Marie, que c'est une fort belle 
personne. 

— Pour moi, répondit Lucie, son affectation gâte 

sa beauté. Je déteste les poseuses. 

— Combien y en a-t-il cependant à notre époque, 
répliquai-je ; que de prétentions en tous genres et 
que de Jeunes filles qui détruisent par cette sotte 
manie d'occuper les gens, tout ce que le bon Dieu 
«mis de bien en elles 1 Les unes prennent, par 
genre, des petits airs évaporés; les autres visent à 
la sensibilité et n'arrivent qu'à une ridicule $ensi- 
blerie; celles-ci ont toujours l'air de descendre des 
nuages ; celles-là seraient tentées de s'évanouir en 
face d'une araignée, d'une souris... 

— Voire même d'une chenille I acheva Marie en 
nous désignant de l'œil une demoiselle voisine qui 
faisait toute espèce de cérémonies pour en retirer 
une qui se promenait sur sa casaque. 

D'autres Jouent i la savante, à l'artiste. 

— Tenez, Jeannette, interrompit de nouveau Ma- 
rie, voici encore deux de vos types : la rêveuse, 
cette Jeune personne qui compte les feuilles du 
marronnier sous lequel tricote sa sœur —> et la soi- 
disant artiste, celte autre jeune ûlle qui étale com- 
plaisamment sur ses genoux ce morceau portant le 
nom de Listt, et cacbe avec soin, sous ses cahiers, 
les petites études de Lemoine. 

— A propos, vous savez qu'il eai entré dans les 
ordi-es, le grand pianiste Uszt? 

— Oui, certes I et qu'il a reçu la tonsure, au prin- 
temps dernier, dans la chapelle privée du Vatican, 
de la main de monseigneur de Hohenlohe, arche- 
vêque d'àooise et gitnd anmOnier de sa Sainteté 
Pie IX ! 

— Encore une preuve du néant des distinctions 
die ce monde, meedemoiselles ! 

— Écoutei, il en est qui ont bien leur prix. Celle 
par exemple, que vient de recevoir notre charmant 
peintre d'animaux, mademoiselle Rose Bonheur 7 

— C'est vrai ; aurie»>Tmis ^Ml^piei détails là- 
dessus, ma chère ? 

— Mais oui ; il paraîtrait que l'impératrice elle- 
même a remis la croiT ;\ Hosa Ikmheur, dans 
le petit village qu'elle habite aux euvîrcns de 



Fontainebleau. C'était le matin, mademoiselle Bon- 
heur était encore en déshabillé, lorsque sa sœur 
loi signala les piqueurs de laceor. BUe passa Vkm 
vite une robe et accourut rcccTnir Sa Majesté, qui 
se promenait tm instant, comme à rordinairs, 
dans l'atelier; maïs on certain air 4*impnti«nes 
se trahissait, dit-on, sur les traits de la Son 
veraine, à qni sans doute il tardait d'apprendre la 
bonne nooTelle i sa protégée. ftiHn, Sa Hsfeslé 
demanda à une des dames qui l'accompagnaient 
l'écrin qu'elle lui avait confié, et en tirant la cnûx 
et le mban rouge, elle alla les attacher eUe-mêoe 
avec une épingle surl't^paule do mademoiselle Bon- 
heur, qui, s'imagtnant que c'était un simple t»4oQ, 
ont rêver en entendant les fêUdtations foe M 
adressait l'Impératrice au nom de Napoléon IIL 
Eh bien 1 est-elle Jolie mou histoire? 

— Charmante I J'en suis moi-même tout énma. 

— Et mol tonte ière, dit Marie. Quand je fob 
une femme — et une femme de mon pays — rece- 
voir une si flalleuse distinction, il me semble qu'il 
en rejaillit quelque ttbon sur font mon s«ce. 

— Tîi 1 i, petite enthousiaste, et laisse-nous 
continacr notre inspection de visages et de carac- 
tères, cela peut nous être plus utile qu'on ne croit. 

— Oh ! Jeanne, les deux laides Jeunes filles l que 
c'est triste d'être disgraciées comme cela I Ce sont 
«ans doute des jumelles, car leurs traits sont exnc- 
tement semblables. 

— Leurs traits, je vous l'accorde, omis non l'ex- 
pression de leur physionomie... Voyez, l'une art 
animée, souriante, presque Jolie dans sa laideur, à 
cause de la douceur de son sourire et de l'intelli- 
geoce de sou regard ; tandis que l'autre a un air 
rechigné, boudeur, désagréable, qui éloigne d'elle. 

—Vous avei laiMD» D'où peut provenir cette dif- 
féi-eoce? 

— De ce que la première a accepté sans dente 

franchement sa laideur, en se disant que îa bonlC 
et l'esprit pouvaient seuls la faire oublier ; tandis 
que l'autre, moins sage, ne songe qu'à se désoler 
d'cilre ainsi disgraciée, et envie à toutes les jeunes 
filles qu'elle rencontre les charmes que le bon Dieu 
lui a reftisés. » 

Comme J'achevais mt phrase, Marie M tourna 
vers nous en riant. 

« Regardez donc, mesdemoiselles, la slngollère 
toilette ; peut-on s'affubler comme cela ! ■> 

Et ses yeux caresseront compiaisamment sa fraî- 
che robe de mohair nankin dentelé de noir et le 
coquet chapeau orné de marguerites qve portait 
sa sœur. Elle avait le pareil 1 

«cil est de fait que cette riche étoi» 4 ramages, 
outre qu'elle n'est pas de mode, est pea conTMulde ■ 
pour uue Jeune fille. 

— Et ce ch&le rayé de rouge avec ce chapeau 
rose? Ils n'ont pas été istla, éridcmmant» peur 
paraître de compagnie. 

— Eh mais, c'est cela, je ne me trompe pas ! s'é- 
cria Marie, c'est cette Jeune fiUe qui change tous 
les jours de toilette, et que l'on rencontre partout 
où il y a du monde : aux Tuileries, sur les boule- 
vards, aux Champs-Élysées, au Imhi de Bottlogoe. 
Elle a la mpr- de se faire voir! 

— Voilà uu exemple jpour les Jeune» liiies qui, 
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ainsi que cette demoiielle, aiment un pea toOf tft 
toflette et la promenade, fît observer Lucie. 

— Qhl riposta Marie avec vivacité, ai c'est une 
]dlvn que fon ptétandex lancer dut moD jardin, 

vous TOtîS foarvoyi?f , tnademoîsello ma sœur! Or- 
tes, je tiens à ôtre bien mise, et je ne dédaigoe pua 
d'illtr A la ptomeiMide, mais Je ne sors pas aussi 
aonrent que cette demoiselle, il s'en Tautl et quand 
|e sors> je m'emliamsee fort peu que l'on me re- 
garda en qva l^an na ma lagaHa paît 

— Cest-à dire... fit sa sat-r. 

— Allons, allmis, interrompis-Je; pas de que- 
ralla ! Héria «it nna Traie petite Tfcriatta, t^tti 

conon... mais une violcftc un peu curieuîc, qni 
aime à glisser de ^temps en temps la t£te eatre les 
fMdttae pour regâi d er ce qui se pana dahm, et 
qui n'est pa? trop fâchée quand, pav limnl. OU 
l'aperçoit dans ces moments-là I 

— ilainaaial.» Après tout, je préfère pécher par 
excès de soin que par négUgence. Que diriez-vous 
de moi, Jeanne, si je sortais avec des bottines 
cousues et un tour de léic effrangé comme celui 
ûè cette bfDoatta an nttgniOqaa lalw da «la 
marn e ? 

~ Ët que diriei-vous aussi, interrompit vivement 
Lucia, d'ttua Jaune personne qui n'antalt d'oreiOaa 
que quand on parlerait toilette, d'yeux que pour 
regarder les Titrines pleines de coliticheU, et de 
piéoocopalleoa aérietnea qna lonqa'tl ■'agirait 
d'acheter une robe ou un chapeau ncuî"? 

— Je dirais à l'une conuue à Tautre : L'excès en 
ioiaestund^lmt! 

— Et l'une comme l'autre lâcherait, j'en sni? 
sûr^ de ne plus roul)U6r, chère Jeauae I Ûi Marie 
ea ma tendant afllaetaeiuaflBeot la main. Çk, mea- 
demoiscîlp?, ajniila-t-elle d'un ton eojoué, nevoilà- 
t-il pas assez longtemps que nous iSMioos» sous pré- 
texte d'^fades, desjugemantstdmdraireituraotm 
prochain, cl ne ser&it-il pas l'heure de regagner 
nos pénales? Aussi bien, voici la musique finie, et 
tout la monda qui sa diapana... » 

L'avis était bon, nous le suivîmes. A la porte ex- 
térieure des Tuileries, un petit groupe attira nos 
regards, n se composait d'une pauvre femme en 
haillons, de deux enfants soufflrateaz, iwaaiEua nna, 
et de deux belles jeunes GUes. 

Marie me pousaa le coudo : 

a Ja lea laconnalal e'ait notre rêveuse avec sa 
sœur . TOUS savez, celle qui tiiflotatt ai assidûment 
sous les marronniers 1 ■ 

Tandis qu'elle pailall, l'une dea danx jeunes 
filles — la travailleuse — avait tiré de sa poohp ^cs 
petits bas qu'elle venait de finir et les donnait au 
plus nniingra dea mannata. L'entra n'en avait 
pas, hélas ! aussi il pleurait et tendait ses petites 
mains vers la rêveuse... ce fut en vain 1 Celle-ci 
pooaaa an léger loa^, donna qudque argent A la 
mère — ce qui ne consola pas l'enfant — et s'é- 
lotgna en dbaat à sa sœur d'un ton de vif regret : 

m Si pourtant j'avais aoivl (on exemple, au lien 

de songer I 

— Bah 1 répondit la sœur avec un encourageant 
aonrire, tu répaxaraa cala... une autre fois 1 a 

Et nous les perdîmes de vue. 

A ona autia fais anai, ma Floiaoce l 

JSAHRB. 



MODES. 

Nous voici donc séparées bnuqMment, chAra 

amie, et sans doute pour de longues années. Je ne 
puis encore y croire, et m'imagine être sous l'influence 
de quelque mauvais rêve. Sois tranquille eapendant, 
jr vpiix (Mrr ni?nnrable, et ne troublerai pas par de 
vaines lamentaLioDs le seul bonheur qui nous reste, 
calvl da Bona antretanir par I«tta«a. la nTampresia 
cette fois de t'adrcsfer j"rr5or?7îf îffwmf rpnsnigne- 
ments que chaque mois je donne à toutes nos amies 
anr las modes. Una aenla dioaa f eflMa, ma,' dis-tn ? 
( Pent-Çrro seront-elles ja!nu?f3 de celte pr'f'- 
rence. » Je veux dissiper tes craintes, en t'assurant 
qu'elles aérant toujonra carlainaa de trouver dans eaa 
It'itros des conseils pour toutes les jeunes filies, puis- 
que tu es au miliett d'une nombreuse damilie et 
d'amies dans des poaMons da r<ntnoe trka^ilM- 
rentes. 

Vous allez donc passer une saison aux bains de 
mer; toi qui dois prêcher d'exemple, j'espère qu**, 
datant asrisler A un mariage, tu te décideras A 
emporter su m^in* un? toilette en mousseline blan- 
che. Ces carres cq mousseline de 8 centimètres 
sur 10 et de 3 centimètres sur 5, que nous avons 
brodés au plumelis, cet hiver, \-? feront un très-joli 
omemeot. Tu placeras les grands carrés, comme 
un entredeux, andaasua d'un volant tuyauté, et 
tu 1rs sépareras par des carrés de même dimen* 
«ion, eu mousseline uiUe. Lorsque tu auras réuni la 
Imat da la japa A Powlat, la paaaana va nihan da 

taffetas bleu de 10 centimètres, qui =;iicci";Mvempnt 
couvrira un carré uni et formera transparent sous le 
carré bradé. Ponrla eonaga, qui sera plfsaé oomma 
une chemisette, tu emploieras les petits rarri'?, ss^pa- 
rés également par des carrés unis; tu en placeras de- 
vant la oorsi^, sur les épaules, à Paneolar», aux en- 
tournures et au bas des manches, avec nn i-.ilum plus 
étroit, disposé^ comme cehxi de la jupe; un noeod 
devant A Venoolora at mi an Ina da te manche* La 
petit paletot, un peu arrondi devant, sera garni d'un 
volant surmonté d'un rang de petits carré», qui tour- 
nera autour du cou. Tu pourras, à la casaque comme 
an aonaga, poser à l'encolure et an bas de la man> 
che une valencienne. — Quant aui nœuds sur les 
épaules, ils Cteraient à ta loiieiié le cachet d'une élé- 
gante dm^fcité. Una capote en tulle blanc, à fond 
légèrement relevé, avec myosotis formant bandeau 
dessous, et dessus guirlande avec traîne ; puis le grand 
voile-Empira, an tulle simplement ourlé. C'est extra- 
ordinaire avec quelle rapidité ce voi!? a ét/' adopté! 
Il a le mérite d'être plus gracieux que la voïkiic-loup, 
A laquelle noua pouvons sans doute dire adieu. 

Ta cousine Fanny fera très-bien, pour cette circon- 
stance, de faire taire sa robe en gaze de Chambér j, 
fond Manc A lataa mmna. BUa peut la garnir da 
ruches en (nfTetas mauve formant pointes. Le cor- 
sage décoUeié, avec basque coupée en pointes bor- 
dém da la mima p^ternehe. La liant du «afsaga sera 

df^coiipd en pointes un peu plu? petites. A «eize an?, 
et même avec quelques année« de plus, on peut por- 
ter la rabe déodilaléa aana maadiaa, am ( ' 
blanche. Li n he en gaze peut Mra fldte; 
mais elle serait moins habiUéa. 
La pèlerine, pareille, convlaat à dei pancmea 
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pluâ âgées. Si elle fait la casaque pareille, elle la dé- 
coupera & pointes gamin d^HB nicbe connue le eor- 

ttge, ou bien elle pourra faire une casaque en alpaga 
bl&nc avec revers, dÀ^péftàpoiaie8etiioraéË4'ai}e 
ruche en tâilétaa blaac, tnmaét pw ime petite pas- 
Mmenterie blanche avec perle». Comm'^ ta cousine 
n'«8t pas très.grande, toit 4it tast l'oITeDaei;, «Ue 
peut, avec cette toilette, raettve usa toque irtn 
Uanc, bordée d'un ruban mauve, avec drapriiu en 
mUe MaDc. Si elle pré rère le chapeau fermé, il âciu 
en tulle blanc, avec bavolet posé aor une tnvine 
nuLuve; «t dessous btndBan m HÎIêêêê auBve ame 
perles blancbcs. 

l'ai promis de u'ouMier personne, et CiaiM a Mon 
tort, au milieu de ces br^alta toilettes, de rougir de 
parler d'elle, et de supposer que je dédaignerais i» 
répondre à son appel; mais eiie sera cbarinaate avec 
ta robe en liMl Mftnc à fise rayure noire, (H>ur i»> 
quelle tUf a même eu 1^! talent df proUtiT d'an bon 
luaribé extraordinaire, ^om lui auriiui.^ cuitainemeot 
gardé le fecret, si elle n'avait éic la première à le 
proclamer, dans l'intcnHoi), bien louable, d'ailleut», 
d'en faire prutiler &cs amies. Eh bien, mademoiaeUe 
Glein>, votre robe en iinos, avec vos ruèuns iwirs temh, 
vous feront grand honn<nir, et notre chère Ttiérène 
vous prêtera aide et aisiblance pour disposer les ruban» 
eu petits Tokati tsyawlëi posés en fe«ioa. Faites 
la veste grec^e sans manches, av^ vokmtlorauift^ 
jod^ey; oeintore noire avec bcHwle, et , 4ons celle 
mCe,ttne cHBmisrtte avec cntre-deu&eKulBiicieanes 
sur UQ ruban en taUttas noir. La casaque, pareille, 
sera ornée, comme la rul>e, ea feilous plus petits. Le 
chapeau, en paille belge avec feuilles de lierre en 
taiTctas noir, sera le oM^pMnwnl ,dft T«Ure j«Ue 4eft- 
lette de demi-Jeuil. 

Je ne veux pas peaser sous silence uae nonveUe 
forme de clia|)eau, que jusqu'ici j'avais laissée de 
côté, trouvant ce chapeau trop original. Je ne pré- 
tends pas dioe iOit admis ai^ourd'bui, cepen- 
dant •jiu ljiics amazones le portent : c'est le tricnme, 
Bou pas le cbapcau de sergent de vUle m de geu- 
darme, mais le chap«-au garde- ftwiçaUe. le tTeaga^e 
pourvut .\ ne pa$ te prévuleir de ce renaeigoemont 
puui là cuiller aimi dans tes excursions à cheval avec 
ton fikn. Le chapeau haute forme, gris ou noir, avec 
draperie et voile en lu\]&, est beaucoup plus distin- 
gué. A propos Ue i hxpeaux, te souviens-tu, ma chère, 
eoaUenaeus avons m de peine à tenir notre sérieux 
en présence de I-eurt Excellences les ambassnili rr? 
i^iamoisf L.eur> i tupeaux p(irticulièi«inent «xcitaietil 
notre hilarité. Croiruis-iu que nos JabrieanlKf dési- 
reux di di'i iuivrir que l.jue forme nouvelle, se août 
imaginé de mw» cuualt uu e an paiiie de semblalUt^a 
dodiealiene tais pas ^ eUea auMiit «pelque auc- 
ces, mpî? j'avoue que je STais un pco embarrassée 
après tiu avoir tant ri, de nie poser celte espèce de 
piâlkmon sur la tète. Il faut cependant être frunche 
et reconoitilre qu'étant plus ^raud que tous Icï; autrt-s 
chapeaux, celui-ci abrite beaucoup mieux du soleiL 
U serait difficile de te décrire toutes ks formes qui, 
depuis trois mois, se sont succédé chez les modistes; 
c'e»t uae véritable ianteroe magique. Le ohapmu- 
fanthon n'est pas encore ridicule, et est celui qui se 
porte le plus, après te chapeau dont nous avons dnnné 
le des:>insur notre gravure de juin, première toiieUe. 
Ua tÊàSvm ea ekMfcw août i4«UeaaM4éMBf é* 



nmtesj ob enlaiiMEtaùiemMitéBchenMiile^ naii 
peur toolaa il fta bw fiii uaift ii^ p siÉ 'rt i a .T^.ei«. 

nai.î mon an'ipathic pour le faux, cl tu peux com- 
prendre me ^eur contre messieurs lea nffifBww. 
Oui, cMm «eiie , malfté ta maçnifkpe ohneto^ 
conQe ta tête à l'un de ces ariistoi : il conviendra 
que ttt as *mm de chnauK j^oiir eeutanlr iléd^ 
iee de /HnrM, «ente et eM^MMB ^ éehMMaaa 
sur tes cheveux, préolab^ment disposés en colimaçan 
OU en natte deocièw; îi te fnio iiri|iiniln li 1 mu 
aion de leleTer sur le front cen que tn-m'a* tas ache< 
tJs, et de les crfiper pour les iaive passer sur ue natte 
tOMjounpostâeiW. Les coiffures Empire, grecque, etc., 
<mt lea m lk am eaigences. Vraiment les femmes de> 
«raient se révolter contre celle mode qui, fctl* 
guant les cheveux naturels, menace de les leer faire 
perdre. Tu vems dans quelques années, si cela con- 
tinue, combien de personnesearont de places ctoanta 
à dissimuler. Avec quelque habileté qù'<m s'y prenne, 
au moyen de mèches adhérentes, tu con^ndras 
qn'il est préférable de ne pas «e paner d'une coi AtW 
monumentale et de conserver pendant de longes 
années fa chevelure, si modeste qu'elle soit. Hen> 
reusement, tu sais que l'on peut toujours braver on 
peu le d^potisme rfe la mode; ati?si Je t'engage à 
relever tes .hauxkaux ^ur une ualtc diadème à toi 
dfifartmant ; tu feras derrière, avec tes cheveux , le 
chignon, formé de trois nattes, dont j'ai p;irlé il y n 
quelques mois. Faan; {»aurra, comme ta trè^-hnmble 
servante, qui ne possède pas une très-riofaachamliise» 
rem{rfacer nne des mèches de la natte par un re- 
loura uoir. Pour la coifl'ure avec bandelettes, tu relè- 
veras tes bsndeeox à la grecque, tu coameticeras à 
les roulor ou Im T»atter, ^ h. hî»niear do rf>reiile,puis 
tu réuniras le hem des luandeaui au reMe de tes che- 
veux, dont tu formeras un chignon plat. 

Tu me demandes quel doit être, le barag* de ton 
petit ft ère et de la petitusœur pour votre voyage. Pmir 
les petites filles, tes robes Uenches sont l«i^|oaia €• 
qu'il y a de phis joli. U lui fandra donc dctix«ti trois 
robes blanches; pour le matin, son costume en toile 
de linaoïilaelié; aa éeiiette en mohair gris fonci>, robe 
et casaque, pour les jours de pluie; ponr l'inté- 
rieur, sa robe à carreaux; sa robe eii foulard à semé, 
et, pour le jour de ■triage, «WToiie en Tnarnselioe 
blanche, i)ue tu orneras comme la tienne^ fatuf le 
volant, avec les petils carrés que lu aiira£ de rfite. 
Le cocsage sera décolleté en carré, rtêc plasbroR •orné 
de carrés alternés brodés et unis avec rntun b'eu. 
Four elle comme pour toi, iroubik pas le petit pa- 
letot eu eailet à capuclioa m molteion; tn pais les 
services que rend ce Tfttemen», le »vii , «'ans le jardin 
«u sur la plage. Le cdéelé nuir et hlioïc est le plus 
djsUngné, et il va avec toukoi-tes totletOes. 

l'our ton fr ic, 1 costume en toile, pareil à celni 
de sa sœur poiu: tous» ies jours; d^ ux costumes en 
piqué ihlaac, un en pi^ «Uni, nm en dr.ip lé§ar, «< 
son joli costume en norikin, avec gilet blanc -et cra- 
vate bleue pour i'IiabiUa'. Tu pensuts que je ne t'eu- 
gegemli fê» à eaiporter nn el Kraad w t a a de 
toilette^ vous devif 7, réellem'''it vf^v-.igfr, ccr je re- 
doute toujours i em^arras eUtt cola ; mais ayant qnel- 
qoea réateSylHant psévofr toiHa les cfroeniftaMaf. 

Dis à ta bonne mère qu'elle aeeevra dans quelques 
jours les denteUcsè<4:boiair,etfveJe lui recoramende 
de priflimi le eoltet» gui ira lrta*UeDa«eceaiobe 
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en ttflMMi'MM. Les breteUeR^ atec basqne en dcn- 
tâllir> rapportées sur te oonage, n'evlgent pay^un vo« 
âsnt on des ornements ei» denltilte à là jupe^ cor on 
polilmacoup de jopes untai 

J# croîs inutile de te parler encore anjmiTdTnrl dw 
toilettes du voyage, dont il a été question, d'une ma- 
nièn ditaillie, dans les précédenttaitleleA Robe-<r&- 
saqne et jupon pareil ?. voile accoropngnc lescha- 
peMU Eondst casai bien que kis chapeaux fermdsret 
*^ AHIJIHII1|1*>III llffl)tlHMIIHi| IlilÉlJfl <f COMiMS'dft 



le remettre dans ta malle pendant lea trois ou quatft 
jonrs d'eacnvslen éam les (bMCs que tous deret faire 
au retour, cor il pourrait être fort maltraité par lej: 
brous^aiUiea. 

Il ne me reste plus, chèw am^e, ffa'h te snuîiaiti r 
un heureux voyage , en' t'envoyaot les mille bai- 
sers^e J'ai m» en: réserve rie puis, ton départ. Au: ai- 
lieu de t-ms plrLi8Îsa»Jl'oilUi9pUlt jtau miciaiiiiit 

eidévooiie aime. 



EXPi^iCATIONS 



Planche VIU 



(^«EÉ DE» BHOOEBXCft. — 1 et 2, Parure — 3, H. S, — 4, Clarttse — 5, M'uMeine — 6, Écn?«oii avec J. F. 
— 7, Z. T. — 8, r. A. flBtaoé« — If. B. — W, P. A, S. — 11, Jesty — M, Mouchoir atoc E. D. — 13, D i&in de 
aimtacls— 'f H, BMMMix->fS, ObAi pont t wi ftcBo n — 1« at 17, Parafa appUcatiao — IS, M. R. anlafiAs ~ i», 
}. D. enlacés — 30, Écasson avec lUT. Ov. — H» F. C — SB» M. D.— 18, BnCrc^ax • 3|, JlbrCciMS — 75. Béline-^ 
2a^ L. V. — srr, fi. A. — 28, Ame. 

COXi m» nmu»fl. — i k lO^CaMaaa Uaner— U à IS» MMalM da.pailM. flUa —M à H, tlagoaian crodiet — 
Si & M* Dawoiia àm lania iianiL d» caitaaa — Snilaa an oacbat, n* l<,.plaiiBh» dai Juitol.. 



Cmt m IRODERIfiS 

1 et 2, PAAUftE sur batiste, plumetis et poiat de 
saille. 

3, -ir S,, r>oi]r ;ing«' db taHe» pluouttif cor- 
donnet ot point de sable.. 
4v CJMm, plnmelift.. 

$, MadtUùie, plumetif ol cordonnet. 

6, ÉcL'ssoN avec /. F., plumeti» et paia. 

7, Z. V., plumetia. 

S, F. A. culacé.s à rimputiuIc,,|ltUnattf, 

9, M. B. eul.ués, plumetis. 

10> P> il. .S., puur drap, plunMtii eteordoniMt. 

1 i , Jtssy, plumelîa et cordonnet. 

12, Mouchoir, ourlet à jpur lurmootâd'um guir- 
lande, avec £. D., plumetis et cordonnet. 

13» BAiio&awlûhée pour jupon. 

14, ExTriE-orcx, plumetis et rordonnet. 

i^, 0&5si^ pour CQu/ccLioa, lacet ât brodudc au 
passé. 

16 et 17, TARrnr mancbettc an équerre, applica- 
tion de nansouk sut tulle, cordonnet et jours. 

18, A. enlacés, plumetis. 

19, J. D, enlatL's, plumeiis. 

20^ ÊCC8S0H, avec courioune, if. Cf^ gluaioUâ, cor- 
donnet et point de «able. 
îàyF. L, plumetia. 
aSslCti).jpluffiâlis* 
^3, EmraE-oEvs, plumetia et cocdonoefr. 



24, ïïorteusc, p!umctis. 

25, nélêne, plumetis. 

26, L. Y., plumetis. 

27, E. A., plumetis et cordonnet. 

28, ilme, plametis et cordonnet. 

^ corrDis FATRoirs 

I & 10, GoasA^GB blanc en mousseline ou uuuiouk 
pour Jeune fllle. 

1, Dovanf, haut, 
^ Devant, bas. 

«(.HafliAiM daa. / 

4,.Basqua. 

a, Maachfl|.dawua.. 

^ ManfliÉi. dtneuK 

7, Eintredeuxw 

I^gnet da la manoiia.. 
0» CBoqaisy devant. 
10, Groqnia, dos. 

Ce oor!iv2p se ftiit en detu' parties ; !e haiîi est 
btiodé, et lu bus qui figuro la. ccinlure Suissesse est- 
plissé. 

Les patrons n°* 2 et i si' plissent avant (i i irc 
taillés; la brodciàc de la. basque ajuutûu au pa- 
tnm a" 4. L'entaedeui. 7 se pbice sur les nxan^ 
chaa dan£ la longueur. La broderie est en lafl6ty 
bK0â«ria.rua»oeLB0iV6<^ noir oo coulfiiw. 
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it, Paotaloo. 

i% EttXrt^èmx formât ptr das cmêi pllaéi 

et des carrés brodés altevnél. 

13, Petit cOté de la ceinture. 

14, Cebiture, devinf. 

15, Croquis du pantalon. 

Il faut avoir soin, en relevant lo patron da pan- 
talon, de tenir compte bien exactement des parties 
repliées; la fente de cOlé se fait sur le trait placâ 
entre les lettres B et F ; les coulisses sont arrêtées 
aux lettres A et G, où l'un pose lo petit câté de la 
ceinture, sur lequel on fronce le pantalon jusqu'à 
la lettre F. Le pantalon est fronct' devant sur la 
ceiuluic de la lettre fi à la lettre C. L'cutre-dcu\ 
bradé et plissé est m» bande que l'oa fixe au pan- 
talon et i l'ourlet par une petite roHtnrc à l'endroit 
sur laquelle on pose uu h'mhi tri^i-étruit, piqué de 
cbatue côté. On peut aussi broder les carrés sépa- 
rément et les ajouter à des carrés plisst's à k mé- 
canique. On emploie également cette étoffe plissée 
pour le con>u^'<> blanc n** 1 i 10 ; on la trame Cbes 
M. Gouyon, dessinateur, 45, rue du Bac* 

IG à 20, BtAGUB au crochet. 

16, Détail du tmaO. 

17, Dentelle. 

ib. Patron pour la doublure eu peau blan- 
che. 

19, Rond pour la douhiure, 

20, Croquis de la blague. 

Tout le fond mat de la blague est en demi-brides; 
le détail de la planche commence au 2* rang et fait 
le huitième de la Uague, il faudra donc répéter à 
chaque rang huit fois le dessin complet. 

Pour ( omniencer la blague par le bas, il faudra 
faire des augmentations en prenant deux mailles 
dans une ; c'est ce que les petits traits indiquent. 
Ainsi, on yerra sur le ile.^sin n" 16, an premier rang 
oà l'on emploie la soie bleue et la soie noire, un 
trait descendant verticalement de la maille noire 
sur la maille d'or du rang précédent, puis un trait 
horizontal descendant de la maille d'or sur la même 
maille du rang précédent, ce qui veut dire que ces 
deux mailles dolveat être prisée dan la même 
maille. 

Montez 4 mailles-chalnettes en iil d'or et formes 
QO «Doeau en faisant : 

1" RA.1G. — 3 mailles dans chacune des maiUes- 
chalneltes, ce qui vous fait un rang de 12 mailles. 

2* Eiifc. —S mailles dans chacune des 12 mailles, 
ce qui vous fait 24 mailles. Cnt ce rang qui est le 

premier du dessin n" { 6 ; tous prenez alors la soie 
bleue et la soie noire, et vous faites le rond de la 
blague en ol^ervant les augmentations, comme 
nous venons de l'expliquer. Le rond terminé, vous 
avez 12 rangj sans augmentations que vous répétez 
trais fois, ce qui fait 36 rangs de dessin; puis deux 
rangs d'or, et huit rangs de crochet •\ jour en fai- 
sant toujours une bride — uiiti iiiiiiili;-i.haiactte en 
soie bleue . 

La dentelle se fait au 6' rang de crochet i jour. 

1*' SANG. — Soie noire — + ^ demi-brides — 
8 niâillea-chatneltes — 10 bridas malBa pour mniile 
en prenant 1s l't dans la 4» mdlle du raag préct*- 
deai — 3 mailles-chalnettes — retournes an sigue 
-f ta pif vanila crochet dana la 4* aaHIe. 



2* aAM. ■— Soie rouge demi-brides en pi- 
I quant 1« crochet dans la t* deni-bride du mg 

précédent — 3 mailles-chalneltes — 1 bride dmi 
la r* bride du rang précédent — S tai« : (1 maille- 
èhahiette — 1 bride en pmant laa bridas daas 
celles du rang précédent) — 3 maUlaKchainettat» 
I retournez au signe -{-. 

I 3» aAMG. — Soie noire — +5 demi-brides en pi- 
I quant le crochet dans la 2* demi-bride du rang 
' précédent — 3 maille.s-chatnçt{ps — t I ride dani 
la l" bride du rang précédiTU — y fois : [2 mailla- 
chatnettea — i bride «n prenant les brides dans 
celles du rang précédent) — 3 maJllea<baiiaettas 
— retourner au sigoe 

4* RANG. — Soie bleue 3 demi-lwfdes en |i- 

quant le crochet dans la ?• demi-bride dn rang 
précédent — 3 mailles-chalnettes — 1 bride dans 
la 1'* bride du rang précédent— 9 fois : (tnallles- 
chaîncttes — 1 bride en prenant les brides dans 
celles du rang précédent) — 3 maiUes-cbataettes- 
retouraei an signe + • 

.'j' fiASC. — Fil d'or — -j- 1 demi-bride en piquant 
I le crochet dans U 2* demi-bride du rang précédent 
t — 3 mailles<<ihatnettee — 1 demi-bride dans la I** 
bride — " fois : (3 mailles-chiitnptlcs — i demi- 
bride en prenant chaque demi-hrido dans les brides 
du rang précédent) — 3 malllaa-chatnetles — n* 
tournez au signe 4-> 

On peut faire la doublure en peau blanche sur 
les patrons 18 et 19, et en coupant juste comme lei 
patrons; cette doublure se coud en surjet. Suivant 
que le crochet sera plus ou moins serré, la blague 
sera plus ou woins grande; il faudra mesurer la 
doublure à la hauteur des deux rangs d'or, et ang* 
menteron diminuer les patxons dans la méoM fie- 
portiun. 

SI à 26, Datte» ta lamm, arec cerises. 

21, Détail du quart dtt fond. 

22, Feuille. 

t3 i S8, Cerises. 

26, Croquis du dessous de lampe. 
Faites avec de la laine de Saxe noire 9 rangs en 
spirale de crochet lur éoimiMi; Céa 9 rangs loat 
faits en demi brides, «n rttlittmant le hooidOB 

dans chaque maille. 
1*' RAtiG. — 8 mailles. 

S* asiia. — 2 miHles dans elMeana des malUas éa 

rang précédent. 

3* BARG. — 8 fois : { 1 maille — 2 mailles dans 
une). 

4*aAM. *-8llois.*{Smafllea» S maitIcsdaBS 

une). 

g* aaiw. -> • fois : (3 Anillea — t maillet daas 

une). 

6* BANG. — 8 fois : (4 mailles — 2 maUles d&oi 
one). 

7*aAM;. — g folas(g naillaa— tnaOlesdai» 

une). 

8* RAïui. • g fois : (9 mafflea -> 1 mailles daas 

une). 

»• aAjic. — 8 fois : (7 maûles — 2 mailles dani 
m»). 

Les 10 rangs à ajouter pour terminer le Tond du 
I dessous de lampe, sont tail» en laine verte de ùa9 
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10* tAH«. " V«rt foncé — 8 folk t (• mllta ~ ,, 

2 maillet dans une). | 

Pourlepi^in* nll'ingé des 9 autres rangs, tous ^ 
faites altemativeinent une demi-bride prise dans la i 
xnalltoda mg précédent, et une demi-bride ou 
bride longue prise dans la maille suivante de l'a- 
vant-demier rang; ainsi, pour le il* rang, tous 
fkitM s 1 dend4iirid« prise «ksi la onlDe du lang | 
prdcérîcnt qui est en Tert Toncé, et ! demi-bride ou j 
bride longue dans la maille suivante do dernier 
fftng noir,' wu fSdtet las augnumtaUons dans ce 
point comme dans les autres rangs de demi-brides, ! 
vous faites donc vos 9 derniers rangs verts eo demi' 
brides et brides longues que tous tonPrariex à cha- 
que rang. 

i1« RASc. — Vert foncé. 

12* et 13< BANC». — Vert, deuxième nuance. 

14^ et 15* «Mes. — Tert, tnrinèine nuance. 

l<r use. — Vart. «piatriime nuance. 

iV «ASC. — Vert clair. 

iS* BAKG, — Vert, (7ua(tii">rnc nuance. 

19* KXS&. — Vert, Lroiriièmu nuance. 

Arrêtes le bourdon et termines avec la latae tert 

foncé par un rang à jour sans augmentation en fai- 
sant succesuTement : i bride — 2 mailles-chal- 
netfei. 

Le deaaiD indiqué sur le fond noir est brodé en 
points lancés, les 6 points pointillés sont en laine ' 
lamée noire; les 6 points suivants en laiue deuxième ' 
nnanee; les 4 pirfnts an fang sniTant en laine trel- I 
siëme nuance, et les 2 points formant la pointe du 
dessin en laine quatrième nuance. 

Cette broderie doit être conuneneie un rang pins 
bas qu'il n'est ia^qué sur le dessin n° 21. — Les 
branches sont ainsi plus rapprochées, le nombre de 
mûlles étant trop grand sur ce croquis; à la pointe 
supérieure des branches, on aura entre deux bran> 
elles 7 mailles seulement. 

FcuuxE. — Iklontet une chaîne de 10 mailles — i 
S demi-brides dans la même naSle— 4 brides dou- ! 
bles — 2 brides — 3 demi-brides dans la dernière ! 
maille de la chaîne — tournez votre feuille de gau- * 
die à droite et lerenes en travaillant sur l'autre i 
côté de la chaîne — 2 brides — 4 brides doubles — ! 
2 brides — 2 demi-brides dans la mémo maille >- i 
tembies par one maille passée dans la l'« demi- | 
bride du commencement de la feuille ; vous en- 
tourez chaque feuille d'un rang de mailles passées 
en bina lamte noire ; jùoê fattee ces feuilles en 
laine verte en les variant avec vea cin j nuances. | 

CuusBs. — Les cerises sont en laine de Saxe 
rouge ; on peut, cooame les feuilles, les varier de 
nuance. Prenes une règle plate ayant 15 millimè- 
tres de hauteur et un bout de fll de fer n* 20 de 10 
centimètres; poses le fil sur la règle et touroez 
votre Irine M fois autour du fll de fer et de la rè- ; 
gîe, rapprochez lc5 deux CTtr^mités âu fi! de fer, 
et toumes-les ensemble de manière A serrer forte- : 
ment la laine ; coupes la laine ponr rettaw ht règle, i 
vous aurnz la B'^surc 23 ; serrez forfcmciit cette j 
mèche de laine entre le pouce et l'index, et coupez 
en tournant vos dManx si» la moitié, vous aures | 
la figure 24 ; retournez pour couper l'autre moitié, < 
«fin d'obtenir la Ûj^ureSS; pour égaliser votre i 



boule, TOUS la frottes légèrement dans la main, elle 

sera encore mieux si vous la peignez avec un pei- 
gne en cuivre ; dans tous les cas, il faut revenir 
plusieurs fois avec les ciseaux pour égaliser les 
bouts de laine et obtenir un fruit parfaitement 
rond ; tournez de la laine verte autour des tigea en 
fil de fer. 

Prenei un bout de bourdon de la loofuenr néces- 
saire pour couvrir le haut du J9* ran'^- du fond du 
dessous de lampe, couvrez-le, en demi-brides, de 
laine eomew bois; vous disposes sur ce bourdon 
vos feuilles et v-s cerises que vous fixez avec de la 
laine verte eu voua dirigeant sur le croquis n* S5; 
puis vous téunissea cette golriande au dessom de 
lampe, sur le haut du 19* raof du fnid, 

ÊfoujB an crocbeti n* 18, planche de MUet. 

Il 7 a dans ces élcriles deux espèces de pkoi: le 

picot ordinaire, qui se fait par : 4 mailles chaînettes 
— 1 demi-bride prise dans la première de ces quatre 
maflles ebatnetles; et le picot âêtcendafit, qui se Mt 
par : 5 maiileB chaînettes — i maille passée dans la 
première de ces cinq mailles et passant le fil sous le 
picot pour continuer le tnnrail. 

Pour exécuter les rcKs/k, vous gardez la maille qol 
est sur Ir rrochet et vous y passct le fil seulement en 
termioaut le relief; tournez ie til autour du crochet, 
piques le erocbet dans la troisième maille do rang 
précédent, en partant de la dernière bride, dans le fil 
de la chalue qui est devant — tirez le fll dans cette 
maille -~ tbci le fll dans les danz pmaiers llls qui 
sont sur le crocl ct — tires le fil dans les deux fils 
suivants — 2 brides doubles dans la même maille 
que la précédente — tlrei le fll dans les deux fils 
restant sur ie crochet. — C mtinuei les brides, 
maille pour mailiej en travaillant derrière le relief, 
sans en tenir compte. 

ewuiDB faoïu. 

Menlei 4 malEeiclMlnettee, ttram la cbelnette par 
une maille passée. 

RASG. — [ maille chaînette — 2 demî-bridcs 
dans la première maille — 3 fois : ( 3 demi-brides 
dans la même maille) — 1 maille passée dans la 
maille chaînette du commencement. 

2* RASG. — i maille chaînette — 2 demi-brides 
dans la même maille — ti fois : ( 1 demi-bride — 2 
demi-brides dans la même maille) — 1 demi-bride 
en piquant le crochet sous les deux fils de la maille 
cbaîuelle du commencemenL 

3* azne. — • fois ; (6 mailles «balnettes -> I demi- 
bride en piquant le ci\Kbet entre la deuxième et la 
tioisièine maille du rang précédent, en partant de la 
demltee demi-bride) 3 maillet cbstoetles — 4 
bride, en piquant le ecocbet entre k deolèmo et la 

troisième demi-bride. 

4* RiJiG. — 3 mailles chaînettes — 8 fois : — (2 
UMllles cbalnetles ~ 4 idool dsseenclBiif — S mailles 

chaÎDRttes — 1 bride, en piquant à la fois h crochet 
dans la troisième et la quatrième maille chaiuette du 
rang précédent), t maillet ehatneUes — I pleot dcs- 
ctndant — 3 mailler chaînettes — l maille passée 
dans la troisièaie maUlechalaette du commencement. 



y ii-i^c— Tout en deuai-iiridp^ maflfai (oaraniUii, 
c'«8trà-dii« 7 moillef par densiov 

n/^jic. — 3 nMdHes cliillieHM — t Mlef — M 
ftlie : ( 1 reli( r — 3 hrida) — 1 relief ~ f maille 
passée dat» Ift iroifeiàme maille chaînette dn commen- 
conent. 

7» BA50. — 1 maille chuinelte — 20 fois : (2 demi- 
bridès dan» la môme maille — 2 demi-bridi's ) ~ 2 
demb-bride» dans la m&iat maâk — ! demi-t<ri»le — 
I matUe panii. 

8» BAKc. — i maille chaînette \-^> mnillcs pa^- 

sées — 1 picot —4 maillM panées— 13 mailla cbal- 
nettfef — r tmillb ptiBëe en levenaiit en «rriSre du 
pi:ot dans Ta premier.; maille pussile np; "^^ 1»^ sif^n • — 
3 mailles chaînettes — 2 brides dans ia Iroisilnne et 
la quatrième maille ehalnette, avant la dernière 
maille passée — 3 mailles chaîn elles — i demi-bride 
dans la tsoiaîioM. maille chainette, ca paclauLde la 
domtfiw iTridr; «atte maflledialmliafoiaialeoeBtre 
detla fleur, c'et<t doue dans cetto mftiUe qusr l'an fait 
Uidmii-lifiida^â&lat Ondes quatre premièns braiu>bes< 
—3 Cals : (Ift maillai «bainette»— S baUea dans la 
saplième ot la huitième maille , en partant du crochet 
—3 mailles chaînettes —1 éuni-bnde dans i« masUtt 
daeenln), — 3 mailles châloettea— 2 bcide&dans ia 
troisième et la quatrième maille chaînette de la beau» 
cbe. laissée au commencement— 3 roaiUes» cbaina ua A . 

— imaitta pasaSedanslA mdma mailla qne la qfia- 
tt iè'jae maille passée après te picot — retournée au 
signe 4" ff*^ lermiaÊC une, maillet passée dans^ la* 
maille cbaloelta da cemmfwwiifflrt» cooiai la AU 

n faut 1 2 fleui-s paj étoile, bien qu'il n'y en ait 
qfta il sur le. croquis^ il tut» du n^tc, gai failemtal 
exact a fadliier» TeiéonÉiaii de ce tumil. 

U* ttjiac. — Altàihazle fil à h pointa de la Jeuxiôitia 
hcmube» eafitquant.ikla.liQif la crodutdansila trolr 
sième et la quatrième maille chaînette.— ^matUes 
chaînettes p >ur remplacer une bride — 8 mailles 
chaînettes — 1 hiide prise, dans la pointe de k troi- 
sième branche — 8 maflles chdneltes — 1 bride 
prise dans la pointe de la quatrième branche — 
11 fois : (1 bride prise dans k pointe de la 
deuxième branche — 8 mailles dbânettes — I 
bride prise dans la pr int - de la U't)i:•i^me bran- 
che — 8 mailles chaîne ites — i bride prise dans la 
petaile de la quatrièma'bnneiia) — tBniii»av(aR> nne- 
maille passée dans Ik tMiltièmrmdlk chaînette du 
cooameiicement. 

iO* RA1I6. — Tout m demi-bvléas, maille pour 
maile, avec une seule augmenkUon par dessin, en 
faisant deux maiHes daria une an-dassus de k petett» 
de k troisième branche. 

11* aaHC — Lut brides et les demi-brides sont 
faites à ce rang en crochet Mfïrip-î^^uiflf», m piquant 
la crocheisou» ks deux Ûh de lu cIihiuu — \i tuu : 
( 8 aBâillee dulnettes — t picot — l bride dans k 
qualricme mailie — 3 maillËS chaîn^ues — 1 ih-mi' 
bride dans la Iroisicuic maille — 3 mmlius ciiaitiuites 

— 1 picot — 1 bride dans la troisième maille — 3 
mailles chaînette» - \ deral-bride d:«ns la troisième 
maille — 3 mailki» cLuù^ielteâ — i picot — 1 biidâ 
dans la troisième maille — 3 mailles cbaiBettes< — 1 
di-nii-b! ide dans U ^ualcièniemaiUa)— temlnaK^' 
1 m«ulic paâsée* 



tmn fteiu' mat ta»- nmarauBS. 

Menten irmaille»ehal«atte8^ Ibronnlfe éhake. 

1'' iiATtf,. — 3 dijmi-hrides dans chaquemaille. 

2* lui», — 3 maUles chaînettes — 2'bridte — 1 
relltf— «latot (3 kMli' — I nIMI — fuailla 
passée dansiktaoisièmaMftitt» «kattaHa du commet 

S^héro. — i maffla ehahielle' t* demi>hridas 

dans la raêtae maille — t derai-bridè — 2 r . s: ■} 
demit-liridBS'daMlnmème-mattk)— 1 deuii-bnds— 
2 dBmi>.hiMaB Ifenid»vi8memaiile^ dni^brida- 

2 fois : (2 dcmi-bt idrî dans la môme maillpl — t 
daau«-brid« — 2 demi -brides dan» k mâme matUe — 
1 demi- bride —2 IMs : (2 denrirbiidea dans 1b «sêau 
maillé.) — ) maille paaade-dint la maiUe ditfflCMe 
du GommeuQftffitfit». 

4* lUHo. —3 maflles. chdMUes— 7 (bk t(3mail- 
les tli dînettes — 1 picot descemknt — 3 maille? cbaf- 
nettes — 1 bride crochet Marià-Louis$ dans k troi- 
sième maille) — 3 mailles ehalnettee — 1 pleot dtt- 
cenJant — 3 mailles ctednettoa — \ maille pa«e 
dans k troisièma maille chalaelte du conunenw- 
ment. 

5« RANG. — Tout en demi-brides,, maille pour 
nuiiie,. aisafi. une ^^^t£m^i>t**inni ^ chAtyiei de^sui, 
c'est-à*dn« 2 demi-brides sur ehaqoe bride. 

6' KANG. — ic fois : (4 mailles paasdcs — i picst) 
— i«Guioes.par uM.màille paauée, 

PLARCffE DE CROCHfT 
BRsaisB onot. 

1 , Hbnd pour guéridon. 

Quelques-unes de. nos abonntes [wurrenl raeon- 
noîtrc dans ea dessin la masca dn Ik cathidrale de 

Lausanne. 

2, Dentelle pour lo guéridbn* 

3 et i, Angles pour voile de flmfeuir. 

5, Scrrielte à poîasoa. 

6, Lambrequin. Ce désain nom Tient de Grenade 

7 et 8, A. B. pour pelote. 

9, Carr6 pour Toîle ^ fauteuil ou desiUâ d'é- 
drcdon. 

10, Randc pour entre-dieux de jupon. 
Il et 12, Petites band^ pour cadre. 

13, Dentelle pour voilb do ftnteoil, deasot S» li^ 
ou rideau. 
^ 4, Semé pour rideau* 

t5. Angle pour toile dh btttBBlI, 9tmas de lit ou 
rideav* 

TAPISSERIE PAR Sl(lll£f 

1, Tabouret de pianc 

Toualea.iignea pootnaa à. k. Légende k nK>* 
son* «Kdentia Vk tOmiUatim aaM.B'88H& «m 

nuance iiuliqiEte 0081.011 lailM.. 

2, l'aatouûe.. 

3^ Fond pmM-eMWfav desoeale de lit, etc. 
i, ikmde carhcmirfj pour EaubcnU, kwàww «t» 
rideau, couaiin» cadim à boiSy etc. 
% BaadiiMÉir tednmda ii4ha«. 
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6, Médaillon. 

Ce médaillon peut èlro dispoEil, en le répétant 
plusieurs Tois, pour ornements d'église, chasuble 
ou étole. 



PANTOUFLE 



Dessin soutache bleue, impliques en moire bleue,^ 
bordées de soutadie «Igtffientte or; points aonés' 
en rordon net d'or; SeisinoniulS.ea sottfaMsbe at- 

gérienae. 

Deailème'ptHiei&e BebeHMnw 

SMÏURE DE MODES (1) 

Première toilette.— ^oiMUtn iitiM ani reiLevôe «vec 
des ipattfs sur ua jupon pareil i la lobe^ toemagc 

(t) m$btéa iiwkni»<4ecUltr,M.T« da>U M i< ti i mwt . 



rond avec large ceinture. — Petit paletot pareil i 
la robe sans aucun nornement^-'Cliapeau en pailla 
d'Italie avec épis et vuile long en gaze. 

Deuxième toikUe. — Robe en foulard shang-hnl, 
ornée de ruban bleu liseré de blanc ; un bouton du 
nacre est placé à Textrémité de chacun des rabans. 
— Paletot pareil à la robe. — rhap^n ! rn paille 
aa^aisâ «ané de ^■eiota8 et d'une écktrpe ea lolte, 
r rtwe par nne agnfa >m. imn. 

TMtéRe ât pi'tite fiîJe. — Robe en frétas, garnie 
dans le bas d'un ruban ou d'un \ oluurs ornt- d'une 
petite passementerie en paille. — Ceinture avec 
petites laïques et bretelles. — Guimpe en mousse- 
line brodée garnie de valcncienno* — Citquetteen 
crin avec cbardm-daifl^tta. 



Chapr-aux Oe tu^d<; i oiselle Tarot, /jû, rue Saiatc-ADXie. 
Tnii. ti. d'cnfam de mad.nnc Lavallée-Pérenne, St, ne 
â« Cluiâieal {A ia Pwpée de Ntmmbtrg), 



tV AOVT IMt. — fÈOt 1HK VAIIS. 



fondant liuit ans, le aurhileadatil l^iinjui't iv^it 
travaillé à foiie du château de Vaux-lc-Vieumtf une 
nîsidence qui d 'pît<»saif de beaufonp la spli iidcur 
des résidences royales, et pour l'inaugurer, Fou- 
quct y invita Louis XIV et la cour, et leur offrit une 
ftMc dont le sriu\iMiir rsf resté. Lebrun avait piMul 
les pliifouJs du ch.Ucau, Lcnûtre en avait dessiné 
les Jardins, Molière avait écrit tout exprès une pièce, 
les F'irhitur, qiii devait rire jouée sur mi ch.irmant 
théâtre, et quand le roi entra, accompagné de la 
reine et de Madame, suivi de toute la cour, on put 
voir sur son vîsago plus de mécontentement que de 
surprise, à l\ispecl de ces magnificmces étalées par 
00 sqjet. La l&té eut son cours cepcudunt, et ounmc 
l'a dit La Fontaine : 

Tout combattait h Vaux ponr Ips plaisirs du roi, 
La mudque, les eaux, les lusUf s, les t ioites, 

ou semblait ne penser qu'au plaisir, et la chute du 
surintendant se préparait. Colbert fidaait remarquer 
au roi les emblèmes choisis par Fouquet et que le 



piaci auot le ciseau avalent reproduits; un écureuil 
avec ces mots : Quô non Metndam? Où m- moMtemi-je 
pas? Il lui faisait rrm.irquor -^iissi ( e hni\ ces pro- 
digalités qui accusaicnl la piubilc de I huuiuie à 
qui les finances dti royaume étaient confiées; Col- 
bert fut écouté, et Fouquet allait être arrêta an mi- 
lieu de sa ft-Uc, uuiis Ânuu d'Autricbe supplia son 
nis de ne pas se laisser aller à une colère qui, en 
ce moment, oûl paru cruelle. Lonis obéit môrc, 
mais dix-neuf jours après, il emmena le smiateu- 
dant à Nantes, pour l'ouverture des États de Bre- 
laf^m^, il le fit arrcloi' et reconduire à Paris. Le pro- 
cès fut iuistruit, et Fouquet ne sortit de la Bastille 
que pour subir une étemelle captivité A PigneroU 
La li<i<:ii'é de l.n Frntainc et di' IVlirSon éclatèrent 
aux jours do la disgrâce de leur protecteur. 

chfitean de Vonx ftat abandonné ; ses fontaines 
se lurent, ses statnrs riirct:i brisées, se^ Tuiaies 
uballues, aujourdliui il appartient à la famille de 
PrasUn, el^ ne conserve plus de trace de ses an- 
ciennes beantéSi 
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Si votre petite lampe donne toute sa lumière, 
c'eftt toujours autant de ténèbres de moins dans ce 
monde, qoÂlqiie pettt fae loit le coin qu'elle 
éclaire. Chaque chrétien peut être une bénédic- 
tion pour ceux qui l'entourent, un grain de ce m1 
fut «t destiné & pénétw et k »auver la nnne. 

E. Wanmu. 



lA CBAKSON DU CKHISIER. 

Au printemps, le bon Dieu dit : ■ Qu'on mette la 
table au petit ver! ■ Aussitôt le cerisier pousse 
feuilles lur feuilles, mille feuillM firatchei et vertes. 

Le petit ver qui dormait dam ib maiion, t'é- 
veille, s'étend, ouvre aa pettle bondie et fkotte m 
jeux engourdis. 

Puis il se met à ronger tranquillement lea petttm 
bniUes, disant : « On ne peut s'en détacher I Qui 
donc m'a préparé un tel festin 7 > 

Aussitôt le bon Dieu dit de noorean : « Qu'on 
mette la table .i la petite abeille 1 » Aussitôt le ce- 
risier pousse fleurs sur fleuii) mille petitei fleurs 
fraîches et blanches. 



Et l'abclUc matinale Ta vu dès l'aurore, et les 
premiers rayons du soleil l'y condoiaent. « AUom 
boire mon café, se dit-«ll^ À est ftné dane une d 
précieuse porcelaine 1 » 

Que les tasMS sont propres et belles 1 Ehe j 
trempe sa petite langue, et, tout en bavant, s'écrii': 
« La délideue bolisonl on n'j a pas épargné le 
sucre! » 

L'été vient, et le bon Dieu dit : « Qu'on mette la 
table au petit oiseau ! > Et le cerisier se couvre de 
mille fruits frais et vermeils. 

« Ah ! ah I s'écrie le petit oiseau, voilé qui tombe 
bien, j'ai bon appétit : cela donnera des forces i 
mes ailes et i ma voix, et je pourrai entonner une 
nouvelle chanson. » 

A l'automne, le bon Dieu dit : « Enlevés la table, 
tous sont rassasiés. ■ Et le vent froid des monta- 
gnes se met à souffler et dit grelotter l'arbre. 

Voici enfin venir l'hiver, et le bon Dieu dit : — 
« llecouvrez-moi ce qui reste. » Et les tourbOkai 
de veot anèiliDt les flocons de neigtty et toats h 
nature se repose dans le sommeil. 

Hebo. 



I«Ma*il«|*frffted*J«BeiaAlilMI, oùJsBtiNTC: IMt-^Hté— Bb»tmieiiHmmmi àaÊr§A 

a»6U.Âmamt (Nord). 

KXPUCATIOM DO RÉBDS DE JUILLET : Ans «bicnU le* M» 




Péris. — TrpovapUa ItaMs si Gsatp., ne àmki, lé- 
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BADE 




ABE est certainement une 
jolie ville , lei chalets qui 
Bordent l'OoilMeh lont cer- 
lainement charmants , la 
maiiO'i de atmertation a cer- 
tainement vn portique co- 
rinthien, il y a cortainc- 
meot dans les boutiques le 
long le le rente de Ueeh- 
lenlhal de bien gentils petits ours jounnf du vio- 
Ion; le ChAteau neuf a cerlaiaemeat de bien belles 
Mlles où les peintoret sont wêA neuves que pos- 
■fM^ itleeeeitt^ne Ton boit dans la Trinkhallc 
aux colonnes encore plus corinthienoe» que celles 
de la maison de conversation, guérinent certaine* 
ment toutes les miladiee, biÂm. 

Mais comme Je ne suis pas asser malade pour 
prendre Im eauX| copme Je ne suis pas assez grand- 
doc pour loger due le CMtewi neuf, comme Je ne 
suis pas tiMOf rirho pour acheter tous les ours en 
bois qui me Hont envie, comme Je ne suis pas assez 
fou pour perdre mon argent à la roolette, et comme 
je n'ai pas la baguette d'une fée pour me bâtir un 
cbalel sur les bords de l'ûosbach, Je ne reste à Bade 
•{ue le temps d'7 dormir entre lee deu lerwleltea 
pompeusement déCMdei par l«a indigADes dn nom 
de draps. 

— Pourquoi aUer à Bade, puisque Tousndmesd 

peu? 

Je n'aime pas Bade, parce que Je n'aime pas ces 
villes d'eau oà, sous prétexte de se reposer, les 
hommet vont perdre leur argent au jeu, et les 
femmes ruiner en toilettes pères et maris.' Je 
n'aime pas Bade, parce que je n'aime pas ces villes 
OÙ Je trouve tous les ennuis de Paris sans 7 trouver 
ses vrais plaisirs ; mais je vais à Bade parce que 
j'aime les grands fleuves et les grandes forfits, les 
plidnea aux horiiooi blenfltres et les gorges som- 
bres aux cascades neigeuses. Je vais à Bade parce 
qu'entre tous les fleuves j'aime le Rhin peuplé 
d'ooAnea; parce qu'entre tontes les ft»£ts, J'aime 
la Forét-Noirc aux sapins argentés, aux rochers 
lauTes, sous lesquels travaillent les petits nains 
cbflKbenrs d'or, autour desquels tournent lee Mes 
Mondes couronnées de verveines. 

Je loge dans un petit hôtel caché sotts les til- 
leuls, Idn dn quartier bruyant, j'y suis trèi-Uen 
pour peu d'argent, et chaque matin je me mets en 
route, tantôt à pied, tantôt sur un gros Ane noir 
dont J'ai bit mon ami. Selon la fantaisie du mo- 



moment, je vais à dix^te OU à gaudie daaa la plaine 
ou sur la montagne. 
Comme Je voudrab vous bire ikire aujourdliui 

une longue promenade et comme nous n'u\ons pas 
beaucoup de temps à nous, prenons le chemin de 
fer qui descend l'Oosbach ; cl tournons au sud jus- 
qu'à la station de Stcinbach, nous serons là sur lee 
dernières ondulations de la Forint- Noire, et nous 
embrasserons d'un coup d'œil la vallée du Rhin. 

La vallée du Hhin entre Bade et Kehl est adnii 
rable de fiM lilité et de. rirhpfse. De gracieuses col- 
lines plaulécs de vignes y ondulent comme des 
cootennet vnitea an milieu dee blés d'or et des 
lusemes pourpres ; des ruisseau t paresseux y dor* 
ment sous des saulaies, de grands peupliers minces 
aux feuilles fHssonnantes bordent toutes les routes, 
et de coquets villaget aux maiiooa Uonee et neei y 
brillent au soleil. 

De pins, à chaque pas un mamelon, une statue, 
un arbre, une pierre vous y parlent du passé ou 
vous content une légende. Cette statue qui domine 
SIeinbacb et qui regarde par-dessus le Rhin l'ai- 
guille fleurie du Munster, est la statut d"I-r\vin, 
l'architecte de la cathédrale de Strasbourg, né U en 
ItBO. Cet obdUaqne de granit sur lequel on Ut : 
• La Franc» àTUrcnnc !» a été élevé près de Salt- 
bach à la place même où un boulet de l'armée de 
MoDtecueulH emporta, le 27 Juillet 1675, le coeur 
du plus grand général du siècle de Louis XIV ; ce 
tronc mort est ce qui reste de l'arbre sur lequel 
ricocha le boulet avant de l^pper Turenne. Cette 
immense plagA nnie fut descend Jusqu'au fleuve, 
est l'emplacement du camp oîj, suivant la légende, 
tous les vieux dieux germains se réunirent pour li- 
vrer baUille au Christ dont rfirangOe arrivait avec 
les légions romaines. 

Cette légende est curieuse; où nous sommes, 
l'ombre est épaisse, l'herbe est drue, arr£U>ns-nous 
et écoutons en quoi peut ôlrc changé par une imagi- 
nalion allemande le récit tout simple d'une bataille 
gagnée par Glovis sur les Germains. 

C'était au trmps de Clovis; le roi chevelu venait 
de se Taire baptiser par saint Remy, dans la basi- 
lique de Reims, et la Ganle était presque cbré- 
ticnne, mais le pays du Rhin obéissait rnrorc aux 
druides. Un matin, un vieillard en robe noire s'ar- 
rêta tur une colline, non loin des fliubourgs d'Ar- 
gentoratnm, la mère romaine de Strasbourg. Le 
vieillard bâtit sur la colline une petite chapelle en 
terre et en roseaux, et sur l'autel fait avec un tronc 

17 
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tt jibre il floit uoe statue de U Vierge, puis il 

laouruL 

Pendant longionips iicrtonne ne Tint prier à la 
*-hapoll(\ mais di s qun le soleil se couchait, une 
auréole s'allumait sur le froul de la sUtuc cl rayon- 
nait Jusqu'au lleuve. 

Le graiii] Nicliu», le génie du Rhin, en fut cf- 
fraj-é. M demanda des renseignements aux ri\iëres 
qui lui venaient do la Guile, et ces rivières lui di- 
rent qu'un lullc nouveau abattait dans les forêts 
de chCntis les pierres druidiques et remplaçait les 
liCriGccs sanglants par de^ prières et par des hym- 
nes. Mchus comprit que si ce culte traversait les 
flots verts il perdait sa couronne de glaïeuls et son 
sceptre de conil, et ses comrien an pd^lrail écail- 
leox, et sa cour d'on<Iines aux ym\ glauques, et sa 
garde de tritons aux cotique;< retentissantes; il le 
comprit, et comme il ne ta sentait pas assez fort 
pour luUcr contre ce dieu inconnu, il appela à son 
aide luus lc& dieux des Germains. 

Je vous prie de ne pas oublier que je ne parle main» 
tenant ni en hiïlurien ni en philosophe, je raconte 
ïiuiplcmcal uuc lû^Ëudtà comme on me l'a ra- 
contée. 

Donc, tous les dieui germains se réunirent dod 
loin de Kehl, et après avoir longuement délibéré, 
ils se décidèrent à raafilMf dTabord la petite cha- 
pelle d'Argentoriitum, convaiocus qu'Us forceraient 
aiBsi le Chri&i a livrer bataille. Leurs £omJbre« co- 
hortes s'élevèrent dans les airs. 11 y en avait d« tous 
les pays du Rhin, de tous les pay? de VKlhe, de tous 
les pays du Weser, il y avait des dieux germaiiks, 
des dieux goths, des dieux saxons, des dlemilaves. 
f.:i f ihorle infernale était plus nombreuse que les 
ieuillcâ d'uuË (orH, lorsqu'elle tiavcrsa le Rhin; 
nais dès qu'elle toucha la rive gauloise, les nuages 
qui ^ lihîent le 11 ! îv ri Arh lièrent, les murs do la 
chapelle Uiâparureat, et ûà virent sur 1 autel oue 
Vitt^ Murianttt avec un «oluit luoiMu ian» taa 
bras. 

Uâ poussèrent uu cri lenible et ;ic précipilèreat 
tous dans le Rhinj d'oA ils ne sont plus sortis. 

Pour éterniser le souvenir de celte victoire de la 
vérité sur 1 erreur, Cluvis Ut bâtir pour l'autel mi* 
raculcux une grande église an boifl d'érable. — La 
foudre la détruisit sous les successeurs de Charle- 
Qiagoe, maià on ûlevu à sa place l'admirable poème 
da pienre quia'i^pelle la cathédrale de Stra:sbourg. 

Ne croyez pas pourtant que Nichua soit mort de- 
puis sa défaite d'Argculoratum ; k cœoi des AUe- 
manda eat duAtien, nais leur imagination est Uhh 
joui"s païenne. Demandez plutôt à col Isommc en 
grosse» boll«ut el eu pan talon de cuir qui s'avance 
giamment, la Ula tMô dans son gigaolesque (aux 

col. I! vous (lira f]n"!l a \ (i rptit Fois, par les nuiîs île 
lune, uu geani diiipe tiuii^ un munlcau giii) des- 
cendre le courant du Rhin ; il vous dira qu'il a en- 
tendu h^s tt-TCs jn-rcr l:i Itar; p sous tremble!; 
il vous dira int uie 4U il eu a vu dausci aux iules des 
villages, et qu'il les a recomues i l'onriet de leur 
robe sur lequel perlaient des gouttes d'eau. Ce pas- 
santf vous|tuu\ez le ciuiie, c'esl uiitlutteur duRhiu. 
Las vieilles superstitions ne menrani pas en âUe- 
magne, et nttlit' part elles na SOAt Mini DOOiliMaaas 
que dans le pajt; de Rade. 
Sijeyoua amte dai légendasan liau^avoua dtoiM 



minutieusement Im ruines qui st cachent dans les 
bois de sapins, les hôtels qui se mirent dans l'eau 
claire de l'Oosbacb, sijetflche de vous louacr 1 en- 
semble du paysage, au lieu de vous en dessiner les 
détails, c'est que nous autres qui ne savons que tenir 
^ne plume, nous ne pouvons plus essayer do lntt6r 
avec ceox qui font dessiner le soleil. Vous trouverez 
des centaines de photographies de tous les monu- 
ments de Bade, de tous les villages du llanau ba- 
dois, de toutes tes ruines delà Forèt-Moire, regardez- 
les, et vous aurez des dt!cors pour faire jouer les 
; petites scènes que Je trace au courant de la plume. 

Pour vous faire une idée vraie d'un pays, vaut-il 
mieux en connaître vaguement l'ensemble, ou vaut- 
il mieux en connaître compkiemeot les détails les 
plus saillants? Les uns disent oui, les autres disent 
non. Moi Je dis : 11 faut consulter à la fois un liUé- 
ratcur et un photographe. Ix pkalographe woa 
moBtrera le corps; le littérateur vw» montrera 
l'ime des sites que tous avez outtiiés ou que vou:: 
Toudrias vfdMff. 

Ne me demandez donc pas de den.!?)! <> la plume. 
Si vous voyez, au liord d'un joli lac omhm^é par dts! 
saules, un châtean Louis XY au douâe perraa de 
marbre, sous lequel î'artistc ^Tira fVril : «ChAteau de 
la Favorite,! renés me chercher, et après tous aveàr 
promené nn inatasi des salles à manger pavées do 
porphyre auît cuisines panlagi-uélique?. dcî bou- 
doirs capitonnés A rcroiitagc plein de cliapeiat» 
et de cilices, je vous montrerai dans oe dÉiaaBi vida 
la princesse .Sybille, morte il y a c^ni nm. Je votr? 
dirai pourquoi la femme du m«i(i;ra>e Laiuis de 
Bade, le filleul de Louis XIV, l'adversaire souvent 
hiMirpiir if Ti!!f nne. le vainqueur des Turcs, fit 
buia- (i abord pour les artistes et les poètes le châ- 
teau de la Favorite, puis fil construire pour aHo 
l'erraltage où elle pleura pendant di\ ans. 

Lorsque vous a^ez assez regardé It» muraïUes 
moussuesdu vieux chfllean, je voua conduirai au bord 
df \n f daise qui domine la ville, je vous frrni c.n\TflT 
dan» une ca>e humide et uoiie fermée juu uuc 
herse de fer et Je \ »u» dirai : là, dans ces oubliettes, 
la princesse .^ihvitf:< fil muTcr vivant UU càevaliov 

de ALalte qui i aimait. 
Si vous me demandez pourquoi le donjon carré étà 

\ château d'Yburg brave malgré ses brèchr? pt scî 
crevasses le veut et la foudre, je vousrépondru : sous 
les racines des vieux chênes, dans les finures des 
vieilles nnirailles, vivent par centaines des uaiiis 
guère plu^ gros que des grillons. Ces uaius soai 
d'habiles architectes ; ils coosoitdent avec des étaia 
faits en brins de chaume, le? arhres dont les ra- 

j cincâ pourrissent, les voûlea dont les pierres trem- 
blent, et ce sont eux qui empêchent de tombOf 

1^ dans le gouffr.^ le dor^jon rarf(^ du rhî'eati iï\ îiurcr. 

il Visiter ces ruines au clan de luue, pur une chaude 

I nuit d'automne, après avoir bu dans uavoiM^ 
,1 Boht^iric h»'am-oup de vin du Hhin, et von* aper> 0- 
. vrez couraui dans I herhe les petits wichtehnaurier 

tout noirs avec leurs manteaux en peau de souiis ; 
mai? ne faites pas de bruit, s'ils vous entendaient ili 

II rabattraieai. sur leurs yea.\ les capuchons de leurs 
; manteaux et deviendraiettt invisibles. 

Hier, j'ai probablement fait dn hnitt en entrant 
dans les ruines, cor je n'ai pa» pu découvrir nn 
laid vficMdÉMUUier, et fi bteit dair de lm$, 
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r&v«i« bn da Tki do Kàn dvu \a TSif • te Bo- 
hême. Aussi je suis rentré à Bade plus tôt que Je n'y 
rentre généralement. Les ruei étaient pleines de 
promenenn, et la malaon de couTMMtion m'en- 
voyait, par ses fenêtres ouvertes, les accortîs d'une 
valse ; je voulus savoir ce qui s'y pasifiait. Je vis une 
tanneme salle oû les toilettes les plus étranges se 
heurtaient, où pas un sourire ne relevait les li vre?. 
Je me aauTaî bien vite, la tristesse me montait au 
ccenr dans cet asile de la joie, connue le déatgnent 
les guides orficiels. 
J'entrai dans k salle de jeu. Je vis des Jtommes 



en bdiit neir eooiMe aor une taMe m allies de 

hrfTifii" brillait une coupe de cuivre; iouf nutonr 
des tîgures htves et cri^dea se penchaient pour re- 
garder k tabla et la oonpe. On n'entendait pas nne 
parole, seulement à iotervallr? presque réfruliers, 
une voix criait : c Ronge, impair et puse, » uo : 
• Manche, pair et manque I » «t aptte œa traie 
mnts. lies s(int:1ots étoutTés et des écUledaiim Ima 
ébranlaient les lourdes draperies. 
H me ssmvai encore plus vite que de le salle de 

iMl. 

Loess K Lmoa. 



BiBUOGRAPHiS. 



ROSE JOUKDÂlN 

VAn nxn tovacio (i^ 



Jean Loysoan est un di-crct pseudonyme -ons 
lequel se cacbc un homme d'un grand nom cl d'un 
grand esprit, et dont les écrits, pleins d'humour et 
de ■'Cl gaiiloi-, ont déjà produit un bien proFund 
parmi les classes populaires. iUwe Jourdain s'adresse 
â tous, excepté tontefois aui personnes jetines et 
ignorantes du mori'îo, jjour <|ni, certains tablt'auv, 
tracés d'un crayon trop vigoureux, certaines appré- 
ciations à la Jnvénal, pourraient être nuisibles. Or- 
pheline^ pauvre, dirigée par un tuteur et une tu- 
trice, l'uH, parfait indolent et l'autre étoordic jusqu'à 
la folie. Rose Jourdain essuie de grandes traverses, 
court de grands dangers, et n'arrive i\ son but, une 
uc ~.u[iie dans le (''oître, qu'apri^s avoir vu le 
monde sous ses plus hideux aspects, mais l'inno- 
cence et la tA sont une forte ^gide ; Ilosc a traversé 
pure CCS eaux fangeuses et elle est arrivée au port 
sons avoir connu autre chose de la vie que la lutte 
et la touffiranee. 

Le but de ce livre, écrit souvent avec une verre 
indignée, est de peindre les mœurs de noire temps, 
en ce qu'elles ont de plut bas t le godt de Fan^t, 
lo nn'pris du pauvre et l'oubli de Pieu. La lalire y 
touche de prés à l'élégie; Rose fait pleurer et 
RstJd Itt hit lire, nab de ee rite amer que provoque 
im pamphlet bien fait, une caricature bien dej^in^e, 
une oomédiQ où le vilain côté de la nature humaine 
cet prit Mir le ftil. lA plnme qui a écrit ce Uvn eit 
aiud toupie que len lioriion eit étendu s èUe peint 
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la nature avec les couleurs les plus vives, clic ex- 
prime délicatement tout ce qu'il y a de bon cl de 
délicat dans certaiat cœurs, mais elle est impi- 
toyable pour lV<?nïsme, le vice, l'inipiété; tour à 
tour cette plume caresse et cingle. 

Aos« Jourdain n'est pas tout à fait le livre des 
jeune? filles qui nous lisent, mais il amusera le*: 
pires de famille, il sera utile aux jeunes gens, il 
sera placé avec fruit dans les bibliothèques popu- " 
iaires, il peint nver énergie le ricc qu'il déma.-'que, 
maïs de quel charme il rcvèt la vertu I et s'il ren- 
verse du piédestal la richesse insolente, combien 
il honore la fiAre et candide pauvrcti' ! Kcrit pour 
les jeunes «mes trop souvent exposées aux piégOii 
dn nKmde, c'est ft elletqne nout le recommtndens, 
à elle? et n iT p-ironnes atSCX heuremet POUT les 
défendre et les protéger. 



LES ROMANS HONNÊTES 



Cette pttbHeafleti utile et tntéretsente pou nuit 

son cours, faisant à petit bruit un bien réel, .\jou- 
tons qu'elle s'améliore tous les jours et que les 
dernières livraisons sont remarquables ; £a ZlQns 
droite, ]iB.r Urbain Didier, Vne JfwK en Chemin defity 
par A. Desves, Bo$es H Soneis. par mademoiselle 
Notlret, suffiraient à démontrer que la publication 
progresse, <i le dernier voyage de Haoul de Na- 
very, It^fant frodtgetf ne l'attestait victorieuse» 
ment. 

Ce livre d'un ingénieux et féeonA auteur, nous 

parait le raeillenr peut-être, qui soit sorti do sa 
plumcj et nous croyons que le suffrage ^de nos 
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Iccirices corroborera le nùtro. Le récit de l'Évangile, 
condi comme tous les récits du saint Uvre, etl 
développé et mis en aelion ; fauteur ne Ta pas 
transporté dans un autre pîi*c1p, ni dans un autre 
pajs, c'est en Judée, au milieu de la vie pastorale, 
queî'oune le livre; c'est en Égj^te, au sein des 
magnificences do la cour des Pharauns, parmi les 
m^tères du culte des faux dieux, qu'il se poursuit, 
c'est encore dans les champs du père de famille, 
non loin du Jourdain, qu'iLi'adièTe. Les caractères 
ont leur individualité bien marquée : le pérc tendre 
et vénérable, 1o fils aîné, sage et sév«:;rc, l'cnrant 
prodigue, curicuv et passionné. L*Êg7pte, grâce 
aux recbercViL'? <le la science moderne, ept décrite 
avec des couleurs locales vives et remarquables et 
la parabole, transformée en drame, se déroule avec 
un intcrôt crois? an! ; l'auteur y a niOl(^, d'une plume 
habile, d'autres paraboles de l'Ll>angile, mises en 
action , et l'on s'étonne que ces récits relus tant 
de foi?, tant de fols retracés dans do picuv enjci- 
gncments, connus, sus par cœur en un mot, pui:^- 
sent inspirer un si vif intérêt : c'est là le secret du 
lahlcau : et Ranul de Navery vloiif de nou*^ prouver, 
dans cet ouvrage singulier et charmant, tout ce 
qu'on peut attendre de sa plume qui semble h ' 
tremper de plus en plus uu\ sources cbréiii-nncs. 
Nou> recommandons aux familles qui nous iiz'.ul 
TEnfant Frodigv^; il mérite une place h part dans 
une collection où cependant tout est boa cl correct; 
on acceptera les autres volumes, ses ftéres, on re- 
cherchera celui-ci. 



LES GHRËTIIINNES A LA GaU 



PAB Noc DROlUOlOWSKA (l). 



Ce titre promet un vaste tableau, car dopim |a 
cour des empereurs romains, jusqu'aux époque^ 
< ontemporaines, que de saintes, que dechrétlonei, 
femmes fortes et pieuse^, se sont as.-ises sur le 
trône ou ont vécu à son ombrel Citer leun aooB 
seulement serait une œuvre de longue haleine qw 
non- laissons aux hagiographes et aux hiitorieci, 
mais l'auteur du volume que nous avons sous le.- 
yeux, auteur aimé et connu de la jeunesse, s'bi 
Imrné à quelques biog: 'im s doul les nioiiclt'ï 
été pris dans la mémo rainillc. Miirio I^clitiiuli, 
ses filles, madame Elisabeth, la duchesse d'Angi>u- 
ItMnc et la duebessc-douairicrc de Parme, officai, 
en effet, une succession de clii l'tit iinc- acconijillh 
et h qui l't'prt u\c du malheur n'a pii:i niauquc*. ik 
relira avec intt'rét leur histoire, mais on dMltltt! 
de la m<'mi'! ni iin, sur le m»5me sujiM. nn vn?::i 
plus étendu, et où le contraste entre les maxlm - 
des cours et celles du christianisme soit plus indi- 
qué. Ce volume pourrait avoir pour épi^rnphc ce- 
paroles d'une Ucâ QUes de Marie Leckiiatk» : 
Croyes-MM doue pfil ifoitun second Êomnik fosr 
/escn/tantedeifoii? 



(1) ciiez niilft, 15, nie de Sèvrw, Paris. On tdtm 
ia-12, pris : 2 Ir. &0 cent. 




L y a douze ans au moins que je 
n'ai TU Joseph, mais sa silhouette 
est restée «lans ma mémoire gravée 
en traits ineffaçables. Je cher- 
chais un domestique, il vint se pré- 
senter. Sa 0gnre était maigre et 



'<'a >iMiv plus hauts que larges, son nez al- 



longé et recourbé, semblait vouloir plonger dans 
sa bouche, toujours ouverte. 11 svdt été soldat pen- 
dant sept ans, ce qui me Ql espérer que je trouve- 
rais en lui des habitudes d'ordre, de respect et 
d'obéiaaance. 

« Que savcz-vous faire ? » lui dis-je . 

n se mit au port d'arme, la téte haute, les épau- 
les effacées et les bras dans la position réglemen- 
taire, et me répondit : , , 



« Je sais faire l'exercice, monler la garde et nci 
loyer la chambre, les souliers et les uniformtY. 
mon lieutenant. Je sais touAir un sabre, bUnemi 
les gants avec de la craie, et Jaunir les panan* 
de drap avec de l'ocre. » 

Us talents de Joseph ne m'offraient pas b«|a- 
coup de ressources, mais il avait Fair si honnei^ 
que je me décidai & I« prendra td qull élsH* « ' 
faire son éducation. 

Il endossa la livrée de son prédécesseur; ellel"' 
allait bien, 0 avait une certaine raideur mihtu^ 
qui pouvait passer pour l'attitude droite ^^'^ 
passée que doit avoir tout domestique de boo 
maison. Une seule chose le dépitait, c'était m Df^ 
4tt11 n'avait pas faite depuis trais Jouis. Je va 
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qu'il faudrait se raser tous les matins, et qu'ansuile 
on lui montrerait ce qu'il aurait A faire. 

Le lendemain je descenslis de bonne heure datu i 
U sdon. Joseph y était seul. ïl (Usait aa bartw de* j 
vant une glace, placée entre doux roncMi es; il ava t j 
poaé ie« rasoir» sur une Étagère, et délayé sou savon , < 
dam une petite coupe en porcelaine de Chtne. I j 

« Je vais avoir fini tout de sulle, » me dit-il en se 
retournant trauquillemeot et en me montrant sa 
face couverte de monate qui reneniblait à celle 

d'un rîial qui hoU de la crème. 1' 
Il avait jugé qu^ le salon était un terrain neutre ; ' 

appartenant à tont le monde, et où chacun pouvait !. 

s'installer A loisir, ni plus ni moins qu'à la cham- !' 

brée. 

Joseph disait au régiment ; .Mou lieutenant, mou 
capitaine, mon ((.'onell En conséquence, il m'ap* [' 
pela: l'a cun,tr<:cl et il fallut beaucoup de temps 
et de remuntruuccs puur lui faire abandonner son ' 
pronom possessif. 

fl march.iil au pas railîtaîrc et Trappait les par- ' 
quets de son talon avec tant de force, qu'on pou- Il 
voit croire qu'un bataillon entier se promenait dam j I 
la maîsfiii. Ounnd il iMuit pressé, il arpcnUiit les ' 
corridors au pas gymnastique. Entre ses mains un 
balai prenait Tair d'une arme offensire . Il le portait 
sur son épaule comme un fusil. \\ 

11 set vail à table en arpentant eu cadence la salle ' 
à manger d'un coin A l'autre ; on aondt cru qu'il 
montait la garde ; il se plantait derrière moi dans I 
la uiémc attitude qu'à ct>lé d'une guérite. ! 

Un Jour, il avait Tnnié dans mon verre du vin que j 
je ne voulais pas boire, je lui tendis le verre pour 
qu'il m'en donnai un autre. Il le prit, but d'un seul ! 
ttnît ce qull contenait, et le remit de\aiU moi en : 
me disant : 

« Bien obligé ! i votre santé, madame ! n 

Et pourtant il était sobre, car voici ce qu'il fît 
une autre fois : on avait entamé une bouteille d'un 
vin très-ancien et tn'^s-précieux. II n'y avait qu'un 
seul étranger à dîner et deux ou trois verres seule- 
ment avaient été versés. I.c lendemain malin j'a- 
perçus Juseph qui vidait la iNniteiUe parla fèttfitre 
de l'orticc ; il me dit : 

« Ces mesdeon sont A la cImim, madame n'aime 
pas le vin, je -s iis rincer la bouteille. » 

11 n'avait pas eu Tidée de la l>oire 1 Un de mes 
amla trouTa ce trait ai beau, qu'il cberelie encore i 
l'heure qu'il est un Joseph comme le mien. 

Mon susdit Joseph avait 1 habitude d'«^outer à 
tootoi Ml phraaei le nom de la personne i laquelle 
il parlait. II n^pondait : Oui, monsieur de Cha- ; 
vanne ! oui, madame de Banville ! oui, mademoi- 
•eU» de Saint-Serran 1 

Je lui av ais répété vingt fois que ce n'était pas 
l'usage, et je n'y gagnais rien. Enfln, un jour, pins 
impatientée qu'i l'ordinaire, Je lui dis : 

« Ce que vous faites là, Joseph, ait une Ineonre- 
naace et une désobéissance, et je tous préviens que 
si vous continuez à répéter ainsi le nom des per- 
sonnes qui viennent cbas md, Je ne vona puderal 
pas A mon service. « 

Âprè$ ce petit speech^ Je montai en voiture et Je 
partis pour toute la Jaunide. Joaepli ae trouTalt 
mieux chez moi qu'au rêpîmcnt, et mirtir surtout 
qu'il n'eat été dam la maison paternelle, il désirait 



garder sa place, et ce que Je venais de lui dire lui 

Ql faire de profondes réflexioni. 
£n voici le résultat : 

Quelques heures après mon départ, un voidn de 
campagne vint faire une visite. iMeph lui répondit: 

a .Madame est sortie. » 

J'avais eu bien de la peine à lui apprendre ces 
trois mots, il ij'étendait ordinatrement à tous les 
détails, et disait avec qui j'(^t;ui soi lîc, où j"é!ai> 
allée, ce que j'allais faire, et enfin si j étais partie ù 
pied, A cheval ou en TOilure. 

Mon voisin dit à Joseph : 

X Vous êtes ici nouTellement, je crois, vous ne 
me connaissez puj7 

— Non, monsieur! 

— Jo m'appelle le baron de Vaudreull, retien- . 
drez-vous bien mon nom? 

— Oui, monsieur. 

— Vous direz donc h madame la comtesse, au.'^- 
sitôt qu'elle rentrera, que le baron de Vaudreull 
est venu pour avoir l'honneur de la voir. 

— Ah ! quant h cela, non, monsieur, je ne le 
dirai pas, car madame m'a prévenu que la pre- 
mière fois que J'aurai l'inconrenance de répéter 
le nom des personnes qui vit nnenl chez elle, elle 
me mcttiuil ii la porte! Et monsieur doit penser 
que je n'ai pas envie de perdre ma place. C'est une 
tM\} boiiiu: place ! Je suis bien nourri et bien pajé, 
madame est un peu vive, il est vrai, mais comme 
elle est très-jeune, faut espérer que ça se passera 
avec le temps. » 

Un jeudi, des amis m'arrivèrent à l'improvisfe, et 
malheureusement beaucoup d'amis. A la campagne 
on est fort en peine pour héberger les hotes qui 
choisissent ce jour-là pour venir surprendre leurs 
voisins. Les provisions sont à leur terme, et il faut 
faire roixia sur la basse-conr. le fts donc tuer des 
poulets et des canards, et moissonner les plus be.uiv 
légumes dn jardin, mais tout cela ne me donnait 
pas un rOti digne ^étre oITert ft mes convives, le 
restais fort embarrassée en Face de ma cuisinière, 
qui Sgurait pour moi le ministre de l'intérieur. Il 
lui Tint une idée : 

« Si on envoyait chercher un dindon, dit-elle, Il 
y en a à la ferme du Fresnc, Pierre penl y aller à 
cheval, il sera bientôt revenu, ce n'est qu'à une 
lieue did. Ça nous fera un Joli r5tl. Je le fraj^hniC 
avec des marrons ! » 

J'allai retrouver mes hOtcs, J'avais Tesprii en 
repos. 

Une heure après, Joseph entra dans le nion et 

me dit d'un air triomplianl : 

« Madame, le dindon est arrivé t w* 

L'onlrée de Joseph nous fit d'autant plus rire que 
sa physionomie était parfaitement en harmonie 
avec le sujet dont il venait nous entretenir. 

Si Joseph avait, en bon serviteur, partagé la Joie 
que devait me causer l'arrivée du dindon, il par- 
tagea bientôt, en bon camarade, la consternation 
de la cuisinière qui vint, rouge et haletante, loi 
annoncer que le flindon s'était échappé. La pauvre 
fille, toute émue, avait la parole entrecoupée. Elle 
lui dit: 

■ J'allais le tuer et le mettre à la liroclie, fl «st 
partij il s'est envolé I ■ ^ 
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Joseph se pré' ipîia v.nr scron lc fois ilanj le sa^ 
Ion, mais celle fois ses IraiU étaient bouleversé 

u Madame 1 »*écrfa-l-il, le dindon ful éliit ft U 
bMcliea'cattinrolélii 

Malgrf* 1a rdcSieuse lacnne qup (î*<part pnVi- 
pité du diodoQ laissait dans mon dinar, je ne pus 
in'eiiiplcb«r de rire. Me* co»vivei| qui n'étiieat 
pas gourmands, en fixMil autanL 

Joseph reprit : 

« Ce n'est pas la faute de Meriume, U est errivé 

engourdi, elle ne pouvait pas croire qu'il devien- 
drait tout il coup si déluré, clic l'a laissé confiden- 
tieliement dans la cuisine, et puiii v'14 qu'il est parti, 
Miw tambours ni trompettea. » 
Un de mes voisins inc dit fort galamment : 
M Qu'importe un rôti, madame, vous ferez comme 
madame Scarron, yom netn neonterez une hb* 
tolre, et chacun bénira l'absence du dindon. > 

Joseph, immobile aupvèi de la porte, «Mandait 
des ordres. 

• Eh bien, dis-je, il n'y a, hélas I rien antre chose 
à faire, il faudra raconter une histoire à le place 
du dindon. Allez, Josephl ■ 

Le dîner senri, Je vis sTec pleMr mes eonvlres 

apaiser leur faim à l'aMi^ des quatre entrées. Joseph 
arait mis au milieu de la table un réchaud long, 
reeeuvert d'une clocbe, ^ malbenreiHement ne 
recouvrait rien â\\ fnut. Le moment critique nppro- 
cheil. Uuand Joseph eut enlevé les quatre entrées, 
^jnll les eut remplacées par les légumes et les en- 
tremets, il s'avança, l'assiette à la main et la ser- 
▼iette sous le bras, et commença, d'une voix clian- 
lanle et nazillarde un récit de caserne qu'il Ëa\ ait 
par cœur. 

Il avait compris qne o'étttit lui fui devait raoenter 
l'histoire demandée. 

J'étais invitée un Jour i déjeuner dans nn chft- 
teati voisin. Je nie trouvais seule ches moi, et le 
ceeher qui remplissait aussi les fonctions de pl- 
qneur, était à la dusse. Vwa me rradre en voi- 
ture à ce château, il fallait faire un (mjri d.-> quatre 
lieues, tandis qu'en traversant les bois et les lan- 
des, on avidt à peine la moitié de tttanee h par- 

courir. 

Je pensai que ce que J'avais de mieux A taire 
dtait d'y aller à ébeval, en me Msant accompagner 
par Joseph qui irait à pied, mais il se sentit tn^s- 
homilié de la proposition, et me fit otMerver que si 
Je Tonlais lui permettre de me mirre à cbeTal, 
J'arriverais plus vite. 

« Cest \rai, lui dis-je, mais WM ne taieB pas 

monter à cheval. 

— J'apprendrai, madame; J'ai bien appris à frot- 
ter les parquets et h faire toutes sortes de Jolies 
choses que Je ne savais pas faire quand Je suis ar- 
rhré isi. 

— n est plus difficile de monter h cheval que de 
frotter des parquets, c'est surtout plus dangereux, 
et Je ne me sonde pea de tous ISstre easMr la tête. 

— Il n'y a pas de risque ! D'ailleurs madame dit 
toujours que J'ai la tôle dure, elle nefe cassera 
pas pour si peu de chose I 

— Votre léte est dure, j'en conviens, mais elle 
pourrait rencontrer des pierres plus dures qu'elle. 

— Ob t madame, Je vous en prie, laissei>moi 



vous suivre à cheval, je preadret la^sandeii 
blanche, elle si douce i 

— Eb bien, peneirla, puia^ue voua ■'tn am 

pas peur. 

— Peur! Je n'ai peur de rien, J'ai été soldat, ]« 
vu les Arebcs bioi des foie. Je eoisprêtiNnii 

madame an feu ! > 

Joseph sortit radieojc. 11 alla se travestir damii 
cbambm de notre. Il prit une fwte et m» «si> 
quelle de chasse, un pantalon de daim, des tote 
molles, et choisit les éperons les plus longs et les 
plus aigus iiu'il ptU trouver. Il parut snrlepams 
dans un accoutrement tel, que Je le pris pour u 
masque. Je lui dis d'aller reprendre son oaUmt 
ordinaire, et surtout d'ôter ses éperons. 

« Mais si Je n'en ai pas d'éporone, dUA^fûM* 
ce qui fera avancer lu Blanche 7 

— Soyex tranquille, elle avancera toute seuk, 
occnpes*Toaa seulement d'eveneer vuni mUmi ■ 
môme temps qu'elle. » 

Joseph se mit assez lestement en selle ; le mari- 
nier, «ai tenait les chevaux, se permit de M do» 
ncr quelques conseils ^*il meut nvee un pHlei 
dédain. 

Je descendis ravemue et une cdte pas. Jia|k 

marchait mnjeslueuscment en arrière. Quand J« 
fus sur un terrain plat. Je partis au troL Jciepii v- 
riva btentdt à cAté de md. 

a Faites excuse, madame, ça n'est f»mti,(!tA 
elle, me dit-il, qui a voulu venir ià. 

— Hsstei & oUé de moi» en atdvaat an Toli^ 
j'entrerai au pas» et voua vapseodres veiK plsessa 
arrière. 

Je pensais concilier ainsi Tétifndle d la |n- 
dence, et éviter une lotte entre la BtaDche «t Jo- 
seph. 

Mais bientôt la Blanche me dépassa, Joseph per- 
dit réquilibre ; il était penché en avant, accrpcié 
aux crins, ses piefî % s'^paiés de ses étriers, p»* 
daleut comme deux balancier», dont les balt^meat 
n'étaient oerte» pas réguliers. La Blanche prit te 
galop, et mon pauvre Joseph roula sur la landf . U 
se releva et se mit à courir après son cheval (ut 
s'arrête à peu de distenee; H n'avdt pas de MO 
son premier mot fnt de me dire : 

• Madame voit bien que Je n'ai pas peor, n» 
cdte diable de bêle aUail si vUe, fM Je nV |«P> 
la suivre !» 

Il remonU i cheval, et Je me piomii» bien de m 
plus Uolter, mais ta Bhndie avell eipérimeoi* Jo 

seph, elle savait qu'elle potn ilt être la maitrcïS'r 
elle se mit i sauter et se déharrasia de lui une le- 
coude fois. , y 

Je donnai l'ordre à Joseph de la récondm»»" 
maison ; clic ne voulut Jamais se laisser 
Joseph, qui lui tirait maladroitement ser lakw^ 
d dont le contact paraissait lui être ktl éWP* 
ble. Elle se cabrait et n'avançait pas. 

L'heure du déjeuner approchait, et j'étais entor 
Idn du Tertre; Je ne voulais pas laisser Josfpn« 
démener seul avec un cheval, qui ne lui ope»»» 
pas, je pris la Blanche en main, et je dis à H" 
iMMontrevx eavdier s 

0 Quand vous arriverez au Tertre, vous pn ^ 

le cocher de reconduire cette jument, ^''JJ' 
pendant ce tenpe-lA Min de men ckenl. W»i 
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donnerez de raT«ina, et Tout le ferez boire uûe 
demi-heure après, » 

l'étais trt"'s-vex4« d'arrfver an Tertre, pti tenant 
un cheval eu rnaia, et je le fut bien damaUge, 
quand, entendant un iMoninement Jofeox, me 
ntoomai et j'aperçns le poulain de !a Blaadie qui 
mHuûl niioiiidre la mère. Uiidé par l'unoar filial, 
a mit fuivi aai tncea, MMdiM qui! «rail plti^i- 
chapp"' . 

La Blanche était use ^ande htit iatiguée, efflan- 
quée, maigre comme le «he?al de l'Apocalypse; 
son poulain n'ôUit pas plus joli qu'elle. J'entrai au 
Tertre entre la mère et le tils, contrariée, comme 
on l'eel àyîngt ana, de cm petitei bundiatloM d'a- 
mour-propre. Plua tard elles glissent à la surface, 
et on se demande avec ôtonoement pourquoi ce 
qui nous serait si indifférent aujourd'hui, nous agi- 
tait si fort hier. 

Joscpli, qui msrf hait vito, arri;a peu de temps 
Hptèi moi, cL pour ne pas avouer aux domestiques 
ce qui s'était pané, il im^ina d« laor dire ': 

« Madame Cït venue comme ça pour faire voir 
qu'elle est capable de conduire plusieun chevaux.* 

Ail I al Umfk n'avait qoa «ela an Tertre, 
combien j'aurais béni le ciel, mais nY'Tt< I ' dr'jrti- 
ner, sa ûgure blâme apparut k la porte de la salle 
de Inllard» oA mattrea et fianvlvaa étalant nwvm- 
blés, et do sa voix naaiUarde il aceenlna cei teiii- 
blcs paroles : 

• Madame la eorotewe m'aralt dit de donner de 
l'avoine à son cheval, mais au cMtcau du Tertre, 
on ne donne pas d'avoine aux chevaux des étran> 
gersl » 

Quand je repartis le soir, Joseph me suivait mé- 
lancoliquement ?* picil. Je marchai au pas tant que 
je fus en vue du château, pui^ je pensai que la nuit 
Je na renoontiafals fataonne dans ks Lanies, et 
que je ne manquerais pns au décomm en parlant 
sans escorte. Je partis donc à toute \itenc, laissant 
Joseph derrière moi. Je ne me donnai même pas la 
peine de !n p- ' -nir, tant j'<?laÎ5 de m«5chante hu- 
meur contre lui, pour toutes les sottises qu'il avait 
Iktfea pendant la jonmée. 

Lt^ pauvre trarçon crut qu'il était de son devoir 
do me suivre quaod même, et arriva à la maison 
enic % d'une heure, haletant et prêt à tomber. 
Il fall^ i fa faire eancher et lui fUre hdre du vin 
cbaud. 

le changeai nn Jour Joseph d'aHer InTiter & dloer 

an jeune médecin qui demeurait dans ma paroisse, 
et de 1t>i dire que c'était un diner de famille. J'a- 
joutai en m'adrcssant Ji une de mes cousines : S'il 
croyait trouver du monde , il aitlraiatt en hahlt 
noir et en cravate blanche. 

Joseph ne trouva pas le jeune homme en qucs- 
• tion., et ne voulut pas pertirc une occasion de faire 
voir qu'il «avait écrire, il traça donc les mots sui- 
vants sur nne de mes cartes, dont il s'était muni à 
ccft al^t. 

KMosiett 17"^ mnn hn'l Jtin vilhé avenir ffîz nez r 
a chti houif fong labi ftait mmg séréwwny, oh tizcur mon 
m hàt 4ékar, » 

Ce monsieur, auquel je n'avais jamais écrit, fat 
au premier instant fort surpris du stjle et de l'or- 
thographe de l'invitation. 

Les béruei de Joa^h te multlplialant tellement. 



I que je pris le parti de le rcnrojer, 11 me témoigna 
un chagrin si profond, que j'en eus l'Ime attandrlel 
■ Je suis béte, je !r ?r.i' bien, dit-î!, mars Je n'ai 
que ce défaut-là. Je suis bon que Je ne ferais pas de 
umI I una «Miéba; Jè ne snh pas paresseos, Je ne 
bois jamais, madame trouvera un domestique qui 
aura plus d'esprit que moi, mais qui ne sera, bien 
vùT, pas meHIear pour les fntenHom, car Je n*a{ 
qu'un désir, c'est de contenter mes maîtres , et 
j quand J'ai fait une béUse, Je n'en dors pas, taot fia 
1 me Adt de ehagiin de contrarier madame t » 

Joseph aurait chargé Berryer do lo tléTendre, que 
le célèbre avocat n'aurait pas mieux réussi que lui 
fl toucher mon cœur. Je dis à Joseph qu'il resterait. . 
il ne trouva pas une parole pour exprimer ta Joie, 
il se précipita van moi et embrassa mon panier & 
ouvrage. 
Le lendemain il me dit s 
' u J'ai trouvé an moyen de rester avec madame, 
li et de ne plus lui faire de pe^ne. Je ne fais jamais 
de bêliies. J'en dis nulament, à ce qnil parait; 
, ; Pierre ra se marier, si j'étais cocher i sa place, Je 
i n'aurais plus besoin de parler, Je soignerais mes 
èhavaux aans rien dhe. • 

Le souvenir de ma promenade au T ri rr np m'en- 
courageait pas & acquiescer 1 la demande de Jo- 
seph ; mais II alla trouver son maître, et fit tant et 
si bien que de la mai i i i! passa \ l'iS urie. Pierre 
lui mwalra à soigner et à panser les chevaux; il 
était exact et attentif, et s'en tirait bien. Il lui ap- 
i prit aussi à se tenir .1 cheval et à monor la voiture. 
Nouâ devions ensuite, par l'exemple et la pratique, 
perfectionner cette dernière partie de son éduca- 
tion. 

Pierre, après l'aroir laissé atteler seul, lui dit un 

jour : 

« Ça B*eit pas bien, vois-tu, & faut un' pan de 

eftic pour arranger les harnais. » 

Joseph alla chez un épicier lui demander du chic 
pour astiquer les harnais. 

Je nionf ii" ru voiture avcr un de nos amisi, ex- 
cellent homme^ mais très-susceptible; U voulut 
prendre lei .r^ea pour m'épai^er la peina de , 
conduire les chevaux, que je ne confiais pas encore 
à Josepb. e le remerciai de son obligeance, il io- 
nsla ; alors Joseph crut qu'il était à propos d'inter* 
venir. 

« Ce n'est pas pour Xaire des façons que madame 
refuse, dit-Il, c'est que Monsieur l«î a Wen recom- 
j! mandé de ne pas vous laisser con 1 i .ipport ù 
I ce que les chevaux sont malaisés, et rapport &oe 
I que notre petite demoiselle ta monter dtansia vei> 

I tura* ■ 

II Le monsieur, qui n'avait pas beaucoup d'esprit, 
!' ne m'a jamais pardoniic l'aveu trop fmnc de Joseph. 

En traversant un village, un pauvre corbeau idat 
se Jeter en sautillant sous les pii" 1^ ilos chevaux. 
Joseph exerçait son talent naissant, il tenait les 
rênes, Je commandai obstacle et il s'arrêta couft. 
Le corbeau me jela^ ]o crois, un regard reconnais- 
sant et entra dans une maison. 

«n est apprivoisé, c'est un corbeau domestique!» 
dit une de mes amies. 

Joseph, qui s'était remis en marche, s'arrêta de- 
rechef et répondit : 

a Faites excuse, madame, Je oenn^ les gens qui 
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habitent cette maisoD, ils ont élevé ce corbeau, 
wêS» fl a'Mf pas leur domestique. » 

Joseph nettoyait une Tois sa voiture dans la cour 
d'uoe aut)erge. Ua garçon de l'bùtel qui s'amuuit 
i ttgÊÊéw Im armoiriea tur k portière, lut la de- 
vise et demanda à Joseph : 

« Uue veut dire Juvat Pietast 

— - GlAt vent din in latin, répondit avec aaïa- 
ruée Jonpli, fue k ToUnn appartient à M. le 
comtela 

ramdi chargé loteph de porter quatre perdrix à 

une vieille demoiselle de ma connaissance. Je sa- 
vaii qu'elle les aimait beaucoup, et je dis devant 



« Celte surprise lui fera plaisir I » 

Joaeph s'introduisit clandcttinement dans la 
chamlire à eoodier de ma vieille amie, et cadta 
les perdrix dans son armoire à linge. Je la revis 
peu après ; elle ne me dit pas un mot de mon en- 
vol, mais elle me raconta pins tard qa*n était arrivé 
chez elle vine chose étrange, qu'une odeur affreuse 
régnait dans sa cbambre, et qu'elle allait Taire dé- 
molir une doison pour chercher des lonrb mortes, 
quand on avait trouvé au milieu de son linge qua- 
tre perdrix en décomposition dont aucun de ses 
doneitiqoM n'avait pu expliquer la présence dam 
un pareil endroit. 

le Ib appeler Joseph et je l'interrogeai. 

« Certainement, df t-ll, c*élalt mol qoi ki arali 



mises là, et j'avais fait cela pour le mieus ; ma- 
dame la comtesse avait dit que la surprise ferait 
plaisir à mademoiselle de la Meilleraye, et si J'avaie 
été lui donner tout bêtement les perdrix, ça n'au* 
rait pas été une surprise I n 

J'allais oublier dent traits de Joseph à ses déhute. 

Un ami qui avait passé quelques jours chez mol, 
lui mit en partant dli francs diuM la miin. Il me 
les apporta en me disant : 

• J'ai pensé qu'il me donnait ga pour payer sa 
dépeoM dans k maison.' • 

On ne put Jamais lui apprendre à parler à la 
troisième personne. 11 savait seulement quelquea 
phrases tontes lUtes, comme ko sait un perroqnet . 
Un jour, il se rcfourna en me demandant : 

• Où est-elle donc cette Jroiaième personne à la- 
quélk Us me disent tous 'de parler f le ne la Tob 
pas! nous sommes tout seuls ! o 

lA Providence me délivra de Joseph. 11 lui vint 
un Jour ft l'esprit de se marier, n me demandas! 

cela me faifait de la peine? Je lui répondis que 
cela me faisait beaucoup plaisir 1 11 est .retourné 
dans son vlllage, et comme il a été soldat, valet de 
chambre et cocher, il passe pour un homme trës- 
iostndt, il bit partie du conseil municipal, et ra- 
oonle ans velUées du soir d'agiéabke rédts rar ses 
aervicw militaires et drils. 
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éusâtin A uxnsa 

Nsiuy, septembre 18.. 

r ne t'ai pas ^crit, chfre sœur, du- 
rant ces trop courtes vacances, elles 
ont eependsnt doré devT mois, 
mais qu'elles ont passd vite! J'ai 
retrouvé maman en assez bonne 
santé, mais die est an pen mai- 
grie, un peu fatiguée, et tu sais (ton cœur est le 
jumeau du mien!) que la tendresse s'alarme promp- 
te^ent. Il ne ftint qu'un pli an front, nne naance de 
pâleur aux Jones, un accent moins anim** pour que 
l'inquiétude nous gagne; maman avoue qu'elle a un 
peu dV>ecupatioD, et par contre, de lassitude. le le 
crois bien! notre pauvre et bonne graml'mèrc ne 
quitte presque plus son fauteuil dans l'embrasure de 
kCnllm; ses jambes, jadis débéismntcs et dont 
dk a d pni ménagé iM lerrfcei^ le monInntNbdks 



aojonrd'hui; m 7001, autrefois d perftnis, s'aflid- 

blisjcnt ; elle se plaint qu'il y a comme on rideau 
entre elle et les objets extérieurs, et enfin, le di- 
rai-Jet m mémoire d bien meahlé^ qd noas la^ 
pelait s! vivement les scènes du temps passé et nous 
faisait vivre en des jours où nous n'existions pas, 
cette bonne d sûre raéadre i^bsenrelt anasl... 
surtout pour les choses prt'sentes et récentes, et c'est 
notre mère qui supplée, pour sa mère, à la mémoire 
InOdèle, anx jeact voilés, ant janibeB appesantios. 
Elle va, elle vient, elle dirige, elle surveille, mak 
toujours sous l'impulsion de graod'mère; maman tad 
demande des ordres on des conseils pour lee naoln* 
dres choses. BIkrtgnc avec un mInisIre. Mais que 
le pauvre mlnldve est fatigué lorsque arrive le soir ! 
il paye cher sa délicate sonmifdon, d tn sais, Lovlm, 
qu'il ne se plaindra jamais et qu'il ira toujours ! Si 
j'étais à la Ferme, nous partagerions le fardeau... 
■Mis, hdasi pemamoae me dit : — Bmtet 
Notre onde m'a cependant Idt très-bon accueil 
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U ne ptralt pu doater («ne toIi qui trouve le che- 
min de son e.-'prit le lui aura pomdé) que je ne 
sois parfaitem* ot heureuse à Na^cy, et cet Irapérieur 
htÊOtn dlaffisciions et d'iQiinjiJë, il oe semMe pas 
même l'admeiire. Ma tante m'ftinni préoeKa^^âe 

sa saotë peut-êtr.', car cMe est certainement '^onf- 
lirante : ce u est paa la Uikgw qui l'ai>ai, la pAlit et 
entoure ses yeux dran emb kteiiftira; on n'a pas 
une plus douce eiialence qtie la sienne; elle ne s'oc- 
cupe m de la ferme, ni de la labncatiMi; elle vit 
dans son intérieur, serfle à soulwfC. et flantoiaiit de 
sa petite 811. , qui est comine une édiiion-Ji»mant de 
sa mère — t)«:U« déj*, caressante pour ceux qu'elle 
9ime, dédaJgoease pour vm qui ne M plaident pas. 
Ha lante m'a complimentée sur me* succès en Lor- 
mine : se moqualt-eile? puis, file a ajouté : 

« U ne faadnit pas cependant, ma chère, que 
tant de suffrages vous montassent A la téta et tous 
fissent illusion : vous avez retmé, je le iai.«, un ma- 
riage avantageux : s'en préseutera-t-il d'autres? 
ane ûilc pauvre ne doH pas être trop dlflldle. 

— Une Qlle pauvre peut toujuurg rester fllle, lut 
répoudis-je assez sèchement; je ne désire pas me 
nuurter, ma tante, eseeplé pour um ixer anpifts de 
xqa mère. 

— Ahl il f a une ezceptkml qu'en pensea-Tons. 
madame CbefalIerT 

— Je ne puis pas désapprouver ma flile, dit ma- 
man à son tour avec une Termeté douce. » 

Ce mot termina rescannondie; ma mère me dit, 
quand nous ri^me- s^'ules, M ta ifcomiallras 11 son 
indulgence accoutuoit^c ^ 

• Ma sesar Adrienne, qui a quillé père et mère 
pour suivre fon mari, l'étouialt peut-dln qne tu ne 
rifflita<se8 point. 

— Oui, rdpondis-Je, chère maninn, mais elle lais- 
sait cinq enfants auprès do s{>s parents, sa mire 
n'éUit point veuve, et M. Gabriel Moirmont n'était 
pas mon oncle Philippe I • 

Que répondre à ces ugumeiitst elle m'embrassa.' 

Du reste, j'ai peu vu ma tante ; nous avons vi'cu 
4 U Ferme, a»ec grand'mère, de noire vie d'autrefois, 
si donoe quand on la partage, et peut-être il iHste 
quand maman est seule à en p rter le poids. Nous 
avons TU, comme de coutume, nos lioos voisins, mais 
maman n'a pas accepté l'invliathm annnetle des 
Marsault pour la Saint-Augustin. L'ouvrage pressait 
chez nous, la moisson n'était gas terminée, et nous 
ne pouvions sbandonoer nos ouvriers, qu'il fant à la 
fols soigner et surveiller. J'ai glané comme nous le 
faisions dans notre enfance; l'en souviens>tu, Louise? 
et j'ai porté mes glanes à la v«uve Huguet, que tu 
as soignée dans sa grande maladie. J'ai dit que 
c'était de ta part, et j'avais ajouta! en ton nom (ma 
fortnne me le permet I) une petite pièce aux bouquets 
d'épis. Elle était bien contente. 

La moisson fdite, graud'mère, qui a très-bonne 
mémoire pour ses vieux amis, a dit : 

« Je veux donner un dîner, et U fimt inviter mn - 
damc Marsa ilt et ses enfants. 

Nous ne savons faire autre chose que lui obéir; 
donc, le dîner a en lien, tl était nombreux, ma 
tante, mon oncle, tous nos voisins, et cufln, M. Jean 
et sa mère. U était très-beau aussi, et les made- 
lefaBM de Commercy, que j'avais apporté de 1^- 
raine, ne gâtaient paa le dessert. Hanciie vint picorer 



les fririto et les gâteaux; elle était belle, parée et 
tout à fut atmabie ; elle le fut particullèrcmeiat pou 
M. Jean , qui la reilot longtemps sur 
« Vous aimes 1rs enfams ? lui dit ; 

— Pasrioonément, répondii-il. 

— Il faut vous miiier, mon cher » jf », 

— Je ne lui prêche que cela, dit i 
mais je prêche dans le désert. 

— Eh ! ma mère. 8'écriali. lean avee une exprès- 
sioaque je trouvai triste, comment voulez- vous au 
je me marie î je n'ai ni fortune, ni posiUoo. 

— On prend unè femme riche, dit mon oncle: 
vous ne série? pas rtfusd. 

— Non, monsieur, je ne me vendrai pas : je veux 
épouser celle que J*aimerai et non celle qiù m en- 
richirait. Si je ne le puis, je mourrai garçon. 

— li le fera comme il le dit, c'est mon plus grand 
«Mgrin, le seul quil m'ait Jamais donné, ajouta 
madame Mar<^ault en «e toornant v«» -ma mire md 
ne répondit pas. » 

lis ent aussi leurs chagrins, et pourtant ils ne se 
quittent pas. 

Tout est U pour moi, Louise, ne plas voir qu'en 
passant ma mère, ma famille, mes amis, mon pavf, 
c e^t une blessure qui saigne toujoum au fimd de 
4me. Me voici revenue à Nanry, et ?ans que je puisse 
me plaindre de personne, j'ai" le cœur oppressé, j'ai 
envie de pleurer. Si nous étions ensemble, oa si tn 
étals auprès de maman je serais un peu soulagée Et 
quand finira cet éternui exil? Veut-on que j'achève 
1 (Jucation de ces enfants? elles «ont «i jeunes en- 
core! quelle longue et triste perspnrtivp ! je vieillirai 
ici, et ma mère verra décliner ses un^ et ses forces, 
sans que je sois aupinès d'elle, sens q.ie je la serve, 
sans que je 1« soigne I je la retrouverai, mi tAche 
tiuie, défaUlaute, brisée la retrouverai-je? 

Je Unis. Loniw ehérie, je n'ai que dea Idées noires; 
jo ne veiTT pic te les communiquer. Sois heureuse, 
avec tua bou mari et tes enfants aimés, et pense î 
te sœnr» à ton amie dévouée. 



Bittiiti,aelshieia.. 



MacbkeAdrtemie, 



Un sermon, deux sermons, trois seimons, sous 
forme épi»tolaire, n'est-ce pas trop de sermons, et si 
je ne lisais te signature, en tomes lettre», an bas de 
tes mandements, pourrais- je crt»ire que c'ei.t toi qoi 
as pensé, qui as écrit tout cela? je ne veux pas me 
fâcher oootre toi, mon aneieoae amie, mais ne 
puls-je pas demander de quel droit ta me proches 
ainsi? quel grand crime ai-je donc commis^ q i- i 
scandale al-je eanséT mon mari se plaint- unna 
famille jeite-t-elle les h iuls cris pour que lu prennes 
un ton lugubre et que tu me prêche» comme un en- 
fant mécbattlt Voyons, ne nou? fâchons pas, qu'ai-je 
fait qui ait pu mériter tant de courroux? j'ai, grande 
uiTense k la chambre des députés, dépsssé mon bud- 
get; j'ai, je l'avoue, je le confesse, je le proclame, 
fait quelques dettes, mais mr qui donc ont*elles 
p€>é? est-ce sur mon mari oti "^iir les siens? ohl non, 
mon cher père a réparé le dommage, sans même 
froneer le sourdl i tt D't en ftt'im tori, C» cher péfit 
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fhté, c'est de D'avoir pas gardé mm secret, c'est 
d'avoir révélé h. la famille de Didier, à Didier lai- 
mèiDfif ua mal <}u'iU oe. devaient pas couii»Ure, 
puiiqa'ib ne pouvaient le itfpeier. J'ai dit, ma chère 

A Irit'P! nnin(t nint, reprenons noir*» convervalion 
comme le passé, et regaidons le» ïcrmons 

.Nous avons eu un délicieux été, aux bords da 
JUlin d'abord, puit> à Bade» où nous avooi i^jovmé 
fît MOUiiaci» IJq eocbaatcmeot,ma cbère! Voilà ce 
qui s'app^ellc vivre l et le jeu, quelle émotion! je ne 
te durât pas, «âge, prudente Adrienne, ce quu c^MÀle 
un pareil ▼(^Tage; ton froot da Minerve piliraii, et 
pourtant, fdtig:u(5s que nous étions de bal-, ie fi'Uis, 
de cavalcades, nouâ ne pMlvioiU penser à relouruer 
i Paria : Octobre aat louveat si diaad et i'taâamm 
est si mocne i P-iri!', nu n'y voit tjuc d< b» élra»g*r«, 
ce n'est pas la peine. H^m avoua donc pris la Fnoœ 
en écharpei et nous voici au bord de TOcéan, k 
Biarriit, ayant «Mi ingé les bois contre les tkj(s, et les 
pajsages coquets et vharmaals de Bade contre ces 
grands rocliers <pii abrtlenl, faute d'arbre»^ wm 
foule si élégante. ! 1 encore, on se sent vivre, toute^t 
btill&nt et magui tique, et Je pen^e que Didkr ne «e 
plaint pas qu'avec mol on sècbe d'enuui. Iletlm pcn 
tribte ton)ours et partout,, il faut donc le secouer ; 
puartaul, j'aime son visage giave et uélanculique : 
Il a Vair d'un Ufos de roman. Je n'ai Sanals alnd, 
lu 11' sai?, ni la giosse joie, ni h s grandes bat b» », 
ù les cigares, et, Uieu muxi, Didier ne coonaii rien 
daoèla. 

Noos serons i Paris aux premiers jours de noveni- 
bie, écri«-moi une lettre un peu gentille, je le ré> 
pmdral antalldt. Ta entendraa patler d» aoe plaisirs 
caà hi^er, et j'espère que tu viendras hi p^rtscer j 
▼a, ne te I^i» IMS vieille avant l'âge ; ne le (ais pas 
nide, pédante et lévère avant la toeapa des ngrsls 
et de» sermon?. Acî'i^ii, j'uttends de tes nouvell'?. 
BMier ue sait pas que je t'écris (il Kt en tt^gne 
mjourdliul) nais j'Interprète ses santitoti^ rt je 
t'emlmaia tu son non. 

Ta sœur et amie» 
QMfniM. 

mmâm caavAUBa a iusaim 

U renwaan-lti, décembre «S... 

Depoîs bien longtemps je ne foi pu écrit, ma 

très chore inTml, le loisir m'a ubsolunient manqué. 
Nous sommes ici dans une cruelle iuquiétude. Ta 
tante Adrfenne, qui, depuis quelques mois, seoaUatt 
an pi'U abattue est luuibée niala le et très-gravc- 
mcnt : il se rencontre cbez elle use complicaUun de 
■MB ddiespfere le* médecins et lait craindre «no 
iasne fattle. Madame d'Auvray est accourue et s'est 
dévouée nuit cl jour auprès de sa fille, mais la maia« 
dîe d'un de ses fils» le plus jeune, Je crois, l'a rap- 
pi lf? • h Paiis; son pauvre cœur, partagé entre deux 
enfaols, saignait : je lui ai promis de la remplacer. 
Philippe cet dans un abattement affreux : que de- 
viendrait il, ce pnuvrc frcre, si la tnorllui pnlcvait 
une femme tant aimée?... Prions le boa Dieu poux 
die, ma obère Ëlisabeifa« cite est Jeune» elle est hea- 
reuscj olle désire vivre : puisse le Seigneur lii SA* 
corder de longues années pouj le Hrvirt 



Ne (e his pas d'inquiétudes sur bmmi confie, ma 
dière enfant, je me porte bien et Je suis prudeot^ ; 
je saie que mes iilea ont besoin de moi, et moi^, je 
désire vivm pour les rmrir. Je t'écrirai ud briMn 
dans quelques joun. Prie beaucoup, prie iians cesse 
pour Adiiennc, ne p^se plus au passé : quelle est 
roOense qui ne s'cflace pas denot la ao^banee et 
la mari? Adian, ahèse Ëlisabctb. 

Ta mère qui t'embrasse, 
B. OmvsiMu 

Ta bonne grand'mère se porte bien t on lut «ap- 
pris la mat iiic d'Adrienne, et elle l'a oublié?. A quoi 
bon la lui rappeler? si elle perd sa bel c-(iile, elle le 
Faura et elle rotibliera... d triste vieillesse! mais ta 
Dieu, le juste se renouveUpra, et Dit u fera en lui 
toutes choses nouvelles... Adieu, mon tlisabetb. 



La uuil qui vient si vite en dccemlire était tombée 
dopnii de bagues heures ; anenno étoile ne Mmit 
dans le ciel gri* <''>iit les mj*ees tmmoh«'»^s et pe.^aoh: 
pruiueUaienl de ia neige pour le lendemain, aucme 
lumière nun plus ne briÛalt dans la campagiw, im 
feux étaient éteints comme si le courre fei: ih\ 
mojen âge eût sonné dans les tours et dans les clo- 
cbMs; seule à un premier étage, derrière les bantea 
branches d'uup hiin, épaisse et verte encore sous le 
souffle de l hiver, une Lumière tremblotait, voilée 
par d'épalarideaiii, et si faible «I si pMe, qu'cUa était 
comme une inquiétude de ^lus au milieu de cette 
sombre nuiu Cttte lueur éuit celle de la lampe de 
nuit d'Adrienae. 

Sim pâleriîV'Mi fli-^Mpriit !i>v i,înî»l ri'S tie 1i chambre 
et laissait entrevoir ce désordre qui accompagne tou- 
jours une longue, une dangcreusu malndie. Us* lâ»- 
(ics chauffaient devant le fi>yer doré; sur lichcraicéi', 
da tioies, méthodiquement rangées, Eempla^aient les 
fleurs et les bcioam qui la panitnt aninfais; dans 
l'air flottait un vague parfum d'é'Hor; un ba.«^in 
rempli de glace se cachait à demi soutf la couverture 
de hina qui Kiolait ; le balancier de la pendrie dMt 
arrft^, une montre à sacondi>«, pincée yur une laMc, 
semblait dire que le temps n'avait plus d beui e p^ur 
cèUe qui soid&uit dariièia les riden», ^ le ahlitr 
secoué par h rnde main de l i mo'% naïunlmél 
plus que quelques grains de poussière. 

K 6M du Ut dm» parsonaas élaicat assisoi d 
gardaient un trstc siloncc. !/une, était rmdamc Chrj- 
valier, l'aulrei Philippe (îerbert, qui, k tète dans k» 
mabis, semblait M pu oser jelar «arsgudsurk 
visage plie de sa femme; il était dan? une de ces 
af&reuses étapes de la via, où les âmes viriles, abattues 
suara es e mrc a, fUTalsianl som lo coup qui tes frappe; 

mais ces instants suprêmes sont l'bpure des femmes 
délicates et timides, la chambre de la maladie est 
leur dwmp d*honnanr t tfest M qs'dles anvenl aanf- 
frir avec patience, c'est qu'elle.'^ savent s« dévouer 
avec héroïsme. A côté de soo irér^ presque foa de 
douteur, madame Chavaiter veittoM. San «bII lalaB. 
gent et perspicace ne quittait pas Adrienne; elle au- 
rait pu rendre compte au médecin, le lendemain, de 
toutes tes transformatlow par Issqwltei ea fkent 
mourant avait passé; tous les foios prescrits étaten; 
rendus par elle sans effort, sans bruit, cooune si des 
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pÊB 4ê sHplM tmmA mé Mlmir da lit, comme ci 
des mains de fée eussent servi la malade ; celle-ci, 
plongd^ dans nne espèce de torpeor, paraisraK ne 
rien voir, et ne donnait signe de vie que par quelques 
^figiÉt» tearticalées. 

A rh^rune de ces pliinte.", madame Chevalier se 
levait bt ctterciiait un adoudnement, et ceux qui 
l'annirat tm, Itodra, vri^anite. Inquiète, mnient 
pu se demander si AdrieriTic 6^<i\\ ti fille... mais une 
mère eût été pin troublée par son amour même; 
éll*, ite ftWitit ta téoMilé mptflMMte, et 
ecfôliant m lassait son infatigable dévouement. 
Ctftalt la quatrtàoM mut fu'eUe passait ainsi, et cha- 
ctm des Jonii^ dneoM dei nttiH ««ttent temi le 
danger, mais ce danger ne lui avait pas encore paru 
aussi redoutable qu'au moment oîi nous la retrou- 
▼om. Son Mk torllt de sa prostration prar M de- 
mtndar : 

« Comment la (roum-tu? 

— Pas bien, répondit-elle, et une larme de sympa- 
UiiateHIft èêm m jtn devant la doilleiir de Ptit' 
lippe. 

— J'en mourrai 1 s'écria-t-il ; ne plus la voir! ne 
plus entendre sa foli.. la miisott vide.«« |e neponmi 

Jamais me soumettre! 

GalnM*toi 1 dit-elle en lut mettant la main sur 
réiNmle, aonge à ta ilfc «I prie Dien! n'eel-ll pea 

ItQt-paissant T 

— 0ht s'il me la rendait ! • ' 

n ne put se contenir et sortit de la chambre, nmts 

ses cris étouffés, ses sanglots déchirèrent le cœur de 
sa saur. Un soupir d'Adriennc la rapt><ta auprès 
du». 

« Je sottAre.*. qifial^ qae yti iaocl » Sintt* 

clie... 

Madame Chevalier la souleva doucement, humecta 
avec la Jns d^nne orange ses lèvres desséchées et ar- 
rangea ses longs cheveux noir? r[m 'ombilcnt sur ses 
joues et sur son sein. Adrieune leva les yeux vers 
elle, mais sans la reconnaître et elle murmura,: 

« Maman! e'est toi! ne t'en vas pas toi;|Joun... où 
estRé^ne?... embrasse-mol... » 

lÂmèfe d*felltalwth sHneUna et balsa fon flrant en 
loi lerrant la main : 

« Mon Dieu! dit-elle, faites qu'elle vivel vous s&vcs 
Men que je lui al pafdonné! • 

Mais les pronostics n'étaient pn<' favorables : l'agi- 
tation augDientait et les symptômes effrayants qui dé- 
cèlent lea flèvies typhoïdes se moDtraleDt tous I la 
fois. 

« Heureusement^ mes enfants, ne sont pas Ici, se 
dit madame ChevaHer, Je n'aurais peur que pour 
eax. » 

î.a nuit s'écoula, lo jour parut, une servante entra 
dëus k chdmbrc, elle avait Tair consterné, et elle 
appeU, d'un signe, madame CheTalier, 

« Qu'est-ceT dit celle-ci. 

— Madame, Blanche a passé une bien mauvaise 
nuit, elle a un gr&nd mal de gnufe, nous pensons 
qu'elle cjl irès-malaflo. 

— Il faut la faire voir au médecin, il vu venir... 
panne enfant! reteanwi aupiès d'elle et ne dites rien 
& mon frère . 

— Ohl non! madame. Le pauvre monsieur fait 
pitié; a citdani le Jardin, sons U aeige, et nous 
rantendoM pleuer de la nut'son. >• 



• Le médecin, à son arrivée, n eut pai ces paroles 
d'espoir qui infusent la vie dans les Ames inquiétée. 
Il trouva l'enfant en daifer, et la mèra pins mal 

encore. 

a ToM «nigneat M demanda madame Chevalier. 

— Beaucoup, }e ttc pufi pas tous le dissimuler, 
. beaucoup pour la petite fille, immensément ponr 

madame votre sœur, et ill ne se hit pas de réaedon^ 
d'tH ^ qTielques hems, fl JlMBiÂn songer anx mcoon 

de la religion. 

Ble est sine oenmiisanee ! s'écria madone Che- 
valier consternée. 

— Et je crains bien qu'elle ne la reprenne pas : 
Imit est mshde ehes elle, et renfhnt, qui a hérité de 
sa con 'itiiilo i dtMicate, e^iaussi en mauvais état. 

— Que d'épreuves pour mon pauvre frère! Sup- 
pliex-le, monsieur, de rester auprès de Blanche; je 
n'r e aller auprès de cette pauvre petite dans la 
crainte de lui porter U fièvre et m m fj^re, en prg 
senee de ce triste spectacle, de sa femme mourante, 
et mourant sans le voir, sans lui parler, aVInié dîS« 
chirée. r)ttf«-lni qno si Adtienne savait ce qiil se 
passe, elle lui ordonnerait de rester auprès de leur 
enlut. 

— Je vous comprends, madame, lui dît le mJJecln 
avec respect, vous voulez pour vous seule le poste du 
danger, vous serea obéie, et f espère qne Dlen qne 
TOUS priez si bien, vous gardera. 

— rai bit une fièvre typhoïde, dit-elle doucement, 
maie non pas Philippe. » 

lis ?c qiiiti: rrnt : A lriennc s'inqulélail el sabelle- 
sœur reprit seb soins que le méiecin avait dirigés par 
des IndleaHoM précises. IVheuwi en heure, nne do* 
mesfîque tetiail lai donner des nouvelles de Blanche, 
et d'heure en heure le péril croissait, triomphant, 
aveie audace, du dévouement et de la science : la mère 
et la flilc, réparées par vingt-cinq années, avaient en 
ce moment le même Age : elles touchaient ensemble 
aux portes de la mort. L'enfant soulTrait et avait 
gardé sa connaissance : elle appelait sa mère : 
Adricnnc avait le délire : tout ce qui l'occupait d'or- 
dinaire s'était effacé, si ce n'est que^ues noms et 
quelques vegoes souvenirs d'antvefois, qu'eUe évo- 
quait à me^nre que leurs images confuses se pres- 
saient dans son cerveau malade. Ses paroles raresj 
brèves, lapides, éMent entrecoupées de Maintes don- 
lonreuseï t le aenflnwnt de la aoaflkance survivait 
seul. 

Le médeefai revint à flerieors teprices dans la 

journ(*p, ef, vers le soir, il rappela i madame Che- 
valier, qui ne les avait pas oubliées, ses paroks du 
matin. 

« Je ne puis répondre de la nuit, dit-il; faites 
avertir monsiettr le emé. s 
Elle obéit, et en passant devant la chambre de sa 

nièce, elle apprit que l'enfant était en proie h des 
convulsi<Ni8 affreuses. Elle revint dans la chambre 
d'Adrfenne et se mit k genonz am pieds de son lit, 
en suppliant le Pî^rc des Mist^ricordes d'être propice 
à sa pavrvrc créature. Les belles expressions des der- 
nières prières lui revenant dans la mémoire ; elle 
dlssdt tout bas en regardant Adrienne : 

f Que J(««ii5-Christ se montre à vous avec un vi- 
» sage plei^ d«j «ioucèur et d'allégresse, qu'il vou;» 
t place au rang da ceux qui doiveut toujours être 
» auprès de luil Que Jésus-Cbnst, qui a louffiert 



» i>our vous, vont épargne tout supplice en l'autre 
n monde, qu'il ^om sauve de îa peine éternelle, qu'il 
• voua place dans son paradis, à sa droite, en com- 
pignie de ses élus!... t 

Elle priait et veillait pendant que le soir tombait 
sur la campagne, la neige defcendait avec lentour et 
couvrait les champs de «on trUte manteau ; le prêtre, 
portant les saintes huiles i-orllt de l'église. Le sacris- 
tain ie guidait à l'aide d'une laot^rue; ils glissaient 
sans bruit comme des ombras, pendant qae U doche 
de l'église tintait lentement et que les gen» pieux 
priaient pour l'âme qui se trouvait sur les conûos de 
la vlA et de la mort. Sans bruit, il atrlva à la Ferme 
et passa près de la cuisine où la bonne grand'mère 
roulait son chapelet sans avoir nettemeai conscience 
de ce ftti arrivait auloor d'elle ; Philippe ne le yii 
nî ne l'entendit, et il entra dans la Lbanhr- delà 
malade. Madame Chevalier y avait dre^st , en bflie, 
un pettt autel, ob U cmeilix a'41evait entre deux flam- 
hrain : 1^ pr-étre dt'poFa le? saintes huiles à ses pied?, 
et s'approcha d'Adhennc. Elle ne se pUignatt plus : 
une torpeur proronde tenait enchainés ses sens et ses 
facultés et l'on eût essavd en vain de la réveiller : le 
curé> à qui un long exercice du saint mlnbtère, avait 
dODoë respérlenoe dei naUdes, vit craibien le dan- 
ger était imminent, et levant la main, il prononça, 
au nom du Père, du Ftls et du Saint-Esprit, les pa- 
roles de l'ebmlulk». Puis, faisant un signe à ma- 
dame Chevalier il commença la céréroonir anguftcet 
sévère des dernières oncUonSy par lesquelles l'Église 
prépare et purile ses enftuiii, prèls à panir pour 
d'autres rivigep. Tous les organes furent lav^s et 
bénis, la lête qui a enfanté de coupables peuhée», 
les yeux qui ont péché par de hardis regards, les 
oreilles qui ont reçu des paroles d»ngercii«cs, In 
l>ouche, instrument de tant de fautes, la poitrine où 
palpite un coeor qae les passions ont agité, les mains 
qui ont vécu oisives ou qui «c sont prêff^es à de cri- 
minelitfs autiuns, les pieds qui ont couru dans les 
voies coupables, tout est lavé, tout est sanctifié, et ce 
corps qui <1oit re^suciter, avant que de passer par la 
destruction passagère du tombeau, est embelli et 
parAnné pour la nonvelle naiieaDce qui llalleud. 0 
mort, où rst tn victoire? ô mort, où est ton aiguillon! 
Mais celte cérémonie grande et «msoiaote, qui sem- 
ble triompher d'avance de la cerraplion du tnrobeau, 
laissait A lrienne insensible : elle semblait morte 
déjà pendant que l'huile et le baume coulaient sur 
son front, snr ses yeux et sur sa poitrine, mais au 
moment où le prêtre touchait ses mains, ]ur ma- 
dame Chevalier lui présentait, elle fit un m<mvem(rDt, 



et son regard, nojé dus la vid^ reprit nne apnee-^ 

sion vivante : 

« Je vais mourir, dlt*eUe à voix basse, mats ob est 
Blanche?..... » 

Elle répéta deux fois ces mots et levant les yeux au 
ciel, elle appela d'une voix forte : — Blanche! Blan- 
che ! en se soulevant sur sa couche comme h elle eût 
voulu suivre un être qui lui apparaissait en lutnt. 

f Je la vois! » dit-elle plus h&$. 

Ce mouvement étrange dura l'espace d'un éclair ; 
l'Ile retomba, ne paria pln^, el la terrible stupeur qui 
la maîtrisait s'empara d'elle tout entière. Philippe 
entra dans la ehambie, le désespoir sur le visage, 
et lonabanl sur ses genoux devant k lit, i! y enfouit sa 
tète -et y étouffa ses laimes. Le i<iètre acheva les 
onctions. 

t Blanche est mortel dit k malhenvrax père en 

relevant la tôle. ' • 

— Je le pensais, répondit sa sœur; Adricune, 
semble-t-il, en a ét^ avertie. Oh! mon ami, prions 
votre heureuse enfant, prions-la pour sa mère! 

— Si elle me reslatl, je peumls enooie être 
heureux. Pourtant, mon enfant, ma pauvre petite 
fille! 

Madame Chevalier priait en silence : 

a Blanche, disait-elle, innocente, heureuse enfant, 
vous êtes en présence de Dieu, suppltex-le de nou^ 
laisser votre mèrel soyei nolie proleciriee, pciiie 
Ri.inche, pries ao cicl pour ceux qid vous ont donné 
la vie 1 « 

Et se relevant, elle alla vers son frère, et lui dit : 

I J'ai confiance; monsieur le curé, priez avec non - 
Quelque chose me dit, au fond de l'Ame, depuis uu 
moment, depuis qne Blanche est an elei, q«e mu» 

pouvons p^p ^i ! r !• 

Philippe secoua la tète en regardant sa femme, 
eUe paressait dana état désespéi«f, et ponriani, en 

dépit de f c? yeux et de sa raison, une lueur d'espoir 
rentra dans son Aoie, tant «it grand l'empire de 

la rot. 

« J.' ne la quitterai pas, dit-11 à sa sœur, j-^ prierai 
avec toi, et si elle guérit, nous irons remercier Dteu 
et la sidnie Vienge i Bon^Seconts, et Je fUs vem Be 
donner, tous les jeors de ma viej un pain à «m 
pauvre. » 

Le raédedn entra en ce moment; U s'apptoebâ du 

lit, tâta le pouls à'Mvenne, examina ttlentivement 
sa face livide, et dit tristement : 
■ Elle «I au plus mal. t 

MATHILDB BOURDON, 
(la suile ou procAotn 2iumén.) 
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UNE SAISON AU BORD DE LA MER 




peln« airlTée dn» ce bourg de Bre- 

tngne où y. viens de passer une 
partie de la saison d'été, ma chère 
Éli»abeib, jem'empreasede te prou- 
ver que je nlit pas oublié la re- 
commandation qui s'est jointe à 



ton adieu : écris-moi souvent ^ bien souvent! Ma 
mairaine a été la première à me rappeler ma pro- 
messe. « Élisabctii csl ton amie d'enfance, m'a-t-ello 
dit, c'est une jeune tille sage et sensé et je ne puis 
qnîapprouver votre corn»p<||kdance. * Ne le •«B»>la 
pas un peu fltttée de ce complimHtii? Pour moi, je 
me demande quand on pourra siucèremeut me l'a- 
dretier. Le tempe eet un grand maître. Cette rtffleiion 
morale me rappelle qu'à ta haute raison il fautajonler 
cinq ans d'expérience de plus que moi. Qoe cela te 
rende indulgente pour lee mille folles qai poorront 
germer dans mon cerveau de di\-huit ans > t \w m'é- 
pargne ni conseils, ni sermons. Les constfils seront 
toujours nn peu snttls, les sermons seront las avec 
plus ou moins de componetfoiLlIainlenantocecapoiiB- 
nouB de notre voyage. 

n a été fort long. Le chemin de fer n'avance qu'un 
pied timide en Bretagne, et à Rennes nous avons 
pris la diligence. Chaque fois qu'un joli paysage, que 
des ruines d'aspect intéressant t'offraient à mes re- 
gards, je pensais : encore quelque chose à peindre à 
Babelh. Et puis des impressions nouvelles chassaient 
ces fugitives impressions ; ce qui m'avait paru amu- 
sant on digne d*attentloo me paraissait monotone et 
maussade; ma marraine assure que cela arrive sou- 
vent ainsi. Cependant, je dois te l'apprendre, la Bre- 
tagne n'est pas du tout ce pays sauvage et pauvre 
dont nous nous faisions une si iristc idée. J'ai tra- 
versé des plaines fertiles couvertes de riches mois- 
sons, et fai Men des lois ouvert de grands yeux de- 
vant des sites adiiiir.ibles. Tt si tu voyais comme ils 
sont pieux ces bretons l Notre voyage s'est terminé un 
dioanelte. Les cbemins toutes les diredicos étaient 
remplis de paysans qui, vêtus de leur? plus beaux 
habits, se rendaient en foule aux offices divins. J'au- 
lalsvmilv quitter la vnHnre; ks clairs et joyeux tin- 
tenenls de la cloche éveillaient en mon cœur je ne 
sais qu'elle émotion douce et confuse. Il me semblait 
qu'agenouillée dans ce temple rusti que j'aurais ar- 
demment prié et que ma prière fût montée droit au 
ciel. Je me laisse facilement aller, tu le sai^, au 
sentiment que me fait éprouver toute scène de 
contentement et de paix* Tis iO U fiea M ade nos vi- 
sites k la maison de campagne de ma marraine ; de 
notre retour le soir? Nous passions tout près de chau- 
nlèw qd m*knieiit ptn Mai tristes irob licvref 



auparavant. Maintenant la^jouruée était finie, le oyci- 
éielnt s'allomaitpoiir préparer le sonper et la llimme 

jetiit ses lueurs rougcâ'res sur les meubles piuvrcs 
mais brillant?, sur le visage h&lé, mais gai, des petits 
enfants. Et moi, toute ramassée dans mon manteau 
d jns le foH'l du cabriolet, je glis^ni-! un regard d'en- 
vie par la porte enlr 'ouverte qui me laissait voir toutes 
ces choses, l'aurais vooln aller récbauSinr met doigts 
gl icés à ce feu de bruyère, et pren Ire dans la marmite 
unti de ces pommes de terre fumantes sur lesquelles 
soufflaient poor les refroidir, les petits mangeurj trop 
pressés. 

Nous vi^là bien loin de mon passage au milieu des 
populations de la Bretagne. En ma double qualité 
de chrétienn - et d'ex-pensionnairc du Sicré-Cœur, 
j'éprouvais donc, ainsi que je te l'ai dit, une très-vive 
sa<f8fietian et nn vitrent désir de suivre les groupes 
joy Hix qui pa saieni. Ma marraine qui semblait lire 
sur ma physionomie « Si la première ferme que norjs 
rencontrons présente un coup d'œil a^iréable, a-t-cllc 
dit, tu voudras être fermière ; si tu vois un beau do- 
maine, une maison d'aspect riant tu définira? en de- 
venir habitante. P'antalsies de jeunesse que tout cela 
et fantaisies qui me rappdtont nne petite aveninrc 
que Je te prie d'écouter comme une leç n. Je garde 
la leçon pour moi, chère Bdbetb, mais je te raconte 
l'aventure. 

C'est ma marraine qui parle. 

« Il y a une vingtaine d'annéei je me tiouvais à 
pareille époque chu nne de mes amies qni haUtaii 
Ui environs de Rennes. Le lendemain de notre ar- 
rivée nous suivîmes en voiture une chasse en foréi. 
Sar la litière d'un bois teillis fnt dressé le couvert. 
Tout près s'élevait la plus jolie cabane d'argile qu'il 
fût possible de rencontrer. Je vois encore son toit 
rose et fleuri, son jardin ob les fleurs se mttaiènt 
aux légumes, sa cour fermée par une haie dans 
laquelle deux ou trois poules bigarrées se prome- 
naient en eoqu^ant. 

» Tout cela, d^n côté doré parle sokil, de l'aulre 
oatbragé par les taillis. Chaque chose en ce monde 
a son moment gracieux, et ce jour-là fut un jour de 
triomphe pour la chaumière. Un poète de la société 
la mit dans les vers qu'il improvisa; un jeune homme 
qui maniait agréablement le crajon lit, sur la prière 
de la reine de la féte, une esqui^ye dont la maiaon- 
nelie se trouva l'ornement; un vieillard sentimental, 
et trcj-complimenteur,me dit en ladé^ignant du ge;te. 
» Ahl mademoiselle, pour être le plus hcureox des 
hommes, je souhaiterais cette chaumière et votre 
coBur. » Mikis personne n'éprouva un plus sincère en- 
thomtenK qoe non enrieli rkbe et noble cbMe'alne. 
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Céliit âne nature poétique et rêveuse qui s'éprenait 
un peu à tort et à raison <ii' tout ce qui lai paraissait 
|41toren|ii6 et nouveau. Ln paduQt, scadercier re- 
gard fat pour k maisonnette. ■ 11 y a je parie plus Uc 
boahcnr Ik que ions bien des lambris somptueux, 
dil«lle, qioe n'y sui»-je née et que ue pul«-Je y mou- 
rir. * Il faotfafaitîr que malgré l'anlmalion de la 
cha?sp Ft cbarme d'une société nombreuse et 
choisie eUe était était «kns ses jour& d'idées noires, lc 
qui la Tsadail va peu plui capricieuse que d'habitude. 
Pen-lant la route on s'évertua à chercher où trou- 
vait ie bonheur ici-bas» et nouii arnviouti au ciiàieau, 
que penoana notait encore émis une npinioD que 
(ont le monde partagc&t. A la grille une pauvre 
fH Bime , chargée d'une besace encore vide, regardait 
dNm «rï à ta bia curieux et triste la foule élégante 
qui se dirigeait vers la maison. Son air abattu, sa 
figure hâve excitèrent ma couipa&sioa. Eu passant 
prël d'èlla je lut mla «me pièce de monnaie dans la 
main en lui demandant si elle n'habitait pas Its i n- 
Tiroos et ai elle ne comptait pas parmi les pauvres de 
ta chUdaiiie. J'apprSt par m ré^ùnse qu'elle denMn- 
rail diins le pi tit collage de la forêt, • Nous autres 
pauvre gens, ajouta-t-elle, nous ne logeons guère que 
'dani dea mafeens d'argile. Ah I ceux qui ont un beau 
château c inmc crhii-ci sont bien beiureuxt » Aiml 
ia pauvre femme, À son tour envieusa, se laissait 
dUouir par tow lea hriUanIs aranteges detenns, par 
l'halHtade, indifférents h !a grande dame réduite à cher- 
cher des éléments de bonheur dans une obscurité qui 
ne le drame pai toqjoun. A quel bon détira- être ce 
qu'on n'est pas. Il est plus sage de s'en tenir i la po- 
sition que Dieu nous a laite et qu'il ne tient qu'^ 
noue dlaméUorer. 

L'iiiatoire finie, ma marraine se laissa aller au som- 
meii. J'essayai de l'imiter, mais mou chapeau me 
génatt et 11 m'atalt été détendu de Félar à cawe de 
l'air vif Je k mer qui commençait à se faire sentir. 
A force de boooe volonté je parvins à tomber dans 
une de ces tomnolenoas qui ne sont pas sans charme, 
et j';ibuiidonnai au hasard les nœuds extérieurs de 
nion chapeau que j'avais eu peur de froister. 

Ainsi Unit noire voyage ; noua ne noua léveilUnics 
qu'à la voix du conJucteur annonçant que nou» 
étions arrivés. Kous descendîmes (iatiguées, chifTon- 
nées, les yeux rouges, le nés aoiii, trèa^ridiculei, je 
pense, du muins faisant triste figure, comme tous 
ceux qui ont passé une journée en voiture publique. 

L'établissemenf , qui devient noire doneure pour 
deux oioii, n'a rien de trt^s-a venant. C'est un gi and 
hltiment noij et laid mais, admirablement situé pour 
ks bains, puis iue la mer vient en baUre les mors. 
Pendant qu'on portait nos bagages Jaus notre ujipar- 
temenl, nta marraine et récouome sont entrées en 
conférence et mot, retirée k Téeirt dani l'embrasure 
d'ime fenêtre, j'ai regaidé, lil^n^i'c ihns urtr ^^orlr >fr 
atupeur admirativc, celte sublime inconnue que j'a- 
vaii ti ardemment déliré connaître t la mer ! Un app« 1 
de ma marraino ine tira brusquement de ma contem- 
plation. Feaune d'ordre par excellence, elle me récla- 
mait pour l'emménagemenl. le demandai grâce jus- 
qu'auleademain;J'ailéguai ma fatigiii eti l'exagérant. 
Ma manaine pour toute réponse se mit seule à l'œu- 
vre. Hontmae deoM paieiie je m'empressai de lui 
venir en aiJe. Mainlenaal je reconnais qu'elle a eu 
^ vniion* Les occupations loo^empi remises «ont so»> 



vent mal (Utes, et noire chimbn a pria tout de euile 

un aspect propre et rangé. 

Il y a celte année une foule de baignem 5 dont ia 
grande partie se toge & Saint-Jean. Ha marraine en a 
demandé la liste, espérant y voir des noms de con- 
naissance. Je ne sais pas le résultat de son exameu 
car c'est an moment où il commençait que je me 
sais nii«e à l'écrire, h' d >sir*' vivr'meiit qu'il la salis- 
fasifi. Le diivùutjiuuut qu'eiU d motitrtî en quittant 
immédiatement sa chère résidence pour m'accompa- 
^ncr k Saint-Jean, sitôt que les bains rte mer m'ont 
été recommandés, m'allacbe encore plus fortement 
à eette vieille amie de ma famille, et Je me suis em- 
pressée ie choisir ce bourg de Bretagne qui, je le 
iiardis, se trouve dans le pays de ses souv^un. 

Le couvent, id calme à notée arrivée, s'sAùne. Ûn 
dirait une vaste ruche; ce ne sont quf honrdonne- 
mants et frôlements dans 1«« ea^^aiiers et dans les cm- 
ridoif. La docbemm appelle «urébeleive. Je vais 
donc me trouver mêlée à ce monde qui s'abrite sous 
le même (oit que moi. Seras-tu curieuse de le con- 
naître, chère Beth? Je le potae, et Je te pnwiela ooe 
grande lettre pU ioe de détaiLi, d'impressions, de des- 
cription!, une page ôtée touleCraiche de ma mémotrc 
enllal 

GeoLom. 

nancbement, nm chèra tUaebelb, In Mbian fk!i 

de meperMiflil''rqncTnrin raqtirt ne pimvait l'ennuyor. 
il y a des clidses qu'il faut que je disej je ne sais pas 
encwe garder pour moi tonte «eule mev MntfaieDis 
et mes impressions. Tu en es la confidente naturelle 
et ton absence me pèsera moins tant que je cooti- 
nueiai cm causeriee inUmn qui denuwenl, même 
ici, mon passe-temps l: plus akné. Avec quel piaiair 
je m'assieds k la table que j'ai transtornaée en bu- 
reau; Je jetle un coup d'oQ lalisfikit mr le» qed- 
ques livres que j'appt lle ma bibliothèque; je preudf: 
uoa grande feuille de papiei-, je regarde la mer pai 
la fenêtre ouverte, puis le ciêleomme pour y cber- 
chér d'heureuses inspirations. J'en tro'ive raremetit 
et cela n'empêche pat ma plume de se mettre eu 
marche pour fournir sa longue caurae. le ne puis 
encore te parler des bains que je surs venue prendre 
et que je n'ai pas prl». La tamps est affieux, ce 
qui est plus singulier, tièe-Froid. Quelgnea baigiMurà 
intrépides ont voulu affronter la pluie et le vent ils 
sont restés violets toute la jouruée après ce bain 
prie dans des drconslancea ansri défavorables, «t le 
îoir, chacun d'eiLX a fait sa partie dans le concert d'é- 
terouments qui a bruyamment proclamé parmi 
nous le règne du rhume de eerveau. le profile pour 
t'écrirc de i e caprice de la saison qui ne peut durer 
longtemps. Aujourd'hui l'air eal deveou plus doux, il 
y a des nuages mais ils courent dans le eid au Uea 
de s'appesantir sur nos Wles, les oiseam ch -il 

plus gaiemcnl, et laraer,labellaetmi4^^>^^^ °^^^* 
perd pur dtgrés ses teintes somlui&s et son ton gron- 

deur. Demain le temps sera, assuic-l-on, spltu- 
did«^ demain le coufcol et la ville se jetlcront à 
l'eau. 

Nouvelle surprenante! Adèle Deîgrais e*t Ici. Sa 
vua m'a d'autant plus surprise que je ne pouvais 
m'atlsndre à- la reneontter puisque son nook an ee 
trouvait pas sur les registres. Elle y avait été Iniciltl^ 
tous le nom de la tante qu'elle accompagne. 
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Boit Vf§knl entrer dnt la réfectoire je n'ai pu 
ntenirnncri mêlé d'ëlonnpment cl i'«ie, et j'tl 
OMlia «ers elle. Ëlk n'a regardée a ce eourire uo 
peu moqueur que nous lof connaissions a plisaë «et 

lèvres. I.R lînute que je Cintnmençîis h ronrpvoir 
s'est évanoui par ce 6<mtite. le ne me tcom^b {-«s, 
c'éltit Uen Adèle du Stcxé-Cour, 

« Comment, màmitFjfi.éaM»,!l»m9ÊBomÊhfM 
ChadeUel » 

Je cioiais que mon dem serait va toMsm—, Il «*i 
agi qu'à demi. Adèle m'a, il est Trai, saioé et em- 
brassée, mais avec une sorte d'étiquette froide qui 
m'a déplu. J'ai repris ma place à table en me pro- 
mettant bien de ne plu» iwi faire d'avances. 

Pondant Je dîner j'ai affecte do n« pas trop la re- 
garder. Je l'ai asse» vue toutefois pour t'ussurer 
qu'elle «et tonjea» Jt même; ses traits sont aussi 
^r<s;nlenx, sa taiUe aussi raide. Elle n'est pas jolie, 
mais elle ne manque pas d'une certaine di.NtiQction. 
Ceat assez perler d'elle, parlons des aiitre*. Les pen- 
sionnaires du couvent et les hahitant? d*»s m ii^ons à 
louer, pendant la saison des bains, peuv«Dt être di- 
vliës en titrfs daMes de pcnmaee; e^lkt qai iool 
vrnira nt maladt <, cpIIps qui, comm" moi, n'y vien- 
nent chercher qu'un raflermissement de leur ceotë; 
eeUes qui y aceourent eoniM I âne peilie de 
plaifir. 

Toal ce monde oa'cst encore parfaitement étran- 
ger, tuais j'ai quelques vfdaiaes ét table qae je com- 
mence à coiiiiaîtie. A ma giu- h', se place une 
femme âgée, vêtue de noir, dent l'air wumataemeQt 
triste excite la compassioe. Ceit ime veuve des en* 
virons qui amène à S tint- Jean sa fille unique grave- 
ment malade. Pour sa maladie de poitrine, dont le 
nom t^hnique m'échappe, on lui a conseillé les 
bthki de mer, et bien des gens s'en étonnent. Si elle 
avait é\é plus riche on lui eil' conseillé les r aui. l i 
vue de cette jeune tille, que jo ii ai aperçue qu une 
f<^, ni*a douloureusement ém\ii\ Li e est charmante 
mais qu'elle parait faible! Quand elle est »'ntr»'e hier 
h la chapelle cliacun a a u vuir une appariuun. Elle 
s'est avancée lentement, appuyée sur le Iwas de sa 
mère, et j'ai eu de la peine à détacher mon repai d 
de cette p&le figure dont l'expression est si douce et 
si ealme. Une fok ses grands fe«x IrieH* se sont 
toorr*' - de mon ( ôt^. Jt- ne ?i r!!c a lu sur ma 
{dtjsioDOfnie le vif iaiérél ^uNaUe m'inspire, mais en 
sortant die n'a de noaveae regMdée. l'es» nmsMnt 

demander de -^«"^ iintnellc-- h. fa more qup chaque 
quesUua de œ genre paraît alarmer, mais je m'es- 
tiflM heurewe de lui rendre KlUe petits «ervkes 
comme voisine de table, 

A ma droite s'assied une femme trèi- élégamment, 
très^somptaewsenient mise, qui veut. Je crois, puaître 
plus jeune qu'die ne l'e^^t. l::ile adecte des airsttirao- 
lin?, des poses de tête gracienses, un rc^d candide. 
Oa l'appelle madame Ougallier. Nous avons édiangé 
quelques paroles polies, «es prétentions k part, je la 
crois fftrt aimah'f , Prè-î d'i*lle se place TiaU!r»>llf?Tnw{ 
âa ûiie. Luoie un marche pis comme tout le uionde^ 
HE fiiirde pes eomne leot le monde, ne parle pas 
ceouiie tout le monde f>u phi'dt elle ne fait rien de 
tout cela ; elle minaude î Debout ciie sautille, assitie 
elle lemae la têle eoeune on magot en porcelaine. 
Un étemel et faui sourire faM grimacer sa boitchc, 4 
moîM qœ quelque pose nouvdle n'exige tm ak lao- 



fourenz. SetflMetleestdNiMetlrtvtgencesmiiumi ; 

on If vnit, pIîp ropicyam^re en l'ei a gérant. Pour 
dk, tout son i'eitérieur eel absurde, isku je la crois 
lMaM»eielle eslesstalneMatblensaillMl». Après le 
départ de madame de Lacancy, ma voisine de gau- 
che, elle a parié de sa fiUe avec beaucoup de sens!- 
bUilé,inaisUJaslseveix eMprantée, le roulement 
de ses yeux, la conlractioo de ses traits, sent eneore 
venus g&ler l'eipresacn de ses sentijnents. 

Adèle ^est permis mille flocs raillei ies que k pau- 
vre Luiile n'a pas comprises, et m'a souvent regardée 
espérant me mettre de moilit» dm" * i t^aiclé et ses 
sircasmes; mais j'étais enau e aoui i icopreseion de 
son accueil, et d'ailleurs je n'aurais en 0M(de de 
me joindre à cej dJmonstralions i; l O'^venanlen. 

Une jeune femme iiUirme, uu vitiliard pçrclo^ 
des personne:^ de tout âfe, avec un en plasienrs 
membres de leur famille, se trouvent au second pla;i 
du tableau que j'ai essajé de l'esquisser et en foraient 
le fond. II n'y a ici qu'un seul iMOBBe de notre eon* 
naissance, M.Crozon, qui est h h fois le contcmporaiti 
et Tami de ma marraine. C'e«t un bon homme, que 
madame DngaUier et Adèle prennent pour point de 
mire quand elles ven!- r ( rvl t. 1! ne s'en aperçoit 
pa<, et frotte bénévolemeul du haut en bas son nex* 
prodigieux. Quel nés mon Dien f 

Afin ne pas rermer celle lettre au nex dece 
pauvre monsieur Crozon,Je la continuerais volontiers, 
mais on a frappé à notre porte et ma manaioe ré- 
pond : entrez. C'est Adèle. Viont-cllc expliquer flOB 
étrange accueil} je te le dirai demain. 

CaAaiûTxa. 

Dans la visite que je t'ai annoncée, j'ai retrouvé 
l'Adèle d'autrefois. Elle s'e;»t excusée avec baauroup 
d*espril et a mis sa froideur sur le eemple de l'éton* 
fif ment. J'ai feint do Li croire et nous avons canséda 
passé. J'éprouve un charme inlini à y revenir et j'ai 
rappelé à Adèle mille souvenirs pour elle ëteinfs. 
Comment peufon oublier li s anni'oâ de pension cl 
et celles dont la vie a clé aiù[éc à la nôire? Je ne puis 
lo comprendre, et là-dessus Adèle ne m'a pat para 
avoir liès-bonne raémoije . j'ai cm rcmin|ner qu'elle 
essayait de changer un sujet de conversilloa fUi lui 
semblait monotone; mais une fois lancée je ne sais 
p'u$ m'arréter, et ja ne lui &\'v r.< pis fait grâce A'im 
bonbon mimgé à l'étude, si i'beure du bain n'avait 
pas sonné. 

Nnii- riHon? nou« revoir sur la grève, m*a dit 
Adèle en sortant, je te donnerai mille détails sur la 
baigneurs que je eounals beaucoup mieux que toi. • 
m'a quittée et je me suis mise à ma toiletter 
Ma blouse et mon pantalim ont été vUe passés, mais 
j'ai eu beaneeop de peine I m'enier la tête de Kun 
de ces alTreux bonnets de toile cirée destinés à pré- 
server les elievettx. Enfin j'ai consenti à ce que ma 
marraine m'en coiimt, et j'ai jeté un timide regard 
sur mon miroir. Je ne suis pas coquette mais il me 
rendait si laide que je me nds sentie luitiiiiic^e à 
l'idée de paarahre ainsi sur la grève. Daus mon indi- 
gnation je l'ai Até et jeté loin de flMi. Alerte ésleté 
une p<^lite discussion entre-nons, 

€ Moi. — Ma cbère marraine je ne porterAi jamais 
cet épouvantable bonneL 

— Eile, — Haie, non enfimt, H n'est pas laid je 
t'assive. 
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— ifoi. — AfTreux vous dis-je, je IM imttrais 
plutôt uoe cuvette sur ia téte. 

— Elit, —le nete «eveie pat auilewiMtte^ Ghtr* 

lotte. Ce lionnet ne !îi-5C pa-? pi^néirer l'eill» il Brt 
Goauooàe, et sain, que veux- tu de plus ? 
■ Moi. — Qu'il soit moins ridicule. Cette roche 
Matante qui le lM>rde élégamment me fait horreur. 
Je ne paraîtrai jamais la figure easerrée dani ce cadre 
de mauvais goût, rouge, hieu et vert. ■» 
Ma mtmlne a pris tn daeauc «t me !«« a pré- 

Mlt^S. 

J*ai décousu les embellissements et le bonnet a 
gagaé an sio^illcM ea qu'il perdait eo dVgance. Je 

l'ai remis d'assPi bon gré. Gis< t> aux bandeaux que 
j'avais iaissé^, ma coiffure n'avait plus rien de cho- 
qoant, mon chapeau de paille cachait en grande 
pirtii' «on des<oi!'5 rir<<. Ma marraioe avait pris sa 
boite à ouvrage, j'ai mis son pliant à mon bras et 
neoa wainM descendues. 11 (Unit un teaspa nagnlo 
fiqiie et ]e marchais lëgèrpnient sur le sabif , impa- 
tiente de rejoindre les baigneuses. Adèle qui m'avait 
aperçue aeooinrut iren nnel. 

I One di-î lii (lu coup il' i lî, me (lit-elle, nVst-ce 
pas que c'est drôle? Miihcureusement on s'habitue à 
iceiÀranges figures- 14, et je ne te donne pas huit 
jours pour ne plus t'en amuser. Un moment qui reste 
toi^ours piquant c'est celui où l'on avance dans l'eau. 
tn attendant que fous ces personnages ae décident à 
y entrer causons. — Je n'ai pas bi soin de [e dire 
que cette dame k la figure maussade c'est ma tante 
avec laquelle je snia cendamnée i vivre deux 
mois sou |v i ;e lie me passer des bains de mer. 
Son amie du moment, c'est la mère de ces deux 
grandes ttllea aux kmgs pieds qui marchent comme 
des tambours-maj'irs rt qi i \ i t. loutà l'heure, jeter 
des cris d hippopotame. Vutlà Lucile qui bondit vera 
ellct. Gomment trovTa-tu son appareil de bafnt s 

Je riais follement en regardant Lucile, qui, coiffée 
d'an bonnet à double ruche, sautillait vers la mer 
en tournant à drolie et à gauche sa figure d'ui- 
soau. 

Adèle jouissait de ma gaieté, et après avoir salué 
madame Dugaltier, qui suivait sa flile avec deux ou 
trois femnips portant comme elle un frais et élégant 
costume de biiiD,elie recDmmfnça ses olMervaiioas 
en hi'en faisant un pompeux éloge. 

Blé a un marveillinix talent pour inventer des 
qualiti's aux prroonnes qui lui plaisent, mîilhcnreii- 
sement elle tombe dans uue exagération qui détruit 
lont frffet qu'eHe «roU produira» 
• Le spcciacle de l'entrde dans la mer vint inter- 
rompre ses discours éiogieux. Elle passa son bras 
Muc le fliieii et noua coorttmea an bord de Feau. 
Toutes les baigneuses s'avançaient les unes par 
groupe^*, 1m autres seules. Les jeunes tilles avaient 
presque tontea l'uniforme, maii lea tdleltes des 
femmes variaient. Ccllf-ci avait uue vieille robe, 
celle-là un peignoir, l'une portait un cbAle sur «a 
lobe, ntutra un camall. Blenidt le tumulte com- 
mença. Cris d'enfants, éclats de rire, avis jetés à 
haute voix, exclaAuitions d'impatience, plaintes inar- 
tkoléea, rien nrj manquait. Presque hnites les 
femmes jetaient un cri At-baqu^ pas qu'tlle faisaient 
et pttia on riait et on criait de nouveau en avançant 
toodomi. Ua bitrépUei muchafent léaelOnent Jus- 



qu'à ce qu'elles eu3«(>iit de l'eau aux épaules^ le flus 
grand nombre plongeait avec précaution. 

« Tana'oapfloduitialnerain8i,aedltAdlleqai 

riait. 

— Non, répondis-je bravement, je ferai comme 
oei dames qui marchent tl résolument au-devant des 

vagties. 

— Ahl vraiment, nous allons voir. • 

Noua iipaa aommes misea i courir en noua dds- 

bntissant et en éclatant de rirr, mais cela non 5 pst 
bientôt devenu impossible et nous avons continué à 
graitdea enjambées. 

« Oh! qnn 11 mer est bonne at^oordlicdf dinit 
Adèle en j plongeant ses bras. » 

le ne répondala rien mats )e frissonnais et je la 
Iroiivai.--, moi, bien froid.'. Rien i!r-. ''>i,, un ori, 
comme celui que poussaient mes voisines, vint à mea 
lèvrea, je féiouifai par amour-propre et je aoirifrf» 
sans rien dire. 

Adèle continuait ses exclamations de plaisir et en 
se tournant vers mol aile parut fort foipriae dè ne 
vou: la face violette et contractée. 

« Ahl mais te voilà verte comme on chou, dit-elle, 
et tes denta font on agréable hmlt de casiagucIlM . 
Avançons, avançons cela le passera quand In aéras 
tout entière dans l'eau. » 

le la suivis machinalement. Au tn\à que je res- 
fentais se joignait une soriC d'Hppn'hension que j'a- 
vais pt'ine à surmonter. Tu ne onnnui» pa« la mer ma 
chàre Babetb et tu ne peux cnmprt ndre Pétrange Im- 
pression que j'éprouvais. Olil c«>mme me sentais 
faible au milieu de cette immen»ité, omme je trou- 
vais redoutable cet élément auquel j'oj^als me livrer. 
Chaque fi»iii qu'une vague s'avançait ver;; imi, et me 
soulevait comme l'algue qui dan»ait sur sa crête écu- 
meuse, un frisson d'une mortelle frayeur mVkrefgnait 
le cœur et je tournais involoiitairpnient les yeux vers 
le rivage comme si Je u'avaiE jamais dû le regagner. 
Adèle marchait toqJouTB en rép^nt ; avançons. 
avflllçon^! 

« Je n'irai pas plus loin at^ourd'hui, dls>je r^lû- 
ment. « 

Elle parut contrariée. 

« Tu viendras, dit- 'Ile, iUaulque nous rejoignions 
ces dames et que je te présente. Allons plon|;e. Elle 
me saisit par la taille pour m'cnfoncer dans l'eau. Je 
ré:iislai faiblemi^nt, mes jambes fléchirent je tombai 
i genoux en jetant un cri perçant auquel un éclat de 
lire d'Adelf n'iiondit. J'étais peu satisfaite de la plat* 
santeriti mais jie ne tardai pas A reconnaître qu'en dé - 
floHive elle m'avait rendu service en m'obligeant un 
peu brui'qiiement à prendre un bain complet et Je ne 
lui en témoignai aucun mécontentement. 

— Me vold tria-bien, di<-je en allongeant mes bras 
sous l'eau tranuparente, ainsi agenoniyéeJ'aidel*Ctli 
jusqu'au cou, jenehonferai plus. 

— Au fait rate seule al cela te convient, répondit- 
elle avec un peu d'humeur, voici jualMBent Laure 
qui arrive te tenir compagnie. » 

le me d^ooruai. La jeune fille malade, dont je 
t'ai parlé, s'avançait dans l'eau, soutenue par sa 
mère. Un long peignoir de couleur sombre couvrait 
son corps ftêle et un petit bonnet de mousseline en- 
fermait ses épais cheveux blonds. Elle venait lente- 
ment et chaque pas semblait lui coAter un effort. 

« Cette pauvre Lature est bien malade, dit Adèle 
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dte ton que j'aonis tonltt moins léger, c^Mt mala- 
drottet cruel de l'avoir tramée ici. G» neiontpas 
les bains de mer qui la guériroot. 

— St mèn suit en cela l^fb d'un nédedu, 

lui dis-je, je veax comme elle e»p4rer duwius ces 
deux Umm» m'Iotéreseeni ▼ivementl 

— Laartt cal «m bonne fllle, eootinat AéUe db- 

traitemcnt. Entre elle et sa mère c'est toujours un 
combat de générosité. Trop faible pour se baigner 
seule elta eraiot de k fatiguer et ne comeot que 
très<rarement à prendre des bains entiers. La mère 
de 8on cftté veut lonjourâ l'entraîner eo avant. 

— Et pourquoi l'une des baigneuse-i ne remplace- 
l»-elle pas quelqaefuii sa mère, au moins quand CÉlte 
dernière change de vôtem^nt, demandai -je? 

— Mais ra i chère c'est une cor»ée dont personne 
ll*est jakNii» r<'>p<in1it-rlle Troidement. Laureestcx- 
cessltempiit anaiblic; qtlimî 1'^ froH la sai«it, ce 
n'est plus la conduire qu'il faut taure c'est la port<y ; 
tlMw , regarde plniAl. » 

Cette phrase i^g î ip mp révolfri, mais tout occupée 
de Laure je n'j ri> pondis pas sur W champ. Elle avait 
heurté du pied quelque rocher ou quelque groa galet 
sans doute car je la vis pencher en avant commp ai 
elle allait tomber. Le cri mai étuuQé que poussa sa 
mère arriva à mes oreilles, le me relevai pour eou- 
rir h elle, mais je m'arrêtai en voyant Laure Fe re- 
dresser et sourire à sa mèn qu'elle avait failli en- 
traîner dans sa chute. 

« Vas-tu t'arrôter à compter les pat que faia 
Lfturet me dit Adèle, allons viens. 

— Comme j'é!<père bien que madame de Larancy 
ne refusera pas de me laisser la remplacer au- 
jourd'hui, dis-Je sérieusement, je vais la lui pro> 
poser. 

— Elle pourrait bien ne pas accepter. Elle a SOU- 
▼ent refusé de semblablts propositionp. 

— Mais si elle devinait qu'on se chargeait tout 
•imptement d*ane oervée I 

Oh ! je l'a-isure que Lucilc se proposait de grand 
coeur. 11 est vrai que chaque fuis qu'elle s'est chargée 
de Uuf« elk Ta fait tomber par ses oootljiuelt s«n> 
bresauts. 

— Je te remerciede m'apprendreque Lucilea bon 
omnr, dis je sans sourire, die ne me paraîtra plus 
ridicule. ■ 

Et sans attendre de réponse, je tournai le dos à 
Adèle et j'allai rejoindre madame de Larancy. Après 
ravoir saluée je lui demandai Inrtamment de me 
laisser conduire sa fllle. 

• Vous êtes tn>p bonne, mademi^soUe, dit L^ure 
ea iRiêliat lur moi un regard plein d'une afTi ciueusc 
reconnaissance, et je vous remercie de votre obli- 
geanco» maw^» ne voudra pas donner à une autre la 
IMfne que Je lui eause. » 

Madame de Larancy la regarda d'un air âp re- 
proche et me remercia en alléguant le^ prècau ions 
qjue rdelamalt VéM de fUMesse de Laure. 

A Je serai à vos ordres, muf^rtme, dis-je en Insis- 
tant, je vous ramènerai votre iille au premier signal 
tpB 10IM dernières; Je tuli ferle et Je serai atten- 
tive. » 

Elles cédèrent à mes instances. U fut convenu que 
madame de Larancy reloumeftlt tlnMIIer et qu'elle 
agiterait son mouchoir quand le temps pr^ ^crit par 
le médecin, pour la durée du bain, serait écoulé. 

1863. — TuBITTR-TROWltolB AIWÉE. — N* L\. 



Laure prit mon bras et nous allimes en vmaU 
Comme je m'appliudissals d'avoir suivi les mouvc- 
meals de mon cœur en sentant ma débile compagne 
a^appnver sur flaot et en entendant le* gneteume ex* 
pressions de sa reconnaissance. J'étais heurtuFe de 
ma force et je la soutenais avec toute k sollicitude 
posaiUe. le le sens, elle m'est eent loli snpMenre 
pir tes qualités du coeur et de l'esprit et cependant 
une irn^sisiible sympathie m'attire vsrs elle. Le signal 
convenu vtnl mettre On à la eonvinatiea qui sTélait 
engagée entre noue et Je la rameui ^V!"W"M|nt fan 
la grt^ve. 

• Maintenant vous me laisseres vous remplacer 
souvent, n*e8l-ee pas madame? dis-Je I madame de 

Larancy, pendant qu'elle jetait un chftie sur les 
épaules frissonnantes de LÂore; demain J'attendrai 
mademoiselle. 

— Ne m'appelez pas mademoiselle, dit Laure vi- . 
vcmeni, ou mamau n'acceptera pas votre offre obli- 
geante. 

— Tu sais que tu ne doit^pes alnd reserr moillfe 
mon enlknt, dit madame de Laftnoe. prends mon 

bras. 9 
Laure me ten^ la main. 

« Au revoir, Charlotte, ■> dltpdle en appo|aatavec 

une chirmat'te «Tpresaion sur mon nom. 

Elles s'éloignèrent et je rentrai dans l'eau. Bientùt 
le groupe an milieu auquel je distinguais Adèle se 
dirigea ver j moi. Je saluai ces dames et j'entendis, 
avec une profonde surprise, Adèle qui parlait de 
l'envie que j'éprouvais de faire leur connabsance. Je 
la lai'<iiai dire et Je répondis de mon mieux aux ama» 
bilii^- q'û me fuHTit dites. Madame Dugalllfr me 
complimenta et loua tour k tour, mes cheveui qu eiie 
ne voyait pas, ma taille ensevelie dans ma blouse de - 
Itinp, mes jeun dont les paupières devaient ôtre Lien 
rou^'e!', si j'en jugeais par le picotement très-cuisant 
que J'y ressentais. Tout cela en somme me parut 
furt grn ■niT et nous sortîmes ensemble du bain n^ 
nous proQiettant de nous revoir. Ce SMr-là même 
Adèle m'eniralna ehei madame Dogalller. Les 
hommes s'y trouvaient en majorité et ces l imes 
avaient fait toilette. J'étais mal à Taise dans ma robe 
de loile de Vichy 1 1 j'en voulais un peu à Adèle. Mon 
voyage est une dépi'nse pour mon père et j'espérais 
n'avoir rien à lui di mander^ mais il le faudra bien ; 
demain je loi éeriraf. Cette tdrëe m'amusa, je natals 
trop pourquoi. La conversation me parut futile et 
in^igriiâaiite. M. Cruzon et son grand nés y jouèrent 
nn triste rôle. Le pauvre homme fht prié de chanter 
et il chanta... du nez. Ah! s'il m'était quelque chose 
comme cela changerait. Adèle m'avait demandée & 
ma marraine pour une deml-heiire et Je ne rentrai 
que pour me coucher. C'est pourquoi je n'ai pas 
revu LAure. Demain je la rencontrerai au sortir de 
la messe à laquelle nous assistons régulièrement tous 
les jours, il y a Id quelques jeunes Ûlles de sa con- 
nai^8an^e avec lesquelles je me lierai, malgré l'air 
supeibe avec lequel Adèle m'a déclaré qu'elle ne les 
voyait pas. le la crois très-vaine et très-disposée à 
nie f<ire augmenter le nombre de celles sur les- 
quelles elle parait exercer un ascendant qui flatte 
son amour*pi«pre. Hais comme Je ne trouve point 
du tout en elle la femme supérieure que h simple 
Luciie Du«îaUier révère. Je n'abdiquerai pour lui 
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de feiuer. 

J« suift naaintentot étibUe au couvent de Sdint- 
Jean comme si je rhablteif depuis longtemps, ma 
chère Ëlisahelli. Je coûtais Ja maison de la caTe au 

grenier, et m^** rapports avec quelques- unes des reli- 
gieiues me prucurent mille agrémenis dont Adèle se 
|fife par ses préventions. Elle trouve a s dames 
d'une vulgarité désesptVanle, et avec elles tlle prend 
des airs de princesse qui m'amusent un peu à ses 
dëpen», ee qui De laisie pas que de l'initer Irb-fort. 

Le tfmp? est heAU, c/^n-tammpnt beau et nous pre- 
nons régulièrement des bains. 11 7 a dm lieures con« 
Itérées au repoi» à b proneiuule, aux Tititce; il 7 a 
des sociétés et m^me d s coicric?. I-a compagnie qne 
commande madame Ougallier, avec; Adèle cl Lucile 
pour atdes de camp, est la plus broyante et la plus 
(Hi^ginle. J'en fa's quelqucT is fiîîrfic, mvn ]c n'en 
sais pas enclave. Ma marraine et deux ou trois femmes 
d'un eerfain Age et dit meillenr notonde forment le 
centre d'un fui ond cercle. Laiirc et sa mèr:! no viMcnt 
intimement que les personnes déjà connues par elles; 
une exception eet faite en ma fttveur. 

La folle gaieté qui préside aux réunions He ma- 
dame Dugallier m'eutrainc. Quand je la vois passer 
élégante et parée au bras de Tua de ceux qui com- 
posent sa cour, j'«-prouve le désir de me joindre à ce 
gracieux tourbii'o u T ? me W}?«c «onvent aller et ce- 
pendant, il j a quelque clio&e eu moi qui murmure, 
le ne puis me dissimuler que dans le cercle de la 
veuve coquette le bon ton ne règne pas toujours en 
souverain. I3iie heure passée près de Laure me repose 
«tau fond me plait davantage, mais Je ne sais com- 
ment résister aux insi«nr." d'A icle, aux gracieusetés 
de madame Dugallier. Le jour même où je promets 
solennellement à ma marraine de ne pas resserrer par 
des relations 1ro\) fn^quentes unelialson qui ne !tii plaît 
qn^ demi, il m'arrive de le passer presque entier avec 
WÊÊ «nies oiondatnet qHi« tout en me d^Ia!sanf, 
m'attirent. 

A part quelques iodividualités qui ne s'occupent 
de personne et dont personne ne s'occupe, les pen- 
sj'^nniires du cou vt^nt elles habitants du bourg, pour 
une saison, se scindent en trois ùucUons. Si tu veux te 
les reprdsenter au naturel, transporte •toi par la 
pensée dans notre appartement de i t'ceplton. C'cbl le 
bon Dieu qui s'est chargé dea décors; aussi comme 
il est beau et grandiose^ notre salon, entouré de tous 
cdU'^s p»r des tableaux peints de main de maître I 
Nous n'7 tenons que très- peu de plice malgré notre 
impofrlance et nos crinolines, et l'espace s'étend de- 
vant nous à l'inBni. Mais assez d'ioiages, cbère Beth : 
flgurc-toi nnfre In-lie tri f'^T h cinq heures de l'après- 
midi. Vota un groupe au milieu duquel pose m>y 
femme blonde, de taille moyenne, ayant iMMCOUp 
d'airs, de physionomie point. C'est madame Dugallier. 
Les hommes font une ceinture i ce groupe. On 
parle là de choeeai la fols mondaines et futiles, on y 

est un peu romnnr\-Tjnr , uri pf n mddisant. Les 
hommes raillent, femmes moidenU On s'occupe 
benneoap d'une certaine littâ«tm«. $nr ce terrain 
1'^=: f rnmes parlent jvec entraînement d'ouvrages que 
j'entends ailleurs qualifier de détestables. On parle 
sotirent modef et là eUet brillant Vadave Dngallier 



aime les nM>des ^AounjjfdwUs, originales, tapageuse!, et 
tout e^ accepté par elle sur cette étiquette : aoutua. 
Les entres ont f^énéralenieat toi bon geAt, i péit 

Lucile qiic «a mïTi bat) ^lîe comme uup pompée «mjr.i 
à essayer ks modes du |«ur. Le aoif ai«-Ui, îà, iida* 
ce pauvre village Breton, on fait pMasn toiUles 
par joiu'. Les amies de madame Dugallier, et ma- 
dame Dogaltier elle-même, passent pludenrs lienr» 
dans leur appartement pour s'y pMcr. Elles me Ira** 
vent par trop simplement mit*. Ton père qui est 
riche, me dit Adèl», pourrait bien te donner de qisoi 
te roctlre tonvci ablemcnl. Où a-t-elle imaginé que 
mon père était riche? Pour mettre fin à ces ebsessioaf , 
je lui dirai quelque jour dent vérités : la première 
que mon père n'est pas riche, la eeemode que ma 
tolletle est parfai«eneal oonwnaUo. Hle «a Mt 
foiijuurs celfi' i*^fli»ïion di''vant ce? dame?, ce qui en- 
trave la liberté de ma réponse. J'en ^ fini a'vee k 
cerde de mndane Dngellier. 

A une distance calculée à do^itein «e groupent... le* 
respectables. Je ne trouve que ce mot pour cvac&é- 
Haèt mt niamine, sesoonnaiiaanee)», ses «nies. Ll, 
presque tou^ le> fr onts sont cou verts de ride*^, presque 
tous las yeux s'abritent derrière des lunette^ pnsqne 
tons les efae«ans sont gris; e*esl le read ar w t m ées 
Mentors. Ia conversation est calme, lente, mai« bien 
nourrie, elle passe paisthleaKot d'un sujet à un au- 
tre. Les mères de fMilllê 1^ les vif il les filles parient 
ménage, bienfaisance, éducation. Les souvenirs y 
jouent un grand rôle, et U rendent part «i« très4nt '- 
rcssante. Le prolongement de celle sociéié est plui 
jeune, partant plus gai. Laure, qu'elle se porte bien 
ou mal, y est rieu.«c, aimable, charmante. Les bains 
de mer d'ailleurs l'ont beaucoup fortifiée. Ses joues 
piles sont plot sovrent roses^ et sans la toux léfim 
qui ne l'abandonne j il niai ^ r'^tI^^emc:^^ jn croirais S 
sa guérison. Ta place serail dans ce prokwgemcoi 
ma chère élisabetta. Les jennea fnmes al le» je«mef 
I filles y ï^ont aim il !es sans prétention, gaies sans ii'- 
fectation, sérieuses sans pédantisrae. Chacun parie 
non poar fidi* da Faipvit as poor proddn da TadU^ 
mais peur dire tout ihuplameni sa pensée. 

GHABLOnS. 

Je t'ai quitlée un peu bruiqnaawt avant-hier naa 
cbère Babeth, Adèle me tourmentait et ne m'a TiÙMé 
ni paix , ni trêve jut^'à ce que je fusse toute 
entière à eUe. Elle est fNl aifaMa, tot ll i ig nd i. H 
y a (ieiiT jours, deux mystérieux étrangers, une 
femme aux theveux bianc£ et un jeune homme sont 
arrivéai SafeBli<|aon. Bs ne logent pas aueowMlct 
habitent une calrnf de pêcheurs dont j'aperf us 
d'ici le toit de ch&uaae au-dMsus de ia falaise. Ùm ne 
sali pas Uen émana lanrnoMfflSila «eux qui leaaal 

vus ont été frapp;'? cîp l'air ni«ije?tTii>uï de li mère, 
de la phfBiûuomiâ uârne et sombre du ûla. Adèk 
laïaanimsat alleen asttrès-ièrt, car Qdraala 
mille bruits sur ces deux pcr- mmpr^. Cj^ qu'il y ,1 
de certain, c'est qu'ils ne sont pas oamme ks autres, 
asane^l'elk ; le jeana feomaae ans airpTsiandémisnt 
raélancoli ]!ie ijuî n'est pas naturel; c'est un brun au 
teUit p&le, un vrai beau ténébreux. Madame Uuffà- 
lier et dias vognent à pleines voiks dans rabanole 
& propos de ces inconnus. Elles ne se baigneront paa 
anjourd'hui parce qu'elles espèrent les rencontrer. 
Le hasard leur a appris qu'à i'iteure 0^ tous ïe» 
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faalgnean m Tendent va la grève, As gagnent les 

champs par un j utit siMilier qui lor go !e jardin du 
couvent. Adèle m'engage d une manière preuante à 
profiter de l'oeeaston. Mimiuer an liainptr ce cband 
soleil me coûte, mais la curiosité est cûnUgieuse. 
Les suppositions d'Adèle me font sourire et voilà que 
je me sens aussi nne violente envie de voir les sau- 
vagai habitants de la cuttlie, DéeMéiacilt Je tute. 
te te ncoBlerei 4^inAia inn inomanade. 

Chablottk. 

Je ne sais comment cipliquer mon «ilence^ mn 
cbèreamie, j'ai l)eau chercher un prétexte, je ne pui. 
ea tcemter. Je ii*ai pas voyagé. Je &*al paa éîé aulado, 
aucun Incident exlraordinaire n'est venu r^-nipre la 
monotonie de mon existence ici, et cepeudaut je n'ai 
pw trompt le tempi de l'écrire. Les mies coa> 

paWes gonl ma !am ' nnîTillirr rt Adèle ainqnellcs 
je snis devenue itidispeuHible. Madame Ougailier 
est une Me» atooeMe femine et je dois aujour- 
d'hui rcnv^nir q ie j'ai jugé Adèle trop sd^ërement. 
Maintenant que notre oonnaiasance devient de jour 
enjour plus Intime, ]e reviens sans honte sur les 
jugennenls que j'ai prématurément porté*. Nous pas- 
sons toutes nos journées ensemble, et si ma noar- 
raine pouvait se défiiire des Injustes prdvenHeos 
qu'on lui a fait concevoir sur ces dames, rien ne 
manquerait à l'agrément de ma vie ici. Malbeureu» 
sèment ses préventions, loin de diminuer, augmen- 
tent d'une manière sensible. Je ne reconnais plus sa 
bonté et son indulgence nrdin«ires. VMs s'iîloignc 
sjBlémaUqaeroent de madame Dugaiiier, ue répond à 
aucune de ces avances et me tdanolgne ouvertement 
le déplaisir qu'elle éprouve en voyant ma liaison 
avec elle prendre un tel caraetère d'intimité. Adèle 
^ Mt en hosttMé pemanente avee sa taule nae 
prt' he h r ^oUe. Mon affection et mon re-'ppct pour 
ma vieille amie me retiennent, mais, je ne puis con- 
SHitlr à épouser aveoglémort tontes ses opinions. 

J'ai dix-huit ans rt n-?e7 tie raij on pour choisir mcs 
amies. Ce n'est pat sans regret que je vois régner 
entre nous cette contrainte pénible, mais est-Il rai- 

Minnablc rjue je cè le h toutes SCS exigence-; * ^^ i nnr- 
raine aime peu le monde et le lue, goAt naturel chez 
imo vieille personne. Je trouve ^antres idées dies 
ces dames, et s! ma marraine les entendait parler des 
fenilletoni qu'elles lisent, les cheveux lui dreseraieot 
sur la tôle. Adèle et Lucile me semldent un peu 
jeunes pour se lancer ainsi sans guide dans ce genre 
de Litlëratnro et leur esprit s'en ressent un peu. 
Adèle ne ré«e que cachemires, que diamants, que 
v^ottuies, elle raconte de sang*froid mille eatrava- 
gaoees réjouissantes. Lni-ile appelle d»* ton? ses vnpux 
une aventure bien étrange, une catastrophe^ une 
IwHfff*, eUe ^Uenlilie avec les héroîaes qui lui 
passent sous 1rs yeux : ce qu'elles ont pensé, elle le 
peue, ce qu'elles ont aim^ elle l'aime. 

Onaal è nM, chère Bebetb, ]e n'ai pas encore 
osé produire devant ma marraine un livre qu'Adèle 
m'a en quelque sorte forcée à prendre. Je i'ai reçu eu 
cachette, je le Uni en eachetle et vite, caril me Iwûle 
du fond du tiroir où je 1" li eut ni. v Ule rit très- 
haut de mes scrupules; cela n'empÊche pas mon ac* 
tion d'être mauvaise. Elle me donne pariÛsde tristes 
«oniells et je suis souvent faible. Le chiffre de mes 
dépenses s'alo«rdii, et si Je l'en crojais j'achèterais 



imsoempler.llamamlBe evett ^nioBaifant de 

poche suÂlt à l'achiit de fout ce qui m'est nécessaite. 
La quiétude dans laquelle eHe vit à cet égard retarde 
OMS aveux, fal là deux mémoires que je n'ose lui 
présenter. A lèle me parle toujours de la grands fiar- 
tuoe de mon père et comme, au fait, je ne la connais 
pas bien moi-même, je la iaisiie dire. Je an veux pas 
être mal mise, et quelques cliiirons élégants ne sau- 
raient me ruiner. J'ai encore m\\\c chosi ? intéres- 
santes et très-intimes à le confier, luais ma marraine 
qui vient d'entrer me demande quelques butants 
d'entretien. C'est bien solennel. Je It regarde en 
dessous, son air est sérieux, presque tritt«, eiAe tri- 
cote en «lisndant qne j'aie Oai. HÎm Dies qoe penl- 
elle avoir à me dire et poTirqaol mon cir r lat il ti 
fort ? Aurait-elle d«ia>uvert le volume défendu i le 
marchand hd anmlt-fl envoyé la «oie de ce que je 
lui dui^? Dans ce cas Je suis pfr(!u '. Oh ' j ; voudrais 
celte explicatioa finie car je me sens bien coupaMe. 
rannds dû éeealar les teproefaes de aea conscience 

et Tir pa: me laisser cutriîm'.r. Encore si Adèle était 
ici eUti m'aiderait à me défendre. Adieu, cbère Ba- 
heth, plains-mot de ne. pas avatarliale ans, ce qui 
me donnerait un peu, je pense, la sageiMtl la droit 
de ma conduire moi-même. 

CaARtOTTB. 

Je suis émue, irrilée, désolée. Je m'applaudis d'a- 
voir été ferme, mais mon coeur saigne quand j^^ 
pense à la douleur qui s'est peinte sur les traits de 
ma marraine. Ah î j'aurai" rnniu potivotr lui nc- 
corder ce qu'elle rcuait me demander, mais c't^t im- 
possible, impoidblel De méohanlee tangnes est 
noirci à ses yenx madame Dugailier t'nr- prc^teadue 
amie, dans le charitable but de brider une liaison 
qn*«ne regarde conmie Irès-dangereose, a raconté 
ce qu'elle appelle des vérités et i . j a,»} i lie, moi, 
des mensonger. Selon elle madame Dugailier n'est 
pas digne d'eslfane. Klle a ennsé par ses extrava- 
gances la mort de son mari qu'elle avait prt^alable- 
ment abandonné; très-Jeune elle a désolé sa famille 
par des légèretés impardomuMes , maintenant eBe 

compromet l'avenir de sa fllie par son amour du 
luxe. Ëa&n, que saia^« moi. J'en passe et des plus 
fortes, lia mamdne a cm loal cela et die vmait mt- 
conjurer de renoncer à cette société comprmnettante. 
Quand j'ai vu des larmes rouler dans ses yeux, j'ai 
été ébranlée, mais son dernier argument, celui 
qu'elle avait réservé pour la fin avec iotention, m'a 
replongt^' dans mas résistances. Non contente de 
rappeler ie passt^, l'amie a signalé le présent. On 
blâme hautement les relations qu'elle eulreltol awc 
les habitants de la cabam^ Or^ ceH est nne pure 
calomnie, car je te ie dirai à tui, ma cbère Babeth, 
c'est poir moi que cette noble femme t'expose à 
toutes ces détestables suppof^itinn^. M. r.riMon, il s'ap- 
pelle Gaston, est son aeveu. Ut>)<gé de se cacher pour 
un motif secret, nde ^ n'a, }*e» mêà sAr^ itai 

que d'honorsblc, il est venu ici conduis par rs. rr.hrt 
Ils ne veulent voir que madame Dugailier ; je me 
suis 'trouvée chei elle lors de leurs visites et |*ai été 
de sa part, je ne puis me le dissimuler, l'objet d'une 
attention sérieuse et profuide. Madame Dugailier qui 
8*en est aperçue a qnssitonné sa mère. Bile lid a 
I déclaré que 5on intention était de me demandera 
il mon père si Je ne m'x opposais pas. J'ai ajourné ma 



fépOOie al demandé hait Jours de réfle:Uon. Ce n'est 
fU trop pour décider de sa destinée. J'en parlerai 
aiyoïird'bui à ma marraine non sans craindre, car il 
mfltqiiA madame DagalUer se mil mHév de cette 
afTaire pour qu'elle se montre défiante. Tu as main- 
tenant mon secret, cbère Êlisabelli, suis indulgente 

Uu MtaWfina cUm Élisabeth^ t'arrirent ordinai- 
rement le soir n'est-ce pa^? Je t'en ?tippUe, cherche 
oeUe<(ae tu as dû recevoir hier el cxpo^e-la sar-le- 
dUUnpàla flamOM de ta bougie aOn qu'elle s 
complètement anéantie. J'tUais folle, folie à lier 
quand je l'écrirais et quand je pense à toutes ks 
efbrtTCganMi qu'elle renferme, je me sens rongir 
jusqu'au front. Je ferais cruellement humiliée si je 
savais qu'il existe des preuves écrites de ma sottise. 
Le mot est fort : je ne IVfface pas. Je ne puis conce- 
voir quel démon m'avait inspiif* ce? idées exaltées rl 
busses, ces velléités d'iodépendaticf, ces sentiments 
CwUeea. Oh I ma raison de dix-huit ans a fait bien 
des fois amende honorable! Depuis la scène qui m'a 
révélé les menées d'amies perlidcs et Tioiprudence 
de ma condoil», Je fais de coutlonelt meo eiil^. Tu 
dois être curieuse de connaître ce qui a^eet peeeé et 
je vais tout te dire. 

Flgnre-toi qu'hier malin au moment où mais 

j'ap'rr^fs ma marra'nr*; rUe e?t seule enfin et je 
vais pouvoir lui demander pardon de mon ingrati- 
tude, le recomial» luutement qu'elle a ptni de bon 
tVOS dans son petit doigt que. mn\ d.ins toute ma 
iptfsonne, et que j'agissais fullcntent en dédaignant 
lea conseils de son expérience. J'entends «on pai 
dans l'eseaUer. A demain les confidences. 

Cii*«i.onE. 

Nous sommes réconciliées, chère Ëli^nbeth et je me 
suis remise volontairement et de grand cœur sous 
son Jeog si dom et ai léger. Se gouverner soi-même 
tA vraiment chose plus difficile qu'on ne pense, et 
grâce a ma présomptueuse confiance, il s'en est peu 
fUlv que je ne sois tombée dans le premier pWge 
qui m'ait f\é Unia. Pour qtic mon explication ne 
pèche pas par déJaut de clarié, il faut que je remon'e 
ant}ouraei&, sous l'empire de mon eaucliemar ro- 
manesque, je voyageais dans Timposi-iSle, à ia re- 
morque de madame Dugallier et d'Adèle. Entre elles 
U n*diall fAus qoettioa que de mon mariage regardé 
comme une chn^p fiitc Elles s'occupaient de la cor- 
beille et y entassaient des choses splendides; mon 
père — qôl a une al beUefortime — devait se montrer 

généreux. Je les dcnutai'? vaguement, les y eux sur les 
étoiles et poursuivant oies rêves commencésauxquels la 
senriUe Lneile e'aasoelalt par habitude. Da eonaente- 

ment de mon père, du pa-^B *, df' h position de for- 
tune, des principes de M. Pooldaniel — c'était le 
nom dv bel inconnu «— il n*«tt était miment 
pa? question, Cepinidant le terme que j'avais moi- 
même assigné pour une réponse définitive appro- 



chait. Le matin de ce grand jour, je me sentais 

inquiète, tourmentée, je voulais prier et mille pen- 
sées contradictoires empêchaient luut recueillement, 
et tendaient outre mesure mon piuvre esprit. Bn en* 
trant dan? le réfectoire, j'appris que madame B igil- 
lier et Adèle se faisaient servir dans leur chambre. 
Gda ma contraria, car j'avais besoin de forces pour 
la confidence que je m'étais promis de faire ît ma 
marraine et laissée à moi-même je me sentais faible. 

» Que de Tides, ce matin, remarqna une da ces 
dames en regardant les place* non occupL^e? : ma- 
dame Dugalltér, mademoiselle Âièlc, inuubieur Cro- 
£on, madame de Genelly 

^ Pardon, j'arrive, dit la vois de madame de Ge- 
ncily. » 

Bile entrait en effet. Cette (rès>gracieuse femme, U 
plus tard tenue parmi nons, tenait une lettre à la 
main. 

«Voyons mesdemoiselles, a^wia>t-eUey laquelle de 
vous est assez heureuse pour posséder vingt mille 
fVancB de rente t » 

K cette étrange question nous nous sommes regar- 

dées avec surprise. 

« Eh bienl a-t-elle repris d'un air enjoué, personne 
ne répond. EM-oe qniracnne de tous n*habite .\n* 

gers? ») 

Toutes les iéia se balancèrent de droite à ^mcht 
en si^ne négatif. 

M tilame de Genelly a souri. 

« J'en étais tûre, dit-elle, et on asMire «^u'il y a 
parmi tous une riche héritière en Tbonneur de 
laquelle M. H ifton Ponttlantel a ]ont< fon nMedllomRie 
persécuté et de personnage mystérieux. » 

le me sentis devenfr irès-pftie, cette convmallMi 
prenait une tournure des p!u> singulières et des plus 
alarmante:!. Mais la curiosité des femmes était excitée, 
elles pressèrent madame de Genellj de s'expliquer. 

Cherchant un in t in' dos yeux sur le papier qu'elle 
conservait déplié entre ses doigts, elle lut : 

c Personne Ici ne savait ce qu'étalent devenus ma- 
dame Ponidaniel et son fils. J'apprends qu'ils habi- 
tent Saint- Jean depuis six semaines. M. Gaston s'y 
est d'abord réfugié pour échapper I la poursuite de 
SCS cn'ancicr.s i' y reste dan^ l'o-poir de rétablir par 
uu riche mariage sa fortune follement dissipée. 
Parmi les baigneuses se trouve, fl paralf , U lllle d'tan 
opulent banquier d'Angers, nrl -o à une de ses pa- 
rentes, M. Gaston a pu la voir, et tes manoeuvres 
Jointes à celles de cette femme intrigante ont ri hien 
ic'ussi (ju'il annonce son mariage. Je plains l'impru- 
dente jeune fille; si tu la connais, si elle mérite 
quelque intérêt et ail en est temps enenre, avertis sa 
famille, car il serait triste qu'elle tombât dm?: ce 
guet-apens. Tu loi épargneras peut-être par un avi< 
ebarifable l'amer regm d'avoir lié sa destinée à un 
homme qu'aucune mire ssge n'aee^oult pour 
gendre. • 

ZiNAÎDt PLBIJRIOT. 

{£a fin au proehmn l^uméro.) 
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MARGUERITE 



Dès te inaUn, Marguerite, 

Auv lieux où Dieu seul hubile» 
Portant ton ciprit râieur^ 
Le Ihmt penché rar la fleur. 
Oh ! dis -moi quelle parole 
Tu verses dans sa corolle ? 

— Je lui dis : Céleste don, 
Blancbc cMoile du sillon, 

0 belle silencicu'^o î 
Vers Dieu monte ton odeur; 
Mal» Je suis bien plus beureuw : 
Je peux loi donner mon cœur. 

E( que dto'tu, Marguerite, 

Au doux ruÎ5?cnu qui f'invilc 
A l'asseoir près de ses bords, 
* (Kt tn revei et t'endors t 

— Je lui dis : Hubaii d'c lu p n -', 
Voix qui chante et qui murmure, 
Chaque rayon malinal 

Peint sur ton sein ilc cri=Ul 
Buisaun, roseau, scabieusc, 
Vert saule, insectes errants; 
Mais je luU bien plus heureuse : 
Car si tu vois, je comprends! 

Et que dis-tu, Marguerite, 
A l'oiseau qui v.i .-i \itp 
Du village au marronnier 
El de la rive au sentier? 

— Je lui dis : Ami fidèle 

Do l'homme el des fleurs. Ion aile 
Bn tons lieux suis tes désirs ; 
Ton langage est sans soupira ; 
Dans ta coupe savoureuse 
Tu n'as pas tronvé de fiel; 
Mais je serai plus houronje : 
Tu ne vas pas jusqu'au ciel! 



(1) iMwi jom poéitfm H rttifieuKtf «lies Adrien U 
», me Cassette. 




IbatE-iBSiiA (1). 
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REVUE MUSICALE 



BEETHOVEN 



JMWfflfcWj^ biogiaitliie d'un homme qui n'a 
2^^1^^r^à que du talent e«t une chose d'ac* 
^Pl iP^^^ iQBlité. A l'heure où le pnldie est 
Î^«J RjàV^^ sous rînfluoni G d'un nom, tout ce 
■HB&i^w qui 80 rattache à l'objet de sa 1 
BDSflRR préoecufMtion a de l'attrait. La to* 
gue passe, rcnthousinsnie sYu int, le nom s'oublie; 
telle est ordioairément la marche de ces petits évé- 
nemnits qni font grand brait, n n*eii est pas de 
infime de la biographie des véritables grands hom- 
mes dont l'histoire nous intéresse Jusque dans ses 
moindrei détails. 

Un iiiusiuiiîn qui i.norerait la TÎe de Beethoven, 
de Mozart, de Wcbcr, de MeyertMer et de Hossini, 
lenlt comme un politique qui ne Annaltrait 
Louis XI, Machiavel, Richelieu, Tallcyran l, que par 
leurs actes publics. Sic remontant jamais de l'effet 
à la cause, ils ne se rendraient pas compte de l'in- 
fluoiii c qu'exercent l'esprit et le cœur sur les ac- 
tions humaioc», de même qu'ils ne sauraient Taire 
k part des dreoristanees qui déterminent si sou- 
vent la manirestation des volontés puissantes. Il 
nous Mcnble donc que la biographie des grands ar- 
tistes est une des nécesdtés de rinstraction musi- 
cakv ot que même pour les personnes qui ne s'oc- 
cupent pas d'art, elle peut devenir une étude d'au- 
tant plus Intéressante, que, prenant la vérité pour 
point d'appui, elle nous écluire et nous édifie sur 
les grandes intelligences qu'il faut savoir apprécier. 
On no pent esquisser en quelques lignes l'histoire 
d'un homme de l'importance de Beethoven, et, 
comme en ce moment les thé&trea et les concerts 
Ibnt l'éoote buissonnièré, nous profiterons de ce 
Umps (l'arrcH pour approfondir avec nos Jeunes 
lectrices la vie, le caractère et les œuvres du maî- 
tre allemtnd. Cette étude, que M.Édouard de Pum- 
pery, l'éminent écrivain, a complétée par de pa- 
tientes et consdencieuseï recherches» contiendra 
trais articles qui seront publiés de mois en mois. 

N6 à Bonn en i770, d'une f;inulle de musiciens 
pauvres, Beethoven reçut ses premières leçons de 
mutiqce de son père, qui ne toi ménagea pas les 
corrci lions. 11 reçut ensuite les conseils de Van der 
liden, compositeur distingué, et ceux de Neefe, 
trac lequel il partagea l'emploi d'organiste de la 
cour, quoiqu'il ne fût âgé alors que de quinze ans. 
Le premier protecteur de Beethoven fut le comte 



de Wad&leio, qui le secourut avec toute la délica- 
tease des ceson vraiment généraux. 

Le maître lui a dédii:*, en IR06, la sonate op. Z'3. 
On ne peut passer sous silence l'accueil sympathi- 
que et l'appui moni que trouva Beethoven au sein 
de la famille de Breunin:' 11 appelle quelque part 
madame et mademoiselle de Breunlog ses anges 
gardiens. H avdt fait en 1787 un premier voyage à 
Vienne, où Mozart, l'entendant improviser, dit cei 

Jtaroles prophétiques : « 11 fera beaucoup parler de 
ni dans le monde. » H 7 rotouma en iin, n'ayant 
pour toute fortune que son modeste traitement 
d'organiste ta partibui^ et sa destinée l'j fixa pour 
toujours. 

Beethoven était j^c petite taille, mais d'une con- 
stitution robuste. Une organisation essentiellement 
nerveuse rendait ses mouvemenls brusques et sac» 
cadés. De l'i, une miîladresso et une gaucherie ca- 
ractéristiques. Sa tOle était forte et son \aste front 
apparaissait couronné d'une épaisse chevelure 
blon.îe dont il prenait pou de soiti. Son regard était 
puissant, concentré, pénétrant; lorsque la médita- 
tion ou Ilnspintion prenait possession de lui, son 
visage s'illuminait d'une indii ible expression de 
force, de noblesse et de ravissement. On l'a vu peu 
sourire, mais din loi le sourire pouvait se com- 
parer, scion l'expression de M. Lent, l'on de ses 
biographes, à une douce lumière édabant les abî- 
mes de la pensée. 

Au-il< sHis de la table de travail de Beethoven, se 
trouvait ua petit cadre où on lisait ces lignes, écri- 
tes de la main du grand compositeur : 

Je suis r<Nrf ce qirf e*l là. 

Je suis tout «s qui ut, Umi ce qui a été et tout ee qwi 
sera ; oueim fliorlf{«'a Muliaé «of Is qitimmaûre. 

Il estuiti^dêbitmfm,dtcnlt»dimihttieiMnt 
fexittenct. 

n serait difficile de donner une eiplicatfon plus 
religieuse et plus élevée de la diiloité créatrice. Ce 
petit cadre le suivait partout. On comprchd l'in- 
fluence de ces saines idées sur le génie sobre, ma- 
jestueux et profond du grand compositeur. Lorsque 
revenait le printemps, Beethoven éprouvait l'iuviu- 
cible besoin de se retirer à la campagne. La vie des 
villes le fatiguait, il s'irritait de toute chose, ce qui 
souvent le rendit malheureux et incapable de tra- 
vail, n ne pouvait s'astreindre à aucune obligation; 
donner une leçon, dîner en ville, c'était pour lui 
un supplice, n craignait d'être obligé de rafouler 
l'inspiration, ce tyran aux ailes de Abu qui veut 
être obéi partout et toujours. On conçoit que celui 
qui devait enfanter lee ouvret ooloaeiles que nous 
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•darimM aujourd'hui, ne pouvait étn on pnCet- 
sftttt ffégMlier comme une horloge , uq coDvive 
oxact, un travailleur ordonné et minutieux, un 
homme du mosde parrailemeot convenable, ou un 
adminiitrateur habile. Sasf doule cda Ait trè»-ttr 
chcux et lui orcasionna bon nombre d'accusation», 
mais il faut bien pardouner quelque choie & Tau- 
teor des ^mqaftofriw et de MbM». 

Bcclhoven lisait liabilucltemcnl les cla^siqtips 
greoy Platon, Âristote l'Odytsée d'tiomùtOjlesQrauds 
Biimuim de Ptateitque. Pute Shakespeare, SdUller, 
GoîStbc, et le livre de Sturra : les cUnvrrs ilr l)i(u 
cotmdérétê dan» la nature. Ën mu^ue, aa plus 
grande admiration tôt pour Haeadd, Bach, Haydn, 
Mozart ; li Flûte enchantée /tait, à ses yeux, le type 
de la pci fct-lion. il ealimait la miilluide do Cle- 
noenti, et signalait aiiMl les études de Cnoner 
comme la base d'une iestmction muaicsle solide et 
nécessaire. v 

Beethoven n'acceptait qu^vcc peine les occupa- 
tions si souvent ingrates du professorat. Il se plai- 
sait à improviser sur le piano ou le violon, au cré- 
pusculf, heure indécise où flottent la lumière et 
ruinbre. Ceux qui l'ont entendu dans ces momonts 
unt assuré n'avoir jamais rien connu de comparable 
ù ce jeu plein de puissaïuo, Je douceur et de sen- 
timent. 

Dans une société inlirnc. Beethoven était oxpan- 
sifj spirituel et charmant causeur. Daus le monde, 
H te tendt silendeux et réservé. 

Avant de nous entretenir des œuvres de l'illnslre 
maître, il faut que nous fassions connaître la plus 
grande calamité de sa vie. Ce fbt la surdité incu- 
rable qui le frappa dès Fflgc de 27 ans. Les progrès 
en furent toujours croissants, à ce point que, dans 
les dernières années de son esistence, il n'entendait 
«bsolument rien. En I82>, ft la reprise de JVdeli'o, 



Beethoven voulut conduire l'orchestre, il devjui 
évident que son oreille ne pouvait plus le sendr. 
Les musiciens s'interrompaient à diaquc instant 
pour chercher l'intentioii daos le regard du maître. 
Un ami de Bsetiienreo, ^ aaristaità InsdMea, kd 

écrivit une ligne sur un apem!,! : c'était la terrible 
révélation 1 Âusiitftt le malheureux quitte le pupi- 
tre, et s'étanee dans le parterre en criant avee dés- 
espoir : «Dehors, misérable aourd, allons vite, de- 
hors ! » il s'enfuit, et son ami qui l'avaii suivi de 
près, le trouva Jeté su soaAvm, leemsiuiarle 
vidage, aoeablé et ne peavaat pfenoacer une pa- 
role. 

Eo 1814, i la première wécuHon de k sympho- 
nie avec chœurs, il se tint près du chef d'orchestre 
pour indiquer les mouvements. Le succès fut im- 
mense et les applaudissements unanimes. Gomme 
il ne les entendait pas^ mademoiselle Unf^Mr les 
lui ayant fait remarquer, Beethoven r» tnnt'ia 
pour saluer le public, et devant ce grand geuie at- 
teint d'une ri grande misère, le sentiment sympa- 
thique se changea en une frénétique exaltation. 
Cette cruelle ioUrniilé, qui Tut trop souvent une 
entrave à sa vie d'artiste, eut aussi pour -efM de 
concentrer en lui-même les Ton cs dont l i p;iture 
l'avait doué. Dans cette nécessité qui le condamnait 
A rivre exclusivement avec ses livres et ses peèlei, 
il se réfugier dans ses pensées solitaires, à creuser 
et approfondir ses sentiments et ses moindres im- 
pressions, il puisa d'admirables inqiratioas et une 
incontestable grandeur. 

Nous Terrons le mois prochain, en examinant les 
oi^uvrH du oMttre, quelle loflHenew "***"'fi1t rïa> 
Qrmité de Dcethoven eierça sur son génie mélan- 
coliqne et profond. 

MaaiB LassAVu n. 




FLÛE£NCË A JEANINE 



ADOsonuLK Jeannette, je viens vous 

gronder î c'est joli, eu vérité, sous 
prétexte de signaler quelques tra- 
vers de Jeunes fllles, de dimner 

ainsi une leçon de médisance à ses 

amies? De m<îdiiance n'est pas le net propre, puis- 




que vous ne saviei pas au juste si ce que vous sup- 
posiez était vrai, mais tout au moins de U^gèrclé, 
de jAigenents fort téméraires et fort peu indul- 
gents.». Non, Je ne reoMmals pas la charité evdi- 
naire du petit trie qui babillait si inODOSldérément 
sous les marronnien des Toileries! 
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Je Mis bien çue ta vas me dire pour >otre justî- 
ficatioD : « Mais le moyen de se présencr des d6- 
hnti et des ridicalee» e'eat d'en étudier les efTets 
sur autrui 1 (Vaillcur?, quel tort Taisioas-nous & ces 
demoiielles; nous ne savions pas le nom d'une 
Mille d'eatre elles t eWeit une sorte de gderie de 
portieits qvc rio>\^ parcourions pour notre plus 
grende améiioraiioa murale, pas autre chose ! i 

Vous ne lee cosneisslet pas, et vos gloseries ne 
pouvaient leur nuire, soit ! mnis vous, mcsdcmoi- 
$clles, en manquiez-vous moins pour cela à cette 
UeDiéllIeiice ettrélienae qui Fait ferawr volontai* 
rcment les yeux sur les imperfcclionj du prochain? 
N'éprouviet-vnus pas môme, au Tond du cœur, un 
meliD petit pkisir à coottater qoe'ces Jeanes filles 
valaient, par les travers que vous leur prêtiez, un 
peu moins que vous ne croyiez valoir vous'ooâmes? 
VoTOOf, le main sur la consdence, evouet que 
quand nous critiquons quelqu'un, ily e tODjeanrun 
brin d'orgueil au fond de notre laitT 

le suis IrèsKnoTeioette que vous ne veoi tMies 
pas permis de passer ainsi au crible des amieitet 
même de simples connaissances, mais euiin, con- 
nues ou ieeonniies, cet Jeunes personoee étateot 
votre prochain, àps créatures semMahlcg à aous, 
ctéé^ comme vous par la main du bon Dieu! Or, 
si nous nous lancions dans ces distiociloos subtiles 
du prf^chain qu'on connaît et du prochain qu'on ne 
connaît pas, Je ne sais trop où cela nous mènerait. 
* il y enrelt bienldt ausù le prochain i|ue l'on con- 
naît peu et le prochain qu'on c itinnît beaucoup; le 
prochain qu'on fn^qu^nte et le prochain qu'on ne 
fréquente pas ; le prochain que l'on 'mît avec plai* 
sir, et le prochain que l'on n'accucilte que par po- 
litesse; le prochain qu'on alTeclionne et lo prochain 
que l'on ne peut souffrir ; sans oempler encore le 
prochain qui nousesl seulenieni' initiffdrenl, le pro- 
chain qui nous est nécessaire, et tant d'autres pro- 
cludns qu'il serait trop long d'énumérer Id. Que 
fL-siilterait-il de lA? fles nu inces de chnrit'* si infi- 
nies» que le casuisie le plus habile serait bieu em- 
iMnassi de dire : • Cest là que commence la mé- 
disance et qu'elle (Inii. i< D'où il suit qu'on 
prendrait l'habitude de déchirer indistinctement 
lont le monde A Itelles dents pour ne pas prendre 
la peine Ho chercher I... 

Pourquoi n'avoir pas plulOl une charité univer- 
selle, et envelopper tous ces genre* de proebains 
dans une môme indulgence 7 II est si doux de ne 
supposer que le bien chez les autres! On se trompe 
qnelqueruis peut-être, mais du moins le oonsdence 
est en paix avec ellc-m^'mc, et c'est, Je crois, le 
point essentiel pour fitro en paix avec tout le 
monde, è commencer par sol. Cmtsur cette pensée 
que je veuv lorniiner ma boutade. 

il est plus que temps, n'esUce pas ? car d'ici. Je 
vovs entends vous icrier en chamr : « Iist*eUe en* 
nuyeusi-, cette Florence, evec iCt sermoiis... et en 
vacances encore 1... 

Ne cries pas si fort, mesderooisellm, pour redie- 
ter le pcHhô de \otis nvoii dit la \éi ilé ; Je vais vous 
remettre on mémoire un amusement qui pourra 
TOUS rendre de grands services pendant le nouveau 
séjour que VO IS allez Tairi; chez notre aimable 
Adrienoe : le jeu des charades en action* 
Cejen, c'est la distraction quotidienne de me Mi- 



rées de vacances : fes cousines de mon mari ayant 
chez elles une nuée de collégiens, de pensionnaires 
et d'enfanis de tout flge qu'il s'agit d'oecnper totti 
ila fois. Certes, les charades en action ne sont pas 
une nouveauté, mais r'est un jeu amusant, animé, 
et qui, selon que les iplwprètes ont plus ou moios 
d'imagination et de verre» peut defenir très-at- 
trayant et très-epirituel. 

Tu le connais mieux que personne, obère Jeanne, 
car bien des fois déjà tu lu parlé dans ces co- 
lonnes; mais ce que tu n'as jamais expliqué, ce me 
semble, c'est Porganiiation déidllée des eostumei. 
Je suis mOme, mieux que personne, de combler 
cette lacune, attendu que nous avons parmi nos 
aettwrt un Jeune artislo qui possède le talent de se 
grimer, en quelques secondes, aussi bien que pos- 
sible, et qui nous a appris i donner au moindre de 
nos ajustements, ta oovlno' de ce que nous asoni la 
prétention de représenter. Void qae1qnes->nna de 
nos secrets : 

Pour faire des rôles de châtelaines ou de dames 
du moyen ége, nous abendonnons nos cercles d'a- 
cier et relevons, d'un seul cftté, notre Jupe de des- 
sus, à l'aide d'un large l uban partant de la cein- 
ture et soutenant une escarcelle qui retombe sur 
la première jupe. IVous ajustons au haut de nos 
manches — bien serrt^es du bas — un morceau 
d'étoffe quelconque qui flotte comme les mancbes 
d'alors. Sur notre corsage est di?pos6c pnrfoîs une 
fourrure en plastron — les palatines d'il y a deux 
ou trois ans pmdniieot un effist magniflque, sor- 
tout quand elles sont en hermine 1 — Sur nos che- 
veux, tressés le plus souvent, flotte un voile fait 
avec un rideau, un dessus de nsuteull, ce qne l'on 
trouve enfin ! Ce voile f i retenu par un cercle de 
papier doré ou par une serviette pliée en Aenutii, 
comme la coilhire d'Isabeau de Bavière. Les reines 
ont des mnuh«s A gftteau\ pour couronne, etdCS 
tapis do table pour manteaux ; les roit; aussil ' 

Les preux chevaliers remplacent l'armure ab- 
sente par deux tourtières fixées, l'nBe sur la pc^ 
trine, l'autre derrière le dos ; leur casque est une 
bouilloire renversée; leur panache un plumeau, 
leur benclier un couvercle de ruuerole, et leur 
lance un tisonnier. C'est supcrboî. . . Ils ajoutent à 
cela, quand ils veulent, une échdrpe aux couleurs 
de leurdanwet n'ont plu^ qu'à aller combaltre 

tinfi'Jcfe, comme disent les chansons du temps. 

A propos d'infidèles, nous avions un croisé splctt- 
dide. Il r a deui Jeun. Il s'était AUt un Justeneorps 
moyen âge avec un fragment do vieux costume 
de bains de mer en lame de couleur, et l'avait 
orné d'une grande crois noire. Depuis lors, sauf 
la croix que l'on relire et ajoute à volonté, ce 
Justaucorps sert à tous nos héros, pages, troul>a- 
«tonrs, mousquetaires, ele.; les ec c e iselres «enls 
sufOsant pour modifier l'effet d'ensemble. De même 
une casquette sans visière, avec une plume blan- 
che, devient une toque ; une pèlerine, un manteau 
de jeune .«eigncur; une capeline, une œtAlve 
Marie-Stuart ou une coiti'e de paysanne. 

Les Tores qui poursuivaient noire cbevelier , 
avaient, pour imiter les larges pantalons X la ma- 
meiudi^ de vieilles Jupes de femmes fendues par 
le Bdlieo, et serrées à todieville, 00$ vestes gree- 
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gues, des ceintures i^aiiolécs cl àes lerviettn rou» 
léMMk turban. 

Nous nous étions coDrerties, de nntrft côté, en 
lemmes de rOricnt, à l'aide de jupe^ blancheaou 
de couleur traDchanto, roorlea, nr lM4|ti«ll«t noot 
avions drapé, les unp.^ rî'ancinns chrilps algériens, 
les autrea des écti&rpes de gaxe j notre corsage 
était auaei une veata plu on nwina élégante ; notre 
coiffure un dessous de lamp ron î i n guise déca- 
lotte et une fleur» ou bien un turban, ou bien dM 
rangs de periet eaprldemanenl enroulées autour 
<ie nos cheveux. Des perles aussi au cou et aux 
bras. Il est facile de remplacer les perles par des 
gnines de sorbier endlées. 

Les Italiennes mettent un jupon à dispositkiu 
éclatantes, une chemisette bln u he pHïsée, un cor- 
lètet de couleur, une couronne de pampres verU 
ou une serviette pliéc en carré, un oolUar tmi ri et 
de grandes boucles d'oreilles. 

Les pécheurs napolitains se contentent de se 
coiffer d'un bas ronge et d'enrouler une ceinture 

quelconque autour de Icurtaillf, ripr^s avoir retiré 
leur habit et relevé Jusqu'au coude leurs manches 
de cbemise. 

S'ils vpTilfnt rîpfcntr dos Fra Diavolo, ils ajoutent 
à cela une veste brodée, une écharpe bariolée dans 
laqiiéila Os passent tous les poignards, couteaux i 
papier, ptc, qu'ils trouvent; un feutre à plume 
couvre leur tôle, et ils se drapent, d'un air farou- 
che, dans un tapis; un manche à balai est leur 
carabine. 

S'ils préfèrent se transformer en Piparo", le mnn- 
taaa se supprime et le feutre se remplace par une 
longue résille de couleur, voire méllie un fllet i 
poissons ou à volatil p, en ficelle. 

Les senoras et bcuoritas jettent sur leur téte un 
ancien mantelet de dentelle ou on efaêla lama; 
elles prennent un éventail, et posent une rose ou 
une grenade à la hauteur de leur œil gauche. 

Voulez-vous être une marquise, une soubrette 
Louis XV7 Vos toîlefte? actueUrs s'y prêtent mer» 
veilleusement. Choisissez pour la marquise une 
robe de mience daire que tous retrousseret en fes* 
tons, sur une jupe de mousseline blanche, \ volants 
ai c'est possible, et un peu traînante. Relevez vos 
mtnebes Jusqu'à la tai^, et Mtes-en sortir de hi 
broderie ou de la dentelle — les vieilles manches 
fogodes s'ntiUsent très-bien ainsi. — Faites de votre 
corsage un corsage ouvert en repliant intérieure- 
ment le haut des deux devants; altachez-y bien 
hautj du cdié gauche, unbouqud; mettez vous 
sur roreille un pouff de rubans ou une petite guir- 
lande de roses, noues autour de fùtoeom et de vos 
bras du velours noir, et tous SONS une cbarmante 
marquise. 

La soubrotle n'aura pes plus à faire : sa robe 

sera relevée sur un jupon court ; son corsage mo- 
diûé de même; un mouchoir brodé et garni de 
dentelle Inl serrlia de teblier; un dessus de pelote 
ou d'écran en tulle ou en crochet, posé .iir = s cho- 
venx, ornés dé|à d'une fleur, lui formera une co- 
quette coinnre. Itane genre d'arrangement pour 

les paysanne.-. 

Les marquis retrousseront avec des épingles les 
pans de lenn redingotes^ se Isnat de grands gilets 
avec un meneau d'éloffe attadié sur leur poitrine, 



des manchettes ei des jabots eu mousseline, den- 
1^, broderie en même papier blanc plissé. Leur 

tricorne sera un feutre dont on aura replié les 
bords &. trois endroits différents. Un large ruban 
noir noué três-lldie autour de leur cou complétera 
rajustement auquel on pourra, si l'on veut, ajouter 
-un œti de potidrs (de rii) ; mais je ne le conseille 
pas, les cbe?euz étant ensuite très-difïiciles à dé- 
poudrer. 

Voici, ce me semble, de quoi >ous tirer d'em- 
barras pour les travetlistements ; voyons mainte- 
nant quelques ensembles de ebarades. JVn cbeisiB 
parmi celles que nous avons représentées, trois ou 
quatre qui ont eu un grand succès : iforpA^ d'a- 
bord, ou plutôt Maure-fée, car rortogrepbe n'est 
pas de rigueur dans les charades en action. Le tont 
est que i'ureille et les yeux soient satisfaits. 

1** SYLLAsa. <— Mmn ou inori; une scène orien- 
tale. Des femmes bnbiîlêrB en sultanes dansent et 
chantent devant une espèce de seigneur maure qui 
Aime gravement, aisb sur des eoosslnf . Lm fem- 
mes s'en vont, puis des gard^ s î;.troduiseut un 
jeune chevalier qu'ils ont (kit prisonnier. 

Le Maure ordonne de décapiter le chrétien, mais 
une des femmes rentre en ce moment : 

«Mon frère I s'écrie-l-elle en courant dons les 
bras du captif. 

— Oui, ton fr6re qui est venu le rendre la li- 
berté et punir le monstre qui t'a retenue long- 
temps prisonnière I » s'éerie le jeune cbevaUci se 
débarrassant de sea Umt et portant un furieux 
coup de poignard au maure qui tombe inanimé. 

Est-ce assez tragique 7 L'autre syllabe — fit — 
est plus gde, elle commence par une conveiêalion 
drôlfitlque entre le grand roi Concombnoos et son 
ministre Comichonnet; ils se réjouissant de la 
naissance d*une princesse dans te rofanme dea Cu- 
curbitacés, et attendent une fée, la fée "les Légtt> 
mes, qui a promis d'être marraine de l'enfant. 

Bn effet, la fée en eostunae Itotairiste — ar- 
rive avec la reine et la nourrice portant la petite 
Gitrouilletle. Mais au moment où elle vient de 
douer l'enliuit de tontes les grlces et de toutes les 
prospérités, la fi^e Jalouse entre comme un ouragan 
et condamne la Jeune princesse à dormir Jusqu'à 
ce qu^un beau prince vienne, comme dans te Beik 
au Bois dormant, la réveiller; ce qu'elle aura bien 
soin d'empêcher, cette méchante fée ! car elle ne 
dort jamais, elle, de peur de n'avoir pas assez de 
temps pour tourmemor les gens! Désespdr etsup* 
plicafions du roi et de la reine. 

• Soyez tranquilles, dit la fée des légumes éten- 
dant sa baguette sur l'enfant, je la protégerall » 

Mot entitr. — Morphée. Les années se sont écou- 
lées, la princesse est devenue grande, et, suivant 
la prédictleo, dort toujours, ce qui ddéale son père 
et sa mère, qui essayent vainement de la réveiller. 
Us appellent la fée des Légumes à leur secour». La 
fée apparaît à l'instant même accompagnée da 
prince Cantaloup, son filleul. 

• Je le destine à votre fllle Citrouillette, dont 
l'endiantement -va cesser, t dit-elle. 

En effet, elle s'approche r!u div.m où est étenilue 
la princesse qui ouvre à demi les yeux, lui tend la 
main et sourit au prince. Me grotesque du roi et 
de la reine. Par nalhenr, la fée Jsleiue arrive à ce 
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mptwmt, tmlnàot à sa nâte le dieu Morpbée i^ui a 
des pavots ^Inin la t^e et plein los mains ; elle lui 
cherâbe quereUe, j^arot qa'U a laissé la piiaoeste 
se nlvelHBFa 

«Dieu du Sommeil! njouf c-t-cHe arec rage, ta 
ne peux jéparor ta iaute ^'ea ordoBoant qu'elle 
j» fa âet ttw f onr tei^oors t » 

Mais Morpbée, au lieu de lui ob 'ir, met à te- 
couet ses pavots au-dessus de la méchante fée, qui 
t'flndmrt peu à peii'«t fintt par tenber niM wmre- 
mcnt sur io sopha que la princewe désaisorcelée 
quitte préapkamiMat pour couiir dus les bras de 
sa mère. 

On pourrait modifier OflMe «lunde en en faisant 

Or-phêe. Pour la première syllalx' un OTarc comp- 
tant son or cfuo des voleurs uenueat lui enlever 
pendant son sommeil. — Pour la iMonde, mie 
dpmi fîauiaine do fées, réunies en grand conseil 
Hutoar d'un bébé qui vient de naître et lui p'rodi- 
gDtnt fcNTce prMiettonfsirairirfeif'oaMealaMènede 
Condrilloti demandant h sa marraine pour aller au 
bal. — Pour le tout, Orphée pleurant sou Eurydice, 
• sar le luMax «far de <9aclr, si e*crt un (hfliée 
sérieux, ou sur l'un des motifs de !'0rp1ié6 àm 
Bouffes, si c*es( un dianteur pour rire. 

KflSM avens eneora lepvésestfi wAit. 

{''- SïLLACK. — Ver.— Une société de messieurs <'t 
de dames eu partie de campagne. — D^euDor sui' 
llerbe; oecupations champêtres divwnet. €1» 
dame s'écrie tout i coup qu'elle vient d'apercevoir 
une vipftre I Effroi général. Los musiciens s'arment 
plaisamment de tout ce qu'il» trouvent et font la 
eliMM m vqptUe t t» n^élait fa\ui gn» ver 4e 
terre! 

2* Stlla»e. — Veine. — Une scène de jeu à Bade 
ea amem. fhi Jeue bmune ]oae et sagae, pni» 

veut se relfrer. 

« Eh quoi t vous partez quand vous avez ia terne? 
dit ooe dame placée près de lui. 

Il resle, joue encore . il perd non-seulement ce 
qu'il a gagné précédemment, mais encore tout co 
qall ponëde, puis ^endbit désespéré en l'éeriant : 

c Maudite soU la veine jiî \ \rn\. de me ruiner! « 

Enna. — Ver-vetne. — Une procession de Drui- 
des et de Droldesset cadllant, non pas le gui $aeri, 
mais la Tcrrciiic qu'ils avaient aussi en grande vé- 
nération. Ils chantent — ou le piano Joue — le 
cboeor religieux du premier acte de Norma. — Si 
parmi les ar^es de votre troupe il 7 avait une 
cantatrice de falenf, elle pourrait faire entendre li 
lii cavaliue de l'infortunée druidesse : Ca^ta diva. 

Autre dimde : Coi^aage. 

V Syllabc — > Cor. — Une Kène bfnriMqae de 
pédicure. 

t* Snxsn. ~ Sage, — Rte vflltgeoiie poar le 

couronnement d'une rosière, Iri ffus sa;'- jeune fille 
du village, & laquelle le bailli ou le «eigneur dé- 
cerne «ne cenronne éte roses blanches et «ne dot. 

EîïTiER. — Corsage. — Une dame cnilTé»"' ' t r,^ju~ 
pomée pour un bal, atteud, en peignoir^ l'arrivée 
d'nn corsage que sa eDutnrière n'a pas ini. Son 
impalioiice. I.'heuie s'écoule, le corsage arrive 
trop lard et encore est-il trop étroit d'une miun. 
Désolation de la dame qui peut, si l'on vent, avoir 
une attaque lU- nerfs de contrariété, HMll fctodie- 
n^nt cela n'eu vaut guère k peinel 



Ditretse. — 1'« Stllaiic. — Z)«. — fies i^gnsvi 
et de nobles dames jouent aux dés. — Une ^Kl};^ 
mienne surriant et leur dit, à l'aide de ceito, U 
boguw aeeoton. 

2» SvLT.iBE. — Trf.ssc. ~ r>ps jonnfE fille! é>i 
montagnes vendent leur chevelure à im nmri-iff tjj 
oelperleur} les unes povr de* sjiwIf WMsito, Iisig- 
très pour des bi.^ux. Scène animée. Jeune payMnoe 
intér^sante qni donne ses maguiflqaes tresses pou 
ce qat l'on Tant, dès que c'est de t^srgent, et paît 
joyeuse avec cet argent sans dire à quoi dit h 
destine, ce qui intrigue fort le cc^portear. 

iRisnu — Ditmu. — latérienr nrisérabIc.Tieiik 
femme malade. La jeune paysanne de la scène prf 
cédente accoiu-t chargée de provisions et raonlt' ^ 
sa aère que grâce à la vente qu'elle vieul ét bat, 
elles sont tirées de la détreèsc pour qnelqnt|ws. 

« Mais après? demande la femme avec sngnir'' 

— Après 7 dit la jeune fille, eh Ineo I le brà fiifu 
y pourvoira. » 

En voux-tn d'autres encore? J'en ai unssf xmi 
plein... mais non, n'est-ce pas, il ne fsot atnuei i 
de rien, et pear vnrier tes plaMnitlIiaM ■tonte 

racontnr nnc r.:i rilole arrivée, il yadMXjSOli^ 
aux poctes de notre pelite ville* 
Le §eAt des promenades en baUon se prsmt ie 

plus en plus, et mi^mc en province, nous avoninof 
aéronaules. L'antre soir, nn de ces oMMieun, psiti 
d'nm de noa grandes dtfs da nevd, voahif vfbtr 

sa descente dans un champ tout voisin d'ici. H jdc 
donc l'ancre et appela i son aide un paytan fsl 
apercevait non loin de li ; mais ce paysso le rtfir- 
^Ût avec une telle stupéfaction, qu'il en perdiii 
sans doute l'ouïe, car l'aéronautc eut beau criH, 
prier, supplier, le bonhomme ne bougea pu plK 
qu'un dien Tenus, bân poortent fl ^tmfi « 

tremblant. 

« Tourquoi ne veniez-vous pas plus vit£ à oofi 
lide? lui demsndarsénKMnite. 

— Ejou qu' jaro osé, mcssicur? rf'pondil le pw- 
renx campagnard j j' crelo qu' chéto eune ïmi^ 
qni qnéio (qiii tombai^ du eid 1 1» 

Voilà à quoi en r?t Va science cn ce psjs-cil.- 
Heureusement^ pelite Jeannei, que l'aBitiA b'j «1 
pas aussi en fetard! niassMCE. 

■OSES 

Nous voici en pleines vacances ! c'est le tavam' 
des parties déplaisirs de toute.< sortes : chafse, pCcbe, 
vendange, réunions et (êtes dans les msfsoof^ 
caaimns <l ta ehitSMi, au les plsges et aax waj 
or, pour chanmc de co^ distractions il faut des toi- 
lettes différentes. Aussi tn seras effrsyée, m» 
amie, quand Je l'aoni fait linvenUlic des tms iDi; 
menses caisses, renfermant les toilettes de M" «''^ 
et de ses deux filles qni doivent passer qaiDs«j'^ 
au bords de la mer, et de tà n rendre ébss une aine 
qui possède un Irè^-lieau chAteau en Tourraine. T< 
sais que tous les ans je me fais un ^aiiHr d'assutff 
ant cnbaUages de celte akaaUe denw; 
bien prévoir toutes les circonstances; les BMHWrt» 
ûétails pour eliaque toilette sont t cUfl SSI irt t*O0' 
chés, qu'il y a une véritable étoie i 
toutes nos amies. Je lui ai dont demandé Is P**^^ 
«on de ks Isice profiler de im coriostl^j ^ 
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m'a accordé 4fec tonte U i»leoveUl«iice q«e tu lui 

connais. 

Ble emforie pour les bains dft mer une robe avec 
pardessus et jnpon pareils en granité pintade; le ju- 
pon orné dans le bas de deux bandes en fla- 
nelle ronge décwpéei & dcnit aigOea ât qpatrei 
c'm^ centimètres de profondeur; ces deux bandes 
sont posées pointes contre poiutes, de manière À 
fiotmcr dans Plnlerralle un lofange au milieu duquel 
Qst placé un gros bouton carrJ en passenientet ir ; les 
bandes font Oxées avec une petite passemcnlerie qui 
entonre ebaque pointe. La rooe nfa nume garniture, 
la Jupe est relevée & ebaque couture par des pattes 
semblables à la bordure du jupoa. Le corsage est 
faut 1 taille ronde, avec ceinture rouge retenue par 
un cbou. Le paletot, demi-ajusté et à capuchon, est 
orné de deux bandes comme cell<^? Hn jupon mais 
eu plus petit. Le chapeau qui accumpagae cette toi- 
lette est en paille anglaise noire; lea iNnds sont étroits 
ùi baissant tout autour en formant un peu cloche; il 
est omé d'une édbarpe en tulle noir et d'an petit 
oitew voafB placé a«r le detast da chapean. 

Une autre toilette qui a fait mon admiration est en 
fil de chèvre» d'une nuance charmante, qu'il m» so- 
nÉK yen dtfldlt de U mmaet, mais pov tTen 
donner mie idée flgure-toi un cacnn de ver h soie 
dans sa eonleiir natareUe; rien s'est plus vaporevi, 
plan MHgew que cdle ito A aonple et MUanle. La. 
robe et la casaque sont garnies de ruches eu mdme 
étûflie, ces roches iiormenl des kaauges placés à peu 
|«èt àtraide centinMves la mis des antres et croisés 
ptr d'autres ruches. Le pardessus est sans manches, 
une roche garnit le bas du jockey et l'entournure. 
C'est seulement lorsque le pardessus est pareil k la 
robe que je comprends l'absence des manches pour 
les vôtemenl." fIN'f 's autrement je les Ir.nive d'un goût 
médiocre et tort disgracieux, et je dois dire que 
madaimi doB. n'avait «nonne de ces petites vestes on 

casa^uf^s de couleur sans mancb^'?. 

Pour sccouilo loi le tie claire, il ] avait une rultc eu 
Itemltadliline a«ae «nfun verte sans i^roituiej 
le œraage, à petites basqu-^s, an^eri sur un*? rherai' 
setle on nansouk, est bordé ^implemeut d'un biais en 
laffelas vert; U wlntare est hanfe et relenne par 
une boucle en nacre. La p li- c ^ capuchon en mol- 
leton noir et blanc est indispensable pour aUec aux 
bains de mer, elle a l'avantage de pouvoir «e porter 
avec toutes les robes ; aussi csl-elle liesllnéc à accom- 
pagner cette robe en linos à raies vertes. Le chapeau 
à larges bords est en paille blanche, avec grand voUe 
en crêpe anglais vert retenu au milieu par nne 
agrafe en nacre. 

La première caisse contenait aussi deux toilettes 
pour les réunions; rnneen mohair blanc ornée de 
rubans bleus; l'autre en gare de Chambéry h larges 
rayures blanches et mauves ; les cordages de ces deux 
tnbes sont décolletés et à manches courtes. Puis en- 
core, dans la même caisse, une quantité de capelines, 
capuletSj eapuehons de toutes formes et de toutes 
gnDdenopovriamènetlesdeaKÛilee,et,«DAn, les 
toilettes de ces clièn's enranls, que madame de B'*' se 
plait tant i embellir avec sa coquetterie miteruelle. 
Je lui ai va embalier mio grande variété de ceintures 
et de corfcli^ts d'.Hi'^rf nli's formes, et des jiipe^ 
garnies de plusieurs manières, mais je t'avoue que 
tout 'cela a pané si rapidooiaBi dMmnt OMifanK 



qu'il me serait i;Tipn!;«ible de t'en donner \f iétail 
I complet; j'ai pourtant remarqué deux loilellef : 
l'âne en 111 de Un éera brodé en aoatache roof», 
avec ceinture à petites basque;^ ; h broderie part de 
la ceinture et descend en larges pattes sur les plis 
I de la Jupe. ^ L*a»tre rohe est en gaie de Onu»* 
I bdry blanche, \ fir rs rayures blfues, ornée d'un ru- 
I baa bleu avec (range microscoptque. Le corsage 
I eal décoHetf, sans manches et ouvert devant; les 
deux cdtds du devant sont réunis par quatre bar- 
rettes en ruban frangé; les épaulelte? font girnifs 
dtt nlme ruhan; la chemisette en mou&eime ornée 
d'entredenx bnodds, «et ddeoUeléo A à aatadics 
courtes. 

Madame de B. n'emporte pas uue seule rutu de soie 
I aux hordi dé la mer; elle les garde ponr son aélour 
' à la campagne, c'eA ]\ qne ses toilettes hù '^^ront 
nécessaires, alieuiiu qu'il y a toujours beaucoup de 
monde pendant les vacances ches son amie. 

Au fond de la sf^rni d ' caisse madame de B"* a 
placé son costume d'amazone en alpaga doi^le, hku 
marin ; on lui ccmseillail de prendre le liloome mate 
elle a résisté et le chapeau han'r f^rnoe a iriomphi'. 
Ensuite les plus jolies toilettes ont été rangées soi- 
gnenement et arriveront eerlainement t«ès>fialdh«s. 
Une de celles qnc j'ai le plus admin'es est en fayc> 
vert clair, garnie dans le bas do deux dentelles noires 
eonsnes |ded contre pied et formant grecque ; le cor- 
sage décolleté et à inniches courtes avec crinlure 
ronde, et recouvert d'une veste scnorita en dentelle 
noire, Uheanlre nbe ddeoUelde à manches courtes c t 
c n mousseline unie; sur tontes les coutures de la jupe 
des carrés brodés ayant 9 à 8 centimètres, sont plaei^ 
à une distance égale à la largeur du carré hrodé ; un 
ruban bleu qui monte du bas de la jupe à la ceinture 
fait transparent sm$ \'i brodirio. Le corsage est orné 
de bretelles formées par des carrés plus petits et re- 
tenues par une ceinture à longs pans nouée sur le 
côté. Elle mettra fn dedans du cordage une chemi- 
sette et des manches longues ai tulle bouillonné ^ 
chaque bouillon eit sépaBd par vm peitt mban bien 

tr^-s-étroit. 

J allais oublier de te parler de deux déshabillés: iua 
en nanaouk, famie WiMmt avec deux gros plis aai 
épaules; un largr^ entredeux en valencienne descen- 
dant derrière depuis le cou jusqu'au bas de la robe, 
et ganafasant le haut de Tourlet et les deux dXé du 
devant ; — l'autre en foulard fond bleu avec dessin 
cachemire, de imrme princesse. Madame de B*** avait 
aussi une robe en foulard violet I large rayure noire 
pour les jours de pluie et une autre robe en taffetas 
double clialoe marron clair avec petit semé noir. 

Je renonce i i 10 donner le dAail de chacune des 
toilettes de madame de B. ; je crois qu'elle a em- 
porté iinequinsaine de robes pour elle et autant pour 
cbaomc de ses filles ; ajoute à cela la lingerie les man- 
ches, cols, pèlerines et les corsages, les ceinturef, les 

gants, le? cravates, etc., et tu comprendra" ^ue, 
outre ics (rois grandes caisses de robes, elle avait une 
quantité de eolfs qui me préœeuperaient beaucoup 
si je devais les promener avec moi, mais qui n'em- 
barrassent nullement notre voyageuse; il pasait qu'il 
7 a des grlcee d'étal. 
Permr's moi ma chère de ne pi? prendre une 

(grande part à l'évilneroeot qui t'est arrivé; tu seras 
*MB d#{M al tneoDplaiiiwi magnifique oompli* 
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lae&l de ooDdoléwcc^ à pro^o» de i'élat dam lequel 
t'en trouvé U»]otI jvpon granité panil & la nte, 

après cet orage quv: jr ne rmntdi- r.ollemcntj ne 
crois pas cepeadaut que je sois devenue imen- 
flûde à ce qui ta touche; el, oomnw fmnw, je vais 
fin diqaer un moyen de it^parer promy teraent et à 
peu de frais ta jdie toilette graniit^ej tu te souviens 
que je t*ai conMlllée, au printemps, ée ne pat faire 
teiDilie en noir celle jupo de cachemire bleu que je 
trouTais encore trop fralciie pour ne pas être utilisée 
toit poor toi, soit pour la fetlle weur; toict k mo- 
mptit Jo lui Tiiie r.iire sa n'apparitlon : fais un jupon 
en percaline de même oaaace} au l>as, tu po- 
len» une bande de quarante eenthnètrea de hant 
laiUé dans ton cachemire, tu l'orneras au dei^sus de 
l'ourlet d'un large galon noir avec dessin brocbé 
blanc, ta le poseras à plat avec patles contrariées de 
cliaiiuc côie'; (a robe sera relevée comme elle IVtail 
sur le jupon gris avec les cordes bleues ; puis avec le 
reste dn eacbemlre tn poseras an bord de ta veste et 
de ton paleiol un revers ddcoupé i dents pointues au- 
dessus duquel tu replaceras la corde qui les orne en 
ce moment ; tu auras également un revers en cache- 
mire au bis dos manches, el les jm keys tcronl rem- i 
[Aiicés par des jockeys en cacbemirej quanl à ton 
jupon granité tu pourras le fUre tendre en noir on 
gris foncé — s'il peut prendre celte nuance — et tu en 
feras un jupon de dessous que ta orneras de galon 
cachemire. 

Puisijuc nous sommes en Iraln de rt!parer lc> d»'- 
sasiresi toui^ peu compatissantâ que j'aie pu te pa- 
raître d'abord, je vais encore tâcher die venir à ton 
secours pour ta robe en talTi^ las mauve h corsage dé- 
colietéf dont la jupe, di^tu, peut seule te servirj ton 
corsage étant oomplét«nent défratcbl. le safs que 
tu complais sur celle robe pour le giand dîner 
d'ouverlufe de chasse cliea madame V. Gardfrioi 
bien de détruire ce panvre corsage; supprime les 
manche?, coupe la pointe pour le transformer en 
corsage 4 taille ronde, et confectionne avec du tulle 
illusion nn corsage déeoUebé à petite basqae décou- 
pée; ce corsage icra bouillonné en long et entre 
chaque bouUlooné tu poseras une cngrélure dans 
laquelle tu piMens un pelll velours mauve; la 



manche courte arrondie et ouverte sur le dessus du 
bras, sera élément cemposée de boulllfliinéi droits 

sé^Mrés par des engrêlures avec velours; l'encolure 
et les contours de la basque seront bord^ d'une en- 
grêlore avec vdonrs et garais d\ine blonde ; le bas 
de la manche sera orné de mêmp ; tu poseras devant 
le cordage à l'encolure un chou eo velours et un sur 
le hant de Ponvertam de chaque manche; tn anns 

une d^licieu-rc toilellc, tout au?si él'r-nntp qu'elle 
l'tût été avec ton corsage en talfttas j ie$ bandelettes 
en velottn mauve avec perles blandies sont le eon- 
pléraeot indispensable de ta pinirc. 

Je t'approuve certainement d'avoir choisi ta robe 
en foulard tissé, d*une nuvace un peu foncée, cette 
rayure bleue el noire pourra t^lre portée très-avant 
dans la saison; je t'engage à ne pas orner la jupe, on 
porte beaucoup de jupes unies en ce momeal, même 
en grande toilette; ta petite guipure noire surmontée 
d'une passementerie basse posée en chevrons sur les 
manches sera d'un tris -]oli effet; tu peuzfhire la cdn* 
ture droite, pareille à la robe, garnie des deux côtés 
de la guipure avec passementerie, la guipure tom- 
bant sur la ceinture, et formant ebon derritre ou snr 
le LÙlé, les boulons reront en p (t^-eiiiLiiterie. 

Le foulard à filets noirs furmaot large quadiilé 
que ta mère a adieié en même temps, sera très*Men 
en redingote avec boutons noirs entoures de guipure? 
dans toute la longueur de la robe; au bas, elle po- 
sera trois rouleautés en taffetas noir formant fes» 
ton^; à chaque peinte du feston elle placera un Imhi- 
tun semblable à ceus du devant j cette robe, devant 
être portée les jours un pen lombres; son chftie en 
cachemire noir brodé l'accompagnera très-bien j 
puis elle mettra pour compléter cette toilette un cha- 
peau en crin noir orné de velours rooge et dem^ 
noire. 

Pi-ends patience, ma bonne petite amie, et ne 
iB*aceiMe pas de négligence, si je ne le deiuie pas, 
comme lu le demandes, un aperçu des modes d'hiver ; 
tu conviendras que si j'étais d^jà à même de f entre- 
tenir sur ce sujet, lorsque i*hi ver arriverait réelle- 
ment, tu considérerais ma causeiie comme inutile : 
pardonne^ttoi donc, et crois à la sincère affection 
de tâ Gaiatau. 
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COTi DBS BRODIUES 

1, AiBE, application de batist» sur gros tulle, avec 
jours. 

2, Mamoie de l'&ube. 

3, Clémentine, anglaise, plumetls et cordonnet. 

i, Imia, «igiaise, Teston et cordonnet. On peut 
iairo ic Feston en coton blanc et le cordonnet placé 
en dedans du feston eu cuton rouge. 

5 et 6, Bojwn d'enfant, plnmalii, cordonnet et 
point de sable. 

7 et $t Paruke, lacet^ plumclis, cordonnet et fes- 
ton ; le lacet est coosa par une petite piqûre en 
laine noire trèt>9ne; le featon du bord est découpé 
en dedans. 

0, KoucMut, eppUea&Mi de balbte sur tulle. 

10, R. D., pluractis, feston, cordonnet et Jours. 

1 i, V. M. enlacés pour linge de table, plumelis et 
cordonnet. 

12, A. F.., angl^ ponr Unge de (aUe, plumetis 

et cordonnet. 

19, Henriette, gothique, plumetis et cordonnet, 
ii e( i:;, V.Kw.HK double pointe, plumetif et cor- 
donnet sur mousseline. 

16, J. P. 17., linge de table, plumetis et eordon- 
net. 

17, Cai olmCf anglaise* plumetis et cordonnet. 

18, L. N., romaine, plumetis et cordonnet, 
ly, C. C. P., plumetis et cordonnet. 

20, It. K. enlacés, anglaise, plumetis et cordon* 
net. 

21, A. 5.t romaine pour taie d'oreiller, plumelia 

et cordonnet. 

22, G. Y. enlacés, anglaise, plumetis et cordonnet. 
33, Jl. P. enlacdi, anglalae, plumetia et cordon- 
net. 

COTE DES PmONS 

I à g, CminsE m hdit. 

{, Moilié du devant. 

2, Moitié du dos. 

3, PièiA d'épaule, dev,,nl. 

4, Pièce d'épaole, dm. 

5, Col. 

G, Poignet de Ut mancbe. 

1, -Manche. 
S, Croquis. 

La chemise ne pouvant être donnée lur le patron 
dans toute la longueur, on prolongera les lignes en 
•^viivnnt le mtfme biais sur les côtés et coutinuant à 
phei àur le droit til au milieu du dos et du devant. 
Les carrés brodés qui ornent la pièce d'épaole et lo 
col, snnl séparés par des carrés plissé? ; ces carré- 
sont maintenus par un biais double iudiqué sur le^ 
patrona. Gea biala acmt plqnéa de deux côtés La 
manche est taillée en un seul morceau, la couture 
est fermée dans toute la longueur. Le trait plein do 
N à M Indique la fente qui tort à prolon^ l'ou- 
verture du poignet. Le col est monté ù la pièce 
d'épaule par un biais posé en faux ourlet. 

9, Camé en filet guipure pour Toile de thutenD, 
atore, couvre-lit, etc. 

Ce charmant dessin contient à peu près tous les 
points lea plus employés dans ce fsnre de travail et 



duni nous donnonï revpUcatfoa dans le Manuel qui 
accompagne ce numéro. 

La carré qui fUt le centre est rempli par la réu- 
nion de quatre points de reprise en angle; les quatre 
carrés placés aux quatre angles sont en point de 
toile; ceux qui occupent l'interv ullc suut en point de 
feston; les huit carrés qui terminent l'étoile dn 
milieu s^int en ]mnt de c6n(^ : le? quatre petits car- 
rés renfermés duiis le dessin eu point de toile sont 
remplis par une roue entourée d'un peiRl d^espriti 
tout le fond est rempli en point d'esprit. A chaque 
angle du grand carré en dedans du cadre, on Csil 
un petit carré en poàtt 4ê reptiw^ puis un de eliaqne 
côté à cinq carrés de distance également eri p-nn* 
de reprise. L.es dessins sur deu.\ et trois angles «e 
font en poM d» repritt, aprfil avoir Jeté nn fil en 
biais dans tous le? endroits où ils sont indiqués. Le 
cadre est en point d'esprit; ou fait ce point lorsque 
la broderie de tout le carré est terminée. 

tn ;\ fR, Ro:SNET. 

il SQ fuit en mousseline ou en nansouk. Pliez l'é- 
toBe en biais et poses le bord du pli sur la ligne 
droite de A à Placez d'abord le biais n" 12 qui 
fait le devant du bonnet, en fronçant l'élolTe, pour 
mettre -chaque lettre de raccord & sa place; ce 
biais est plus long que le bonnet, il sert & poser la 
garniture; posez ensuite le biais n' 11, en fronçant 
l'étoffe et an étant le biais par une piqûre de cha- 
que côté; puis le biais n* 15 qui se trouve au mi- 
lieu du bonnet, et enfin le biais n* !.t que l'on 
taille duuble dans lu longueur et que l'on coud der- 
rière - 

Le patron n* 1 1 fait la moitié du bavolet, que l'on 
monte par six gros plis en les fixant sur le UaIs 
n* 13, à la ligne ponctuée, de mairfère A fbnner 

une petite téie au bavolet. Les biais n" 14 et 15 
peuvent être remplacés par des eotredeux brodés 
on en Talendenoe. On place derriènnn gros noeud 

en étoffe pareille au bonnet. 
17 et 18, Patrok de capulat. 
Il se lut en flanelle; on le garnit de veSonrs, de 

guipure ou de passementerie. Pliez l'étofTe en dou- 
ble d'une lisière à l'autre, et posez le bord du ^li 
sur la Hgnc ponctuée du patron qui «st placée A 
droite de la planche ; faites, de cbaque côté, quatre 
plis de, 3 centimètres de profondeur ; tous aurez 
alors une longueur de IS centimètres de A AB; 
vous réunirez les deux côtés par une couture d'une 
lettre à l'autre seulement, puis vous poserea la gar- 
niture sur cette couture, autour du capulet et de 
la partie qui reste sans être cousue et qui forme 
draperie derrière la téte; on met un gland assorti A 
la nuance du capulet, à la pointe qui tombe sur le 
dos. 

19 à 25, BoiTS A GAMTS. 

19, Dessus. 

20, Grand côté. 

21, Petit cété. 

22, Fond. 

23, Détail du travail en Canerai deCUne. 

24, Croquis de la boite ouverte. 
SS, t^oquis de la boite fermée. 

Le travail de cette boite est en canevas de Oiine, 

le mot gant'-- c;t en broderie an pnssé en cordonnet 
perli bleu ; les lettres sont entourées d'un cordon- 
net d'ofî le €«dn est fbnnA par nne petite passe- 



Digitized by Google 



— m — 



menterie noire griilagé«, les pointa lancés qui en- 
tourent ce cadra lont en coriennat Ueti. Le «emé 
dont le détail est donné au n" 23, £st en gros cor- 
donnet bleu et noir, en alternant les nnancet; 
fiÏHei tm gnnd point croIsé*siir qmtrt eairés du 
canevas, aux quatre extrémités vous faites tin petit 
point czoiié en Utis de la nuance du grand point ; 
U petite eroix àa miHett eet en emrdonnet d^or; fl 
lauf, outre le dessus, broder ce sem-.^ sur deux 
carrés taillés sur le n* 20, et deux sur le n« 21 . La 
litoderie terminée, -fovt tafllet tin ecrré en carton 
sur le n* J9, un sur le n" '11. 'Irnv -n:- Ir':^ p.i'rona 
n* et 21 i tous ce» carrés doivent être tout au> 
tttnr d*tta Millimètre plus petits qae les patimie* 
Vous taillez le même iiomLi c de c ti ri^s en satin on 
talEetaa bien» en cloutant un rempli; réunisses par 
an surjet, en suivant tes lettres de teoeord, les car- 
rés en satin taillés sur les patrons 20, 21 et 22 ; re- 
tournez Totre ouvrage pour couvrir les coutures 
d*ane flne clien Ile bleue; réunliteK toujours par 
un surjet, les earrt'a en canevas de rliinp, p lirons 
20 et 21 i fiuz une ouate légère sur les cartons 
tos la partie intéiieare, places ^ra cadre en ca- 
nevas sur la boite en satin, passez les cartons entre 
le satin et le canefvas que vous réunissez en haut 
par on surjet; onatei te carton n* SI sur les deux 
c<ités, posei-lc sur le food en satin et recouvrez-le I j 
d'ua autre morceau de satin que vous réunissez tm 
Im* du cadn an eiMm de China pir on surjet ; 
couTres toutes les oaatntas A'nie catia blana et 
noire. 

Le carton (aillé sur le patron n* 19 est ouaté det 
deux côtés et earenné entre le carré en canevas de 
CUna et un carré en satin ; la contnre est cou verte 
d*una corde bleue et noire qui tanm nne bonde 
servant à fermer la botte par un boaton en passe- 
menterie bleu et noir qae l'on aura fixé au milieu 
de Tun des grands c6tés ; pour flser le emtveKde àla 
botte, il faut faire deux oa trois points traversant 
la corde du couvercle et celle de la botte aux deux 
angles et au milieu. — 91 vous voulez parfumer la 
boite, lorsque la ouate est pesée sur le carton, 
vous la saupoudrez avec de la poudra d'iris on de 
tout autre parfum. 

s« à 28, iNum-Lginm in cuir. 

26, Devant. 

27, Fond. 

28, Croquis. 

Ce porte-lettres s'exécute en cuir avec appliques 
CD moire ^rt>sciHe ; ce travail se fait au métier ; les 
appliques sont baHIaa iPva double rang de son- 
tache algérienne on or. I^orsque vos appliqties sont 
collées, vous posez lû rang intérieur de soutache 
algérienne, et vous faitei Im nervures des feuilles 
avec la mùmc ?o«1ache ; voos formez ensuite le 
grillage avec de la sautache noire, vous faites un 
point croisé en cordonnet d'or SOT fout lai endroits 
où In Fonfache crnifc, puis vous pose« le second 
rang de soutache algérienne autour de$ appliques 
et le double rang formant cadre autour du gril- 
lage'; le double cadre en chaînons o?t alterné : un 
cbafnon en soutache noire, ua chaiaoa en soutache 
algérieroa m or. le haut da fond n* t7 ael axécnld 
de même, sans le grillagé, en sootnrbp T>ofre, 

Pour le monter, vous enfermes un carton taillé 
ebicns ém pmnmi M «l 17» antre le cuir et la 



taffetas de la nuance des appliques que vous réu- 
nissez par un smjet ; «ur les côtés, pour, fermer las 

soufflets, vous prenez deux rubans ou du tafTetas 
pareil & la doublure, 5 centimètres de large sur 8 
centimètres de longueur; duis la longnenr an mi- 
lieu vnus rnarquez un pli avec un frr (!nnT, vous 
fixez ces rubans de chaque côté par un surjet dans 
la longueur an devant et an fend en plaçant la 
creux du pli sur l'endroit ; vous fermez le bas du 
porte-li^'trf s en réunissant le fond et le devant jpar 
an sut je:, pas vous convret tous les smjdi d*tina 
corde groseille et noire. 
S9 et 30, StrarEKSioR en crochet tunisien. 
W, Détafl du traTiO. 
30, Croquis. 

Cette suspension se fait en laine ordinaire eu 
cinq fils; fl fent fUn sts panneanx de crochet tu- 
nisien que l'on commence par le bas ; le dessin 
n« 29 donne le compte exact des mailles et des 
rangs ; chaque pamieaa est encadré da dent rangs 
de crochet demi-bride en laine lamée; on fait de 
chaque cdté sept points capitonnés en laine lamée. 
La flenr se fait séparément at m fixe rar le crediat 
tuniilan par qoelquei points. 

FLEimS AVEC FKUnj.Fe ET BOVrON. 

Montez une chaîne de 8 mailles, fermez la chaîne 
par une maille passée, faites quatre fois, en pas- 
sant à chaque maille le crochet sous la chaîne : — 
(1 demi- bride — 1 bride — 2 brides doubles — t 
bride — 1 demi-bride) — terminez par une maflle " 
passée, arrêtes la laine. Ce rang forma la plui Itiia 
rang de pétales. 

Montez avec de la laine mrfre lamée une éhatse 
de 8 mailles, fermez la chaîne par une maille pas- 
sée avec la laine de couleur, faites en paManl le 
crochet sous la chaîne 4 fois : ( I deml-brfde — i 
bride — t bride double dans la même m lille. en 
piquant le crochet dans la chaîne du premier rang 
de pétales entre les deux dend-brides — I bride — 
1 demi-bride dans la même maille). — Passes une 
Infne noire au milieu dans toutes les n^ea de la 
chaîne en laine lamée, serres cette labw pour fer» 
mer le coBur de la fleur. 

Pour chacune des feuQIcs, faites avec de la laine 
verte une chaîne de 10 mailles — i bride dans le 
lroisi'''mc maille-chalnette en partant du crochet — 
1 bride dnubic — 1 bride — 1 maille passée — 1 
bride — 1 bride double — l bride — 1 maille pas- 
sée — 3 demi-brides dans la même raail'e — 
tournez votre ouvrage de gauche & droite, et liaites 
sur l'autre côté de la chatne : 1 bride — I bride 
double — I bride — i maille passée — I bride — 
1 bride double — I bride — 1 maille passée. Yons 
faites 2 feuilles semblables pour chaque branébc, 
et vous les fixez à la fleur en consultant le n* 59. 

Pour le bouton, faites 5 fois : (9 mailles-chalnet- 
tes — 1 maille passée dans la première mrille*diaf- 
nette); puis, avec de la laine verte un peu plu; 
cliiire que les feuilles, faites successivement 1 demi- 
bride dans chacune des mailles du rang précédent, 
et séparez chaque demi-bride par 8 maille 5- chaî- 
nettes — piquez le erocbet dans les 5 mailles for- 
mant le milieu de chacune des chaînes de 5 nialIIeB, 
ereit-&-ake à la feis daoi la troMèma naiUa de 
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chaque boucle rerte, faites une odaille panée qui 
rrunit ( 03 cinq mailles — terminez par 6 maille»- 
(.haineltcs pour former la tige du bouton que vous 
fixez à la fleur entre les d«uz feuillei, vous places 
sur le fond blanc une fleur roujre, sur le vert une 
fleur blanche^ et sur le rouge une fleur Jaune. 

Les six panneaux de crochet lanlsien terodnôa, 
on les réunît entre eux par un surjet en laine la- 
môe, ea laissant seulement une ouvertura; ou taille 
ilx autres panneaux en percaline rerte tnr le dessin 
n° 29 qui sert de patron; on flxe le crorhctà la 
doublure, puis on les passe dans les bois de la mon* 
tare, et l'on fait la dernière couture ; les ganses et 
les glands sont en laine. La monture est de 12 fr. 
chez madcmoîsplle Ribault, ,% rue do Roban. 

31 f Tricot eu laine pour couverture on coussin. 
Cb fbnd peut être eiéculd par bMde ou par 
cant. 

ra:^c. — 1 maille i l'enrers sans la tricoter — 
1 maille simple H — i maille simple — i maille à 
Vmwn — i maiUe «iapU» — t mifet ioaUe — 
retournes au signe H 1 mtOle tian^-^i mflSe 

prise derrière l'aiguille. 

S* RANG. — A l'endroit. 

3' kaug. — 1 maille à l'enrers sans tricoter — 1 

maille simple -| 1 surjet double — 1 maiTle 

simple, 1 maille à l'envers et 1 maille simple 
dam la même maille — retouraet an ligne + ^ 
1 maille simple — t maille prise derrière l'aigiiUIe* 

4* RARC. — A l'endroit. 

TAPISSERIE COLORIEE . 

I?ande pour fauteuil, oîiinr', coTrc ;\ bois, cous- 
sin, bordure de rideau, etc. I.n blanc I r-r! 
d'Alger cl le tuab en cordonnet ; quant aux autres 
numces, on peut IndilTérenittent les eiécuter en 
soie d'Alger on en laine. 

PETITE PLAHCMB 
paEMia tùtL 

Crûchel ou filet brodé. 

Coin pour rideau , deseui de lil, tons A'édre» 
don, etc. 

DECXIÉME OOli. 

TAPISSER» PAR SIGNES 

Uuut pour counini diaîie, etc. — DeMîn ciiclie- 
nire. 



PETIT HAHUEL 

Ne pou\aul répéter cbaquc mois lei> explicaliuub 
dee dilTérenti temiea effip1o7<« pour le croeheli 
tricot, filet, etc„ nous en avons formé un petit re- 
cueil que nous conseillons à nos abonnées de con- 
sulter attentivement, seulement l'aiguille ou le 
crochet à la main ; qu'elles conservent soigneuse- 
ment cette brochure, qui, lue à la suite, serait ssAs 
aucun intérêt et presque incompréhensible, OMÎt 
leur spri >!n dictionnaire fort utile, et qui devien- 
dra ti-è«-clair lorsqu'elles voudcHU mettre ces ex- 
pUcetieM en pratiqua. 

Pour brocher ce petit Toinme, vous n'âom qa^ 
plier en quatre, en vous guidant sur les nainéns 
des pages ; fixez les reuillels a\cc du fil comme un 
cahier, puis placea-)c tout ouvert sur une petite 
Manche pour égaliser les feaiUet tout aukmr enree 
une règle et un canif* — Vont eonvrim ensoMe ce 
petit livre d'un papier satiné on d'un carton mince 
recouvert de moire ou de velours avant de le pla- 
cer dans votre bolto à ouvrage. 

GRAVURE DE IODES 0) 

Toilette déjeune femme.— -Bs^ en taffetas, orqée 
d'entre deux et pattes en dentelle. — Collet en den- 
telle. — Col rabat et manchettes à pattes avec en- 
tredeux bmdte et Talendenne. — Chapeau en 
paiDe de ris avae fond en tulle eonvert de roseaux 
maintenus par une guirlande de Uerre avec tralnCt 
dessous guirlande de lierre. 

Toilette de jeune fille. — iiobe en gaze, découpée 
eu larges lasloiis, posant sur un volant plissé ; les 
dents sont garnies d'un eifllé en yach surmonté 
d'une passementerie blanche avec perles de Jais. — 
Corselet découpe^ en haut et on bas en dents plus 
petites. — Chemisette avec entredeui brodés gar- 
nis de TolendeDae. — Caiftue à banddettes en 
Teloui*. 

T^iMte de petite fille. — Jupe en foulard qua- 
drillé avec bretelles en velours et pattes tombant 
bur la Jupe. — Chemisette en mousseline avec cn- 
tredenx brodés. — Betlines en satin de laine. 



(1) Liogcrie de madaniT» Leclerc, 13, rue Vivienne. 
Cbapeau de nademoiwUe Tarot, AS, rue Saioie-Anne. 
GoMiMie fenrant de maéane LavBllée.FéRmcc, 21, rue 
de Ghoissat fft Poupie dt Ntutmiers^.. 
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l'SMFAKT de choeur chez l^S A>Clk.>3. 

Au début d'une de ses tragédies, Euripide fait 
parler aÎDti le jeune Jon, attaché au service du 
temfte de Delphes: 

■ Je m'occuperai de ces suins qui depuis mon 
eoftoce sont commia à mon zèle. Purifler avec dos 
bnnchei dekmrier le seuil de cette sainte de- 
meure, le décorer de guirlandes, y répandre «ne 
fraîche rosée, en écarter avec mes flèches la renie 
dei oiseaux qui pourraient prafimer la sainteté des 
oKtandes, voilà mon oltlce ; c'est A moi, orpbt^lin, 
et lans père et sans mère, de servir humblemcul 
le temple qui m'a DtranL 

» Viens donc, nouvel ornement de 1;» lorre, su- 
perbe laurier, viens, prèle- moi ton ministère, pour 
elTacer les tpuiUuret de ce sol révéré. 0 rameaux 
cueillis près du temple, dans les jardins du diou, 
c'est avec vous que je balaye ce vestibule d'Apullon, 
tous les Jonn, au premier essor de l'aile rapide du 
SSMli empressé de remplir ma trUhe accoutumée. 
0 Péen I 0 Péan béni, béni soiji-tu, tils de Latone ! 

• Mail c'est asseï traîner €«■ feuillages de lau- 
litr. Il flwt nudatanant, de cet ni» d'or 4a'a rem- 



plis la fontaine de Castalie, épancher d'humides li> 
bâtions. Allons 1 répendont-lês d*ane main inné» 
cenle e! pure! 

» Mais quoi! <léj\ accourent. déjÂ ont quitté Icun 
retraites, les dseanx du Parnasse. (Hseau, Je rom 
le défends, ne vous posez point sur ce fatte superbe, 
n'entrez point dans cette ricbe enceinte. Mon an. 
va t'atteindre, héraut de lopiter, donl tonte la 
troupe ailée fuit les serres victorieuses! Et foi, 
cygne, qui vogues, comme en ramant, vers l'autel, 
porte atUeurs tes pieds de pourpre. .. et cet autre 
oiseau, que veut-il? Suspendre à la voOte un aid 
pour sa jeune famille? Tremble au fréoiissemait 
de cet are t Va dans les bwqneli de Corinthe I- 
vrer à tes travaux maternels et na profkne pitaîrll 
demeure de Phœbuâ I » 



Sur la terre, In vertu et le lionheur sont liabi- 
tuellcment séparés : leur union ncoessaire devra 
donc se rétablir ailleurs. 

GeaaGT. 



Noos ne devons lire qa» ponr noiif apprendre à 

GiBBon. 



nracinoM ou rébob d'août i 




Paris. — 1>pegrapMe Ikaaii et Cooip , ras Andst, e|. 
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LES PEUPLES ETRANGES 




•01 sonranez-vout encore, 

mcsdemoiselleê, de ce bon 
vieux docteur Magnua, qui 
arait des idées si originales 
sur l'esprit de* plantes? — 
Je vous ai dit qu'il avait par- 
coum le monde entier. H 
avait laissé la trace de fcs 
pas dans les neiges du Spiu* 
berg et dam les sables bdUmff 4a S«liun ; il avait 
mé dans les jmmonsos plaines herbetucs del'Aint'- 
ri^ «t dans les jungles loulTus de l'Iode. Et de cba- 
cooe de cet eontréei, Il avait rapporté quelque objet 
curieux, arme, vêtement, peau de bêle ou bijou, 
qu'il avait alUcbé comme on trophée aux murs de sa 
danenre. 

Tom CM oljets rares et étranges qui tapissaient les 
murs de ton cabinet de travail, en faisaient, pour un 
Araager, uu véritable musée d'elbnologie ; mai?, 
four le doKOeur, c'étaient autant de souTenirs vi- 
vants, d'hi^rnplypbes famllif rs, au moyen desquels 
il relisait sa propre odyssée. lÀ, c'était le costume 
empht d'un chefPawnie de l'Amérique du Nord, en 
fetQ de cerf Wapiti, tout brodé en piquants de porc- 
épic et élégamment frangé de chevelures scalpées 
sot rcnneml, «l dont 1« chef Ivi-ttême avait fait 
présent au docteur, en reconnaissance des soin? qn il 
loi avait prodigués pendant une cruelle maladie. A 
eM, Mlail tnw pâme en plumei deeoniem «eb- 
lantes, qui lui avait été donnée par la reine des Bo- 
tocoudos. Ici s'étalaient des pagnes en écorce de 
pilaier, onéi de deailiM UnrreejUi, dei penopUes 
formées de pagayes et de casse-lftes en bols de fer, 
travailléa et ciselés avec un art merveilleux. Pair, 
c'étaient dea colliers et des bracelets en griffes 
d'ourf, en dents de caronjou ou en coquillages; des 
vmes de tonte espèce, depuis l'informe massue en 
Ms Int et la flèche en m du grossier AMcaln, jus- 
qu'au kangiar ciselé et damasquiné de l'Inde, jus- 
qu'au flèches barbelées et an kris empoisonné des 
fevnais. Puif, de tons cdtés, des idoles grimaçantes 
et terribles. Des peaux de lions, de tigres, de jaguars, 
d'ours blancs et noir!', elc , servaient partout de tapis 
et de rideaux. II y avait ià de quoi enrichir dix ma- 
ItthM deeniesités et d'Ustetoe naturelle. 

• Que vous êtes heureux , docteur , lui dis^je 
un jour, d'avoir vu tant de choses merveilleuses! 
Qu'il est agréable de voyager! qu'il est beau de par- 
coorlrla surface du globe pour y observer les mflBUf 
WS. Taimn-TBaïaiÉiiB amii. — N* X. 



de i>abitaiils et en étudier lee fÊOâatHiÊU di- 
verses! 

— Oui, me répondit-U, c'est ce que je pensais i 
votre âge. 

— Eh quoi, n'Aies- vous donc plus de cet avis? 

— Non pas préasément, mon jeune ami, car i ai 
Keomm qne J'avais sons mes plede entent de cheses 

singulières et Inconnues k observer que j'en pouvais 
trouver eo allant les chercher, au prix de mille dan- 
gers et de mille lapines, à rentra boni dn monde. 
Mais l'homme est ainsi fait ; il ferme les yeux et rVi 
indifféremment au milieu des merveilles qui l'en- 
toureat, et ne tnmve digne de son adnrinftlon riue ce 
qui est hors de sa portée. — En vain, la n»'iure dé- 
roule devant lui ses charmes et ses tréscrs; en vain 
il est témohi, chaque jour, des pins étonnants phé- 
nomènes, il n'y prend pas garde , ce ne son>, à tes 
yeux, que des choses vulgaires t'a présence desquelles 
il reste insensible. — Il y a là, dans ce jardinet de 
quelque mètres qui s'étend devant nous, plus de 
choses curieuses à voir, plus de mœurs singulières à 
observer, plus de merveilles, plus de miracles à ad- 
mirer qu'A uTen flndndtponroeenper la vie entière 
d'un homnne sage. 

— Vraiment, docteur, vous éveillez ma curtosiU.-, 
et J'anisterals vnleniiers à le déoonverte de ^1- 
qu'une de ces merveilles dont vous parler. 

— Vous erojex rire, me dit le bon vieillard, eh 
bien, feeeepie le déH, et je vons Csrai voir les choses 
les plus étranges qui existent, sans qu'il soit besoin 
pour cela de traverser les mers, ni d'aOCronter les 
glaces du pdle en les fens des tropiques. Je v«u 
montrerai là des peuples nomades, des peuples pas- 
teurs, des tribus guerrières, des nations industrieuse;, 
des républiques, des monaiehles, des coomninenlés 
de toutes sortes. Vous verres s'agiter li, sous vos 
yeux, plus de drames^ plus de pesslons^ plus de moeurs 
singulières que vnnsn'en ponnisseleerver, en dix 
ans, dens les cinq parties du monde. — Venez, il ne 
vous en coûtera ni fatigues ni privetlonii et, pour 
toute dépense, un peu d'attention. » 

En disant ces mots, le docteur ouvrit la porte vitrée 
de son cabinet, qui donnait sur le Jerdin, ofa Je le 
suivis. 

Nous étions aux premiers jours de mai. Les douces 
brises du printemps agitaient mollement le feuillage 
naissant et faisaient ondoyer comme les eaux d un 
lac les Teido|anli tipis de gesen. Les anémones ba- 
tauiçeieBt leon eotoUes vioMiBi et la ficaire étalait 
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dans l'herbe ses éioilu d'or; d^à tes perrenciies ta- 
pMcnt les nehm de lean girirUaides Uenes» tandis 

qu'au l"in, les arbres du verfcr paraissaient encore 
couverts d'une neige rosée. Puis, sur les lamîes 
MmicImb et les llDifres jamiM, battaiateiit nae foule 

d'abeilles et de bourdons âe toutes couleur?. Ce ré- 
Teil de la nature était charaumtj la terre semblait 
seorlfe de Joie mos le loUNI. 

c Eb, prenes garde ! me dit tout à c«up le docteiur 
en me reteuaot par le bras, vous aTcs failli écraser 
toute ime Unsille; regardei. » 

Je me baissai alors, et vis au pied d'un bouleau 
tue espèce de grosse punaise gri«e avec une tacbe 
notre an milieu du des. Autour d'elle se pressaient 
une trentaine de pelHes pnn tii^cs ^ prz > rnM .1 It>^ à 
leur mère, à cela près qu'elles étaieal l)eauix>up plus 
meuBM de teille et n'knient polot d'ailes. Cet io- 
secte$, réunis en troupeau au pied de l'arbre, sem- 
blaient 88 tenir là pour se réchauffer simplement au 
mMI ; maie en 7 regardant de plus prè». Je vis qu'ils 
étalent V r np^s à pomper les sucs de la plante au 
moyeu d uue petite trompe trèa-déliéo qu'Us enfon- 
Siient danaYécoree. 

t Celle grosse punaîfe que tous voycr là, me dit 
le docteur, est une bonne mère de famille, et tous ces 
petits qui rentourent sont set euftinlt. Elle les con- 
duit parioul avec elle, comme nnii poule ses pous- 
sins ; eile les défend au péril de sa vie et ne les aban- 
.jlovnne pas, aussi longtemps qu'ils ont besoin de te} 
$0\nB et de sa protection maternelle. Mai'', vous allez 
prot>abr"nieni pouvoir en ]ager par Tous-même, car 
je vois h q.'iflque pas dHcl le mari de cette tendre pu- 
naUe, et il e^t loin de parlajïci- l'amour de celle-ci 
pour famille. C'est un père dénaturé ; il est jaloux 
de l'alTvt lion que ht mkn monlie peur tel enfants et 
ne saurait souffrir quelle leur Consacre tonte son at- 
tention et CCS soins. » 

Le mâle pendant ce temps s'arançait rapidement ; 

d^à il n'était plus qu'à une vingtahie de pas de 

pnnaise. lorsque la mère, avertie par Je ne sais quel 
sens de son approche, se retourna vivement et s'a- 
gUa avec Inquiéiude; peut-être jeta-t-elle un oi ou 
an appel quelconque , mais trop f.ïibic pour Cire per- 
ceptible .t une oreille humaine, car j^; ne rentertdU 
point ; ce qu'il y a de certain, c'est qu'en un clin 
d'œil les petits se rassemNèrent (imif rc leur pro- 
tectrice, et que celle-ci s'élitiça au-devant de son ter- 
rible époux en agitant les ailes et prête à lui tenir téte 
au besoin. En vain, celui-ci s'efforçait-il de passer d'un 
Oâté ou de l'autre ; par sa ruse et son courage, la 
ttèie s'opp ^ 1; toujours à ses desseins sanguinaires, 
et de quelque cAié qulls se tournât, elle lui barrait 
le chemin et faisait à &es petits on rempart de «on 
corps. Enfin , la force brutale triompha et le m&le 
resta maître du cbamp de balaîlle ; mais lorsque ce 
pèie déoaiuré regarda autour de lui pour chercher 
sur qui faire tomber sa fureur, tons les petits avaient 
dispara. Quant à la mère, satisfaite du succf>?(le sa 
ruse, elle s'était retirée à l'écart et aiteadait tr&o- 
fufltement'qii'n piflt au niflle de s'éloigner.— Après 
qatlqnet Investigations inutiles , cdul-ci prit ce der- 
nier parti et s'envola. — Dès que la femelle l'eut vu 
ditpefâtoe, èlle se mit à lettre des ailes, répéta sans 
doutp son cri d'appel, et je vis bientôt sortir de tous 
cdlésj d'entre les Assures de l'écorce et de dettont 
tliMM jl!M«ij;jè^F€tltet puaaitts gui M,itfian- 



blèrent de nouveau autour de leur mère , et ceile-ci 
les reprenant tout n gerde, monli le long te tronc 

du bouleau suivie de sa troupe. Jf l?i vf? gacTier 
une feuiUe sur laqueMe elle s'installa, j trouvant saxu 
doute un thri et m repet. 
j « Voilà une scène vraiment toucbanie, dis-je au 
docteur, et il tA tto^ulier de tcower chez un paune 
ittsedele tentlment de la ntatirnili développé an 
point d'affronter les péril? pour en -préserver set en- 
fants. Mais, malgré mon admiration pour tet vertui, 
cette bonne nèie mlnspire nn ecrtsln dégoftt à came 
de rinflnntté qui lut a fait donner son nom de p«r 
naise. 

— Bh bien , c'est là un pr i^j 0 ^é, au moins pour eetle 
e.-pècc-t i, qui, malgré son nom, n'a aucune mauvaise 
odeur. Elle n'est pas la seule d'ailleurs, car quelques- 
unes de ces pnnaltet debois, comme on les appelle, 

; rt'pandonl une odeur de pomme f 1 1 a^zr' il ^'. Et 
I puis, ce que vous regardex comme une intkaBité est 
' an contraire pour ces lnsecle<un Meafalt^éeM^ivei* 
dcni'c i car c'est là un des moyens de défense de ces 
I animaiu, qui font sortir h volooténie leur eospty^ne 
humeur fétide propre à i^carter l'ennemi qui Irtaar- 
cèle. Sauf la punaise des lits, qui porte partout avec 
elle ton odeur insupporlable, la pnoaite la.phis tor 
fecte est complètement Inodore, hxwpi'on la Héér 
sans la loucher; mats si l'on vient à l'inquiéter, elle 
I ouvre aussitèt ses cattoletter, et répand l'odeur propre 
I à son espèce. » 

I Pendant que je regardais en IW^'liMtabterM dam 

1 la contemplation de mes punaises, un petit corps dur 
j tomba de i'atbre jmte sur mon nez, et me cansa 
tout d'abord xuie Impression assez di^'isgrétible. — 
Oh ! oh 1 qu'e.'t cela? m'cVriai-je ? en portant la 
main à mon nez, comme le Garo de la fable. Ce ne 
pouvait ètic un glind non plus qu'une citrouille, car 
I de tels fruits ne poussent point sur l s bouleaux, et 
I baissant les yeux à terre, je vis à mes pieds uu banne> 
I Ion , qui, tombé sur le dos, »ifialÊ. valn«nent les 
' pattes dant toulee lei directUnt pour seremettre dft> 
bout 

c Ceit donc toi, <tre pervers et maudit ! m'écriai- 

je; toi, !f' fl 'au de? jardins et des champs! t"i, qui 
méritais de figurer à côté de la sauterelle, comme une 
des plaies d'Êgypte 1 
! — Eb, mon iMi ii , âii le bon docteur en riant, que 
I vous a fait ce pauvre uisecte pour que vous le Irai- 
lies aldorementT Quel crime a-t-llcommis pour s'at* 
tirer vos malédictions* pouvei-vous lui en vouloir de 
ne pas se laisser mourir de faim, et ne doit-il pas en- 
tretenir et «onserver cette lie que Dieu lui a dimnée? 
SansdoiH*' i! r>Tn^o t^ien quelques racines à l'étal de 
larve ; il broute bUa quelques bourgeons à l'état dln- 
secte; mais après tout il Unit que tout le mctièt 
I vive; et si Dieu a créé le hanneton, c'est qoft le kv* 
uctOD était néce^ire. 

— Itais, docteur, i quoi peut sertir le hanneton, 
je V n? le demande ; ?f re n'est pour que le? t*co1iffS 
hii attachent un fil Â la patte? N'^l-i;e pas un ani- 
mal ettentleilement Bnùdble, qui détruit souvent not 
végétaux les plus précieux ? Le ver blanc n'ett-il pas 
la bête noire d^ jardinier» dont il nvage lei semis ei 
et les pUttet-bsBdetT tàkdes. ^gam^s ékm», 
fraisiers, rosiers, Inni lui est bon; il rooge tout In- 
dittindement, il ne respecte rien. En.f Ml, let ban- 
jwUBf «■tlUlll.edtaitIx'Iadâodtte 'éBtIiDinitiB 
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MàmiMialfii, M^éfiMBl ItieitiUaf entinanl imM^ 
tamM'UMmmé^hkfMÊié» Ittcao tiiftiNM i*n» 

chées aupoiiilqti'AQleftyj>ama£fi&it à la pelle. Lo hau-' 
oeton e«t c^ai»lt;ëi»plai>gt«ada méfâiU{ et ii l'oa- 
fln croit tnêoMiMrtiln grand ioonul, le haiiMtoii 

pousserait la perversité jusqu'à arrêter les diligplCCtj 
ai ploB ni moiiu que les brigands italiens. 

Né ries pat I TOici ce que rapportait ledit joar- 
Dâl en mai 1832 : « A la sortie du village de T al- 
mootiers, i deux lieues de Gisors, la diligence de 
Parla à Goumay a été assaillie par une nuée de han- 
netons tellement compacte, qu'elle n'a pu continuer 
sa route. I-es chevaux de la diligence, effrayés par 
cette grâle d'un nouveau genre, refusèrent opioiàiré' 
imt d'avancer et forcèrent le eonduetear de revenir 
sur ses pas. » 

— Oti 1 oh I dit le docteur, voilà qui est fort grave 
cneffety efc ce grirf menquatt en llnienz pnoto cft- 
minel qui fut intenté contre l'espèce en dewnt 
l'offlcialitë de Lausanne (i). 

A cette époque, le juge, houme éqnittble, cita 
les hainnetons à sa barre, tout en leur accordant un 
délai pour ae choinr un avocat , et, à l'expiration du 
4éhi, personne ne s'étant prtStentd mmii des pleins 
pouToirs des hannetons, le juge leur nomma un avo- 
cat d'office. Lu deux parties furent entendues con» 
idencieusement ; mais, soit manque de talent de la 
part de leur défenseur, soit prévention de la part de 
leurs jugée, les hannetons furent condamnés, eux et 
tous leurs descendants, au bannissement à perpétuité, 
sons peine de mort. Les pauvres scarabées protestèrent 
P^r leur silence; peut-être aussi ne trouvèrent-ils pas 
d'interprète ; mais si vous voulez bien imiter l'équité 
des juges de Lanianne et permettre à ce hanneton 
de plaider lui-même sa cause, peut-être le trou- 
verexfvous moins coupable. Je comprends un peu 
le tangage des aolmauz^ et Je Int serriral de tm- 
Gheman. 

Et comme pour continuer cette aimable p.lai«an- 
tMie, le dwtêvr rtmasea le penvre insecte et l'ap- 
pradb* de son oreille. 

— Ceet lui qui parler me dit-il, libre à vous de 
rêtorqner ces argoments. 

— Et il commença en ces termes : 

« le ne tirerai pas Tanilé de ma naissance, bien 
que j'eusse raison de le fUre tout autant que d'au- 
tres, puisque je descends du vénérable couple de 
hannetons que Noé recueillit dans l'arche avec les 
autres animaux par l'ordre de Dieu; et je ne dé- 
buterai pas, comme tant de Uegraphes, par me 
dire issu de parents pauvres, mais honnêtes ; car 
nous autres hannetons ne connaissons pas ces dis - 
UBdims sociales qui font que parmi les hoaunes, les 
SBa peuvent à peine, à force de travail, so procurer 
lesdioses indispensables à la vie, tandis que d'au- 
Ins regorgent de Mené et gaspillent à eu seals ce 
lui suffirait à l'existence de plusieurs famille?. 
Nous sommes tous suffisamment riches, du moment 
qne Diea, chaqne année- an printemps, couvre ka 
arbres des tendres bourgeons qtii servent à noire 
nourriture, il y en a pour tous, et nul ne songe à e'at- 
Mbner par contrat la poosesaion eieinsive d*mi bois 
ou d'un arbre, pour en priver les autres. Nous som- 
mes tous également Tietaes^ et par conséquent ii n'y a 



I panai mm ait wleiinii 9k mÉiioBiidics ieae^ les; 
I h4MMnee«*paairaieMt»eBdir#ianlant.. 

— Eb mais, dis- je au d6ct«itf, vdel w«taannate< 
deat l'esprit «st un peik cansti^iMv 

— Qne. ve«la»«easy ,nie<répQadit>U, siBe»de«lai tt 

nous gai Je rancune do la oondamnation de Launinoe. 
Mais vojens oa qu'il a encore à nous dire : ~ Um^ 
parents, continufr-t-U,, hannetons de moeurs simpleii 
et douoesi véenient quelques semaines, joutssam eai 
paix dee biens que Dieu leur avait accorJt^. lion, 
père mourut le premier et peu de temps aprè" , ouii 
mère sentant sa Qn> prochaine, songea à accomplir 
son dernier devoir, c'est-à-dire à mettre en lieu sûr 
et dans de bonnes coudilions de viabilité sa cbere 
pregénilum. A- Tilde de ees pallesy années de pointes 
robuste?, ellt" i reuîa en; terre un trou do quinze à 
vingt cen4imètrti8 de profondeur, au fond duquei elle 
déféaaas^neBsiiinenl soi oMtif pnb, apièa avoir le» 
boucbéle trou, pour en dérober la trace aux ennemis* 
de sa race, elle alla mourir sur l'arbre le plus voisin, 
ehewdonnaet à In Pcovidanee le aoto-dei voilier sv 
ses chers enfants qu'elle ne devait jamais voir. Car 
bien peu dUniaclea OBl>le^ privilège de présidei' eux- 

nêmeoi à iPédnsatton de tours petits, 

vez vu faire à la punaise du Iwuieau ; ci tel est cOr 
pendant l'empire du defveic sus mus,.iiaebian qfifi 
n'ayant pas^ coniaMlaa>entiantadee- liBniniM,,lebOBi 
exemple de nos parents son* lea yeux et le bienfait' 
de leurs sages conseils, noua suivons, saaanous m- 
écarter, la voie qae Dieu naus^u tracée. 

Tena saves, sans doulei. ^pe nous autres iuFecles 
noua présentons dans le cours de notre exi»liMice di» 
verses phases ou mélauiui-pboaes merveilleui^es dont 
sont privés les animaux dita supériciMS : lepaplUen 
a d'abord été chenille, te hanneton et l'ain-ille ont 
d'aJwrd été vei-«. — U'étai4' autrefois une croyanoe 
généralement ré fi n d n » ( cw g a noai que l'on ratrome. 
encore dans les campagnes ), que 1e>i infectes sont 
en^eudrés spontanément- dans les -substance* putsdr 

quels le poète Virgile nous a tram^mi^ le procédé pouB- 
obtenir lu essaim d'abeilles, de la carcasse d'un tau* • 
raaik liaia<Je.paie.vo«e.taew«v 4|ne tons lea<inaaelae. 

provietment d'oeufs et que pas un seul n'est engeo.* 
dré par la piilré(a6Ueo..Veîcid'aiUeun comme ni lea> 
dmsaa se paasantckeBrnenaanÉi«ahttuietona:qi«aire 

ou ciaq semaines après que les œufs ont t^té confiés à 
la. terre, il sort 4e obacnn d'eux, un petit- ver bUu««ii. 
larve (i), manl< de six. yuttee < courtes et d'une, iêlei 
écaiUeuse. large et arrondie, armée de fortes ma^ 
choires, au moyen deequelles ie ver rong^lee raciaif 
des plantes qui servent èisa noun-ituie. l« ver du- 
hanneton met beaucoup plus de temps à se dévelop* 
per que la plupart des antres insecle!^; car, tandis que 
presque tous ont accompli, le cercle de leur eii>i«n8e 
en nne lanle mméa cn.mèeie en^neigues mois, neWi 
passons près de quatre années sous la forme dt! ver. 
L'étal de larve est pouB Tinseote l'eikfance ou la^pé* 
riodede l'accroissement. Coonne ii mange beauooopi 
sous cette forme, il grandit vite, et se voit forcé de 
tentps en. temps, du miàttcedc c(H«ii son habit devenu 



(l)'I)b awl tafln l*na, qui sipifli nasiivei parce que 

l'inscf te eut à cettfe époqw de sa vie. comme masqué son» 
nne «nvvloppe Uea diStranle de cette qo^ii doit revMir ea 
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irap «Nil. DtM rigÉ aMto, (^aiU^ à r4lat 

d'insecie parfait, il ne changp plus, il conserve t où- 
jour j sa forme et sa Uiile, et eon Tètemeot Mtide et 
iBSezIble n'a plm bCMin 4%b« fmplMsé. Chaque 
prlntempF, le rer du hmnoton ?c t1(*fiiTTn?<:r tlonc 
(le sa peau, puii» lorsque enfio il a acquis tout iou 
▼doppemint , cTêsUlh^in i Pantomne de la tfoMème 
amiëe, il se prépare par un j iVip rt un rî'p'^s ,^^?f^lu 
à la vie claustrale, qui doit précéder son moirée dans 
le moDde. — A ee moment de son eilstence, le ver a 
atteint trois à qn Urc tontiinôtres dclorgueur, el tine 
grosseur du tiers environ ; ii est arrondi et dodu ; 
marqué de pUt Iransvenaux qaifignrent desanneaux, 
1 1 garni de quclqaes poils rares et courts qui riran- 
ti^ttt M peau des létious auxquelles elle serait expo- 
sée en fmillant la terre. — Lor* donc que cette larve 
îcnl lo moment venu de se préparer par le jeûne et le 
repos à sa Iransfoimatiou en iiuecle paiGui, elle s'en- 
fence dans le sol ft quatre on dnq décimètres de pro- 
fondeur, et Ii elle façonne, en ge roulant >ur pltc- 
nifime. une loge à parois très-lisses qu'elle tapisse d'un 
imieos «oyeux. Dans cette cellule, die se blottit, se 
rentre , se c-outracte le plus posisible, comme gour se 
iiTrer au sommeil, et elle attend patiemment que s'o- 
père la rdfolnUon organique qnIdoU transformer son 
corps de ver eu celui d'un hanneton. Dans cet état 
Iraïuitoire pendant lequel l'animal est comparable à 
une momie , il porte le nom de nymphe ou clu^sa- 
lide. il passe ainsi tout l'hiver, et di squo la douce in- 
fluence du printempe se fait sentir à la sutOace de la 
lerre> la nymphe ranimée w détemiae de Mélanges 
ei remonte leutemeni à la lumière en déblajani le 
couloir que la larve avait percé. 

Il y avait trots ans dix mois et six Jours que je 
nicn lis citic existence souterraine et ténébreuse, lors- 
que je seolis eu moi quelque chose d'étrange, une vie 
non^le drenlait dans mon Ctre et mw ftiree irrésis- 
tible me poussait à monter. Je coiiiin> nçai par me dé- 
barrasser de la pean de nymphe qni m'enTelojppait 
comme nn linceul, puis Je m'escrimai «i Uen des 
pattes et de la tête, qu'au bout de fort peu de terap?, 
je perçai la aoûte de terre qui me séparait encore 
du monde extérieur, et me tnratral bientôt en pleine 
lumière. Je restai quelque temps comme ébloui; la 
tâle et le «orgelet hors de mon tiou, au tord duquel 
Je me tenais eraro|MRiné an moyen de mes deux pattes 
anldrieures. Une foule de aensalloos nouvelles, de 
doues jouissances n'enivraient ; l'air tiède et em- 
baiuné, les rayons ^vlSenls du soleil, le tapis de 
verdure émaiUd de pâquerettes blanclics et de renon- 
cules jaunes, tout cela me plongeait dans «n ravis- 
sement Inexprimable. Bnfln, sortant tout I hàk de 
mon trou , }>i m'envolai sur uu omu', poussé sans 
doute par l'iosiluct et par la faim; car d^uis plus de 
six mois Je n'avais pas mangé, le trouvai II, encfliit, 
uae semence membraneuse d'un goût exquis, et que, 
à cause de la prédilection marquée qoe montrent mes 
semblables pour celte n our riture on n nommée 
p-M'n de hcfineloa. Après avoir satisfait mon appétit, 
je Toolos jouir de l'iuage demes ailes; mais mon peu 
d'expériènee en la distraetion que me causelt la vue 
de taul d'objets nouveaux pour moi, m'empécliant 
de bien diriger mon vol, je me heortai contre les 
branches de ce bouleau sous lequel vous étiez, et 
dans ma cbutê, je reacontrai votre nés, ce dont je 
me soudais fort peu, je tous assure. Cette irrévérence 



Invokirtaire m'a atilid de voire part des paroles 

dores et inju'tt^s ; et Je me permettrai d'y répondre 
si vous vouiez bien vons engager à ne pas abuser de 
voire force pour me pnnir de maflmndiise. 

— Noostelo pnmaUooi» dit le doolonr. 

- Eh bien, alors, continua le hanneton par la 
bouche du docteur, penoettez*inoi de tous dire fue 
c'est une slngidlfao iwdiomption de la part de 

l'homme, de croire que Dieu a cnlé tout ici-bas pour 
son usage ou son plaisir , et qu'il a soumis tout ce qui 
respire à son caprice et son despotisme. Que le Gréa- 
icui vt'ii^ riit t!( nr.ti uno intelligence suptlrieuio à la 
noire, je le veux bien ; qu'il ail formé en vous le piui 
parfait des animaux Y je fais celte eoneeislon à votre 
vanitd; bien qu'il y «ûl \\ matière à discussion, ef 
que je pusse vous donner bien des preuves du con* 
traire, si Je ne cnignais de blesser votre orgndl et de 
ressentir les ifFets dangereux de votre cxjlère. Mii; 
enfin, tous les êtres terreslres n'ont pas été créés pour 
vwn seuls jFinutlHté <nimêm>! la naisibiliii d'noe 
foule d'entre eux s't^lève contre cette prétenuoti. 
animaux ue sont pa3 natui-ellement soumis à la do* 
minaiion de l'homme, mais l'homme abnse de sa 
force et de sou intelligence pour les f urm ttre. Il «e 
sert du chien, du cheval, du bœuf, et, en général, 
les récompense fort mal des services qu'ils lui ren« 
dent. Do ce que vous utilisez le vent pour diriger 
navires et faire tomner les moulhis, ou la vapeur 
pour làire marcher une fonle d« machinss, condu- 
rei-vous ([lié le vent et l i v i n ur ont été faits poui 
vous seuls et vous sont entièrement soumis I Non : 
Dira , équitable dispensateur de tes bieiifaits , 
acc( 1 îc \ f; Tii Ici être* la vie et les moyens de 
ieutrcleuir. Chacun vit à sa manière, suivant 
l'organisation et les instincts qui Inl out été dd- 
parllii. Tout e^t admirabkmmt < i>;ini ■ f!ans l'uni- 
vers ; tout y est soumis à des loi» immuables, et au- 
cun être ne peut Impunément s'écarter de la r^Ie 
que la nature lui a picscrlte. Guidé par les instinct; 
qu'une prévoyante sagesse a mis en lui, chaque èlte 
en travaillant à conserver la place qui lui est réservée 
sur 1 1 ti iTi- r in , ut t ^1 a ;-urer cet ordre admirable 
qui se maturcitc dans le monde. Les végétaux crois» 
sant à profusion préparent aux races dTanlmaox une 
nourriture abonda lUc et ; aln'.a)rc; mais s'ils n'étaient 
limités dans leur développement, ils envahiraient 
bientdt la terre et s'éloulferaienl réciproquement. Ce 
sont les hannetons et mille antres espèces qui sont 
chargés de régler cette propagation et d'empêcher 
qu'eUe ne puisse dépasser les tlmlles qui lui ont dié 
assignées par le Créateur. Nous ne sommes donc pa^ 
coupables, comme vous le ditesj nous remplissons U 
mission qui nous est cmifiée, tout en entretenanl la 
vie que Dieu nous a donm' ■ ; s'il r i un c uu ibit, 
c'est vous , qui portes le trouble sur la terre et enfrei- 
gnet les lois de la nature, en multipliant outre me- 
sure certaines espèces au détriment des autres ; c'est 
vous qui détruises sans nécessité une fonle d'êtres 
qui, comme nousi n'ont d'autre loti qoe cetai d'ac- 
complir la tlche fun lenr a iinposdt leur Créa- 
teur ; 

On sn «se aind cte les greadft, 

La raltoo les offense, Hs Mmsttwt en tdtc 
Que to«i estai pear ces, quadrapèdes et aem« 
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Ët pourcoDttnmr k dltMIoii do-imi U Fauiâm«, 
le Mul qoi lit Mtn eomprb Us Mttt : 

Tkjwtkc 

OW ton ntillW., ;on plaisir, ton caprieib 
Seloo eM lois coadiunoe-inoi ( 

Ea moannt a« moins ]e te iUm, 

Qqo le «ymbole des iograu 

Ge tt%»pai to lerptnt, iFmnamm 1 

— Bh bien I qu'en penset-Toas ? me dit en sou- 
riant le malin vieillard. 

— Je pense, cher docteur, qiîf^ c'est hipn de J'esprif 
pour UQ hanneton ; luais que pourtaol U ae faut pas 
lui donner raison en lui diant la vie. 

— Va donc m lileTt^, dit le docteur; el il le 
jeta en l'air. Le pauvre hanneton monta tout droit 
comiM une Iwlle luioée pur la nwin d'an écolier; 
pid«, arrîT** an poiot mort de sa ccurse, il redescen* 
dit ; mais, à moitié clieinin, il ouvrit lesatles comme 
un parachute, <( i*eiifott gaiement sur un orme toI- 
sin, où il était sûr de trouver ?on pain quoli lii n. » 

Je suiTaia jeux le vol alourdi du banneton, 
ioisqoe num atlentton fut déloomée par m a«tre 
objet ; mr mi main venait de se poser on petit étn 
d'une tout autre espèce; c'était bien la pios ravistante 
créa&ureque J'euaeeeooore rue; une grandis mouche, 
dont le corps vdte et l'iancé, d'un joli vert, portait 
quatre ailes d'une gaze si fine qu'on voyai? «on été- 
gant corsage an travers. Ses yeux ronds lI «ailianls 
semblaient deux perles d'or et JMUalent comme des 
charbons ardente. Je retenais ma respiration , tmt je 
cralgaaia que le moindre souffle fut un ouragan pour 
une si frdle créature. « Oh docteur, m'écriai-je tout 
à coup, ven(^7 donc Toir cette jolie mouch" ' mais au 
ffième uigUnt, la bestiole s'envola. Je la suivis des jeux 
et la vis se poser k quelques pas de là m mio^, 
vers lequel je me dirigeai aussitôt; mali en tnltaiit 
l*rès de l'arbuste, je ne la via plus. 

GoMolca-Toai» me dit le doelear, peur âne iM«w 
velHc perdue, en voilà cent de retrouvées. Il y a là, sur 
ce rosier, de quoi vous occuper toute «ne semaine; 
regardes bien. > 

reiaminai alors de plus pr&s l'arbuste, et je vis 
I e&lrémiié supérieure de la tige couverte de petits 
oorpi oraiee, d'an vert dair, entasiséalet nas sur let 
autres. En les ohfcrvantaltenlivement, jevisqnec'é- 
talMit dea petits insectes, dont le corps gonflé comme 
oue fffiie était poflë nir alx longues pattes giAles. 
'^uL'lqties-uns seulement avaient de petites adies 
iraosparentes ; is plus grand nombre en étaient pri- 
vés; niii «oos portaient i l'extrémité du corps deux 
petites cornes droites ou plutôt dflVK ta|anx ereux, 
d'où a'éooulait de temps en temps une gouttelette de 
liquide. Ils étalent U plusieurs miUiers serré» les 
'^s contre les autres, comme les moutons dans la 
plaine un jour d'orage ; leur petit bec pointu en- 
foncé dans l upiderme de la branche dont iU s'éver- 
tuaient il sucer la séve. Aucun ne boogedt ; toutes 
ces petites outres vertes ne semblaient avoir qu'un 
but , celui de se gorger le plus possible des sucs du 
rosier, le lemarquai que oenxqoi eeeopeleiA les pre- 
rniers rangs, c'eEt-i-dirc le haut de la branche, 
étaient Im plus gros, et que les autres étaient dephis 
«2 plus peuu. Csb m*éloi»adraki4t, mik^m^- 
pris Menléi la jéiMD. De twve « Mii^ «Oflilept I 



reculons du corps des plus gros, qninie à vingt petits 
•emIdaMee à leurs mère, I la taUle près, et cette 
bonne mère Gigogne, sans même se retourner pour 
voir ses enfants, continuait à sucer sa branche. Us 
cnfluiti. Il est ml, ne paraissait guère phis s'inquié- 
ter de leur m re, et, à peine ^os. Us se metUtenten 
route pour s'aller placer derrière les autres, et enfon- 
eer k teurtour leur petit bec pointu dans la peau du 
rosier. 

« Bonté divine ! m'Jcriaî-je, voilà un peuple qui 
ne périra jamais. .Mois du train dont ils j vont. Us 
auront bientôt couvert et dévoré ce penvre rosier. 
Sont-ce h ces régulateur» de la végétstion dont par- 
lait notre hanneton philosophe T Ui me paraissent 
bien plutôt en Mre les eileraifiiatenrs. 

— Cela pourrait bien ôtrc, m ofTc^, dît le docteur, 
si l'on n'y mettait bon ordre, et si lamultipUcationde 
eee enro^tesueenn ii*élait réglée h son tour. Cm pe« 
tit<! tn^'octes sont des pucerons ; les plus gros que vous 
vojez en haut de la branche sont l» mères de tout 
ce peuple qui les suit; eliBeune d'elles pond en douze 
ou qiiiiizi^ jours une centaine de petits vivants qui, à 
peine au monde, pondent à leur tour et produisent' 
également une ooitalne de petits et aiuf^i de suite 
jusqu'à l'automne. Mais, remarques Mon ceci: si 
dans l'arrière-saison les mères purpronnes mettaient 
encore au monde des petits vivauls, ceux-ci ue trou- 
veraient plus sur les plantes une nourriture conve» 
nable , et las froids de l'hiver les auraient bientôt fait 
périr, el alors serait anéantie sans retour la race en- 
tière des pucerons, ce qui , selon tous peut-être, ne 
serait pas un mal ; mais la Providence pn a décidil au- 
trement, et pour obvier à cet inconvénient, elle a 
donné à ces puceronnes de ranttre^faon la faenlté 
de pondre des œufs qui passent l'hiver crll^; aux 
branches et ne doivent éclore qu'au printemps sul- 
tant. Dès que la douce lidimiiee de la chaleur prin- 
tanlère éveille de toutes parts les germes échapper 
aux rigueurs de l'hiver, les œufs des pucerons éclo- 
senl et produisent des «ères qui pondent aussitôt der 
petits Tivant?, et ainîi de suite [jcndant toute la b. !I: 
saison. U y a douze générations de pucerons par an, 
et al voua coules en fUre le ealeul, vous verres que 
d'un seul puceron sont issus d^Jà, à la sixième gént^- 
ration, c'est-àrdlre en moins de trois mois, environ 
dti ndlUardade pueerons; ce qui donne pour ta<bii- 
zième générattonnn nombre Incalculable. Vous com- 
prenexque deoe trsdn>li, il n'y aurait bientôt plus de 
rosiers, ni même d'autres plantes sur la terre pour 
nourrir cette population effrayante , et ce serait une 
calamité pubUque,si,fort heureusement, cetto multi- 
plication singulière n'était eUe-mème limitée par de 
nombreux régolileiiri. Tenes, voyez-vous là, au beau 
milir;u du troupeau, ce ver plat, d'un blanc gris&- 
ti £ , piqueté de points Jaunes ; il saisit les pucerons uD 
à un en les eoulevani au moyen de ses pattes anté- 
rieures, les suce eomme un fruit mûr , pois en re- 
jette la peau vide et sèdie. Ce ver est la larve d'un 
peut insecte iort commun, que "wm pouvct toir sur 
cette feuUle i côté. Voypî-vous cette petite béie toute 
ronde, cottTexe, ayant la forme et la grosseur d'un 
poti coupé par la moiHé; sa carapeee poHo «t M; 

santé est rnuge, parsemés de points noir?. 

— fit nais, c'est la béte à boa Dieu, dis-je, en re* 
ffrmials aant llnseele amiiiil lei 1iiinÊÊn\ en 



— Oai, et les naturaUstes 1» ncromeot coodueile^ 
Celle petitô béle a l'air furt ioimcêuI ^ mai» eUb en 
JUI voir te dui«8 à. CM f^nmiymmmt gifc'dte' 
croqae, avec autant d'avidité stmis sa nixiTeKc (orvat, 
q«e lonqu'eUe ét&ii ver.— Voici, un peu pUm im^ m 
«Btn wdaeonkiirlnBDeànkB jaunes; tfeal en- 
core un mangear de pucerons et drs plu? vorate»: 
oa Ta nommé le /iua ijuceronf, et li mérite bien 
ton sornom, car il en dévore au moins deux ou trois- 
par minute. Il rampe tranquillemfnf au milieu de ces 
benêts de l'air le [Am paciUiiue du luoiMie , pui»}le8 
filBiiiant fan après l'autre, il en Tait uD«lKmriMe 
boucherie. Ceux-ci n'ont pas l'air de s'en aperce- 
Toir; ils ne font pas» un mouTeoieQt pourë%iier leïort 
qui lu menace et temblent.n»p» comprendre qu'un 

instant plus tard il« seront eui-mêineâ la proie Je ce 
Tâmpir^; tout entiers à leurs jouissaoccs gaj»ii;uuu- 
aiiqaes, ils ne s'oceupiot qu'à ptmper la. séve du re« 
ïler- O'uni à ce ver brun à raies jaunef, ee lion 
des puccruus, cuume on TappelleL, il va- gorger 
ataei de proie, pendant waiiuintaine de ieiBiii ^ . p Bii^ 
11 se retirera à l'écart pour ^'enfermer dans une pe- 
tite coque de soie blanche d où il sortira bientôt sûui 
)r forme dtme belle mouche verte aux large» ailée de 
gaie. Mais tenei, la voici à point nommé ?ur cette 
boiUe basse, et elle vient juktemeni de pondre i^es 
tHlfs. Voyez ! 

V.h , c'est ma jolie mouche aux yeux d'or que je 
i^ais vous mootrer tout à i'iieure ; maiâ que saut 
CM espèces de peifli chimpigpoM semblables à des 
perles blanches que se balanceat auJMWi d'une ti|g| 
déliée comme un cheveu d'rnlanl? 

— Ce que vous prenez pour des chmipignon» «mli 
les œufs de votre mouche; Il en sortira ces vers 
bruns à rali's jaunes si redoutables aux pucerons, et 
ealte larve, si vorace qu'ell» n*<é|NH|peiB8a«.9IUi<Mlr 
semblables lo^^qu'e! le les rencontre sous sa dent, sa 
transforme en une mouche teikiuent sobre et délicate: 
^elle ne mange pas duitoal..LeiMmdecechar<> 
Qant Insecte est Uémérobe (1); comme 1» éphé- 
mères, elle ne vU que qpelqpee beuces fVi'eUe emr 
I^Me à pondre ses CBofk. 

O'ioi de plus merveilleux qrie ces transformât" 
lions i continua le docteur^ que »uut aupree de ces 
jeux de la nature, lee eonlei enfantés par l'imagina-^ 
tlon des poètes : qtte «^ont !»■« m<*(3morphofes d'Qvide 
et celles des diviuiit!» du pa^aouiue, auprès de celles 
de rbéméroîbe on dnptgàloiil L'Immbom dérobesouf 
Tentses vices sous le masque, tandis que ranimai se 
montre à du, et manifeste ainsi, les vérités et les 
beentés de la nature. — Hais, revenoiuià.ttee>puoe- 
Ton? ; les coainelles et les btimérolies ne «ont pas les 
seul» êtres chargés de ramener à de jusi -» prupoiv 
lioni la mattJplioation exagérée des pucrroas, d'aur 
iKt encore en font leur pAuire , et l'on dirait que le 
Ck&lfeur a parsemé les piaules de pucerons comme 
d'une manne destinée à nourrir d'autres insectes. 
Certaines punaises de bois se régalent autisi de puce* 
TOUS, et si vous étiez armé d'une loupe , vous pour- 
ries voir mr un ecrlaln nombre d'entre eus, de pe- 
tits pous reuges qui enfoncent leur bec pointu dians 
la peau du pucerou, comme faiX cdlulrCi dausia geau 
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— Mais, d6c<«Tïr,- nV«it>«?ï-TOira pas 1*8 fourmi» 
parmi les amateuni de pucert)as7'J'en vois plusieurs 
qui grimpent le long du rosier et s'arrêtent auprètde 
ces pauvres bestMn AiiedeiiiiimytoMiaiattiiMiitp" 

paremment. 

— Mon» ne craignes rien; la fonal sa dévore pas 

les puceron? ; elle ne leur fait aucun mal; mai? ob- 
servez-les avec suia et vous idiea jouir d'un curieux 
spectacle. • 

Je regardai donc le plus attentivement qu'il me 
fut powihle, et je en effet, me chose singulière : 
lorsqu'une fourmi aWlt r eneoni rt te groupe de puee> 
rons, je la voyai? ?e promener au milieu é'(^i.\ ou phi- 
tôl sur eux, car Us étaient trop serrés pour donner 
place à un antre, qiielli«e>pe(H qoU'fMi Jete-vepl» 
ainsi aller ei venir en r!{i«ani vibrer seS' antennes; 
cherebant, fouiUani, tlairant comme un ohioa en 
<p)6te; poii^ Imqii'eUe avait Mt*aoB«lioitv «Ub-mI» 

sisfalt le puceron en l'fHrHpnant avee ses 1iirg>e» a4- 
GbMmset ientraluatià l'écait, j'avaut graad'pevr que 
enMifMV In dévoter {dus à aen- «iMf mais, kmm 

grnnd étonnementje la voyai? ran"!?er dmicenwtla 
baâUole4a ses anteni^, la Ûairer aroicalenoent, et 
il vm WBliliil imque qu'elle lui pariait à llereffle 
comme pour lui demander qaelqu0<cheee. Pni^ de 
temps «fk tem|i#, elle intemuapaît œ maaége pour 
piiNtidiHlèmlftfaMMn denbali»- pressait adors les 

petites cornes ventrales entre ses mandiNjle§, mais 
avee précaution, et je la vojais en méaae temps re* 
mnarliipilfMftdia'M banche, coho» nngeannci 
qui se pMse k lanpit inr Im lèvres pcor fritadto A 
un ffttîn (iélift 
r«kaimli> nveo Ib pin» grandifoln, enriensBde 

voir à qufii ibrtntiraient tonte? ces démiirchp? singn- 
Uèrea; enfin, je vts> paraître au bout de l'une de« 
«onefdopimMDj xm 
foiH-mi an Mdrit miAMari et 
tnitt. 

Ceit hit, elle iiw ^n éa plnr MteMn*^ 

chaude* caresees et ses plu< t»i4reesolltcltelk>nf — 
Je mnntonniBi akm versle dectenr,qai, vojantqM 
jfaMaadato d»ln»«aK0Hwliett d» wflll» fingnilfeit, 
s'empressa de me Ifâ Jonnci . 

« Lis pttoenmi|-me dÉt-Ui ont la propriété de db- 
tillet paple^den^iifdni i d» flHnmOii'eD'fbtMiAft 
petites Lorni s qu'ils portent à l'eitréraité deTabdo- 
min, me Ufueur' stiorée, ^ provient saM- ancoi 
doHln<dB»iMien dnweterqu'ilrpwnpent' sn nsw ll l tl » . 

Gesirap roeat qu'ils lai^sf tit ti mb^ r en goutteklte? 
limpides h eaipenr le» fournde le nectar des dlenx. 
Les puc ei tn i 'tfonl'dftnc'rien-li eifd iidr e d(Se fUunlij 
qui, d'ailleuv» ne «Mt'pascar lvore^ , et qui, I iti de 
leur nuire , ks combiné' de soins et de prévenances 
pour obtenir la IkpMor Mieidv dent rilêi sovif ' e^ 
friandes. Les puceiTiiit-ln i:orn[n eniieTTt Mm ; 11^ sem- 
blent se prêter à seoemplaire à <s6& caresses ei ména- 
ger laiMutni, oonme on ménage un proteelivr.- Bn 
réalité, lor«(fo« le»^ pucerons habllent près d'unf f^ar- 
raiUère . il e'étaiiUt entre eux et les babiivits de «eUn- 
ci de» rafypert» singoilers ; les (bvrmt^ velRMt* eor 
ent, hn^MAndent, et V0frt parfois jas^'i^ l^^ pirquer 
comiw nn troupeau; adeoc lespucercTOsontief 
moutoQs et' les- provisions 9t bOTcBls d^BRF AéA^ 
d*aBlrciiniocliBS) US'sent'lervachaslàltiferrs d*s ftîur- 
mis. a4têt^<, pte0civtH»é«setpartaQtpitis-enlend)nai 
en éeiMKwaÉB dcaMBltfuei ont IMérèt t'deirtirilHinr 
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foilàiu 

quoi Us pucerons |>rfliiiiâi( .pl»?ir ^ leur* carOTyp-; 
C'ehi par 1 )D6UiM^ .ée la>MiiuertAti«n ^.iMirs^tio- 
nias se consiituant MbalaiMB ite éMnflii<««i .leiir 
lîoacBi«Mnt kur 



\6 tant qti'il vous plaira dt; m'y ger>ir dt- pruiie. 
— ïfès*voloQliert,««'»éj»ODdit le bon vntiLUrd, «t 

I.! 
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DOUALiCE 
Par Wi^ la caMaïaa ■âmr.un (I) 



Voîîà un (Urc modeste t^t im nom d'Ktttem* pcfu 
«mou -en France, et peut-^tre qu'en voyant le gros 
tetame 'iniUH-iSlIw lingue étrangère, grand nom- 
bre de nos lectrices |«MeroBt outre et ne consetitiront 
pas à taiuceorder un covp d'oeil. Eli Men! elles se 
priTeraient-d'un plaiirir détical de l'inteUigenee «t du 
cœur, car, nous le âëdarons arec tAsfeéMé, cét on- 
'vrage'es-t tin des plus beanx p( liesplusrefnsrqnabltfs 
({ne vous ayons lus depuis iongtemp; . La comtesse 
4afia'hn4lAbn. est célèbre en Allemagne; ddfMlt k ■ 
"première pvModc de sa vie, elle-a écrit plusieurs ro- 
tnons qui ont fait une vive semiifen et Où l'on 'a 
ttmamiué nae gtiUde Mdbeiie HluiqifHMen, Un I 
*j4e ciiloré et cependant plèin de natrfrfl, pt 
fOissaace dramatiqne rtre <dMt les femmes. Depuis 
■Mb a «ootté, «m» 'la teltMteA^iir^ iSMMe, 
l'eiemple des plus ntrtfles vertus, et dp inPmp qnV Ile 
ONMacnàt aa toi^tune aau cetWes' saintes^ èUe conta- i 
ovR ea "pivnva w Mme^niM. 

TlrtiJ/^Oned T*<nis i//m, rie lêtUèàhm, 'les Amants 

^ CVoto sont des Uvres diein «u pUBBc WOsté et 
itliRinai/rii'lMtHiQ'dle VleMHPijMMei'à'WlMe'ae 

îes travail I est fait pour lui donner un pîu* ttf'éàlàt. 
C'est one eetfeéption pleine d'ftme et d'originalité; 
Ut fei at la charité y régnent, mais elles n'ont rien 
«ox qnalitës 'prttnlèrea <le fauteur; ta Oeofge 
tatètAe l'tAHemagne 'a tonserv^ «>on f>HpT»al!f^, i» 
lOmw'éu MndnAc 'éa ffneike, seuiement la sphère de 
tes iiiiieR«'e«t félerée et agt«ttflla,'M'iin «oïlffle'jinntt 
« afdem circdTe dans imites Ittf pigMlti Wffê rifeU 
«êHl^la divine tbArtté. 
Iweeène ie pane en Alfeniil|^;(<inéf1ës''befttti 




décrit avec anMxir; Doralice, rhâx>Iaeda l'OQ.vnga^' 
est la féoiiiie répudiée i ni de cea nagn^ bongralr 
qui ont t^mprunté à roni nt voisin ia facilité de 
ses nuBurs; rejetée, outragée, elte est revenue dans 
sa fiuallle et eUa y vit dans la piété et les hemm • 
œuvres; Doralice est calbolique, et sa hdlp ^mp, 
éclairée des plus vlveslnmlères de sa (ol, jette autour 
d'elle on dMn rayonnement. BBe est le centre ét m 
famil'i\ fjn ïieao-frèrc et un ami, sont touchés tous 
les deux de cette vertu si pure; tous deux ataneni 
DoraHee, tons les deux ttbres, voudraient IHmlrà 
leur iorl; mais fidèle â IV'poux qui l'a rejette, die 
ne veut pas accepter le bénéfice du divorce, et au 
premier signal de son mari, elle revient vers lui, elle 
l'environne do son dévouement et de sa tendresse." 
Les deux hommes dont elle est aimée ont compris 
son ccenr; ils ont tu d'ob lui vanaltia fotea et MB 
abnégation, et laloi salnte^ulaliiapiréDaffaîîee^ 
vient aussi leur loi. 

Ce roman se déroule de la manière la plus heu- 
reuse parmi des scènes dotne<^tiquea, pleines de firal» 
cbeur et de poésie; il est animé par des caractf-re* 
divers, tracés avec fermeté; il révèle une spleudide 
iaaglnaliOB, un vir seutliiieiit des beautés de la oar* 
lure, une grande connaissance du monde ; il caplivp, 
il intéresse, et c'est (l'auteur, cachée ilauj» sa &oii- 
ti^ tie verra pas cet iâag») «ne das plai ddUifll 
laetiiNi ^ Vm potee raconmander. 



Ceux. qui sujvfînt a^cc attention le? trarant «le 
cette ^lume aoJ;>ie et uiiMieste, jqui siguo oiad&md 
de>italti,«àt pu raaaaxquer,(pa'aUe réunit, entiia 

autres mélanges de dons h»3urcnT, ync raison haute. 
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solide, que les pfokUMi •rdttf de la phik>M>phie 
a'effiraient pu, ft OM lUféDVllé nvtaimte ^1 M 
fait trouver, aans art, le langage propre à l'enrance, 
celui qui peut à la fois l'instruire etramnser.ATec 
un sage, l'aimable femme dlnertera m les tecreti 
et les facultés de l'âme; à un enfant, ello dira des 
hiiloires, et tous deux s'étonneront en la vojant, 
taoMt si profonde et tantôt si gaie. Qu'en conchn*? 
rien, si ce n'est que quel que soit le sujet tmité 
par elle» waa talent lait le rendre attrayant et gra- 
cieux. 

len cstnncpreQTe. 



n y a de tout dans ee livre, hors le mal, hors l'en- 
inii. De béant itfdli de lHiMie Mtato» ie diar- 

mants contes, des Jeux, des énigmes, des dialogue*, 
et lei enfknts à qui on donnera ce Joli volume j 
trouveront dei leetoiei pour ta heam adrienet, 
d'excellcntei ressources pour les récréations, q\jc 
l'on a Bonvent de la peine à remplir. Nous, nous j 
troareiu n portrait de Hivlear t U eat dirétlcB, 
il est grave, il est spirituel, et il eût paru sans si- 
gnature^ fu'oo aorah deviné «uelle main TaTait 
écrit. 

M. B. 



UNE SAISON AU BORD DE LA MER 



(rte.) 




v'tn pensea-vou», meedames? a re- 
pris la liseuse en s'interrompent, 
ma taule tftti lArenwnilroinpiSe et 
cette pauvre victime ae ^t pei aa 
milieu de nous. 
— L'histoire est plqeeiitr, t dit 
une de ces dame?, mais les détails manquent dfeilie> 
tilude, l'héroïne n'étant pas id. 

^HadaneDogallier tient les fils de eetle comédie, 
a remarqué une de mes voisines avec une certaine 
lualice, mademoiselle Charlotte ~ qni la voit beau- 
coup — pourrdt peuMIre now aider dent noi re- 
cherches ? » 

Tous les regards s'étaient tournés vers moi, je me 
lentela prite à peràm eertenante. 

c Moi... non, en vérité madame, si-je balbutié. Et 
dans mon saisissement j'ai porté à ma bouche une 
euinerée dn diMolat Itamant placé devant nui. H me 
brûlai horriblement^ mais j'intéressai tout le monde, 
Mon trouble n'avait été heureusement r«narqué que 
per Lun; oo m^riMcnvt d'ean Mde et le rongeur 
brûlante de mes Joues fut naturellement expliquée. 
Laure reprit avec empressement la conversation in- 
teRwnpae^ etgrioe àeUr, taiappeeHIoaa iTdgiièreiit 
au dehors. Mon supplice dura tout le temps du dé- 
jeuner. En quittant le réfectoire, je montai à ma 
dnethreetn^T enfamnl. le me Jelei d'ibord à ge- 
noux pour remercier la Providence de sa protection, 
et puis je réfléchis fkvidement à cette précieuse révé- 
lellen fDdmeaenfelt. Tovt meimenet m'était dei- 
rement expliqué. Le frère de mon père est banquier 
\ Angert et il a une iUle unique. Nous habitions aussi 
cette vffle qoend AdHe m*a cobbm; dié prise 
pour ma cousine qui sera en efFet fort riche, et j'au- 
rais pu le deviner plus tOt si j'y avais sérieusement 
pflttd. rHele iadlinie cwlm MDMaw. Ba fttt- 
tialme 



rendue leur dope. La vérité se serait fliJt connêiiu 
sans doute, mais ce n'eût été pour moi qu'une humi- 
liatiOB aeûvdle. le taii prier ma nmrreine de t'et- 
pliquer avec madame Dogallier et il ne sera plU!" 
question de cette ridicule affaire; je frémis qnand fi 
peeneefceeMetoeileHeiaen peimtil nm eoaMre. 
le devenais sans m'en apercevoir aussi futile et autti 
désoeuvrée que ces dame», leur amour du luxe me 
gagnait. Mes ptensw hebitudes, mes dewlie de reli- 
gion et de société, tout souffrait & ce contact impru- 
dent. Laure m'a fait une visite Je lui ai avoué ce 
qu'elle avait deviné. Bile a été anse 
qu'affectueuse et Je lui ai promis de passer ( 
mes soirées avec elle. Gela me reposera. Cette cber- 
mente Ole m— miili|iM i leut ee ^ reppvocbe 
quelque chose de la paii profonde dont elle jouit 
malgré ses soulTrances continues. Elle a été plos 
BMlide eea Jeore^l. oebm^ diémi pritale de ne 
pas me rencontrer avec madame Dogallier et Adèle. 
Les soins que je lui ai donnés m'autorisent à ne plus 
la quitter et j'ai eiml briid eai eec e —e das KeM 
que J'avais si iffl|niienmenl faimiielqiilmi'aeleni 
devenus odieux. 



Gonmie le soir eat beau en bord de la ner^ ma 
«fclre tHiabelbl Aprèe le eenper nevi frieanwvf 

sur U grève. Laure elle^iême nous y accompagne 
qnand l'air est suffisamment tiède, et nous passons il 
de lengnee heurai, beoea cbenneBlM, pMnee de 

doux recueitleroent et de calme profond. A mesure 
que la nuit s'avance, la convemtien s*«luifnit 



silence se fait; les yeux sur la mer, chacun pente et 
admire. On n'entend que le léger bruit du flot qui 
lMepieiielleMnMM4o ~ 
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(lieurs. Ce suir j'ai laissé .illtr les proinCiiearo pour 
l'écrire. Mak ma fenêtre e&t out«rU et tm vue 
tend librement sor la grève et sur la mer. L'itv a 
l»rii tue teinte étrange» on dirait une ta^le nappe 
(l'argent en fusion. L'étoile rouge du pluu% éUnoeîle 
(laa£ la nuit. lune se lève en&n et illumine la 
grève et les rochers, qui élènat «à «1 là Uv Itlt 

noire de forme fantastique. 

?>ur les las de sâble amoncelés se roukiil avec 
détiow les enCanta du bourg, les c4Ues apparaissent 
vaguement dans le lointain et sur !ti ciel d'un 
gris sombre se dessinent i£s mâts sveites des b4li- 
meato aagjlaii. La iRomeMide «st agréable à cette 
l'.cure, mais aujourd'hui la mer n'a f>as ce doux 
(•arier de ses heures calaie<:, qui kil râver et qui as- 
«ovpUla penatfe. Ilalgré lei nordi nramnies «t 
i;tialion croissante des va^ut -?-, malgré l'aspect mena- 
it nt du ciel, de toutes les babitaiions sortent d«s 
groupes de imineiiMiif. Det emlmi de bdlM dames 
ipparai&sent. 11 est gracieux >îc If:'^ voir ijas^er, balayan' 
ii leurs rubes trainantef , de couleur claire, le soi 
blanc et non de k grève. . . 

Dàns rintérieur du couv^ul tout bniit a mué, BU 
dctiort la nuit règae en souveraine. 

l'n bruit de voix et des pas pres&uâ m'anuonçenl le 
lelour des promeneurs; on craint l'orage qui vient. La 
lune s'est soudain cachée sous d'épais ouâge» que 
pouiise le vent d'ouest. On n'aperçoit plus d'autre lu- 
mière que r<>|ie(iu phare <iuipn{îett0 sur reaii«oiiime 
iiue U-tùuée de Icu. 

Le del s'est rapproché d«i la tene, Il •••«brase 
»c»us lesaigzags eudimmé^ d'édairs r«pîiit'S, f»ui< les 
idaèbres se tûal p usépai^^es elle tuQuerie pruiunge 
ses itoBels nndemenii qw y#peitileBl nUle 

« Que racootes-ttt à Élis&belbi jne d'amande nu 
marraine 4|tti Tient d'entrer. • 

Si lui ai lu ma lettre. 

« C'tst très-bien, diireile, mais en lui parlant en 
»i beawt tenaes de l'ccife, In biwet la fenfttre 
•uverte sans t'apercevoir que la pluie inonde k 
t»lancher; rois, la tapisserie est toute g&iéot » r 

Cite a lettnA k fenélre sur ees parolei. H court 
«•mlirasser Lmro, qui Cst couchée mais qui rr doit 
?Ui elle doi t si peu. B.>nae nuil, chère Babelb, 
|icre rArer à loi. . 

GuBunc. 

Tu me grondes, ma chère Éllsabelli, éi ta t*a- 

firmes de mon mutisme. Hélas si lu savais! Ma 
Laure est morte ! morte entends-tu. C'est k peine si 
j'oie croire moi-mâme à cette détoknte réalité. De- 
puis trois jours,Jekpleare et, tiens, mêneenfécti* 

unt, mes larmes recommencent à couler Ma 

marraine est efTrayée de 1 impretis.on que j'ai rea- 
^Qtifi. Elle me trouve maigrie, pâlie, abattue et elle 
ifTecte de ne plus me parler de Laure. E'. moi tuule 
occupée de cette catastrophe, tout entière à mes rc- 
gret^ j'y pense fana ceeie et c'est avec une sorte de 
»slislacliou douloureuse que je viens raviver mcm 
i^^uigria en te rationtant mille détails navrants. S u 
QW foUait le paHer d'autre choae Je ne t'ëeiivais 
pas. 

U mort de Lturc a été pour nous un coup de 
ovdre. Depuis queline tempe, n fi lM e w e an gB wn toi; 



mais sans que personne s'en inquiétât ; aUe ékdt 
gaie et ses souffrances ne paraissaient pas plus viTer. 
Il 7 a quelques jours ma marraine m'avait emmenée 
faire visite ant «nmiialMincM qn'eik a daai iec en- 
virons. 

Dans plubieurs maisons, on me demanda des nou- 
velles de Laure d'une façon qui m'alarma. Gae damée 
avaient éié surprises et afOigées de son changement 
et |ai su depuis qu'elles avaient nnnoi^yt ^ mà mar- 
raiioe ia fln eooMie trti pnoeiieine. . 

Je repoussai de mon mieux la crainte Ta pue qnc 
tous ces hochemenis de tète tlgniOcatiff, ces soupirs, 
ces paroke de eompassloa fUaalent germer en mon 
cœur, et Je mof??f^nnai dans les parterres quelques 
fleurs que je voulais lui rapporter. J'y joisnia en 
chwnln dei fleonltei cbampdtees qu'elleaimait beau- 

coup cl je formai un gTnri"ux bouquet tout frais et 
tout embaumé. J'étais si pressée de le lui oUrir qu'en 
aninnt an eonvent Je n*ai mime pas pris le temps 
i d'ôter mon chapeau rt Je suis montée tout de 
I suite à son appartement J'ouvre U porte. Juge de 
mon idsbeement, une fonk egenonniée reropUssai! 
> la chambre, un autel s'élevait auprès du lit de 
[ Laurej des cierges brûlaient autour le chapelain en 
I mrpH* et en étde loi adminktraît les derniers sacre- 
; I menti). Sa mère pleurait à genoux au pied du lit, et 
elle, oh! elle n'avait plus l'air d'appartenir au 
monde. Pèle, les yeox fermés, les mains jointes, eUe 
avait déjà U terrible Immobilité de k mort. Quand 
I l'aumdnier est sorti, elle a fait un mouve xcnt, ma- 
I dame de Larancy, qui avait respecté le dernier entre- 
{ tien qu'eUe devait avoir avec Dieu caché sous k 
votlt» euchariîtique, s'e?t rçlevéf' et l'a embrassée en 
I sangiotaiit. I^ure ia regardait tl soa regard si doux 
I avait une suavité d'expression que je ne Inl afaw 
jamais \ue. Le silence était ti profond que qnand ?a 
voix mourante s'est élevée j'ai pu entendre la ques- 
tion qtfelk adieamU. 
> Haman, est-elle ravenuet a-l-elk demandé. 

— Qui? mon enfant. 

— CiiarloUe.» 

Alors je rue euïs approrhi'c et j'ni prrFii^ sur OMS 
i lèvres la main quelle essayait de tendre vers moi. 
f « Cm flenn! e'dkii penr moi, a4^ ^onlif en 

rrgardantmonfaufm benqnet que je tenaii tta- 

vcrsé. » 

l'ai tonin répondre, lei larmee ont dtoolM ma 

voix. 

« Vous aussi vous me pleures, Gharkttf, a>t^c 
repris, je ne pensais pas quiet d'antres que mi 
mère m'eussent ainsi regrettée. » 

Un long sanglot paiU de tous les coins de l'appar- 
tement s'éleva comme pour protester conlre ces pa- 
roles. Ses amies de la saison, les religieuses, lescon- 
naii^sances de madame de Larancy, tout le monde 
pleurait, line htuie passa sans que son état parût chan- 
ger. Bte murmurait à l'oreilie de sa mère d'angéii- 
qnes consolation* quf la pauvre f> m me écoutait le cœur 
brisé. L'agonie de Laure, car elle élail agonisante, éùiii 
douce. Sa respiration allait s'alTaiblissant ; parfoi?, o i 
fût dit qu elle ne respirait plu9, mais ni tressai llanciU 
douloureux, ni crise?, ni souffrance K*le s'éteignait 
dans son ealmc, dan^ sa lénériié. Il y avait dea ma- 
mentâ où elle n'avait plus la force de remuer Us 
lèvres, mais ses yeux attachés sur le i^uci&r, que lui 
I prtIeenkU nne nligiettic, ftiaknl. Quand (a ckdie 
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«i«Ml4»l'ADgéltii qM filiMis tuà, art-eUe 
nnmmré, chàra nuinaii, tBMM> nnetloif» 4li»lit. »• 1 

Madame de Larancy a baUratlé des paroles tann*- 
préheosibles ; Laure i^poadait d'une Toii baue et 
nocadée, mais distincte. Au troiaièm»'K^|MMu eUe 
s'e»t interrompue eUe-mème. Sea davs bn»niMlil 
ft-iHii toidus vers aa mère et pais «ont retombds sur 
les couTertures. Madame de Larancy a ara qnMie 
afait besoin de (pielqve chose et s-esl oo «)i é o <W 

« Qoe Teox-ta ma fille, a-t-eU* d— Midi 
—> Je veux iVmbraâief ra&oMu». »• 
MadauM de de UmucT •> eollàMt*là*rM«ir MB 

flroQt. 

« Adieu, adieu, ma mère, adien, a<t*elle dtt aitae 
«tbrt. Dieu m'appelle, je vaia t'attendra au ciel. » 

Et elle a penché la tète sur soo éfftttle giHclw wec 
ua léger soupir; le demiarl 

Le désesipoir de madame de LanuMy a bit tafare 
toutes les douleurs éveillées près d'elia. Chacune de 
nous, retenant tm sanglots et ses larmes, a touIu 
essayer des u ti oiations. Oh ! Èlisabeib, que Dieu 
t'épargne de voir ue* mère, ptèa da eadevre de ton 
unique enfant I Toutes nos instanoae a'eat pu l'éloi- 
gner de c«tle couclie Tunèbre. Elle était là quand J'ai 
fait à LAure sa dernière toUeUe. De bms HMios trem> 
hlantes j'ai listé pour le cefoaeU oet nMgnUques 
flhAfeux blonds qui encadraient si hamonleusement 
son charmant visage, dont k maUdù et la mort 
avaient respecté la touclMUite beauté. Mes fleurs de la 
veille se trouvaient sur «on lit. Je les al déposées a 
demi fanées sur ses pieds enveloppé* du liaoeaL Elle 
a emporté dans la tombe ce dernier soaventrdemon 
amitié. Le lendemain j'ai suivi son convoi et main- 
tenant ]b demeure anéantie. Laure est toujoun de- 
vant uiL'& jeux, le front ceint d'une coaronne de 
roses blanchen, endormie de son éternel sommeil, 
telle Kutio que Je l'ai contemplée pendant toute tme i 
nuil à la lueur des cierges allumés autour d'elle. 

Lu elle Dngsllier vient souvent me voir et nous 
pleurons ensemble. Son cœur Mteac e lkniet j'ai pu 
voir la ditréreoce qui existe entra elle et Adèle. Celte 
dernière, le soir de l'enterrement, dansait dans une 
maison de campagne voisine. Elle a eu le triste cou- 
rage de '«enir me proposer de l'y acoompagner — 
pour me distraire. Que lui ai-je répondu? Je ne sais, 
j'étais si émue, si iodignée que J'ai laissé mon coaur 
parler sans contrainte. Cen est fait, nous serons dé> 
sormaii étrangères l'une à l'autre. Sa condoite a 
soulevé un bl&me univeréel, et personne ne comprend 
qu'elle n'ait pas eu la pensée de renoncer à cette 
iSte. Toutes cclKs d'anln nmuqul étalant teittéesent 
rehiaéd'T assister. 

GiAaijefTKk 

Ta bonne ol afTHctueuse lettre m'a fait du bien, 
chère Elisabeth, mais rien ne peut vaincre ma pro- 
fonde tri^tesse. Je n'avais jamais vu mourir, Je n'a- 
vais jniiiai''; »ppriich«i d'auasi près ces lernIMes réalités 
qui m'ijispiraieiit uu vague effroi, mais auxquelles 
je me gardât» bit- n de pemer. En une nuil, J'ai vieilli 
moralement de dix ans. Ce n'e.^t pus en valu qu'on 
regarde ain^i eu face le néant de la vie; Je me tom 
iémUimiaméd, ddwaafaanrte. Mm, en affaraooe d» 



moine» n'eet* ehangé aulear d»moi{ la natoi» e» 
ptas que jaflMlt Tivanteeteptendidé, oeui qni v^en- 
t(Xirent%ont comme autrefois aimables et gaie et je 
seaaen nan ceenr on videinoonnu et immense, une 
MMMMfiM ne» qnl m'aeeable« J'ai complètenient 
n noncë aux bains de mer. Cette grève' animée 
et hmfinle me (àii mal à voir. La saiion tooeha 
à sa fin et la gaieté des baigaeaees semMe radenbler. 
L'une d'elles, la meilleure et la plus charmante, est 
co ncMe dans se» froid tombean} elle a disparu sans 
latawria tracer et aen nan^ntet^déjà plus praaoneé 
que par les religieuses dans lenrs prières. Il en serait 
ainsi peurmoi. Combien le monde est oublieaz e< 
IngMtHe comprends maintenant ^'il peut être dons 
de le quitter, de vivre loin de lui pour Dieu seul, uni- 
qnemant ooeopde à employer la temps k préparer 
l'élimiti Ters laquelle nous faiseos chaque jour un 
pas. Une partie de me» soirées se passe au ciroetièn. 
Madame de Laranay m'a demandé de visiter quelque- 
fois la lanlM da Lanw «i attendant que, ses aflMres 
termhiées, elle revienne à Sahit-Jean pour ne le plus 
quitter. La pauvre femme est maintenant anni 
calme> anssi résignée qu'elle peut l'être, sa foi U 
soutient. J'ai foUfilaiilir un cyprès près du tertre ga- 
zonné qui recouvre les restes de Laure ; il grandira 
au pied du mausolée qu'a commandé ma marraine. 
Je prends un soin pieux de cette obéra too^ey toot m 
m(bissant dans mon esprit une bien grave pensée, nn 
bien sérieux projet dont Je te ferai part, ma clière 
Rllwhrthj qmDd ttanmatanfii 



Ma résolution est irré<rocablement prise, ma chère 
amie, Je suivrai l'impulsion qui m'attira vers U vie 
religieuse. Peut-être vas-tu penser que celte voea* 
tion n'est pas sérieuse et à ce nom substituer ednl de 
caprloa irréfléchi. Tu te tromperais étrangement, 
chèra Babetb, J'ai bien réfléchi avant de prendre 
cette résolution suprême. Ma marraine est avertie, 
\ c'est par soo intennédiaira que J'espère obtenir le 
oensentement de mon pèra. Elle a paru très-offligée 
au premier moment; elle m'a fUl toutes les obserta- 
tiotts possibles, et ce n'est que quand elle m'a vue 
deoMorer inébranlable qu'elle a consenti à m'acoom- 
pagner ches la supérieure. Elle espérait secrèlnaan 
que là aussi j'aurais trouvé des obstacles. Noos nous 
sommes donc rendues près d'elle. La supérieure de 
Saint-Jean est une femme très- heureusement douée, 
qui Joint à la plus solide piété une grande connais- 
sance du cœur humahi, un esprit remarquable et des 
manières parfaitement dislhiguées. EUea choisi, par 
humilité, cet humble couvent habité par d'humUe» 
filles sans éducation. Malgré sa dignité> elle se fait la 
plus petite et elle m'a souvent dit que dana cee 
sœurs si vulgaires, selon le monde, elle avait trouvr 
des vertus qui les rendaient bien précieuses au^ 
yeux de Dieu, et des qualités natarelles qne n'avait 
pas gâté le commerce avec le monde. Elle m'a 
écoutée sans surprise, elle a éoouté ma marraiut^ 
sans émotion. 

• D'abord ma chère enfant, m'a-t-^llc dit^ vouf 
êtes trop Jeune pour disposer de vouisHuème. Je n'en- 
tre pas aajoord'hai dans toutes les considéra tiun 5 
par lesquelles madame croit devoir s'opposer à votre 
projet et qui pourraient bien vous iracer la ligne du 
dmékt k Nlw». U 7a dci vpctUoM léalka^ impé- 
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rlewei et il est juste que 1m ImM mineot appelées 

par Dieu à se dévouer à son ?iprTice, ne toi en t pas 
leur volonté entravée. Vous ctes nécescaire à votre 
père, ne le tourmentes pu pir ta taaeiita pré- 
isaturëe«. Quend l'hraiT «era ^vcinic, ^is eiami- 
neres devant Diett et devant votre «onecieBoe G£tte 
réMlntioii 4|w •TCWi fMlIBei ^ ti n é99 eb àt,'Wa root 
solennel oMii ciilluit, dlftProvUeiiee tplanira ks 
voies. 

Bile m'a eoiu!<diée après cei pande», mis elle s 

retenu ma marraine. Que lui a-l-elle dit? je ricnorr 
mais elle lui aura fait entendre raison sans doute^ 
c«r quand je Pal revoe, die paralsiait résigiiée. Fet^ 
sonne ici ne se doute de la vt^iite'. La supérieure a 
exigé que je ne changeasse en rien mes habilades, et 
rasi marraine m'a soppllée de ne pas Uner eDeaie le 
secret de ma vocation. Je te le confie à toi, ma chàre 
ïlUsAbeth, ahl qu'il me tarde de rompre publique- 
ment et d'uDO manière éclatante avec le monde. 

IIUABLOm. 



Je t'écris de Saint- Jean pour la dernière fois, ma 
cbére Elisabeth. Je vais dire adieu à la mer, à 
notre belle grève, i nos rochers, à nos connaissances, 
\ la tombe sur laquelle fleurissent les plantes semées 
par ma main, à ces picuiei femmes qui me regret- 
tait tans oser me le dire, à tout ee que mes yeux 
ont TU et admird, à tout ce que mon cn^nr a aimé. 
Mais hélas t chère Babctb, ce n'e»t plus la Tuture uo- 
Yiee dtt Saint-Jean qui te parle. Cette Uàs encore les 
pli!*! '^ofrf S et les plus expérimentées ont m raison, et 
àans elles j'aurais fait une de ces démarcties impnt- 
denlea qui metlent (ant de jemes filles dans une 
faufse position. Il est permis de se tromper sur sa 
vocation^ mais à mon Âge c'est volontairement qu'on 
se trompe. J'étais de très -bonne fol en l'apprenant 
ma résolution. La mort de Laure m'avait profondé- 
ment impressionnée; de 1& mon dégoût de la vie, 
mon déelr de retraite, ■adame la snpérienrs, die me 

l*llll,fOtlé depuis, n'a Jamais cru un Instant h la lun't 
de mes sentiments, et eUe avait com^ôtement trao- 
quilUsé ma marraine. 

«'Ikofr»«il iMm expérience, lui disait-dle, n'dles 
'[>fis par un semblant de résistance aviver par la 
contradiction le désir de Ciiar lotte. Elle est encore 
accablée aeos le poids de son chagrin, et elle a pris 
sa tristesse pour un désenchantement durable, son 
redoublement de piété pour une sérieuse volouté de 
sa oonsaerer à Dieu. Cest un enfant; et le temps, en 
calmint la vivacité de sa douleur, f!(<trnira, n'en 
doutât pas, ce que votre résistance viendrait mala- 
dfOlteniQit fortifler. » 

Elle avait rai son. Qufnre jours de réflction n'ont 
pasaffaibli mes regrets, mais j'ai envisagé plus froide- 
wmt'le par» que j'étais fOr le pdnt de prendre et 
l*hf-it:ition est vi'iuie. le ne renonçais pas encore à 
mon projet, mais tes observations de ma numine 



me revoMiMH mu ttm k Teaprit et ébranlalMit ma 

fermeté. 

L'arrivée de mon père est venue changer la face 
des dmee. A ta we Je n'ai pas en le eourage de 

prononcer es triste mot : séparation, Il c^t seul, ce 
panvre père, et si je déserte son foyer domestique, il 
sera ddiert. Vn disant qnil est seul, je me trempe. 
11 (<tait a I ompagné de l'enfant de ma sœur, une mi- 
gnonne Ulietle de quatra ans que mon beau-frère^ 
«Mder dans Fermée d'AMque et nouréllement re» 
marié, confif \ n itre afTcclion. Après m'avoir em- 
brassée moa père a pris le petit ange dans ses bras 
et hd a aonê les deux mains autour de mon eon. 

« Elle n'a plus de mère, m'a-t-11 dltt ta lui en ser> 
viras, n'est-ce pas, ma Charlotte. » 

l/ssrfsnt ft^ sur moi ses beaux yeux bruns. Je 
lui ai souri. Alors die a posé ses lèvres roses sur 
taon front en disant de sa voix douce et frai h ce? 
mois- qu'on lui asaitappris sans doute : Peiiiu maman 
Charlalie. 

•Mamarmioequi, je le crois fl^rmemeni, était pour 
quelque chose dans l'arrangement de cette scène et 
'dna lïBrriwée tosMendna de mon pten, ma TegndÉlt 

avec nric inqm'(<fuHr> mal déguisée, 

• J'ai embrassé l'ianooente entant avec effhsioo. 
«>€ai, aUsie, ai-j6'ld|Nnnto vtte iSmotton, Je serai 

ta peïlte tn^r^^ 

Quand je 6um aUéepreudre congé de la supérieure 
je Id «1 ammnaé 'l'engagement que je venais de 
pFCndrc. EUe a .*ouri doui'ompnt. 

• C'est bien mon enthnt, m'a^t^dle dit ; ce que vous 
a<vesiMt, ^rans devtet'le 4ldra. Soyeifille déveule, 
élevés cette enfant et serves-lui de mère, puîsquf» 
Dieu l'a rendue crphelinej et vous seres, croye^te 
Men, agrédile>ft Celui qui tient compte du detofr 
coarageusenent accompli. » 

Elle m'a donné quelques bons conseils dont je 
ferai mon profil, et Je l'ai quittée pour aider ma mar- 
raine absort)ée dans les soins du départ. 

On n'entend de tootps parts que des adienx. Ma- 
dame Dugallier et AM\e m'évitent, et Locile a eu 
toutes les petnee du monde à obtenir la permission 
ilf venir revoir une demit're foi'; avec moi la tonabe 
de LA«re. C'est là, après notre prière dite, que nous 
nous somases séparées. Je regrette cette bonne et 
simple flUc. 5Wtn affectation n'est que superficielle; 
avec une autre mère, elle eût été tout antre. Nos re- 
tetleni duos •ees dernieiu traips lui ont r«>ndu le na- 
turel qui lui manquait BhwtHtmfnt. Je fut ai praUBll 
de grand cœur de lui donner de mes nouvelles. 

le n'<éens*plust!e trMeniot : adieu, é*est ft Menlél 
que je luil^: rfiriv Vr-tu: h'f<i-e n'ivait. d'al^ofd, (l'autre 
but que de l'instruire du jour de mon arrivée. Je 
vues tMMMMT an MMIr-dn wagon. Hardie 9fl|pt 
heures, maièMm tekelh )b «ta IMi MnMdii ft 
t'aiaK. 

Ton dRwtfeiMMfe, 
GMarJMife* 

«âmiaa FLBURIOT. 
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Vt. — BÉ€iy. 

ibx jours aprè.", le petit ccrcaeil de 
BlancLe , pati! d'une couronne de 
roses de Ncël, mêlé« au noir feuil* 
lage des ifs, s'achemina, au sortir 
de l'église, fm le cimetière, vers 
le dortoir, comme l'appelaient, en 
leur beau langage, les premiers cbritiens. Le père le 
ndtaUtti pleunnif mais l'tfgliw, mire aussi, mire 
éclairée d'en haut, chantait des hymnes de f^te en 
l'honneur de cette jeune âme triomphait sans 
avoir eomlnttv, et q^, MoUaMt aux saints lono- 
ceiits doi t on célébrait encejour la mémoire, jouait 
avec les palmes qu'elle atait cueilUea sans le savoir. 
Les amis» les voisina, let oovrlen, les labonrenn, 
lei oyes de ferme, suivaient la petite di^pouille qui 
s'en aUaii ai kégire ; on n'entendait pas le bruit de 
taon pu wr la neige; aenle, la voli da prêtre ré- 
aonnait dans le monte silence de la campagne : le 
mode de ce chant était mélancoliqae comme ce qui 
vient d'en liafl, mais les paroles, tirées du livre In- 
spiré, étaient joyeuse!; comme un appel céleste. 
La dernière cérémonie même, si aùelle, si déchi- 
rante aux yeux des incrédules, revêt pour le chlé- 
lieo, un caraclire partkalier d'espérance : le corps 
est déposé en terre comme le grain précieux du blé, 
comme le germe de la fleur, et il sortira de celte ar- 
gile, au grand Jour iê IWenelle aurore, ikha da 
fruit de ses bonnes œuvres, radieux et beau comme 
le lis pur, comme la rose odorante... La poussière 
retourne à la poussière, mais l'âme retourne à Dieu 
qui l'a donnée!... La douleur de Philippe n'était 
pas accessible k ces consolations sublimen : peut-être 
que n'ett plcnré que cette frile enfant, fleur à 
peine édose et tranchée aussitôt par la faucille du 
moissonneur, il eût trouvé, dana la pensée du bon- 
heur qnVIle venait d'atteindre et dee mam anxqnels 
?on âme échappait, un adouclsFemenl à ses larme«, 
mais en la pleurant il pleurait Adrieune, il pleurait 
Tentait morte et la mère expirante, lea deux parts 
de bonheur qui lui étaient échues en partage. 

Quand la terre eut retenti sur le petit cercueil ; 
quand, SOT la tombe rapidement comblée^ le Cos- 
soyenr eut planté une petite croix que las laboureurs 
ataient apportée et que les femmes entourèrent de 
couronnes, Philippe, qu'accompagnaient ses ami-^; 
revint à la Ferme d'un pas inégal, que l'inquiétude 
liAtait, qu'une crainte soudaine suspendait^ et à la 
porte, il demanda d'one voix tremblante : 
■ Comment va madame? 
— C'est toi^ows la même dMMe,idp0Bdit la ser- 
vante. » 



11 respira, tant il avait craint que c»ttc 
d'une heure ne fttl une absence éternelld. 

Madame Chevalier était à aon po»tc dans la cham- 
bre de sa belle-soeur. Vigilante et infatigable, tir 
reposait à peine quelques heures durant le jour; tout 
«on temps comme toutes ses pensives appartenaient 
à la malade. Depuis le jour de la mort de BlandW, 
le mal n'a\ait pas leculé 1 1 n'avnit pas progresff' : 
elle él il là, immobile, teriasiée, sans connaissanct., 
corps soufflrant dont l'ftme eeinbalt absente et qui 
laissait à ceux qui l'eiitou» aient ce doute terrible qor 
1 iQlelligence, l'élincelie céleste, revint jamais babil«i 
sa (Mie prison. Le médecin demeurait dlonné et at- 
tentif devant ce temps d'airêt de la maladie; il ^ 
bornait À observer, et madame Ghevalifr rcilkit, 
priait et ne cessait d'espérer. A toutes les époques it 
«a vie, eile avait jeté son ancre dans le ciel. 

Pendant ces longues heures des Jours et des nuj ^ 
passées anpiès d'Adrienne, elle écrivait à nu- 
dame d*Attvray et à ÉUsabcib qui n'avaient de nou- 
velles que par elle seule. Philippe n'était pas en 
état de tenir une plume. 



La Feme-aux-Ifa, Janviw, IS.. 

Que je voudrais, nudame, pouvoir apporter eila 

quelque soulagement à vo- im^uiélude?, en v; ui i.- - 
nooçant que le mieux toujours aUeudu et si ardeni- 
meot désiré, s'est enfin manifesté ! Mais le bulletin 
d'aujourd hai ressemblera à celui d'hier : méae 
prostration, même étal de fièvre, de somnolence, 
môme abtfîement d«i fitcultés liiteUectuelles : notre 
chère malade ne sort de son sommeil que pour dire 
quelques mots confus, sans suite et qui nous alTecient 
bien pénildement. Nous touihuns au dix-septième 
jour, époque de crise et quelquefois d'heureux re- 
tour. .. Le souverain n)«5Jccin nuu? dcMaissera-t-il, 
lui, en qui nous avons mis toute notre conûanctTnor, 
à cause de lui. Je ne cesserai pas d'espérer I 

Mon pauvre frère «t cxtrômement affligé et cruel- 
lement abattu : ces natures vives et fortes ne résir- 
lent paa à In donleu*. Et il était si pUlnemant hn- 
reuiî II pleure sa petite fille, mais moi, fappcîle 
teujours cet ange innocent au secours de ses pa- 
irentr. 

Adieu, madame, h. demain. J'es^p^rc que la maladie 
de monsieur votre fils marche vers une benieu'e 
connlescence. Tous mes toux sont avec vous. 

B. 
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li.l»AJI£ CttEViUElt â iUfÀHm 

L» VtmtK'tmt'UH, 13 jin?kr 18.. 

.Non, ma Iràs-thèro. enfatit, je ne saurais accéder à 
'.a prière, et consentir à ce qae ta vieutii kd, par- 
tager les soins qnc je donr.c A ma pauvre foeur. Le 
Jangcr n'eiisle pas pour moi; j'ai pas^é par une 
flëTFe typhoïde, Je sniiacccoutumde à aolgner des 
nia'ades, agun•.i^', par ooniôi|iicnt, contre le maa- 
a<s air, mais ti'il nio fallait, tràs-tthère fittet te voir 
'«fTnmter ce p^ril, trè3-r«el à Ion Sge, Je M tfvrais 
uhis, je ne pc in rais i-a r.îri«lcr, el rinr;ni(*fMr!(' 
m'at»a(trait plus vite que ne pourrait le faire i'atmo- 
«ptaèf e empestée d'une salle d'b^pital. Iteite oii In n, 
mon enfant; c'est une doucour jn' r ir.oi lie penser 
lue tu Diar.<;o , <i-;e ta dor», que lu le promènes, 
qu'encon d irg(?r ne te menace : c*est ta tle des 
:nères que lu yan'é des eiifai.t:;. El ne sols pa? in- 
luiète de moi; je me soigne très'bien, et j'use, je 
te rassure, de fen» le» pràiemlHÎB que la prudence 
:'»>ul conseiller. 

Ta tante c^t toujours hïm moiiacé-i ; cependant, 
aujourd'hui, seizième joi r, il m'a pacu remarquer 
im peade lémittctice, et »oq regard m'a semblé plus 
po&é, pIiLs vivant, i'iie bien ptmr elle, et pour Ion 
{^auvre oudo. 

T i uifre qui l'aime, 
B. CinrauiR. 

MADAME rnt.VMItn A KIli^ABETH 

J'ai l^i l!' i l'iuiiro, m . ctière Élisabiih, afin fie le 
doniicr df« uouvt''!. ? ; lus posilitn's. Le dix-septième 
jour fc'trst pa^eé Ja»> un calmj relatif, et on n'u^n 
•=c maiiifi >ier au;u:i de ces accidents qui, le? jours 
[«réci'dfiits, tiou? av.ùi ui ia;it alanu^s. Aucun di'lire, 
nais aufî-i, rmile marque de conraisfance précise, 
"t ]o nu" ;!rm.tnïn>: qneliiie''ûn avp- Jonleur, ce 
que ter.iii, pour l'Mlippe, la vie de sa foram»», si la 
raison, f\ nnleUigeDce ne rcnai «aient pas en elle 
'.'Il mÊfiiO temps que la sauté. Il n'j a que les mères 
qui puiis.nl aimer i'cnrant fou ^t di.->gracié! Ceite 
iie nift rin enait toujours, «t toujours aussi, je priais 
i>: bon Dieu de no'x p:é-f rvcr (ri.ti ;! «1 grande tris- 
tesse. Le dix-iluitiëtue jour, au roaUti, j'élais près du 
lit, êl je remarquais eommeun heureux augure^ que 
!e temps, si rigoureux depuis trois scmiinc.-:, v. n df 
do chani^er; unit pluie douce ^tait tombée dans la 
mdt, le soleil se levait dans an ciel bien, et la neige 
des chemins fondait à vue d'œil; le bnnt du moulin, 
qui ne nous arrite qu'avec le vent du sud, résonnait 
dans la tranqatllltôdela campagne. La nature mofos 
sombre inu il uriHit de meilleurs pressontiments, et en 
regardant Adrienne, endormie, la tète enfoncée dans 
ses onillers, Je lui trouvait un sommeil plus naturel, 
et même, le U-int moins rad ivéreiix... pourtant, que 
de ravages sur cette ligure que nous avons vue si 
diarmantel Un soupir précéda son réveil, et elle me 
regarda. La vie et la raison étaient revenues, je le 
vis dans ce regard hésitant encM-e, mais lucide t 

< M& chist Adrieone, lui dis-Je, vous sentes-voos 
mieuiT 

— Oui, ma siEur^ rép<)ndit-fll(>, sais où Ml Pjii> 
iippe T Je voudrais bien le Yoir. » 



ii acoouint dé U diMBbre voisine, cette voix si 
faible éiàH airivde Joifa'àlai : U «si vrtt fn'il deoiite 

toujours! 

Elle panit contente à sa vue, et lui fendit la main. 

Mon pauvre fi^re pleurait de joie, il h refrnuvait : 
elle lé regardait avec amitié, et elle paraissait désirer 
parler, ratls sa (UMesM extiême rempCdMit, Apvès 
an long lilencei elle dit en nous nitidaiit tons les 
deux: 

« J'ai done été bleu nakdet... je me souvleos 

maintenant... ouï, je me «ouviLH-. dti fout... cl Blan- 
che est morte! ou bien, Tai-je rêvé 7 j'ai eu tant d'af- 

freui eaueheniarE! * 

Son ifgar<l nous interrogeait avec une poignante 
inquiétude; p^ut-fitre aurais-je eu la faible.«!^c dan- 
gereuse de lui cacher la vérité, mais les «anglots de 
Philippe, qui ne put se contenir, lui li ni voir que 
ce rêve, c< l avertisscmpnt infime^ ne ravai»>nt pas 
trompée. E'Ic parut triste, mais non surprise; peut- 
être sa faiblesse était-elie si grande, sa concentration 
en oib -même --i profonde, qu'elle ne pouvait pa? re«- 
stnlir 1a douleur avec l'énergie qu'elle y eût apportée 
jadi*. 

« J - no !a ve rrai plus ! dit-elle tOttl bas, nous ne la 
vci ïum plus, Philippe... » 
U lui balsa les mains et lui dit avec «ne doncenr 

pénétrante : 

« Hft chère Adricnne^ tu me restes. Dieu te laisse 
avee mid, je ne veux pas pem» k aolra chose..... 

Calme-toi, ai^ 'oisoIgncretebMr, mablen^Imée, 
vis pour moi 

Elle ne pouvait répondre, ses yeux alanguis se 
fermaient, mais elle nous dit d'un ton affirelueux : 

« Restes tous deux près de mol.. » 

Nous avons obéii depuis, elle a dormi, elle s'est 
réveillée, et à plusieurs reprises, elle nous a parlé 
avec une pleine et entière connaissance. Non* éloi- 
gnons et die éloigne aussi le souvenir de Blanche ; 
nous ne lai parlons que du jour présent, de «a con- 
valescence prochaine, de tout ce qu'on fera pour cil*" 
quand les bt;auz jours seront revenu', les b*aux jour? 
du printemps, 1h beaut jours de 1 1 smié et nous 
fuyoTï! ce qui pourrait agiter la trcibblaute flvmme 
de ia vie t]ui se ranime en elle... 

Je vois, dans cette résurrection progresjtive, un 
miracle di; la bonid dnine, ublfnu par la S,iir. 
Vierge cl par reitfaui qui est allée an oiel. J'ai, tu it 
sais, «Jière Klisabeth, nne extrême eonflanoe dans le-^ 
prières des petit? • ufant;-", et près de vos berceam. 
j'invoquais touj urs votre petit frère, que Dieu 
m'avitt reprb si vile,.el que je vofais, dans 1e« 
chœurs céleste», i>riaiit pour noue. Sainte Fnr ; i 
Romaine regardai-^ comme son protecteur spéciai, 
son tis mort à Và§B de cinq «as : n'est-ce pas l«dé> 
votion de toutes les mères chrttteiuMif «Ue nous ^'t 
ai douce et si facile 1 

Mais je m'ottbife» U Cittl te quitter. Adieu na très- 
chère eafitnt. 

Ta mère dévouée, 
B« CaiVAUBa. 

NAOAMI CaiVAiH» A MAUM »'A»VM,T 

La Ferne-aus-lfe, llnlar IB» 

Oui, trèî-chrrf! madame, la coavale^c^ice vicrt 
à pas lents, mais eàlc vient : aujourd'hui Adrience 
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a imie lever pendani une bcure> «lle« iMiq^é un 
potage; demain, Mftvawldem vepriioi-et flile 

mangera un œuf à la coque; les progrrs sonl lents, 
«MM «ftrs. Ses nuits sont très-bonoes, l'esprit a re- 
prit tante' n «]aifi, le'inMeelB eti content, et no«s 
mnines heureux. IHeu a (!té bon pour nous! 

•Je vous supplie de ne pas attaober b:op d'hnpor' 
ttsef an p«n qtie j'ai pu Caire :>woii Mur m'y pw- 
tait, :\ «MUSC de mon tl^, dft V<HU» Biadailiei tt 
d'AdrieoM. A toif|ow«, 

'Voire «UTowfe, 

ft. CUTâUBII. 

Li Ferme-aux-ib, nars 16... 

Aujourd'hui, ma tfis -chère Bile, c'était jour de 
fête à la Ferme : AdriemM est descendue pour la 
première fols, après »ix lenaines de coofitaweDce 

et troi» œolî! de maladie ; die a dîné atec nou«, dans 
la grande f aile, et elle a pu rester levée pendant plu- 
Bleurs heures sans fatigue. Sa faiblesse est grande 
encore, et ses traits portent la trace des cruelles 
^^oves par lesquelles elle Tient de passer : on 
n'aurait pu reconnaître en elle la jolie mariée, la 
femme brillante et vive d'autrefois, quand elle non? 
est apparue, h midi, appuyëe sur le bras de Philippe, 
envflup(.ée dans un long peignoir, rachailt MMs un 
bonnet sa lète dépoiiiHtSe de ses beaux chevetix noirs, 
et bi pÂle, si languissanle qu'on se demande si k 
ftng lemoolera Jamais i ces joues et h vie éUMCt» 
jevi. Elle paraissait ooolente d'être parmi nous : sa 
naladlelma donné plui de douceur. Ta bonne-ma- 
man a pleuré en la voyant, par un mouvement in- 
stinctif d'amitié et de compassion, car, hélas I ma 
pauvre chère mère ne te aouvient plus du jour 
d'hit r : la maladie d'Adrienne, la mort de NdPflhe 
ji'«ut pas laifsé traces dne aa mémeire. 

Il planait cependant, iw notre petite fête, un Si3u- 
timeiit de mélancolie, c'était le souvenir de Blanche 
if^ le causait, voile de crêpe étendu sur la Joie. 
Après le dîner, on plaça Adrienne dans une bergère, 
au coin de la cheminée, et pendant que je caneais 
anc PMippe, il semblait qu'elle se aentit revivre en 
allonce. Tout à c<mp, i yeux fixés vers la teoètre 
qui ouvre «ur la cour, elle dit : 
c Qu'e»t-ce donc que tout ce monde ? » 
C'étiiient, na chère enfant, les pauvres femmes 
4|ae non flrtn secourt chaque jour, à la même 
beuie : le pein qu'il a voué à Dieu pour le salut de 
sa femme s'ekt multiplié, et tous les jour^, il fait 
une large aum<lue en nature à tous les pauvres du 
village. Adrieone W||>rdiil «vm; étonnement ces 
bonnes gens, vieillanlt tout branis par <le travail 
des champs, vieilles femmes usées par les labeurs 
domestiques, œëies de famiUesqui n'ont pas de pain 
à roui|>ce 4 leunt ^fanls, et qui tous attendaleat, 
d*on air uoDftant, la don accoutumé : 

c Qu'ebt-ce q««e ces gens-là? dit-elle encore. » 
Philippe TuUf^it; je pris Ja farole, et je diâ à 
Adrioine : 

« Le jotir oii nous avons craint le pluç pour \on«, ' 
mon Irèjce 4 pnunis un pata tous les jours à un pau- il 

w^4twimviMM»de:tMid.iiteiM»,friaHliw || 



d'un painj il en donne vingt, qa'au lien d'un patnre, 
il soalage tov les pan tons la ptaTrei dn vfll^p. 

— Mon bon Philippe! dit-elle en lui tftndtnt l> 
iQiuo, et sans pouvoir retenir ses larmes. 

— Que n*tnrajs-je pas fait pour te ûOÊÊtntr, 
chère femme I s'éaûb>t-il* Ttl pVOIBlS m r^Mnnfff 
4^n-Sefioors. 

— Noos iront Um, dit-dle, n'est-ce pu ma 
sœur ? Donnez le pain, Philippe, ' que je le voie. 

Ceiut ma chère ÉUiaboll), k plus doux mo- 
ment de ta j oumée. Ta le compraidm ; ce fut celui 
oii tous les cœurs ^'entendirent. Je suis heureuse du 
bonheur de mou frère, et si mes deux entants étaient 
près de moi, je bénirais mon sorU Adieu, mon en> 
fant, écris-moi to^jonn avec la même idgalarUé» Il 
tais combien J'aline à vivre de ta vie. 

Ta mère qui t'embrasse, 
B. CnriUEs. 

MADÀltb b AUVaAV A ÀDIUKK.'IB 

Puis, mats u.. 

Je sors, ma thère 6lle, de la messe à Notre-Dame- 
dcs-Victoires, messe d'actions de gr&ce pour la goé- 
rison de mes deux entants. Oh 1 mon cœur déboidrit 

de reconnaissance envers le Seigneur et envers sa 
divine Mère, qui m'ont écoutée, alors que je venais 
pleurer devant eux et leur confier mes inquiétudett 
tu échappes, Adrienne, h une maladie mortelle, et 
tou frère, si graveiuenl m<2aacé, reuait cliaque jour 
sous l'influence du printemps; Je vais le mener, 
d'iprès l'ordre formel du médecin, à Pau, où il pis- 
sera les Jours d'aviil et de mai, si changeants par* 
fois I Paris. Je ne te verrai done pas, difae Adrienat* 
avant plui-ieurs mois, et c'est un grand sacrifice, 
mais je le laisse en des mains tendres et sûres, ton 
mari et cette ineompanble madame Chevalier. Qoel 
dévouement! quelle bonté! je lui ai rouâ du fond du 
mat une reconnaissance qui n'a d'égale que mon 
amour |ioar toi, ma flile, et je ne dente pas que tn 
n'éprouves pour ta sœur les sentiments qvc trtnt de 
services doivent inspirer. Tu ne Tas pas toi^ours ap* 
prt<ciée, Adrienne, mHê sous qoeli noUea traits die 
vient de se rtîv^lcrt et combien je bénis la divine 
bonté qui t'a donnée une telle amie 1 j'aurais, je crois, 
succombé à l*inqalétude il je na l'avais vue anprts 
de toi. 

Ta petite lettre m'a rendue bien betireuse ; é«;ris- 
moi, sans te fatiguer toaterolt. Nous t'eanfanuMOi 
tous, chère enfant leconqnJsa, «t non* emlmiMni 

tou bon mari. 

Ta mère, 
N. a*AiJvaaT. 

La EemMUH^Ui, «oat 

Chjère et boniie Atee, 

Le tenipç e^t doux, le parfum des violette? TDonte 
jusqu'à moi par k taiétre ««verte, tout est beau, 
tout est Hant, et jt^m»datii,<«a wpraMU fo«a> 

?ion de moi-m^me, en jouissant de me Fî^nlir redvrf. 
«t de pouvoir dire «siooK que je voos aime, ie peox 
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fitat, à moabon Ptiillppe, arec une Joie Indldble, 
et poaitant, pourtant, il me goAnque qaelque cboM... 
une Toix se lait dans ce concert. Ht panne Bhadiet 
Je n'en parle Jamais^ je crains d'attrister mon mari 
qui a tant souffert et qui est il bon pour oiol, mais 
foua le. saMx, le souTenir d*iin enfirat ne i/'tlBtee 
pu». |e la Tols tOHiours devant moi, jr> voudrais 
oarrir les bras pour l'élreindre» et c'est alors que je 
m'aperçois que ce n'est qu'une image, utte «mlm.... 
et que je ne la memtl jameli plm «or te tem. le 

l'alinaig tint I 

J'ai interrompu ma lettre, j'ai repris U ifWie pour 
DM eoweler et me fortifier un peu. Je suis heureuse 
que la oonvalescenre de mon frère ne laisse plus 
peser sur tous d'inquiéludûî; le voyage à Pau tous 
diatralift agréebiement , et peut-être au retour , 
viendrei-T0U8 me Tolr? Je me porte bien, très-bien, 
tbère maman, mais je suis encore faible et tl fandja 
que TOUS venlei à moi. J'aurais tant de choses à 
TOUS dire et \ vofi« demander I Vous ne me parles ni 
de Uidi£r ni de Ciuiiide : que se passe*t-ilt UdlAr a 
Me>aow<eiit écrit à mon mari pour avoir de mes 
noiiTftHes; mais il ne parlait jamais de lui-même ui 
du !>a femme, et je cooujueuce à craindre que mon 
pauvre frère ne Mtt pu hnnm* Pourtant, J'avais 

cru h'ien fiiirpi. 

Vous avex raison, clière mamau, de louer ma- 
diiM Ghevdier; Je nie tout oe que je lui doi», et ce 
malin pnc/>r<» j'ai pu unf> preuve de sa bonté atten- 
Uve. J éprouvais un grand désir d'alkr seule au ci- 
metlire, etde Tisiter la tenbe de ma petite Ûile : ma 
femme Ae. chambre m'a accompagnée, et m'a conduite 
devant un tertre, tout couvert de fleurs d'un blanc de 
neige : on aurait dit une vaste corbeille de muguets, 
de julienne? et de narcisses d'où s'élevait une croix. 
J'étais bitiu Lrisie, et pourtant, je fas doucement at- 
tendrie à la vue de ces fleurs qui étaient comme 
l'emblème de la grice et de la pureté de mon ange. 

c Cest madame Chevalier qui prend soin de la 
tombe, me dit tout bas la femme de cbambre, c'est 
elle qui a fait apporter et piauler ces jolies fleurs. 

Je vous assure, cUére mère, que je lui en ai été bien 
reconnaissante, autant que dee bons loliii qu'elle m'e 
donnés. Elle aimait Blanche. 

11 faut que je tiulsâc ; ces souveniri m'uppreâsent, 
et on m'ordonne d'être gaie et de me lelffiier. C'est 
biea difficile, et cependant, je veux vivre ponr ceux 
que j'aime : je vivrai. Âdieu, bunue mère; je vous 
énirtl IMdt, 

Volse flUe respect ueuee, 
Amiejoib. 

P. S. Je désirerais offrir ua pi-âMAt à madame Cbe- 
falier, et J'ai pensé à Ini drâoer un betu livre, les 

llûure$ d'Anne de Bretagtie, par exemple? Seriez- vous 
awex boane, chère mamaa^ pour le» commander en 
non nom an libraire? 

fuMNn A iiairm caBraun 

Cbfcrt et Uen-aifliée nann, 

Nous voici donc sortis de cet horrible hiver, qui a 
été si cruel pour tous ; Je n'ai Jamais osé vous dire 
combiOD, durant la maladie de ma tante, j'ai souf- 



fert d'inquiétudes pour vous; les mères ne sont pas 
•eulea à se préoccuper, c'est bien au^si le droit des 
fllleat Néo, vous ne sauriex vous imaginer avec quelka 
mortelI«s impaMeecet f endiMda mon eiM leln dc 
▼om * en pftuient que vous coorlez des dangers, que 
ynm ^MNnitfB dee fatigues, et que Je ne les parta- 
geais pas ! et quoique certaineuMl m tente» pito 
de la Dorti fût bien digne de compas^tnn, un senti- 
ment de rancune et d'aversion survivait chcx mot k 
la pitié; Je ne pouvais oublier qu'elle m'avait dM* 
goée de TOUS. Je suis plus calme maintenant que 
ton n'dlea plus exposée, et je me réjottia siaGèreaMst 
de cette cunalMMnoe'qnl Nid nen «ode d liMh 
reoz. 

■edame Dauxj, qui est vraiment bonne, a pris 
beauL oup de part à mes pduee; deux fois, elle a 
fait télégraphier pour avoir de vos nouvelles à vouî, 
et elle m'a apporté, avec des t>ilégrarome>« rassu- 
rants, une consolation dont je lui ^erai à Jamaia M- 
connaissante. Mes petites élèves, d'ellLs-mômpj, 
priaient tous les soirs pour madame Ckevalier; Vous 
aimez les prières des enfant», maman, ceties-ci iroiii 
auraient plu par leur vivacité et leur cm Jeur. En 
retour des bontés et de l'alTecUon dc la mère et de 
ses filles. Je m'applique aaiel à faire de mon mieux 
afin que le temps qu ! Je pisse ici soit dignement 
eropif.yé. Mais Etienneite est à la fois si appliquée «t 
■i intaiiigente, qtjc je suis «obligée de progW M w er daBa 
mes propres éludes, afin iju tlle tic me devance pa? . 
cela m'arrive surtout pour rariliiinéiique que Je n'ai 
jamais bien sue, et pour les eonnaissancet pidllmî* 
naires des sciences, où je suistrè^-faible. Aussi, ton, 
les soir?, je passe une liture à travailler, à résoudre 
des prob'èmes, k me mettre dans la tète les divhioDS 
de la sphère, les principe? de l'a'^tron'miic, lesterrat:: 
de la botanique, uiaia j'ai boau faire : je ue ferai ja- 
mais savante ; il me semble que le bon Dieu ne me 
destinait pas à être Institutrice, mais à m'occupcrdu 
ménage sous vos yeux, et à lire de temps en temps 
quelque beau livre pour éclairer mon esprit et élever 
mon Hme, ?an? qu'il me fût nécessaire de remplir 
mou cervrau de Fcit ti »• afin de la déverser sur autrui 
le aols folle [Hniiiaiit : si je huis instttutrioe t c'ait 
que Dtpu l a bien voulu, puisqu'il ne tombe pis 
un chcvou de nutre tète sans sa permission, c*eat 
qu'il veut que j<- m'améliore et me sanctifie dane celte 
condilinn ijÙ II fierniel _iue je me trouve : eq voloijlé 
manifeste cchie. dau:: tout^^ péripéties de notre 
iOrt; maia Je l'oublie, et vous n'êtes pas là, ma mira, 
pour me le rappeler. Que sois-je lans «ou et kin de 
voua ? 

J'ai vu l'autTejour,deB8 le salon de roadameOanty, 
Tin ■■■'ine officier qui »''.Mt ami du mari de Louîge, 
U lu .i parlé de Vaiencieniies où il a passé deux ans, 
et il m'a assuré que M. JewMarsault, avec lequel 
il chassait souvent, allait épouser mieriebe héritière. 
Est-ce vrai, maman t 

Teipère afolr Menidt une lettre de ▼mu : que h 
seule vue de votre écriture nir l'idir^^c me fait de 
bien ! Adieu, chère mère, priez pour moi, je suis 
triste, je vendrais être près de tous. 

Voire enrant» 

ÉMSàaBn. 
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Pta, t«hl îfl.. 

i ocriij ma chère enraut, parmi le« embarras 
d'tun ihatdkUon , mate je wu Aippiandre que 
udtre voyage a été heoreui, que nous avons, placo 
Henri l\, un charmant appartement avec une Icr- 
raaie d'«h l'on toit kt Pfrfoéef. Ton Mn ne se 
lasse pas d'admirer ce beau paysage, et moi, je 
ue me ia^te pas de remercier Dieu qui lui rend set 
tùtca, M lève, SB jeanesM. Th lettre de ee matin 
qui m'annonce aussi les progrès de ta sant^. m'a fait 
du bien, et je serais tout 4 (ail heureosej sans l'om- 
bre que projette sur noiv la situation de Didier. 
Cette siiualion est cuvidc par beaucoup : îi mr^ yf.u\ , 
elle est pleine de menaces et de malheurs. Mai£ ne 
ooas appeseattieoBs pis lè>dessits. Ced n'est qu'an 
lalletia de notre arrivée et de notre situation, i-^ 
luirai plus longuement. Adieu» ma trés-chè:e en- 
fant. 

Ta mère, 
N. d'Aivrw. 

UAD.k)ll. cULVALILU A I.LlSABKia 

La Fenne^ms-llk, a>«i le.. 

Jij ne puis m'empccber, mon cnfan'. Je ùlâmer Ja 
lii.-le.'se à laquelle tu le iaUsis aller : n'y a<t-U pa^: 



là manque d'énergie et de résignation " Ah! ccrtii- 
nement, le volonté de Dieu dirige toute notre eiii- 
teoee. D Teut passer eu-dessof des erd aluf es, de Ison 

passions, de leurs faiblesses, pour voir et baiser cetlé 
main souveraine et paternelle qui, en quelque fin 
qu'idle nous dirige, nous pousse vers notre Imt, «en 
une heurense éternité. Raffermis ta foi, Ébsabcth,ac 

te laisse pas déborder par dos souffrances an Ind 
desquelles l'amour - propre trouve toujours m 
compte : ne songe à tes devoirs que pour les pnt^ 
quer d'une manière gdndreusc devant Dieu et de- 
vant les hommes; à quoi servirait de s'en irriter? ot 
songe pas à moi pour l'affliger, pense, au contufes, 
que je vis, que je t'aime, qu'en dépit de l'abieBce, 
nous sommes étroitement unies par le cœur, et si lu 
as des peines réelles, songe lossi, chère fille, eon- 
bien elles seront pas.'agrres : tout ce qui tinit eit 
si court: SancliOc tes larmes. . que ne puis- Je te b 
éviter! 

Le fils de mon amie a pu, en efTet, s'unir à en; 
Jeune personne riche et bien élevée, dont les parenb 
désiraient eette alliance. Cétalt pour lut un Irès>lie1 

avenu-, mais il l'a rt fusd^ et il s'est conduit dans Cdb 
circonstance, avec beaucoup de pradence et de déli- 
catesse. 

Aa revoir, ma fille chérie, que Dieu soit avec loi! 

Ta mère qui t aine, 

B. CaRVAUEB. 

H.\THILDe BUl ROON. 

{Lo fin m prochain Numéro.) 



L'IDÉAL 



1 

^vfttf^ ^ ' »^ jeunes filles ont trac coutume 

singulière. 

ff^'-.'^)^ i'ius elles songeul au i; ari ia- 
'^'m i connu qu'elles doivent un jour 

y^^ij i'^luii i^po'J^*^i'j moins elles en parle n . 
kji^l^K^^I^ Jo ue peusc pas que per^^ouiic 
JI^^HfmK^S pujgse se vanter d'avoir pris leur 
'liicrétlon en défaut cl d'Otre venu à bout de leur 
âilonce. Vous avci beau les mettre sur la voie, elles 
n'ont Jamais ni avb, ni opinion. Leur fAstinatlon & 
cet égard rend toute oavertiire inutllej comme 
tout conseil impossihle. 

En revanche, dès qu'elles se retronvent entre 
elles et qu'uucuuc oreille iudiscnMe n'est à pori*:o 
de k» entendre, elles prennent leurs levanchea et 

dédommagent de cette réserve. Si vous avcs Tin- 
« Ucréiion de tonracr vos pas vers ce coin du saloc 



où murmure uu cercle de jeunes Ulles, \ouî sen- 
tirez & votre approche la conversation qui te re- 
froidit et qui s'éteint. Vous n'êtes pas encore à por- 
tée de la voix, que déjà personne ne dit plas rien 
On dirait qu'elles se sont donné le mot pour atten- 
dre et pour sollieiter votre déport. 

S'il vous était po^iblc d'Oli e admis à cette latllDi 
causerie qui va se ranimer et reprendre derrière 
\nos, vons s^preaditot ce' qu'à voue sevl vous ae 

devinerez jamais, lo mari que se figure et qnSIS 
souhaite cliacuue de ce» demoiselles. 

Je ne veux point me montrer sévère pour nos roo 
mancicrs. Le hàvoi n'est pas toujouri le peràonnagi' 
sacrilié dans leurs histoires. S'ils cpuisunl leurs pa- 
lettes et fktlgnent leur imagination pour repré- 
senter dij;n('nionl !a jeune lille, il en est plusietirî 
qui réservent leurs louches les plus vigoureuse» 
pour peindre le lenoe liomme et peur loi eonqoérir 
tes sympatlUeB du leclear. Je doute tontelMs, mal- 
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gfi iA eooiplalMnce de Vimteiir po«r soa Mkh, 

malgré U poinance de son imagiiiatioD et la verre 
d« loa Uaiîgfi, qu'il arrive iamois à concevoir et à 
rtfthtùivt la perfection que rtvent lee Jeun«« 

lillcf. 

i^elfue* mères prudentes ot fermes viennent a 
bout de prévenir cb«t leurs enfiinta cet emporte- 

mcots dangereux de la peni't^^ ; surtout les mère^, 
les filles vivent au fujer domestique et se trou- 
vent en coDlc^ct journalier avec un père et des frè- 
ivs. n y a le plus souvent dans le caractère do 
l'homme certaines rudesses in^ivitables, certaiuob 
aspériléa qui font en quelque sorte partie de sa na- 
lare. )l feut les accepter comme elles sont; la va- 
I<n!r morale de l'individu n'en est pas diminuéo. 
1,'eireur cl le danger des ja unes Mlles n'est pas de 
r£verdans leur i^poux les qualités qu'il est ralsoit- 
iiablc d'attendre cl de deniinder, niais àe rht'i « h' . 
ddos le coiur et dan^ 1 inlêlligcncc de 1 houiai*' 
loa délicatesses, les abandons, et quelquefois les fai- 
blesses même de la r^mme. 

La jeune ÛUe qu'une t-ducalion ioinluinc prive de 
tout repport evec le monde véritable, et souveot 
jner sa propre famille, cherche vtdontiers parmi 
91*9 jeunes compagnes, le modèle de l'homme à qui 
elle voitdndt donner sa main. Lorsque le moment 
appi'oche de porter sur son fiancé un jugement et 
un arrêt, «lie s'étonne de le voir différent de l'amie 
\ laquelle loo imagination le eemparait. 

Cette méprise est plus fréquente et plus complète 
encore ches les Jeunes Ullcs qu une mère a moiuà 
éclairée, les orphelines gardent, foule leur vie, Je 
11- quelle lacune dans leur c\pi?rience : heu- 
reu4o»« quand il oe leur reste point de vide dans le 
««■or f 

Partout ailleurs, l'idi^al esàl fuit pour agrandir la 
réalité i il est comme l'inspiration qui lareiévc : 
dans le mariage, il devient l'illusion qui le loe. 

il 

Emma Cbiubredives était orpheline de père et de- 

uière. 

Jeune encore, elle usait été cuatiée à son oncle 
meterael, le colond, ai^ourd'hul général de Sam- 

bievllte. 

Le général 1 avait mise eu pcosiun, je ne sois trop 
où. A dit-huit ans, Û favalt ftdt revenir auprès de 

lui. 

Pour la recevoir, il avait réorganisé sa maison oi 
peuplé aon intérieur. Il avait appelé auprès de lui 

un de SOS compagnons d'armes qu'une blessure ter- 
rible avait mis dans la nécc^té de quitter le ser- 
vice. Le major Gaillaume Ghanqilain était céliba- 
îulie, il vi>ait avec sa mère qui l'avait suivi. Ma- 
dame Cbamplala tenait la maison du général. Au 
salon, elle prenait te eoin du feu, et (Usait asseoir 
■( côté d'elle mademoiselle Comhrr Iîm VMô l'ap- 
pelait mou entaut. Do son cOté, Emma lui disait : 
madame, avec celte intenatien inimltahte qui veut 
presque dire : mainan. 

I.ea cheveux blancs de madame Cbamplain et lu 
présence du major Guillaume rendaient ces ccHsibi^ 
'ui^or.? parfaitement convenables. Le général était 
1 tillo . rs un de ce:^ hommes avec lesquels fout de< 
vient .'^icilc et naturel. 

1163. Tathn^aoRts«e ttMir.. — K* X. 



Le généial Hector de Sembieville ne s'était pas 

marié. Il y a des hommes à qui il arrive d'^ rester 
célibataires tout simplement, et sans que personne 
s'avise jamais de demander pourquoi. On s'étonne* 

rait plutôt à les voir telp qu'il:, sont, sans ennui d, 
la solitude et sans iMsoiu do société, qu'ils se fus- 
sent un jour avisés de prendre Ibmme 

Le gl^néral n'était point de ces hommes-Ii. On 
devinait, à lui parler, à l'entendre, à le voir, qu'il 
avait iMBOin de se sentir soutenu, conseillé, n avait 
dû souffrir beaucoup de son isolement et de son 
abandon. Il fallait, pour être demeuré seul nvf r 
cette flme cxpansive et cette nature aimante, que de 
graves motiBi l'eusseat retenu . Sa phyaunomie en 
nvait gardé une nuance, plutôt qu'une expression 
de tristesse. 

Toutefois, la \ie du général a^ i ^ uu reQeuiir 
le Jour où sa nièce était venue hubilcr son hôtel. 
Il avait pu l'y installer commodément et mieux que 
ne le peamet d'ordinaire la vie toujours moUle 
d'up nlficier. M. de Samhri vil'»; occupait une fonc- 
tion moitié nùlitaire, moitié civile. Il portait l'uni- 
ferme et n'avait point cessé le service actif; mais, 
commandant «ne école d'artillerie, il attendait pai- 
siblement l'heure de sa retraite, comme général de 
brigade, sans caresser l'ambition ou chercher les 
nvjyens d'en sortir. 

Je ne puis pais voua dire exactement l'âge de 
M. de Sambreville : l'almanach militaire, & délkul 
d'autre moyen d'informalion, vous ^c: ferait allé* 
ment connaître. Je n'ai pas sous la main ce docu- 
ment offlcid. A le voir. Je n'aurais pas donné au gé- 
néral plus de cinquante à cinquante et un ans. Peut- 
être avait-il bien quelque ch(»e de plus. U portait 
la téte haute et ferme, marchait d'un pas leste et 
rapide, et montait encore à ehe\al comme à vingt- 
cinq ans. Avec cela, parfait de ton et de manières, il 
n'affichait Jamais les allures sautillantes de Homme 
qui vile à se rajeunir. Rien de plus pénible, chez 
• ertaine« gens, déjà alburdies par la paresse des 
ajinûes, que cette vivacité d'emprunt, par laquelle 
ib s'eil'orcent d*imiter l'énergie tranquille de la se- 
eonde Jeunesse. L'oncle de m.irleni'>ispllp Combre- 
dives avait trop de goût pour songer à paraître, 
ae fût-ce qu'un instant, dUférent de lui-même. U 
en n^sultait dans toute sa personne, une aisance in- 
conipurable, une harmonie, une grâce de mouve- 
mails et de gestes qui ne pemettdent plus de aon- 
ger à ses cheveux blancs. 

Cest par le cœur surtout que i oncle d'Eiqma 
était jeune, le sa& bien qne l'égo est une réalité en 
dehors do l'âme; l'énergie morale ne sufnt point â 
préserver le corps des atteintes et des ravages de la 
viefllesae. Tontefob, U faut tenir un compte séparé 
de l'âge et dcB années de l'Ame. Celles-là ne s'écou- 
lent point avec le mouvement égal et continu des 
années réelles de la vie. H y a des homoMa doot 
l'existence se trouve dévoi''" avn' i la fin de leur 
jeunesse; en vain ils chercheront plus tard à eu 
conservw les débris et à en feire revim la flanuDe; 
l'heure a sonné pour eux ; il ne leur reste plus rien 
de ce qui fait la vie et la force morale. D'autres, au 
contraire, ont si bien ménagé llnefl^ble trésor des 
ailections et de; délicatesses, qu'ils retardent sur 
l'heure qui les emporte ; le corps a pris les devants, 
mais lui-mOmc il a été retenu sur les pentes de 



Digitized by Google 



ngtiptf ift vignenr et lintégrilé de l'âme. Cfenx-là 
mourront sans connaître 1& décrépitude > ^pjMigae 
Mut avoir pasaé par la yieilteaee. 

1> général de Sarabrevine avait encore, tout 
lomme au plus beau temps de son adolesceoce* des 
élans impétueux ?i contenir, de soudaines trlateases 
à combattre, et, tout au fond de son cœur, je ne 
iili ^pwl InAai iiiTstérieiu.à /Doonaltre et à combler. 

m 

Tbnt changea dam l'hôtel 4e H. de Sambreville, 

à partir du jour où sa nièce vint ITiabfter. Je ne 
parle pas du régime intérieur, de l'ticure des repus 
«B du nombre d« domestiques, mois de cette trans- 
formation morale, de celte métamorphose profonde 
que le voi&iuago et le contact d'une jeune ÛUe 
opère, non pas dans les habitudes et les entretleos, 
mais dans les Hmp? et dans les cœurs. 

Lafigure du général perdit peu ù peu Icâ lelutes 
mélancoliques qui rassombrissaicnt; il retrouva au 
fond de sa mémoire, je ne «nis quoh joj-oux refrains 
de caserne ou de gaioison dont il fredunnoit les 
aixS} sans oser toujours en prononeer les paroles. Il 
avait désormais non-seulement une occnpatioii , 
mab un but dans sa vie. De sa fenêtre, il voyait cq 
bce de lui rappartement de mademoiselle Corn* 
bredives. Emma ne manquait pas, chaque malin, 
dès qu'elle était debout cl habillée, de relever cUc- 
méme ses petits rideaux blancs dans des embrasses 
de ruban rose. A ce signal convenu, le général se 
dirigeait vers l'aile droite de l'hOtcl et frappait dis- 
erttement deux coups à la porte de sa nièce. 11 ve- 
nait prendre ses ordres pour le reste de la journée. 
£flUDa se donnait ainsi, & son lever, lu doux plaiiàii 
de revenir sans motif et sans explication sur ses vo- 
lontés les plus arr^'léc? de lu >eilte. Son oiul*' met- 
tait autant de buuuc gr'icc à provoquer et à servir 
ses caprices, qu'un père aurait apporté d'attention 
à les prévenir ou à leur rdsisler. 

Mademoiselle Combrcdivcs abusait uu peu du gé- 
néral. On n'est vraiment assez bon dans ce monde 
qu'à la condition de l'être trop. Celte remarque est 
de madame de Genlis. Mais la digue pudauic n'a 
point ajouté qu'on aboutit ainsi infailliblement à 
gAler autour de soi les meilleurs caractères. Sans le 
vouloir ou Ici déâUabiluc, non pas seulement de la 
reconnaissance, mais presque de la bonne gi^ce, 
laquelle est cependant la première et la moindre 
de toales les obligations. 

Emma recevait les prévenances de son oncle 
avec un calme bien voisin de l'indiiTéreuce, la plu- 
part, du temps, elle oubliait Jusqu'au soin de le re- 
mercier. M. de Sambrcvillc ne disait pas un mot, 
ne faisait pas un geste, sans songer au plaisir ou au 
déplaisir do sa nii' ce^ il lui prodiguait sans mesure 
et sans arrière-pen^Oo sa fortune, son temps et sa 
vie. Mademoiselle Combredivos acceptait tout sans 
s en (émouvoir, 

Et comme habituée à de pareils pràwnt». 

Vous vous êtes demandé d<'ji .m, par le plus na- 
turel de tous les hasards, il uc serait pas amoureux 
d«w «ièce, auquel cas oe déronement abseln s'ex- 



pliquerait de Ini-méme. H n'7 a en eOM rien de 
plus chevaleresque que la politique instinctive 
pasrions, et rêgolmie tranquille d'Bbuna ressemble 
bien plutôt au calme superbe de la f^mmc rttlor^e 
qu'à l'affection attentive de la nièce reconnaimnie. 
Tontelbls, te génénl B*élAtt pu hcmiiM à ttgaanst 
lui-même, il faut avoir vingt ans et une grande 
inexpérience de la vie pour se laisser preadre sans 
s'en douter, pour sentir hatlie toa eoeur sana «teir 
reconnu du premier coup le nom de femme au- 
queUl tressaille. Si H. de Sambreville avait éprouvé 
pour Emma des sentiments annl vifi et aussi pub- 
sants, 11 aurait été vîs-îk-vis d'elle plus réservé et 
plus discret. Je crois plus que peisonne à la fer» 
meté du général, à l'emidre qu*fl ét^ habitué à 
exercer stir lui-même, mais la puissance humaine 
a des bornes. Cette vie in'iœe et presque commune 
l'aurait rendu trop malheureux s'il lui avdl JUIn ft 
chaque jour et à chaque moment retenir son cœur 
prêt à éclater, relbuler dans son Ame l'aveu que 
l'occasion aurait attiré, en dé^t de lnl-infimB, Jus- 
qu'au bord de ses Iftmi. 

IV 

Ce qui prouve mieux que tout le reste le parfait 
désintéressement do général, e'est la sollfoitude 
avec laquelle il se préoccupait du mariage d'Emma. 
Il lui en parlait souvent à elle-même avec un 
' : singulier mélange de franchise et de retenue. Il 
était net dans ses propos comme il convient à ua 
militaire, et réservé dans les choses délicates, pr»* 
que autant qu'une femme. Mademoiselle Combre- 
dives avait avec lui d'iMranges abandons. Si elle 
avait eu son oére et sa mére, Je ne sais trop si elle 
leur aurait ouvert son eoeur aussi hcOement; arec 
son oncle, elle n'était retenue par aucune nuance 
de respect ou de crainte. Elle se sentait protégée 
par sa délicatesse, au peist d^enliiv avee lui dans 
I les conQdcnces comme éUe l'aiinit fUt avec de 
jeunes tilles. 

M. de Sambrerllle avait un idde de camp, Firmin 
Bécannes. Il y a, dans les théâtre?, un certain pro- 
gramme auquel 11 faut répondre pour Jouer les amou- 
reux, nrmin en avait tout le signalement. H avait, 
de plus, cette petite confiance dians son propre mé- 
I rite, laquelle ne gâte rien, pourvu qu'on l'arrête 
I dans de Justes limites et qu'on sabhe mettre des 
bornes à la légitime admiration de soi-même. Le 
ji Jeune capitaine avait peut-être à cet endroit une 
I dose plus que sufllsaote do vanité. Gemme II n'é» 
i tait pas riche, i! comptait avec raison ses avantagiU 
j physiques pour une certaine partie de sa dot. 

M. de Simbrevflle n'était point tumune à laisser 
I approcher aisf'niont sa nièce et à donner sur elle, 
au hasard, des ouvertures imprudentes. Malgré sa 
parhlte conttanoe dans ramitié ausd biesi que dans 
I la prf'senre de madame Champlain, il avait réglé 

Ises aifaircs de telle sorte que le Jeune ofQder n'a- 
vait qu'à s'adresser à loi*roênie ou au malor Gull- 
: laume. A peine mademoiselle Emma l'avait-clle en- 
j trevu galopant derrière son oncle atue paraden du 
dimanche matin ou traversant le Jardin de lliétel 
I lorsqu'il fc r>'[id:nt à l'élal-major de la place. 
Cependant, de longues et mystérieuses confié 
fencai leyoïursoivaieiit chaque wlr entre lo muita 
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Chunplain, sa mère cl le gSnt'ral, lorsque made- 
moiselle Combredives s'élait rclkée. Firmîn Bé- 
cannes n*éiaft>n pas précisément le parti qui con- 
renait à Emma? Aux yeux de ces trois penoDOCs, 
toutes trois si excellentes o[ si délicates, il avait 
pour lui ce qui partout ailleurs 1 aurait desservi, 
une modicité de fortune qu'on aurait pu sans ca- 
lomnie appeler de la pauvreté. Le major Cuiîlaume, 
qui était sorti de la conscription^ avait fait profus- 
sion toute sa vie de mépriier la richoe. La Tieillc 
mavl'.mr Thamplain n'avait pas vu sans un certain 
ressouvenir de sa Jeunesse ce charmant militaire 
qui nejBuiqualt point, m irananl devaDt ta^fianè- 
tre, de porter la main d son chapeau. Il lui répé- 
tait défunt son mari, mnri, comme chacun sai^ au 
■Bomeiit joû il aUait sortir enfin du grada de capi- 
taine. Madame Champlain iravall jamais pensé 
«lu'U pût y avoir dans le moude un homme rrai- 
meat bean, dès qu'il ne portait pas roBifonno. 

Quant au général, on comprend bien qu'il n'en 
était pas à mettre en première . ligne le compte des 
écuB. Il avait été Fort touché de la discrétion et 
praïquA 4e la (»oaplaisance avec laquelle le jeune 
aide de camp s'i'lait priîtô à ses mesures sanitaires 
on ce qui concernait Emma. Loi-squ'il l avait leu- 
< ontr(^e par hasard en présence de son oncle, 
M. Bécannes s'»ilail contenté de la saluer de trt's- 
loin, sans même lui adresser la parole. 11 apparte- 
nait d'ailleun à une famille honorable, n ne man- 
quait donc pour Taire de ces deux jeunes gens un 
couple assorti, qu'un peu de cette sympathie mu- 
luéûe Hma laquelle il ue devrait Jamaii 7 avoir de 
mariage. 

M. de Sambrcville était placé mieux que per- 
sonne pour rapprodier, dès qu'il le voiidrallf Fir« 

miii rie sa nièce. La vie d'un aide de camp est, au 
gré de l'offider supérieur auquel il se trouve atta- 
ché, 00 la plut commode dea lynécures, on la plus 
intolérable des servitudes. Jusqu'ici &I. Bécannes 
n'avait certes pas eu à se plaindre. IL se présentait 
chez le général aux heures réglementidbMa. il était 
reca par le major Guillaume, et le plus souvent, il 
n'emportait pour toute instruction ou tout service, 
que l'invitation banale de revenir à la m^me heure 
le lendemain. 

Le généra! trouvâmes pré1''\tes : dos lettres à 
dicter, à.É^ irawiux a itaiM. lJui4ut Icâ iuiigucS soi- 
léM id'automne, le capitaine fut introduit dans le 
$a!on où il écrivait à cûté du général et de sa iiit^câ. 

A 4ix heures, avant d&se séparer, on prenait le 
thé. Jlrn^ alialillua à cet intérieur. Comme il 
Atait intelligent, il comprit hian vile l'oITrc muette 
du génésa^, et ii âoU^.dapUinfpiâd dans laulua- 
Hoa. 

t 

Je ne sais al vous «rax jAmais «Miati i lisel- 
.4}ue cutreruo de ûancé». Ctti une des nna'OQaa» 
■ien» où les cMuaBancea dameunaat ^nn ipeu flot- 
tantes. Tantùt 1«« ^ncds parents ont fort À (aine 
peuviOMùikleair Les «UstaaoBs de i .6 li^aeUe ; tantôt, 
•t^ iMtt «Miiat iÊ(9^ ilaiqiienl, ke invités 
n'ont pas trop de toute leur bonfle volonté pour 
uMaUer-iaaJiacuaM 46ia aœvonabkm ct.muin4mir 



quelqpie i^peiencc de smto dans le déconsa des 
entretiens. (Test, dans tous les eas, un.^ectacle 
assez maussade que celui d'un Jeune iiomme fai- 
sant sa cour. S^il est vraiment amoureux, s'iLa 
quelque émotion vraie h exprimer, il faut le plain- 
dre de voir sa loyauté calourée de tant de specta- 
tenn et garantie par tant d'oreilles. S'il est emliar- 
rassé, il n'est pas très-agréable d'iiuii tant de 
témoins de sa gauclierie et de senlu auLour deaoi 
tant de regards pour rauflmenter. 

Firmin Bécannes était plus favorisé : madame 
Champlain dormait une heure après chaque repas. 
Le ma)or Guillaume descendait fomer aa pipe dtans 
le manège, le général se prêtait complaiaamment à 
une surveillance discrètç, il lisait son Jourual, mais 
Je ne suis pas tdr qn*il n'écoulât pas. 

Je plains beaucoup les jeunes gens, lorsqu'ilaiâi- 
ment, de se voir réduits à prendre ^ur iatenal- 
diairea tant de penoones «qui ^venlent lontia f 
mettre du leur. Chacun les commande à sa guise, 
au risque de leur asséner quelque éloge maladroit. 
Leur affaire a été plaidée en leur absence ; et lon- 
qu'ils sont admis à comparaltM «a penonne, il ar- 
rive îp plus souvent que leur cause est enlfindue. 
j Us 01)1 beau Uira et bcuu dire, suivant qu ou a 
résoin do les écondaire ou de las jibdnetli«, -lttnBi 
mouvement?, leurs par' V?. leurs pestes, np font 
que juëlilier un accueil uu un refus déjà arrêtas. 
Au contraire, lorsqu'un Jeune homme a les ooadéei 
franches dans les limites du poEsible et du conve- 
nable, quand il lui est permis d arriver jusqu'à la 
Jeune Bile et de Taborder, tant pis pour loi i^JI 
échoue, je ne me sens aucune pitié pour les amants 
éconduits. 

Ce fit pourtant ce qui astiva an Jeune et brfflant 

Finuin Bécannes. 

Un matin, comme le général entrait dans l'appar- 
tement de mademoiselle Comhredives, après av«rfr 
frappé les deux coups de rigueur, il la trouva non 
pas debout, mais étendue sur un petit canapé. Sans 
se lever, elle montra au général un fbnteuil qu'elle 
avait roulé d"a\ance ;\ l'autre coin de la clieminée. 

M. de Sambrcville tombait oui. 11 avait prosieté 
précisément de fkire i sa nléce une petite leçon de 
morale. Jamais l'aide de camp no s'étnil montré 
plus empressé et plus aimable que la voIUe au soir, 
Jamais Emma, plus revécbe et moins gracieuse. Le' 
bon général prenait intérieurement le parti de Fir- 
min. Lui qui connaissait son aide de camp un peu 
âpre et m< dincrement souple. Il ne pouvdt voir 
sans en tMre toucbé CM prévenances si bumbles, 
cette docilité plus que respectueuse, cette soumission 
il aveugle aux moludrcs désirs et presque aux re- 
gards de mademoiselle Comhredives. SI le jénirél 
eût été femme, il aurait été conqui?. 

était de mauvaise humeur. Couiuiu elle 
n'-étalt pas patiente, on pouvait lire «ans avoir à la 
de incr son irritation dans teiyeux et dans tonte 
sa personne. 

ESle eHHait en parlant les 'fr«nc« cbéle dont 
elle s'enveloppait le malin. 

« Eh bien, mon oncle, vous comprenez qu'en 
veHi esses, el-qne, Men -merci, Je n'irai point lUn 
cette promenade à cheval avac eus diux II aufQt 
que je le voie dans votre salon, puisque voua>sffei 
Il la bonté de l'y introduire, mais Je n'irai pelBl«ia 



. .ci by Google 



306 — 



montïer à tous Ici yeux en compagnie d'un homme 
avec laqoel il n'y a aucune utilité que Je sorte. > 
le n'ai pai betoin û» dire que le gtfnéni, eu eeal 

aspect d'Emma, avait mis bas les armes et renoncé 
à toute velléité de sermon. 11 avait fort peur de sa 
nUee, et ne loi préeentaH sei otwervatioDs qu'à 

distance et par quelque (îétour. 

M II parait que ce pauvre Bécaones n'est pas on 
odeur de ninteté pour le moment, et quil a «a 
bier le malheur de le dépisiro. > 

Emma releva la t6te avec un mouvement de 
fierté offleiHée. 

Fi qui voii<; dit, mon oDcle, quil ait eu le don 
(Je me plaire jamais 7 

— Ma fol, reprit le général, Je n'entendf rien à 
lonl c*'Ia. Je vois un jeune homme aimable avec 
lequel lu ris et tu causes comme si vous étiez les 
nieiHenn amis du monde. H le fiait bonne grflce et 
il a raison, par Dieu ! Tti vaux bien 1 1 peine qu'on 
s'occupe de loi. Le vieil oncle n'a pas autre chose 
4 lUre qu'à prendre des renseignements. Cet acte- 
làae passe dins la coulisiip, il ne repnrtiii qui^ les 
graoÀ parents. Hien à dire. LA-dessus je me rends 
Adèlement à mon poste chaque aoir ; lorsque tu 
baisses la vnix, je m'éloigne p- ur ne pas m'"mc 
avoir l'air d'entendie; lorsque tu la rci(!>cs, je re- 



vient iMH que tu te sois même donné la peine de 
me npfelir. Uue veux-tu que Je Tasse de plus ? Je 
ne pem pat dtvfner ce que ta peniea. VU te dé> 

plaît, il n'est pas nécessaire d'y mettre tant de <:o- 
lèrOi comme si tu voulais me doimer mon cong<' à 
moi amtl. • 

Kmma se leva ; elle tendit la main à son on< le. 
M. de Sambreville portait galanoment la main A :e.> 
lèvrei, c'était une de ses baUtudet de gentilhomme . 

lorsque Emma se penclia sur lui et l'cmbrasyn 
les deux Joues comme une petite lilie de quinnf" 
ana. 

9 Vous Clcs lo meilleur des oncle*, lui dil-eVr 
avec elfuiion, et je ne suis qu'une enfant gltéc. <> 

Il est à remarquer que M. de Sambreville n'em- 
brassait jamais sa niècOt ^ ce n^etl le 1*' Janvier ci 
le jour de sa (étù. 

• Cautont maintenant, dit le général en preuiKi 
lea pincettes. 

— Ce sera pour un autre jour, mon onde, \oi:- 
alllet sortir. M. Bécannet vous attend pour cett ■ 
promenade A cheval. 

— 11 ira seuil et ma promenade sera de iVn- 
tendre. » 

A.NT0!<I1I nO>DCUT. 

{La stute au prochain Xumcro.} 



LES BOUllRÉES DE LA RELNE BUNCHE 




ni dont le 
Blanche de 



Aimi les princes et les princesses qui 
ont ré^né sur la France, il en est 
deux surtout, qui ont laissé des 
non» populaires : l'un est Henri IV, 
qu'un poète, dont le Jugement ne 
peut éire révoqué, a appelé le seul 
peiipk ait gardé la mimoin. L'autre est 
Costille, cette princesse , fille d'Al- 
ptaoote IX et d Éléonore d'Angleterre, et qui naquit 
j Burgos en {135; Alphonse, son père, fut un des 
plut liuneux rois de Castille. il aima passionnément 
les lettres et tes arts, il honora les savants et les 
poët^. L'histoire le surnomma le noble et le bon. 

l«s chroniqueurs et les historiens racontent des 
amrvelllet de l'enfknoe de Blanche, de ion intelli- 
gence précoce, de sa charité et de sa piété. Elle 
re^ut une forte éducation pour son temps et pour 
m fCM; à dooaa m, elle parlait et écrivait le 
lalia» l'etpagnol, l'englala, le frangaii al ntaUen. 



(1) On appelle b^i 
fais de boit aort 



la csnipt^ne, de gros fa 

«t qatls rsalrent < 



II 



A quinze ans elle (Mnit, au dire d'un contemporain, 
« la plus belle dame de son temps. » 

Ce Ait à cette époque, en l'an tlM, que Phflippf • 
Auguste ?igna, dans une petite ville de Norraandi' , 
avec Jean sans Terre, un traité de paix dans lequt I 
il ftat convenu que ton fllt alnd, âgé alon de dik- 
sept ans, épouserait la fllle d'Alphonse IX qui en 
avait quinze; elle devait apporter en dot trente 
mille mares d'argent et un certain nombre de vinee 
et de places que Jean sans Terre lui ri^dnit. 

La grande Éléonore de Guyenne fut priée par les 
deux touverain d'aller demander la main de Bien- 
che et de ramener la jeune princesse en France. 
Éléonore eouuena donc la future reine de France. 
EUaa qaitlte«nt la (Stadile ndrlea d'une nembreute 
escorte de dames et de cavaliers. 

Arrivées sur la frontière de France, la jeune 
princeite trana léa regaidt ven ai paM* M 
disant un étemel adieu ; elle sentit qs'elle n'était 
plus Espagnole, qu'elle était tout» lilwmaiseï et fit 
vottt de ea— CT tg à ta wmveDe pttvlê tant aen 
amour, tout son dévouement, toute MB d n e^g l e ; 
elle ne mentit pat à ta parole. 

m dea iidBianBli qui te 
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piMèieikt à Boideam, MwatteaU Uenèfent 

Èléonore, qui lui firent refuBer d'aJler plus loin et 
l'engagèrent à remettre i l'archevAque de la ville 
la royale flaneie, qui te dliigaa avec sod eiootto 
<ui Vertion, où loa eouii da Pnncê et d'Angletem 

l'attendaient. 

Tout le monde sait qu'à cette époque les ooan 
de Rome et de France étsient brouillées; que Phi- 
lippe-Auguste ayant dhorcé avec sa femme Ingd- 
burge de Danemark, pour épouser Agnès de Méra- 
nie, le ptfNl» qui exigeait qult reprit sa première 
fpmmp, avait mis le royaume en interdit; que 
toutes les ct^rémonies du culte étaient suspendues, 
el que c'était pour cela que te ni 4e FteDce mariait 
son flh h Vernon, où les {êtes les plus brillantes 
curent lieu à cette occasion , des tournois furent 
célébrée dane celte vlUet >« (^tur *powi f^t 16* 
gùrement blcîsé dans une de ces renronrrf^ f.es 
bons Parisiens fêlèrent aussi l'entrée du jeune cou- 
ple à Paris, où Btenche conquit tous les cœurs par 
îi bnauti^ Fa ^-1.11 c cl «on airabilitr, 

Cette jeune princesse exer^ bieatdt une puis- 
sante Influence suf son nari ; elle était ph» !n> 
'^truite. iriloiJigpiite que lui. Philippe-Auguste 
:ie tarda pas à comtater sa supériorité, et plus 
d'une fois il te repenlit de ne pas avoir suivi ses 
conseil?. Habile et simple tout d la fois, elle pc te- 
nait au second rang, mais el!*' (Minliait les aflairrs, 
te mettait au courant de toutes choses et se faisait 
lurtoat bénir des pauvres qu'elle loulageait avec 
une grande goliicifude. 

Enfin, elle devint mère, et déploya toute la bonté 
de Km âme et toute la grandeur de son caractère 
dans l'accomplissement do ses nouveaux devoirs. 

En 12l.'>, les Anglais, las de Jean sans Terre, en- 
'oyèrcnt auprès de Phjlippe-Aogttsle une députa- 
tiun (le barons de la firandn-RrPtagnc, chargés d'ot- 
Trir la couronne à son tils. Philippe-Auguste, qui 
ceanaiegait le» Anglais, hésita; mais, vaincu par 
son 6Is et par Blanche, 11 (jotisenlit, mettant iionr 
condition t|ue la dépuiation anglaise resterait en 
otage à Paris, tandis que des seigneurs français iraient 
à LrOndros s'asîfurcr de la réalité de la propriMlion 
faite par les barons anglais. Le pape Innocent 111 
dérendit i Ph il ipp '^- Auguste d'accepter la couronne 
li'AnglL'IcrrL' pour son fils. Le vieux roi furieux, fit 
partir immédiatement Louis et Blanche qui s'em- 
barquèrent k Calais avec une nombreuse suite^ et 
une pclilo armée. 

Blanche avait organisé le royaume avec une 
habileté et une sagadté admirables, elle eût noble- 
ment porté la couronne et fbndé une dynastie i 
l/mdros, si son époux eAt y>o?«i^(lé 1rs qii:îlî?f^s de 
u femme. Malheureusement eile lut obligée de 
revenir en France pour y surveiller de plus grands 
îniér't^. Louis, pendant son absence, commit fautes 
^ur fautes; les mécontents se révoltèrent; il mar- 
cha contre eux et fut battu. En apprenant cette dé- 
faite, Blanche implora Philippe-Auguste et lui de- 
manda des secours pour son mari. Le roi s'y refusa; 
elle mena^ d'en dMrclier antre part* 

Philippe-Auguste, qui savait de quoi elle ftnit en- 
pable, se décida à faire nwrcber des troupes, mais 
il était trop tard. Lonla «ralt été forcé é'ibdlqver 

au profit d'Henri ÎTt 
Blanche souiTrlt profondément de cet échec 



coflune épouse et comme mère, nab elle ue se 

laissa point abattre, et Pliilippa, en moiuint, lui 
laissa la France glorieuse et forte. 
Lonfa YIII monta sur le trône, mais ce fut fiJai - 

che qui régna. Elle inaugura son rtgne par dt^ 
actes de bienfaisance ; elle affranchit dos serfs, Qlh 
détirra des prisonniers et fonda des iostitutioDs 
chariUlilee qui donnèrent à sou nom un éclat qui 
dure encore, Kilo s'opposa d"al>ord à laisser Louis Vl'l 
prendre parla une guerre contre les hérétiques, ci 
déguisa ton refus sous une offre an pape de cent 

mille marcs d'arp;enf. 

Le comte iiaymond de Toulouse fut excommu- 
nié ; ses Mens ftuent adfugéa k la France; Blanebe 

dut céder ; Louis se mit à la tCte des troupes, mit.l ■ 
siège devant Avignon, et y fut grièvement blessi-. 
On voulut le transporter & Paris, mais sa fièvr*' 

augmenta, il ne put passer l'Auvergne, oi"i il moc- 
rut, en déclarant Blanche régente du royaume. 

Blanclie, en apprenant la mort du roi, comprit 
les dan^'t'rs de ta ;>iluiil ion et l'importance de JCf 
devoirs de mère; elle entrevit la résistance qu'elle 
allait rencontrer de la part des bavons, qui repouc- 
seraient l'autorité d'une étrangère qui n'était pa$ 
pas même portée comme régente sur le testament 
du roi, quoiqu'il l'ait proclamée comme telle à so 
lit de mort, en présence de plusieurs personnages. 

Une ligue importante ne tarda pas à se form<'^ 
contre elle; cette ligue, dans laquelle entrèrent h: 
plus puissants seigneurs, avait l'inteiitinn de non 
mer régent du royaume Philippe, comte de BouJ* - 
gne, oncle paternel du une rot Louis IX, mai-' 
Thibault, comte de Champagne, resta fidèle à la 
reine, et fit des prodiges do valeur. Grâtoà lui, cl) 
échappa à une embuscade que ses ennemis ataicn. 
dressée contre elle, à son retouri Paris avec son filf. 
Par les efTorfs inouï?! de ce prince, cette ligue fi 
dissipée, mais elle se reforma l'année suivante av. 
l*appui de l'Angleterre. 

<>r'p dcrr if^-o ligue étnit d'autTtit plus danp 
reuse, qu elle in.iit à sa tête Picnc .Mauclair, du 
de Bretagne, Henri III, et que Thibault lul-inêmo 
al andonna le parti de la Rtino. 

Blanche ne se laissa point abattre, elle ûi face . 
Vorage ; elle te mit avec rnn (Ils A la tite de se 
troupes, et d'nloya un courage, une fermeté, u; 
calme et une présence d'esprit qui frappèrent d'ad- 
mlralion ses ennemis euxHnémes. Cependant la 
lutte était trop inégale et elle aurait succombé, si 
Thibault ne fût venu de nouveau i £oa secours, e; 
grâce à lui, la ligue fut encore vaincue. 

Après six années de troubles et de guerre, Blar 
che conquit enfin la paix, son pouvoir fut incoi - 
testé, son autorité respectée, sa personne adorée . 
Et comment en aurait-il été autrement 7 Elle fonda 
une foule d'associntions charitables qui rcndircn: 
son nom cher à toute ia France. A Paris, ce fut J.; 
baillée aux roses, cette gracieuse coutume qui vécut 
autant que les parlements; i Chûtcau-Thirrry, le 
gflteau de« iiois, qui est encore donné au nu de k. 
BiiOdie» toujouis au nom de le reine Blanche. 

Un jour d'hiver qu'elle se promenait prùs de 
Beauvaisavec quelques dames à elle, duus (elte belle 
Caiét qui s^étaad an ddk de le ville, au pied d'un 
chiteau construit par se*; ordres, qui domine la 
!i vallée de Bray^ elle rencontra une vieille fbmme 
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qui succombait soui le poids d'un énorme Csgot de 
'bofe, et •^'approchant, ellf> lui dit avec bonté : 

f Eh quoi l ma bomm luauic, à yolre ^^"^ 
âtes obligée .de porler et IranlISucdiMnipoDr tous 
âiaulTer ? 

— Ahlle porter, si ce D'éUit gpe cel«, madame, 
9» ne lenlt den, nuls il CmI le momar elle m- 

cber, car si nous étions surpris, moi et nMsptuiares 
petits entants, nous serions.punis. 
— > PimlBl et par qni îloDC, mon IHeuT 

— Par les gens du roi ; ils sont sans pillé, et nons 
n'eo serions pas quittes sans la.prison. 

— Lapriflonl mafo|e ne le Tenz past 

— Ah! vous ne le voulez pis, c'est facile à dire, 
ma'bélie damel mais à Taire, c est autre cluMelel à 
moins que toi» ne aofez ta régeotc, la mèfe Uen- 
aimée de notre jeune roi, vous n'y pourrez riea. 
Ah I si ceux-là le savaient, j sont ban% et£a cban- 
gerait p't-être ben les choses* 

— Vous crojett et qpe budnit-il qu'jb flMent 
poar cela? 

— Dame I qii'ils.prennent les pauvres en pitié et 
qa'Jla leur ttennent de quoi se dieuffer pendant 
I1tt?er. 

— Si cela se peut, ce sera fait, ma bonne femme, 
et ce ne sera pas pour rien que \ous aurez ren- 
contré lUaiiohe de Castille, la mère bien-aimée, 
comme vous le dites, de votre Jeune roi. » 

Aprt» i*«lv» ainsi ftdt feoooneitm, le bonne prin- 
cesse accompagna la pmivrc femme jusque cbc7 
elle, afin qu'elle ne fût pas tourmcutéÂ, et elle 
fenèlt ane ordonnance qa'^e fit signer .par son 
âls, portant que tous les ans, au mois d'avril, un< 
coupe serait faite dans les bois communaux et son 
produit tiré eu tort par les habitants dn payi. 

« 0';c le- pnrîiruliers fassent veiller leurs pro- 
priétés, rien de plus simple, mais les rois doivent 
donner le bon exemple. Malheur à ceux qui ne le 
donnent pas, Dieu les abandonne; mon flbne aesa 
jamais de ce nombre 1 • dit-elle. 

L'ordonnanee, eentre-signéc par le roi, fut bien- 
tôt mise "en vipueur et connue dans le pays, grAcc 
au récit de la vieille femme, sous le nom des bour- 
rflea de le rdne Renche. Le surnom de cette dona- 
tion fut bien sensible au cœur de Louis IX, qui 
.n'était plut un enfant, mais un beau jeune homme 
de vingt eni, réunissant en lui toutes les pci fec- 
tions, toutes les vertus. 11 fallut bientôt le marier, 
fllancbe lui choisit pour épouse la quatritime OUe 
de 'RaTmond Béranger, comte de Piovence, et ce 
meriage si bien assorti fut célébré avec une grande 
pompo, le 50 mai 1233. 

Apr«8 son mariage, Louis IX, que sa mère avait 
fonoé pa» Hi leçon» et qui fttt û grand oonme 



homme, comme rai et comme chrétien, te. montra 
to^jourâ le âk) le pins soumis et .le pkis obéi as nnf ; 
car, jeune, il avait 4^pris d nMpecler«ae «nèM, 11 
avait pu apprécier non courage, ^son hahUeté, 0 
suivit loTijnnra ses conseils let il eut raison, csr 
Blanche avait toutes les audaces, et elle samtt les 
allier aox tgrtces las phis exquises de la fsmme. 
filevé par une môrc si grande et si forte, il lui céda 
toujours, excepté dans une circontlinee ou il erat 
sa religion intéreaiée. Profondément 'elfligé ém 
maux que souffraient les chrétiens d'oatrp-tner, H 
r<^arâait comme une lâcheté de ies abandooner. 
lldi.eloNune.sMve maladie, pe n de n l lefaeSell 
■ fit le vûBU, s'il recouvrait la santt*, de pprndrf h 
croix et de courir au secours des chrétiectt. Mi* 
tabli, il ne. longea plus qu'A eocoeapUr aan mm, il 
ne S CO laissa pa5 dcHourner mtfnie par les rOHn- 
irances de sa mère, et pour la première Imf dam 
vie, il lui résista. 
■ J'ai pmmii.à Oton, dit<ll, nul ae pant me di» 

lier. » 

I^ais partit donc a«e£ M lamme: il proclama 
Blanche, une seconde ftaii rdgenle de France. U 

j roino mère, (léit ldo, les accompagna Jit«qu*.\ Cluny, 
yà ils se bj^iikiicul pour ue plus se revoir. Aprè* 
le départ lie son fils, elle reprit d'une main tenu 
les rèocs de l'Ktat, et eut plus d'une foi?, au nom 
de Louis IX, l'occasion de résister aox ennomis de 
la France. Entre eotns, en ISSI, elle rdpfiawlis 
e.vc«^s comnii' par 1rs pastoureaux, ainsi nommés 
parce qu'ih étaient presque tous bergers; allé k 
mit à la tète dee tfonpes et fit oanteer dent l'erdie 

I I ctle foule (le paysans qui s'<ilaient réunis sous le 

I prétexte de foire une croisade .pour idélivrer Louis. 

I Elle pri i toujours lee Intérêts du panne oonfre le 

I riche, du faible contre le fort, et Gt bénir son non-. 

I et sa puik&aocc ; aussi le peuple des campagnes, 
toujours reconnaissant de ce qu'on fait pour loi, 
u'a-t-il pas voulu, malgré six siècles passés, que 

^ cette >:éiii^':'ii>ih^ [larliii île i-i liant, rli;inc;e.1t de nf«!n, 
el appelle-l il cucuxe hi diàtribuUuii qu'un foil lu 
mois d'avril aux habitants des villages de la for^ 
de Thelle, Us l<)inri^,:< Je /<j reine lîhvvh' , et bénit 

Ison nom en la recevant. Les changements fréquents 
de fouvecnement, let procès et les discussions 4«i 
ont pu avoir lieu depuis la cr-Vifinn t^nfrL^ leî moi- 
ues et les dilTéreutes autorités, même révolation- 
naires, n'ent pu.ebe1lr cette coutume, ni e mp di ter 
les paysans tic lui C'Hiserver son nom, nu*>i Tesplu; 
ignorenta parmi ceux qui prennent part à cette libé- 
ralité disent-ils encore, en labdnisiaiit, qnlls vien- 
nent de reoevoir leur partdai éoaftdas dis kt Mdr 
Blanche! 

A. Jaam. 
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REVUE MUSICALE 



BEETHOVEN 

(NI*.) 



^ISaS^V^Sti ^ surdité du grand artiste fut sa pre- 
J^^^Ê mi^e calamité; sa famille fut la 
^^^^ seconde. H arail perdu ion père et 
^^t^w sa mère avant de se fixer à Vienne 
BKjQBMgV en 1791. 11 fit Tenir ses frères auprès 
H^WPB de lui, obtint pour Tatod un emploi 
da caissier à la Banque d'Autriche, arlicta pour le 
fécond une pharmacie où ce dernier lit une fortune 
rapide, en entreprenant des fonmitum pour l'année 
française, prit i sa chargi^ tl adopta cotnmc son flîs, 
l'enfont de son frère ainé, et dépeni^a de grosses som- 
met ponr son éducation. Par malheorcea ftres avides 
ne songèrent qu'à exploiter l'homme auquel ils de- 
Taient leur aisance et leur tranquillité. Beeihoren 
Tbtnt an mllien d'em , n'était plos maître de lui- 
môme; la maison fut rerméeaiiz meilleurs amis Ja 
musicien; on traitait de sotte prétention à la gloire 
les réres, les aipirallms, les travanz du panvre 
sourd. L'enfant élevé dans un pareil milieu, devait 
devenir ingrat, 11 le fut et causa de grands chagrins 
à Beetboven, qui ne cessa Jamais de l'aimer malgré 
tout ce qu'il eut à en s mfTrir. 

Les triâtes complications do cette existence malheu- 
reuse réagirent slngoUèremoit tnr les œuvres du 
conapositeur. 

n Pardonnez-moi, écrivait-il & un ami, si vous 
s ne ynift% me retirer en arrière, qoand Je voudrais 
» me mêler parmi vous. Mon malheur m'est d'au- 
» tant plus pénible, qu'il est cause que mes meilleurs 
» ■mi» me mieonnalsaent Pour nael, point de dis- 
» tractions dans la sociéti? des homme-i, point dVpan- 
M chenaent possible daoi leur cuuversation. YuiiÀ, sans 
» doute, pourquoi vous avei la bonté de Juger mes 
i» œuvres grainlv- dms leur mélancolie. Dieu, la 
a nature, les sentimeats inexprimés, voici tout le 
tt Moret de mes InsplntkMaa. » 

Après avoir reçu le quatuor en mi-bémol (œu- 
vre 130 ) le célèbre Baillot, fondateur de notre éoole 
de -violon, écrIvÉit an prince Galiiain : 

« Keetlïoven vous introduit dan* im monde in- 
u connu; vous traversez des régions sauvages, vous 
I* longes dm prédploes ; la nuit vous surprend, vous 
>• vous couchez au pied de qneliuc roi-he gigan- 
» teaque oîi vous vous eudorwez ; a votre réveil, im 
.> tableau magique vous surprend et vous éblouit, le 
• p«radla lematre vous oiloure, la mridl luit, »• 



• dimz, pour vous pormettre da WftffmfH* 1« M» 
a gid6cences de la nature. » 

Cè Jugement ou plutdlcette vibration de l'&uie iX uu 
artiste véritable, nous servira de transition pour ap- 
précier noua-méme le caractère de la muiivie de 

Beethoven. 

Si l'on a dit avec Justesse : le sljle, c'est l'hoaune, 
jamais cette vérité n'apparut avec plut. d'écUtque 
dans l'œuvre du maître. Sa musique est la tradnc- 
tien palpitante et grandiose de ses sentiments , ' 
de ses souflrances et de s«s aspirations. L'amour 
constant de la nature an sein de laquelle il rê- 
vait , méditait et composait sans cesse , la vaste 
étendue des cicux inondés de lumière, les nuagetqai 
niottent, les eaux qui donnent, let brins d'herae qui 
frémissent, les fleurai qui parfument, l'oiseau qui 
chante, l'orage qui se forme i l'horixon, le tonnene 
qui gronde, la foudre qui éclate, l'homme qui songe 
à ce qu'il aime, l'Âme qui s'élève jusqu'à Dieu, la 
grande peoséetde i'iofiai qui parcourt incessamment 
le davier de toutee- eat mSvw on foUimet tplea- 
deurs,tcis sont les éiéntenti qiil éveOiant lat luîpin- 
tions de Beethoven. 

On conçoit que oertaina génies pnitsent tire plut 
ou moins absents de leurs œu^Tes. Avec une grande 
impressionnabiliié, une intelligence tiès-ncUe, une 
sorte d'ininitton divinatoire et llimiienx don de lont 
exprimer, ils peuvent rendre les sentiments qu'Ut 
n'éprouvent pas. Quant à Beethoven, il est toujourt 
prêtent dam ton œuvre qui traduit lldèlenMnt rétat 
de «on âme. On y retrouve ses divins enthonsla5m(S, 
sa résignation pieuse, ses mélancolies profondes, ses 
élancements vert let compeuationt de la vie à venir, 

p irfois un l'clair de joie, parfois une pensée inquiète; 
presque toujours une grande douleur suivie d'un 
dôme rayonnement 

Dans sa première manière, Beethoven rappelle 
Uajdn et surtout Mozart. Dans sa seconde, lorsqu'il 
poMède toute mfotoe, tn muaiquê nvêt vn eaitdève 
inconnu de grandeur et de majesté. I>ans sa troi- 
sième manière, alors que la mesure de ses souffranoet 
est oamMe, alera que la enrUté le tiloale en lot- 
môme, sa puissance artistique accuse, avec une in- 
croyable éloquence, l'état de son Ame brisée. Cest 
aintl que dans letdemiertqnatnent, à eâté dHm can- 
tablle d'une beauté incomparable, il surgit un mou- 
vement soudain. Les instruments entretiennent 
entre eux une sorte de ce n ve r aitien heurtée et rom- 
pue, pissant, presque sans transition, de la plainte à 
l'ironie, du rire aux larmes, de la nudédiction à la 
prière, du ealms i rorage, de UeoUrakl'amanr. 

Baethofen ne coivonU |tt pour oonfeeer 
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cooame U pla^rt des artistes, ou pour gagner de 
l'«rgent. U avait on monde en lui, et ce monde 
TtitoulTait, et il en jetait quelque; fragments aux 
tiommei, et ces Tragments tfpars faisaicut leur joie 

leur orgueil. ScMiidlar lui tenant un jour ce 
4|u'il pensait en composant les sonates op. 31 et 57 : 

« Prot»aI>lement ce qu'a pensé Slialte«pearc en com- 
posât la Temj>éte,a répondit le musicien. 

Chei Beetiioven lu passion est nalre, forte, pro- 
fonde, autant qu'elle est tendre, élevée, religieuse. 
l/arUftte est à la hauteur du penseur. Ainsi s'explique 
l'inmeorité^ U variété et l'éléTation de a«a créations 
iDlmitablM. 

Cella langue des sons, vague, pasiionnéTy in»ai»is- 
sable, qui possède le rhjthme, le mouvement cl la 
couleur; celte langue (ublime qui n'a de \ie que 
par l'association intime et barmoriicuie des facuiics 
humaines, pouvait seule convenir à l'âme du graod 
symphoniste. Si Ha7dn rappelleia séfénité olympienne 
d'Home, Mozart, 1a douce et abondante harmonie 
de Viigile, Beethoven nous fait retrouver Dante, 
lUehel'Aafaet Shakespeare. Je pense que Ui musique 
«st te vni kngafê de la reHgioa, langage pnofiaiut ai 



indéterminé comme l'est notre lien avec l'ioini. Nul 
n'a parlé au senliment nllgliiii avec «ne puissance 
égale à celle de B-'Cthoven, car jamais nne aspiration 
plus haute que la sienne ne s'est traduite par une 
plus souveraine manifestation. La parole même, celle 
de Jean ou do Paul, de Pascal ou de Bossuet n'a ja- 
mais entralué l'&mc humaine vers des sommets aus»i 
élevés. 

Il est incontestable que le compositeur écrivant 
pour le lh<<àtro, a de grands avantages .tur le compo- 
siteur iUuit aux seules rrsseiueea de l'oiclieslre; 
car il vous prend par les jeux, par les oreille.*, par 
l'intércH dramatique (t par le plus syropalbiquc de 
ses instruments, la voix humaine. M-i<s il iLstc au 
i'ymphonis't.; quelque chose d'intangible et de mysté- 
rieux qui tient à l'ecstnce même du ioa. Ce quelque 
choie c'est ce qu'il y a de confus, d'indéterminé, 
d'iaconnu, en àiicun de non<. Ici le »ym|.honblÊ 
occupe la première place, car il est dégagé de toute 
réalité matérielle, car il pltfm: dans les sphères su- 
pérleuKs et s'unit à l'haitaonie du monde étemel : 

MaHB LàSSAVECII. 




JEANNE â FLORENCE 




H Uenl le voilà donc fini ce Joli mois 

de vacances que nous avons si long- 
temps désiré? dis-jc mélancolique- 
ment à ces demoiseUes, quand lapoi^ 
liCrc du wagon qui devait noOS M- 

• ondulre à Vixns fut refermée sur nous. 
-~ Bah t fépondit Lucie, en installant sur ses ge- 

iiau\, avec une sollicitude foule maternelle la bour- 
(iclic remplie de ûeurs que le vieux Jardinier d'A- 
diiennc lui avait remise au départ ; tout passe 
ainsi dans la vie : le beau, le laid, l'agréable, l'heu- 
reux, le triste... il faut savoir en prendre son 
paiil... 

— Vous êtes bien philosophe ce malin, Luiic? 

— Dites bien ingrate 1 exclama l'enlhousiasle 
Mariai ear Adrienne s'est muitrée si bonne, ai af- 
rcctueosc, si atleniàonnée, que Je necMapcanis 



pas comment nous ne vanm» pas toutes les kima 

de nos yeux en la quittant! Pour moi, Je n'ensids 
pas loin, je vous assure. 

— Mi moi, flt la petite Pauline ; e'esl si triflc de 
voir finir les vacances! 

— Ëh I qui vous dit quo je uc suis pas aussi fâ- 
chée que vous do me séparer d'AdrienneT i^Bqua 
Lucie avec quelque vivacité. Mais puisque le bon 
Dieu ne nous permet jamais ici-bas qu'un deori- 
bonheur. — Sans douto pour nous foire mlenx ap- 
précier la joie complète qu'il noua donnera dans 
son paradis — le plaisir do revoir mo« bons pa- 
rents et mon petit dies-moif conli»4ia1ancela cha- 
grin que j'ai de ne plus Cire avec noire amie. 

— U est de fait que, quelques dittraclions que 
l'on ail, c'est bien long un mois tans emhrasiersou 
père«tsamènl 
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Ëi MM «ffibraiser m poupte donc 1 répondit 
It fetito Pratim. Nnfrc Uly I eonoM cUe • dfi 

i'eoDuyerl csr, ]c \>: parie, mpsaornoigollê», papa 
œ lui a pas adressé la parole une seule foUI 
^ Ah I peur cela, tu peux bien en 4tre lûre, fil- 
dit Thérèse co riant. 

— Cerlainf mrnt, c'est (r^e-long, un mois loin des i- 
sieosj reprit Marie; maia c^t bien loug aussi uu | 
mois loin de Pwli, i Tépo^aA te woAm m des- | 
fiaent pour Usaiion tout eutière. Qui sait, mcFde- j 
oioiaeUetT il j a p«ut-êire eu une révoiulioQ com- 
plète dam k fbrmt 4m di^^mix et dei robes, 
pendant ces quatre semaines! 

—Cette idée fait trembler, Marie 1 surtout quand 
on songe aux affreux dia^oan l'en peut neus 
infliger cet hiver t ^ 

" 01k i a'écria avec agitation Marie qui prit cette 
pleiiaaterie an aSrieux, qu'U me larde d'tlie à 
Failli 

— Vojea les girouettes I répliqua gaiement Lucie ; . | 
tout à l'heure, la seule idée du retour les désespé- |i 
iai[, et voilà maintenant qu'eilai ne deanant pas 

au train le temps d'arriver 1 

— Crofex>Tous, ma chère, qu'elles aient tout à 
Tait tort r Ceet nne si douce sensation que celle que 
l'on éprouve fn franchissant le seuil de son chez- 1 
soi, après une absence un peu prolongée? N'est-il | 
pas charmant de se retrouTer entourée de tous ceux : 
que l'on aff('rtionnG ; ri^înstaU^'fi au milieu de ces 
objets fitmiiiers qui vous parlent, comme de vieux 
amis, des Jours heureux ou malheureux dont ils 
ont M les témoins; de ramener la joie et la vie 
dans la maisoû paternelle, un péu morne pendant 
les Jours d'absence T Allei» le chex soi est une belle 
chose! et l'on a beau être gAtéc, cho|6e, traitée 
avec toutes le^s recherches du luxe ou toutes les at- 
tentions d'une amitié délicate et dévouée, on sent 
maigri soi qu'on n'est qu'un accident, un hors 
d'œurre dans ces existences auxquelles la nôtre se 
trouve momentanément mêlde, et que ces meu- 
blée complaisants qui vous pri'tpnt leur hospitalité 
font de nouvelles connaissances qui ne devicâidront | 
Jamais des amis, pniaqii'aii a'anta pm lé tampa de 

les mettre A Tt^preuve. ' 

— Comme c'est vrai, ce que vous dites lA I inter- i 
rompit Lucie. ' 

— Jf 1( comprends d'autant mieux, continua 
Thérèse, que les choses qu'on apprécie le plus sont 
iMtemaiit œllet que l'on perdre, et qu'en ren- 
trant chei mon père je ne retrouverai aucun de 
ces charmes d'intérieur que vient de noua vanter 
leeane. 

— Comment cela 7 

— Koas serons en plein déménagement 1 

— Tota quittât donc Passy T 

— A mon grand regret pour aller habiter du 
cOtA de BatignoUea, un aSlreax quatrième oû nous 
n'aurons peut-<tre ni Jour, ni verdure, ni soleil, et 
d'où nous n'apercevrons, Je suppose, que des régi- 
ments de toits et de tuyaux de cheminée ! 

Ah I ma sœur, quelle prévention I c'est un lo- 
gement tout neuf, et papa t'aécritqu'ilfàraofOW, 
un mperbe balcon I s'écria Pauline. 

— BilasI qne sera nn balcon en comparaison du 
Jardinât foe moi qnit tonal 



— Voas 7 mettcea des aa««^ dit Iiacie on manière 
de eonsolation. 

— Df a fleurs, oui... mais c'est égal, il est bien 
pénible, je vous l'affirme, mesdemolseUaa, de quit- 
ter alnd la maison oû l'on a grandi... 

<— Ob l'on ait néa I ijoata Pauline avae nn lé- 

rieuT qui nmi; tonlM éclafar da.Àtt» 7 eo|i|iprii 

lu désolée Hic(i';»e. 

— K la bonne heure, ta n'a phii l'air d'onif 
."imp en peine, dit Marie joyeusement. Après tort, 
qu est-ce que c'est que de déménager I — A Paris, 
c'est si facile qoa l'on change de maison comme on 
chant^p de robe : on couchait hier dans une cham- 
bre bleue, demain ee sera dans une rose, après dc' 
main dans une verte... on n'en dart pw plw mal, 

cl cela accidente un peu la vie. 

— Oui; mais les souvenirs qu'on lai«e derrière 
soit 

— Bah ! on s'en < r<'r de nouTeaui dans chaque 
noiiveau logis I au lieu de vivre sur le panétou 
travaille pour l'avenir. • 

Un c oup dn sifflet strident interrompit sa phiaif: 
nous étions arrivées. Il fallut se séparer. 

« Quand commence ton déménageoieot f deman- 
dai-Je i Thérèia. 

— Demain. 

— Veux-tu me peimettre d aller t aider uo peu 7 

— Comment donel mail Ja fan mnfal la plot 

grand gré. 

Le lendemain, retardée par je ne sais quels Irr- 
vanz indispensables, J'arrivai ches notre amie au 
moment oûln rîernti^rc voiture de meubles ptttlit»* 
Thérèse avait déjji son chapeau sur la téte. 

« Ah! ma cliête leannet f'derfa-t-elle, rm- 
nuyeuse chose que de changer de logement ! ma>< 
il le faut t Pauline grandit et nécessite des dépcnie; 
auxquellei la penJon de retraite de mon père ne 
surfit plus, et nous essayons de restreindre nos frais 
de toutes les fagons, poitr que rien ne manque 1 
l'enbttt, c'est bien natotel. Tiens, ajouta- t-elle, en 
panoorant avec moi une dernière f tls 1rs apparte- 
menta devenus si sonores, depuis qu'ils dtaient >î- 
dee, qulls rfperentaient le Inuft de nos pu et de 
nos paroles comme un vériluhîo l'écho, je crois qin' 
si tu n'avais été là, au dernier moment J'aurais 
pleuré 1 • 

En disant ces mots, sa voix trembla, et nos re- 
gards se rencontrant, elle vit dans mes yeux hu- 
mides que Je partageais son émotion. Alors une 
larme glissa le long de sa joue, puis deux, puis 
trois... enfin, eUe poaa sa tdte sur mon épaule cl 
sanglota convidilvement.l'aviia grand' peine à n'en 
pas faire autant t Soudain eUa releva la tète, et s'ct- 
anyant vivement les yeux : 

M Oh ! que c'est faible, que e'eit enftint ce que jo 
fds làl... ne voitA-t-il pas un gros chagrin, quitter 
une maison pour en prendre une autrei quand on 
enmiène tous les siens avec std T Varie avait raison: 
on déménage tous les jours^ et gaiement, et sans 
verser une larme... mais, moi, c'est ridicule, je 
m'attache à tout ce qui m'entoure, i tout ce qtil 
m'a rendu quelque service l... Allons, allons, plu^ 
de pleurs, partons t Quelle sottise de donner ainti 
à un simple ennui les proportioni d'an mdheur 
idall» 
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RovB flmei cfudy^uef pu ym It porte; Thérè«e 

t'arrêta de ronvr.-îu. 

« C'e»t ici pourtaDt que ma pauvre mère a rendu 
le dernier soîiplr, reprit-elle; U, que J'aiveUlé ion 
a^nîe... Tiens, ce morceau de papier qvt pend en- 
core à la muraUle, c'eit elle qui l'a déchiré de sa 
■lln'c^bj^, Vmitiiie 'Oemière eontiiMcm; nom 
l'arona toujours reapeclé Jusqu'ici, mais je ne rctix 
pas le laisser à des étrangers, qui peut-être le pro- 
ftineraie&t. n 

FA Th^se TimdttyletisettnnttoUndieauttle 
prena coDtretM'lèfHI. 

4f*Qvn'iM-tif(tfH0 «npoMer de nrtme, tniMma- 

l-e1!r, tnnt cc qtii me parte flnpasstl; tout, jus- 
qu'aux chOBBs les plus insignifiantes : cet apparte» 
nmit, tiBUHtt 'éb tant -de'totaM Iniidies de joie on 
do douleur, cette frn^trc ^Tir l'appui de laquelle 
les moineaux tenaient obaque matin Tamaicer les 
mlettM de mon dijenner; ee JofeuxraTeo de mIbII 
qui en épiera cîAgormafe d'antres que nous; ce 
gai chèvrefeuille qui embaomait ma cbain)>rette , 
font, Jniqtt'à cette urine l u t te fw u n \Aaat lelmdt 
monotone m'a fatipriSf; tant de rois, jasqu'i ces 
bonnes figures de voisins qui apparaissaioat quel' 
qnefeia, e nrf mae a , dewièielenr.rldeen, el'fui fie- 
ront nos remplaçants comme elles nous ont épiés 1 
Changer de maison, Tois*tU| Jeanne, c'est iMii<«eu' 
lement ehanger^ThiMIidae, eSeat elianger^ie vie; 
c'est rompre en quelque sorte avec le passé, ponr 
recommencer une nouvelle existence, tandis qu on 
lataM denitoe mI un lambeau de Tandeiuie... 

— Mai> quand cette existence n'a pas toujours été 
heureuse comme k tienne, ma pauvre anoie, c'est 
peut*êlreauMi-oommeneer un n e na o a n hail me le 
bonheur. 

— Dieu le veuille 1 dit Thérèse.» 

Bd ee moment nous entendîmes la wiz de Pan- 
Une qui, ô contraste! accourait JojeuM et tout 
épanouie vers sa sœur. 

« Uasceur, ma sœur I elle eat eiiannante notre 
nouvelle maison. Le l>akon est très-grand, tu y 
planteras des capucines et des volubilis, et papa 
veut y' Faire une Jolie tonnelle. 

— Ce qiic c'est que l'enfance, fit Thérèse d'un air 
songeur. Ce malin elle pleurait en pensant qu'elle 
n'aurait plus de Jardin, et la voilà maintenant qui 
m réjouit parce qu'elle a retrouvé un balcocu 

QnRnd on n'a pas C8>qiM l'on idas^ 

Il fftui AiBier ee qm l'on «... 

dit je as lalt quelle judicieuse chansoaaelto. Pau» 
line te donne le bon exemple en mettant «i action 
ce iage prt^ceptc. 

— Vite» ma sœur, descandona... .papa nous at- 
tend en bas, reprit la petite fille. Tn vwrae, tu ver- 
ras si je mens!... notre chambre au^si est superbe 
depuis qu'oa j apposé les meubles, et il j fait clair, 
ob I mais èbdr I Uen .pins fclalr qu'ici, voyes-vous, 
mad moi elle Jeanne.» mais e*«st le balcnn sutoiil 
que j'aime 1 » 

tt Pauline neat précéda, en santUlailt, dans l'es- 
aillcr. 

« Allom, dit avec effort lliârèsc eisuyant ses der- 
nlÉNi lamM et jetant -mi loug regard autour 
d'elle, partons, et ,qiM mea,Jtea ne W ^le;9«s 
demonsacriikel 



— Jîirai te voir demain dsm Um mmaeein logis, 

murmnrQï je à ton oreille au moment de anoaler 
daus l'omnibus elle paTtaitt nllr, pirln rbtimti 
de fer lion courage Jusque*!! 1 » 

FIdôle à ma parole^ J'arrivais cheî elle le lende- 
main à la même heure. Une maison presque neuve 
et de belle apparence, dans une Jolie avenue plantée 
d'arbres, un escalier spacieux, bien cir6 et facile, 
de larges portw avec d'élégants cordons de son- 
neite, tout me prévint 'on'ftivettt de l'appartement 
dioM' pir 'le père de Thérèse. Les quatre étages 
même ne' me parurent presque rien... mais ce ùxi 
Men 'afttre eliose qmmtf la petite servante m'f otro- 

duiail dans la chambre à n'nnnelh. — 1.08 ron<Mro«, 
toutes grandes ouvertes, laissaient apercevoir un 
panorama admirable ; le Jour et le soM pénétraient 
à flots dans l'appartement, ce qui n'cmpôchùt pas 
pourtant lapoùsriëra de former une sorte d'aur&ile 
lUleur de Thérèse, aUbfrée et souriante aû milieu 
du plus in Icscriptible pêle-mêle. 

« Les jours se suivent et ne se re^anblent pasi 
•dlH*> ^cveuse dete'séréirflé que Je voyais répanAM 
sar«f^ triffs. Tues, dans ton nmgo, 'eeittDe Nfe 
vieilles divinités de l'Oljmpel 

— «Aieetle dilfifrenee près, répoDdil«éne sur le 
même tor), qu-^ je me crois uq peu phia fraîche, 
malgré ma. poussière, que ces divinités swannéeei 
Tu ae«1seuves, centfnuaHt'dle, 'dans un désordfe 
qui n'rst pa. [ récisémsnt tt» tfftt de l'art. Vois, en 
oore de rideaux nutte part; dea-oeisses, des cartons 
partout. La eage de mon chardonne r et,, enr la «Im- 
mitu'M^ i n kiii <■ 1' j endule; Ion portrait — pardonne 
la rencontre! — dans la i^he damoo chien 1... 

^ Voilà ^ me flaHe inittiment, Aère petit». 
Le hasard, en permcllnnt ce Bingulicr rapproche- 
ment, a voi^ te démontrer pndwblement que mon 
affeelfon pour toi -«st-easri «Me et ensri déw nde 
que celle de Mi' J r : 

Oh 1 je n'avais pas besoin 4e cette drcoastance 
pouren êtn certaine, »lll>éllBiMM «n ben-esimi fe* 

Puis elle reprit : 

« c«t amas d'objets de toute nalure n%st«ii psa 
fait pour décourager, du premier «eop, u«»nén»> 

gère? Et puis, ces affreux déménageur^ n uis ont 
tout brisé l des marbres, des menbkas, de fca-vais- 
sélle, des sadrei doré)», des glaces 1 e*ert naniépê- 
ralion gihiéralR i\ faire et une besogne pour moil,.. 
Les rideaux umL trop courts ou trop longs, les cou* 
>Te-piedB non en rapport avec les tentures... mal- 
gré cela je suis contente. La vie est réellement 
moins cbére ici qu'ailleurs, tout j arrive en abon- 
dance: mon père y a retrouvé de dwrs am{s4e sa 
jcunes-sc qui l'aideront à passer plus agréablement 
les heures sérieuses de la fin de la vie ; ma ^tite 
i^uline y a, comme ft Pany, de Pair et des prome- 
nades ravissantes : le parc Monceaux, un square ma* 
gniflque et à deux de chez nous, Clichy, Montr 
martre, Saint^Ouan, la vr^ campagne enfin que 
l'on aperçoit d'ioi, avec ses champs. Jaunes et verts : 
sans compter qu*en une demi-jiettre je puis être 
près de toi, en plein boidevard dea ItaÛensi.. II 
vois, tout est pour le mieux dans le meilleur des 
mondes possibles! Lm miens sont satisfaits et l'é- 
glise tout près 'de moi... qu ai-je besoin d'anttè 
choseT Âussij l'avenir m'appanttdl auil -IBia au- 
jourd'hui qu'il était noir hier. 
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-» Je la v<ilii bioil Cet qui prou\-ej ma chère Tbé* 
rèiOj .qii'U ne ftot Jtmû» M hâter de m déMspérer 
et qiTo io bien «lù ]tfeol)afclifaidn'BU^ qu'il -ea^ 
jaiJUit même »ourant. 

-> Ob 1 oui^ âtt-flBeviNwe ouK^t/Hm, e^t to bon 

Dieu qui coudait toutes choses, f t nom non? nous 
épwgaerioiM bien dM annuiS) ai, lo»qu ua cémgp- 
nmtfgnikdwifetltv Mmient'daiifr nette eristnaee, 

nous i»ou8 conlentinn? do fermer les yeux et de dire 
svae-conflance : « Mon Dieu, Je ne sait pas où vons 
TOMJac me meoBi^ mais qoeUee que selent tos «In- 
tentions à. mon égard, Je suis tranquille, car cer- 
tainement vous- ne m'abaadoimerM pas! » £1 puis, 
«ifonto4-ene «b se-pencbent ven moi d^n ilr coa- 
fidontiel, j*ai encore fait une autre dikouverle : c'eit 
que le bonheur que nous allr n:: parfois chercher 
si lun est en nous-mêmes, ai que, par suite, nous 
l'enq^rtonsL partout où nous allons 1 Or, le moyen 
qu'il se plabe en notre logis, c'est de lui faire un 
oid si Joli, si Joli, qu'il n'ait plus le courage de le 
quitter, quand une fois il y sera installé ; mais sur- 
(out un ni'l bien modeste, car j'ai toujours oui-dire 
que rien u eûaroudie autant cet oiseau difOcile à 
fiaip «itf lA Jmiit et l'<cMI 




Oai| ma bonne amie^ ta mmq/én a été la biea- 
im m»i et nudfré !»> vfle q^VUe a Unéen'inlIlnitilB 

▼ras, e dois avouer, qu'en téitoble <gn&le, j'al^lé 
Mtehanlée de son retour. 

J'ai donc reçu ta longue liste de questions, dressée 
au milieu dë toutes l^parliw intéreiséei ; j'ai été 
xm instant effrayée en pensant que je «eraîs peut-être 
forcée de lusser taos répousûl>ou uoinbie de deiuan- 
dts; tu ne peui te faire une idée de la lenteur arec 
laquelle les magssins se sont décidé« à mr)nUf>r leurs 
nenveentés pour l'arrière-saison; quant à moi, je Itu 
llHOtii); car "vivliiMiil, l'été s'est tellement prolongé 
que l'on a pu croite, un instant, que le soleil s'ou- 
bliait auprès de nous, et l'on craignait presque de le 
taire fuirea'Udtaint peliulfe k lliarboo de lourdes 
étofl"»^^^. et tout r-ittirnit de manteaux, fourrures, etc., 
iBiius i'iuûexible calendrier vieni rappeler chacun 
à son poste, et me fold prête àl'éelainir sur tous les 
points. Il faut se déQer des caresses du soleil de sep- 
tembre ; — octobre, sans nous prévenir, va tout d'un 
coup nous anener quelque vilaine surprise. 

Permets-moi seulement, ma chère, d'intervertir 
l'ordre des questions; U me semble plus logique de 
psrter d'aboiîl deo- dMnssves ^aM quo 4e ta» 
maotr notre édifiée par les toits. Je ne puis en elTet 
nifr q«e l'on porto des bottes, mais malgré Is:^ glands, 
les boutons et les nombreuses piqûres ornant celle 
chaussure, je lui trouve un aspt et trop masoiUn, 
die semble autoriser le jupon très-court :']e memttn- 
trerai cependant de bonne compo^iiion et enverrai à 
toi et à tes amies, puisque vous habites un pays fort 
humide, dès les premiers jours d'automne, des demi» 
bottes j on en fait de fort él^auti^s, qui sont réelle- 
BM&t des chaussures de femme et protègent parfaitè- 
ment le pied dans les chemins les plus marécageux; 
ta isis- ma»f depuis longtemps. Je reeomawade les 
hoaw ^ lëv anftnlf ( les gnlinr oirdfBp fiai 
pevuiit piéttrahlM, dans les grands boMs. 



i Les jupon» de cotiieur sont tpqjanweTr gniada lt- 
venr; il m'estaseewliflMMIpMreQmUeBdfeteflqB 
il? continuemnt à rf^gner ; lûiB il est probable qtflls 
auront erncore quelques amid6s4'existence; la grande 
modiacation du jupoorpanll tflà'nhe, qol^ est- em* 
tinuée pour 1m robes foncées, est rt'pcndant un enva- 
hissement sur le territoure du Jupon à dispositions^ 
ni|étkeaii«m«oie. Ta ii»eerBs pourtant pat cou* 
damnée, à attendre de? ■mn^es pour porter ce jupon 
en soie noire que tu désves' te faire; je te conseilk 
seulement de remplacBr la bande piquée que tu foih 
lais y mettre, par un jalon cachemire. Tu placeras 
quatre galons à plat, au-dessus de l'ourlet, et tu figu- 
rerae, de f i; «n f « eentimèltes avec le mSme galon, 
une boucle carrée, passant sur les galons d'tm cdté, 
formant, en dessus et en dessous des galons, le haut 
et la bas de la boucle, puis s'arr£tant au bord du 
premier et du dernier galon ; malgré ton goût si pro- 
noncé pour le Jupon toiit noir, il tant ta déddarà 
faire cette concession k la mode. 

Tu vols d'après notre graynre de confections que le 
paletot occupe toujours la place la plus importante, 
il est porté en négligé, en demi*toilette et en toilette; 
l'étolTe et les omeaiMta sont i'pan près Us saolci 
distinctions; je te recommande cependant, comme 
demi-toilette» la charmante rotonde qui ûgure sur 
] cette gnvnm 

Le paletot pareil à la robe serri pncore très en 
vogue pendanti'automne, et, très-probablement, poar 
I rUvei^ maiB pendant las temps les pins rigwgem 
une ('loff'e fip Tvhç ne peut nifflre comme pTrde=;sus, 
et alors il sera indispensable de reprendre le drap 
on le Teloors. 

Pa?ioiis lu dtMàll dL's toilettes demandées ; d'abord 
ne va pas rire de moi, petite moqueuse, si je reviens 
caeore à mon grvnUéj 0*ast vrai que je trouve cette 
disposition délicieuse ; il ne s'agit plus ici d'une 
étoffe souple et l^ère, bien d'une belle et bonne 
étoffe, fond neir avec pointillé blanc, ou dé nuance 
foncée avec polntUM Manc ou noir; pour mol ]a 
donne la préférence au noîr et blane : quant an nom 
de cette étoCTe j'avoue que je ne sais trop lequel loi 
donner, car chaque magasin la baptise diflftrenament, 
drap de Nice, granité impérial, sibérienne, etc. 

En fait de nouveauté, tout le costume. Jupon, 
roha et paletot sont taillés à la même pièce; 
comme ornement, ks cordes noires et blanches, 
ou entièrement noires, ou les lacets noirs sont pré- 
. férahlss ft tout entre ornement; la Japon pont ttie 

simplom; nt hovâi d'une corde, la robe relevf'e par 
un noeud en corde sur chaque couture; le paletot 
avec maudis ftiaunt liuutsiinlllwat* m nuiud* sar 
chaque épaule; si to te décide? f-^ur cette toilette de 
fatigue. Je t'engage à y joindre -uo chapeau en taffetas 
bleu avec traverses en velours noliv dess ou sHfaaparte 

en talTelas blrU et velours noir, niaitUeinit par une 
petite boucle en jais; écharpe. en tulle à pois posée 
sur le côté gauche. Le même costume sera charmant 
aussi pour ta petite sœur, avec cordë beaucoup phis 
petite, corsage à ceinture avec bretelles, et petite 
veste qu'elle mettra à volonté ; chapeau rond avec 
draperie en taffetas bleu et velours. 

Comme toilflle plu? hahidée, un»? robe en tsffela? 
noir à petit semé vert ou violet, jup« uiiie> ceinture 
avee chou, veste garnie d*ane petite roche en gui-^ ' 
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uuance Ju dessin de la robe, pArdesm en dnp de 
Lytm orné d'une potlto gaipmte rarnonlée d'une 

passementerie ; t-bapeau en tulle noir av<v pifse et 
tavoleL eu l&QeUs de la nuance du dessin dek lobe. 
Tu peux égalemort «me cette teilelte porter ton Joli 
châle rayé qui sera cependant moins hàbiUi ipiii U 
\ ardessus en soie noire. 

Si le mariage de ta «Miliie eet déddéDMBt pour ce 
moii-cl, la sai?on est trop peu aTanc^e pour cfu'elle 
lueUe une robe de satin ; elle detra donc se résigner 
à ia Mn «n moin; in connais déjà mon opinion 
?ar les dentellrs ; bien que l'usage le permette, je 
< ouve plus convenable de ne pas se parer, ce jour- 
de dentelles et de diamants; si, cependant, elle 
'Cut à montrer cetle magnifique angleterre, elle 
pourra la f<iire disposer en loniqpie sur la jupe; on 
«k'ssinera, avec h plus basse, une veste & petite iMsque, 
» ' on garnira les enlonrnurec. Mais) crois- moi, en- 
- x^H'lk à conserver cet ornement pour la grande 
i>oirée dn lendemain ches sa tante; celte angleterre 
>era spicndidc sur sa robe de moire verte. 

Et toi, mademoiselle la quêti^use, qui as patiemment 
atlendu ton tourT Entre le btcu et le violet tu sais que 
Jî: donnerai la préférence au bleu; une robe en iaf- 
'jtasMou, diîcoiif'f'c h. pi lîtc- dent? s^iirnies d'une 
luUiC microscopiijue, eu ruLau bieu avec velours 
noir très-étroil poté an milieu; corsage grec décol- 
! lté, «ans manche?, avec ceinture à pans, l'encolure 
ei lus eiilouruurci découpées et gainaies comme la 
jupe. Pour le matia, cbemisett« montante en mons- 
.-oline, avec enlredeux l>rad<5f, garnie de valencienne 
cL ornée de rubans bleus; pour le soir cbemisclle 
décuUetëe, en tulle, avec mancbes eonrlea boulTintc*, 
• rnéo également de rubans bleus. Le pardr^^^us p .reil 
à U robe et orné de même et un cbapeau en crë|ie 
blane oind da taffetas Iden. Il cet bien entendu que 

j'ai [nrli^ selon mon pnnt mais que tii feras la loi- 
iâlte «a violet hi lu le préfère^, en suivant les mêmes 
i'njieaUons; il ne £iat pas penser à prendre une 
<itofFe couleur mauve; ce serait alors une toUcite d'été. 

U faut décidément dire adieu au chapeau faocLun 
Auquel nous éUouaai bien habituées, le chapeau Em- 
pire modiflé l'a cemplèteoient détrtoéj «o ne foli 



plus chez les modistes que de petits chapeans à ca- 
lotte comme nous les portions il y a deux ans, mais 
quelle dUTérence! ce n'est plus<dutout la mAme coif- 
fure, ils sont petits et modestes; ils nom plus cet 
immense bavolet si disgracieux et anriout oetie peaK 
si (5!ev?e qui nou? forçait à mettre «ous no? chapeaux 
des bouquets de fleurs assez volumineux pour in- 
quiéter lea sentinelles de nos jardins publics sur leor 
provenance. Tu sal? que ce n'e«t pa- ri'anjf^tird'hui 
que je professe une grande aversion pour ces cht- 
peanz, je pute donc sans erainle d'être aeeoade dni^ 
gratitude envers eut, leur adrp?^cr tous les reprocha 
que je leur alfaits lors de leur splendeur. lùaQn ilsa» 
sont plusl parions de nos noufeanx nrrlfds; ils soal 
à calotte ronde ou à fond mon, retenu quelqiMfote 
par des baudeleUea. Les voilettesoloup n'existent pbs 
et sont tout à fUt wi eontre'Sens aYec le eliapean 
j Empire, elles sont rt^mf)lacées par le grand voUt' 
carré en crêpe anglais ou en tulle blanc ou noir oa 
de la nuance du chaoeau, ils ont un ourlet de deax 
ou trois centimètres, on les fait plus longs que lar- 
ges. Ces voiles peuvent se poser relevés sur le côté M 
tombant devant le visage, on les place quelqueft^ 
comme écharpe sur le chapeau. Les capotes d'au- 
tomne se font bi'aucOHp en laffcta? avec fond en tulle; 
ainsi la pa^se en idlTelas bleu, l'oraemenl du cha- 
peau qui est un petit oiseau-mouche dans un feoil- 
lage léger, est placé sur le côté gauche ; dcssou*, 
feuillage léger mêlé de tulle noir dans le haut du 
chapeau, le bord des joues est un très-petit booil- 
loQod en tulle noir. Le bavolet est une bande lou»,e 
droite, en taiictas bleu, posée à plat sur le bord de 
Uealolle. 

Une autre capote pour jeune ûUe se fait en tulle 
blanc, le dessus est orné de trois bandelettes en 
petites marguerites roses, rattachdes derrière atee m 
ruban blanc à bouts aottants; deaawis>bandaklle<n 
marguerite»; brides blanches. 

Nom sommes encore trop près des grandes cha- 
leurs pour pouvoir le parler des chapeaux de v^loursr 
le mots prochain je t'enverrai plusieurs jolis mod^ 
parmi lesquels tu pouina (aire tOttClioU. Ton ani^ 

GaiaKtuat 
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COTÉ nm M t OBB I fK ». — leta,lwiastd'eBl!uit — »,BaTslr — «.JrofMs— s,lf. A.1I. '^l.JM- 

~ 9, A. G. — 0, S. F. — 10 et H, Salredeui et garniture — U, Semé — 13, Dessio ponr jupoo — 14. Moochoir 
arec B. C — 15, G. a eoUcés >■ to, Batradeox — 17, H. L, — 11, A. D., tais d'ersUlsr — i« ei M, Parure - 

M, L. r. — », B. r. 



CVtt un mmuma. — l à<| Vesled'iitlMenr — 7 si s,llrasillre — a. Cola do cravate — If , OmcsMit es 

cord« - n k 11, ss^xiio pi jme« - 14 M If, Heod de scrvIeM» — Il à te, PsrtMlUMNltss — te «a SI, ftaCbio 

AU crocbct — 32^ foud eu tricot. 



COTfi DES BRODERIES 
t oi i, BoMiar ua un, plunetia» ABSton ai poil. 



3, Bavmb, soulache sur piqué, et feston ; on peut 
rapport la gamltora an la faeloiinaiit lur 
souk. 
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4, MarUk!, plumetii, cordonaet et paiUelied. 
^, Jf. Y., plumetli. 

r., A. M., plumetie. 

7, Juèk, plumetis, cordonnet et puis. 

8, A. Q., pour linge de table, plometis. 
. S*, S. P., pour linge de table, plumetis. 

10 et 11, KRmoBox et cabxitvai^ plumctu, cor- 
donaet, IMon H fob. 

12, San^., plumetis, cordonnet et pois. 

13, Large ENraKOEux pour Jupon, plometis et cor- 
doonef. 

M, Moi ctium avec Jï. C, plwiietiii feston, cor> 
•loanot, pois et paillettes. 
15, 0. B., enkeéi à Timpérialc, plumelii. 
10, EnTBKDL:iix, plumetis. 
17, H. L., pois. 

IS, A. D., pour taie d'oreilier, plumetis, cordon- 
net et pois. 

19 et 20, Parure, broderie russe. Il faut exécuter 
los épis en faisant à tous les grains deux ou trois 
poiuls de ckaque côté, afin de le former mieux 

q iil ne pourrait l'i^tre par un ?eul poini lancé ; les 
pois qui tcrmiuuut i'cilréuùté de quelque:» biaii- 
«:heft sont faits par 3 ou 5 points. 

21, L. P. y plumeii', rordonnelel pois. 

22f E. P., plumeUs et pois. 

COTfi DES PATRONS 

I à 6, Vnn d'Intérieur pour robe da matin. 

1, Devant. 

2, Dos. 

3, Maodhe, dessus. 

4, Hanche, dessous. 

5, Croquis, devant. 

6, Croquis, dos. 

Cette veste peut être hilQ en drap, en molleton 
cdtelé ou cbinë, ou en étoffe pareille à la robej elle 
est bordée tout autour d'un galon ouvragé. 

7 et 8, Brassibre, plttmetiii léstoa, cordonnet et 
puis sur piquL" fin. 

d, Qjis DE CRjiVATE, brodcfie au passé, en eolej 
riutërieur pointillé de la brancbe est en points 
uoucs faits avec de la soie fine, eu en point de Mble 
fait avec du gros cordonnet. 

40, OiMKiauiT en eorde peur robe on conlbetion. 

11 à 13, KssuiK-Punus. 

11, Détail du ItavaU. 
Il, Bond en drap. 
13, Croquis. 

Taillez un rond en velours de couleur sui' le pa< 
tion n* 1 1, TOtti Iteerei sur ce rond dee eppOquee 
en velours noir; les appliques forment deux des- 
sIoS| un cercle et un ruban enlacé autour ; on peut 
Im ddeouper en nn aenl mofoean, en sôinnt lea 
indicatiùnij données dans le petit Manuel, page 29; 
on figurera l'enlacement des inbens en panant la 
sottlache en deami et en dessoni an endroili indl> 
qu« à la partie ecbantillonnée du patron n* 1 2; les 
appliques sont bordées des deux côtés d'une souta- 
cbe d*or. Le sigsag qui orne le cercle dn milieu 
eit fait en soutacbe algérienne; on place une perle 
noire dans tous les creux. L'applique enlacée est 
ornée d'un rang de perles placées les unes contre 
le» autres; ce rang de perles est bordé de chaque 
c(hé d'un grw cordonnet d'or poeé comme one ton* 



tache. Avant de monter l'easuie-plumes^ vous pla- 
cez une soutacbe d'or n bord du rond. 

Pour le monter, taillez trois ou quatre ronds en 
drap noir sur le patron n* 12; vous les placez les 
uni sur les entras et Tom les fixes par deux piqûres, 
dans la largeur se croisanl m milieu; puis vous 
lixez votre rond en velours par quelques points 
sons la soutacbe da bord, et vous terminez en pla- 
çant le bouton, après avoir percé le velours et les 
ronds en drap avec un poinçon ; le prix du bouton 
eit de i fr. BO chez mademoiselle Ribaut, 3, rue 
de Rohan. 

14 et 15, Roffo DE feKRViErrE en cuir gris. 

Vous fixesc une applique eu moire groseille au 
milieu, à Tenvers du cuir enlevé dans cette partie; 
If b rd du cuir est couvert d'une applique en ve- 
iuurii noir, bordée à l'intérieur d'une soutacbe d'or, 
et & l'extérieur d'une soutacbe algérienne; la ligne 
perlée du miliou partant des deux extrémltéa du 
médaillon et tournant autour du rond, est en cuir 
blanc fixé par du cordonnet groseille $ dediaqne 
côté de ce perlé vous posez une soutacbe algéi i ern»^, 
un rang de perles noires, une soutacbe algérienne 
et une soutacbe groseille; dens rintérieur du mé- 
dnillon en moire groseille l'arabesque est en sou- 
tacbe algérienne avec perlée noires; l'arabesque du 
bord est feite avec la même soutacbe ; le pofu- 
croisé dani l'intérieur est en cordonnet groseille. 
On pourra faire monter ce rouleau & l'adresse d(m- 
née àrerllcle précédent. Ce montage est de 3 fr. 

ISà 19, PoaxE'ALLrMKrrts. 

19 et 17, Patrons pour le montage. 
1^ Fond. 
19, Croquis. 

Ce travail est fait en laine de Saxe, a?oc m gros 

crocbet en acier. 

Montez avec de la laine ronge une dMtM de 40 
mailles. Krrme? la rbnînG par une maille passée, 
faites uii lan^ de crochet bouclé — un rang en de- 
mi-biidea avec de la laine nein. IlqpnMa la 
laine rouge et faites encore un rang en crocbet 
bouclé. — Pour le premier rang 4 Jours faites 20 
fois : — 3 mtfUe»'diBtneltee ^ i demûfide dans 
la 2* maille. 

Vous faites ensuite dix rangs, en tournant tou- 
jours en spirale, en répétant 3 mnlUM-dielnettM 
— { demi bride dani In i*mail]»«bilnette du jour 
du rang inférieur. 

Pour le bord du bent, vous fkftaa vm rang en cro- 
l'hcf bouclé — 8 fois : ( 1 dcml-bride — 1 boucle 
dans la 2' mailie-cbai nette du Jour du rang infé- 
rieur — I demi-bride dans la dieml-btide — 1 bon- 
de dans la 2* maille-cbalnette du Jour suivant — 
1 demi-bride dans la demi-bride — 1 boucle dans 
la i«« maiUo'Cbalnette du }o«r suivant i émà* 
bride dans la 2* mailIe-chalnette du mômo jour - 
1 boucle dans la 3* maille*cbalnette du màme Jour). 

Un rang en deml^bridee avec la laine noire. 

Un rang crotJiel bouclé liinc rouge. 

Vous termines par un rang, avec de la laine 
nKNMae mie èt nnanee moyenne, en biaant -f 3 

mailles-cbalnettes — i domi-bride prise dans la 
demi-bride dn rang précédent — retournes an air 
gne +. 

Vous entourez deux petits anneaux d'un rang de 
demi'bxUei arec de la laine ronge, et fiMW les fixez 
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dti'i«"Miir erocfiet beudl'dft 

pour Bpiirpr 1p« aiMWdft'là corbelllè. 

Potir monter ce petit porte^aHomettesi \om tail- 
iMida oarton mlMBiiir lin pfttnm t9i ITet 18; 
tracée lâg^emetrt «rte un canir la ligne B D du 
pUron n*-1d, etil ligne D' B'du patron n» 17, afin 
d»fMmita*fepIler le caftoov RAiiiIémb-Im ptlraiir 
17 aweo de la colle de pâte, en suivant les let- 
tcw de raccord; la ligne fbrmant une petite bande 
i»Âf Ir B-e« a«r C ir D,» Isdl^w ta partie sur ItqvaiBh 
on étend U colle pour poser l'autro carton; vous 
fixes ensuite le fond n* 18, après avoir replié le bas 
dM cartoot* n»*' I6' et IT, et' vnAr étendii la colle 
tnr ces psrttee repHées de manière à Ir^ r ?l rsous 
lir4kad. Vdu recouvres ce porle*aUunieltes en car- 
Um k> l'«BdMli>et'ft*l'«nve», dHine p0real(ne Tarte 
de la nuancé <^r, Irt li'-r- mnnsse; lorsque le tout est 
bien séclié^ vous recouvrez le carton avec le travail 
owcroclMt; atvonrto flifcBS par des points dÉNm^aTec 
du n] noir sur 1» rang» wAn dii bmt'el'db VOS. 
iO e< 21, rjuiCBonii 

m, Dftail'dn ttvndi: 

îf. Croquis. 

Laine anglaise blandie et laine anglaise noire on 
df eMloiir; Ift'fltad de 1É^ fltaehDii est en Uitie 
Manche. 

Vo«8 faites cette fanchen arec un gros crocbet 
«•■oolan mi aiwaftcreetotlUi, loll en boisï soit' 
en !va7re;to tnraO'eat'tont n briderptisas dons 

les jours. 
Montes une ekalne de-«9 mailles. 

i*' RAsc. — 1 maille -chaînette — \ bride dans la 
4* maille en partant du crocbel— 12 fois: (1 maille- 
cboUiette -~ t bride dons la S* moirM) — t maille- 
cfcalnelîe— 1 d«nl-bride dans la dernière maille 

— 4 maillesH^batnettes — retournes vxrtrc ouvrage. 
1* Oàiis. — 1 bffidft doas' ta* 4* mafilè «n partant 

dnevocbet — J mailîe*rliaînelfe — 8* fois : (1 î r'dc 
jMisa daiis leJeor — l mailtfr-chaioettey ~ 1 bride 
pils*'dinr-la aêm' Jonr que là dinrfftre Mdè. — 

Ccttr augmcntatirri i t répétée au milieu de tous 
les rang», conmie l'un peut le voir au dessin a" 20. 
—Tfoto'rti bride' prlM'dam l» Jonr-— 1 maillè- 
chatnelto) — \ bride dans la maille>chatnette fôr«- 
mont l eitràmitèdu |p* rang — i maill6-chalnetlc 

— j' b ti dO dw l> m«ktte mailte' — 4ma{ll4sM!Val 
oettesi 

Jious ne répéterons plus à chaque bride, prise 
êtm h>imÊf, vm» n«'dMgnevoiw la moffla dinr la- 
qnpîir riP^m ^tro prlsoMma bride, gve bnqfi'II ; 
aura uB ebangement. 

«■«Aiw. — I bridft daoR' la demiéter bride' du 
rang' précédent — l maille-chaîneltc — 10 fois : 
(i bride— t maille-cbalnette) — l bride dans le 
nêto» Jenr — « maiRè^batnetter— Vfoli : (t bridé 

— 1 maîUe-rhntnrffr] — [ bride — 1 malllc-chai- 
sette— 1 maille passée dans la maillo-cbainctte 
fcnm oB tyft i t r éiBlt* dn'rang préeéd»nt — Wmail- 
les-ch-'nctte?, arrMpT 1i lainp, que vous nouez en 
tetttde la 1" bride de ce rang — retournez votre 
Miwagfl •('IMNm 79inallhS'''dlattaettKSt 

4' î ^vr, - 1 îrHffe dans là 5'» maillé en partant 
do crodiet — continuez tout* le rang en Diisant 
toatom : 1 bride — \ mafile<«halne1(e, softtf ou- 
blier l'augmentation du miîk'; nriMr? la laine. 
Oe rang est' ceiii^<qid lAnne le milieu des déia 



borfM; yfim pourrez contfiraer Ik' 

vous dirigeant sur le dessin n» W. 

Le premier rang faisant le tour de toute la fas* 
cbon est en laine noire, le rang suivant n lUne 
blancbe, et le dernier rang en laine noire. 

OraïKLLE. — Les deux premiers rangs de la don- 
téDë sont en Udm tOondio, et 'le dénilèraa laine 
noire. 

i«' SAMC. — l bride — 5 maiUes-cbainettes — 
I bride dans lé 9* Jonr — a moilIès-clialnflttM — 
1 bride dans le mPme jour — retournez au signe +• 

2* sAKc. — I bride — i maille-cbalnette — +1 
bride double prise dons le Jonr da demléc fâiig 
avant la dentelle — 1 maille- cbaînette — 1 bride 
prise dans le Jour du rang précédent — 4 fois : — 
(I oudlle-cbatnelte — > 1 bride prise dont le nteie 
jour) — 1 maille-chalnelte — retournez au sîgne-f . 

3* BAKG. — LAine noire : 1 maillc-cbainette — 
+ 1 oraillè pessie dàns Ik bride double- du teng 
préct^denl — 1 maiTîe- chaînette — 1 maille passéè 
dans la première bride — 3 maiUes-cbainettes — i 
deml-bride dans le 2f jènr— 4 maines>chebMittet 

— 1 bride dans le 1''' jour — 3 maîITes-cliaînelles 

— 1 maille passée dans la 2* bride — 1 maïUe- 
cbolnette — retournes au signe +. 

Pour soutenir les deux rangs de dcndcTle ajonlés 
à la pointe de la faucbon, vous iiaites en dessous dn 
i** rang de dentelle, en prenante brides dons le 
rang blanc plac(5 entre les deux rangs noirs; cinq 
rangs blancs en commençant i 26 carrés avant le 
milieu — fetsont l'augmentation eu mUtéa et alen> 
tant encore 26 carrés après le milieu, vous dimi- 
nueres à tous les rangs 2 carrés à cbaque extrémité 

— le t* rang de dentelle est'pfk dans lé 3"'de ces 
5 rangs — et le 3* xang de dentoUe dhni lé damier 
rang. 

22, Feue trieoté ponr rideau, vidle dè ftotanfl, 

pelote, etc. 

Ce dessin ayant été placé de baut en bu, il fku* 
dra retourner la planebe dë oamlête i avoir le nu- 

méro 22 renversé droite, pour pouvoir sf r( riL're 
compte do dessin ; Il se compose de 10 mailles ; 
on montera un noôwre de msdilto dlriilble par 10, 
et on ajoutera 8 mailles qui serviront pour le com- 
mencement et la ân des rangs. -> Unes donnerons 
donc rcxpileatlon de IH^maflIes, en observant quiil 
y aura toujours un nombre de lO Tiinillos entre les 
deux signes et que l'on rép|6tera autant do fois 
qu^ sera nécessaire. 

Montez i8 mailles, plus 10 nolllei poaVCbiOie 
dessin que vous ajouieres. 

{"''HATI6. — f ' maille I l'envers sans trieotèr — 
2 mailles ensemble .i l'endroit — + 1 passe — 2 
mailles ensemble à l'endroit — 1 paaae — 9 maillas 
simples — > 1 pane — S maiHei ensemble ft' Ten- 
droit — 1 passe — I surjet double -j- — ( pa:-*' — 
2 mailles ensemble & l'endroit — 1 passe — S mail- 
les simples — l' maille simple prise derriSre lli- 
guillc. 

2* RAXc— 1 maiUè à Tenvers sans tricoter Z 
nudtles XTenven — S mailtès ensemble 1 1%nvMS 

-| t passe à l'envers — t maille à l'envers — 

1 passe à l'envers — 2 mailles ensemble & l'envers 

— S mdtlea I réevers — S'nailtos ensemble 1' 
l'envers -f- — t passe à l'envers — 1 maille i fen- 

vers — 1 naaSIle simple prise dèniEre raigoUe.^ , 
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3* ïAM.— 1 nnllto à raiT«iw lui Mootar *^ i 

manif s «impins -j- — I pjigge — 2 mailles ensemble 
à l'endroit — 3 maires simples — 2 mailles eosem- 
bto^â r«iiifoM-» l'poaM— -9 BMfllM-<ifai)f^4- 

— 1 prt??c — 12 OQuIlIes ensr'mMf >\ IViidroil — 2 

mailles aimplei — 1 msiile aiaiple prise derrière 
rafguiUe. 

4* aànc. — 1 maille à l'envers sans tricoter — - i 
maille à Tcavcrs — 2 mailles ensemble à l'enven 
• -1 fasse à l'eavers — 2 mailles eoscmble à l'en- 
vm 4* l 'HM*''^ l'enYars — i maille à l'envers 

— i pasie à l'enTcrs — 2 mailles ensemble à l'en- 
vers — 1 passe ù l'envert) — 2 mailles ensemble à 
renvers ~ I maille A l'enfen — 3 malllea ensem-^ 
bîc à l'enrers — I passe à l'envers — 2 mailler en- 
semble & l'envers -| 1 passe à l'envers — 1 

maille à l'enfen <— I maille limple prise derrière 
l'aiguille. 

5* aaao. — 1 maille à l'envers sans tricoter — 
2 maillet «impies H — i passe — S naOlea ensem- 
ble à l'endroit — 1 passe — I svirjel double — 1 
paase — 2 mailles ensemble i l'endroit — i passe 

— 9 madlw simples H — I pxne — 1 malUet en- 
semble à l'endroit — i passe — 2 mailles ensemble 
A l'endroit — 1 maille simple prise derrière l'ai- 
guille. 

6* KAHC. — 1 maille à l'envers sans tricoter — - 

1 maille A l'envers •{ i passe à l'envers — 2 

mailles ensemble A l'envers — s mailles A l'envers 
~ S mailles ensemble A l'envers — I pa^se à l'eo- 
▼ers — i maille à l'envers -} 1 passe A l'envers 

2 mailles ensemble à l'cuvers — 3 mailles A 
l'envers — I muillc Mmpleprtee derrière l'aiguille. 

7* Kknc. — 1 maille A l'envers sans tricoter — 2 
mailles simples — 2 mailles ensemble à l'endroit^- 

— 1 paaee — 3 mailles simples — I passe — 2 
mailles ensemble à l'endroil — 3 mailles simples 

— 2 mailles ensemble A l'endroit H i passe — 

2 mailles simples — 1 maille simple prise deriRre * 
l'aiguille. 

8* aAnc — 1 maille A l'envers sans tricoter — 1 
mÉDle A Venvers — t maille* ensemble à renver8+ 

— 1 passe à l'envers — 2 mailles ensemble à l'ea- 
Ters — 1 maille A l'envers — 2 mailles ensemble A 
l*enven — I passe à l'envers — i mailles ensemble 
à l'envers — 1 passe à l'envers — \ maille à l'en- 
vers — I passe A l'envers — 2 nuilies ensemble A 
l'enven + — I passe A l'enven % maille* en- 
semble A l'envers — i maille A l'enven — I mtille 
simple prise derrière l'aiguille. 

PUHCHE DB PàTROllis DE COIfFECTIOirS. 

Les modèles n»* 3 et 5, sont réduits au dixième; 
on tronTem dan le petit Hamiel, publié en septem- 
bre, le moyen de les r^rodulre de gmndeur natu- 
relle. 

PAXaOitB OK CRAtSDECR XATUaBLU. 

N* 2 (Lons). 

1, Devant. 

2, Petit côté du devant. 

3, Dos. 

i, Petit côté dn doe, 
S, Manche, dessus. 



•rManéhn» danaoB. 

n se fait en drap ou velours orné de paesames' 
lerie aveQjais ; la garnituie se.pose autoor 4a pa- 
letot, aax «ntomirafe*, ax» faaa dea manelieB jêI 
fur les ooatnrai'dn .pallt cdté dn do*. 

M» 4 {Caprice). 

8, DoB. 

0»Gdlédadea. 
■40, Mle^gaviilMmtte dnmit. 

11, Patte garnissant le dos. 

Ce modèle, qui forme collet, se fait en drap ; Il 
est orné de galons et do boutons en passementerie. 
La ligne qui est placée dans le patron n* 7, indique 
l'endroit où l'on doit faire la fente pour passer le 
bras. Le petit angle placé au-dessous uu peu A 
droite et marqué d'un X, indique l'endroit oCi l'on 
doit ptT-r^r !;i pAÎnfc tîf> la p-»ttp n* 10; un angle 
semblable marqué il un ti, indique la place de la 
patte n* 11, snr le patron n* 8 qui est le dos. Le 
patron n* 8 s'élargit dans le bas, on fnit un pli de 
chaque côté de la contare du dM pour donner plus 
d'ampleur au bas du -vêlement. 

ntnoiis aÉocrrs ào omiaK. 
N* I (ilnlami). 

12, Devant. 

13, Petttc0lédQdM. 

14, Dos. 

15, Manche. 

Paletot en drap ou velours garni de pattes ea 
galon ouvragé et du l)ouclc8. — Ce modèle, qui est 
lidart simple, convient parbitement pour jeune flUe. 

N* 3 (B««nQ. 

16, Devant. 

17, Dos. 

18, Petit côté (lu dos. 

Casaque en veîoun gamie de guipure et de paa- 

sementerie. 

N* S (]>nrMm). 

tO, Devant* 

21, Petit cAtddn devant. 

22, Dos. 

23, Petit dM dn do*. 

24, Manche. 

Paletot forme redingote en diap moutonneux. La 
jupe est ouverte derrière; il est orné de gros bou- 
ton* en nacre. 

TAPISSERIE COLORIEE 
Quart d'une descente de Ut, dessin cachemire. 

GflATURE DE MODE 

Première toiieUe^ — Robe en satin bleu mexke, 
— Oomge I ceinture ronde orné de corde*. 
Palelot en velours noir garni do passementerie avee 
boucles. — Chapeau en velours lojal bleu; dessoaa 
dn^erie en velours royal et roae Manflbe. 
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Deuménu toil^. — Robe en faye violet ornée 
dans le bas de pattet en pauementeric. — Paletot 
en drap velouit ffoM grâil de paisementerie avec 
Jais. — Cliapeau empire en velour* violet, orné 
d'une draperie et d'une barbe en dentelle retenue 
par un oiteau-numdM; do iw wM , oiMtii-iDoadie 
placé aor le côté. 

TnUiime toilette. — Robe en gi-ot de Ljon, gar- 
nie dans to bu d'ua volant à plii creux. —CktMqoc 
en velonn noir garnie de guipure et de panenien- 
iBiie. — Oiapeau avec paue et bavolet droit en ve- 
lours to|«l, déooupil à dents et «nés de petits 



glandi fond en cr^ Une oraé d'une plnnc> 
blanche. 

QuatriémMttttt. — Robe en foulard uni. — Ro- 
tonde en drap ornée de galons et bootoDi en passe- 
menterie. — Chapeau en mUo avec traveiae en ve- 
lours et orné de plumes. 

CinquSêmê tcikU$. — RÛbe en popeline. — Pale- 
lot- redingote en At&pmoutonnma, orné de grot bou 
toni. — Chapeau en satin avec fond en tulle noir : 
dessous eisean-meiielie el draperie plae<e sur le 
cMf. 



LOGOGRIPHE 



L'un de moa saints patrons, enfant de l'Angleterif , 
Trouva pour son exil la France hospitalière; 
U l'aima, la bénit, lui léguant pour trésor, 
l>e son corps mutilé, plus précieux que l'or, 

La miraculeuse poossièn. 
Tour homonyme encor, parmi les souverains. 
Je compte un roi-martyr, mis au nombre des saints. 
Vrec de tels appuis, sur em prenant modèle, 
.N'e devrait-on pas être un excellent chrétien? 
Je recèle pourtant quelques traits d'un païen, 
Dans ce beau nom, digne d'un cœur Adèle. 

— Au monde, il est trop vrai, je n'ai pas renoncé, 

— Et dans moi lo démon élit son domicile; 



— On voit chei moi la mode, en caprices feriilf, 

— Et le dôme Offgnaittâux dans la nue élancé. 

— Pourtant dans mon domaine en trouve l'ood<- 

[purr. 

Oui r^Hèle le ciel, rafraîchit la verdure; 

— El J'ai, le croiriez-vous, lecteur, le cœarsibeo. 
Que je puis à chacun vous octroyer un don, 
Comme une benne Me, nn MenfUsant génie, 

— Et même vous donner un nom ; [lymni*-. 

— Puis cherchez dans un mot, bien cher à Po- 
De Pindarc et Rousseau, doctes flls d'Apollon, 

Le sublime désordre et des flots d'harmonie. 

J. M. DE GAULtr. 



£XPUCAT10It p\j RÉBUS DK SSPTEMBHE : Tel croit «e ehavBer ^ni te brAle. 
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SÉBASTIEN DEL PIOMBO 



JULES ROMAIN 




BÊBASTISN m PlOHfiO 



LLORS^ nesdcm •iseMes , la 
^aiide époque de l'art est 
Unie dans la hautn Iulic. 
Voici vtfilir cette R*^n(>rati«>D 
>econdaire, qui est MUs ra> 
colo, pl rii hc toiijfuirs, mais 
btiUe cumuic im i i ùel de la 
beauté, et riche conine un 
hr'ritier prod>gue. 

Qui é«oquerai-je d'abord parmi cea illostres qui 
Hre a t eortége aui gnadt aalire»? Cem y il matÂent 
li<â premiers à leur suite, cfiix qui g«; mêlent pivit|iie 
■1 leur» travaux et ft leur reDominée : Séba»tiea del 
Pioodio, ceVénltieiilTantplBntA* flnmp,<kmt Mlrtiel- 
\ngc voulut faire un rival pour Raphaci ; Juf » Ro- 
maio, cet élève préféré, oe coilabttiaieur liaiMlej cet 
oTéeuteortnlaiiieiitaire dn divin Saniio. 

Ht^Mas' héla.»!. . . mais plus tard, au »ièi'le fuivani, 
nom alloua voir fleurir ia génération que les C;ir> 
meliet enlknlèrenl : le DomlniqutD, le Guide, l'AI- 
li.nie, et leur rival, le Ctravag»; œ sera le si^et de 
lettre prochaine causerie. 

\prè>, si vous le voules bien, nous rctourneions 
on Ftandre et en Allemagne, pnnr nous repoeer l'es- 
prit de tout ce Nrio, de toute celte fougue itall. nt>p, 
dans les impreasions calmes et profondes, simples et 
dewct qat Part nom aprlme en deç^ dea nmit*. 
îîotis reviendrons enauiie en Italie, où nous ir avi- 
rons l'école iiapoliiaioe, aux Apres et %i«>knie» m'a- 
tioaf,'«t ses maiifvs terrlMes : Salvatur Rusa et 
I )sc Ril>er!t, Lurra Giordano, .«nn enf/int perdu, (pii 
vint, comme un liabili: itnprovïsafeur. exécuter des 
rarfatioBs brillantes sur les Ib^mes r«iiinifs par l'en» 
smnbledei é'olrs italienne-. D>- \'é< o\e napolitaine à 
féedi espagnole la transition sera douce, fi, ai>ië8 
avoir prié devant Ih madones dn sauve cl eitaiique 
Mttrlllo, noos frémirons devant les moines a^i étiques 
de Zorbaran ; nous demeurerons fascinées devant les 
iKMrtraite vivants et fi«rs de Velasquei. 

1 W5 . TaaïWMWnMftaa aieiÉB. ^ XI* 



Mais Jluiticipe fort sur l'avenir, mesdemoiselles : 
n'ailaia-je pas vous dire que, de là, nMnamvwions 

on Fian e, pour rallier, dans nue cau!u*rie générale, 
les sculpteurs du temps de Henri II et les peintres du 
ti-iiips de UtuisXni; pois te Puif«l et Lebrun, flkiadan 
et Greuxe, CauovH et David; etifln, que n ^us irions 
i ii Angleterre voir Hogai th, et les portraiiittea Gains- 
h rouKh et Lawrence/ «te. fit 

Vous voyex que U c .nloro qui notis rvale h par- 
courir ebt vuste encore, et que duus ne sommes pas h. 
U veillé de voa« dire adten, inésdëmu4se1les. ~ 
Pui-sc cette annonce amener sur vi s lèvres un en- 
courageant a Tant mieux !» et non un rébarbatif 
• Tut pis! s 

Oir, aprèi tout, votre Journal a l'intention, lors- 
qu'il se préfente au commencement de chique mois, 
^ d'être acenellii eoomra nn aimabiç raoscur et non 
' i>oint du tout comme un ennuyeux pddag'fu'. 

Retournons à Rome donc, et revoyons-y Mi. hel- 
Ange, vieilli et sombre qui, rofi par le seul s'-niinient 
mesquin qni ait approché de fon nohie < a>nr, la jap 
lousie contre Raphaël, essaie d'injufflet îon génie au 
lourd Sébastien det Piomho,et n'y réussit pus; Ju'es 
Ro ndin, œ Vigoureux Transtevëre, qui fut pour 
R*»ph!sët un pratii ien ?i actif et si intcllig nt, un 
exécuteur testamentaire si cuii»ciencieux, maii< un 
coittinaateur si dur, si noir, si retivhe. Ei* ci^mpiv- 
nant que jamai-. snn de^^sin fier et sa (■oul»-ur fioidt' 
ne lui ramèneraient les jeux séduits l ar les grâces 
de Rephail, el en voyant que le Vénitien S-lMsiien 
apportait avec lui celte couleur (*cla'Hn!e doi.t le- 
inusaïques de Saint-Marc semblaient enseigner le 
secret aoi enlknts de Venise, qu'il avaH aussi quel- 
que peu de ce sentiment de la prflcr qui rtoii être 
Cimme un patrimoine pour les cumpalrio'es du Véio- 
nès«, MtehMi-Ange se dit qu'il y avait II une indivi- 
dualité prf*ctt u-e, et il conçu! le titaiic-que pu'j.-t de 
faire àt! Séttas'ien del Piombo un mHtire incompa* 
nUe en lui donnant l'énergie et la pureté dn dessii?, 
U gran tour de la conception, le génie, en un mot, et 
en le mariant aux magies mondâmes qui captivent 
Isi enluiiB de la terre, en y ad|0ignant la couleur 



«I. 
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do T'iien g>dce de Rapbaël. Mnis U oti- 

b4»U que rfaonime, si grand qu'il soit, n'a pas la 
puiftMiice créatriee, et qu'A Dira irai iipp«rtient de 
fairt* le» Titii-n, les RaphnCi, les Michi l-Anpe cl les 
Oirrt'ge. Eocore Dieu, qui ae veut pai» que la perfec- 
tion «oit de M mwdi^ •Hmoé dans le dêniaive 
de l'art plfliitiita flaiidkeais fll ain «a 101111 
unique. 

Lu destinée de Thomme. Ici-bu, est de tendre 
toujours à la pt>rf«>ction « t de n'y anivcr jamaii:. Nos 
cbffu-d'dBavre sont les chuie» brareuses des Titans 
qui n'élancent à la pooi^Qile du feu du ciel : rien de 

plu". . 

Mais s'il dtait une nature peu faite pour escalader 
le r if I, c'était aof^urc'meni celle de Seba^tianoLuciani, 
suniotiinif^ del Piombo, k cmfn d'un emploi de rcellt ur 
de lmi|«»s que lui rlomia le pape Cl*'iu»-rit VU (Jnlendc 
jJédici»), et qui aurait pu élie surnoniuié di Piombo, 
i cause àr U loordeiir de too g^oie et du Urreàterre 
de sps infitincls. 

Sebi«>tiauo Luciani était robuste, sanguin, replet, 
pares^eiu H gooroiand» buveur, joueur cl ami de 
l'AN-tin; d'aiUen» «bon compa^iouM. Cela attend, 
de re le. 

Gomment rawlèra ll{cbel>Ang<; »Vngoua>i41 de ee 

type k-t de ce car<u ti>ri ? Ehl mou Uien! pI L■ci^t^relL'[)t 
piirco que vojaut t- u lia^baiS, «OU ftval, un boinme 
de piai>ir, il voulut lui oppi«er ttn autre bomme de 
plaisir. Ne dit»lingiiaot pa». le vifil ermite qu'il «'(ait, 
rhiuume «ica plaiMr» dt^liuta el élevé», qui primait 
une i-au!>eriti spiriuieUe et savante et un él<<gant 
fe»tiii, <1e rtiomnie des pUisiis vulgaires, qui mellail 
le bonheur larteilnt dans l'abuadance et le far- 
nientt. 

TiMitefois, ce ne fut qu'au déclin de la \ie de Sé- 
ba^liru (lei l'ioiubi» qui> la pesanteur de sa nature prit 
, aiuM le pas »ur i'aiuuur «iu (rav^tii el du succès. 

Au début de sa carrière , nous le voyons à Venise, 
f r<'sqiie enfiiut encore, et pourtant à(^}h musicien 
con»oiii(iié, jouani du lutli mieux que personne, et 
faisaiit les délices des gentIlahomnMia Tduilisw diMa 
leurit parlie." de plaisir. 

bientôt U fiàvre de son »iàdc le saisit. U était 
coBtemptiraio de Raphaël, dteul ué en 148S. Les 
Bflhni tenaient à Venise U"e école célèbre d'où déjà 
sortaient les Titien el b s Giurgtoue. U y entra vers 
râge de quime ana, dil-on, et, dtx ans iptii, à 
l'Ag" de vil gt-cinq ans, U était ttu dee peintres illoa- 
tre» de l'Italie. 

La maniera larga. Aire, taimineasa el hardie de 
riiu'gloni' le M^duisit (t'abord, et il marcbabieulàt^ur 
ses trace*- avec éclat* Quelques portraits et un tableau 
qu'il fit pour le mdireHiulel de l'égUse 8ai]it*Jean- 
CbryiMistdine te mirent tout de suite au premier 
rang. Le tableau a souvent été pria pour un Gior- 
gione, etf quant aux pui traits, tous ceux de Sebas- 
tiano del Piombo sont merveilleux. Son génie, en 
efTct, 8'acco(nmo<laii smtout de l'iuiitalion de la 
nature. Là lu peiutre se donnait carrière, s'eiubar- 
nssant pvtt de sujets nobles et de c«MuposiUons élé- 
gatit s ou ni>uvclles. Les tons chauds, le modrlo pras 
et tii>, les brllea iuuiièrt-s, t«» ricties étoCTes naissauml 
«t se dévebippaicBt sous suo phieraii. — Oa dte de 

lui, «"fume un cit'Rîple ^3. mt'rvi iUeiiM' souplesse 
de pinitiau, uQ p<><1iatt <ic l'Ai^tui, soa ami, tout 



I et dont toutes les draperies se déOcbent et s'ham o- 
niï'ent avec une adresse merveilleuse; sur les dra» 
perles s'ralàve nue magniâque barbe noire, et tout 
cela, plein de vigueur et d'échi, foruie avec le visa^cp, 
qui semble vivant, im ensemble que Vasari qualifie 
de sfupendinim».' 0» met, mcsdimoiKllëi, n*a pas 
d'équivalent en hanç lis, mais n'en eomprenez-voits 
pa« i'tijperbalel Qui dit, ca italien, qu'un palais est 
stupeiido, line belle femme $tupenda, semble désigner 
une magnificence que l'imaginaiion n'ose point river, 
une beauté si éclatante que les yeux en demeurent 
fasciné?. — Mais, stupendist imo !. .. Représeulci-Touî 
stupendissimo si vous pouM z 1 

L"» portraits le< plus célèbres de Sebastiano Luciani 
sont ceux de VATétin d'aliord, dont je viens de parler, 
de Antonio Franresco de Albizzi, des papes Clément VII 
et A !i it n VI, ri.* Marc Antonio CoIo;ihh, de F-Tilinand, 
DKUtjut:) de Pescaire, et de cette Vittoria Co^onna, 
marquise de Pescaire , que l'amottr el les sonmts de 
Michel-Ange ont faite à jnmni' illustre. 

Michel- Ange! voilà ce uoiii qui vient pour la pre- 
mière fois se mettre à la traverse de la vie de mon 
héros ; di'?nrrr)ais il va s'y lier indi»s<^dublement — 
En eflet, du jour de son arrivéeà Rome, il n'est gtièie 
d'œnvre de SebesUaao qui ne loU exéralée sons la 
puissante inspiration du peinlre <l<j 1j Siitine. 

C«: (ut le litmcux banquier A^osiiuo iiliigi, dont 
plusieurs fois déjà j'ai dû tous parler, qm appela 
Sébasiiann Liu-iaui à Rom- A^- -tinu faiytiit hâtir,por 
l'arcbttecie Baltbasar Peruxxi, ce délicieui pttit falais 
de la Farnésine, où Raphaël a semé les plue nvla- 
sants bijoux de son écrin mythologique; il voulut que 
le Vénitien viut apporter la tribut de son bciteat 
coloris à l'œuvre collective de BaUhanretdeRvpbaêL 
Celui-ci, ( unune oottslc raconte Vasari, accepta, ;»« 
cAe wltuUieri, les (ifTrcs du b(<nquier, car too^ les 
artisteii portaient les yeux sur Rouie, alor<i capitale 
riche et brillante où se faisaient les fortunés Cl les 
renommées, où S^ba^li.^TIn 1 v.ri^ni en (revoyait, 
comme im horizon pruchaiii, celte vie de ctianûine, 
idéal de ses tiftvea ! 

Donc, aussitôt que Michel-Ange eût va le*> ouvrages 
de Sebasilano, il conçut le projet de l'opposer à Aa- 
phacl. Le graïul nuUre flotentln etle Jenne Vénilte 
se lièrent hicntôi d'une amitié clroi»e, et d'autant plus 
étroite qu'elle était cimentée par l'intérêt. En dSet, 
Michel-Ange aidait Sébastien de aps eonmells et même 
de Sfs d'Ssins,' Ii ; l-pnrt des l.ib'e(ti\ i rulcs par 
Luciani conlieuueut des figures et même dei> gtoupes, 
dont le dessin entier est de la mahi de Hkhel^Ange. 
Il f'iut citer paiiiculièrement la fameuse iUsurradion 
de lAoat é, destinée a servir de peudantàia Tt amfi- 
figunOSan de Bapàoéi, ut I lutter avec elle. Ou pos- 
sède un di'ssia duto^çraphe de Michel Ange qui lepré» 
seule le groupe du Lasare, et l'on sait pertmemment 
qu'il a fourni des croquis de tous les personnages. Ce 
tableau exprime la lutte suprême de Michel-Anga 
coatre Raphaël : il combattait pK* champion, comme 
0X1 voit, dédaignant fort de se mt âurer per>oanelle* 
ment avec le peintre du Vatican — el de lu Furuésine. 
— Aussi, CCI .'tth!'>lp inTÏncible, qui avait tait If Mom 
et le Jugement dcimer, et qui ne ptmvail uicïurer 
avec personne, parce que aeo terme de comparaisoB 
ii'cii-tait pas, fut-il écrasé le jour, où, pour plaire h 
la foule, qui ne le tomptenalt pas plus alors qu'eUa 
ne le ooot|nu4ie ymlg^ il «*ihilHa jwqtt'à tn- 
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pmnter Ift min Aiilliit fovr uNidMAIfC m livil.— 

Un rival ! Hapb>4£l pouvait-il donc iirt un rival pour 
Mich«i>An|tet — Voy«E, ine»demoiMtl«»,ee^e c'est 
•lae les petitesses de^ plusi nobles natarest Le Armz 
Baoine tiit-ll «tono le rival du Rer et tenitoGornell le I 

Maîscjuoi! on vput être îo prpmi«*r. non-^euleraenl 
liijis Sun propre géoie, mais encore daDs celui de 
toat antre I 

L'oeuvre composite de Sebostiano i-^t un dr; t^- 
ikleaui les plus intéressants de ce •leroit r, surtout à 
causé da lacolItbonlkNi oertiine de Mi«:hel-Ang«. 
Mnfs ?i l'iotéiét e!it vîvemeot snulrvô, l'admiration 
l'est tM«n moins. Ati i oonbieD, à cAté de ce tattlrau 
«mol, éberohé, roN4,teauÉiidi«eriNpri«4e€oRéB« 

aeinbif'T'îit, d'-lineux! 

Et pourtaut que de beautés dans ce tableau, si on 
l'ftnalTie! Je «mdralt ▼•«■ le décrire, needeiiMl- 
j; '11p", m ii? l oinmriil dérrire un tabl«au qui renferme 
uue ceutaïue de figures. Gliacuoe de ces Hgnreo , no- 
bteneat A<i«eée, Afa- w newt drapéf, dramatiquement 
posée, rnérit* mit lun^ t'tudc... et c'est p^^cl^t'meIJt 
pour cela «lue le tableau e»t troid... D'abord, c'est une 
loi générale pour tonleaovrreges «l'art, qu'il m fsirt 
jamais disperser l'intt'rèt : ensuite c'e^t un êciicii 
qu'il faut ava moins féaéialemeni redouter, que d'é- 
tonner le spectaicnr avant de hé toucher; que de lui 
laisser le temps de s'émerveiller de l'habileté de l'ar- 
tiste, avant de frapper son imagine tiou ou son cœur, 
par la puiasance du sujet. Devant ce tableau du 
PiombOf destiné i faire pendant ei à conirc-tMtancer 
la TratufigwratiM, ou est surpris d'abi»rd du brio de 
l'ensemble, <ie la Berié tiei oiuuvemeuti, du beA a^sen- 
cernent âe* gioupes : on s'aviee CBMite ie voir qu'M 
<('agit de Iju-nn' qui ressuscite. 

Le génie, iiélas i ne se >>ciade pas tt ne se commu'- 
oigne pee davanlage... Oudqnes croquis de Mlehd- 
Ange, avHot servi pour ce tableau, subsl^letit encore : 

sout sublimes I — et interpréiès, copiés par Sebas- 
tien del nembe, ils fournissent des type* eoeunuM, 

deigroui" -- 3;tTi;-; r-Titr.iin, etc., ptc. ! 

liais i>ouiquui vouloir d u» artiste autre chose que 
ce quil peut dennert «ébeelien éMt nn admltakle 
portraitiste, et, certes, si pour un portrait on l'f t^t mis 
au concour.» avec Michel-Ange lui*inême, il 1 aurait 
fainen... Maîe qnanlâ la majesté amtii», 4 la puis- 
sance, à la f itndenr, nn iiiMtnw».. m lui en de- 
mandes pas! 

M'en detuandps pee au TWen Ini-nilnie : 1rs Téiit> 

tiens sont les peintres de la vie et non cenx de ridt'al ! 

GetaMeaudelaRésurpsctioB de Losare était, comme 
la Tttm^umtiout destmé à la France. (TélaitleeBl^ 
dinal Juleâ de Médicis qui avait commandé les deux 
pour £oa égllsf. ^piscopale, et it était évéque de Nxr- 
bonne. Mais la TraiiS/lyura^tcm, cuivre suprême de 
Raphaël, ne detndt pas quitter Rome, oii, romme on 
sait, elle est encore. Li îl^^iurreetiou de Lazare seule 
nons est venue, et nous est eestée, «uviitHi deux tiâ- 
fike. Nous l'auriâsnnneere, aèoie» si nn pilncc de la 
terre, en IVnlevaat aui autels k prit d'or, ne VerV. 
livré aux vicissitudes de la fortune. Le régent i acheta 
^,000rr. à la faèriqnede NarlMXine, ei m fit nn des 
joyaux de sa galt ric. La révcilulion viTif, — l i galerie 
du Patâis-Hojal fut dispersée, el la Jié«rrec^t»n de 
Ittxare brillean|onrd%nliLendiee,fféMoNBl6«itsfy. 

De Sebastùm del Pirmbo, nons n'avon? qu'un ta- 
^•i^ : celui dont nous mm odlrons ia gravure avec 



te naném ; la ffefys vMhnif wifnir CKsoMII. tel 

encore l'influence df Mirhel-Antîe-'st ('^id nip.rtqTii 

a vn les <9yft^s, ne peut douter de l^iMigiae de la lôte 
d'Mhabeife. 

St la fdrtane n'avait oernblé trop (At les tobox de 
Sebastiano Luciaid, mm* aurions un seo»nH ouvrage : 
Sailli MkAsI <errassan( k dMian. Mata le Mécène de 
Sébastien, ie cMFdinal l«lee de Hédicis, devint pape» 

et le peintre alors aiuigea p*utAt à obtenir quelque 
boQue ain(*cure, qu'i faire le> tableaux qu'on lu* Hvait 
commandés. Eu conséqui'nce, il sollicita et «iblint 
l'emploi de xvllfurde liullc?, qui lui valut ieftirnom 
de Fra ikl Piombo. — Une fuis pourvu de »a prétNfitde, 
il vécut dann l'oisiveté, et ne se préoocnpe pas plus de 
la commande du roi de France que des miirfS. 

Âu retie, vers cette épuque, il était brouillé avec 
Hidiel-Ange. Des caraeiAres si différents ne pmivaient 

•^y Tnpai!ii=^rr Innr'fr m i , et l'on s'étnnne inèine ijue 
l'austÊre grondeur tiu v»-ux maître Qarentin se soit 
aceonwodée dnrant flnsteam années de la pareaie 
épicurienne de Sébastien del Ptorabiiio.El, «^ncnre, ce 
fut une question d'ait qui Iw brouiiU: S^bt.tuea 
avait imeglné de anbsMarr la peinlnra I l'hoile à la 
fresque sur les nuurs. H persuada au pape de f «ire 
pehidre le Jugement dernier d'après son ^ytièm*** et le 
pape e o aan wn da ^on «*idnli4t le mur de la fîiitine 
en conséqu>'nce. Mais Mirlvl-Ange n'cniendNit pas 
que sa créature se mélii de lut en remontrer, M ne 
mit pas le pied dans I» chapelle papale etncoaawenlft 
k venir travailler que lursi|U»* J'eiidnit du Pn«i»b«i tut 
ôlé. — Henreusenit'nt, car nous ne verrluntt pins rien 
aujourd'hui du chef-d'œuvre du ntaiire à*-» nMÎtres. 
Ttfus les taUenm petaw par S^bistien Luciani à 
l'huile !ur le? mnn; ont poassé an neir ataent à pen 
près perdus auiOtird'bui. 

Sébastien Luciaai,^ dei IHembo, moanit k Rome, 
à^<' de soixante-dl'ux ans, d'une Hè>re InflamTnfittrtrc 
que le vin et la bonne ctière lui avMÏeot rtitnoée; que 
si voue tenee, nesdcttebeiles, à aMir da m pervot^ne 
et de son caractère une idi'e j vte et complète, »om- 
venes-voai que l'homme avait l'oieille reii)ie ei le 
lainthien ienri, et qne Keiilsle écrivait è rnn de aes 
amis ôc Venise : 

• ... je crois, mou très-cher frère, que vouai serez 

• étonné de ce qne fat pasKè anlint de «rnspe aaaa 
s vous écrire : la raison en rs-t qiie je n*iivai.s rien à 
s vous dire qoi valût un port de lettre; mais, à pré- 
» seiitqne le pape m'a Cait moine, Jn ne vendrais pas 
» vous laisaer croire que ruon nouvel étal na'a gâté, 
» et )ue je ne suis pioii ce uiéiue S^ba-tieo, peintre 
» et bon oompsgnon, ifue J'iii toujonrs été. J*meepeii- 
» daiit du regret de nr pHs <*ti »' avec mes cher* «unis, 
» à jotiir de ce que Diru et n«dre pape Clément. m'ont 
» donné. Je cruis què ee afrat pae le nnNnpnt de vona 
s raconter le eommcot cl le pourquoi. V<>us Muree 
» tous ces détails par M-tie Mmtou, nt^m aiai; il 

• vous dira que j'ai eu cet eiaploi saneen rie»» «avatar 
i> et oeBii rien érsnandiT Rnfln jfi nutn ftitrlu P/tmfr- 
s c'est la pHçe qu'avait frtTr M-iriano. Et Vi*r l-- pape 
8 Clément 1 Piùt à Dieu que vous in'eu^MfS crul 
» Patience, mon frère... Je crois bien ft irèi^^Men, et 
» fflfi est le fruit de mu fm. Miiiritcnartf, dît»*? " S<ti- 
« 40Vino(i)qne i ûq p»'ct>r ù Uome des eaipjins, deî 



(t) sseulgUtTu cSlébie de V enue. 
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• plombf, fies cbspeauT et anirfs cho#en, comme 

• TOUS te M«ei, laodib qu'a VeQie« oa De prend q)ie 

• i» aiigall1«« et éa ftctin. Voue wim bien me 
u recûnimaiidi r <\ DOire Irè^-rber compère Titien, à 

• tous DM unM, aiDd qu'à Giulio, DoUe mutkieo. 
» Il0DMelgiieiir«l« NaImmi en bit eutnil. 

I Frère Séoasti£n, peintre. > 

Voilà, inexIfmoi'HlM ! Et, maint' nant, mc-«rez 
rélévatiitii dogéuie à l'écbelle ducaraclèn;, et dlie.-- 
vous que SëliaMieo , une des célébrités du grand 
siècle, nVut ponrlant que du lelenll ^ Mail qiMi 
portraitUte! 



JDLS8 ROHAIN 

Conlemp<jraiu de StUiaslien ti son ('mule, Jules Ri>- 
main est l'élève préféré^ iecolUlxNraieur de Raph»cl, 
et tm décuti'tir tasiameiilaiiv. laie* Romain, qui 
fut savent^ habile, fi?cond; qui im'la son maître è 
tromper les éru>lita, qui Qi du R«|»b«ië> i-nlin, moins 
cette ibosc, celte ttole peUie dMae qui est tuut: le 
charme. I 

Plus d*ane Mp, tiéba^Uen et Jules furent appelés à 
concourir h la décortiion àn mêdies monumems; 
plus d'une foi» la desUnt'e comme la natuie 'e» miient 
en parallèle. El, de fait, tous deux inspirés de génies 
étianttt'rK, clairs de lufie, pour ainsi dire, de Miciiei- 
Ange et de Rai*tuêl, devaient tenir, datant )• posté- 
rité, un rang «eoondaira. 

Et cei-ertdantf que de dislance, selon moi, entre 
SébaMien dfl l>iombo et Jules Romain! Si le premier, 
C'imme pcitruiii^te, a fait des ouvrage-» plus par fans, 
combien le >ecoud avait plus de grandeur, d'énerisîe, 
de Doblc.-»e. de puissance et de force ! 

L'auteur du palais dii T fut un g^nic fr inch<>m^Dt 
individuel, malgr*^ l'inQuence qu'il a M bif , et, bien 
que M. Ctiarii-s Blanc ait pu dire de lui a*ec jus- 
tice : « QuHnd on pxsse de Raphaël à Jules Romiin, 
on croit passer de l'flge d'or au hiècle de fer. » Quoi- 
que nous puissions ju.«-teDient nous m pr'Ddre à lui 
si plusieurs des tAhIraux de R^ph>-êl ont poussé au 
noir, cependant il faut recouniitre quefon éiieigii* 
sauvage a produit de gcmda ellÎ!tB« anitoul lorsqu'il 
a été livré à iui-mème. 

il faut, dans la vie, comme dans i a.-uvre de Juliv* 
Romain, distinnuer deux époques bien di>tin< te'< : la 
pr<*rTiiÔ!f', < il il fxé( uU les ouvrages dr Raph«ë>, sfiîi 
cornuiR une H<-rte de praticien, soit cmu-c un été- 
cutcur te»tanaen taire, et où il a'aJMMrha, en partie, 
dan - l;i periionnHiit»* du maître; la »ccmide, < ii il fît, 
à Mdntoiie. le célèbre palais du T, et tant d'autie» 
ottTftgas d'architecte, de petaire et d innénieur. 

Gomme élève ft prépara'eurde Raph-el, il fui une 
fàcbeu.se iulluenee, car $a mamètii dure, vidknte et 
noire di>vait, atec le temps, transpamltre sou* les 
retouches fin*"», gra^^e:» et l »R^re? du m«îiiv. Maisnn 
triomphe de ces Ictnljies tiuiis qui U(iis>t-nl par 

liiempherde tout. 

Comme exécuteur des chambras du VaUcan et des 
autres oirtuDs de Haph^^et, it ni»is ni^>pelle tn>p le 
divin anteor de la IVam/Iflvra/ton et ne nuus le rend 

pas asM z. Souvi nt ii a n-mplaci* l'<M(*^-^nce par l'éner- 
gie. Il a des effets violents qui nous tieurtent : tn 



dirait que voyant le bean s'étftfnrîrc dans le joM, et 
la giài.e dans l'aS^terie, il voulait piii*t<>ater oontic 
la décadtncn; en appelait, pet des eflbiti détes- 
pt^ré.s, ai! péiiie du vietii Mh hi I Angf. 

Mai» h lungue Uicbe que lui avait liguée Raphaël, 
biiMi qnlnti'rKNnpne un moment amis la puntUent 
d'Adnen IV, reprit et s'achen toos «Ini de CUmot 
vu (Ju es de Médici»). 

Déjà inèBi', Joies Romain donnait sa meniTe per- 
.^onnefle par divers inivaux d'ar liiioctur c ^ Rome. 
Artiste coiuplei coiiiaie soo maitre, comme Micbel- 
Antp, eospUM Léonard, comme tàiotto, comme toos 
ces mat>res italiens de l.i grande époque, il construi- 
sait et décorait la viiiadefiildassare Turin! da Piseia, 
anr le mont Janicoki, A la place ou fOt jadis le tom> 
beau fie Numa Pumpilias, et le palai:. Cenci, plact 
de la Douane; combinaDt l'arcbitectore, la sculpture 
et It peinture pour réaliser de ces prodiges d'faar- 
moDTr, comme cette époque heurtuse en produWt. 
et ouiuine jamais plun, depuis, on n'en n'a fait, parïc 
que jamais plos le monde n'a enfanlédeccaliommes 
prodiges dont levante cerveau concevait nnensemlie 
et dont rbahile main l'< zécutail. 

Maf», Je voua fai dit, c'est à Hanlone snrloat que 
Jules Romain (GinlioPii.pi) donna sa ine-nre. 

Le marquis Frédéric de Gonzague réjguait akn 
daiia la patrie de Virgile, sons la soierainelé de 
Cliarlt^s-Quinl. D'une *iMe humule, nialKi«ue et laide, 

I ù <• qivm tutto l'gnm catUmam /« raanao Me, » c'est- 
*• dn e presque toute Pennée rnientendait chanter les 
grenouille», il conçut le projet de f iire une capitale. 

II en surgissait de toutes parts alor<>, en Italie, de^ 
capitaVal Kt qu'est-ce qu'une capitale, mesidemoi- 
bellis? Eiit-ce urc ville muns're qui doit avoir un 
imliion d'babilaot»? Non : c'est une ville dont la 
supeificie, an demeurant, importe peu, mais oU, i 
un^- heure dite, la 'cience el l'art ont eu leur centre; 
i>ù d*-s école», di'S académies, des palais porienl 
u^ranigiiage d'un présent ficond on d'un glorieox 
j assé. 

tir, pour faire de ManlAoe «ne capitale, Frédéric 
de Giiristane jÉln tes feux Mr <ânliu PippI, comme 
j^'iiv Ludovic S&Mia Ivan jeid les jeux sur iéoannt 

de Vmcl. 

Malt, alors, 11 n*élilt pas plus facile d'attirer & 
Mai't'iue un artiste que Rome comblait de ses fA- 
vrurs, qu'il ne le serait aujourd'hui de faire quittei 
P«rls à l^ne de nos plus puissantes illustration» 
pour l'attirer dans une principauté d'Allemagne. 
Heureusement que les propositions du du.- nrrivèrt:"nt 
dans un moment où précisément Jules Hoiium^ a^aii 
méeonifnié le pape et Atll menacé d'aller, avec le 
graveur Mare-Autuinc, pasrcr qne'que temps dans les 
priions ''u S-<iiit-Or(ice. De plus, œ* propositions 
éiaifnt appnrté(^s pur le osmlo Baithezar CtatlgHon^, 
ami particulier de Jules. 

D«inc elie^ furent acceptées et l'artiste vint s ia- 
staiirr i Mautow. Il ne comptait, d'aitlcun, y lester 
q<ie quelques années, amis U devait j demevier sa 

vie eutière. 

Sun premier ouvrage à Uantoue fut c<* palais si ori- 
ginal, si complet et si harmonieux, qu'on appt lic le 
palais du T. Fréd*^ric ayant montré l'emplaumcnl 
h l'artiite, une prairie à quelque di>tance de la ville, 
el lui iiyani dit (u'il y \ou!ait faire li'ir une maison 
de plaisance, loi Uiin carte blanche, le prévenant 

Digitized by Google 



— 325 — 



■^ttleraeat^a'U ii*T ftvatt ni piem ni, marbre du» 
le pajt. 

InlMM md pfooifitanMnt A Vcrarre, et eonnlM» 

nnt que ce dnit ^ïrr» !p trîl?nf r^p l'architecie 4i» snvoir 
tirer ua bçureux parti des matériaux qne la natare 
net à m portée dent le peYtob 11 eeminilt, M éti-ve 
fc palaia en f-riques rcêiaes dr trrrf : dn' s une 
contrée si marécagcoae, on conçoit que la terre glat»e 
ne manquait pas, i^t les briques, par cornéquent. 

Mais qu imt nrN^nt l--^ miitîriaux ? l'art lin» parti 
de tout. Dans ie palais du Jules fit des coionnes, 
d«eomtch-s, dei fW>nton», tous les eracmem» de 
l'architec'ure. Ef, tundJs qu'à l'extérieur II propor- 
tionnait les détails à l'irnsemblef pour furioer un 
tont adin<r4bl<>, k rintérieur 11 deonatt tilm cÉr> 
rière à son génie. Il multipliait les surprise!^, se plai- 
sant à monticr jusqu'où pouvait atteindre alors l'art 
uni à la science La salh det Géants e>t p«ït-étre en- 
core aujniird'liui le pt^'S étonnant ouvnge de l'<«rt 
décoratif. L>'s jenx de la perspective et les elTr-ts 
d'optique en dissimulent la forme et les limites. Des 
^nte fottdroféa pur Jupttf r, des rochers, dea cbp 
verne», des proit<»s, le tout p!ï«»é h i'ïïfX de trompe- 
l'œil étourdissait le spectnfe'ir; d'autres pièces déco- 
rées il iri'- un gcû* pins r)a^^ique offraient nursi d*-s 
;iij.»ts d'f^tiinnpmfnt et d'admiration; pur exeiiifle, 
celle de Psyché, remsrqoab'c même après In Famé- 
sfoe, eellt' du Zoâi qwe, des CAwatn de PHoélCN, de 
Ct<:nr^ etc. Jules Romain enfpn-'nitmal la peintun» re- 
ligieuse, m'»lgré les nombreux tableaux de .tainteié 
qnll dut «éeiiter aolt pmir le compte de R.«phH£l, 
«oit poor le sf^n pmpre; mMn II entendatt supérieu- 
rement l'in'erprétation de la Fable ; il avai» hu p'us 
bant pnfait le aentliiieiit de l\uill(piêj ~ non de l'an- 
tique giec fin et par, mis de llunUque ramln, 
puissant ei fier. 

Le pafni* dn T est peut-Are le vrnt mnnamenl 
ni'tant qin sott pnt'ère'nent l'ouvrage d'un s»*ul O'- 
tiste, qui, de la hAse au faite, et du dehor!> au dednMs, 
iolt la ertatlen d'an unlqae Rénie terri eolt pur hii- 
méme, sdt per dea élètea «raml». A ce titre seul, il 



mérîteraît d'attirer l'attention, quand bien roémê f 1 
ne serait pas, dans son ensemble, un monument 
remaniaililé. 

Mais quVtalt-<:e qu'un palais? Frédéric Toulail 
une ville. En peu d'années Jut» Romain eut assaini 
lei 4)iiartlers Imu de Mantone, percé des mes. oii?erl 
des places, Iniii flf? iqueducf, des canaux, des édi- 
tices utiles et somptueux. Tant et ai bien que Cbarles* 
Q'iint fat émerveillé loraqn*!! travem la vitte et 
érigea en !]•' I ' rn irqni?;*' de Mintoue. 

Jules Humain 5'était marié à Mantoue; Us' j était 
Mti nne mafsen élégante et confortable; fl ne son- 
I KCiit phi'; à reioiiniiT à Rume. On l'appela pour 
finir Sa nt l'ierre, et il ne répondit pas à l'appel. 
Bien q<ii' jeune eneore,!! était fatigué, loufl^t. 
D'ailleurs, à Msntoue, dans cette ville où on l'aimait 
comme un bienfaiteur, où, comme disait Vai^ari, ou 
aurait <îil ériger sa «tatae à chaque coin de rue, U ta 
sentait aimé, il se fentiit chez lui. 

Il y resta donc, et y mourut, le jour de la Toussaint 
1546, à l'â/e de cinquante-quatre ans. On le pleura, 
mats on oublia de lui Ttiire un mausolée, et il n'en 
a point encore, routefois laTilledeMinfouee!l<Mnême 
tout entière n'esi-elle pa»* le munuincul œunslre qui 
fait foi <ie son pa.«i>age,dtt son activité et de son génie? 

C'est là qu'il faut alier pour voir et juger Jules Ro- 
main livré à lui-même ; c'est à Rome qu'il faut voir 
le piiissnnt élève de Rapbsct, dans la Chosihre de 
Constantin surtout, au Vatican I 

Au Liouvre, mesiie'uoiselles, nous ne pouvons 
guère le j^ger, bien qn» nous ajons sept tableaux de 
lui. t>'a^i'^d, I -s tat>tpam de moyenne grandeur ne 
sont pas son fait; il lui faut, pour se déployer 
des (iKsqnes giganteM|ue j en»ttlte les rajeta rellglem, 
je vo'iîi l'ai dit, ne l'inspirent pas. Mais vous y vei rci 
iOQ portrait peint par lui-même, et, peint par Aapbaêt, 
cdtil de ee comte Ballhaur (^stigllone, amba^f adeur 
dfi Matitmio "i Rome, qui cnlL'V) pour «a pi' rie, à l;i 
capitale de Léon X, le dernier maître du gi aud siècle. 

CuKoB Vientm. 



BÎBLîOGHAPHiE. 



LES PRÉVALOWNAIS 

Par M'" ZénaIdb FteusiOT (1). 



On comicit tonte notre sympathie pour le talent 
•plritui'l et spontané de madeoMiiseUe Fleurint; 



(1) Deai voluniis in-ll, prix : S francs. Qiex Ambroise 
Bnijr, mGasisite.2t.. 



elle possède, entre autres dons rares, celui de 

peindre avec force et vérité les rarart^res, de les 
ac- en tuer d'un trait net, et de faire agir, marcher, 
parler ses personnaftes, selon leur rôle et tenr ho- 
rneur, a\er i-n reprit d'observation qn' ne faiblit 
pas. Ces qualités se rencontrent dans son nouvel 
ouvrage; elle y embrasse l'histoire de trots géné« 
ratinns, toujours dominées et conduites par un 
avare, dont elle a dessiné avec beaucoup de verve 
la maigre dlhoiMlt*. 
Anton? de ravarei figure jrlnelpnle, se gi oupent 
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celle fune fraime ambîtiense, b* fomplicc et sa 
victime, et celles des différentes familles des Pffta- 
ionnais, tous cousins, tantes et oncles du héros du 
drame, toui marqij«^8. d'un coin original et frap- 
pant. Lo petit Kulaz, l'orphelin di'pouillé par sa 
riche parente, est charmant de tincsse sauvage; le 
médecin et son acari.ltre moitié ont posi' certaine- 
ment devant le malicieux auteur, aussi bien que 
les neilics dames de Saint-ltrieuc , qui seraient 
bien ridicules si elles n'étaient si bonnes; toutes 
ces nuances do langage , toutes ces diffi^rences 
de physioimmio sont éiudiées avec soin et rendues 
avec ûdéliié ; la nature aussi, que l'auteur aime et 
comprend, lui a nus de fraîches couleurs sur sa pa- 
lette, et mademoiselle Fleuriot en a tiré un tableau 
plein de charmeïi, surtout quand elle a décrit la 
forêt de Prévalou avec sps fourrés, ses ruisseaux, 
ses rochers, ses nids pleins d'oiseaux et ses buis- 
sons pleins de Qeurs. 

Ce livre laisse une bonne impression : il fuit ai- 
mer la campagne, la vie do famille et la province; 
il fait rire, ce qui n'e^t Jamais mal, il fait pleurer 
aussi, ce qui est souvent bon. 



l'IïlTATION DE JESUS-CHKIST 



TradactioB frnitrn'sf-angtiiitc 
P.r M. llAr.«0T-G«:TTOJi (I). 



Faire un nouvel éloge de rimitation, serait une 
chose si superflue, qu'elle en semblerait ridicule; 
qu'ajouter aux suffrages de quatre siècles, à ceux 
de l'Église et des plus saints docteurs et à ceux de 
tant d'flmcs qui ont trouvé dans ce livre consola- 
lion et lumirres ' La traduction double que nous 



(1) On fort volume Id-12, prix 
Bray, 20, rue Cas ctte, Paris. 



3 fr. 50. Chez .Vmbroisc 



afinonçons « un but YartfoulleT : celui d'être utile 
aux Anglais qui élutliciit la langue française, et aux 
Français qui apprennent l'anglnis. Le» Jeunes QUes, 
grflce à ce livre qu'elles onl toujours sous la mûn, 
pourront comparer les deux langnes, s'imiier non- 
seulement au sens des expressions, ma» aux tour- 
nures de phrases, au génie différent «pii r«ractéri«e 
le français et l'anglais; les deux textes, mis en re- 
gard, s'élucident l'un par l'autre : ils sont tous les 
deux traduits du latin avec un min sriupuleuT, cl 
l'auteur a choisi pour chaque version des tournures 
et des mots qui correspondissent paiTHitcment entre 
eux, et qui, tout en restant fidèles au texte origi- 
nal, eussent une valeur parallèle. Les icistitutrices 
comprendront le prix de cette méthode et l'utilité 
dont un pareil livre pent être dans l'étiidc des lan- 
gues vivantes. Nous le leur rerommandons vire- 
ment : l'étude en sera plus 8u?ivc, et les bonnes 
pensées y seront le point d'appui de la «cience. 



LA ROBE DE LA VIERGE 

Onoiqtia t' i'in'.K 



Écrit par une jeune fille, ce livre a beaucoup de 
grâce, d'innocence et de candeur, (ies chruniqueti 
CCS légendes, recueillies à la veilli^e pur la jeune 
châtelaine, ont été revêtues par elle du charme 
d'une imagination riante, et ils offriront A l'adoles* 
ccnce une lecture sans dao;-er. 

I.c talent naissant de mademoi«clle d'Ëlhampe« 
a besoin de quelc|ucs sourires approbateurs pour 
donner toutes ses Heurs et tous su> fruits ; nous de- 
mandons pour elle cet cncouragcmeot à noi lec- 
trices. M. B. 



(1) Ghcx Dillet, 13, rue de Sèvre*. 
1 fr. 90. 



L'a Joli volame, prilt 



lA FIE 




ÂUl If i 



fXISAB&m A t.OCISE. 

t La Ferme Juillet 18... 

Ma bonne tœnr. 

Cette fois-ci, comme l'an dernier, fai pris mes 
vacances et ma volée atant le temps où les écoliers 



s'ébattent, et oi!i avocats et magistrats quittent la 
cour de justice pour les champs et ics plages. — 
Madame Dauzy est retournéeà Au et clic y a emmcnf 
ses enfants; ç'a été pour notre mère une surprise 
de me voir arriver, et ponr m»»î, quelle Joie ! elle 
est bien, elle ne se ressent pas de ses courageuses 
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foUgues à» rjiivef, ni du travail dacba^J^tf } 
j'ai éié rontaote d'elle, c'est tout te dira, car te 

-aif que je suis difâcile, et qu'il ne me faul ni rides, 
ai pAlcur« ui loiicis sur ce cher visage. Oh 1 comme 
je l'ai enibranée t pour toi, pour moi, pour le» en> 
fanU, pour toutes les caresses dont elle est senéSy 
pour tous les amours qui sonl loin d'elle! 

Notre bonne grand'mère m'a bien reconnue, bien 
embrassc'c, uiais ce fut tout, Louise; peut-être 
ri [-eni- d(-ih (nihVifi. q\t,\ je suis 'i la m.iison. rh^re 
gratid'uiùre ! si ju pouvais ki s< igner, aWa qui m a 
si bien soîtiiK'a enfiinlt Marna u in'» men^e aussitôt 
' hct ma lunte Adrtentte, qui m'a paru bien pâ)ic, 
bien changée sous les coups do celte terrible ma- 
ladie, le cKuis «la'elle est MeonnalMante invtn 
nciro bnnnn ini're, car ellfi a été presque alTeo» 
tueuse pour mui. 

« Noua avooi bilU na plmuout revoir, ÉlfnfacAli, 
m'a-i-eiie dit, mnU voire môre m'a li bléa migiiéa» 
que je crois lui devoir la vie. 

" J'en suis beureuM, ma tante. 

— Et vous »erei du petit voyage de Bon-Secours? 
on n'a pas trouvé Jusqu'ici le lemps assez beau pour 
nuâ, mail V harger, l'oiadat a dit qu^il faiait boa 
et cbnu i ilomaiii, et nous porliroM de graodmatîD* 

— Tri^8-%olouticr8.ji 

Ua oraile dit-il tout ce qnVi semble firef 

Le nAtre s'i st triirii|)*^, lo beau jour promis s'est 
uojé daits uue pluie diluvienne, et le voyage est 
remis à demain. Ca sera une partie de plaisir, mais 
je n'en ni cas besoin : il me sortit d'Ctre i la Ferme 
el de T«4r c> ux que J'aime ; il y a pour moi un 
cbanue îndidbl(< à me coucher dans mon ancienne 
chambre, et à regarder, dès mon réveil, le bois de 
Uaismcs et cette longue avenue su bout de laquelle 
surgit le soleil levant. Jamais, ù «Nancy, je n'ai 
connu le at home. Et pourtant, il faudra y retour- 
ner. Je contiiiiu-rr.i rri lettre daOS dttOl OS tioif 
jours; au revoir, ouue ciiéiie. 

Juillet, 18 «•« 

Heureux et charmant voyage ! Nous sommes par- 
tis l'aprù^i-dlnée, par les chemins ombreux du bois; 
nous étions en voiture ouverte, et nous eùm^ pen- 
dant trois heures le ^ppotaelo d ] t plus belle soi- 
tùCf sous les arbres que le soleil seuiait d'étincelles 
d'or, en cAtoyeat dat pmirlee oft les menlea de Ma 
cthalaîcnl un arôme qoe les parfumeurs ne sau- 
raient imiter, à cOté des champs de blé qui on- 
dojaient aooa mte douce brise. La approcbait, 
quand nous vîmes , au somraet d'une cOfp assez 
raide, le cli-cher de Bon-Secounu. ^otre mère dit 
tout bout le SalM ttâg b m t à «ne autre dpoqne, 
pci:t ('trc Adrienne aurait HIp îonri f^evant retfe 
expansion de U Coi; elle bats^a les yeux et Joignit 
laamaine. Mon ooele aussi écoute Hiynme srfnle 

avec r(>r,ueilleilie>'f . On t^cjcenditâ l'auberge, pau- 
vre auberge qui seule fournit quelque mortification 
i aetie pèlerimge, et on se eourlia de trés^bomte 
heure. De tris-bonne heure on fui debot:!, et ma 
chère maman et moi nous allâmes les premières à 
Véifia^ Flgore>toi qu'élie est teplssée de bant en 
bas, des voiltes jusqu'au pavé, de porte tifs i fTcrts 
en 8s-M<*, portraits d éniants pour la plupart ; si 
on ks exBBiMitaispelat derae le 1^ en ristlt 
pea|pili%mite«aMiit plos fMud oa tong» q^e 



ce sont des mères désolées qui ont promis, que ce 
sont des mères eonsoMes qui oot apporté ee» ef^ 

frandes. Qu'on a pleuré pour ces petits êtres qui 
sourient là-luot dans leurs cadres 1 qu'on «prié 
pour euzl el que ces témoignages sécnlilres de 
piété envers la bonne Vio-ge sont toocbants ! 

Adrienne et mou oncle otNis rejoignirent, et te 
messe, demandée à son intention, commença. Ha 
mère y communia, et Je fis comme elle ; je t'assura 
que je demandai bien «inrArrmr'ni à [Heu le }>An- 
litiur de mon oucle et de ma tante. Elle pardishoil 
r«!vcuse en sortant de l'étllie^ et au déjrâner sUe 
dit simplement à maman : 

• Si c'est pour moi que vous avez communié, ma 
sœur, Je m» en remercie 1 » 

Vnii; avons pat^é la journée dans les bois de 
1 fc^nnitage, et nous avons visité cette belle demeore 
absndoooée par ses mattrss. Les ratees d'une église 
ou d'un monastère inepirent une mélancolie qui 
n'est pas sans cbaimes, mais la vue de ce château, 
créé ponr des IMea, avee ses salons poudreux, sa 
vaste salle de bal Hé 5r- lornn ? fanges, ses 

vieux portraits d'ancêtres, relégués au grenier, a 
quelque vhnae qnl serre le eONir. 

«On vivrait brureii\ \\, me dit Adiienim. 

— C'est-trop beau, trop somptueux, dis-Je. 

— Peut-être. La Perme-anx-irs vous pTalt donc 
mieux? 

— Ah I ma tante, c'est four moi ce qu'il j a de 
plus charmant sur la terre. » 

Elle ne répondit rien. Louise, elle ne changera 
Jamais : ses idées sont arrêtées et n'admettent pas 
de transformation. L'estrèoie dévouement de notre 
mère la frappe, mah pas smes pour qu'aile se dises 
Rendons-lui son enfant! 

Vuilù les idées tristes qui viennent ; adieu, ma 
Louise, Je vais lire un diapitre de rimitation, et 
prier Dieu, cela me sera plus salutaire que de 
broyer aiusi du noir. Je te reviendrai l)ientût. 

iaÙtlS... 

Tu me demandes, diire sœur, dans te dernière 
lettre, si noos rojoas souvent les Marsault, et Je ré- 
pundf avec un vrai regret : très-peu, car ma mère 
ne m'y a pas menée jusqulcl, et je crains que cette 
ancienne relation ne vienne à se perdre au milieu 
des labeurs et des préoccupations de la vie. Je de- 
vrais peut-être mûme le désirer, d'après ce qui 
s'est passé bier, mais le tn >:-rii de souhaiter que 
CCS souvenir? et cette atletlion s'évanouissent 
ainsi? Madame Marsault et»l venue nous voir liler, 
en nous apportant un écbtntillon de la pèche de 
son Ois; Je l'ai reçue, maman visitait ses pauvres 
au village, et après ua moment de repoti, je l'ai 
conduite en jardin, le long des eqpaUeit qui sont 
mafcnîfiqtJes Elle se faisait dire par moi le nom dc9 
espèces de poires et d'abricoU ; — J'éuumérais les 
ftsiîrvds, les é«tmmHt ia» Msys, toute la famille des 
b<m Arétiens et des duehesn». les abrtcûts-pMtet, les 
aMests d« Nancy , les onptats et les Mtttdon; elle 
m'éeeiitait, sans ^e Je mTexpOquasse pourquoi, 
d'un air atttoixij et enln, Ufee on loopir^ alla s'é- 
cri& • 

« Quelle benne lérmIèfeToas feriei» Cttnibetht 
queleJanHaette potsear pwspé ter aieni soua wa 
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ordres 1 c'6&l coaune moo jean, U coonilt Ift cal- 
tufe, là, k tond l Qoel dommagel • 
la M tttÊÊi^nmMifÊÊ, ^latttj-BM» rqnit s 

(I Vouj sériel heoreux eiuemble, mes pauvres en- 
raaU; mais l'argent, l'argeol est néf^essaire pour 
entrer «o ménage, et vous u'ain lian que- votre 

bonne amitii^ 1 un pour l'autre.» 

Je rougis extrCmemeat , elle s'en aperçut et 
m'embrassa» en me parlant soudain amtuu» fami- 
liarité que jo Tin lui avais Jauiiiis connue. 

« Va, ma tiUo, dit-elle, n'en rougis pas, mon 
JMa Mt un ai boonéte homme et il t'aime tant! » 

Ma sœur, Je fondis en larmes, Je ne sais pour- 
quoi, et Je répoudis u madamo Marsaalt : 

« Je vous en supplie, ne me pnrles pat de cclii. " 

Elle se lut, et Ut un effort visîhic pour reprendre 
la. conversaiioD sur les espaliers, mais nous uc rc- 
ganBoDa jXm les beaux fruits vermeils et dor&>. 

Je te raconte ce singulier eniretir n, ma I - l in-, 
pour ne pas manquer & l'habitude de cuotiaiu e qui 
existe entre mnis, wuh ne mVn parle Jaa-.ais. Je 
n'y veux plus penser. 11 eût donc ét<^ possible que 
Je deviusse comuie loi la femme d'un bouuèie 
homme et que Je le reodiewlieareiixt CTeet un rêre 
qui ne se rualiscra jamais. 

Adieu, soeur chérie. 

ÉUSABBXll. 
AbftlOaiC A DdHER D'aUVRAT. 

La f)inDa-aw(4llk Septembre. 

Je suis inquiète de ton long silence, mon cLei 
Didier; il me semble que tu ne m'aime» ylui cl 
qiie ta es triste. Pourquoi ne pas le dire ? Si tu 
dos peines, conQe-les-moi ; si tu as des rcpro> Lls à. 
me faire, explique-toi; J'aime mieux le chagiài. 
J'aime mieux mfitne ton méconteotement que ce 
silence qui ressemble à la uioi t. Sais- lu que j'ai 
failli mourirf ta as «'crit pour demanrler de ma 
uouvenes pendant que j'i tais malade, mah tu ne 
m'as pas félicitée de nia gaérison. Ou'esl d^uc 
devenue notre amitié d'enfance ? Tout psissc ut se 
flétril ; mais j'imnginais que pour les alTccIions de 
ramiîlt'! il élait aulrcnieiil. Écris-moi, j.i l'eu 
^îup^liCj ne fût-ce que poor me dire que lu ae m'ù- 
crins plus. 

Ta sœur qjoi t'aime toujours, 

AnWfiKME. 
DIDIEX a'aWIIAT a ADaiBRKB. 

Paris, septembre iS... 

U est vrai, ma seeurt les liens de ftmiflle sont in- 

desti'ucliblcs, et j'en ai «enli la puissaiu c oa 'isuul 
(a lettre. Des réfiulutionS| formées en des bcuies 
de eolère et de douleur, toot tmnbées; je veux t'é- 
« iire encore, je vcu'ï t'ouvnr mon ta^ur tiiuime je 
le lai^aîs en des Jours plus heureux. Seulement, ne 
prends pas mes plaintes» al amAres qu'elles soier*!, 
i-our des reproches : je n'ai de repioclii.s .\ TaLi; 
qu'à moi-même, moi, homme sans énergie, qui al 
« a la deatinda, la gouffra aotis les fleon, et qui n'ai 
pas eu le courage de l'éviter. 

Tu deviues qu'U s'ai^l de QoUldc. Lllo a suivi sa 
poj^e; l'dgpluiia - dans lequel on l'a novnw, a ac-» 



compli son œn%Te; totit ee qtj? pauvre mère 
craignait est arrivé. iNouà suuuuea i uiu<^s ; les fûtes, 
les mascarades, les extravagances de la parure, le 
dénûrdre do la comptaliilit»S finii nt'ccïsaire delà 
frivolité et de la paresse, ont produit à la ùa. de 
l'hiver un tel déficit, que la dot de ma femme a 
suffi à peine pour le combler. Elle m'avait cachi* 
notre véritable position, les dettes, les emprunts 
mAme contractés en mon nom; elle avait vécu de 
subterfuges et de nncnsonges, et l'heure de la révé- 
lation fut pénible pour tous deux. Cependant , 
Adrienne, Je l'accuse moins que je ne m'accuse 
moi-mi?me : tout ceci était prévu, et, m oin? faible, 
I Je u au rais pas couru vers ce mirage fitUi de la for» 
tune où Je n'ai trouvé qoa les sables arides dn dé> 
sert. 

Uevaul ce malheur, Je suis redevenu honune; j'ai 
I pardonné à l'enfant gfltée qui pleurait; J'ai seoooi 

la rnulles-sf q :i t;io tenait engoufiH depuis trois ans 
I (ou ue subit pai en valu le contact énervant du 
1 luxe *) J'ai sollicité un' emplisi en provinea, ai Je 
' \je(is de l'obtenir. J'emmène Qotilde; ses parents 
I cui^-méaws m'approuvent ; Je licher<«i qu elle soii 
[ heureosa, mais, je te l'avoue, Je eomple retirendre 
\ sur cîlc une autorité Ifgilitn". La sympathie 
I n'cvisie pus entre nous. Ses leudances, ses goùls, 
j n'ont tien de commun avec les miens, el il lîittdra 

que Je soi? indulgent et qu'elU- soit soumise poUT 
. que notre «oil devienne tolérable. 

J'avais rêvé mieux. Avee cette Élisabeih vers la- 
j, quelle me portaient mon co-ur et ma raison, je sc- 
; rais devenu peut-être uu homme disliogué, à coup 

sâr un homme heureux. Elle eût été une consolft- 

li in d ins l'infortune, un appui dans le doute, un 
i layoïi et un repos toujours. Maintenant, Je suii 
I seul. Cest être seul que de n'êire pas compris. 
< Si l'art-nir dément ces mauvais pr sages, je te. \ 
I duiti, Adrienne; sinon, ne t'élonnc pas de moi. 
. silence. Adieu, ma sœur. Italni-moi, mais ne doute 
i pas de mon amilié. 

j ; ' DiOIXR 0 AlVIlAÏ. 

|; CMTILDS A AMtKRRE* 

I Par:i, scptemljfe 18.. . 

< Je suppose, ma très-chère, que tu es au courant 
{ de ce qui s'est passé, que tu connais mes ctloMB 

irn'niiïsibles et la pénitence à laquelle je suis cou- 
I Jamnic : qui siùU peut-être es-iu au nom^•re de 
\\ mes accusateurs, tant est possible et rien ne m'é- 
; tunnel Tu sais donc qu'on m'c\ile dans une \iUc 

Je province, en Auvergne, je crois, el qu un me 
1^ met tout A fiîit en (ulelle, comme si au lieu d'avoir 
I vinKt q>'iitri°! ans, j'en avais couze. Si mon mari 
■ ^ul avait prtd ccUô décision. Je oc m'y serais pas 
I conformée, non certes ! mais mon père et maman 
I sont ligufs avec lui : je hàlac. la tî>ie, Je cède à 
! l'autorité, tout en protestaul dans mon fur intérieur 
; que la conversion attendue ne viendra pas. Mon 

Liimc n'est pas si grand ; j'ai vécu counne les fem- 
I mes dont J'étais entourée, seloa les engencns du 
I monde fiù je me trouvais lancée : i quoi bon U for» 
I lune amassée par mon pùre, au prix de tunt de tra- 
j . >aux, si moi, sa lille muque, je ne puis me laisser 

aller à aucun caprice, si je dois compter, ri^lam 
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<>t m? priver' ce n'est pas îa peine d'i"ro riche, ce 
o'est pas la p«iDe de vivre : aussi, sachant que je 
«eraf un pra nflUonnalre tan jour, puisque j'a{ ce 
qu'on appelle des P i iTanre», je ne me corrigerai 
pas, Je cultheraJ mes goûts de luxe, d'art et de 
fantaisie, J'aviverai la flamme de rélêgaoce d'au- 
tant ploB Fort qu'on voudra souffler dessus. Mon 
père, pour me donner une salutaire leçon, veut 
que je vive avec h-s appointements de M. d'Auvray 
(une dérision t) et une penaloa de doq mille francs! 
on croi» me dompter ainsi, on ne me connaît pas. J'ai 
bien ri^nécbi : mn véritable faute, elle est dans mon 
mariage : au lieu de faire le bonheur d'un Intére;- 
»an( Jeune horame, j'aurais dû épouser mon égal 
en fortune, et mon semblable par les inclinations 
et tes iddet. IMt ta aeb, Adrlenne, par qui j'ai été 
conseillée lors de mon maringe et quelle est la per- 
sonne qui a sn proflter de mon inexpérience pour 
amnvr à m Mn prtfSrC le mif , l'opnTeiett aj^rès 
lesquels il aurait vainement couru sur lesdumnx 
(le son administration. Je ne fais de reptechei & 
pevwmne, nwb ]e ne touvIeM; Je ne «ounels à ce 
qu'on exipr» rîr moi, mais Je r'?i rvp m« s pensées et 
mon avenir ; je serai bien pour Diiiier, mais à ccn- 
df tfflii qu'il ne prendra pn dei afn de naître et de 
seiarieur, pr-! séants dans nos silnnlîons récipro- 
ques. L.es récriminations et la direction aévùrej, Je 
nepidk lei accepter que de ne» parents. Ceci est 
bien entendu. 

J'ai appris avec plaisir que tu es rétablie; on dit 
que ta es triste de la mort de ta petite Blanche. 
Kile était bien charmante, en effet ; pourtant, c'est 
une gmnde cliarge que des petits enfants : il faut 
les soigner, les élever, les doter ; on ne s'appartient 
plus, et la fortune m^me n est plus q i un usufruit 
dont les enfant' înnt 1rs propriétaire?, Tu vois qtie 
je me connais en affaires! on m en a tant rebattu 
les oreilles depuis quelque temps I 

Adieu, chère. Je t embras^c malgré tout, mais 
crois>moi, tu as d*aulrea frères, ne les fais pas 
dpemer h tee «nies ricbei ; c'est on conidl toat 
dMntémié foe Je te donne. 

Clotii.de. 

mÈCtt. 

Adrienne acheva la lecture de ces deoi lettrMi avec 

dt-s flots âr înrmps, cMe qui ne pleurait presque j-i- 
mais. Sans doute, ses pleurs coulaicn*. »ur le maliicut 
de son frhr€f malt ils venaient aussi dlnne source 
plus profrn i^r qu'une honte ami're et un secret ic- 
penlir venaient de creuser dons son àtne. Il semblait 
qu'on ridera se fOt hrasquemeni levé et lui i flt 
laissé voir la scène de son ccrur, agité par tant de 
misérables passions. Elle revoyait son anli{ aibie pour 
âitahclh, et les actes injustes, emeit, auxquels un 
fenlimeiit haineux l'avait poussé e'Ic rev. y.iii son 
frère, dimt elle avait combattu Ici^ inclinations mo- 
destes et douces, les goûts simp!* ?, les nobles ten> 
d ince?. Il qtii n'avait trouvé, dans la voie «ù elle 
avait engagé, qu'amertume et dé«olation : cbaquiî 
iBot de cette lettre n'était-11 pas un reproche ? n'a^ 
vait elle pas seule org-iaitsé, coiobim! i-e mariage que 
Didisrrepuiissait, q te Icttr nièn» redoutait? Et la let- 
tre de Glotilde ! que d'huiuilialions elle ajoutait à 
Umdeciiaijrinal 



Ils avaient abonti, a»? p rojets enfantés avec tant de 
peine, ils avaient atwuti àlaruine,aurhagrio,Ju8qn'au 
détAonneur. LVgueil» l'aimoiir de l'argent ne l'avaient 
pas mieut conseillée que ne l'avait fHtt la haine : par 
des moyens difiôents, avec des intentions opposéeç, 
elle arnit rendu milbeureux Élisabeih et Didier. En 
était elle plus heureuse? Au-dessus de ce tableau où 
elle rencontrait le vidage mélancolique d'ËiïM M h, le 
Annt morose de IMdior, il lui semblait voir la figure 
sereine et rompatiiisantc de madame Chevalier, telle 
qu'elle lui apparaissait dan? le? ymr^ fie maladie, 
alors qu'elle se vengeait en apportant a la femme 
itijuï^iG L'tdor«?qui l'avait méprisée, qui l'avait lUt 
souffrir, la rnnsolalion, I*>8 soins, la paix, dons du 
1 ciel que les chi éiiens lui ravissent pour les offrir à 
leurs esnenls. 

' Tout rpp f?^!îH dans sa mémoire,, jiif-qi-'aux tOSif 
blanches de la tombe, jusqu'à la communion à l'autel 
d«' B>n-Seeeays»«t,se cachant lefrootdana SMualni', 
elle se. dit : 

« Quelle vengeance I La sœur do rbilipjpe e^t 
admirable, et moi, que suls-JeT » 
Humiliée, alMtlue, elle demeura longtemps seule, 

livrée à des réflexions pénibles. Pour la première 
fois de sa vie, elle vojait clair dans son c(pur, cl ce 
spectacle n't^tali pas fait pour loi plaire; elle ne s'en 
détournait pas cependant , car elle était nrriv^îo à 
une de ces ht'ures salutaires «jù Dieu se fait f nteodre, 
où la conscience, fi souvent étouffée» élève la ▼(rit ; 
heure bénie, heure redoutable dont nous rendron.^ 
compte à Celui qui a permts qu'elle sonnAt encore 
pour ne«s. 

Philippe n'eut pas connaissance de la lettre de ii 
beau-frère, il était tiès-occupé, d'ailleurs : il faisait 
son inventaire. 

Il venait de terminer ce long Iravnil, et, i In nuit 
tombante, U entra dans la chambre d'Adricooe. On 
n'avait allumé ni lampes ni bougies ; elle était seule, 
et regardait d'un air pensif le coucti int p:iM)re éclaire 
de quelques jets de lumière. Sou mari la baisa au 
firaot et a*asslt pite d'elle. 
« nnventaira est BnlT dM-elte. 

— Oui, grâce à D^eu; nous pourrons rcfpirir, 
eniia. J'avais soit de te voir, ma bonne chérie; lu 
Tair irisie, depuis quelques jours. 

«Mats non. 

Je te dis que si! Je parie que tu t'inquiètes «1 *. 
linveniairet 

— Mais non enoore, non bon Philippe, le t'anurc 
que non. 

— Tu te dis, dans ta petite tête, que Philippe n«? 
Ifont pis fv^ I r ^mc^s(■s : qu'il ne ni^n»' p?s fa femme 
à Parin, qu'il la laisse languir k lai'crme, elquetonf 
CCS beanx projets s'en vont en Hnnéc. 

«Je faasare qne je n*j pense pas. 

— Fh bienî moi j'y [ cn?c, Adrienm , < t j'y per-st 
si bien que je mets à ta disposition cinquiiuie miiU 
francs pour aller pasrer huit mois à Itels, et i*v 
amuser, là! comme f n l'rntcnds. Nous luucrons un 

j! beau k^ement, nous aurons des dooitsiiques p^i- 
sieos, nous rvcevronf , tu iras dans lo nonde, enfin 
I tout ce que j l'ni pr mU en t'épootanlae feraceiti* 
année et les an mies suivantes. » 

Eile le rej^arda I, et, fans qu'elle y p»U garde, do.* 
larmes coulaient sur ses joues. 
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t Tu n'es pas conlcnie ! tu pleures l ^ëeria-t-il 

— Tu es trop bon, dit-elle, niUe Cois tnp, eoer 
Philippe. Je ne le mérite pas. 

•p-^TUmMlM db nHtte fois mieux. Mais Je vou- 
drai» le voir conienie. J'f ne IntaUe que paur otla. 
Ris àooc 1 Dis : Nous irons! » 

BU* kMta, feran 1rs jvut OMame pour re re- 
cueillir, ot. prenant la main de sftnmaii,e»leiui4lt: 

« PbUippe, piu»-je laire ce que je ^eux ? 

— ToQ]«Mra. « j . 

— Eh bi- n! mes idées sont chanpAe» : Je voudrais 
ne pas quitter la campagne, ni le lien oè repose noire 
enfant Pnto im dépMt, iiiaiiilMUuit.Bt, Il j^Mit... 

— Ouoi! parle ! ordonne ! 

— Crs cinquante mille francs, pui?-j^ «niMspwer? 
^ llisont fc Ud. 

— Eh bien ! donne-h s à ta nièce Elisabeth : fs'ilB 
suieni sa dot; quVlle épuuse Jean Mamult. 

—Tu M un ange! t*éGria Philippe GtriMtl avec 

extase. 

— Oh! non ! dit-elle eu rougissaol, non, Pbiappe, 
Je ne fUs que pajer imptrlntaaMot ma dette envers 
Il sœur, qui a ëtâ il bonne ponrnu^ Je pense qu'elle 
m'a sauvé la vie. 

Et à moi, par la m£me oei^tion* 

— Cher Pbilip[>e ! 

— M^ï cumulent fiais-tu qu'Éliaobelli aime ce brtve 
Jean? 

~ Je le soupçonne, mais, pour lui* J'en sais ?ùre. 
Si mère, qui parle volontiers, me l'a confié «n jour. 

— El lu as garde le fccret jusqu'au bon moujenl ? 
Oh! U s feounesl qu'elles sont fines et qu'elles sont 

bi/aut'&I 

— te dt^pt^che pas de les Jnger : dles Talent sou- 
vent bien moins que tune cn^. » 



ÉUMBRTfl a IjOOISE. 

La Feme-nx-irs, septembre 18m« 
Ha sœur, ma très-chère Louise. 

Maman t'écrit par le même courrier; niait elte le 
dit deschoses si inattendues, si exda r<liii'iires qpK 
lu auras peine à les cruire. Je ne retiwrne pas i 
Nancy! Je reste ici, pour toujours, oui, Loaîi«, Jw- 
qu'4 la mort, dans mon p*y8 et près d«^ miens. Et 
Ton dit que j'épou>e M. Jean MarsauM. Maman te l'é- 
crit : elle t'invite au mariage. To vtanàm, n'e*l-ee 
pas? C'est mon oncle et ma lonle Adneiine qui ont 
tout arrangt^ ; iU me dotent , tU me marient, ils me 
comblant d'aint'iés : n'est-ce pas un songe t 

Mon oncle Philippe e«t venu bi*-r annoaoereil 
nouvelles à maman ; il a dit que sa femme 
lu'éublir, et il a demande si le 6ls denotM ( 
Mlle ne me di;plHirait pas, et si je coa»eol>nHS à de- 
venir f«fmière. Il paraît que M. Jeaa 1h ferme 
du Manoir voi.sinn dct^ Us. Maman a oottaenii po«r 
moi... Oh! «(ue j'ai piean^ en embrassant ma lama! 
que j'ai abjuré de grand cœur mes iuan«ai«e« dlsfa* 
sillons à »«u é*{ard 1 M^ii», sois-en ►ùr»*, Louiae, 4^eM 
notre mi(«>y ^«ai aa patience et sa douceur qui ODl 
lIi inué pour nom le cœur d'A«lrienne; «t qu'it a'cit 
doux de di-vûir tout m m bonheur à ma mère, et de 
penver que Je ne la q uitterai jamaia, et fae aana ta- 
rons deux \ Paitiier et à la vénérer! 

J'espéie que mu tante sera récompensée en ce 
monde; elle a l'air triste depuis quelque temps; mais 
■A elle rt^panil des bienfaits autour d'elle, li faudra 
bien qu elle soit hrureuse. Dieu est bou pour notre 
-famille : aide-moi à le remercier. 

Nous l'aiienfiotis. Oh ! que j'ai de cbooes à te direl 
nous serons donc encore une fois réunis tout i la 
Ferme-aux-ils { 

Au revoir, tœor cbérie. 

Ton ÉUSABËTB. 

HATHILOB BOURDON. 



L'IDÉAL. 



(SCITS.) 




ADBuotsBLLB CombrcdiTtiNf rit «vec 
uue nuance d'embarras : 

« Tenes, mon oncle, je ne sais 
comment vous dire ce que j'i''prouve, 

cl cependant ce n'est pas une 

iiu iguirtiiou, mais quelque chose de réel. Je n'aime 
pis tea naturaa dooctraaMt. Vont, quand vous êtes 
en colère, on le ToUî^quand wat Met tiitle, on le 



sait ; quand vous trouvez quelque (•h1^c de dérni- 
eounable ou de défendu, tous le dites. Bien certai- 
nemeot, il n'eat pm agréable pour «m raonne 
qu'on la contredise; et Inrsque J'étsîs pins petite, 
vos ordres me semUaient parfois bien dora, malgré 
votre bonté et votre douceur ; nait il la Mialt, al 
la réflexion finissait toujours par mo montrer qne 
J'arais tort. Une Jeune flUe comme moi m pevt pas 

Digitized by Google 



— 331 — 



iou^ors étrd dans le vrui il £tul ^ua soa mari oit 
la fermeW, qiMj^u'éna tente on qu*étta épromve, de 

continuer A (>(>n>«r comme il le faisail auparavaot. 
C'est à lui de ramener sa femme à eoo o^iaiao» et 
nOB pat de cbanger son opiaien à caïae do u 
Tcuime. Comment irouvez^voua» par eieaiple, qu'on 
oiadoaoa raison mi^e lonque ie aeot que l'ai 
toii» mftaBe lorsque Je a'ai dit uoe cboee que pour 
la faire contredire? Je ne lient pat du tout qu'on 
se rende à toutes mes sottisei. Si le mariage cet 
une protection, Je n'ai pas besoin qu'uu me défeude 
contre les loupti et contre les voleurs, U aallit pour 
rn!a des gi-ndaim»"?. J'ai besoin qu'on me protège 
cuutre ou-» idées deraisoauaiiies^ qu uu mappurte 
on peu de l'eipérieoee et de la sagesse «int me 

BUmqueni. Crojea-vous qup j'' vous aimn et que Je 
TOUS estime moins, mon oocle, Uws^ufi vous êtes 
UA peu tranchant aivee miT Paa «In tMt.Celi ne 
fait du bien de mo sentir contenue et reprise. Si je 
10118 en veusy c'est lorsque Je vous tJBOu?e bàbie 
tioj^ de bonté. • 
On remarquera avec quelle délicatesse et par 
qnol arUftce de langage, mademoiselle Combre- 
diTOo o»ett évité do fMWoneor la m* do Hmln. 
Le ^:/'xi(Ti*\, les yeux ùyt''S î.ur loO flaHMO biMUS 
et klaocbes, ne répondait tien* 
Baaaa rofKrdo MNk ottdo bioB OB tes« 
u Voyons, lui ditidlo «n iiiiiinl> cavio ions 
j^ensos. s 

Mi do Somteorfllo m yvt ifainfli hw- do nre à 

son tour. 

« Voas lo vojea biea, leyrit Brau, Jo auift dons 
le noL ■ 

Lft fiaéral le livrait i de profoodes léQaaions. U 

avait «s»es pratiqué le jeune orficier |»our «avoir 
que la cooiplaisance et la Uouc«ur u éUitut |»ds las 
qualittis dominantes de son cœur. Une ou deux foù 
il l'avait eutendu adresser, à des infî^rirur?, tpllf de 
apostrophes véhémentes qui leur ierdieut rts- 
INttor do n'étro point battus. CétaU poot-étre le 
seul côté par lequel ton aide de camp lui parût in- 
complet. H se disait à lui-même pour l'eaicui>er que 
FInnio, habitué si jeune au commandement, n'a- 
vait jamrti<? 'iihi l'influence d'une femme. Sa mère 
cUut mortâ en lui donnant le Jour. Depuis ce temps, 
à l'oMoptieok do to pm^teo c&Imioo. e*était à dot 

liommps •ctilement qu'i! avait eu afTaire; c'éJafent 
des hommes qui se l'étaient passé de main en maio 
ot qui rovoiont plié ans esiBOiieoo de l*«irtailié , 
sans lui faire concT^Tfre les impérieuj^es douceurs 
de lo tendrt^SBO maternelle. — U. de Sambreville 
coiiptalt sor to uiéco poar déloodio plw tard 
celle ûiuc un peu excKsive, pour lui opposer quel- 
que résistance et lui appreodco 4 Crâjfer, par le 
donz comptomis do moriofo ot do lo lie eomwima, 
avec une «olonté autre que la sienne. 

M. fiévonoes ne s élaii peiiut trompé sur ce défaut 
de ton caractère, sur cotto ottréiBO teldeor qni dé- 
génértiit «i ui^énicitt en in^iatience et en colère. 
On a bien vue dit que nous nous îgnoioos nous- 
mêmes et que nous nous croyons uue qualité à la 
place do chacun de nos défauts. Cello méprise ott 
nne exajrp mmraode ; la vérité est que nous SMvnns 
fort bien iruuper court à cette illusion, )urii()u'eiiâ 
i»ourraii dOTonir doogoromo. Nous nous fui»ous 
Mtn Tito, fuaud noln intéKét lo demtndo» une 



idée très-exacte de net imperbctiont. U peine que 
nous prenons à lot dlisimulor toflll pour attester 
à la fois l'intését et lo (kclUté que nono oiotio i 

les connaître. 

Flrmin avait donc pris le contre-pied de lui- 
même. Il s'était fait doux, bumble, complatont. 
Jamais il no s'i'tall permis ni une observation ni 
une retuaique. Tout ce que pensait, tout ce que 
dînait, tout 00 qu'insinuait mademoiselle Combre- 
dives était rfçn par lui comme parole d'Èvaogile. 
n semblait,à l'eutendre, qu'il n'eût Jamais, sur quoi 
que ce fût dtnt lo mondé, ni mio eptoion ni ono 

volonté , 

Emma avait été désagréablement frappée de cet 
amntlment étwoer. Peut-être ovoit-ollo deviné le 
mensonge de cette dourenr suspecte. Tout en fei- 
gnant de prendre M. Bécannes pour ce qu'il parais- 
«ait, ponr qb homme pins disposé à loi ohéir qu'à 
la fiouverner; tout en se pbigniant de ne point 
trouver en lui la fermeté du caractère, peut être 
dtstfhgoall-ene ft travers eetto ptaef dité d'emprunt, 
yhnpiToyaMc dureté du jeune homme* 

Le général prit enfin la parole. 

• b-ta bien ttire qoo M. Hécaonot toit annl M* 
Mf^ (;ue tttlo dit,6t qui! no to cadiorionicot 
égard f 

— le no eheitihe pas, mon onde. SI cette fai- 
lli*' se est vraie, M. Ilt^cannes n'est pas un bomnae. 
Si celte bonté n'est qu'une comédie, tant pis poar 
lui : qu'il porto lo pohio de son mensonge. 

— "Tu as raison, Emma, conclut M. de Sambre- 
ville, en homme qui prend son prirti g^oénl 
inspecteur de la division est arrivé d hier au soir. 
Je vais inscrire M. Bécannet on lélo dn tdrtoau 
d'avancement, et porler dans ses notes nne men^înn 
particulière. .\vec cela et quelques bonnes recom- 
mandations dont Ja ttpose, il fera un psaon araoL 
T'est encore le mnym te plut tût dO HOU on dé- 
barrasser honorablement. ■ 

Le général toleva. 

• Tenei, mon oncle, continua Emma sans se dé- 
ranger de son canapé, il me semble qae si Xétm 
un homme, |o tiouvofait lieho do no cacher et do 

me fiilre autre que je suis pour tromper une Jeune 
fille. On est bien obligé de vivre avec son propre 
canctèra, n*est«eo paat Bt poar ainior la Ihnnte 

qu'on demandr, on ne de%ient pas différent de Co 
qu'on a toutjours été. Poorquoi donc alors lui faire 
eonnaUn ei peut-étra lui fUre ainier, non pas votre 

personne, mais le ranlOme que \ ou> lui substituez'; 
il 7 a bien, dans le mariage, assez de choses qu'on 
ignore et dont on se Mt malgré sol nne fkoise Mie, 
pourquoi en .ijcuîrt î'autresîSi Lieu qu'entre les 
erreurs de notre Lmagioation et les mensonges de 
son hypocri!>ic , nous aurions tont era voir, tout 
supposé, exiO|jli' l'homme réel avec lequel nous 
nous trouvons forcées de vivre le lendemain. Vous 
ne feriez pas cela, mon oncle Y 

— Non, ma chère amie, non ; Je ne ferais pas 
cela. Mais qui t'a dit que les femmes n'aimaient 
point à être trompées? Lorsqu'on leur voit ou qu'en 
k'ui suppose un idéal, il n e»i peut-être pas défendu 
(le s'ariangt-r pnur prir ,llii' il.iiis li'S ronditions do 
leur pruijraïuiuc. lliuis-lu qu'aucun homme ne se 
boil repenti de s'être montré ce quil était? Tontes 
laa^Hoot filles M»i*oU«oattatJiMt«i poar iilitifr 
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un prétendant ce qu'il mérite, lonqu'elki vÙeât 
on effet ce qa'îl est. • 

La toU do gtoéral le prit à tremUer ; évidem- 
ment quelque MHivenlr doutouieux. se mêlait à le» 
peoséca. 

Madcmoisello Combredivcs d avait p^, durant ce 
long entretien, pnraoncé une parole qui pûl dé- 
tourner son oncle du dessein do la marier. Timi au 
contraire, elle avait laissé voir clairomeni au gé- 
nétal que depuis lon^mps ses pensées étaient 
tournées vers ce but, qu'elle en avait looguemeat 
médité les chances et les périls. 

eama redenbla pour seo oode de prdvensnces 
et d'attentions; elle lui l.''moigoa, pour la promi;'re 
Cbifl, combien elle était sonuble à ce qu il faisait 
poar elle avec tant de bonne grâce et de désinté- 
ressement. Peiii :tr. ru LXprimai-je mnl. 11 nr- se- 
rait pas exact de dire que mademoiselle Coiubrc- 
dives Irisaa éclater sa reooDDaiBiatt>« ; la vérilé.est 
qu'alors seulement elle commença h l't'prouvcr. 
Elle sentit son cœur se serrer à l'idée d'abandon- 
ner cet oncle si bon, tl iodalgeot, si ebevaleres- 
que, si disposé à l'entendre, à la soutenir, à l'en- 
courager; elle se demandait itiiérieurement si ja- 
uiidi elle trouverslt dans son mari tant de mes 
qualités et de solides vertus. 

Mors, pour la première fois, elle appr^Ua dans 
.M. de Sambrevillo ce mélange rare de patience et 
de fermeté, de force et de douceur qui ublcnuit 
d'elle une déférence sans effort ou une obéissance 
>acs regret. Elle sentait qu'il lui serait doux de se 
soumet li e àl'antorité d'un mari, si cette autorité 
1 1 e \ ui t s'exeicer sur elle avec cette discrétion et cette 
puissance. 

A son tour, le général fit quelques réflexions. 

Évidemment le caradèio ri'inuia n'était point 
âùuple. A elle aussi il lui avuu manqué une mérc. 

£Ue était assez rai^nnablc pour com])rendre que 
la destinée d'une femme rt v<i>tjir, mais autre ci-t 
dan» l'esprit le disceincmcnt, auUe dans la volonté 
ia pratique do devcdr. 

11 n'était pcut-âlre point sage de chercher pour 
elle un mari dans les rangs de l'armée. 

n j t beaucoup de Jeunes hommes que le com- 
mandement rend impéiifnx et l'isolement égoïstes. 
On réserve son dévouemoul pour le jour de l'aclion 
sur le champ de hetaOle, on ne mardiandera au- 
i.Lu sacrince au camarade, mais dans l'ordinaire de 
la vie, les contacts sont si muliixiliés, si continuels, 
qu'ils finissent par peser un peu. On y prend sans 
s'en aiicrcevoir rbabiluile d'y Hiire df. soi m'iuc \,n 
«cuire et ù'j rapporter tout le rcate. (.'est pcul-clre 
pour cela que, souvent, les idus intrépides réristeot 
lorsiiu'un leur [larli- mariage. Il n'était pas ùùr que 
KiMDm Bécauncs n'eût pas cédé aux attraits de la 
fortune plus encore que de la personne : celui gui 
■lime véritablctiK ni ne se trompe point aiasisur le 
mojea do se faire uiuer. 

VII 

l^armi les habitudt» de ia province, il Siut citer 



au premier rang celle de dresser chaque hi^er U 
liste des bats certains, et que nulle consldénif km ne 

saurait emptkher. Les gens les mieux établis dans 
ce que j'appelle le monde libre, fout là-deasus conuue 
ils l'eiiteodenl. Us reçoivent ou Ils tie reieobont 
pas; multiplient, diminuent, suppriment leurs soi- 
rées ; resserrent ou étendent le cercle de leun ia- 
viiaUons. Personne n'a rien à 7 voir. Ces invitatkm 
M>iit toutes gracieuses. 

Il n'en va pas de même pour les fbnctioDoaires 
publics. Les soirées et les bals font en quelque 
sorte partie de leur costume. Il leur a été alloaé 
une certaine somme pour rejirésenter ; loin qu'il j 
ait de leur part lu moindre mérite à en passer psr 
li, on aurait quelque droit de les accuser, s'ils sr 
croyaient autorisés à se permettre lù-dessus k 
moindre économie. Les dames uc mauqueot donc 
point de compter sur leurs doigts le nombre exact 
des hauts fonctionnaires mariés ; les célibataires 
qui ne savent pas trouver un pré'exte atiu de rece- 
Toir et se procurer quelques parentes poor VoeOf 
sion de leurs fêtes, sont peo estimés et passent 00- 
vertement pour ladres. 

M. de SsmbreTiné ne s*étalt point lUt tirer l'o- 
reille par les élégante? l'endroit. Il s'était tou- 
jours exécuté noblemenli même avant l arrivée de 
madame Champlain , 11 avait eu constamment 
11 ejreuse fortune de se découvrir dans la garnis^ta 
quelque lien de parenté avec telle ou telle femme 
ou mére d'oIBcier qui, i sa prière, était Tenue lUre 
les honneurs de ses soirée.^. 

Pour ses invitations, sou ameublement, la déco- 
ration de son hôtel, il avait en recours, bien des 
fois, à un petit gentHhomaie de ses voisins : une 
espÂce de jeune marquis de Carabes, sémillant et 
spirituel, qui vcuail quelquefois les jours de ma»' 
vais temps faire un peu d'exercice dans le manège 
de i i riéial. M. de 1\ Hcrtache, disons mieux, M. le 
chevalier de la bcrlache montait fort bien à chO» 
val. C'était peut-être la seule chose au monde qtfil 
fît parfaitement. Pour tout !e reMe, il s'en tirait i 
peu près. Par-dessus tout, il avait gardO comme on 
ressouvenir des mœurs antiques, en ce qui concer- 
nait le travail; ne comprenant point qu'un homme 
de bonne compagnie pftt jamais avoir quelque chose 
i faire, et qu'il n*eAf pu devant lui toot son Icmps 
vide et inoccupé depuis le matin jusqu'au soir. 

Le chevalier n'était point sans avoir remarqué 
madenioltelle Ceminredives. De ses fenêtres qui 
donnaient sur le jardin de Ihôtel, il distinguait 

ftaifaitemcnt mademoiielle Emma passant à ir»cn 
es feuillages claireemés des charmilles. Un eliser* 
■,aleur attentif aurait signalé lepr'^grè'; eî la ror- 
reclioQ des robes de chambre que de la Berta- 
che endossait diaque matin p uuc famer son dgsR 
sur le balcon. Ce n'était plus le temps où les allées 
désertes ne lui laissaient apercevoir qu'un planton 
égaré ou un palefrenier endormi. Maintenant le 
chevalier était sous les aimes dès la première au- 
rore. De plus, le général avait appris qu'il arait 
fait prendre par son notaire des renieigncmeaU 
sur l'état de fortune de mademoiselle Combredivcs. 
Ta! Il temps qui court, ce symptôme est le plus 
sûr de tous. 

Le chevalier possédait lui-mL'me une très-belle for- 
tune, il était asses bien pris de sa personne, et il 
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mit sur M. BtemiM cet avanlag» «aH ne panb* 

mit poinf s'('n apercevoîr. 

Je crois que les préteolions du chevalier se toor- 
Mtflttt piM «olonlien àa «Até de ton esprit . Ue 
mi'me que ccrlaines gens ne «stiralent pai»cr de- 
voat UQ miroii' «nos y jeter un regard furlif, M. de 
la Bectmhe ne manquait Jamais, lorsqu'il avait Tait 
quelque mot ou lancé que! lue trait , de cher- 
cher autour de lui l'admiration qu'il av.ut dû Taire 
luUxe. n prameiMit de tous côiôs un regard tntcr- 
TOpi^cur et VOUS mettait nu yitt'd du mur. Avec lui 
il n y a^ail pas moyen de garder ie silence, bous 
peine de devenir malhonnête. 

M. de la Bcrtacbe suivait une t icfi^ue iôjh mêc, 
imii qui réussit toujours. Il avait grand soin de 
titer d'abord le terrain et ne se commettait pas au 
hasard, dans la conversation. Jamais il n'abordait un 
sujet qu'après avoir viiriûé, par quelque questiuu 
piîideDlei la parfaite tncompétcnce de son interlo- 
cuteur. C'est à psu près la nuMhoiie du Médecin 
malgré lui. — Vous o'entendcz pas le latin 1 — bn 
menue firent — (Uthridas Arci. Turam Catiilatnus 
<:(7:rpifanler nfiminativvtfi. Vous n'entendiez rien à 
la musique ? le chevalier se lançait à corps perdu 
dwi l'harmonie traucendeotate. Veut n'aviez pas 
sond de la peinture? tt paimiten ittvtte le» dix- 
sept écolei) italiennes. 

M. de Sambreville n'enl pas mfime beiofn d'at- 
tirer chez lui le chevalier ; il y vint de lui-mômo. 
Seulement il ne pouvait âu-e question de le rece- 
voir en tête-à-t£te, comme ta nature de ses Tune • 
tioDS Tavait rendu facile pour Firmin. 11 devint 
nécessaire d'inviter quelques personues; un ou 
deux eolonebi le cbirargien'm^or, deux Jennra 
magistrats q\\\ dcmcurnîcnt sur ta même avennr, 
un autre propriétaire indigène dont l'hôtel était 
conligu k cdai du général. 

M. de la Rertachc ne di&sirnuTa point ses întcn- 
lionsi il faisait avec affectation le plus grand tour 
de Vappartooient, alln de venir prendre auprès 
tl Emma la p1:^ce que les eulrei Invitée âveient le 
boa goût de laisser vide. 

Le premier Jour de ridge ne M pas heureux. Le 
major finillav.me venait de raconter une arrestation 
dont 11 avait été te témoin : Un assassin duut le si- 
gnateœnt arrivait par le télégraphe, et qui avait 
eu la malheureuse fortune de voir décacheter et 
vérifier ce signalement sur sa propre personne par 
le comalMalra central de la police, assis par busard 
\ cdté do lui dans le même café. Là-dessus, on se 
mit i parler des erreurs judiciaires les plus célè- 
bres, et des garanties que diaque législation accorde 
aux prévenus suivant la gratilé des délits ou la 
coDsiitance des preuves. 

Le chevalier n'était pas trop versé dans la société 
des fonctionnaires. '1 ne tenait par aucim lien ni 
direct ni indirect & l'armCe non plus qu'à la magis- 
tratnre. n ne lui était pas facile de reconnaître et de 
deviner dans ces habits noirs et ces cravates blan- 
ches deux jeunes membres du parquet. U le pou- 
vait d'autant moins que les deux magUlrali, comme 
doivent le fuirc les gens bien iMevi^s, n'émettaient 
leur opinion qu'avec une extrême modestie et one 
fraude sobriété dans une matière où ils étalent 
l'un et l'autre si évidemment supérieurs. 

M. de ia Ui rtachOj après avoir jeté 4 droite et à (, 



gandie un de ces regavds par loiqnils le chef de 

claque Impose à sa compagnie le rccnoillemcnl et 
la préparation d'un elfet, se lança à corps perdu 
dans Je ne sais queb aperçus sur les législation 
romparécs, répétant jiu h-.sard ce qu'il nvnît saifi 
dans ia lecture des juurnau\ ou conservé d'un 
cours de droit interrompu au milieu de la seconde 
année. M. de la Hertache avait eu la malheureuse 
idée de s'adresser plus particulièrement au major 
Guillaume Ghanpiain. Ce brave militaire, tnnc et 
simple comme un enfant, avait l'admiration facile. ' 
C >mme lui-même ne se serait pas permis d'ouvrir 
la bouche sans savoir nue chose à litmd, Il en an* 
giirait tout natarcticment que chaeun pratiqinît la 
même réserve. 11 prenait pour bon jeu bon argent 
toutes les étrangetés et les hardiesses de la conver- 
sation, n'éprouvant Jamais la moindre velléité ni 
de contredire ni de vérifier les assertions les plus 
incrofablcs. Il apportait ainsi, dans les salons, une 
de ces figures honn/»tps qu'un professeur paierait 
cher pour les faire poser au premier rang de son 
auditoire. 

Hélas! por.rquoî faut-il que les hommes prêt! 
nent tant de peine à se rendre ridicules et qu'ils 
aient en ce genre de si prompts sucetsT T.e cheva- 
lier de la Bertaclic n'aurait Jamais été capable de 
débiter de sang froid la moitié des sottises ou l'ea- 
tninèienl la chaleur do la conversation et le ha- 
sard des reparties, il allait toujours comme un 
homme égaré qui redouble de vitesse et ne fait 
ainsi que se perdre davantage. 11 ne comprenait 
plus le sens ni la portée de ses pnrolcs; c'c^t A 
peine s'il pressentait vaguement qu'il, pouvait bien 
•voir Tair d'an sot. 

Messieurs les substituts se montrèrent parfai'f. 
Ils n'abusèrent point de leurs avantages. U est d'un 
extrême bon goût de ne point triompher dans le 
monde. Ces vicfoires-li sont coûteuses ; elles vous 
suscitent plus d'ennemis que d'admirateurs. M. le 
premier substitut se contenta de quelques paroles 
fort mesurées et fort prudentes. Un pareil entretien, 
si l'on voulait aller au fond des choses, paraîtrait 
Men sdentffiqne et quelque peu pédant, n ahnaSt 
mieux, iiui>que l'ocrasion ?c prisse ritaff pour lui de 
rencontrer H. le colonel du t04', le féliciter sur la 
composition et l'ensemble de sa musique. Elle Ini 
paraiesail excellente et tont ^ fait «upérienrc. 

« Monsieur est musicien? reprit le colonel. 

_ En aucune feçoo, colonel. J'entends la muti 
que comme les flne?, Je me rnnirntc de dresser les 
oreilles. Mai», pour n'j connaître rien, je n'en 
goûte pas moins le charme de Tentendre. ■ 

Le chevalier de la Bcrtachc prit de nouveau h 
balle au bond et laissa percer une seconde fois sa 
déplorable manie de se connaître en toute chose. 
11 s'étendit sur la musique itn'icnne et «ur la mu- 
sique allemande ; nomma les uns opré* les autre 
ks morceeuv les plus connus des grands génic.% 
cnircm' lanl au hasard les Jug' ment» les p!us ri» 
qucs aux témoignages d'admiration les plus \ul- 
ijaires. 

Le cc'onL- 1 ; ! It dr sa bai-bc. C'était un ancien 
abonné du Gonscrvaloirc. 
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VIII 

Lorsque fout 1« moade ftit parti. Boum, a» lien 

lie sn retirer comme elle avait coutuaa£ de le faire, 
demeura dans le aaloa. £Ue t'aiait enlre le 
et m» oncle. 

• Si vous le pennellei, lui dit-cllc, je nie f. i ù 
apporter oue tane 4e J'ai eu taal à Taire ce 
soir poiir MTvir tout le aumde, que ]e m tak 
lilit^e moi même. » 

I.i' major SR leva pour sonner. 

Emia» le remercia avec ua MNlliie. 

Madame Ch«BplaâD Un va fttU. tricot de la balta 
de Ifiquft qai se promenait sur sa bergère. Elle pas- 
sait »a vie d faire des uiilaiocj&. i imat^iao qu'elle 
lee vendait eu profit de» panfom, lutreneat elle «a 
euraii eu un magasin. 

M. de Sambreviiie tendit la main el se dl doQucr 
pur M. oièee me tane de ihé. 

Emma aa oflrU no* 4 madim» Ghinylain qui 
refuia. 

Le aia]or te laima ftire vioIeDee. 

En dehors de cei telunso d» piMlM banale», 

personne ne soulQait mol. 
Hadentetodle GondiNdivei rompit la glace. 

« Il faut avouer, dit-e.Ue avpc une rrancbiie 
qu'elle n'avait paa baUtoellemeoL devant "*f^Fnf 
Champlaln et ton flbi H Irat tveaer que noire 
jeune voisin est un sot personnage, u 

Cetle sortie inatiendoe fit ireasaiUk le- nudior 
Gnillaunie. MadenMdwIIe GonbrttAiTce le respidaK 
bien en hce comme si elle cherchait quelqu'un 
pour Bouteoir le vérité de se» arrêt». 

Hais le iion ofOeier n'était pas homme & partager 
de semblables inrartadcs^ il porta vivement la 
main au bouton de son uniforme et se mit à le 
frotter du bout de son pouce. C'était sa manière de 
se tirer d'embarras et de reprendre contenance. 

Emma, de aoa côté, n'était pt» d'iuuneur 4 lâ- 
cher uL&émcut sa proie. 

« N'eu il pas vrai, major« ifaA H. le chevalier de 
la Bcrlachc est un singulipr personnage? 

— As&urémenl, madumui&cUe^ c'est un homme 
qui a de la faciUtd. 

— Que voulez-vous dire, m^|or? De Je facilité? 
qui n'eu a pas de la faciJilô ? 

— Moi d'abord, mademoiselle, je le confesse, re- 
ytrit humblement le digne Gbaioplain. S'il me fal- 
lait seulement répéter tout ce qu'il nous a dit, il 
m'en ooAtenit pins ie m'en soa venir qu'à lui de 
recommMnoar. 

— ilniê, cher major», répliqua Euima arec une 
légère talole d^petienee, veos fiiitei tort à vos 
qualités. Demandez à mon oncle s'il ne pri?o pas 
plus haut la solidité de votre discernemeol que le 
vide de ce brillant ramage. > 

.M de Sambrevillc, aiuyi inlorpcllé, leva los veux 
mai:» ou dit rien au fond, il était un peu de l'avis 
de sa nièce. 

a tl para'f. l onlinua Emma, que c'est ici le chil- 
teau du la Belle au bois dormant, et que passt^ mi- 
nait on n'j songe qu'au repos, le vais donc me cou- 
cher, a 

£lie lendit la main à ;on oncle d'un air dépilé. 

H. de Sanbreville la retint. 

« Voyons» dia-noos ce que tu a» mat le coenr, » 



Emmn s'arrêta, mais elle ne s'aatît pr^mt et r.r 
déposa paa sur la table le bougeoir qu'elle tenait * 
In main. 

• Voyons, dit-elle, vous voulez me marier. Cela 
est visible. Vous amenés ici un nouveeu préten- 
dent, et ce prétendant, c'ait M. de le Perta ch e; 
est-ce clair? » 

Les trois vieillards baissèrent la téte comme des 
éoeliers pris en flaifrant délit. 

Le gi^nf^ral Tut lo plus courageux dm UtÊÊ, et il 
osa murmurer faiblf ment un : 

« Je ne dis pas, mais... 

— Il n'y il pas de mais, • intenoaq^ BkBmeqv 

perdait patience. 

Elle déposa le flambeau et s'établit dans un Caa- 
teuil. 

« Puisque vous me l'avez présenté, puisque vous 
l'cQCùuidgu^ par votre approbation et qu'en ce mo- 
ment mfime vous le sonienen par votre silence^ Je 
rais vous «lire carrément ce que J'on pemOi afin 
qu'il n'y ait paa de makoteodu. 

» J'efwierai done icS tant simplement qne Je d^ 
teste et que j'abhorre ce genre de jeunes gensd'ao- 
Jpurd'bui qui veulent avoir tout senti et toutpeMé« 
tout deviné et tout connu. 

» Il semble, A les entendre, que pour eux la vie 
n'ait plus de secrets, l'expérience plu» de leçons, 
Im sciences pins de m^st^es. 

I) Je ne sais l'a», m li-, Je ri tictintrc à rhaqne in- 
stant dans le monde des gens qui les valent bien ci 
qui ne mardiandent pn l'even de leur ignoienee. 
Cependant ceux-li auraient peut-être le droi!, non 
pas de tout savoir, mais d'en savoir no peu plus 
long que ces débutants de vingt et quelques annéa. 

» Vous-même, mon oncle, combien de fois ne 
m'avez-vous pas répondu : je n'en sais rien, 1or?«fac 
je vous adressais quelques questions trop di[Ucue» 
sur un sujet qui ne vous était pas familier. Vins 
me «lisiez ; je n'en sais rien, et malgré cette igno- 
rance prétendue, comme vousavei réfléchi à tant 
de choses dans trotte vie el qu'on ne vous preni 
griôre au d(^ponrru, vous ne laissiez pas de m*e\- 
pUquer d'une fa^n claire et nette ce que vous 
aviex pu comptendre on deviner. Cela me raBnit 
parfaitement. U n'e«i pn"^ nécessaire en ce monde 
de tout savoir et surtout de tout savoir maLSi 
monsieur notre voisin ignore de quelle façon ks 
prisonniers sont nourris en Angleterre ou enfermé 
en Amérique, poorqw^ trancbe-t-il si hardiment au 
risque de se faire reprendre par le premier vemf - 
S'il confond une symphi nic avec une sonate et le 
motif avec le» variatieni, il n'a pas besoin de k 
dire ; penonne ne lui d mande wn opinies mv 
1rs différentes manièNs de Jtoyeilkeer on de Bes- 
siui. > 

Le gu^néral attendit que la première vivacité 
d'Emma fut passée. 

« Ma chère enfant, lui répondil-il avec brancorp 
de calme et de douceur, je ne veui pas défendre 
.M. de la Bcr tache, ni te faire croire quo J'eltedie 
le moindre prix à le voir revenir ici. Tu c?, na 
chère nièce, complètement maîtresse de ton choix. 
le ne t'imposerai Jamais ma volonté, et ]e «aie ^s'i 
ton tour tu ne me demanderas HJon consentemciit 
que pour me donner un neveu digne de mo^ di^œ 
du nom de (on pèce eldetomèie. M. iekBm- 



'Dlgitized by Go -^'^ 



-us- 



tache te déplaît ; qu'il m'm wnt jim f«Mfliiii. 
l'ourtaDt, si tu ui'avaia pennis une rMMrfM.M 

— Ah ! mou oncle, reprit BmiiMy fêmàt «ne re- 
marque 1 powve»>tians pûdar êimi, «t ne «eveMons 
pas 7... 

-— Je «aia, uaun i-nfaiit, que je puis tout attendre 
de te lendreiBO et de ton respect. Hais je sais aussi 
qu'on ne revient ^nirre d'une iiuprcGeion dc'sagréa- 
i>le. 11 est tVicbciix pour M. do la Bertacbo do s'fitrc 
fait Juger si sétùremeat. Fent-ètre n'j auls-tii pas 
assez, j<' no dii :ii de bienveillance, il n'y a an- 
cun droit, mm p&i assez de justice. Quoiqu'il ait 



montré autant d'emour-prapre que do mala'ln ?<^o, 
je n'en conclurai point poar ce!a que M. de la 
Berlactac soit un sot ou un vaniteux. Mon âge m'a 
appris & Atrc in i iigLiit, à distinguer des ridicules 
qui percent le Tonii (|u'on ne ToU pes et fui le plus 
souvent est excellent. 

Emma fit une petite grimaee signiflcalire, et re- 
prenant son flambeau, elle se dirigea du cOld de 
son appartement sam heu répondre. 

Antomm Bakou^t. 

(La /in mpmhain Nianéro.) 



JEAN OUI PLEURE ET JEAN QUI RIT 



1 

U CNIFFOHIlÉiC BE L'AICllU 

t i, tout est mal, disait à son l'oi- 
bin, &I. Jean Lasoerd, employé dans 
les burcaui du mii-ist^rc de la 
maruie, et locataire d'un petit pa- 
villon ds eu Hueii, me Safnl-Lattit; 
G^'^J^*^ tout est mal ! Les hivers no finit* 
sent plus, les printemps passent & l'état de pure 
fiction, les étés sent trop ehauds, et les entomnes... 

— Qu'al!trz-\(ju5 reprocher à l'automne, reprit 
en riant 1 interlocuteur de M. Jeau Lesourd, met- 
tant une panse & prolit ; qu'alleè-vous reprocher & 
cet aimable automne, coveBBé de rsisin et de 
feuillage empourpré?» 

Si IL leen Lesourd était liien le murmure in- 
carné, le murmure u tout piopeeet hors de propo?, 
le murmure quand mâme, son Toisin, M. Jean Le- 
boo, comme lui employé dans les bureaux du mi- 
nistère de la marine, et locataire oomme lui d'un 
petit pavill'ir. rue Saint-Louis, so montrait au con- 
traire (oujuurà content et approbateur ; aussi, les 
surnoms de Jean qui plenre et leen qui rit leur 
étaient- ilâ naturellement venus. 

« Ce' que j'ai ji reprocher à l'automne, s'écria 
font d'un cenp lean qni plenre, comme honteui 
d'avoir pu hésiter une s icoml:; h articu!(>r un grief; 
j'ai à lui reprocher de nous ramener l'hiver 1 a 

Cette réponse provoqua chec Jean qui rit nn tel 
eccèl de gaieté, que l'autrr, Turiinix, lui céda la 
place et alla, noua ne dirons point passer ailleurs 
sa mauvaise knmenr, se meuvîiae hmnenr ne pas- 
sait jamais, niais il alla l'exercer tur d'entiee per- 
sonnes et sur d'autres objets. 
Be effet, reulrt^ ches lui, U blima les rideaux 



que l'on avait mis au .suloa et coui que Ton n'avait 
pas mis dans la chambre à couclier; il depioia le 
mauvais choix de la romance qu'étudiait sa liUe et 
du livre que Usait sa Temme , il tourna en ridicule 
lu collfurc de l une et de l'aulro, et gémit profon- 
dément sur cette versatilité hnoiaine qui bit suC' 
cétier le < liignon-empire aux nattes athéniennes, et 
les cheveux crépunnés, frisés et relevés aux ban* 
deaux plais. S'étant emparé d'un Journal, il se 
complut ;\ lire 4 haute et inlelligibh' voix tnns les 
crimes auxquels, sous la rubrique de Faits di\er;, 
la troisiàme page ne manque pu de donner une 
hospitalité généreuse. Puis, ces agréables occtipa- 
tions rejant conduit jusqu'il l'beuce du diner, k 
table, U trouva le potage salé, le rosbir incuit, les 
pommes de terre Tadcs, la salade dure, le vin 
éventé, la compote amcre et le café abominable- 
ment manqué. Comme cette dernière calamité lui 
inspirait des plaintes qui atatent besoin de s'ex- 
haler encore, méuie après que madame et ma te- 
moiselle Lesourd les eurent endurées plusieurs fuis, 
U. Lesourd passant l'éponge sur su querelle du ma* 
tin, traversa la rue et alla j^i'tnir cWz M. Lclmn. 

a Par ma foi, dit Jean qui rit, lorsque Jean qui 
pleure lui eut raconté les déseatres de son dtner, 
il m'est idipossible de ne pas me réjouir de la mau- 
vaise qualité de votre café, puisque cela me fournil 
roceasion de vona faire partager le mien, qui, au- 

jour riiui ju«|pment, se trouvr ctrc o\quis. 

— Aujourd'hui comme toujours, reprit Jean qui 
plenre dégustant à petites gorgées le café de M. Le- 
bon; chez vous, tout est toujours bien, ot chez moi 
toujours mal ; et cela ira de ce traiu jusqu'à notre 
dernière heure, c est écrit f • 

Jean qui rit essaya bien de prouver à Jean qui 
pleure que l'homme est le plui souvent l'artisan de 
son propre sort, il «\joBta que d'affleun U est bcm 
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<le ne poini legardci' la m»iu.\ a\ec des verrei groc* 
simnt», il ea fut pour sci frais d« logique, et ne 
parvint qu'à échatilTcr un pea dATWktafe eoioore la 

bile Je ton iriiuble ami. 

Cependant le cbef dtt bureau où travaillaient 
>ÎM. f f^«ourd et Lcbon ayant été promu à \tn nutrt» 
cmpidi , M. Lesourdj qui ceal fois avait maugrcc 
contre ce chef. Jeta les baals cris et flt rétouner 
tous les ét hos fie sps regrets, prétendant que leur 
nouveau chef qu'il ne connaissait pas, allait leur 
fendre la vie tièt-dore; il se (It mêoie un tel épou- 
vantait *1c ce nouveau chcT, qu(», par pn''C8ution 
pure, il fut sur le point de donner sa démission. 
M, Ljebon l'empêcha d'en rica fdire; il y eut du mal. 
Ce qu'il ne put éviîrr, rc fut que les jéréuiiach s de 
ieao qui pleure ai'nvas:>enl au\ oreilles de ce uou- 
VMU cher, et le rendinent froid à l'endroit de M.Le- 
sourd. Aussi, lorsq'H- l;i belle saison venue, M. Le- 
sourd hasarda une demande de congé, fut-il refusé 
Mt. 

«Ne le pn^voyais-je pas? dît à cette occasion 
Jean qui pleure, cxaspôri% à Jean qui rit. N'est-ce 
pâi 14 oe qu*on peut et doit appeler de le tifeanie? 

Que rlcinanduis-je? huit jour?, une modole lè- 
maine de répit à d'insipides itataux ! 

— Imipideit le mot eet tort I l'écrit Jeen qui rit. 

— le le maiitiiens, reprit l'autre: ces travaux de 
burcitii sont insipides ; ils donnent des nausi'es ; 
(^uellu pâture pour l'imagination et le cœur que 
dee éomplet de cordes et de clous I 

— Ces cordes et ces clous qui en^ront dan? 1;> 
conslruciion d'un navire, dit Jean qui ii£, uie re- 
présentent le navire lui-même ; mon imaginalîoa 
aidant, je \(>is l'élégante carène surgir du chantier, 
J*j Tois disposer le pont et placer les mflts, aux- 
quela Uentdt M vienMnt lialMicer lea voilaa et les 
gais pavillons. 

— Sûrement, bientôt aussi vous !c voyez courir 
sur l'onde, emportant des misérables qui, pour 
quelques sous, s'en vont chercher la lièvre jaune en 
Chine ou au Japon? demanda Jean qui pleure d'un 
air sarcastique. 

— Je le vois colportant en tous lieux les nrcr- 
veilles de notre industrie, et nous apportant d au- 
tres richesses en éohaïf»} les nnes et les anffes 
précieuse'' <>i)rtout parce qu'elles sont des preuves 
de concorde Cl de paix. 

— De même ne menquee-fons point d'apercevoir 
la pnmoison de votre femme apaisée au moyen du 
lucre venu des iies aar le susdit bAtimcnt? 

— 9 ma pensée vagabondait à ce point, n^pliqua 
Jean qui rit que rien n'était capable de désarçon- 
ner, cela ne pourrait qu'amener une bénédictiou 
5ur mes HHves ft l'adresse de C^ui qui nous a li- 
bért^s d'une serrilnde et délhtés d'un impôt oné- 

ri'U\ ! » 

A ceci Jean qui pleure ne répondit pas, proba- 
blement parce qu il se ti'ouva à court de iiiau^ai.~t>s 
r iison-*, mais il se leva et fit trois ou quatre fois à 
grauils pas le tour dn salon, lançant devant lui des 
regarda i ihire trembler t mt autre que M. Leboo. 

H Vos poétiques imaginations, dit enûn M. Le- 
Svturd, quand il en eut assez de sa liévreuse prome- 
nade, vos poétiques imaginaiions ne sauraient ce- 
pendant me faire trouver agréable la privation que 



l'on mMmpose d'un voyage que Je fuis chaque uuih i 
depuis dix aos, et qui est utile à ma santé. » 

A quelques jours de là, le matin, Jean qui rit, Ir 
visage altéré et un journal à la main, entra chez 
Jean qui plenre. 

" Ah! mon nmi, s'^criti t il i^n le «errant d.ris 
sëà bras; ah I mon ami, quel bonheur que vuli't* 

congé vous ait été refbsél une caïaslraiÂe époo» 

vanfablp e^t nrrÏM^e «ur la '.hip que vous prî>n>:7 
d ordinaire; vous auriez pu vous y liouitii ; U ot 
nous resterait plus quH pleurer sur vous I 

-- Et à composer mon i^pitaphe, riposta M. Le- 
souid; eh bieni qui vous dit que je ne voie pas là 
un motif de plus de regietf La vie que l'on me fait 
a tant de charme, que sa pcHe serait peut-être le 
premier bonheur qui me pourrait advenir! • 

L'amertume do ce discours venait d'un fait Jnoul 
jusque-là dans le ménnge «te Jean qui picare; 
femme, fort soumise d habitude ai ployéc de lon- 
gue date i ne jamais prendre de décision, avait 
non-seulement émis un désir, mais die «viît Eût 
acte de volonté! 

Veid ce dont il s'agissait : 

Au nombre des meubles de la chambre à cou- 
cher de madame Lesourd, était une vieille petite 
eUffonnière du dix-huitième siècle, qui lui venait 
de sa grand'mère, laqtî 'llo 1 1 tciKiii âc « i mère, ci 
que pour ces raisons madame Les lurcl alltictionoait 
tout particulièrement. Or, ce petit meuble dépki- 
siH «l uveniincment à M. Lesourd ; il le trouvait 
ioutile et laid, et ne laissait jamais échapper I oc- 
casion de rallier mademe Lmoord à son so^et. 

Am ir snus sa main un iMcmel motif do sar a-s- 
mes, ae déplaisait pas à U, Lesourd, au cootraiic . 
cependant U n'est plaisir qui ne s'émoussc; celui 
dp !e moquer de madame Lesourd et de m cbif- 
lonnière ayant peu à peu perdu toute saveur, 
M. Lesourd, décida que la chiflonnière, faisant taclitf 
dans l'ameublement, devait être vendue. 

Comme toute personne un peu opprimée, m;;- 
dame Lesourd vivait beaucoup en ehe^ménoe <•( 
avait au plus haut degré la religion des s jir.f 
lorsque ses yeux se portaient sur le sutdiL p^^.». 
menMe» immédiatement dans son espnt se venaient 
grouper auprès non-seulement sou a'ieule avec ?a 
laiUe courte et ses boucler à la Hâcamicr, maia «.u- 
core se bisaïeule avec ses paniers, sa pood<c, tes 
mouches et ses mules de satin à hauts talons. Celle- 
ci lui parlait de Versailles, l'autre lui racentaii uue 
glerieuse psge dn Csnanlel ou de rsnpise, ot plu»! 
d'une fois ( ? nimablcs visions avaient fait oublier 
à madame Lesourd ses petits chagrins journulidis; 
de sorte qu'elle avdt fini par éprouver pour «4 dUf- 
ri'iiniC>rc une ."ortc de passion reconnaissante; luni. 
au premier mot de vente, se mit-elle à foudre eu 
larmes, ce dont X. Lesourd ne se priooeupa ncdlv- 
mcnl, :iy;i;it ceut fois expérimenté r;'Jc les la^mci- 
n'empécbcnt pas la soumission, au contraire, ^aii 
pour ce coup il se trompait, et sa stupéfaction fui 
sans i-'gali', lorsque essuyant ecs jeux, madame Le- 
sourd lui dit d une voix douce mais r.roie qu'elle 
désirait garder sa chilfonnière. 

Uéïirer précisi^ment l'opposé de ce •ju'avall te: Ju 
M. Lesourd, c'élait du nouveau à la ui;i;»ûn, cl cela 
pouvait bien étoiioer Jean qui pleure ; il eu retint 
cependant, et di^s lors, ce ne fut plus -ians'anc se- 
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on te Itntette que te pélit neulito dot 

olre TOmln, en fut le jour m<*me ! Sans ajouter une 
p«ndoi ce qui «vait été <itt, sans avertir aulrement 
la ftiniM» ett m ranilant ftum bofOMi, il t'arrangea 
ifOC UD marchand de hric-à-brac et lui sîgnilia l'or- 
dre d'enlever U chiffonnière^ dans le délai d'une 
hraro, au plM tard. 

Comme il ne »e pouvait pas qu'il conçût la pensée 
d'une rétfi$lance, U rentrait che» lui le soir, eo- 
cbanté de l'idée qu'il allait troum vide la place 
du petit meuble, et cela lui fniiait un tel pliusir, 
qa'cn passant le seuil de son logis, U se rroitait les 
mains d'un air jojeui, i la façon de Jean qui rit. 

Étrange aventare, événement inattendu, chose 
loconcev.ihle, la chifTunnière n'avait pa* quitté 
l'encoigQurc où elle était blottie! M. Lesourd dut 
l'allar tonahat ia aaa màm pour en croln m 

fMII. 

« Veuille* m'excaser, mon ami, mais il m'a iHé 
absolument ioapgasihto de laisser s'exécuter vos or- 
dres, dit à ce moment madame Lesourd qui avait 
suivi de l'œil les évolutions de son mari. 

— n voiH a ététaipeMnile» lU M. beiourd, scan- 
dant cbaquc syllabe fi'iinp manière partiCuUèrâlIMnt 
effrayante ; il vous a été impoesible 1 

— Oui, m» ami, répondit madame Laward avec 

«on nrceiit doux «;t ferme dn m.ifin. Jusqu'ici, vous 
le savez. J'ai adopté tous vos goûis et me suis sou- 
odie à fena v«a dtslr»; c'est la première fUi que Je 
me permets d'avoir une autre volonl»^ que la vô- 
tre; Je le regrette, mais J'ose espérer que ¥Ous 
vwàn» Menai preodre votre parti.-* 

II n'y avait rien de pro%oquant dans le r .:rird 
tranquille de madame Lesourd, mais on ; lisait une 
résolution si posuive, que ll.'LaiOttid en suMt 
iualgré lui rinfluence. Cette femme qu'il avait tou- 
j il ^ frouvJe de son avis, A 1-quelie 0 ne lui dé- 
(•iuiraii pus d'inspirer de la craiale, cette femme 
' (|ui, sans élever la voix, lui disait que ce qu'il avait 
n'solu ne se ferait pas, lui imposait et le plongeait 
(laus un océan de pfiuées au^si nouvelles que diV 
agréaMaa; Il en était tont déiortenté. Ne voulant 
pas céder en bonnes formes et n'oïant pomt passer 
outre, il bouda ne SHcbant que iuire, et boudail en- 
cote le lendt-mald matin. lorsque vint Jean qui rit, 
Km Journal à la main et tes féiicitatjona mr Ua lé- 



Nona avooi m' de quelle aorte fl avait été teçn. 

Jean qui rit avait une cmitump , lorsqu'il sentait 
que Jean qui pleure était tléterminé à se trouver 
plus partlculfèramant miedraUe, il n'eaaajait point 
de le diitsuader et de le consoler, ce qui aurait été 
livrer bataille aux mouliosà veni, il lui cédait la 
place tottt imlment, et revenait attendre ehea lui 
que passAl la liourrasquc î^our la di<-niîlHème fois 
il allait mettre cette régie on pratique, lorsque 
X. Lceourd le ralint 

• Heslex, voisin, loi dit-il, je n'ai polnl d'hu- 
meur, point du tout ! et à propos do quoi en au- 
rais-JeT II y a Ici quelque chine dont la vue me 
crispe le^ nerf», quelque chose qui est en complet 
désaccord avec les antres parties de l'ameublement, 
quelque chusn que tout le monde s'étonne de rcn- 
conlier U et d^int une simple raison d'harmonie 
' dcmandcrxit l'e» pulsion . on lion! d'autant ;)luâ ;i 
ce ridicule ol^et, que Jo le voudrais voir dans la 
IS6i. — Tammi-iaotnfiitt titxÉi. — K* XI. 



rue; en véilld, J*aimli manvaise gvke de bk» 

pÎH^ndre ! » 

Devant cette sortie, Jean qui rit se tj-^va assc;: 
eoibanmod de sa contenance i irae colère brajante 
et verbooie rantah mohia glnd que ce ihnd nr- 
casme» 

• OmI, mon and, <nit,'Feprltlean qui pleure, frap- 
pant \if:rurcuEemr-nf rt à plusieurs reprises sur la 
cbiiTonmère, comme pour se dédommager, par le 
geste, delà mesure qu'il gardait dans le ton, c'est à 

I oci as on <\e t el objet que Ton m'ahffonve de di« 
goilis, que l'on... » 

n n*acbeva pas et resta bouche béante devant ce 
qui se produisit. 

f.a ebilTonniére était un meublo à secret, ce que 
ma-iame Lesourd Ignorait aussi bien que son mari ; 
en frappant ainsi qu'il l'avait fait. II. Leioard avait 
touché un invisible ressort, et un tiroir dont l'ciis- 
tence ne se pouvait soupçonner s'étant ouvert, avait 
montré pour plus de deux cent mille francs de dia- 
m8!i(«, montas en i olltcrs, agrafes et bracelefi, à lu 
mode du dix-huilièmo siècle. ÉvideouDent c'était la 
cachette de la bisaïeule, à rapproche des grands 
bouleversements sociaux , et qu'une m trt subiir 
(on i-avait très-bien «'ans la famille que cette dame 
était morte d'un enévrianie au cœur) favaft empè- 

cbc'e rîe rév^lor à SPS enfants. 

tn grand quart d'heure se passa avant que Jean 
^ ptonre se lemli de cette aventore. Quant â 
Jean qui rit, il s'en réjouit conUalaneiit et OU brave 
et bon cœur qu'U était. 

« Allom, dtodt-il la mine dpanonie, Jetez, Jetez- 
moi au feu ce vieux pi tif meuble, contenu et ron- 
tenant 1 11 ne vaut pas l'argent que prendrait le 
commissionnaire pour le porter chez le marchand 
de bric-à-brac ! 

— • Aves-vous pu, madame, ajoutait-il s'adrcsi^a it 
à madadm Lemurd «]oe le bruit avait aiiiréc et dont 
l'ébahissement ne le cédait point à celui de son 
mari, aves-vous pu vous attacher tellement à un 
objet insensible que, atin de le garder en votre pos- 
sesidoo, vous n'ayez pas craint de lOQlëter dei 
orages dnns votre pnrndts ronjogal? » 

U conUdua amsi pendant quelque temps, car le 

I I :ilieur de ses amie le mettait en verve, ledier 
M. Lebon; puis, comme l'heure du bureau était 
venue et môme un peu passée, il s'y rendit bien 
vite; et, le vt^ant plno ouvert et plut joyeux encore 
'jnc coutume : 

• Que ce Jean qui rit est un bomoïc heureux ! >» 
pemèrent lea voitiot. 

Quant à Jean qui pleure, lorsque la n i lie de 
ta fortune subite se répandit, quelques personnes à 
courte vue ^tendirent que ran «omom n'aurait 
certainement plus de raison d'être, tnndis que d'au- 
tres, mieux avisées, hochèrent la této d'un air de 
doute et dirent qu'elles t'attendaient h l'œuvre. 

Les diamants \endus produirirent 221.000 rr.iti-s, 
propriété légitime de madame Lesourd, sa bisaïeule, 
ron aïeule et sa mère n'ayant eu chacune qu'nne 
seule 011e comme clle-m<!mc n'en avait qu'une. — 
Ces 221,000 francs, convertis en une rente de 10 
mille francs sur le grand-Iivro, permirent h M. Le- 
sourd de q>àtter soa bureau et de n'nttcndre [•oint 
la permission d'un (hof capricieux, ainsi qu'il di- 
sait, pour Jouir des plaisirs de la villégiature ; scu* 
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liOMiil, le voTHr* tiumék m Nbiarandte» ilont le 

refus l'avait .si \ivernent offeittéi M in<^lailMllflmti 
en uo wjrage en Sulao. 

Il 

U KR K tUOI 

Jean qui rit avait conduit Jean qui pieure au 
cbeutîn de ter de Lyon, et ce n'avait pas été Ms» QD 
l^it soupir do convoiiite qu'il l'awit vu partir. 

« Enfin, se dil-il, soumant aur ce léger nuage 
COMnte sur une pen&éu mauvaise, tout le monde no 
p6Ut pourtant pa.H aller en Suisse I • 

Alors cMie idée de Ion» les Parisiens f1<VHant 
Pari» en matte pour Genève ou Lausanne lui païut 
•i réJouiMQte, qu'il se mit 1 rire toai eeiri eomme 
un liii rihciirf'Ui, et conclut en se (élicifant slnc^ 
rement des bonnes semaines que ses amis allaient 
paiser lA-bas! 

Ann di> ji'fndre part A leur bonheur atit'înt que 
sa position le lui penoeiiaîl, il eut une ronrepiion 
liiBiseuse : il «eheta u«i pian 4e eeue partie des 
Alp s pliH pariiculiiîrement explori^c pnr \('* voya- 
geurs, et chaque soir qui suivit le départ des Le- 
sttUfd, Jean qui rit prit un «upfitaie plaiafr t eber* 
cherfut ]o [Ann et à in.iiqupr h sa fi-intiiR les en- 
dfoita par où ûs avaient dû passer ou qu'ili visite- 
rtient iodaliilableineDt U fit pins, il acheta un 
excellent gmde de voyage, de sorte quf, bit-nlftl il 
en ant sur la Suiatte et ses merveilles un peu plus 
que s'il l'eût pareoarae. 

« Vuis-iu ce lac, dioait-il à madame F.< lK>n, Cf 
beau lac de Genève, aiu borda tleuris et Bemé« 
d'baliitatlooa chartmiites, le vois^tu dans son ma- 
gnitiqup encadrcm<>nl de montagne»? Moi, Je Jure- 
rais, si Tou me poussait un peu, que je sens la frui- 
dieur de son otfde, et que je suis de l'œil le ruban 
bleu du RhAue, qui tniTeiM ses beUn mui irertes 
sans s'y mêler ! 

H bt la Yungfrau, et le Mont-Blanc, les vois-tu 
dnaser jusqu'au ciel leurs grandes aigolUes de dte- 
mant où se vient mirer le soleil? 

» 'fieU4, c est U ce vaste e»paee que l'on appelle 
la mer de glace. Cela doit £ire très^impotant l • 

11 y rn;nt i iivifon f]vuA7e jours que Jeau iioi 
pleui ti a\atl pii^M: la Irouiit're, iui&que Jeau qui rit 
fSCul de loi la suivauto miaBife : 

Cl Plus qtic j.'uimis tout est mal! C'est couché sur 
un grabat de douleur que je dicte pour vous cette 
lettre. 

» Maudite soit celte fortune dont je ne sentais 
point la privation et qui mi, la cause première de 
mes intolérables souiTrancesl Si elle n'éteit entrée 

thez moi, je s'jraii comtuo vou« valide et paisible ; 
comme vous^ j'irais lesleuieut à mou bureau le 
matiu, et j'en reviendrais gaillardement le soir ; et 
avec vous, aprôs une joumo Lien remplie par un 
travail utile et intërcstaut (Jean qui pleure, on le 
voit, oubliai! quelque peu ses appréciation de ja- 
dis}, je ferais ma partiu de jacquet, prêt il recum- 
meuccr lu lendcmalu, et à meuer cent uu6 durattt 
cette vie calme et biuuiaisaute, tandis que .. muis 
Yfooédoos ptir ordre* 

• Il y 0 lies qui oui reiTronfrrif d'itvnn'Tr 

que le cùcuuu du fer est le mode de iucomuuuu ic 
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meillenr «t celui qui i saipÉtIl M miÀm de lsi%ae 

Cest uo afcumînable menson^. Le meilleur niod« 
de locomotion e^t celui qnie la nature dispense i 
rbacnn, ce aeat lai JsniMit 

» Nul doute que vous ne manq«pr«»7! pas de me<- 
tre en avant le tempi que l'on gagne au movea de 
la locomotive et de la virfe fende. Ilil mon cher, 
pourquoi tant de hflie? qui von presse? qu'est-ce 
que cela fait que nous arrivions d«nain plutM qae 
dam tattif JenrsT Vers ^isoi c ew e tt sn oos le fin 
souvcDt? vers le mal! 1^ temps que nous mettrioas 
à atteindre le but serait du moins autant de gagné. 
Quant i ee q«l est de la fatigue, j'a< ^ei niVe ftii 
raison de m'él«»ver conlre le chemin de fer; lo'^q ic 
r<m a passé en cbemie de fier, non des siècles, 
mais vingt -quatre heures seutemenf, ein est biM, 
moulu, disloqué, hébété. C'est l'état agréable dan» 
lequel nous sommes arrivés à Genève; auMl,lfli 
commisîlonnaires nous ent«lli CMdaïla oà ttk «et 
voulu, et nous ont- ils piUés & bovcbe qtte veoi4a: * 

I» Oc! n'e'it rien. Être rançonné dans un bétel 
uu dans nu autre importe peu, et dès qu'un se ré- 
sout à qiUtter SCS cbers pénates, on sait «jneTos 
s'e^potif» au pilli^ flt svl soM toute* leim m»f 
nitestations. 

• Mais sur quoi f appellerei-TeIn aHantino, c'e^i 

sur la vie /énervante, irritante, écrasante qui, im- 
médiatenieni et sans répit aocv^n, a cummœcé 
pour Mw et peur les «ntves tebéeiles eatMMi 
commn nous d'r^-ïriir-^'ons et d'ascen^tons. 

» Vou^ savez cimkiien Je hais ce qu'on appelle 
an repas sur te pnncef eh Uen, Ms l'instant eà 
l'on s'est livré aux ciceroni montaiinards, on n'a 
plus le tenops, non pas de lire son journal en dé- 
gustant son «Âoeotat aiinl qW 'VMi le Mtes, heu- 
reux habitant de ma chère rue Saint-Louis ( iugu- 
lier elTet d'optique, précéd^nment Jean qui pleure 
n'appelait jamais la rae 8atait-U}ois qu'an déisrl 
sinistre), mais on n'a plus même le temps de mao-* 
ger & sa faim ni de boire & sa soif; on n'a pas plus 
tôt trempé dans un mauvais café au lait des moail- 
lettes d'un pain mal cvit, qaele «ri : «En nerckeb 
retentit. 

a 0(1 part, ou gagne la montagne, les uns sur de 
médunls bidets, les entrée dens d'iicrifciiseil 

tures. 

I» A la muatagne, autres délices : le carrier dans 
se carrière, le mioeordans eamina «ttogaMrisn 

sur son pooton n'offrent dans ît iir? nide^ travaux 
rien de comparable aux fatigues qui, désormais, 
devienoent votre fetteg». i.è, ce eoat 4'âpras san- 
tiers à gravir, des quarlicrs de roche à e*C!i],ider, et 
des précipices à (iranobir , ici, c'est le soleil qui lisit 
étineeler le neige et sous «anse des éMeaiissaicaii; 
ce sont encore vos pieds qui s'écorchent datis les 
grossières cbaufsures que l'on vous a forcé d'ache- 
ter comme indispensables. — IndIspensablaB, ssat 
doute, & la pros[i6rité des curdunnicrs du caiilu'i. 
Cependant! vous continuel à marcher, suaat^ gei- 
gnant, tirant avec eUhrt ane Jambe après Faatre, et 
ne pouvant arriver à la halte indiquée par votre 
tyran, le guide; bientôt vous tombes sur le chemin de 
fdtigue, de découragement et d'inanition I le dob 
reconnaître que l'on ne Tooa y abandonne pas. Le 
I fT n ie serait perdu d'honnear et de rf^pntniion ^ 
Il égarait une de ses vicUmet< U vous rekve donc, et 
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votre eufà^Ubo recMunence. Par aitmpU, it tous 
Qoaiplec )è-hMitnruB bonkiMilloB eu aur qMtqpu 

Ikirtiliant de c« genre, il vous etk faut rahtnra: 1«» 
hMOi, ii n'y a cxucleiinetU que ce qo* le» vtij>g8«n 
I afforlaRt ; oa ù quelque eanfé tpéeaielMièt 
Ipre au gain, a ri«qu6 l'aventure d'y k)1 Dîner un 
touzoeau, ce qu'il a à vous offrir eat auksi uiauvciis 
que dier, ce qn< n'«it pM dfae peu. Milt eela u'f>ii> 
pfche pas IfS badauds de s'extasier en f»rplnttant i 
lur le pittoresque du voyagC| sur la fti>l£Q<itiur Uu 
aile, mr limpoaeote inmeniité 4n poiai de VÈb, | 
etc., etc. I 

a Quand ils ont de L'enthousiaiiae asscs, on songe 
au Miour. Ici, nouTeaux plairfrs. Ce que voua «e | 
pouviei gravir, vous épi'ouvcz beau rem p tn^p de 
facilité à le dr^acendre. U se reucouira àe* peatds 
téUement rapides, qu'o» «tt eVBgft de e'eitMherlat 
uns aux autres, Binon on roolÉTalt faf^ttbMeilieBt 
dans dea eUaiea sans lood. 

a En cet endroit de ma nanatioo, J'éproaie le 
bénin de oonataler qu'il y a une chose qui dépasse 
les montagnes en hauteur ot les gauiTres en pco> 
fondeur, c est la bétise humaine. Est-il possible j 
qn'eprès uoc Journée pareille à celle que je viens j 
de TOUS décrire, un être doué de raison ait pu re- 
conuneacer le lendcmalo? C'est pour'aut coque j'ai 
Mt! Aussi, Je vous en conjure, ne me plaigne! pael 
point de complimcnls de condol^rmcp ; \h me pa- 
raîtraient une amère raillerie. Uui, le luadeoiaiut 
]>d cenme la veille chaussé les aonlien de pen 
Jaune et saisi le h 'ton rcrrtV 

9 Le bnt de cette seconde excursion était ce qu ils 
appeDent la mer de gtace. 

■ La mer de glace 1 Dne mer de glace! que cela 
doit être magniûque I disail-on. Les badauds indi- 
qués d-dearas t'en pourléchaient k l'avance. 

•La mer de glacp, mon cberl Arcr un pcudehnnne 
folonté on trouvera, peut-être, que cela offre, en 
effet, qtiniffue i^ssemblanee avec tone eode surprise 
parla fchh- nu niiliru rl'agitations fûîlef ; CC sont bien 
en différvDls endroits des espèces de vagues arrê- 
tées ooarl par quelque caprice dtt destin; mais, 

quoi) est-ll ii(;f r-ïs.liie de voir C*;5 rlir^'-i"- poiu' !-r' IfS 

représenter ? et même ne perdent-elles pas à être 
examinées de près? f en fUmiB la remaïqu», lan- 
quetur le bord d'une de ees ondulaiions glacées, 
je glisse, mon bflton m'échappe, et je tombe si mal- 
heureusement que Je me foule les deux pieds et me 
démêla l'épaule gauche I 

V En un tel état, ainsi que tous le devinex bien, 
j'étais peu transportable, et 1 fadtel était loin. On 
avait improvisé une sorte de bmiosfd sur lequel 
on m'a . nif placé, et & chaque mouvement que l'on 
m imprimait. Je ne pouvais retenir des gémissc- 
ments fort naturels, vous en conviendrez; seule- 
ment, mes plaintes devenaient, parla répercii!:s!on, 
des bruits si formidables, que J'en rougissais et que 
Je dus m*en Interdire le tooleeement. Dans mon 
bon petit appartement de Parîi», pensais-jr*, les 
dents serrées par la douleur et la contrainte, du 
moine pearrais-Je géndr ft mon adse tant redouter 
les ampliflcatiAtis de sots ('chos. 
s Ëulin, nous gagnons un chalet. 
• Undialetl La Jolie, l'élégante habttetleo que 
ce mot évoque! Ce ne sont, de loue COléiy dêo- 

lelles de ImIs et halcona aériens* 



• à Boagival, peut-être; mais en Snisse, c'est une 
antre affaire 1 

» Mon ami, c'est dans un chenil que Je sniv, et 
mon épaule te trouve en un tel ét»t, que Je ne sais 
pas du tout quand jrt pourrai quitter ee eliampilfe 
séjour. Tout ce que Je rous piii» afArmer, c'est que, 
dès que !•• d»*p«ri, non pour Genève, mats pour 
Pans sera posai hli*, il s'effectuera sans âêM, Rien 
qu'à 1 1 (ée lie rmoir m»'« ■ 1if»r'= pAnurf:, Vf^fionvc 
dao» tout uMn être un rrômiHeoiânt de bt>nheur. 

• Il eat vrai qu'une twHe m'attend pevt>«tre m 

le seuil dn ma maison ; j'ai t mî rfp chance ? 
» Ma femme et ma nUe se »oni faites mes gardes- 
I aahdes. Ellea appramMnt A lUredes fromage» de 

puyfTe ; (p<; nrniiSG ! 

» C'est iulie qui m'a servi de secrétaire pour 
eelte trop longae épMre. 
» Adieu, mon ami ! « 

Lea Ugne» snivantee étaient elouMes par made- 
mobélle Ititfe tesetifd m bes de la précédente 

lettre : 

• Oui, c;'est Julie qui a eu le plaisir d'écrire sous 
: la dldée de aen eher père, et qui envoie à ses bons 
I et respet table» voisins et amia ees pins tendres ami- 
tiés et celles de sa petite maman, occupée à cette 
minate même à préparer des cataplasmes et ies 
oempiaMeapew le pauvre Uenfii » 

III 

MITOiT KS MTASTMmnt 

Par une coïncidence aseea ehugnUère , dans le 

temp? pn'ris nû }f&n quî pJenre dfctntt ponr W. î 
1 bon la relation de ses nouveaux griefs contre le 
sert, Jean qni rit lui écrivait ce qui suit : 

■ J'ai du loîsir, chose est rare, au'sî je m'em- 
presse d'en user pour bavarder un peu avec touï, 
mon dier voisin et aoni. 

D C'est une bonne et douce cho^e que ces com- 
municatioDS postales ; pendant un moment deux 
amis te penvenl faire Iffosion ; il n'y a plut entre 
eux ni temps ni disiiiii-i". 

n U Taut que vous sachiez à quoi mon loisir est 
dû, et en quf 1 endroit II se passe ; il se passe 
mon lit et il est dQ !\ un ('boulomeat da poutd'lAu^ 
terlits, occasionné par une fuile do gnz. 

■ Que Je totien i^e, mon ami, c'est un fdii 
lumeiit miraculeux; en pareille occasion, quatre- 
vingt dix-neuf fois sur cent on y lui^^serait os. 

■ Je suis eertainement un peu endommagé; rien 
de fracturé cependant ; mais la machtM enfière a 
éprouvé un tel ébranlement, que l'on ne peut pré- 
ciser l'époque de mon complet rétabliacemcut. 

> Et pourtant, de quels soins Je suis entouré!... 
Ah! mon cher Tnî«in et ami, c'c?t dans la itinlulic 
que nos femmes se montrent bien les anges qu'elles 
sont I Emealine est infatigable, il n'y a pour elle 
ni nuit ni jonr; l'heure o6 Je l'appelle est loiijour<; 
celle où elle est prête à me ser>ir ; et avec quelle 
grflrel Elle esaaisofine toutes choses de son sourire 
aimable, et pns»ède en v^iiié. ;\ im <te;,'ti^8npiûnie, 
l'art difBcile de rendre courtes les heures qui^ au- 
1 tremeni« paraltralani mortelh». 

B J iivai'* fitioiqAc Hïïniro .\ la gare d^Orléans, et 
Je m'y rendais, hdiaiit lo pa£, aOn de ne peint man* 
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quer l'heure de mon bureau. Vous savez que Je 
tais cxacl. Uu reste, c'est peut-âtrc cet amour de 
i'cxaciitude qui m'a lauvé. Comme Je marchais 
\it \3i^ me trouvais à l'extrémili! m(^ridioaaIe du 
paul à l'ioatant de l'explosiou; ua peu plus au mi- 
lieu. Je pt^ritsais, ainii qoB WÊfl «ni bsll panmi 

diables ont p*^ri ! 

it J éim duuc ai'iivè là, lorsque tout à coup un 
brait formidable M Tait entendra at le »ol manque 
soud mes pas. La surprise égara sans doute un peu 
mes esprits, car ju ne saurais me rendre un compte 
tcte-net de mes impressiooe d'alors. Ce que Je vous 
peux dire, c'est que Je ma cni'î tout d'ahord au 
fond de 1;^ rivière i puis, cumoie le sable, les pier- 
res et les candôlabMa de Tonte dansaient devant 
mes yeux cfTarés une sorte de sarabande infernale, 
l'instinct de coii^rvation propre à toutes les créa- 
tnrea me lit. Je ne lais do quelle lorta, me tirer de 
■ mon trou, et je marchai iiiCiiie pendant quelques 
minutes, sûrement de la uiarcbc incertaine d'un 
homme ivre. Ceci était le suprême effort d\ioe vo- 
ir nt* inconsciente; bientôt la nature l'emporta, et 
l uu dut uic ramener chez moi dans un Oacrc. 

I Je suis au lit depuis quatorxe Jours. L'adnrî' 
uistration du kh^ s' al empressée de m'envojer ses 
médecins ; ccb messieurs parlent de m'espédier aux 
eaux de Dagnères-de-Luchoo ; l'administration fait 
les frais, et, au ministère, tous les permis possibles 
tnc sont accordés. Ma foi I je verrai les Pyrénées 
avec plaisir. J'aurais mieux «bné que l'on m'eût 
ordonné les Alpes puisque vous y êtes, mais enfin 
j'avoue qu'un voyage aux montagnes ne sera dés- 
agréable ni à ma bonoe femme ni à mot. 

u A,u revoir, mon bon ami, amusei-vous bien. » 

Jean qui rit, en elTet, dès qu'il le put, ga^na le 
Midi, et lui et uiadauio Lobon se trouvèrent bientôt 
iubtallés près des sources bienfaisantes qui dispen- 
sent aux malades sérieux la guérison, ol aui autres 
la distraction. 

Ces eaux des Pyrénées Jaillissent dans des cadres 
cnvlianteurs. A Uagoèros-do-Luchoo, M. Lcbon fut 
plus que Jamais Jvan qui rit. Lui qui n'avait encore 
quitté Paris que pour Sainl-Geraiaio tout au plus, 
il vivait A Lachon dans une éieroelie extase, et, 
comme le cooicotement est chose saine, l'inQuence 
d'un beau paysage s' unissant à l'action des eaux, 
il ne tarda point à recouvrer toute la force et toute 
l'élasticité de ses muscles ; aussi, bientôt, avec quel 
plaisir d'oufaut il Jeta par dessus les haies la canne 
«ans laquelle, hier encore, il n'aorait pu faire un 
pas I Sa femme av ail peine à le suivre dans les cbc- 
ains escarpés qu'il se plaisait A gravir, et il n'était 
jamais si heureux ni si triomphant qu'alors que, du 
haut de quelque roc chenu, dont l'escalade avait 
vSrayé madame Lebon, il l'apercevait lui faisant 
d'en bas des signes de gronderie et de douce mc- 
naco. 

Un Jour que Jean qui rit avait, d sa grande Joie, 
rcnourelé ce i»ur d'écolier, comme il se penchait 
[•OuV apcrccvuir madame Lcbon, fl fut lecxiOé de 
1 cITroi qu'exprimaient ses traits. 

Cq n'était point sa témérité qui causait cet ef- 
lioi, car ta f^mmc regardait à ses pieds, dési- 
gnant du geste quelque objet d'horreur, (^u qui 
alliroit inviDCiblemeni son regard et la pélritiail 
dVpottvaatc I n'était i-iea moina qu'une éuoriue 



couleuvxe aux jwa de rubis et à la robe vert et 
argent. Un aoMtear eùi été charmé de la ren- 
contre. Madame Lebon erat que sa dernière heure 
était venue. Véritablement , s'il n'y avait pas là 
danger de mort, on avait quelque droit, néanmoins, 
de ne sa pas réjouir de l'apparition. 
' M. Lebon se hiifait r«c redescendre auprès de sa 
femme, lorsqu'un sifilcment aigu dé)'hira à la fois 
ton oreiUa et son eoear ; il crut que ce silDement 
était une marque de la colère dn reprile, et quand, 
I apr^ quelques secondes qui lui avaient paru des 
I siècles, il rejoignit madame Leboa, it s'attendait 
I presque à la troarar pantelante et «nichée anr le 
I soll 

' Madame Lebon étdt saine et sanie. Le dlBement 

jj qu'avait entendu M. Lcbon i^taii relui d'une canne 
il fouettant l'air avant que de s'abattre sur la cou- 
ji leuvre qui, du reste, ne sTea releva ^ tant la 
I main fît avait dirigé le ceap était habile at Tigou- 
ii reuse. 

Cette main apptrlenalt à no garçon de vingt- 

I dnq ans environ, docteur en miMocinc de par uu 
i récent diplâme, mais auquel l ubsence totale de 
cKenis Msalt des leisin qnlU était venn pvomenêr 
■j au Pyrénées. 

t { La première et très-naturelle émotion calmée, et 
il lorsque H. Lebon put te rendre compte de ce qtd 
avait eu lieu, il s'élança vers le jeune docteur qui 
! contemplait sa victime non sans un certain plaisir, 
I et le sem dans ses bras arec elTualoa. 
j a Ha foi, mon cher mondeur, dit le Jeune 
. homme, la Providence a sa bunn^ part datis tout 
I ceci; sans cette canne oubliée par quelque voya- 
I geur et que J'ai ramassée au bas de la montagne» 
. nia boniiip volonlé eut été insuftisantc. 

— Ma canne 1 s écria monsieur Lebon; Eraestine, 
c'est ma canne I 

— Ahl oni, monsieur, pourbuivit-il s'adressant au 
Jeune homme, oui, certes, la Providence a sa ttonnc 

' part dans tout ceci! 

j — Emestine, rcprit-il songeant peu qu'il mor- 
celait terriblement son discours, que dirait M. Le- 

! sourd de l'aventare? Heint qu'en diralt-il? 

i — M. Lesourd, mon cher monsieur, Ci ntin ja 
Jean qai rit sans attendre la réponse de sa fonome, 
M. Leeoord est un de mea ami^ un leepiique, très* 
honorable du tesl», m«ia qui a In mania da voir 
tout en noir. 

» Tandis que vous, peut-être, vous voyet tout en 
roset dit le Jeune docteur qui, ayant coisé de con- 
templer la couleuvre, étudiait avec intérêt la phy- 
sionomie ouverte et heurense de l'eteellent M. Le- 
bon. 

— Ah 1 mon cher mon^ictu*, je ne vois que Juslc, 
Je TOUS l'assure. L'événement d'eujonrd'bnl, par 

exemple, n'est-il pas admirable? Ce? j nis deroieis, 
Je Jette à la ^olée uiie caunc devenue inutile; 
M. Leaeurd n'aurait pas manqué de ni^en blâmer 

Cûmmc d'une pro>1igîiUt6 puérile... 

— Outre que vous pouviez la lancer à la ICtc de 
quelque passant, dit le Jeune docteur interrompant 
en riant M. Lcbon. 

— Boulevard des Italien?, ce danger eût été à 
redouter, riposta Jcau qui rit avec bonne hu> 
menr; mais dans les Pyrénées !. En tout cas, Je 
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tci;dimaltrai votoatlen que c'était agir tncoDudéré- 
nwnt; mah, à «otra Umti MooiUMitnei qui! mt 

aussi hpr,ri>rri que niprvfilleiix qîie ccttc c'anne ait 
été ju*t4'ffieui aperçue et relevée par vous, à l'ilutaïkt 
prâdi aii s'allait prlMitter l'occwrioa ée tom- «n 

scr*ir piinr le pnlut âp ma rlu're feiiitur 1 » 

Le douleur biaaiaiiucl M... convuitsaus peine de 
tout oe qm» votilaf lean qui rff, et eonim entre 
Jeux naiurtis ili ni» ni rranrhns et !ionr.f ;= In sym- 
pathia oe laurait tarder à oaltre, il o'j avait pas 
line lieuFe que la belle couleaTre, vert et argent, 
uail I e^^ ■ d «nt rcer sa \erlu teirifianlc, que l'on 
regagnait i^uchon, cautaut comme de vieux ami* 
<|iw l'OD le proprmalt Mmi de devenir. 

En approchant «Je lear bOiel, l'hdtei Sacarron, où 
ils avaient dérouvert qu'ils étaient voitins, les trois 
promeneurs furent surpris d'y apercevoir un remue- 
uiénage •niMit<(« ie» domettiquee couraient de côté 
.'». d'autre, ''omnie g^nt qui ont la t<*lR perdue ; les 
:nalades i!l>)(iiiia«i( bc iéuulsiaieul par gruupus el 
p«rais»aifiii maugréer de concert; les chiens avaient 
l'uir inq<ii. I, I >9 . h;it<; p:n.;naient les greniers^ et 
les poule* uuUii<ueui du puadre. 

IV 

JCMI a<i' ntahi coN iNUE a im taquiné 

PAR Ll SORT 

I THmitlfi arrivée h Luchon depuis quelques 
heures caus>iii ce bauteversement dans les paisibles 
hsUtodfs dti Iten. 

M L'ap|i.*t temeut que fow m'oIRrea «•( dérinirel 
disait le iHiuvel arrivé. * 

— Aw»n autre n*est disponible, répondait le 
RMlNre d'hA'el . 

— Voti gHiis ont semé notre bagage dans tous les 
I oins et iiH "iiisnent pas de nous servir. 

— Je voHf ferai observer qu'en moins de vingt 
ounutr^ii «oii« avez donné cent ordres contradir- 
lokcé qu) ont mis en l'uir tout le personnel de la 
malion. 

•» C'est •«•«lire, moBrieur, que Je suis un étour- 
neaof , 

— bieii me préserve de fwmuler une iflaiblable 

pensée! 

— Mon«ii«'ui-, in l'alalité qui me poursuit mo con- 
dame i twire de vos eaux; autrement, veuillex 
Mre persiiMJA que Je ne séjoonteraii pat id nne 
nûAute d** plus I 

~ MonwlMiir. Je soubaile de toute mon âde que 
nos eaux viiu<« Koieiit T r nr^bles; Seulement^ oommn 
itMts avoiiK ici des uialaduji séneux, auxquels le rc- 
IHW est nécfvfatrev si vous désirei continuer & noui 

iavorisrr 'Im Miln' présence, jr vous swpplicral d'ap* 
porter plu» cHimc daua nos relations. 

— Ce»i'-«-dtr», moBsiettr, que, malgré les or- 
'iouuanres d<'s méducins da Gt'nt*'ve et rlr Paris, 
vous épMU^Hriea un uialia plaisir à me voir re- 
noncer ans eitux de lucbonT 

— Je iiif ({iiriiej'ais bien, monsieur, de contre- 
carrer Ja>imt» d aucune sorte les ordonnances de 
iiteitleurB ii*» uit^decint de Genève et de Fulf I 

— Mon. i«{<'r, vous en» no «ir itrdOBlfue que Je 
<^ saurais iii*éierl 



— Monsieur, cela vient appareraoMnt de la forme 
de mon née; ce n'est waimenl pae me Itele. 

-— Monsieur ! . . ^ 

Ce mot monsieur fut dit les lèvres pAifs et les 
yeux ardente, el celui qui l'avait prononcé allait 

mfrae, peut-être, se prirli r h quelque extii'iiiîté 
rAcheuse, lorsqu'une main de fer empêcha sa main 
de se lever. 

f'iMait le jeune ilocteur Fmmanui'l quî, pour la 
âccoade fois de la iouraéCi intervenait ainsi au mo- 
ment opportun. 

Non que dans notre esprit s'éUbHrBo Hiimne si* 
militnde entre le reptile qui avait tant eArar^ ma- 
dame Lebea et le nempel enivé am entis de Lu* 
chon, de quelque InitabilUd qne ce dernier eAt 
fait preuve. 

Cependant Jean qui rit, que le dodfftir Emma* 
nnel avait devancé de quelques pas, n'eut pa» pluitdt 
Jf<6 un regard snr le champ de hataill»' — dan* la 
salle bosse où s ï tait passée 1& scène qui précède, 
voulons-nous dire — qu'un grand et Joyeux 
chappa de fea lèvres. 

« Monsieur Lesourd, Qt-ii, monsieur Lesourd à 
Luchon I et quand nous avons encore huit grand» 
Jours à y rekfer! voilà un bonhtuirf » 

Ce rageur qui commençait par tro.iver tout mal, 
et qulUniisaSt par vouloir battre son hAti>, n'éteit 
autre que Jean qui pleure! 

• Farblent Qi-il ne se préoccupant plu-^ que de 
M. Leiwn, ees dioses-U sont Ilîtte» pour m>d 1 On 
m ordonne les eaux de ce psys' J'nwi'- r i;m votre 
lettre, et connaissant la malignité d.i t^on je m'é- 
toumds que Ton ne mVAl pas envoyé * ^i' hy ^ut 
tôt qu'à Lucîion. Enfin, disais-jf à tua Tcn me et à 
ma fille, sûrement il nous surviendra d<-.'> unicro- 
i'Imw 1 0*étdt infUnible f Première atiicm«'lir : nous 
arrivons à cet hàU-\ l'i Jr- vous savais deis< < odo?, cl 
TOUS êtes A courir la prétantaine I — iieu\ieiQe oui- 
crocbe ! le plus abominable logis rf« 1» timisonr est 
le seul que l'on ait à nous offrir! — Truis' me ani- 
croche : je formule de justes plaintes vi l'on me 
raille! Quand nous serons & dix, Je ferai ««ne erolxt 

— Laissons là les anicrochee ; liait csi un vnieux, 
puisque Je vous puis serrer la main, du M l^ebon. 

Pardon l pardon 1 riposte M. Leemird oerlai- 
nMnent Je ne saurais m'empécber de recon naître 
que J'ai du plaisir A vous voir, surt<iui «près UOI 
aventures respectives; néanmoins, mon cber» le 
trou dam lequel «n noue loge n'en resi« i as moine 
un trou. 

— Il y a moyen Je tout concilier; il y a toujoura 
moyen de tout concilier ; noni aMu* une grande 
belle chambre dans laquelle vous serer. A uierveille, 
et nous, pour les huit jours qui nous te)<'fut à pas- 
ser ici, nous nous accommoJcruna dtt trou en quei^ 
lion, n'est-ce pas, Ernestine? 

— Oui, mon ami. 

D'ailleuM, voue ne l'avez pas vu, je parie» re- 
prit l'excellent H. Ubon ; il n'cEt peut-être pas si 
trou que cela. 

— Je vous suis fort obligé, nuin cb«r, mais cela 
ne fait qu'une chambre, et noue ?omni»-s irolsl 

— Monsieur, dit alors en s avançant Iv Jeune doc- 
leur qui, après son Intervention el!lr*r«, afélait 
tenu un peu à l'i^ciH, s'arnutant A i.r.,i rvcr les 
doux Jean; l'on dans l'épauouissemi ni .e sa Joie 
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affedneuM, l'aulM teft teBiHaitiitattaBni- 

vaise hunyiur qui l'aurait fait m irouver ii èa-ninA- 
r-iblf>, n'avait point eu de plainte à furnuler; 
monsieur. J'occupe une f eUte chamlwe a»ttUgu£ & 
€«I1« Ae M et (!• ntoe Ukoa, ti lU» fomiM 
yÇM agréer?. . 

— MiUu grâOË.<!, moQBieur 1 cépoodit «èchement 
Jean qui pteure dont le poignêtse ressentait eauiN 
de )a pretttton des doigts it«i v^hï du jeune hrvœme. 
mais o'ayabl pas l'htoancur â èu e conuu d« vou^. 
Je M vdt pas à quel titre Je poomlft mUm à fv^ 
(il uoe ('b'it?»>:>nte au njoitt-i i»xff5«ive. 

— C'est à 1 ami de Jt. Leboa ^uu j'axais 1 bouoeor 
de m'edmeer, ripeitele jeniw h— im eew uo imh 
dîe hauteur. 

— Voisin, s'empressa de dire M. Leboa, i'ai iMiblié 
de WM» présenter le dectesr Hmineiei M...*, en- 

quel cua clière femme êty\i l;i vii^ Docteur, M. Le- 
soufd, douti'ai eu le plat&ir da vous aolrAteMf. 

-> Je ne savais pas qm nwdMiw eOt été li WÊÊf 
lade que cela, reprit Jean qui ^le ire avec une 
Duaoce de raillerie > je ne savais osluie gee qu'elle 
eût 4ti oaeTede da Imit. 

— Auni, n'est-ce d'aucuoft nirilatlie que m'a ?au- 
vée ce cher Jeuae beaune, dit mattsme Leboa qui, 
dans son esprit, nliésiteft pes t tieoMT le Titii^ 
queur du serpent Pjthoii uu héros de fiilMVtlI- 
lence auprès du docteur Kounanuel. 

— AU bonne heure I fit II Leaoïvd: 

— Mon ami ne croit pas aux médecine, ejeuta 
bien vite et en souriant M. Leboo, qui craignait 
qu'Emmanuel relevât l'imperlineuce de ik. Lesourd. 

— Je mis pe|é peni «el% dH elgtement Jeen qui 
fleure. 

— Cependant, mon ami, reprit M. Lcbon, vous 
NWilà «w ftodi, «t ptHÊjUt Je n'iunii «« l'ee- 

pérer. 

— Est-ce que vous croyez que c'est aux médecins 
qvft Je le deIsT léplîfiia Jean qui pleure. Si J'ai pn 
quitter ma trés-pen confortable bicoque, c'est A ma 
femme et à aie fiUe ^e J'en dois rendra grAces, 
nea à d'wstieel » 

Jnmab la rnconnaissanrc de Jean qui pleuré ne 
s était moaifi^e à ce point explicite i d'ordinaire il 
ne lelisaM pas ainsi peimItfB an dehew eeysH Miit 
dans le cn iir ; aui^i les paroles qu'il lenait de lais- 
ser écbapper, tout injustes qu'elles étaient pour 
«eeiieDn le» médeeliie d« Geoèf e^ eeMoteeut-ellei 
3ur les joues de mademoiselle Julie Lesourd un in- 
carnat de plaisir que le docteur Emmanuel ne put 
s*emp^er de remarquer. 

« Voire ami est un loup-garou, disait-il lelende* 
main A M. lifiboa, mais sa liUfl t ujMi bien jolie pfe^ 
sionomie. • 

Néenmoins, noalgrc* la jolie physionomie de ma- 
demoiselle Julie, le Jenne docteur resta froid pour 
ne pas oirc glacial vis-A-vis de M. Lesourd; et 
quand, quelques Jours pli» tard, il quitta Lnehon, 
si la promesse de se retrouver Paris voltigea dÎT 
rois du ses lèvres à celles de M. Lebou, U. Lofourd 
et lui se quittèrent comme gens qui n« dèfaieut 
point et nr souhaitaient point se revoir. 

« Ce petit dacieur eat un mAladroil, disait à son 
tour M. Leaeerd resté seul avec H. Lebea; s'il 
avait BU TM -Kl œuvrer sa barque, Je deienaie loo 
malade, ci 4 i'axis je Taurais pu servir. 



— Bf eet-«e pee qu'A a du mdeWii iipwdit M. W 

bon qui s'Élail véritablement attaché \ Kmrmrico'. 

~- J'avoue qu'une ou deua iuiail a pajrlé bjgiàm, 
car U médecine entière est là, dW lafê» qm 
M'allail assez. 

— Ouij, Qttib quoique jeune ià inspire de la ccb- 
flanee. 

— Plus que tous lei rliiilefiM ^e jTui mdgm- 

trés Jusqu'A cr jour. 

— J a>me A voua voir lui rendre eetle jwstice. 
—> Gela m'avance bien ! Par la force des choses, 

ou plutôt par i'iiiQueoce de ma maudite étoile, le 
seul gar{on avec lequel j'aurais volentàers ba«aîdé 
de mes misères, eU celui dont eiilMumaBt Jftw 
demanderai jamai? les conseils. 

<— Peurquoi, vojons? )fom <^leâ vcaimual un peu 
raMuaier, oooaami, 

— Rancunier, mc^, grand Dicul votU coshm 
l'on me jugel Oâsireib-il aa li»» dilcs, )• désirait- 

— Vnus-m^rtiE, n';v^P2-vons pas roaUDAOCé piT...* 

— JtU. (oi, oui I parions du cooMBeoceniest iauis 
reUlioni. Je veut «ngefel 

— Vouliez-vnus donc qu'il vous fît des etcuses? 

— le ne voulais rien I Je disais un maladroit, je 
me trompais ; c'est on orgoellleux que J'aarais dA 
dire. 

— Avoues, mon ami, qtte certain orgueil ne 
meided pas ani Jeuues gena. 

— Je vois que cet biver, A Paris, j'anrai sonreiM 
l'agrément de rencontrer chez vous le docteur Em- 
manuel, conclut Jean qui pleure avec amertume. 
Vous Ctes le seul ami que J'aie ;il Mi«ilki«aqM 

quelqu'un se vînt mettre entre nous. 

Mais uofj, iijou aiiii, mais non, n^pliqjia M. Lc- 
kon. Ce jeune homme m'est sympathiituey cela est 
vrrii, mntb les \ii'ille8 amitii^s ont leurs droits, et Je 
romprais cette liaison nouvelle phitûi quo de vouî 
«hagrioer. 

— Von3 ne romprez rien ^u tout, rpprit M. Lc- 
sourd, vous me désobligeriez éaormémeot d'en 
agir de la rarte. H Aiul Mon quu an WÊiamiÊt 

cbancG ait ses ordinaires rfTcls. « 

A Paris, ndanmoios, l'eicelleul M. Leben, qui 
vnli raprfi 100 train de vie d'autrerois, n'attira pas 
cbei lui te jeunt^ dcjcteur, autant qu'il l*«dt pu 
Caire sll n'avait consulté que son pt* ncbaet ; aiu- 
leaient» plus il éloignait lee oeeeetone d^meltre en 
présence Emajannd et U. Lesourd, plus co dernier 
•e prdocoipait du jeuae homme. U Tau la i t saaeir 
si sa cHeutèle se fermait, qui éialaalMa putieah» à 
quel traitement il les souttiMiil» «t qudiuiwidic 
suivait leur goérisoo. 

« La belle chose que l'étude de notre macliiuc ! 
l'écriait-U parfois; que cela est intéressant! 

— Si au lieu d'une tlUe j'avais eu un tîle, aj(Xi- 
tait-il, oubliant que, loui nkemment farore, il se 
complaimllA r^[i6tor sur lt>s médecins des piaMllr 
teries un petf usi'cs; si au lieu d'une tille j'avais en 
un Sis, il aurait été médecin; mais comme je dési- 
rais très-vivement un llto, oaturellemeni il nu peu- 
vait manquer de mo naître ute 01 le ! 

— Ali I mtm ami, ne blaepkémes pas 1 totra Jalie 
est ua auge I 

— Certainement, c'es^t un aoge, comme sa mire! 
avec l'une aus^i bien qu'avec i'aulre ot» m quille 
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pas le bleu, cl c'e?l très-joli le b!eu, mais on petit 
nuage a &oq charme. Le destin, voyez-vous, a tuoles 
sortes de façons de tafoiner lés gens ; aux un», il 
octroie des femmes acarifïtrcs, et le don n'est pas à 
envier; tandis qu'il écœure les autres au snojeo 
du calme plat. Si eacore on geadre venait égayer 
le tableau! 

— Vous songeriez à vous séparer de Julie, mon 
amiT 

— Je songo, Jf! snngo ! jo ne ?ongn \ rion de coKc 
sorte, » reprit assez brusquement Jean qui pleure. 

Et 11 s'éloigna, laisiant son ami niminer toat ce 
qu'il vc!i lit d'enteadre et My«r d'en Urer des 
conclusions. 

« Qu'en penses-tu, EniesIlneT » demanda H. Le> 
bon i\ ga femme apri^s une laborieuse im'.iifalion. 

La réponse d'iù-ncaliae se trouvant d'accord avec 
le résultat des médltationi de lean qui rit, cela 
donna lieu à nonabre de conférences mystérieuses 
entre lui et le docteur Emmanuel, lesquelles furent 
suivies d'autres conférences non moins intéressantes 
avec lean qui pleure, le toat couronné par cette 
conclusion Hc M. Lesourd : 

a Mun ami, ce jeune homme réservé (réservé 
désormais remplaçait orgueilleux), CA Jeune bonue 
réservé serait un gendre selon mon cœur; son 
éducation, sa position, sa personne, tout me pluit 
en loi; mais, comme rien ne m'a jamais réussi, Je 
parie qu'il ne conviendra ni à Julie ni à sa mèiO. 
Les femmes ont de si étranges caprices i • 

Jean qnl rit aurafl pu répliquer que le ea|M4en 
du moins rompt la monotonie du bleu, i! ne le 
voulut point faire, afin de ne pas ajouter aux soucia 
de «on ami, bien que, pour une raison ou pour une 
autre, il ne partageât pas ses craintes. 

« Eli bieal fit-il le lendemain A H. Lesourd, 
quelles nonrelles t 

— Mon cher, \ou3 me voyez stupéfié! 
— - Uuoi? comment? expliquez- vous t 

— Cm choses sont riteUeiBMit dogollirM et n'ar- 
- tiTent qu'A moi 1 

— Elle refuse ? 

^ Vous savez que je m'y attendit 

— Elle refuse? Ah I j'en ai pour mon Jeune doc- 
teur un reg^ret véritable î 

— ^oa^ mon ami, non, ce n'est pas cela. 



I — Un ajournement, peut-être î 

I— Vons n'y Otes pas. 
— Ses vœux iNÉent-lls d'un autre côté 7 
— Du (outî 

— Ma foi, je donne ma langue aux cliions 1 

— Vous Toflà comme nuA tout & l'heure, travail- 
i lant à Touienfer les yeux et 4 tous feoueher les 

i oreilles. 

— I<e hit est, meo ami, que je ne sais absolu- 

meut que penser. 

— Parce que la chose est, pour moi du moins, 
peattiveoient extraordinaire. 

— Oui-dn ! 

— Cela ne tous produit pas cet effet ? 
11 y a pour cela de bonnes raisons. 

— Ah î ] • n'aura!;- jamais cru que mon ami pren> 
drait aussi froidement une semblable aventure. 

— Mon amf , riposta M. Lebon, J*aimerais mieux 
résoudre vingt problèmes de matllématiques qa'eS' 

Bayer de vous deviner. 

— De la raillerie en une occasion aussi soleu- 
nelle ! dit M. Lesourd d'un air offensé. 

— Maudit îiomm«> ! p'tîcria M. Lcbon moi'i'^ f u'liC 
moitié riant ; oui ou iiuu, Julio scra-t-elle la icmme 
du docteur! 

— Oui! 

— Ouf I vous pouvez vous vanter de m avoir fait 
une belle peuri 

— Apr^s toutes mes malchances, dit si^rtensc- 
ment Jean qm pleure, n'ai-Je pas le droit de m'é- 
tomer de voir qudque chme que Je désire, et 
quelque cbase de cette importance, marcher comme 
sur det roulettes 7 car cela marche comme sur des 
roulettes. Je ne s«ris pas habitué à ces géteriea du 
sort, savez-vous! 

— C'est égal, reprit Jean qui rit avec une naïve 
elRasioa, 11 est fort heureux que Je me sois trouvé 
dem la begaire 4a pont d'Austertitx I s 



Six semaines plus tard, l'aimable Julie Lesourd 
devenait madame M..., et, particularité qui surpii 
encore singulièrement monsieur son père, le jour 
du mariage il fit beau temps t 

M** ADAII-BOIKOHTIEa, 



bonsoir! 

SBACBOU 



C'est l'heure où les portes sont closc's. 
Où vont se ferm>;r, triomphants, 
L'éclatant calice des roses 
Kl les beaux yeux bleus uo? cnfaut». 
Déjà les praolièrai étoiles * 
Brillent m or, sur leur fond noir. 
Au uni, i enfant; au ciel, Ics VoUciI 

Bonaoill bomeirl 



Digiiiztxi by Google 



La oolomlM, mi Mi aoUtaive, 

Hourotîlf ?oTT dernier appel. 
L«s petits aogei de la terre 
Inroqoflat Notre Wre an cieL 
Dormo^ enranU ; dormez, colombe ; 
Que voa jeux cloe ne puineal voii 
Xi la tiébucliet, ni la tombe. 
BoDtoirl bouolrl 

Vold qu'on donne la lomlèra : 
Plus de bruit, anges, plus da jeu I 
Vite, UQ t>ai8er à la giaiid'mère. 
Vile, un petit mot au l)ou Dieu. 
Que votre tmur an ciel s'élèva, 
Brûlant comme un pur eDcenvoir. 
Vous qui pouvez aourirc en t&\c, 
BÔaNirt bonsoir I 

Vu& bloude& tètes parfumées 
Sa padiant an la balançant ; 
De vos lèvres demi-fermées 
S'écliappe un MufUa caressaul. 
Au flpottt, pas da rides cruelles; 
Au ciel, pas d'orage A prévoir. 
Pour dormir, vous jflojez taa aile», 
Bonsoir 1 bonsoir 1 

Quoique Uea des larmes timides 
Aiant coalé sur vos deux berceaux, 
Voa jaiut n'en sont pas moins limiiides. 

Vos rêves n'en sont p as moins l>e^ jA. 
Le sort prolecti ur, quoique ausiâiC} 
Vous laissa ce qu'il faut avoir : 
Nid de duvet et cœur 4e mère, 
Bonsoir I bonioirl 

Que ce nid vous reste, û chérie«! 
Que ce cœur vous berce toujours. 
QvH cbante vos jaamtes fleuries 
Et ror ni, vos mauvais jours. 
Vous me doDucrcx vos aiaimes, 
la ?ous donnatai mon espoir^ 
fit, quand j'aurai st^chô voe lannaii, 
Bonsoir I bonsoir 1 

Ouo je puisse vous voir heut«aie>, 
•Souriantaux bras d'un f-ptru, 
("^aressaDt les tâtes joueuses 
Qui fleuriront sur vos genoux. 
Qu'un jour vous me disiez calmées, 
Vous pencliaul sur mon linceul noir : 
H 0 toi, qui nous a tant aimées, 
Bonsoirl bonsoir t » 
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REVUE MUSICALE 




BEETHOVEN 



l^uU Bt lin.) 



.,. ../.■ \i>ii devant uu tablcan de 
Claude Lorrain ou de Rnyiidaël, de 
fjçou h ce que le Jour, bsbilement 
ménagé, vons permette d*eii appré- 
cier toos les détails. Pour peu qnc 
vous ayez le moindre teiitiincnt du 
bcau^ vous fierex frappé d'adooiratiOD devant ces 
lui'.Cî ma^Jflquc? ; pui-, assi-tez, les ypiix fermé)», 
t't tout abaudoiiiiû en votre âtn^, à l'audition de la 
symphonie pastorale. Si cette musique, par ee qu'elle 
a d'iiifliiifde flottant et de mjitérieux dan« son mod-i 
dâ manifestation, ne l'a pas emporté prè« de vuu$ 
mr les chefs-d'œuvre de la peinture, niettet^ je 
n'di rien dit et oubliez mon paradoxe. 

L'tmmoriste Hoffmann, grand musicien et critique 
émincBl, a dit f nelque part : c Beethoven est, plus 
qu'aucun autie, compositeur romantique ( e mot si- 
gaiCait, pour H «tfmann, un gcuie que n'eutrave pas 
la routine et qui <:\'lance daiis l'idéal). AUBSi iéa>sit-li 
moins daiii rritij'l I de ia musique vocair, qui re- 
présente dc6 ^ertLmiciitb délirminés, que dans celui 
de la musique insti umcDlulo, qol jêtift FâoM dans le 
domaine des rêves indi linii. o 

Une foule de cùnipusitt uis de tous l' S Tiges et de 
Ions les pays ne Iranvèrent rien de mieux que de fa- 
briquer des morceaux de piauo, de flûte et de viulon 
jur les mélodies de IkuiLuven. Le monde fut inondé 
de bnItUiN d de vaiiaUens, parUculiècemeiit re- 



marquables par un déluge de Dotcâ et pji l'absence 
complète d'inspiration personnelle. On fAUi^a la 
pensée du maître, et le jour où l'on ef saya d'exécuter 
ses propret chefs-d'œuvre, on ne sut trouver qoe des 
doigts agiles sans te pénétrer du sentiment. 

Il est absolument indispensable de comprendre 
Beethoven, de l'émdier avec amour, de s'initier aux 
délicatessf s et aux élans de sa pensée profonde, pour 
être digne de l'interpréter. Mais quand on y est par- 
venu, quelle source féconde de sensations char- 
mantes ! et dans quel monde poétique ce grand et 
doux génie vous fait entrer ! ISutre but, dans le dé- 
veloppement du talent ddn caractère de Iteeibiiven, 
a été d*erigf»ger les personnes qui se livrent à l'étude 
séfiense d>j la mii.M>iue, à se persuader qu'il ne mitil 
pas d'un savoir faire de prêettJigitateur pour pro- 
duire de graudâ effets sur lin public érudi'. t'jluuir 
et charmer, c'est quelque chose; pénétrer, remuer 
r&m>>, éveiller les sentlmaiib, c'est beaucoup plu.^. 
Une jolie f<'in me qui ne pense fi», C'est moins qu'une 
femme, e'< st un marbre. 

ilib 'neck Ht étudier, pendant deux année», aux 
mu!«icieiis du Conservatoire , la symphonie avec 
chœurs qiii fut exécutée en 1824. C'est à son IntelU- 
g ute iritiiativ(> que l'on doit l'idée de la Société der 
Ci >nc< rl3. v.i>te champ d'études pour les vrais artistes; 
saine et féconde école où les jeunes talents vont sln- 
struire et s'inspirer. 

Beethoven mourut à Vienne en 1827; il avait, jus- 
qu'au d»-rnier jour de sa vie, créé des chcfa-d'œuvre 
inimitat.les. Le monument que l'Allemagne élève à 
SX méui iire n'est qu'une bien faible expression dts 
souvenirs impérissables qu'il a laiifés dans le monde 
' de l'art. MAms LassAm;». 



nLAXUlUIBXï DEb CUJULBS LAIXB ThlCOTÈE. 

Trempes le chfile dans de l'eau tiède; puia, faites 
bLUiiHir du savon blunc duaî de l'eau ; quand le sa- 
von est dissous, battez bien l'eau, et quand t-lle est 
très-mousseuse, mcttcz-r le chflle. Pmses-le entre 
les mains sans frotter; recommencez à deux fois 
cette opération; ensuite, rincez le cbAle dans de 
l'puu douce et tiède, et ayez soin que tout le sa\on 
diï^praai.se. 

Après, prenez un peu moins d'an litre d'eau très- 



tiède, faites-y dissoudre deu\, euilleici s Je goin:.. 
niHbiqoe en poudi-e, mêlez bien cl Irempcz-y le 
cLâle, en le pressant dans les maint, de manière à 
ce que le liquide se répartiisc également ; puis, 
tordex-le dans les mains d'abord, et ensuite dans 
des morceaux de toRe Uanefee très-propre; ûoisscz 
l'opération en attachant le ch41e par tous les bordé 
avec des épingles sur une nappe et en le recouvrant 
d'une seconde nappe. 

Celte opératioa^ lUte arec soin, laifse toute leut 
souplesse aux ourragfs an tricot ou au crochet. 
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JSANNS k FLOBSNGE 




?< attendant le retour à Paris d'A- 
dricoae) mes amies veulent bien me 
donner chaque semaine, le Jour que 
nous consacrions, l'hiver dernier, à 
no» réunions de charité; mais hier, 
Thérèse seule s'est rendue à l'appel. Pourquoi Lnde 
et Marie manquaicnt-elles «U rendez-vous, elles si 
cxactos (iorfliiiairo? Que pouvait-il leur être arrivé 
d'imprévu, de fâcheux? .Nous nous mîmes l'esprit à 
la torture de toutes les Taçons povir trouver la so- 
lution de ce problème ; puis, voyant l'heure si avan- 
cée qu'il n'y avait plus d'espoir k conserver, nous 
demandAmas à ma mère la permisaion d'aller nous 
informer nous-mémet de U cauM de Cette abacDce 
qui nous iAquiétait. 
Ha m«ra y oonaentit Notre empreaiement 

était tel , que nos chapeaux se trouvèrent sur 
nos lôtes avant seulement que la vieille bonne qui 
devait nous accompagner eût déposé son tricot et 
décroché son thàlo. 11 est vrai que ce n'est pas par 
la proBplitude q.u'eUe brille, notre Catherine 1... 
mais Tflilà qtdnze an* qu'elle nom serf, et nous 
sommes si bien habituées à ses dâTauls, que c'est 
tout juste si nous nous en apercevons encore. 

— Quand cet draaobelleB seront prêtes... At en» 
fln Catherine eotr^oDTnmt diacxètenent la porte 
de ma chambre. 

~ Mais, ma bonne, nous le sommes depuis une 
heurOf àlUdt^e répondre un peu vivi-rncTil pcut- 
<llre, quand un regard éloquent de Théu se m'ar- 
rCta. « Il faut de l'indulgence pour les vieux 8cr\i- 
teuri) l«a serviteurs fidèles, disait ee regard : nous 
sommes encore leurs débiteurs pour l afTe'tion 
qu'ils nous ont donnée alors qu'ils ne nous devaient 
.que des soins mercen air es. Catherine a un peu 
eiercé ta patience, c'est vrai, mais combien pîus 
n'as-tu pas exercé la sienne, toi, pendant ces quinze 
années de dévoneBaentT» Thértse avait mtson. ' 

Juge de notre élonnement — je ne dirai pas en 
pareil cas de notre désappointement, quoique U 
aurpriae de dow Un mini en fraii dtaj^nattan 
pour ileo 1 NaemUit un peu — en noua troa- 



vant en Tace de Lu' ie. fraîche, alerte, wienx por- 
tante que jamais, jardinant eu robe de cliambn; 
sur le rebord de sa fenêtre.*. 

— M-œ que c'est mardi« It LdcIa atnpébite. 
Mais oui, en vérité... Ah! Jeanne, nous pardoone- 
ret-vuus de n'y avoir plus pensé ? Nous étions si 
oeeapéea l'une el l'autae» foe noua l'avoua eanplé» 
tement perdu de vue. 

— Je vous pardonne de grand c(Bar,nMcbëre,mais 
à une condition pourtant, c'est que VOQS aoaa dïr» 
quelles sont ces oceupatioai ai fnvaa qol vona fent 
ainsi oublier vos amies. 

— Faut-il le demander T dit Lucie en nous mon- 
trant ses fleura d\m air si eantaa que nous ne pû- 
mes nous empêcher de rire. Je me suis mise, apr'*; 
déjeuner, k rentrer les piantes qui doivent passer 
l'hiver dans les appaartenomila, à dfapeeer celles qai 
restent dehors, à arranger ma collection de chry^ 
santhèmes dans toutes les jardinières de la maison, 
si bien que le temps s'est écoulé à mon tasa... fan 
suis vraiment bien Tâchée, bien honteuse... tomM 
m'en voûter pas, bien sûr, mesdemoisf lies ? 

— Vous eu vouloir 1 à votre place nous en aurions 
peut-être Mt autant. 

Tandis que Marie entraînait Thérèse dans la salle 
1 manger, Lucie m'expliqua ses divers travaux de 
jardinage d'hiver. Elle venait de planter dans Us 
vaM's de sa chambre et dans les caisses longues de 
sa lenèlrc, h 20 centimètres les uns des autres, les 
oignons de tulipe, de jacinthe et de crocus qui 
fleuriraient an printempe. — A cette époque , 
c'est-à-dire en mars, elle sèmerait sur ces mOmes 
croisées, entre les espaces laissés libres par les oi- 
gnons, dea voinbitts, oobéas et cepudnes qui grim- 
peraicnt tout l'été le long de l'appui de sa croisée* 
Kntin, en juin, elle renforcerait ces plantes grim- 
pantes de pétunias, géraniums, pélargoniums, hé- 
liotropes, rc^sédas, p,l(juerettes blanches, ro'-iers du 
bengvle, qu'elle rentrait en ce moment avec leurs 
pots dam rappartamanl, et qu'elle espéttlt bien 
nvee quelqnaa soins oonserver tout rhiver. 
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— E< qmli Mml 

— Je comoiencerai par mettre sous cliacon de 
IBM yoto ma iimconpe oA il y aora presqne tou- 
jours de l'eau, car Tarro>cnicnf ost V\cr\ nr illeiir 
passant ainsi par le fiied que loiubant sur les rcuiilea 
qu'il gUte. raorat «oîn ipse mea plairtea n'afent of 
trop rhaiifî ni tmp Trold; je les exposeiai au soleil 
du maiîQ, pendant une heure, toutes les fois que je 
le pourrai ; quanii Tafr am doux, f ouvrirai mes fe- 
nOtres un instant; J'aurai soin de les épousscter 
souvent, et de larer parrois les feuilles de qwel- 
ques-uncs, car la pou8si^^e fait grand tort aux 
plantes, surtout aux camélias ; mais, si vous le per- 
mettez, nous parlerons un autre Jour, à propos de 
romemcdtatîon des jardinières, de ces arbustes de 
luxe. Aiijoiird'hiil, Tenez voir un pen ma mèn qui, 
j'en suis sAre, sera enchantée de votre visite, et 
nous grondera bien d'avoir oublié celle que nous 
TOas devions. KIlc dit qu'il y a toujoiars pour nous 
quelque ch«>?e npprcndrc de vous et de Thérèse. 

Voilà, chère Florence, comme tes esprits mo- 
destes attribuent aux autn» lei aAritei qulb ont 
eux-mêmea. 

■OOKS 

Tu me vob aujourdliui presque ctaspdrée d*aimtr 
^ à constater l'abus <le l'or tlans loni ; j"ai inèm»* fort de 
dire ror,<;'fât .limplr-mentde la donre: imagine tin, 
ma chère amie, que l'on garnit des robes avec des 
galons d'or, on les surcharge de boulons d'or, on 
mêle des perles d'or dans quelques pas(>em<-nierieji, 
on relève les jupes avec de larges boutims <>erciés d'or, 
les perles d'<>r i^mi mises en (>rnr>i>ii)n »ur certains 
chapeaux. VhS vu josipr,» d» ? éti flr-s tain»- et s<-<\>- li— 
sées avec du lamé dur; tu av< uttu!» que la méial- 
tni^e doit prospérer à une époque comme la nô re, 
où les ferTiifi.K, non cnti(enie? d'.i^oir augmenté la 
valeui lies auers, vont iiunDteiiaot meitre Tor en 
Pousse. 

Il est plus que prohaMe que les tuniques et cor- 
selet» à bajq ics de diverses funnes el grandeurs 
tiendront le premier rang dans les luileties rte bal cet 
liiver; <i<'jï, pour robes de ville ou de vi^iie, nn f iii 
beaucoup uc uiniques ou de jupes en deux p^i lu :> : 
je t*en citerai deui enli* lesquelles ta cousine, la nou- 
velle mariée, pourra choisir. 

Une robe eo taffetas noisette, bordée dans le bas 
d^in reveisen 'sffetas noir découpé à peloles; es 
revers -i ii h ,10 rcntiinèlre.* d-' lianteur ; dev.uit, 
le même tallelas noir fitrrne tablier, déciupé sur les 
cétés, en dégradant les pointes Jusqu'à la taille ; sur 
le devant du cor-nge, le fnfl» î ts non monte en élar- 
gissant ju>qirà reuGulure; le revers* de la manche et 
je jockey sont également en taflietas n«ir déiiiupé à 
poiates; la robe esi ornée devant, du haut en bas, de 
boutons en passementerie avec grelots en jais; un 
bouton semblable peat être ajouté à toutes les pointes 
des revers. Uue ceinture nolraesllndispensaMe«Tec 
cette robe. 

Une autre fort distinguée se fait en popeline grise; 
la tunique est de forme princesse, plus longue der- 
rière que devant; drs^nus fst du votfiiir-^ n}\ de 
U moire violette, dépassant de 3U cenumeires la Jupe 



m popeline, ^pof esi, én oofrv, ouverte aur une Ion* 

gueur de n ntimèlies à chaque cnuture; les lés 
figurent àinn de grandes languettes; elles sont bor- 
dées d*mie corde grise qui eet Taeée I 1*ooverture des 
It% L<» cor-a^je drcolleté, di^rouii.? dans le haut de 
manière à rappeler l'ornement, laisse voir la themi- 
selte en «etenrs vii»!ei; le Jockey, un peu lot>p, est 
di^cMiipé de môme, ainsi que le revers de la niantlie; 
ce joikey el ce revers sont en popeline gri>€ bordée 
dp corde; la manche est eu velours ou moire comme 
le bas de la robe et la chemisette; je préfère cepen* 
dant à ce corsiRC le corsag*» mnntant en poj>p|ine 
griite avec Jockeys et revers dixovjj-és en langut-Ues 
garnies de la petite corde posée sur une banda da 
velours Tiolet, et rapportés sur ta manche en pou- 
line. 

Comme t<nite mode a son eiagéraiion,j'ai vu cette 
dispositinit de r. be de deux couleurs, en Lieu et gris, 
digne de madame Polichinelle, un lé gris, un lé bleu 
alternés ; le cordage partagé en quatre bandes devant 
et quatre derrière, et alternant une bande h! ti>', une 
bao te grise; la partie la plus originale, et que tu 
I anias peui-éire peine à croire, était les manches i la 
manche droite était bleue en dessu* et grise en des- 
sous, et la manche gauche grise en dessus et bleue 
en defsoufi. Lonlse comprendra que sf ]e t'ai donné 
le détail de cette toilette, ce n'est rmnement \ son 
inteuiion, mais afin de ne rien laisser passer sans 
vous en entretenir. 

Je v«i|s ri*;i(ir?s la lettre, qne ce qnl embarrasse 
toiijot rs n"S amies c'est de faire du neu/avecdu 
vfmv; tu m'adresses bon nombre de questions k ce 
Ml > t cl de mnn rôté je reÇ'iis «^nrrTnf^menl de de- 
m»<nde« is«niblables. Je répondrai d'abord à ta cou- 
tUn* Ëlisabeth qui me demande un bon con eil pour 
tran^ifiinner sa robe de popeline grise. Cette rohe ne 
possède plus que six lés; elle e»t usée du bas, les plis 
sonteoopés dans le haut. Quant au corsage il n'y faut 
pas compter, et je vous vois toutes deux, d'ici, tour- 
nant et retournant cette robe qui a cr c»r<* une cei» 
lame fraîcheur et que l'on ne peut russorfi'r. D'api ès 
Ir-s toilettes que je viens de te décrire, tu peux voir 
qu'en ce moment rien n' -t plus fulle. — Prends 
un giis plus foncé ou du talletas noir, .«épire tous 
les tés apièsen avoir retiré un pour lecurs i^e, tdille 
dai"! l'étoffe func'e rinq pointe?, comme des fntilles 
de parapluie, ayant dans te bas 20 à 30 centimètres 
de largeur et de toute la longueur dont tu veux ratn 
la jupe; ensuite tu prendras dans chaque lé que tu 
découperas à créneaux ou en dents de feston, dans 
le bas et sur les deux cétés et tu ajouiens en étoffe 
foncée la bingncur qui manquera, tu peux mi'ttre une 
hauteur de 3U Â 40 centimèires; les dents de festons 
ou les crénesux sont bordés d'un velours, d'un gak», 
d'une patscmenlerie, d'une gui;'nrn ou il'ut;; ni'ln'. 
Le cor^aKC sera également de deux nuances : il sera 
fait I ceinture ronde, les devants qui seront garnis 
d'une bande en étoffe foncée et découpe? cnnmic la 
jiipe prendront moins d'étoffe que des devante ordi- 
naires; le tour du cou, ainsi que le haut et le bas des 
manches, seront garnis de ni?nie que tonte la robe; 
la ceinture doit être assortie à U nuance la plus fon- 
cée. C> tte façon de robe se fait beaucoup aus«i pour 
desralict neuves;; Je l'ai vue en foulard Shanghaï 
blanc avec te bord et les pointes en taffetas bleu. 

La rube-redingote, telle que tu me la désignes, ne 



Digilized by Guv.(L.it. 



— SIS 



pMl Mtv psrtfs fnf WM Jcniio ffite; froncis m 

^paulM BTPc reiiitiirc, c'est une n bc de ch imhrc de 
Aioman. La robe {irincetie, boutonnée de«ant, droit ou 
en Mif», «rt fait ll/gtiile; elle ne peut être portée pour 
robe hxhilt^e, mail MoteiMiit conme deml-toUette 
ou négligé. 

Tu pourras done Mn, de celte manf^re, ta robe 

en foulard bleu à wmé noir Mns ornement dans le 
bat, simplement bordée d'une trcne en fole noire; 
tu placeras det boutons en paesemonlerle du bas de 
la jupe à roncolure, et tu encadreras les boutonnières 
de lof anges rormés par une passementerie courante. 
L'ëpauktte wra Ogorée par tnds losanges avec ta 
même passementerie; tu placeras un boulon dans 
chaque losange i tu orneras de mâme le bas de la 
mandie. 

<i lu |irrîf>res la popeline hlm marin, lu pourras 
ouvrir Ja robe en biais, le côté des boutonnières dé- 
coupé m restera allongés bordÂ d*one peftie corde 
poire; tn poseras une corde au bas de la jupf , un 
nœud eu corde avec glands sur chaque épaule, et ua 
an bas delà manche. 

On ne peut se di^i i 1er à abandonner les cnrsaKes 
blancf ; on çn a si bien pris l'iiabilude pendant cet élié, 
qui sraiblait sens flo ! Tu auras donc encore la SNtîsfac» 
tlon d'^ire chez foi en canezou Manc; on en (fiit de 
charmants en foulard, en cacbemiie ou en alpaga; 
on ttlilisera ks patrons de chemisettes de l*été, car 
la forme i^i sl ^olument la mSme ; les petites vesies, 
en cachemire blanc, omises de galon cachemire ou 
de paisemeaterf e seront également portées. 

Je ne veux pas oublier de te signaler, comme exch- 
ton, les ceinturesi cravates et galons avec sujets, soit 
chasses, enfants jouant au cereeau , an billx^i ue t, etc. , 
i^otirye? eomi)'èie-i, on le porlnil plu- lu moins ressem- 
blant du héros du iport : Gladiateur; des collections 
de papillons... les hirondelles ont aussi une vogue que 
j'aurais comprime à réponde la délideuse romance 
de Félicien Daud. 

Je l'ai bien souvent parlé delà guipure- Qony : elle 
e«t plus en faveur ijue jamais; on l;i voit p4rl. al, 
dans louttt les parties de nos vêtements, depuis les 
pantoufles jusqu'au chapeau ;ene orne les robes même 
en étoffi; fonck^e el le^ ronf ctions. J'ai vu pour toi- 
lette de demi- deuil une robe en taffetas nuir avec 
pattes co gnipure-CInny rar transparent Tiolet, par- 
tant de la ceinture et dcscendantàOÛ centimètro» en- 
vir;»n du bas de la robe; les manches étaient garuics 
*R haut et en bas de trois pattes rappelant eeUes de 



la Jupe ; le petit paletot en talMas nofr tvtfl sur le 

devant cinq pattes en guipure ;ur trnnspar*-nt violet; 
les manches étaient pareilles à ceilej» du corsage : il 
était serré k la taille par une odntnre en guipure. 

qnej'auru'S voulu remplacer pnr une patle pla:df 
dans le dos au bas di; la taille : je trouve que la ceùi- 
tnre eJuste trop le vêlement, et M donne Tair d^wc 
toilette d'intérieur; selon moi, le ^«iiiiessus doit ic 
mettre et se retirer facilement, afin dts montrer qui* 
l'on a un eorsage dessous, autrement 11 perd «on titre 
de pardeniU'^ . Mais revenons à noire gu'pure ; fiçurc- 
toi que les chapeaux de satin, de V'Ioitrs mêose, se- 
ront mvés de guipure : mi U mêle aux plumes, aux 
oiscnux et aux fleur». Te dire 'lue c la fail bien, ne 
serait pas tout à fait mon avis; je trouve que cette 
dentelle est un peu lourde pour les chapeaux; malgré 
cela, qiieli|ues ni(jdiales n^usi-isseiit a^s^ï bien c- 
genre d'ornt ment hiauc sur velours noir, pensée ou 
bleu Meziro. On emploie beaneoup la guipure pour 
lingerie el pour toilette d'enTant; on la p -se iitibituel- 
lemeot sur iran.'^parent, et les rubans de couleur 
donnent un aspect plus habtlié aux corsages blancs 
et aux rob. s de baby. 

Le:» jupons subiront sans doute quelques modifica- 
tions et't hiver ; Mih. on a eommenc S pour certaine» 
robes, à les assortir A rornemeni ; ou voit dan- !eF 
magasins des iupons en ti«stt très- tort, avec dific- 
n>ntes di!>pns{ttons en toutes eouteurs ; de larges 
bindes brodëes, de? motifs ^dpftré^ figurant des nœud> 
de carde, de» croisillons en passemeoterie Ott m 
lacet, des revers garnis de guipure noire et de bou> 
tous, des pa'tes posô s en biais ou en travers. 

Lesrobes dep«:iit< s tilles se font toujours à ceinture 
avec Ottsans bretelles; on ajoute pour cette saison on 
petit cordage à basque ouvert devant^ U est en étoile 
pareille à la robe ou en veloun. 

Onfktt toujours ausri la robe GibrieUe, princesse, du- 
chesse.etc, tn l'appelli ras commctu voudra^, mais je 
t'engage fort à f«iire celle du ta filleule de celte fom.e, 
qui te porte à tout Age, en cachemire blanc soutaclié 
en bliii; avec le petit palc'nt paieil, elle aurait une 
for> jolie tuilelte très-coi»furtablc pour l'hiver. 

Je te vois de grandes oeeapatlons pour Umt ce moi*, 
fi lu veux avoir 'Crminé la robe de ta filleule p^ui ie 
commeooement de décembre ; au milieu de tou; i » 
trataut n*oublie pas 

Ton alTeolionnéc 

(ÏABMET.I-f. 
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COTS DBS BRODERIBS 

I à. 25, AuiuHT, broderie ruwe pour le mou- 
choir n» 26. 

26, AloiCBoiB, broderie ; la broderie «e fait 
au-tosn» de 1 ourlet. 

27, Éiisabnh, angleiict, feitoa^ plnnetb et eur- 
donoeU 

S8» GAmnime, phimefit, cordoonct et fetteo* 
1:0 et 30, Parure mousseline, plninetii, Cocdoniiet 
poiat de sable, jours et Teuton. 
3t, B. C, aiiglaiiie, plumetis et cordoonel. 

32, £ C. ' iilacés, anglaise, plumeiisctcordoonet. 

33, L. B. enlacés, romaine, plunii lis. 

34, L. G. enlacés, avec écussoii, pour linge ûc ta- 
ble, plumctis et cordonnet. 

3o, //. B-, (^cusson pour mouchoir, plumetis, C0> 
■lounet, poiut de sahlc et jouis. 

30, A. C. enlacds, anglalM, ptumetii et cor- 
lonnet. 

31, :V. C. enlacés, anglaise, plume Us et cor- 
•ionnel. 

.38, Horteate, angleifle, plnmeib, cordonnet et 

pois. 

39, V. 6. 0. enlaeét, aitglaJie, pour linge de ta- 

ble, pliimetis et cordonnet. 
M, D. C, romaine, plameill. 

41, F. P., aDgietoe, plnmetis, cwdoanet et pidat 

Je sable. 

42, A. M., gothique, plumetis et cordoonet. 

43 et 44. PAams cur toile, pimneti* et eordonnet 
garni d'un ff ston jour, 
iS, 0. H., rumaine, liage de table, plumetis. 
4C, il. B. enlaioét, romaine, plumelù* 

47, CécMv, angleiâe, plnnetli, eordennet et fei* 
ton. 

48, P. P., avec comonne de ThMinfe, pour drap, 

plumotis, cordon net et point do sab!e. 

49, VoiLB D£ rAUTsuic en applkatioa de batbte sur 
groi tulle. 

. GOTB DBS PATRONS 

I à SO, GoanniK pour enfant de deux I troii ans, 

popeline on ca» hemire soutaché, OU bro^l en lacet* 

I à '0 bis, t'aletot. 

1, Devant* 

2, Moitié du dos. 

3, Mam-he dessus* 

4, Maoebe deMone. 

5 à 7, Pattes du bas de la manche, 
â à u, Pattes du haut do la manche. 
iùbis, Oroqott. 

II ;l 20, Hobe. 

Il, Devant. 

it, nos. 

1 3 à 1 3, Pattes d« la itttnèhe. 

16, Manche. 

17, Patte poar ki bin de la ^ipe. 

18, Bande pooT le éenuit du OOffNge. 

19, Bretelle* 



20, Croquis. 

Vous pouvei faire ce petit costume en toute» 
nuances, soutaelié en noir, on en bliuc soutachd 

on noir ou en couleur. Le dessin peut Clir f ût sur 
l'étofTe même, ou par petites pattes rapportées ; 
dans ee cas, le trait encadrant chaque patte swvfra 
de patron, rmir po-er les pattes, vous suivrez les 
lettres de raccord. Les bretelles sont tailtces de 
même pmir le du et le devant, les deoi parties 
sont réunies par une couture sur r«'paulc; la lettre 
de raccord U, désigne l'endroit où la bretelle doit 
«Ire fixée au bas de la taille devant, et la lettre 1 
l'endroit où elle est flxde dana la dos* 
21 à 24, Paktalom. 

SI, Patron du pantalon. 

22 et 23, Ceinture* 

24, Croquis. 

Pliez l'étoffe sur la ligne ponctuée du patron 
n* 21 , avant de tailler le pantalon, chaque jambe 

étant en un seul morecau ; puis vous faiics une 
fente sur le cûté de U à F. Les plis, l'ouilet et lo 
feston sont fuiis avant la couture; on fait une COU> 
lisse (! >rrifVr> o patron peut également lervir 
pour paiituion icrmé, 
25 à 28, GiBi citas en canevas de Chine. 

23, Patron et dessin de (;;randcur naturelle. 

36, Grosseur du canevas & employer. 

27, Hérail du travail grossi. 

Croquis. 

Toute la broderie est faite en gros cordonnt. l ; on 
commence par le tigzag en gros cordonnet noir et 
1)1 util , puis le petit dessin en cordonnet rouge croisé 
en noir, puis la petite croix en soie verte et le point 
lancé en sole Jaune qui passe à chaque pointe snr 
les trois suies formant le sigzag. On po!>e ensuite 
les rangs de petite passementerie violei le que l'on 
fixe sur le canevas par quelques points en soie 
Jaune; on termine par les épines en soie noire qui 
sont placée? en deliors de la passementerie, et le» 
petites croix rouges, vertes et blanches eutrc len 
deux passementeries. 

î.e croquis n» 27 ayant été placé de cMé sur la 
planche, il faudra la retourner de manière à voir 
le dgiag en long comme au dessin n* 29. 
29 à 32, CâHTon à bonnet. 

29, Bande pour le tour du carloo. 

M, Petite bande pour le tour du convercle. 

31, Uvif'ln du dessus duCOUTeicle* 

92, Croquis du carton. 
Ce travail se fait en appliques de talTefas sur vê> 
lours ; les appliques sont brodées en soie cf nnfoii- 
rées de lamé d'or : un gros cordonnet d'or fait tout 
le desrfn qui serpente autour d^ appli iucs ; le dé' 
tail des numrces est indiqué sur la planche an des- 
sin n* 29 ; les points représentés sur le dessin par 
de petits ronds, sont des pdnti noués; on lee Mt 
en cordonnet blanc sur le velours, entre le lamé 
et le cordonnet d'or, en violet clair sur l'applique 
ponceau , et en cordonnet noir snr l'applique 
mange qui se trouve dans le bas du dessin. 
On peut monter ce carton èn se dirigeant pour 
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les dim i i on- sur l'ovale du r.iincrde et en ayant 
soin de lailler celui du fond un peu plus petit» 

33 à 35, BÉMTicit en tapisserie, 

33, Patron. 

34, Détail grouida travail. 

35, Croquis. 

te béniMer est en liott tcolpté ; on le pase'sur le 
fond Mfu. I.cs pi-liti s ôtiiilnsqui «fntoiirent la suinte 
Vieige sont en acier ; un perlé en ader sépare la 
Mie blanche de la noire ; toute la tapisa^rie eat en 
loie d'Alger; le i)L>~in n .'U donne le détail du 
point, le canevas e«i gruttii, a'in de mieoa ditlin- 
gner le point qui doit remplir complètement les 
fils du caiH'vas. On se procurera les fournitures né- 
cessaires pour cet objet et pour ceux dessinés sur 
cette planche, cbes mademoiaeUft Bîbautt, 3, rae 
de Rohan. 

36, ÉTOILES an crochet pour demis de lit, coton 

C. B. n" 20. 

Hontet une chaîne de t mailles, remet le chdne 

par une maille passée. 

J*' HAMi» — 3 mailles-cbataettes pour former la 
l'>brlde— 7 foh : (« nudllea-chaloettet — 1 bride) 

— { maillps-rhalnettes — t maille passCi^, dans la 
3* matU'f -chalnefic du commencement du rang. 

S» BAMC. ^ 8 t (7 deml-brîdet pritea dena te 
j )ur formé par loi 4 intliiee*clMlnettet dn luig 

précédent). 

3* aàM. A fois : (3 defl(ii*biidei — S demi-hri» 

des dans la njAmc mnille — 3 dcmi-bridef*). 

4* RANG. — 8 fois : ( 4 demi-brides — 3 demi- 
hrides dans la mfme naine 4 demt-brides). 

5* r.^Ni:. — 8 Toi» : (5 demi-brîdes — 3 demi- 
brides duus la Di^me maille — - & demi-brides) — 1 
maille passée dem la |r* deinl<1>rlde du rang. 

6* BAîrG. — 8 fois : (i maillr? f-haînrttcs - { dcnii- 
brîde prise au creux de la dent du rang précédcnl). 
Les 8 dents fermées par lea 5 premiers rang» font 
un pf'tii gaufrai qui doM t^trc ^milcvi' fur tes rangs 
de crochet clair, ce qui n'a pu être figuré exacte- 
ment ior le d Min : vous ferea donc A chaque des- 
sin, au 6* raof , paner les 4 mdtka-chaineties eeus 
la dent. 

7* aanc.— 8 bis : (S maiUes-chalnettea— 1 deml- 

l'rirlc priait' (hiiis le Jour — S mailles cbaluettea 
i demi- bride prise dans la demi-bridi*). 

8* SAHO. — t mailles passées — 16 Fois : (S mail- 
let-chalneties — 1 demi bride prise dans le Jour). 

9* aanc. — Comme le 8*. 

10* aAM. S m«illes passées — '16 fols ; — (S 
maiUes-chalnetles — 1 dcmi-btul*; pris.' dans la 
mailla- chaînette formant le milieu du j >ur}. 

Il* lA^c. — Crochet maw avec reliefs. I^ur cha- 
que relief vous r.iitus 6 bri fes dans la même maille; 
du 41* au 2U* rang, vous failes du crochet ruasa. 
Kous ne répudierons pas A chaque rang: demi-brid«s 
et brides croi.but ru>84, ni avant de commeaccr, 
ratauriies voire ouvrage et feUes I meille-chaioette 
qui remplacera ta 1** i)uille4 termine» chèque rang 
par i iitaiUe pesiée. — 8 Us deiBi*hrlds» — 
I relief). 

12* aaiie. — 8 luis t (i bride prise dans la même 
■laille que I» r«ll«rdu nof ptéeédeDt — il demi- 

hrides). 

13* aam. ~ 8 Coia : ( i demi-bride — i reUef — 



7 demi-brides — i relief — ( demi bride — 3 dtmi- 
brides dans la bride du rang préc«^(Ieiil). 

I RAsc. — 8 fois : { 4 demi-brides — i bride 
prise dans la même maille que le relief — 7 demi- 
brides — i bride prise dans la même maille que le 
relief — 1 demi-bride). 

16* aAMC. — 8 fds : (< demi-bride — 2 demi» 
brides prises dans la bride — i demi-bride — 1 re- 
lief — 3 demi-brides — i relief — I demi-bride — 
C demi-brides dans le bride — 1 demi-brides — { 
relief — i demi-bride). 

16* BAKG. — 8 fois : (1. demi-bride — I bride dans 
la même maille qne le relief — 5 demî-brtdes — 

{ bride dans la tm'^rae maille que te ri-litT — 3 dcmi- 
brides — 1 bride dans la même maille que le relief 

— 3 demi-brides ~ I bride dans le m(me maille 
que le relief — 4 deml-bririe.*). 

17* nuiG. — 8 fois : (1 demi-bride — 1 relief — 
9 demi-brides — 2 demi-brides dans la bride — 2 

demi-bri'Ics — dcmi-bi ides dans la bride — S 
demi-brides — 1 relief — 4 demi- brides). 

18* ram;. — 8 fois : (4 decui-bndes — 1 bride 
dans la m<>me maille que le rélief — Il demi- 
brides — 1 bride dans la même maille que 1ère» 
lief — I demi-bride). 

49* «ARC. — 8 fols : (I demi-bride — S dsmi- 

brid<>s dan* la bride — tt demi hrides — 2 demi- 
brid» dans la bride — 2 demi-brides — 1 relief — 
i demi-bride) 

'20' ran<; — 8 fois : (i demi-bride— 1 bride dans 
la même maille que le reUaf — te demi-bride^. 

«I* «ai«e. — + 8 maillee-i^aliiertes — 4 bride 

douîde dans la 5' maille — 10 ru olli s-i halnettes 

— formes un anneau en fatoaat i maille pessée 
dans le 7« Buille esi partent du crecbet— tmailks- 
cli lîiit llcs — 50 brides prises dans ranm-au — i 
maille passée deœ 1* dernière maiUe-chaloette 
avant les M hrides — 6 fsis : ( S Bailles>cbafn«ttet 

— 1 maille passée dans la 3* tindc) — ^ mailb.s- 
chainettea — 1 demi-bride dans la 5* maille après 
la hri le douMo. Retournes a» signe -f ; ce rang 
forme les petites rosaces qui eniouivnt l'étoile, il 
(istti donc r^p 'ter 1« Ibia le travail oomprta ealie 
les deui signes ; pour réunir ces petites msaem M- 
Ire elles, il faut dans le dessin r«^p6té t> fois, rooune 
il est indiqué dans la pareucfaèie, * la deuxième 
fols , remplacer la 9* meille-chalnette par une 
maille passée prisa dans la boucle coirespoo glatit à 
la rosace précédeniOf commeen peurre s'ea rendre 
compte par le croquis. 

Petite (ntntv. — Montez une chaîne delomiUm, 
fermes la chaîne par une maille passée. 

aAM. — 8 demi-brides prises dan» l'anneau 
form«d par la chaîne — 1 maille passée. 

2* RARu. — % brides dans ctaacue» des brides du 
rang précédent. 

3' RANG. — 8 fois : (3 demi-brides — "2 bridea duu 
bles prises dans la 2* maille du premior rang eu 
piquant le crochet dans le Hl de la chaîne qui est 
dev<4ni). Ces brides doubles forment les 8 reliefs in- 
diqués sur le cvofuis j teaniaes le non par une 
maille passée. 

4* RAKu. — 3 joailies-cbalnetias peur former la 
première bride — 7 lois : (it mailla» chaleettes — 
i bride) — 11 mailles-chaloettes ft «bUI» pané* 
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lans la 3* inHnic cl)alii«ttalanntnll» bride an oooK 

mencetnetit du rang. 

o* tuMG. — Pour former les p5col» de ce dernier 
TlDg, 'VOUS Taile* pour chaque pii ol l mailles-fhiiî- 
nettes — f mailla passée prise dans la dernfèrb 
demi-bride — 8 fois (3 demi-brides — 1 picot — 3 
dani-biida ^ I picot — 3 deaii4)rM«s). 

PORTE-LETTRES 

Porte-lettres en cuir gris arec appliques en 
moire verto et velours noir. La rayure du fond se 
fait en pplit lacet de soie verle, fixe par qu«>Iqucs 
points en coi duuuet d'or ; on pose l'applique eu 
moire verte sur ce fond rtyé el on TeDiouro d^ooe 
soutache algï*ri>-nno. en or ; on colle ensriite la pe- 
tite applique en velours noir, entour<^e de boutuclie 
algéritione râ w et retenue pur on point erotoé en 
cordonnet, d'or. I^s petites- étoiles <1e cAti^ sunt en 
souteche ailgéileone avec perles noires d«ns le nû- 
lien des brmdiee. Le cadre dv porle>lettn» est 
en ganse nraée de soie vertOt tootaclM olgiiiaDiie 
en or, et perles d'or. 

PETITE PLANCHE DE CRQCHET 

t, Serviette à niarrf)ns. 

2, Deiitdle pour voile de fduUuilj rideauj dessus 
d'édredon, etc. 



TAPISSERIE PAR SI61IE8 

Tond pour coussin, cl>aisej», ^tc. 

Petite bonde, dessin cachemire pour eucadreodeat. 

GRAVURE DE MODES (1) 

Toilette de jeune fille.— Robe en taffetas à rayures 
noires, avec paitcs en talTetas uni entourées de gui- 
pure noire. — Casaqne Cnidne ù toutes les coulures 
avfc iK)rd foroiHni revers, en (afTcias uni ^atni de 
guipure. — Jupun en cachemiie de œûma nuance, 
orné dvns le bas de deux volants passant duos do 
petiti velours noirs. — Clapt-au-cnipire OA tuUâ 
bleu avec iunn cane imi lullc noir 

ToiltIU de jeune femme. — DésbabiHé du malîo.— 
Robe en popeline d'Irlanrif dt' forme prince;*», or- 
née de velours vert fut muni ^^igzag ; un ^idnii ca- 
cheffifare paisse entre les deux ; le m^me orncmeiu 
est rép''l^ (Icrrtcrf milieu <tu «los, Jusqu'en bas 
de la robe. — Uuauci eu ntoussclme garni de gui- 
pure el orné de petits velounk — €ol et manches 
en guipure. 

Tjiktte de petit garçon. — Jupe en cachemire 
blanc ornée de peiits lacets en laine rooge.— Cdn- 

ture à pointe ave< ^nlnfiére. — Veste grecque or- 
née comme la jupe. — Cbea>i»ette en toile. — Cra- 
vate de foulard fond blaoc à petit semé rouge. — 
Casquette en drap blane ornée de petits galons en 

laine rouge. 

(1) BiAede mada H tODetse de petit garçon danudams 
L'clerc, iS, ma VJTieniie. 



Logogriphe 



Bien que jo porte un nrim d'impératrice, 
La fortune à mes vanu se montre peu propice : 
]c suis simple et sans art, je vis de dé^oQment. 

— Mais, retranchez deux pieds, et tous verrci com- 

[ment 

Flamme venant du ciel, ^nanant de Dieu mdme. 
J'ai rer;u (rri laircr I.i mi?.«îon ?upi*ème. 
Malheur, cpiand abusant de mes dons créateurs. 
On égare par eux les esprits et les oarars I 

— Mes membres déplacés, je me change en matièrO) 
Je viens du ciel encor, je suis nette et légère; 

Le lis immaculé n'a pas plus de blancheur, 

Bt, Troirle, je procure une douce chaleur. 

•*- Sur quatre de mes pieds, recélanl le tonnerre, 

J'Mipse le soleil, Je safralebis la terre; 

— Pnis, Je deviens k mer qui baigneflMlM 



Fatale à plus d'un Grec par Hutnt re irauiui lnl; 

— Ou bien encorj'ci prime un oiat de malaise 
Qu'un chrétien sait touffrir; lu charité l'apaiie. 

— Sur trois pieds Je vous aide & passer un coui^ 

[iluau, 

<-> On, parla dmidcsse, au Jour de l'an nouveau, 
Rerneiîïï ?Trr le rhf ne au\ forêts de la Gaule, 
Je passais pour sacré, talisman ou symbole. 
C'est en vain qu'en nos Jouis on voudrait revenir 
Au pagaîiismo qui n'est qu'un ^fvnen'r. 

— Que vous dirai-je enoor 7 Dans ma lormc m uiiplo, 
Conmie la Trinité, Ton me voit une et triple ; 

— Et pour conclure enlln par nn trait opportun, 
Uéduilc à deux seuls pieds, coceroils ne font qu un. 

■<*• i. i»B GauuK. 
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Mosaïque 



LES DAJtES DE CALVE-COBCR. 

Ed 1SS4, les troupes de Henri II assiégeaient la 
ville de Bouvignes, située aux bords de la Meuse, 
dans le romié de Namur. La ville se rendit, mais 
quelques oftlciers se retirèrent dans une tour nom- 
mée la tour de Crève-Cœur, et ils opposèrent aux 
ennemis une énergique et longue résistance. Trois 
de CCS cbevaliers avaient été suivis par leurs fem- 
mes; aussi intrépides que les plus courageux soU 
dats, elles combattaient à côlé de leurs maris, elles 
soignaient les blessés et travaillaient pendant les 
nuits à réparer les brèches que le canon avait faites 
pendant les jours. Toutes trois devinrent veuves, et 
les troupes de Henri H cnvabirent la tour. Sur le 
point d'être faites prisonnières, craignant la capti- 
\il6 et les outrages, elles s'encouragèrent, se pri- 



rent par la main et se Jetèrent du haut des rem- 
parts dans la Meuse. 

Il f a peu d'années, on célébrait encore, i Bou- 
vignes, un obit annuel en mémoire des dames de 
Crève-lkEur. 

L'umour-propre, a dit La Hochcfoucauld, est pliu 
habile que le plus habile homme du monde. Van- 
veiiargucs répond : L'amour-propre fait benucoop 
de fautes çpntre ses véritables intéréls. 

• * 

Il faut être supérieur & sa situation par iron Sme 
et ses rciilimonts, car on n'est à son aise dans la 
prusporilés de la vie que quand on est placé plus 
haut qu'elles. 



Le mot da Logo^iphe d'Octobre est EDMOND. 

Saiot Gdmoad de Cantorbcry fut per&ëcutû pnr Henri 11, roi d'Angleterre, et vint chercher ua asile va Fr&iicc, où i! 
mourut CD — li y a aussi saint Edmond, roi Saioa, manyiisO par 1rs Danob. 

Dans Edmojd on troave : Monde — Drmon — Mode — Dàmr — On'if — Uou — .Yt/i; — Ode. 



SXPLIC.\TIUN DD RÉBUS D'OCTOBRE t De tout tempt let petlti ont pAti dpt iott<«e« de* (rand*. 
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A lune le plendisMitauplus 
haut des deux, et des flotf 
le sa blanche clarlc inon- 
dait Home endormie. On eill 
pris la ville éternelle pour 
quelque immense nécropole, 
étrangt^re aux bruits comme 
aux intérêts des \ivant8. 
I Llieore «nmflée de la nuit 
avait mis On aux longs banquets dfls palais sénato- 
toriauT ; l'âpre usurier ne supputait plus ses guns 
impitoyables ; Tavocat en renom ne préparait plu» 
ses périodes sonores; l'esclave môme oubliait, dans 
un lourd sommeil, les coups de la veille, et ceux 
qui l'attendaient le lendemsln, nos la loi d'un 
maître impérieux. Au Forum, au Champ de Mars, 
régnait la solitude ; au Mont Palatin, séjour de» Cé- 
sars, de mAme qu'aux pauvres haUtatioos d«s Bi- 
quilies (i), régnait le silence, sinon le repos. 

Non loin du Capilole, une seule maisou était en- 
core éclairée : inaisoo à la fais él^Rle et modeste, 
asile, naguère, des Intcllip. nt? loisirs, des paisibles 
utudes et des doctes entretiens; livrée maintenant au 
désordre et à la consternatloD. Des cris étoulKs, des 
san^ota dédiirant?, les pas précipiti^s dos servlicur?, 
y formaient un tumulte confus, interrompu par de 
longs intervalles de muette désolation. La mort 
était-elle entrée dans celte demeure en deuil? Vn 
être chéri allail-il j exlialer son dernier souffle de 

Non, aucune créature humaine ne torminail la, 
sur uu lit de douleurs, sa terrestre destinée. Mai», 
hélas I quitter irrévocablement ceux qn*<m aime, la 
teneoûl'on naquit, le» lieux où notre existonca a 
de toutes parts étendu ses racines avec amour; 
n'est-ce pas en cfTet mourir ? 

Ce sort cruel, un arrêt rigoureux l'infligeait au 
malheureux fKide. Ovide, l'harmonieux poète, 
l une des gloire» du grand siècle latin, «IWt partir, 
anaclM brusqaemen t au v incompombles splendeur» 
de Rnmo, au doux sok il de l'Italie, et relégué, à 
jamais, sou» le ciel inclément des Gètes et des Sar- 
m^tes. 

Debout, k prunelle éteinte, hébété par le déses- 



poir, ildemeurall bDinobile, enlacé dans les Lra^ 

de <u compagne gi'mis-^anto, etlai^^ail, comme elle, 
rouler sur se» joues un torrent de larmes qu il ne 
sentait pas. Tbds ceax qid, sous le nom d'amî», se 
pressaient d'ordinaire autour d'eux, axaient déserté 
ce toit, que la foudre de Jupiter — la colère d'Au- 
guste — ▼anait Rrapper; tous ftiyaient la contagion 
de la disgnlcc, hormis deux noble-; cœurs, qui seuls, 
dans cet instant osaient y apporter lu tii^tc conso- 
lation des derniers adieux. 

Cependant les heures s'écoulaient. Déjà 1 ï'.v^ile 
du malin montait brillante à l'orient. L'exécution 
de l'ofdre Impérial ne souR^ït plus de délai. Le 
proscrit parcourt d'un loi)g rc.L'ard d'angoisse ton-; 
les recoins de su chère demeure, tous les visages 
connus qui la peuplent. Ilélas! lien est un qu'il 
cherche eu \ain, sa fille; où est sa fille?... 

Hais bénis soient les dieux qui l'ont éloignée de 
cette scène d«r douleur! Perilla n'apprendra que 
trop tôt le malheur d'un pcre loiidrcraent alnioî... 

Il donne une dernière et convulsive étreinte sur 
son ecrar k ses «mis fidèles; Il s'airaelie une der- 
nière fois à oelie de sa femme éplorée. L'œil hagard, 
les cheveux hérissés, il s'élance vers le seuil sans 
retourner U tète. L'épouse, v^ute désoroBàla de 
son époiB tivint, tombe inanimée sur le pa%é de 
marbre, moins glacé qu'elle. Un sanglot coitcctif, 
une clameur syprème éclate sons les Te<kles de la 
maison désolée : le maître, l'ami, f époux, le père 
s'est éloigné pour toujours l 

Tel est à peu près le tableau qu'avec des eouleurs 
bien autrement virée, bien autrement émouvantes, 
1 infortuné poète nous a traoé hii-fflème de s&n dé- 
part de itome (l ). 

.Gheie étrange! on ne peut, pour ain» dire, 
aborder 1 histoire d'une seule existence poétique, 
sans y rencontrer, comme fait saillant, cette rude 
peine de l'exil. Celle» qui en sont exemptes for- 
ment le petit nombre, et dès qu'on entreprend 
d'en esquisser quelques-unes de suite, siMcesie la 
main leUonrs à donaer ce emip de pinceau mono* 
tone et sombre. 

Mais qu'avait fait Ovide, pour être chassé de «a 
bella Italiet Ooanment la cour d'Auguste, encore en 
deuil de Virgile et d'Horace, enlevé» l'un après 
l'autre par la mort, se privait-elle volontaiiement 



(1) Quartier du bu penpls. 

1S6S. Tksmi'TamsiÉn umist — N* XH. 



[[ (l) A?» ri M<M, éliigjf III. 
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du brillanl eepril qui marchait le prenûor apr^s 
eiu.? On le voit bien. Mécènes a'élail plus là! De 
mn vivant, Mécènes n'eût pas loulleit que le chaa- 
trc dos Métamorpho!' < finir ses jours sur les 
bord* incultes de Tisler et du Pont-Ëiuin. Confiner 
«n Romain, an poète, dans ces contrées elonsi 
lointaines, cl, aujourdTiuî encore, si barbares, c'é- 
tait ejouter au ebdlinient aae aggravation cnielle. 
Les écarts réprébemdblei de m musa trop légère, 
qu'Ovide accuse en partie de Tu\oIr perdu, ne suf- 
fisent pas pour justifier de si grandes rigueurs. 11 
ttOalt que ses torts hissent bien grandsl 

Le secret, inviolableincnl guriîé par ceux qui 
l'ont connu, n*en est pas arrivé jusqu'à nous; mais 
les maîtres du nrande les jugèrent Indignes de par- 
don. En Toinlc poète, du fond de la sauvage Mnesic, 
implora-t-il sans relâche la clémence impériale. 
Auguste mort, les huo^les sappUcttions qui nV 
vaicut pu le Qt^chir, déchirent encore bien moins 
le sombre Tibère. Apréa huit années consumées en 
plaintes et en regrets inutilos, Ovide s'éteignit à 
Tomes, triste lieu de son banniasement, sans avoir 
jamai!; revu Rome, et tout œ que Ctt nam mqI xap- 
pelait de cher à boa cœur. 

Il 

La tille d'Ovide, jeune encore, et cependant deux 

fuis !5r'0ii- e et <K'u\ fois mlTt', avait suivi en Afrique 
sou sucuuti ui.ii;i, cLurgé :^aus uoulc de quoique 
inlutlt" ou de quelque commandement dans cette 
province. C'est là qu'elle aiifttit lu di^^^r'ire du 
poète, orage impré\u, qui éciaiaii. Uuii^ uu ciel 
Jusqu'alors serein. C'est là que ses [dcurs coulèrent 
avec d'autant plus d'amertume, qu'elle n'avait pu 
les mùitis auA. douloureuses tendr^seâ du dernier 
•dieu. 

Elle revint à Rome. Kllc y avait laissé son p-'^re 
Goulaut des jours honorés^ dans la paix domestique, 
dins tout rédal d'une glotao Ineoutesiée, et dau U 
faveur impériale qui en élût le sceau ; elle n'y 
retrouvait, près d'un fojrer diserli que sa mère 
délalside, adreMDt dee nffocbe» désespdrfi aux 
Larcj impuissante, qula''aT«ieat pas 8a«nMHMr*< 
garder l'inviolabilité. 

Mais tout ce que ealto Alla d««^t êb* i^our sa 
niLTc. on le saura tout à l'heure; ce que, pour une 
aïeule sont ses peUt»-fiis, personne ne l'ignore. 
Dans ces Ueux désolés^ avac Peiilla tL tes eubnt» 
reparaissait U vie sous ses noms les plna char- 
mants : ravciiir et l'espérance. 

L*«xllé, lui, était seul sous la toil éinnger qui 
l'abritait, il t'coulait, le front dans le.-* deux naaina, 
les eaux de l'iater se précipiter, non loin de là, 
dau la raar.— Celte mer périlleuse, qu'une orualle 
irunie surnommait Ihjsiiitalià'e, et dont parfois les 
vagues orageuses venaient sous ses yeux, jeter à la 
c(Me des débris de quelque vaisseau naufragé comme 
sa fortune et ses illusions. Mais ailleurs vivait sa 
pensée; elle était à itonic, toujours à Rome! i! y 
rentrait dans sa mai^n; y reprenait toutes ^cs 
douces habitude.^, j conversait avec tout CMS qu'il 
aimait, leur demandait tout bas, et les yeuv hu- 
aiides, si, parmi eus, 1 absent n'était pas oublié. 

Et chaque M» qu'un navire, amené par le ootn- 
merce, ou venu sur cet rlveebariiaMi pam y tMOs- 



mettre quelque message impt^rial, repaitait pour 
VllaUe, il emportait du poùte tout ce que le poète 
pouvait donner de lui-même. Le triste Ovide suivait 
du regard la blanche voile, inçqii'aux limites de 
l'horizon, et murmurait en soupirant : 

« AUes, mes vexa, allea à Roitte, liflasl ut aUez-j 
sans moi ! > 

Un de ces bâtiments, au terme de sa longue tra- 
v«nde, «v«H, depnia quelques Jouia Jelé l'ancre an 

port d'Ostie. 1-a fille d'Ovide, retirée au fond de la 
demeure, déroulait lentement, pensive et recueil- 
lie, un manuscrit posé aur ses gcnous. Dana la 
pièce circulaire et voûtée où se tenait la jeune 
femme, tout semblait calculé pour favoriser l étude 
et la méditation. Le pavé de mari»», les mm» n- 
vêtus de stuc poli, y cnlrotenaient.une agréable fraî- 
cheur. Une seule fenêtre, ouverte au levant, ) 
laissait pénétrer ehaque jour les rayon» doux et 
dorés du matin, mai^^ non les ardeurs dévorantes de 
midi. Contre les parois, régaaient, à h a a téa r 
d'homme, d'élégantes tablettaa an Ms iu cNn. 
Là, près de quelques livret carrés, écrits sur ur. 
mince papyrus, ou sur les lames moins ptécteOBO 
d'une écorce préparée pour cet nsage (I), AaiSHt 
rangés de nombreux vt^umes formés de fe ailles 
de pr)rrhi'mif> jointes ensemble, et rouléea sur 
eLieb-mèmeâ. i)câ étuis cylindriques, vaiiaat 
grandeur, de matière et d'orneOMHMioo, en con- 
temir-nt plusieurs ; d'autres, epars sur la table prèi 
de laquetiû était assise l'ertlU, portaient, k côti) de 
noms chers aux lettres latines, les noms daa gmoét 
poètes delà Grèce; mais celui qu'elle parcourt en 
ce moment, absorbe seul toute son ailetiiioo. Lu 
main d'un artisan renommé n'en a pas fait l'un de 
ces objets de luxe dont les riches Romains aiment 
àj>arer leurs bililiothèques. Un vélin soigocuse- 
msttt stfiné par la piena ponce n'y offre pas à l'aeH, 
sur l'une de ses faces, l'éclat éblouissant de la 
neige; sur 1 autre, la teinte flatteuse d'un jaune 
doui, pmpM à faira rassortif la ilT venuOlon du 
titre. Bien moins encore y voit-on, comme il es? 
d'usage pour les œuvres rares, scintiller, sur ua 
fond pourpré, des caïadèrea d'orou d*aigaiit.QaélB 
ornements toutefois, pourraient, aux yc^jx de h 
lectrice, égaler en valeur ce pauvre parcbemia si 
simple et ri anT un IbolUet snctout eiwlsaioe ass 
regards. Elle l'a déjà lu et relu ; elle le relit encore, 
et maintenant idemi^voix, oomMe pour a ssoc ie r 
son oreille au plaisir de son cesnr. 

« Fidèle messagère de mes paroles, h.'Ue-loi, 
» épitre toute couverte des casa4;tôr« qui les re- 
» tracent, d*aller saluer Parilfau 

» Tu la trouveras assise près do sa tendre mère, 
0 ou Lien parmi ses livres et ses muses familières. 
» Uvh I que soft Pobjet qui l'occupe, dès qu'elle ap- 
» prendra ton arrivée, ii n'est rien qu'elle ne quitte 
» aussitôt pour toi. Elle voudra savoir paunquoi ta 
» viens, elle demandera ce que Je lais. 

■ Dis-lui que je vis, mais de manière à souhaiter 
» de ne plus vivre; (|Tie le tcmp-, longuement 
» écoulé, u'a point adouci mes mau.\ ; que oéaii- 
» mdns. Je reviens aux musea, malgnS le tait 

I 

(1) tOer, 

(S) Kebone», vMdsan. 
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» qu'elles m'ont causé, el cnchâne en dea rers d'an 
» rtaftlmM alltntf» 1m matM pnfreB k y p te n âi » I 

» place. I 

A Et toi, tUsj t'aduuu(iA-ia eaeore à dos communi 1 
. » Intanxî composes-tu de ductes chanU, bien diffé- 
» rents de ceux de ton p-Ve? car la nature et les 
il. destins, d'accord ensemble, oqI joint la pureté , 
» aux dons rares et au génie que ta tiens d'eui. 

n Ce génie, c'est mol qui, le piemier, le dirigeai 
» vers la source sacnie, de peur que la reine fé- 
» conde ne vint à tarir; c'est moi qui, le prenier, 
» le découvris dans les tendres années de la jeune 
» Ulle, et fus, coouneoa le sait, le guide el le com- 
» pagnon de wii estor. 

» Si donc le mOmc feu brûle encore dans ton 
n sein, tu ne le céderas, dans tes œuvres, qu'à la 
» Mille inapMe die Letlm. 

» Mais Je crains que le changement dftmafortane 
0 n'ait ralenti ton ardeur. ».•»•■•• 

Perilla laisse retomber le volume sur ses genoux ; ! 
elle rôve. Mille souvenirs se pressent dans sa mé- 1 
moire, et font passer un sourire fant6t briltant, | 
tantôt mélancolique sur ses beaux traits. | 
Elle se rappelle le temps où, comme l'aube nais- I 
•ente, le Jour de la pensée s'éreinalt dans sa Jeune ' 
intelligence. Que le monde semblait grand, que la ' 
nature était belle à ses jeux étonnés! Quelque 
cbose d'étrange, à la fois plafrfr et foamient, Tagi- 
t <If on secret, gonflait son cœur, et tendait toutes les 
libres de son cerceau. C'était la Muse» qui déjà 
parlait tont bas à la fllle du poète, et lui dletdt m» 
premiers vers; ver» incorrects, sans fltre pour- i 
tant dépourvus de tout nombre et de toute dou- { ; 
ceor; essais timides, mais auxquels son pOre eou- 
riait. \ 
Ce sourire, pour l'cnTrint, c'était la frloire! j 
Que d'heures charmauies s'étaieul écoulées dans : 
ces douces communicutions de pensée à penséei | 
depuis l'Age où Pcrilla rci ^ ^ lit îles !< ^ res de ce 
maître him6 les conseils qui devaient régler ses in- , 
qpiiations, Jusqu ail lemps où, entrée dans lejea* 
nesse, et a^ise eu Tace (!c lui, elle écoutait comme 
confidente à son tour, et me^oiâ comme Jo^e, ks 
vers harmonicu.v du poète I i 

Pins tnriî, les devoirs tic Tépousc, les incessantes ' 
sollialudes de la mère, étaient venus remplir la i 
vie de PeiQie ; el iiieintiémmt, ^pnad «en «eprit fl*f 
dérobait un mriment p nr retourner i ses occupa- 
tions chéries, 1 ima^e de soa père, qui s'y trouvait | 
•aaoeiée, •iiliead*c3nHeretteHe, eemmenigobie, | 
une douce et vividanle émulatinn, jr>tait sur son 
ardeur poétique la sensation glacée de l'iso to natt i 
et d'une séparation tans terme. | 

Pcrilla soupire, el reprend sa lô lurD : 

M tcarte, savant esprit* toute cause d'oisiveté, i 
» Ketonme à l'étude é» letiree et a«x elfefi de I 
» ton culte. ! 

> Le temps viendra llétrir ton gracieux visage ; ta 
>• beauté i^elfocerasous la main de la vteiUesse des* 

* tructive, qui vient sans qu'on entende le bruit de 
'» ses pas Alofs, quand on dira : elle fut belkf tu 

• gémiras, el tu accuseras ton miroir de fausseté. 
» Mgne d'une vaste opulence , tu ne possèdes 

s pourtant qu'un bien modique. Sache le rendre 
» égal aux plus grandes richesses. Ea elTet, la Tor- l 



» tune les accorde oa les retire à ceux qu il lui 
» pWt 



i> Nous ne p^sédons rien qui ne «oit périssable, 
» hormis les trémn dti e«ir et du génie. Tu le 
» vois, loin de voos, loin de ma demeure, quand 
1! tout ce qui po\ivait m ètre Oté, Je l'ai perdu ; ch 
» bien 1 f ai ma propre pensée poar société et pour 
» Jouissance, et César même ne Msratt étendre leo 
» raaptre sur elle. 

» Qu'un glatve emel vienne finir met Jeun; Je 
» périrai, mais ma renommée ne périra pas, et 
o mes écrits seront lus, tant que Uome, la cité de 
» Mars, contemplera, victoriense, du haut de see 
• collines, le monde soumis h ses lois. 

0 El toi aussi, à qui Je souhaite un meilleur âuc- 
» cès de fei Teillet, échappe, par où ta en as la 
n puLsance, au bflchcr funèbre qui t'attend. * 

Pcrilla relève la tète. Son teint s'est tout à coup 
animé d'tane Inenr resplendissante; ses beaux sour- 
cils, abaissés par la trisîe^^o, r îri ont leur arc 
d'éJtène; son œil plein d'une flamme mystérieuse, 
se tonme vers la lumière du ciel, comme pour 7 
chercher le dieu du jour et des vers. La voix du 
poète a été entendue ; ainsi qu'autrefois, elle est 
venue réveiller dans l'âme de sa fille mille échos 
harmonieux. D'une main, la jeune femme saisit ï^e- 
tablettes, de l'autre le style d'argent. Oéi^i de ta 
pointe aigûc, le l'^ger Instramoit creuse la dre 
solide; mais soudain, il s'arrête; les caractère^ 
coomkencés demeurent inachevés. L'cxpresdon lu- 
mineuse qui rayonnait sur le visage de Perllla, 
s'éleint. Elle pose -^ur le meuble voisin le style et 
les tablettes, roule lentement le précieux volume 
et l'enferme dans l'étui qui doit le dérober tux 
Bou^orei de la pdnwMiie et an eenlect dm mains 
proCines, 

De Joyeuses voix d'enfants se font entendre prè« 
delà, dans Va^ium. Cest 1 heure uù la Jeunesse 
romiîne sort des écoles publiques, el rentre au 
logis paternel. La porte s'ouvre; deux espiègles à 
tête brune i' ni d i e Bl rwpect w i mH iM o nt nur lê 
^euil. 

« Ma Ois, dit Terilla d'une voix triste et douce, 
prenei cette corbeille où sont me laine et mes fu» 
seaux, et suivec-moi. Nous irons che« votre aïeule. 
Vous DO l'tevee pas encore saluée, elle n'a pas on- 
coM fMwl MilfnriM. * 



Qepids longlempi, la eMé de Mars ne donne plus 
de lois nu monde, et 1p ^oviren r d O^lde subsiste 
encoie. Quiconque n eei pas dépourvu de toute no- 
liea HttéNlte cohmH le aan de rexUédoTomea, 
sa gloire obsettRio de noigM, et eiifMoie euriOB 
inC^une. 

n n'en eat p« de même de sa flHe. Soft que l'efw 

gueil paternel p'avonc-lfit snr nn tîîlent poétique 
qull prenait i tort pour du génie, toii que le mal- 
heur d'Ovide, eemme fi en témcdgae la eiiintef 
ifeÉI tué, par contre-foup, en ell<», l'aclivitéde la 
pensif, et le goût d'un art devenu si funeste & sa 
famille ; soit que la jeune mère trembUt, ri elle 
rompait imprudenuneul le silence, de rappeler à 
un maître Irrité que ses enfants étaient les pelits- 
lila du poêle disgracié, en bien enfin que le Ro- 
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muioe répugaât & lorUr de ta ûère obscurité ^ Pe- 
liUt , il tel était Tnlment wn nom , n'a lalnë 
aucune œuvre qui soit parvenue jusqu'à nous. 

Peu de ^enigfmes savent ai^ourd'hui la place 
qtie les affectioot de fimiine ont tenue dan* la 
\i ■ d'0^ide. Sauf réli.'gic que nous avons donnée 
plus haut presque dans son entier, et qui paxall lui 
être adreMée, cette Alla n'a imprimé qn'nne trace 
pour ainïi dire insaisissable duos les écrits mêmes 
de son père. A peine traverse-t-elle de loin en loin, 
conune une apparition ftigitite» les ven nombreux 
sovpiféi par lui dent ion nU, et qpi fiuoocnt le le* 



cucU dit Tfitteê et des Épitrcs PonUquât, £nfio le 
temps l'éeonle ; le poète, aigri par dei eipértnce» 
toujours trompée?, et absorbé dans le sentiment de sa 
longue infortune» déclare, avec un emsr décourage- 
ment, qu'il ne lassera plus de ses pidntes moDO- 
tones les iiéde> amis qui ne les ont lues que tnp 
de Cois ; l'épouse OdèlOi mais non moins tiodde, 
qui n'ose M^lciler en m ftiveor. 11 ne nomme pas 
sa fille. Est-elle morlo, est-elle vivante? On l'i- 
gnore, depuis longtemps déjà il semble l'avoir 
oqldiie. 

kntxv Uaaam. 



BiBUOGHÂPHIE. 




POÉSIES DE U DERNIÈRE SjkISON 

PAU ixànum MNn.aT>PATT 

Avec «ne Kolice (I). 



vAKisTE Boulay-Patf, qui est mort à 
Paris, bibliolliécalre an ministère 
de rintdiienp, éttit né en 1805, 
sur les bords de la Loire. 

il avait perdu son père, on des 
conseOlets les plus distingués de 
la cour de Rennes ; mais quoiqu'il Tût destiné à 
sui\re la mâme carrière, & entrer dans la magis- 
tratora oti son nom était connu et honoré, la poésie 
l'attira invinciblement. 

U quitta la province, il vint à Paris, et soutenu 
par sa famille, il put entrer h la hibUofhèque du 
l'alais-Royal, ce qui le mit en situation de satisraire 
ses goiUà d'étude ei de savoir. .Abrité par cette po- 
sition, il put travailler en paix, et eouqnlilrl'es-. 
time des hommes d'élite qui étaient abn Isamat 
très de la critique et de l'art. 

Son édncatioii litlénli«, déjà trts^vanoée, se 
compléta dans un briUinl milieu; mais Adèle h ses 
premières tendaneot, il préfifra toujours les études 
religieuses, philosophiques et poétiques aux tra- 
\au\ de pure science. 11 publia un volume de poé- 
sies lyriques qui fut vivement goûté ; U eut des 
succès brillants ans lenx Fhmnz et i l'Aeedéorio 
Frani'aiso, ol en mourant, sans ôtre arrivé à la 
vieiUeâse, il a laissé ce nouveau volume remarqua- 
ble par la tonne «t par l'idée : la f fltinfurlio de 



(i: Chez Vaibroise BrsjTt M| 
joli toluotp, prix : 3 fiancs. 



ras C a s sst l s, Paris. - Un 



l'âge mûr s'y rcQète, on j trouve les deuils fié* 
quents, les amitiés éclipsées, les illu^.ion8 perdues, 
mais la foi du cbrétien iUunùr.e jusqu'au bout ces 
sésères holiions. — *Nous citerons quelques-uns de 
ces beaux vers, en regrettant de ne pouvoir re- 
cueillir ici les morceaux de longue haleine et de 
ne donner que des petits échantillons d'an si bon 
livre : 

liE CHBR PASSÉ 

O cher passé 

T)' nfnncc douce e; Icinl:.', 
Moa vieas cœar de l'entendre 

if 



Jo crois revoir cncor, dan* mon luimble patrie. 
Ma mère que Jamais je ne puis oublier, 
Peacher sur mon l>erceau sa flgare chérie, 
Et de OMS peau bras se laiie uadoaseoœer. 

'ton elsl « qa'oneélaOe a de cbarases ! 



Vwham denee et t«edfe. 

Mon vktitcocar de t'entendit 

tNo s'uât Jamais lasaé. 

Tout n'était que printemps, et partoot sur les brancko 
C'étaient rCves en flenr d'aotenr et d'anlUé; 
Wkm pldoos de parfums et fiears rosi^s et blaacbes; 
Ohf eomiM tmt cela maintenant fait pttiél 
L'aoïomnc a-l-il touchô l'imrainsitô fleurie, 
Que toute entière, btilaat elle e*t flétrie? 
O eber passé, 

Cher passé, ta t'elTeuiUest 

Je reniellle tes feuilles 



Oh 1 jo ne souris plus I — Si met lèvres glncC-Pi 
Ont encore un sourire, ob! c'est, o'oa doutes pn, 
Le redc-t triste et doux des laeur» qu'a Isi 
Le soleil d« passé qui s'est cooché là-bas. 
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Je tien', fixe toujoara, lu rtgvi de moa i 
Sur l'horUoa où brUto on mt* de M Êm 

0 cber paud , 
iditr qa¥tp|ot la naît MMilire, 

J'rrre Ici timme une OQbfe* 
Quand lu t'es efbcé! 



Quand le^, noa mpémmt 

D'astres est reaplendifssnt, 
Que j'admire ea frémissant 



J'<5:?jipp' & foulo souffrance, 
Ctcrcbaot pins d'un cber 
Je m'épure en defaafMt 
L'heure de ma délirranM, 



SI prtttneMfHer 

Des choses de celte vie, 
Qu'uu souffle m'enlèverait, 
Qu'un signe m'attirerait 
Dans ce beaa ciel qii«J*tOTiel 



LA MAISON ABANDONNJÉJS 

Pauvre logis iéicri, que j'aime ton aspect! 
Comme du food du cœur je plains ta destinée 1 
Toujoars je te salue arec un aibit Nfpeet, 
Maison abandonnée 1 

Li ienaeia« y cfaMialt im don priatMpi immvmbx 
m» qoA r«iwwi Mitre «liimdt I» «hamllto» 
Oaos cette ruche beurunse, avec set |aia intfwi 

Bourdonnait la ramillc. 

Le îcuii fêlait l'i-pou», le to.'r, àaon retoar} 
L'i'potue ruttendatt} aux Mvrct de Icnr pèn» 
Seuialant de toau «nbnts, et pale, «m MMw 
Ils emtffiieailsat leur mère. 

Apic> i. : joart Unis dans la pais du bonheur. 
On priait Dieu, Is Vierge et les saiutes plulsiiges. 
Et pui$, ou s'endormait dans i» j>aix du Seigneur, 
Sooe fce aflee dke 



La vigne uni reoiepin Terto. deréi defeeewi freine 

L<? jaimin nrgcntd, li?s odorantjs ir>-<i^s. 

Le cliëvrefeuUie crroni, rai»aicut nrc ces mura 

A pi«waiil mtfeeeel 



Ci'tte ir 



maison n'a plu» rriiard ni yo'w; 



Dans la lampe il n'est plus d'aliment jwur la flamme, 
Lee tufm qui brillalenl leot tew éieidAe et (Mdit 
Le lfl|li n'e ploe toub 

On a'en'cncî pl-i-^ ;:irT''T- !»• fldMc gardien, 
Que daiis ers lieux aimant , le ciel avait fait naître : 
De la niche attristée a disparu le eUBV, 
Car le cbien suit le maître. 

Savee^ue le aeem de cet eaiieot,fM»iy 

(Test qa'arrMaot Ice ccMin ettoe a*nMla JjpaUe «I lewde, 

Dar- ~c - éjour désert bien àt» foie > peeaé 

La irjort aveugle et »ourde. 

Ce logb, autrefois si bruyant et s! beau, 
■flae! ride et meel, voilâ de lierres sombres, 
B peaaé. Ce n'cet ptoe qo'iu 
HeWtdperdi 



Oh! ne rajeanlspefnt tee otor». fendus des vents, 
Maison sbandeoDécI ainsi vieilHs et tooibe; 
Ne te redoDae pas à de aoareanx rivants, 
MeM»te»ltloiBhel 

Les sooflles, les soupira, toos les oectanMa bnilts 
Seat les Ames des Boni, qui toujours se foaviennent; 
iM decK gtaiwamenia qol remplissent tes nuits 
>Mt dee flaerte qni retteMenll 

Leurs péris*nb'es corps ont pu seuls te quitter; 
MlIs leurs kme% toujours aiment tes murs paisibles, 
Tes morts chéris n'ont pas cessé de IliàUier, 
Ib oe eeot qa'fatvIslUea! 

Cdtto dernière pièce, que nous avons dA abréger, 
a reçu le souci aux Jeux Floraux , et par ces quel- 
ques dlattont, nos lectrices auront pu juger du ia> 
lent élevé, pur, d'Évaritte Boulay-Paty, un des rares 
poètes de notre âge qui n'aient pi»? désespéré de la 
poésie, et qui n'aient pas troiiué la lyre aux cordes 
d'or pour la plume du feuilletoniite et 9tt dT«m«- 
tocge, noini idtele et plut ptodactive. 



LIYMÎ5 D'ËTMxNNES 



semblent appartenir plutôt au domaine des arts qu'A 
celai de la littérature : le graTeur les orne, ki relieur 
les pare, le doreur y jette dee plulei d*éllBeell« ; 
pouilaiit, le cnnlrnu caLhé SOUS ces brillatites enve- 
loppes ne saurait être iodilléreni. Qui voudrait ofTrir 
des fleun empolKniiiéei ouïra btcuvag*' dangereux 
dans une eoupe d'or? Ces beaux livres deïtintîs à 
l'enfant eoot souvent insigniBanb, quelquerois dan- 
gereux ; donc, 11 est bon de chercher dans le nombre 
ceux qui, en plaisant aux yeux, peuvent faire quel- 
que bien au çœur. Nous en signalerons quatre que 
nous «Yom lus avec soin et que nous pouvotis recom- 
mander en conscience. 

La Bible du Jeune Age. — Nous avons déjà parl«.^ 
de cet excellent livre, et nous avons dit ce que 
nous en pensions. Il nous revient superbe, embelli 
de nombreuses gravures, conçues avec une iniel- 
ligente piété^ et tel qu'il est, il serait un beau sou- 
venir pour TenCuil qui se préparf , en cette année, 
à sa première communion (1). Le second vo)nrn". 
ta Reine des Poupéen (2), destiné aux petites tilltis, 
est fall poor leur plein» «t bous poavons assurer 
aux mamans et aux marraines que, ton', corinet qu'il 
soit, il ne donne que des leçons de simplicité et 
de sagesse. Plaiain il itMùr, rieSt» fimiUtn sur 
rHùtoire dt: France poiuTont être offerts au frère 
on à la soeur; ils j trouveront un peu de science et 
beneoop d^pleiair (3). r«n dtrei wOm de to JRr 



(1) On Tolunie lo i' illustré, pris, broci«S : la franc 
(3) Cartonnii ; 8 francs; en noir : 5 francs. 

(9) Ou Toltute ia<r, Igiuts^ea ceuteor, carteoné tiLii 
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et m iVovires, A/6uni de$ petits Baigneun (l), q^i, 
•pris tfoir été feameié, VtûHT, an cote du Sufer, 
fera emporté, Véiâ, sur les plages, el donnera rîtiT en- 
fanU des instrucUoru préctsec sur ce qa'»D voil ao 
bord de la in«r, barque» d« ptcbeun m vainetni I 
trois mâts. Ces q-jître volumes, si dÎTers, sont tous 
recommandables, et, de plus, ils sont trè«-loiU et 
ttèMltnytnta. 

Qiielqutfo'H, aux p uvros ((ne l'on visite, on donne 
des étrennes, et l'on joint à l'aumâne en argentyen 
TttenMot», le don plus lotlme el plue délkial «Tim 
livre, c'est-à-dire d'un ami d'un conseiller. Nous re- 
commandons à ce titre, Jkauvalhn, par M. l'abbé De- 
béne? (2), Uvn précieux et eife, dealiiié «Nlovt mb 
habitariLs de la campagne. Pour ks jeunes ouvrières. 
Antoinette Lemir&, les Yeiiléeê du Batronage, l'Héritaifi 
d* Frmçoite, ttoU voluaiet foe Biedaae Beaiiei a 
écrits pour les jeunes filles des classes labodeuMiy 
seraient un utile souTenir d'étrenaes (3). 

A toos nous recommandons le rlwiiiiiiiit lelane 
de Fables de M. Anatole de Sdgur. Biles ont IV'^prif , 
la finesse qui cuaviennenl à l'apologue ; elles ; joi- 
gnent parfois le sentiment et la doncear de Tél^ie, 
et toujours réUvation des pensives religieuses y do- 
mine la morale, trop souvent vulgaire, de la fable. 
Noue choisirons un épi dans la gerbis, nue ieur dans 
le bonqvet, pour les elirir A nés lecMees: 

LB VENT SI U MOAGE 

ht Noags disait an Vsnl t 
Otsi! doatle sMfle poissant 



(t j On voinoie, en couleur, cartoimâ : 5 fr.; rn noir : 3 fr. 

Les quatre ouvrages ae vendent ch« Amédéc Bé<ielet, 
14, rue Ségokr, Paria. 

(3) Se vend ehn A. Brey, 30, nie Gasselte, Paeis. Pda t 
S francs. 

(8) Les trais oarragcs de ssataM BMfta, «Ine Patais* 
Gratté, me Bonaparte. 



Toujours DOC tounmcate et me cliMte, 
l'.t du BMtia an Mir, et du soir an matin, 
Pour aa J«ar asnlensant, abi Ui&so-moi, de iràce, 

irendonnlr ao setn de Tespace, 

Et repartirai demain. <> 

Le vent répondit au autfgt t 

Hon, ta B'aorss pelMds ssonD^; 

Si dans mon éternel voyage 
Je te ponnuit tani cesse, enfant du M>inbreorapt 
Ccst que tu cachet le soleil;» 
Et de la vérité le lolcil est l'image; 
Dfaa la It pour briller d'un telat Im uorHl; 
G^ast ea vain qae Terreur la courre d'un auags; 
L'emor est passagère, et le ciel tt déj^aga 

Sous le aeaJile de ffiteraeli (i). 

Ajoutons qup ro volumf, d'nne lectuie sî faine et si 
douce, est eunciu de magnitl^ucs vigncties, par 
FftBlicb, et que, bien imprimé, sur beau papier, en 
grand format, dignement lUustrt', il forme un livre 
VI aiment spleii'lide, ëpltbèle flatteuse souvent pro> 
diguée à des ouvrages ausil tDKrIeafs par le And qw 
0i<?dtocres par la forme. 

Alix personnes d'un caractfere grave, aux jeunes 
filles pieuses, on pourrait donner ks Consolutions, par 
le II. P. Lefévre, dont nou« avon!i parlé an mois de 
juin dernier. La Vie de Saint français de SaUs, par 
Mrennës, est une leeUire atliaTante; l'anlenr a su 
trouver des fibns nouveani dans celte biographie si 
connue; l'Uistoire de la hirnhcureuse Françvise d'Am- 
bois4 (2), par le eamte d> Kersatôee» fbrmenn beau 
volume, vrai comme rtiistoirc, naïf comme la It?- 
gende. Cet ouvrage est édité avec le plus grand M)in, 
et avec une belle reliure aux armes de Brelagnêtil 
ferdt im soaTaair à la fols éMganl et piem. 



(1) Très-beau volume avec id|nelMs,prii ) • Erancs. ChCi 

tletx«l, 18, rue Jnrob, Paris. 

(3) Qiei A. Mray, 20, rue CttSaeltf , Pans. 
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M. le substitut du procureur impérial ne tarda 
pas à remarquer que M. le chevalier de la fiertache 
n'asaistdt plos atir petites soirées du général. 

M. de Sanibreville n'aurait soullcrl ^ous aucun 
prétexte que perkonae, le soir, se préaentAI chaa 
lai sans y «xa apérialment Iflaltl. Il na voolatt 
pas que woa liMel pû( Jamais être imis pnar ana de 



ces maisons banales où l'on cboisit à son gré sou 
Jour el son heme, oA il est permis en quelque 
sorte an premier Yenu d'entrer et de sortir comme 
dans un lieu pablic. Les imitations dn général 
n'avaient rien de solennel ni d'obffgafoire. Il se 
contentait d'envoyer le malin son tiomt slitjuc pré- 
venir les cinq ou six personnes qu'il avait rbahi- 
tttde daidasiir. U iear faisaH diM qa^il sevaiichas 
loi dans la Kdrée. Dés qu'en ne reAnsât pas, c«i 
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a\ali acci.pté k '.as^e de aié,4a paditdBwklaietla 
convanatioa du aoir. 
n suflit éoae m fgSaêttù, foor éloigner mit mk- 

cunc démarche ni aucune explication le malca- 
cootTAUx chevalier^ de ne plus inscrire son uoin 
ntr la lûte qu'il remettait au domestique chargé 
de faire lo tour de son petit cercle. Je |ie sai» ai 
U. de la Bertache comprit la situation, nutis il b'mI 
point l'air d'y prendre garde. Il saluait M. de Sam- 
brevitle et sa nièce avec la même courtoisie, leur 
faisait les mtîmes révérence^ cf In; nn'^mes politesses 
lorsqu'il les rencontrait d&iis le moadt}. il araitdé- 
môlé sans doute que mademoiselle Combredives 
l'admirait médioeremcttt, et il avait pris sur Ic- 
champ le parti d'y rcnuaccr. Lcrlaios c^iruclcrcs 
préfèrent dans le neriage redmiration à l'amour; 
il- airacnt mieux se voir apprécier par leur ialel- 
iigence que par leur coeur. Ce sont ordinairement 
les esprits médiocre». 

il, isoutegoux était A la Tittie d'Atie nomné avo- 
cat général. 

Le bruit courait dam le pabUc que le premier 
président du ressort, ami intime du garde des 
sceaux, lui réservait cet avancement pour cadeau 
de noces. On savait pertinemment que H. Bonté» 
goux devait se marier, il ne s'en cachait point; et 
sans qu'oQ eût vent d'aucun ^rqjet ni d'aucun 
choix, on disdt hautement qne dam cette silnaiion 
de fortune et avec un tel avenir, il nr manquerait 
pas de partis le jpur où ii lui conviendrait de 6e dé- 
cider. 

^lais M. Paatcgoux ne montrait pas son jeu. 11 
portait admirablement bien ceU£ étecnelle cravate 
hlanche des magistrats. H se retrandiall der- 
rière sa dignité, parlait peu lorsqu'il n'éfail pas de 
bonne humeur, ne se p>rodiguail Jamais cl se con- 
tentait de se montrer «îmabla, seiôlemaol lonqull 
s'était bien conTaîncu qiie 1m (ens en veltiHit la 
peine. 

Je pense que M. de Sambreville était comme les 
autres. 11 s'était imaginé que M. Boutegoux avait 
quelque part dans le Languedoc, où résidait k fa- 
mille du jeune magistrat, une parente ou une ûan- 
cée dmtinée 4 devenii- madame Bont^teBi. H Ikllut 
Je no b^nis quel basKird de la coiiversaîion pour doi!- 
nei' à M. le substitut 1 uuca^uu de reiuter cette 
Table. Il le fil en termes trî^s-vifs et comme Idessé 
de ce qu'on avait pu dire. Il avait quitté son pays 
natal sans esprit de retour; il s'était, comme tuut 
te monde» tonné vers Paris; avec de la persévé- 
rance et dei proleetionv U ^Util bien sue d'j tt- 
rivec. 

Le hasard sans dente fit qu'il adraam cette pro- 
fession de Coi plus particuliôrement i mademoiselle 
Combredives. £mma rougit. Elle répondit avec 
beancoop de boone grftee par quelqnea- paroles 
vagues. Elle partageait tout à fait, avouait-elle, les 
idées de M. Boutegoux^ elle comprenait parfaite- 
ment les aspirations de son mérite et les es^éctnees 
de sa <lcslinée. 

Emma u a^aii pas iixU sa petite tirade oratoire 
qu'elle rougit plus encore. Je ne mis trop poui^ 
quoi, mais il est de fait qu'une jeune pei-sunne 
s'expose toi4ours un peu lorsqu'elle s'embarque 
dans tm discours qu'on est plua de deux ou tnb à 
éconter. 



ILe major Champlain se jeta dons la conversation. 
• Votre président ne mstàl pas Xàcbé d*j ffevenk 
IParis^ 

— Ne m'en parlez paâ, reprit M. Boutcgoux en 
baissant la voi.v, et, puisque nous sommet en Ca- 
mille, nous pouvons bien dire entre nous qu'il est 
sur de D^j point mettre les pieds. La boaune qui 
présidait ks clubs en 48 et qui donnait de l'argent 
penr organiser ici la banque de M. Pxoudhon, il 
croyait à la gratuité du crédit, le pauvre homme! 
Avec cela, un esprit lourd, épais, l OîiCr!''. C'est à 
lai que notre vico-présideut adreâ&a le mot char- 
mant ; — Croye^moi, monsieur la peamiaiv dlei 
vos considérants, ce sera plus clair! 

— Ma^strat distingué %otre vice- président, dit à 
■on leur II. de Sambmtille qni le «onnaissait bca» 
coup. 

— UuimcLiQu cummuue, répliqua i unpitojal^c 
substitut i la plus facile de toutes : «cUc do l'opfo- 
aiUon; esprit intraitable et incommode qui fait 
saillie dans tout ce qu'on dit et dans tout ce qu'on 
fait, semblable au caillen du chemin aiifnel on ne 
prendrait pas garde, s'il no <. cnait se mettre sous 
votre roue. C'est une propenbioQ iftcheuse dans un 
magisleal que ce besoin de donner saison paédsé- 
ment à ceux qui ont tort. » 

Mademoiselle £auna œ put s empêcher «k sou- 
rire. La ttçon dent il était lancé ajontait 4 la idi»> 

cité du trait. M. Houtegouz 8'ap£rçii| dasaB41KCte 
assez & temps pour poursuivre : 
■ Au reste, nos deni présidents de chambre, si 

'! vous voulez Caire connaîf^ance avec toute la cour, 
I présenleat un parfait contraste et taU éqjui libre à 
I ces tracasse ri es. Ib nous apprennent l'un et l'antie 
I qui 1 ioimense avantage la loi accorde à celai qui 
parle le damier. Le président de notre premièoe 
chambre aime à constater de viTe ^ix les flnz et 
les reflu-v de son jugement. Après chaque plaidoirie 
il ne manque pas de dire 4 demirveia etaaset bant 
pour qu'on l'enteBde dans tout le prétotea : c^ml 
évident l Mais l'avocat de la partie adverse, àéjjk 
levé pour rt^pliquer, ne s'émeut point de cette coa* 
damnation anticipée, il parle, il soutient le con- 
traire de ce qu'on vient d'entendre, et ta bout de 
peu d'instants le cher préaident ne manque point 
de répéter à chaque reprise l'invariable « c'est évi- 
dent ! » Le meilleur est qu'il ne s'avise pas lui- 
mûa.c de la contradiction ; il Ootte si aisément du 
1 hlauc au noir qu'il ue fait plus k di&tinclioii, non 
pas des nuances, mais des couleurs. 

— Et le président do la seconde ch'îrïihreî ajouta 
mademoiselle Luuibredives avec la pluà encoura- 
geante attention. 

— Celui-lii, c'est différent : il ignore Iui-mf''mo 
ce qu'il pense ; ii a tuilemcut ^ux d'avoir uu avis, 
fue, pendant les plaidoiries, il songa safpiewe- 
mcnt à autre chose. H f iit à l'audience des lettres, 
des articles de Journaux, des bouquets à Chiot is. 
n conceurt pour TAcadémie des Jeux iloraux , et 
aspire à en devenir membre. Il se r^'. cille de cet 
autre monde lucsque le tribunal puan daus la sailc 
des délibéi^fams. Il ebesche aie» A iTafienchtt àla 
première opinion venue. Il est de l'avis du premier 
qui parie» et» une fois ce Jugement impioidiié, il 
re comrnem tftamigo m e n adin dan laaespaces. fiiice 
i.ee iialfcn^ Im audiancM ne YvêX JaiMh laiigoé. 
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— Vou« connaittez bien \o\rQ. tribunal, mon- 
sieur, reprit madame Champlaia avec une légère 
nuance d'ironie. Si tous fitet toi^oon anui sévère, 
dn est Um lAOnat d« ne pa mm wiffpvoàm de 
trop près. 

— Oh ! madame, continua U. Doutegoux, il n'est 
|Ma toiijnui iiécetMlre da t'approcher de trop près 
pmn (JéclDiTVr Icâ hommes; c'est bon pour ceux 
qui uni la >'ue baaae. Tene», j'ai eu i hcnncur, di- 
manche denriier, d« dîner diei notre piocureur 
général avec un An mpm'hrc^ prini ipnux de la 
Cour de caas&lioo. Je ne l avais jamais tu et ne le 
reverrai Junais. Eh bien, il ne m*a pat fellu plus 
d'une heure pour reconnaître en lui un des plus 
tieffés pédants sur lesquels il m'ait été donné de 
onfcbai. Il a un petit répartalM eompeté de ipiel- 
ques tirades de Racine, quelques exordes de Ci- 
céroo, de quelques Cragmenla de Bossuet et de Mi- 
«Étaau. Il n'en saH pat beaveonp, mais quel ait 
surprt^nanf. rnniencr ses dlations dans rentre- 
tien. 11 ressemble à l'escamoteur qui montre tour à 
toitt la ttêne mnaeade wem chaenn de aet quatre 
gobelets. Il produira sur tous beaucoup d*effètt & 
la condition de ne l'entendre qu'une fois. 

M. Bnnleginix oonflnna la emiTenatiOD nir ce ton, 
mordant et paradoxal, aussi longtemps qu'il plut 
aux personnes présentes de lui donner la réplique 
et de pibToquer ses ripostes. 11 fli le pari de décrire 
le caractère du domestique qui passait les glaces, 
.rien qu'à le voir traTerser une seconde fols le sa- 
lon. Le général se prêta de bonne grâce à cette 
plaisanterie, il sonna de nouveau Dandniqiie, et lui 
donna un ordre ïnaîgniRanl. Le pau\Te parçon n'a- 
vait pas encore refermé la porte derrière lui, que 
M. Boutegoux commença la plus pittoresque et la 
plus divertissante description àr<>. hrabifudes et de 
la vie de ce pauvre garçon. Par le plus grand des 
hasards il rencontrait Juste. Dominique dtdt le frère 
de lait d'Emma. La vivacité n'était pn? $n vertu do- 
mloaute; il se ménageait avec grand soin, grâce à 
la tolérance dn gdnéral et à la protection partieu- 
lière d'Emma, une certaine dose de far niente . H y 
avait dan» sa personne un indicible mélange du 
lazzarone et dn gamin. Le portreit qu'en fit le kub- 
■lilut'Ail «ne eeuTre acberée. 

X 

L'esprit même sous cette forme irritante et 
cruelle ne Mue pas d'avoir quelque chose qui 

nous charme et qui nous attire. 

Il y avait longtemps qu*£mma n'amii passé une 
Mirée auist agréahle. 

Depuis la suppression dos J«mix du théâtre, tels 
que les pratiquaient les anciens, depuis que la 
chute du paganisme a emporté avec elle les lottes 
du cirque et les rombafs du gladiateur, il ne nous 
est plus posriUe de nous divertir aux égorgemenfs 
de noe aeroblalilefl; nous tïous contenions maiote- 
nant de les massacrer au nuirai pour le divertisse- 
ment de la galerie. Ces petites ciécutions ne man- 
quent ^mafs leur «neeès, même auprès des per- 
sonnes les plus charitables. L'obligation rigoureuse 
qu'elles s'imposent h elles-mêmes de se taire aug- 
mente encore pour elles la Joie d'écouter. 

Cependant Emma tnit tu à plualevii reprisée 



son oncle froncer le sourcil ; elle avait remarqué 
deux ou trois regaids signitlcatifs échangés entix* le 
n^or et IP* Chamifliln. Il y avait eu de la rreident 
dans le dernier adieu que M. de Surnlireville avait 
adressé au substitut. Son congé avait i^té un peu 
bref et un peu fitold. Emma coonaimit trop bien 
son oncle pour n'amir paa niai celle nuance de 
bl.lme ou de réserve. 

Elle se prit alors A riMléchir toute seule, elle son- 
geait à M. Boulegouv. 

11 y a ainsi, par le monde, des gens qui croient 
faire preuve de supériorité, en se montrant im^i- 
toyablea pour leur prochain. Malheur à quiconque 
îcf npnro-hc avec une flme "^inipl?», \m cœur droit, 
l'abandon de la loyauté et de la (raachiie. Ils pro« 
litent de cette owerture pour chercher tm edttt 
fnib'.cï.ct pour rnconlcr aiit autres les défauts qu'iîî 
vous oui découverts. Celte verve qui anime leurs 
discours n'est an fond qn'one haine secrète dont 
ils poursuivent le genre humain. Ils fpicuicnt un 
plaisir amer à rabaisser les autres ; sous prétexte 
de ic montrer clairToyants, Us déjeunent Inapitoya- 
Lies; la pénélial'on dont ils se ^antent n'est qu'une 
cruauté dont ils ne s'aperçoivent pas; ce qu'il y a 
de plus triste, c'est qu'ils finissent par nous ren:fi« 
aussi méchants (|u"eux; l'approbation qur nous don- 
nons à leurs paroles est une complicité daus leur 
mauvaise action. 

Emma se rappelait alors toutes les passion? que 
laissait <!clatcrmalgré lui la physionomie de M. Fou- 
tegoux. Comme il paraissait orgueilleux de sentir 
que le trait avait porté! Comme il c<Hnmcntaiti 
propos le sel de ses critiques ! quels «rirctifnies y 
ajoutaient la méchanceté de son regard ei l'adresse 
calculée de son geste I 11 n'était point po.-sible 
qu'un tel homme apport-M jamais dans 1î vie cette 
patience et cette douceur, monotones pcut-iHre pour 
l'esprit, mais précieuse pour le cœur. Que devien* 
drait une femme si son mari lui adressait j.tmaîs la 
parole avec cette ironie mordante I quelle déesse 
résisterait à cette envie de bldmer, 1 ee parti piii 
de dénigrement? Nous savons bien, quelque haut 
que notre orgueil puisse s'estimer, nous savons bien 
que rindnTgence n'est Jamais de trop hnsqu*on 
nousjuge; la médisance est un agréable passe-temps 
dans le monde, c'est une cruelle compagne dans la 
vie. 

Mademoiselle Combrcdivcs fît aloi>, pour !a pre- 
mière fois, une distinction délicate à laquelle elle 
n avait point songi^ C'est que, dans le mariage, oo 
ne s'uimc et l'on ne se rend pas heureux l'un l'au- 
tre avec les saillies de l'esprit, pas plus qu'avec les 
avantages de la fortune. L'intelligence de son mari 
n'a Jamais rien Oté aux souifrances de la femme 
délaissée ; le cœur parle un atitre langage, et ce 
langage n'appartient qu'à lui. 

Emma songeait alors & cette indulgence inépui- 
sable que le général apportait d.ins toute- les rtî.i- 
tions de la vie, à cette richesse de cœur qui » en- 
traînait A se donner à tous sans mesure et sans 
réserve, il semblait souvent qu'il fit là un m»::ier 
do dupe, et qu'en prodiguant ainsi sa noble na ître 
et ses hautes penséeS) il ne reçût en échange rien 
ou presque rien de ceux qu'il admettait si Uliérale* 
ment au partage de lui-même. 

liais il en reenetUait un prii bien doux pour les 
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ftmes vniment bonnet : n ta MBtalt tinê* L'affec- 
tion qu'on vous purle cl que vous avez méritée 
sufQl pour rétablir l'égalité.., dei échofiges. Si tous 
les boncunee rapériettn on Mulement diitingués se 
choisissaient cl se voyaient entre eux sans admettre 
perspnne dans leur cercle étroit et égoïste, on ûnl- 
mit par e'y dévorer en Aunille. Les bonunes médio- 
cres font nombre, ils adoucissent les contacts et 
anaortissent les frottements; tandis que les natures 
supérieures les dominent on croient les dominer de 
toute la hauteur de leur esprit, les intelligences 
médiocres s'entendent merv eiîlcuscmc nt entre elle- 
et leur résistent par leur masse; elles jugent à leur 
tour les plus fiers génies, et ce ne sont pas toi^ours 
les intclligpnrps d'élite qui ont le dernier mol. — 
Voila, pourquoi il faut se montrer bon daos sa vie 
et dans ses panilet : l'homme le plus ocdHiiafare a 
presque toujours un cdté par lequel il vous appa- 
raîtra plciu de sens ou de vertu. Une grande expé- 
rience permet seule cette «lacla epprédation de la 
valeur des hommes . .V force d'apercevoir en eux 
les défauts qui le choquent, le critique finit par 
perdre de va» U» qotlttét qui loi mtnquenl & lui- 
mdiue et qu'il ferait mieux d'eeqpidcir. 

XI 

il o'j eut entre le général et mademoiselle Com- 
bredires mcune eoavemtion rdallve à M. Boute- 

goux. Ce fut à peine èï M. de Sambreville ajouta 
quelques mots en sa faveur. U ne fallait pas pren- 
dre Us dtoses trop «n vif. Le con?ersatlon explique 
et excuse cerlains entraînements; le désir de briller 
aux dépens d'eutmi donne cette légèreté aux pro- 
pos, et peat'étre ne bttt-U pas demstador eux hom- 
mei un compte trop rigoureux de ce qu'ils disent. 
Emma leva les yeux sur le général et lui demanda 
d'un ton ferme s'il voulait connaître son opinion & 
elle sur le Jeune magistrat. M. de Sambreville se 
h.lta de répondre que toute explication était inu- 
tile, qu'il l'avait parfailemeut comprise. 
Le génlittl eemmimtalt à se dâcowegsr. 
Il y avait encore au nombre des piirents f'loifrnés 
d'iCmuia, un Jeune cûu»m doul elle avait autrcibis 
perlagd les Jraz durant les vacances. La mtee de ce 
Jeune homme avait des fille». Knima^ dans son en- 
fance, 7 avait souvent passé un mois ou deux. Au- 
guste Seilony allait et venait le fusil sur l'épaule, 
sans prendre garde ni h tes sœurs ni à leur amie. 
Dans ce temps-là, il était assez indilTérenl uux 
Jennea filles et presque entièrement partagé entre 
les préoccupations de la chasse et du baccalauréat. 
En grandissant, il était resté froid et taciturne, 
gardant, aussi Uaa dans rintimiti la plus élioito 
que dans le monde le plus bruyant, un silence con- 
tinu et impénétrable, ne disant son avis sur rien, et 
en eppattoce d'entant pies idaarvé qnil lenUall 
rouler iQtt'riourcmcnt plus de pensées. 

Auguste fut Qommé inspecteur du chemin de 1er, 
précisément i celte époque, et daoe la ville même 
qu'habitait Emma. U se jiréBcnta chez le général 
avec son air froid et impassible, ne disant rien, 
ni d«s deux denrièraa villes qu'tt avall habltdet, 
ni de sa mére avec laquelle il Tenait de passer 
trois mois de congé, ni de ses sœurs, doul U avait 
rIcenuiMiit miiié l'aln^e. A grand'pefaie X. de Sam- 



breville pan4nt-IÏ à loi fUre donner l'adresse de 

son domicile, aQn do lui rendre sa visite, 

Auguste profita largement de la permission qui 
lui ftti accordée par le général. On lui offrit de ve- 
nir, qu^ad il le voudrait, partager en qualité de 
parent le thé de chaque soir. Dès ce moment, le 
salon de H. de Sambreville n'eut pas d'hotc plu» 
assidu ; il écoutait avec un plaisir visible la couver* 
sation d'Rmma, répondait ;i ses dcm^ndos d'une 
façon sobre et polie, ou seulement par un sourire 
lorsqu'il n'était pas mis en demeure de s'expliqnetu 
11 avait, du reste, une façon si gracieuse et si enga- 
geante Je prêter l'oreille à ce qu'<m disait autour 
de lui, que, sans 7 avoir dépensé me paiole, il pa- 
raissait prendre part au.T entretiens. 

Le géuérai et sa nièce avaient à faire aux envi- 
rons une excursion de deux heures par le chemin 
de H r. Le cousin Auguste réclama le priviLVc de 
les accompagner. La nature de ses fonctions 1 obli- 
geait à parcoufir continuellement la aectioB eonide 
& sa surveillance. U prit place lui troisième dans le 
coupé. Les moindres détails du j^cours lui étalent 
si familiers, qu'Emma se promettait un véritable 
plaisir de faire avec lui la connai^'^ance de tous ces 
petits clochers qu'on V07aii poindre des deux côtés 
à rborboQ. M. Sellon7 devait sans aucun doute sa* 
voir les noms de chacun de ces villages, comme 
aussi des châteaux dont on apercevait, à travers les 
bois, défiler ks toits pointus et las tontelles. 

Auguste Sclînnv se tcnîiit immobile dans son coin 
avec cette attitude exquise de l'Anglais qui ne sait 
pas un met de notre langue. Il écoultf 1 avec une 
exlrCuic attention les demandes de mademoiselle 
CombrediveSj 7 répondait avec une précision de 
Spartiate, et comme itl avait fUt avec Iui>mtnie le 
pari d'employer le plus petit nombre possible do 
paroles, cfuant à se permettre une réflexion, il 
n*eut garde de s'abandonner à cet excii. Emma se 
fatigua d'interroger, M. Seilony cessa de répondre, 
et hientét le silence le plus profond remplaça la 
convenaâon qne madamoiiélle Combradives a'élaU 
promise. 

Au bout de quelques instants, le général, cédant 
à la chaleur de la Journée, se laissa aller au somr 

meil. U dormait profondément dans îon coin. 

Mademoiselle Combredives se sentait mal 4 l'aise. 
Les caractères conoantréane se rendent pas compte 
de la gène indicible dans laquelle ils Jettent leurs 
interlocuteurs. Ce silence intrépide» le sang-froid 
avec lequel ils se taisent, cette diatinatlon à ne 
point sortir d'eux-m^mcs et & ue rien livrer de 
leurs sentiments ni de leurs impressions, nous en- 
traînent à leur supposer Je ne sais queUes inten- 
tions liostiles ou malveillantes; il nous semble 
qu'ils se l;ii«ent pour nous épier, et que leur si- 
lence soit déjà un commencement de critique. Le 
plus souvent, û nous ne sommes pas aussi bien 
doués qu'etîT pour «oufcnir ce r6!e de statue, nous 
nous douBOOS beaucoup de mal pour établir quel- 
que eninliaa; et ai, coonoe il arrive le plus sou- 
vent, il ne nous est pa? possible d'en venir à bout, 
notre tentative maladroite ne bit qu'augmenter 
tout à la fais notre gêne et leur supériorité. 

Emma éprouvait au plus haut degré cette souf- 
france intérieure i elle n'osait réveiller ion oncle; 
éUa M trouviU pei coMTenaUe de ae lalaaer aller 
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i son Um m iiiimiilT i entin, eUe «*tfrit^ ft/kâ. 
emporté de livre, et ne savait trop à quelle con- 
tenance ^ïïnèter. Pour le Jeune Seltany, il était 
futtiiemtnt i son aise et regaff<lrft i énil» 01 à 
fUidM arec un calme complet. U était cérame un 
homme qtri attend perpétuellement une question. 
Qoant à Ini, il ne semblait pas que l'ièée dftt lui 
imir fmtk 4*4iwtm 1b pMsntar «m putto m 
une idée. 

J'en suis fèché pour les personnes concentrées, et 
Je leaptle 4«m regwder chacune indfTîdnelleraent 
comtn*^ rormnnt oiecption A ce qae je vais dire. 
Les natures en debcNrs me paraissent bien supé- 
ffomet an Batana en dsten. Le* Ames en de- 
dans sont inférieures, non pc^l parce qu'elles gar- 
dent le silence, mais en réalité parce qu'il n'est 
ries ^'allea ipfQvmt le èeaofai 4e Un* Llnetpf- 
ricnce ?c Talîse prrnfîre pnrfois h la mnjesté de ce 
silence et lui prête bi^névolemcnl le charme ou la 
Agnité Al- njMAre $ an effat) celui fui w (dt, a 
rinconff^inMe «ipiîrimrité de n'avoir rîen dit qui 
ait choqué ou surpris. Mais Mt-il bien sûr, s'il pre- 
nait for lui de ptôler, fufl t'eii tlritt 1 aoii tvaa* 
tagcî Pour moi, Je suis parruis venu à b^DUt de 
forcer dans leur dernier retranchement ces âmes 
taeift«m«s, ée fcfre vinlenee ft leur réterfé et de 
Irur t'*.!irper leurs pcns<^i's. Je me suis rtinvninrn 
que leurs idées ont presque toujours quelque chose 
d'{naéhev6 et de tAsébren. Leur iiarole ne se pio- 
(luif pas à la lumic^re, parce qur i- v.r pons'-e n'est 
point encore arrivée & terme. Ils out une conscience 
vague et comme im instliwt tfe leur inmfRmice; 
ils craignent cîc se cotnpmnacKre dans les hasards 
impitoyables d'un cnlrclien, et se contentent de se 
i«piMTe an dedans d^mMlilma de leur propre ju- 
gement. lÀ, comme personne ne les entend ni ne 
les réfute, ils s'attribuent avec un orgnclt tranquille 
line tup^riorité qtd s'éranoolndt comme u» rêve 
au graud jour. 

Arrivée i la station, mademoiselle Combredivcs 
se trouva heureuse, il faut le dire, d'être débarras- 
sée de son cousin ; celui-ci demanda la permission 
de repartir sur-le-champ, son service l'appeluit 
plus loin. M. de Sambreville loi serra la main, Qt 
avec sa nièce la visite qui l'avait amené jusque-là, 
et, deux heures après, reprit avec Kmnoa le train 
qui devait les ramener à leur domicile. 

XII 

« Eh bien ! flneiièrc enfant ! s'exclama le général 
avec bonne hnmeor, dt^s qu'il se vit installi^ commo- 
dément dans le coupé <^u6 lui a\ait fuit réserver 
une attention d'Augiiste« J'espère que je ne vuus ai 
pas gênés dans votre conversation ; lu dois mainte- 
nant connaître le pays comme un employé du ca- 
dastre. Nous ne sommes pas Mb, Je peiise, te châ- 
teau 'le madame de Moret. >» 

t^mma rougit et raconta à son oncle comment 
s'était iMttsé entre elle et son cousin le Icnps pen- 
dant lequel le gcni^ral avait dnrmi. 

Mademoiselle Combredivcs avak fait durant ce 
long silence ée trlitei réAeifona. Si M. 8ellon7 avait 
pu lire dans ses pensées, fl n'en enreit été qôe mé- 
dfocreuMnt flatté. 

Ktle paria à «m enele tm beanoenp i'mima' 



tien, enCmnCtanf won dtscomv As traHi meis oev- 

tre les jeuD'^s gens d'aujourd'hoi : ?a voit frahis- 
tait cette émoliou sourde qui présage les larmes. 
ftmBa, en elAfil, a*essuya les yenv. W cewwwe V. dte 
Sambrevîlte paraissait étonné de la voir pleurer, 
ene ne eberdia plus à se contenir, et, cachant sa 
téte dans ses mains, elle se Ifeissa aller t ffii 

• Je suis bien maîheureusel » s'écria-l-elle. 

I n homme qai n'auiait pas comra te c«ur des 
femmes et qui se serait trouvé tout d'un coup en 
face de celte doulcnr, n'aurait point manqué d'a- 
dresser À la Jeune ûHe quelques paroles de conso- 
lation. Il aurait era devoir arrêter ses larmes, M 
faire entendre le langage de la raison, et la retirer 
de sou désespoir. Le général était i la fotj plus ex- 
périmenté et pluB dMeef. n pfit ien tes mains la 
main d'Emma, la serra avec beaucoup d'cTusîoc 
et de tendresse, mais ne lui dit pas un mot et ne 
profCre pas m perele. 

Les pîenrç de mademoiselle Combredive» redou- 
blèrent ; elle se mil à parier comme si elie avait 
été sente; ^e sentait ^an st son eodé réeeutnlt, I 
ne lui répondrait rien et qu'il ne tenterait pas de 
la faire rentrer en elle-même. 

« le sais Uen malheurente I répéta-t-elle en n- 
r smm II int ses sanglots. Je n'ai pluî ni mon père 
ni ma mère. Je n'ai Jamais eu ni frère ni ia nt. Je 
véh sente an menée, et fl n'y a personne qid s^ 
t^ressc à moi. » 

Le général se garda bien de protester pour loi 
rappeler, avec la reeonnaisiaDce qn'dte hn devait, 
les services qu'il lui avait rendus et la tendresse 
qu'il lui avait téwoigDée. Il se contenta de lemr 
davantage la Builn trenoftlante quil tenait dans la 
sienne. 

« Oui, répondit ^araa, oui, mon oncle, vous m'a- 
vei almiée. Voos êtes le seul pour lequel j'éprouve 
quelque amitié. Il me semble que vous êtes poar 
moi comme mon père et comme ne mfeie, come 
mon frère et comme ma sœur. » 

Sans y penser, mademoiselle Comhi U s venaU 
de rencontrer le Wan root que le vieil Hom»">rc met 
dans la bouche d'Andromaque lorsqu'elle vient, 
Astyaoax entre ses bras, prendre congé d'Hecter, 
partant pour le combat supn^me. Le gt'^nér.-tl tres- 
saillit : qu'éprouvait donc pour lui mademuéselle 
Combredives 7 

II se repentit alors de n'avoir pa? appnyï' plus vi- 
goureusement aapràt d'elle les différents partis 
qu'il lui BvaM oSèrie; de nlavolr pas éetaiid, an Be- 
soin, de ses conseils, l'inexpérience maladroite de 
ces quatre Jeunes gens. Qui sait dans quelles ré- 
flexioas m nlèee s'éldt Jetée, et quels senfinenli 
l'agilaîent aujouril'hni? 

« Entin, mon oncle, ai-Je tort de vouloir aioaer le 
onnriqae fépovsenir On n'est pas oWféedese 
marier, n*cst-il vrn l ' ( > n'est pas là on de ces 
devoirs auxquels on ne saurait manquer, i'ai bien 
te droit d'eiiger dans eelnl auquel Je donneni aa 
main, au moins quelquf>;-unes des qualités que 
J'aime en vous, mon onde, et sans lesquelles je ne 
sanrals comprendre un homme. Vow êtes, \ï)us, à 
la fois très-bon cl lr('>s-rermc : on vous cruiiil, on 
voos reapeete, mais on voos aime et l'on se s«ot 
henreiiT de vow fUt» plsôir; po«r un d« tcs seo- 
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tirei, }« renoiietnii & tonnai ofriccf €t fonfble- 

rais toutes mes mauvaise:.? humeurs. Q-arn! Je on s 
foi» asais au coin 4e votre Te a, daos yotre robe de 
cbtiubie varte, il me teiiri>le que vont gardez quel- 
que chose de l^air et de la tournure avec laquelle 
vous commanderiez une armée. Quand je tous 
aperçois de loin, au mltlen d'une revue, monté sur 
votre cheval blanc, mettant en mouvement les ré- 
çiments et les escadrons , je relrouve «ut rotrc 
%ure ie eourii'e a\ec lequel vous me parlez. Je ne 
voit poial f«e tous cbefdiiM-à faire valoir vos scr- 
vn>'e. ni à raconter h jwrsonn^ vos n-'tior;? 1rs plm 
Éclatantes. U sufUl que le plus humble ttil envie 
de ptrler, pour que vo«s lui cédiez sur^le-chmmp 
la parole; et cpl'îi mû Tcut connaître vos plus se- 
crètes pexaée», u a besoui que de vous les deman- 
der. Votre rageni ni votn peioto n'ont jamais 
tromp ' por?onne. Vous ne passez point d'une opi- 
aiuu à uuc autre, ni d'une résolution à l'extrême 
<9posée. A^lonr^hni l'ami d'un homme et demain 
son .-dTer?aîrc. A'ijourd'bui le déchirant de voa 
crUiques, et demain 1 exaltant de vos éloges. Enfin, 
mon mide, rvn étei «e que Je sêwnb dam mon 
mari. Je crois sinci'*rempîit que l'habitude d'ftre 
avec vouâ me rend plus diGQeile pour tous ces Jeu- 
ne» gens qu'il ne fliot p« «en» camiwier. 

» Cependant, mon oncle, dans tout ce qu'on fait, 
U Taut avoir udi raison de le faire. Si Je consens & 
me marlet^ il fliat que J'aie en motif pour me dé> 
cidei. Ce motif ne saurait être pour moi la crainte 
de rester seule, le d^ir d'avoir une Ikmiile nou- 
velle ; Je n'en vois qn'm, Je n'en eomprends point 
d'autre : l'espoir de passer ma vie avec xm Immne 
que J'ealime et que j aime. Voyez donc, mon on- 
de, si je vous quittais, ce que Je latoenrïf derrfère 
moi, en sorlatil de chez vous, ce que j'iioccpfcrais 
enaéchaoge, le Jour où Je mellrais ma main dons 
la leur I « 

l-^tama avait cefs*; de pleurer, clic avîiit pris à son 
toui' la main du général j «lie parlait avec un abae- 
don dont elle ne ae itmdaft point compte. M. de 
Samlirevillc regardait cette tôte blonde, belle 
comme un camée antique. U ne pouvait en détour- 
ner les yeux. Son oceor Iwtlalt pins fort que de 
coulume. S'ils ne s'étaient trouvés l'un et l'autre 
reoOerméê daoa cel étiroit compartiment, je pense 
que le général le teteit levé et quil aurait aban- 
donné sa nièce à ses réflexions, sauf à j répondre 
un autre moment. 11 demeurait immobile, ef, con- 
fondu de ces aveux inachevés, n'osait rien dire encore. 

« Je croi», mon cher onde, que depuis ce malin 
j'ai renoncé au mariage, pourquoi ne finirais je pas 
ma vie auprès de vous? nous sommes bien ainsi 1 
Vous me trouves souvent bien déraisonnable et 
bien étourdie, «ftypr tranquille, mon oiido, la rai- 
son me viendra avec 1 ige ; vous m'instruirez et 
vous me formerez comme vous fèves Mt dCJA. Je 
profiterai de vo«i leçons. Nousserom ensemble heu- 
reux et tranquilles, vous verrez combien J'aurai 
sain de vous. Vous n'aures idnB à voos ptalndre de 
mes cnfantilla^ea ni de mes caprices. Vous ne vou- 
lez pas Miter «eul Josqn à la fia de vos Jours, et que 
devieMWei<«Mia deœ d Je wns ^inHldst » 

Croyez -vous que mad0moi<=ir<i!c Com"bredîvC8 
éprouvât pour sononeie w qu'on appelle rérita- 
Uement de rtmeuT # 



le n'osersls le dire, comme ansd Je n'oserais dire 

rjnc rcttc ■vive affection en Fi'il Lion éloignée. 

Beancoup d'hommes A. la place de M. de Sambrc* 
tflle se senlent abandonnés k cette pente si cnga- 
gf^rintc. lî est doux, lorsqu'un redescend des som- 
mets de la vie et que l'Age vous incline vers la 
vieillesse, de sentir une main Jetmc et ardeulc 
qui se met hardtmmit dentvolre main déjà reCrddie; 
d'entendre murmurer encore ces paroles qu'on 
n'entend plus d'ordinaire passé le printemps de la 
vie, de retrouver une seconde existence dans un 
cœur jeune et fermé Jusque-là 4 toutes les déno- 
tions. 

MA le général bVmiIiUbU point ses cheveux 

blancs ni les longues années accumulées enirc sa 
nièce et lui. U aurait pu {Sire, non pas le pci"e, mais 
sans trop de difficulté le graod-pére d'Emma. Il 
prit son coeur à deux ffleitts et lui adressa le parole 
à son tour : 

•Ma dMve enfimt, hii dit-il d'un ton ferme, tu 
me parles comrnf frMjtes les Jeunes fîUcs, depuis le 
commencement du monde, n'ont point manqué de 
parler à leurs parents. Elles se sentent heureuses 
auprès de Irnr pf'TC et de leur mère; elles no com- 
prennent point une autre destinée et ne la désirent 
pas. Elles éprouvent pour cdul et pour celle qui 
leur ont donné le jour un respect, une tendresse 
auprès de laquelle toute autre afTecUon humaine 
parait languir. Tu éprouves pour mol, ma diire 
nièce, les sentiments que Ion cœur aurait gardes 
pour tes parents s'ils avaient vécu et s'ils t'avaient 
élevée. Chère enfant, Je te sais bon gré de ce qne 
tu me dis. Oui, je me suis cfTorct' d'être bon, d'Olre 
patient pour toi, de vaincre les inégalités de mon 
eareelire, et de contenir mes' emportements, le 
me suis souvent rrpt'té que, tenant la place d'un 
père et d'une mèi c, je ne saurais Jamais être trop 
Indulgent pour toi. Quant A renoncer an mariage, 
iii L 1 hi'rc enfiril, pour rester avec moi et oc puint 
me quitter, Je n'j vois rien autre chose que la vive- 
ehé de ta reeennafnanee et la puissance de tes il- 
lusions. Tu es jtMuic, l'nmiu, (u ne sais pas encore 
ce que sera la vie dans le mariage. Songe qu'un dit 
l'amour conjugal comme on dit l'umour de Dieu : 
ce sont des sentiments dilTéreuts, mais qui ne sont 
ni moins saints ni moins admirables l'un que rau- 
tre. L'amoBT de son mari est la consolation de celle 
vie comme l'amour de Dieu en est l'espérance. 

Mademoiselle Combrcdlves baissa lu téte : elle 
était émue, les yeux pleins de larmes, les mbin^- 
appujrêes sur son fiwnl, son front penché sur ^es 
genoux ; elle murmura d'une voix étouffée et vi* 
branle sans regarder le général : 

« Je vous aime, moi î •> 

Pni? rTe îrif lii le silence, et l'on n'enlenJii; 
plus que lu bruil monotone de la voilure roulant 
sur les rails. 

Xii! 

V. r<$x heureux, pf^n .o, qu'à ce momeol-Ià uia- 
I demoiselle Combredives n'ait point regardé la fi- 
gure du général. H. de Samtoeville devint pftte 

I comme un mort; il ferma les yeux, sa téle than« 
cela, et il porta la main gauche «ur sou cœur, 
eemme s'il avatt voulu en comprimer Iw battements* 
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A quoi pensait ce digne milittira? Savait-il pas j 
vu poindre depuis longtemps cet amour dont il re- 
cevait aujourd'hui l'aveu ? Son auslùre loyauté ne I 
s'était-elle pas déjà débattue bien des fois contre 
la tentation si naluréll« et si tooriante d'accepter 
ce coeur qni venait ainsi au*âevant de lui? N'étail- 
il pas aussi capable que personne de rendre heu- 
reuse cette charmante enftuit ? !S'é(ait-il pas digne 
d'ente&dre ces paroles d'amour et ne trouverait-il 
pas encore dans son propre cœur, k la Toia si riche 
et si tendre, un langage digne de lui Ôtre ré- 
pondu ? 

D'un autre côté, n'avait-il pas, ne fût-ce que par 
honneur, & se défendre contre cette joie qulloi était 
oSèrte? Emma vivant k cCiié de lui n'avait-cllc pas 
eu des occasiong trop avaotageiuea de lui vouer 
une estime gant coropaniioD «t me «ffiectioD mds 
rivale? Avait-elle bien connu, en ciTet, ces jeunes 
hommes qu'elle avait si lealemant reùiséa aur le 
simple échantillna de letin définis, mu «voir eu 
ni la volonté ni le klair de pénétrer Jusqu'à leurs 
qualités 1 

Il 7 avait longtemps sant doute que M. de Sam* 
breville avait pris son parti. Il avait toujours ciaint 
et bien des fois détourné ces paroles qu'anjourdliui 
cependant il lui avait fUlu eotendre et dont le si- 
lence d'Emma attendait la r^; unse. 

Si mademoiselle Combredives eut Été plus expé- 
rimentée, ai die avait eu Jamab l'oceasioD de voir 
éclater ou se contenir devant elle les grandes émo- 
tions, elle aurait compris au son de voix du géoéral, 
ce qui se passait alms dans sou Ame. Lonque le 
vent souffle et se brise à l'angle de votre maison, 
vous n'ï prenez pas garde ; un maciA vous djira que 
ce gémissement parliculler annonce ou le lever de 
l'orage ou le dernier soupir de la tempête. Dans 
tous les cas, cet accent k la fois tremblant et fenoe 
remuait au plus profond de son flme la jaune AUe 
qui Vccoutail. 

• Ha nièce, dit le géntfral» je m'alleadais deputt 
longtemps à ce que vous venes de me dire. • 

Emma tressaillit et dmînt pfslo i îon tour. Le gé- 
néral n'avait jamais cessé de la tutoyer, pas même, 
comme U arrive à des pereols» l<nsqntl avait éld 
mécontent d'elle et qnll «intt pu tins! le Inl ftiye 
sentir. 

« Vous oomprenei, me chère mice, que Je vous 

aime i mon tour d'une afTection trop palerncllr 
n^ur n'avoir pas songé d'avance & ce qui vous ar- 
rive aujour^tti...Vensseiiei dispesée i m'épenser 
moiK>* 

— Ohl oui, rép<!ta Emma d'une voix faible et 
passionnée, oui, mon oncle. 

Je ae vous le demande pas, mon enfant, puis- 
que vous veoes de me le dire. Seulement, ma chère 
ntice, je crois que vous vous trompei et que vous 
n'avez pas bien rôflécîii. 

a Vous êtes, ma pauvre Emma, comme toutes les 
jeunes OUes, vous vous êtes fait un idéal, et tou- 
tes les fois que Je vous ai présenté quelque pré- 
tendant, vous avez cherché en lui, non pas ce qu'il 
était, mais ce que vous aviei rôvé. 

» Vous avc7 vn parfaiioment qno relui ci était 
un peu trop loquace, celui-i.i un peu trop com- 
pitisani, un troisième taciturne, un quatrième vep 
niteux. Vous ne vous êtes pas trompée; vou 



en ellet aaisle doigt sur le défaut de chacun d'eux. 
• Uilê Bvei-veus bit une eonnaissanee aussi cer- 

tainede leurs qu.iliti'j? Avcz-vous apporté la même 
comp l aisance et la même boone foi 4 découvrir ce 
que diacnn d'eux pouvait avoir de bon et de supé- 
rieur ? 

>• Croyei-vous, ma chère fille, que vous avec été 
bien Juste et bien raisonnable T Ge pauvre Jemie 

homme embarrassé, étranger au monde, dé6ant de 
lui-même, qui se met 4 vos pieds et cberehe à de- 
viaffir dus votre regard les volontés dont vont alla 
prendre fanî^isie, est il tu vïïqX si criminel et û 
délesteble qu'il ne mérite pas l'attention d'un se- 
cond examen T 11 eadiait, je le croît comme vous, 
beaucoup de raideur, peut-être même des habi- 
tées de violence sous ces dehors doucereux. Je 
conviens que cette placidité Indémontable éltft 
trop c,\lr;iordinaire pour n'être pas un peu suspecte, 
II était donc entendu que, sous ce rapport-là, 
If. Mcannei lafiaait à didrar, soH du cOté de la 
franchise, puisqu'il se < achait, soit du Côté àc la 
douceur, puisqu'on le devinait ou qu'on le savait 
impatient et irasdble. Voyons, Emma, le oieur sur 
la fiiuin, étais-lu bien assurée qu'il n'y avait pa- --n 
mcme temps dans cette âme lojaie d'autres vertus 
et d'autres mérites capables de Aire ton bonbeur et 
ta joie? Sais-tu bien que ce Jeune homme païtc 
toutes ses soirées auprès d'une %MUe tante qui 
l'aime comme un fils et le grande comme un en- 
fant? Sais-tu, [jour l'excuser et lui rendre juttioe, 
qu'avant de venir ici, il n'avait jamais rais le pied 
dans une sedété od fl y «At des femmes t L'isole- 
ment do sa jeune !G ni la pau\roté de sa famille lui 
avaient intordit cette faveur et ravi cet avantage. 
K'était^ce deoe rien atois que de l'éli^ dès le pr^^ 
mier jour, senti tout d'un coop comme tiansOguré 
auprès de toi? • 

H. Boutegoux, qui s'est montré si mordant et si 
caustiqur fkn- s ii i>n\io inomodérée d'être trouMj 
spirituel, a a pas d ennemi, tel que vous le voyez, 
et passe à bon droit pour une des natares les 
plus dé>cu^cs que l'on putue rencontrer en ce 
nooude. D ailleurs, je n'el pas la prétenUon de 
voua donner peur pttMit Ions ceux qu'il vous a 
plu de mettre à la porte. Je nous demande seo- 
lemeot, ma nièce, si vraiment vous avex consi- 
déré chacun de ces jeuaee gena en hd-mlme et 
par son meilleur côté; si vous n'avez pas é^oq^îé, 
au contraire, du fond do votre esprit, je ne sais 
quel hnlAme dent vous vous édes ftdt depuis long» 
temps un modèle. Encore ai votre rê?e avait pris 
une forme saisissabie, si votre imagination lui at- 
trUraatt des qualités définies, de telle iwte qu'on 
pût espérer !e voir et le rencontrer en ce monde! 
Mais, n'esl-ii pas vrai, ma nièce, qu'à cet égard 
votre pende demeure en vous comme un nuagel 
Vous restez sur ce portrait inachevé, ei, lorsque 
vous vous trouvez ca présence d'un honnête h<»nme 
qui demande vutre main, vous lui ep^oeer au de- 
dans de vous ce rival inconnu, ce personnage mys- 
térieux que vous ne sauriez décrire et que vous 
avez cependant cru voir. Auprès de «e bÂwe bna- 
gin aire, pâlissent les réalités qu'on tous offre : ce 
vif sentiment d'une perfiection abstraite et sauvent 
contradicloixe vous lund insensiUe am mérites î» 
plus soUdei et le w riei» établii» 
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SbtauMUa C«iiilmèlTti tvilt nUméU ièle ; 

elle avait essayé à i^eut reprises de regarder le gé- 
Déralj elle avait rencoaUré c«8 yeux d'ua bleu dair 
Btiê ta» «lia et naU quittant pat. Emna l'étatt é$ 

nouveau détournée; nllc rontcraplait sans les voir 
les Uûèrei de la voie qui •'eafayaienl à toute vi- 



« Allons, reprit le général d'une voix plus douce, 
il fout tout nous dire, ma chère Emina* Je veux 
TOUS expliquer pourquoi l'idée VOM «it temia te 
ttNuger à velf» vWl eacte. 

» Ma chère enfant, vous êtes singulièrement rai- 
sonaable et tranquille pour votre âge; vous aimet 
le calme de TOtre bfâr, Im bonnei parolai qui 
vous rappellent â vous-même, les rt^flcxions, même 
sévères, qui vous empêchent de vous égarer ou vous 

» Vous ôles une eicellente jeune Bile, pleine du 
dé&ir de faire le bien, attachée à vos devoirs, ap- 
pliquée i lat remplir tons, hettrensa de vous sentir 
gouvernée par une main palernr îlr, ronduile et 
soutenue ainsi dans la vie où vous ne sauriex mar- 
cher seule. 

» De là, ma chère enfant, une csdmc très-\i\e et 
très-Juste pour lei qualitéi de l'àme que l'flge et 
l'expérienee ont seuls le triste privilège de nom 
donner. Je crois bien, ma bonne I^mma, que pour 
sa posséder seulement comme Je me possède, il 
fkut avoir traversé Mauooop de mdei mamants, 
résisté à bien des épraitvai» appiii à la nttintaiiir 

et k se commander. 

> Seules, les années, en s'accumulent sur une téte 
qui UandUt, appartant an caiactèra eatta aularité 
et ce calme dont vous paraissez, mon enfant, sentir 
ri vivement le prix. Mais celte tranquillité ne nous 
vient goéra sana oa peu de refroidissement et de 
langueur. Si nous possédons ainsi notre Ame, ce 
n'est pas seulement que nous sojons plui forts et 
pins puissants, c'est anstl qn'aUa est moins ardente 
et moinïi impétueuse. Nous nous somme? i tcints en 
même temps que réglés; ce que nous a\ûQs gdgné 
en pnidanee, noua l'aveni, ItAut paidn an Jan- 
nessc. 

• La vie du mariage. Smma, n'est pidot c«ile 
d*an pèra et d'nna tUa, ait las paranta eamnwn* 
dent à l'enfant qui obéit. C'est une auociation ^ éri- 
taUe où chacun mai en eonunun, non pas seule- 
ment ce qn^ a aeqnli da ntfrttaiy mali aoeain ea 

qu'il a gardé de di*f;iuts. L'homme et la femme y 
arrivent tous deux incomplets ; lis doivent se ter- 
mlnar l'un par rantra$ lit donasoiii à laor âme 
cet achèvement réciproque qui leur asiure l'un sur 
l'autre une part légitime d'influence. Il ne suffit 
pakid iakivafiB, ]a dirai mIaMda la patMIan 
pour faire le bon>ienr H faut que les mérites des 
deux époux se répoudent et s assortiitent* Et n'as-lu 
pm tninvé dans le manda tece gaoa panr laaquels 
lu éprouvais plus d'admiration que de sympathie? 
C'est le privilège heureux de la Jeunesse, au mo- 
ment aft lea union sa Imnent, de n'avoir- paa pris 
encore leur demipr pli, et de n'avoir pas dit Jeur 
dernier mot. Gardons-nous délre assez iojustes 
ponrvdr un Héfaut dans catla iaearttlnda de ca- 
ractères qui se cherchent encore. L'homme se trou- 
lui-même dans la femme qu'il aimera, la 



femma dam l'gpont qui dépendre son conseil • t 

non pa? son maifi'f!'. 

• Je vous parie, ma nièce^ un langage à la fois 
Man grava 'et Man firtne eamma voni le voyez. La 

\6rUi e;t que non scuU ment vous vous êtes fdit un 
idéal indéûninable, mais que votre idéal, si l'on 
^kercha à sa le reprCsenlar, aa correspond en au- 
cune manière aux réalités dala via pm phn qa*am 
besoins de votre cœur. 

» fiooatai-moi, Emma, ne demandez pas & Dieu 
qu'il crée pour vous un L .mme parfait, et pre- 
nes garde que, dans sa vengeance, il exauce jamais 
ce ddair fnteosé da trotra eeenr. Vous n'êtes pas 
parfaite vous-mi'me, ma nii' c , il n'i-^l pas nctes- 
saire qu'il j ait cet abîme entre votre mari et voua. 
Ditee-voni bien d'avance, mon enfant, que celui 
a'J'iuel vous (ît-nncrcz '.olrc main aura infaillil.-Ie- 
ment quelque endroit par lequel il vous plaira 
moins, quelque cdté que vont auras I réformer. 
N'imitez pas, ma nis'ce, Ic^ jcuuc: Olles qui s'en 
vont par le moade cherchant le fiancé irrépro» 
chable, Jusqu'au Jour oû dlM rancenfrent enfin 
non pas celui auquel elles n'auraient rien à re- 
prendre, mais plus vulgairement celui auquel elles 
neM(fantriendéceavrir. Tlckesianlementdatroii- 
verun homme dont les défauts vous paraisèent sup« 
portables et commodes, vous aurez toujours le temps 
de lUre eonnaisssncaavae ses qnaUtés. Ne rabattes 
jamiis rien, Kmma, sur l'honneur de* f imilles, la 
droilute du cœur. Surlout ne aojex Jamais tentée de 
prendra an eonaiddratloales avantages de la position 

ou de laforturp, pour f.iîre bon marrhi'^ âr la ;,-r 
sonne. Seulement ne deaaandez pas comme une con- 
dition Impérieuse ees perfeetlens eu cm eertitudes 
absolues qui ne sont pas de ce monde. Faites un pea 
crédit à la I^rovidence, et ne craignez pas d'ejouter 
votre eanBanea en Men, au espérances humaines. 

Je vous doimn un conseil que n'ni pns ;■■.]--]. ?,:oi 
aussi, dans ma Jeunesse, J'ai demande' pour prendre 
une réselutiaD at panr fixer ma destinée, pins qall 
n'est permis à un homm?; raisonnaUa d'exiger. 
Moi aussi, Je q|| suis complu A groi^ dans de 
duHmumtmlsttnea fflaa lea^Miutti impoMaplibles 
dont le mariage devait les corriger si aisément. 
Lorsque Je les retrouvais ensuite épouses et mères 
da Ihmiila; Je m'étonnato d'avair laissé passer le 
bonheur si près de moi sans m'en être douté. Voilà 
pourquoi Je sais resté seul. Beureux que le ciel 
m'ait anrofi en loi mm fiUa, at lorsque Je t'anral 
mariée, je ne serai pas séparé de toi plus que tOOS 
les autres pères ne le sont de leur eniant. » 

La meeela da eella Ustaira c'est sa oanclnsion. 

Lcî jeunes filles qui ont leur père et leur mère 
ne songent point tant au nuuriage, et elles ont rai- 
son. Biles ant quelqu'un qui y pansa pour elles. 
Elles n'ont point à imaginer une théorie sur 
l'homme qu'elles associeront à leur sort; il leur 
suffira da eonsnllnr leur eora* knsqua la itatur leur 

sera pr^îenfé. 

Le tort du général avait été de ne point eutre- 
tenir Rmma dans cette réserve ; sous prétexte de 
respecter la liberté de sa nièce, il avait imprudem- 
oient provoqué ses réflexions, at lui avait donné 
ainsi lldéa at la désir de sa salfira à eUa-mème 
dans cp mom<>nt diJcisif. 

Je reconnais, pour excuser le général, que bien 
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de» pères donnent dam cette ewent de iumMlé, 

Eux aussi, ils vculunt se décharger de leur respon- 
sabilité çt s'en remellent au cheix de Jeur fille ; 
par faiUesae, par indécisioii, soovont néme par 
égoïsme ilâ se dispeuBcnt d'avoir une volonté et de 
soutenir 1 inexpérience de leur enfanl par un a»u- 
mII fecme et arrélA. Les Jeunes AUea n'ont aUns 
pour se gouverner que les talonncmcnts de leur 
caprice ou les rCves de leur imagiaat»on.iies iacer- 
tilndes inévUaUea de leur «wirir an tfnnvMit en- 
core compliqaAet gax 1m basante dn cetin arangle 
liberté. ' 

Au de très-^ 4e temps Emnn w ■entlt 



calme etsaffite; loiilMCai liais que la penate du 
mariage TMult à aoB fl^pit» dit en détonmaitM 

réllexioa. 

Je n'ai pae Jicaain de Un fn*4lle ae maria, accep- 

tant arec conGance un nouveau paiti de la pari du 
général. Pour mol, qui connais dapnia longtemps 
celui «ju'elle a épousé, je pub ^re que leaplna 
solides qualités du mari d'Lruma, celles qui leur 
rendant le bonheur si viT et si durable, sont pré* 
dsémttit ceOea aaxqnelles danajas téamlnflna 
exigeants et les plus pcr&picaMa-j madannlaalLe 
Combredires n'avait point songé. 

AxTORm Roudeuet. 



MADELEINE 




E golfe de lié nés, a juré comme le 
ciel de lltalie, était éclairé, un 
beau soir d'été, par les derniers 
rayons du soleil coucliant ; les Ta* 
gués murmurait' I 11 li iuiment et 

venaient mourir a^pla grève. 

Un homme se prunjenait solitairement en eui- 
vant la plagn; parfois il s'urrétait, puis se remettait 
m mnrcbe pour s'arrêter de nottfeau, et son atti- 
tude uahiasait l'agitation de son esprit. H était 
Jeune, d'une tournure élégante et distinguée, nuiis 
sa physionomie portait l'empreinte des orages de sa 
vie. Après avoir erré longtemps, il s'anréta à quel- 
que distance de Géncs, à la porte d'uoe villa, dont 
la blanche façade était entourée de pampwii qui 
s'enlaçaient au balcon, et wtffluiwient oomme Jea 
hranelm d'un unie f leoNvr. 

Le promeneur agita la wnehe, «A une vieilla 
femme vint lui ouvrir. 
If Midime est ici? demanrla-t-il. 

— Où voudriec-Toos qu'elle fftt} rendit 
meit'^ la vieille. 

— Elle pourrait être aiMrtia nn Inilaat. 

— Seule ! no i, nronsieur. 
l.e luaitre de la maison monta Ifeaeallav et 

dans un petit salon meublé avec élégance : une 
belle Jeune femme, trës-pàle, était 1 deid ooucbée 
sur un divan, et tenait dans ses %ra 
polile créature qui jouait avec les 
de la diaiTélan bnme de w mère. 



Uuand la porte s'ouvrit, l'enfant, qui poimÉt 
avoir trois ans an plus, s'ioita JofNiémant : 

« Papa ! • 

Sa mère ta posa h terre pour la laisser courir au 
devant de celui qui entrait, et levant ven Maci 
beaux yeni, elle dit d'une vcdx anxieuse : 

« Eh bien? 

— Je n'ai rien obtenu, il faut partir. 

— Oh! mon Dieu 1 murmnra-t*elle. 
—-Qu'importe le lieu où nous serons, ma Ludef 

nous y serons ensemble. 

— Le présent n'est rien à oses yeux; avec toi je 
serai bien partout, mais l'avenir, Louis 1 A cette 
pensée je tremble ! que deviendra Madeielnif qae 
feras-tu d'elle quand Je nn aacai plus là 7 

— Tu seras Ut tevjonrs, tn wtas grandir ta fille, 
et quand «Un amn gwindo, l'uni nftdt «a itt- 
tnnela 

Lnde Jeta sur ion marf m Mgnrd dn t 

ment ; pas un mot ne s'échappa de ai 
ses yenx disaient élaquemment : 

« Je ne Thrai pas longtempe, et ia m tana pm 
ftwtone. ■ 

1« marfttiB Louis de Vandronil, mMm à flÊ$fL 
ans d*nn palriiuuine cansHAntêa, -ntafft dissipd aas 

biens et effeuillé follement les plus belles années 
de sa jaunease. Sans vioas ni pasaions, il subissait 
linflnenea de ceux qnleavaiMit daUthoee goélî ; a 

ne manquait pas d'intelligence, mais n'avait jamais 
compris les réaiilés de la vie, al ne oedeutait as* 
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cune épreuve, ne croyant p« à radvenité. Tout 
lui avait souri au début de la vie, et il arait foi en 
son étoil«, plu9 peut-6tre qu'en Dieal 11 s'était ma- 
lil â trarie sm, et late de nettra alon m IMn 
i te» dépenses, il avait cnfoaré sa Cemmc d'un laio 
princier, glissant ainsi rapidement sur U pante qui 
condnità tenisiM. «n Jonr il «^porgii* qim était 
ruiné, et ce jour ^ tait celui àe la nsiacaaca d'rac 
fiUe loogleiups et ardemment désirée. 

A peine «a nna9« pane-i-il^ Baplia e( tagifif, a 
travers son esprit léger. 

« 11 me sera facile, se dit-il, da séparer nus per- 
<Ml taiil de g«i8 qui ne posaédaleat rlea tentée- 
venus millionnaires! 11 me resle, à moi, le» Jébris 
de ma liortone, mon crédit, ma position aodaie, et 
bientôt Je serai ^us riche que jo ne l'ai jamais été.» 

U lança daos des spéculations incertaines, 
joua à ia Boui-se et perdit ses derniers capitaux. 
Pendant ce temps, Lucie, heureuse et souriante, 
bi rraii sur le bord d'un ablne se peUte Jbdeleine 
adort^e. 

Louis ne lai avait Jamais rien refuse que &a coa- 
(lancc; il fallut tout avouer, quand l'hôtel de Yau- 
dreuil fut mis en vente, ainsi que le château cl ks 
domaine!! qne le marquis avait reçus de ses puriy, 
et qu'il ne devait pas léguer à ses enfants. Lucie 
était orpheline, et son hi'rilage se trouvait enfoui 
dans 1c gouffre. Elle ne versai pas une larme* n'a- 
dressa pas un reproche à son mari, elle prtt Made- 
leine dan? ses bras, et partit pour l'exil. 

W. de Vaudrcuil ne fut pas découragé un seul 
instant; il Jugeait toutes choses à travers un prisme 
trompctir, et s'imaginait qu'en quittant la France, 
il allai: i'ciirichir rapidement comme ces commer- 
çants qu'on voit, dans les comédies, partir pour 
VAmériijuc avec quelques ballots de marchandise» 
et revenir sur un navire chargé de richesses. 

M. de VaaireiU n'enporiidt eneune marelian- 
dise, il n'cnimcnnir qu'une fr^ilc jenne fcminc sans 
expérience, et une enfant dont il avait hrisé l'ave- 
nir. Apr^B avoir vécn de plaisirs, il vivait d^Ho- 
sions ; il comptait escompter son nom et le prcstigu 
d<mt le:r Français jouissent à l'étranger. Il se voyait 
à la tète d'importantes compagnies telostriellcj;, il 
( reu?3it des mincs^ et à sa voix les métaux sor- 
taient de terre comme par enchantement ; Il vou- 
li^l Jeter des ponts suspendus sur des teirents tn- 
franchi^s;tbl^■^, in'cr tics tlicniiiis de fer dans des 
pays déserts, et se crojait de bonne fui un spécula- 
teur universel. Il ne savait pas que ceux qui ont 
passé leur vie à disriper de l'argent n'apprennent 
pas du jour au lendemain à en amasser. 

Il te diclgen veii Gênes fftitari, loua «ne ^la 
àur leï bords de la Méditerranée, et 7 installa Lucie 
et Uadeieine avec une vieille femme qui, depuis 
quarante ans, était attachée à la femille de ma- 
dame do Vttudreuil. Catherine baissait le marquis, 
car elle avait compris du premier jour, guidée par 
l'instinct de la fidélité , que cet bomme, léger et 
conOaniten lui-m^me,fenitlenilheiir de l'enbot 

qu elle fiviit élevée 

Une aimée ie passa à tenter la fortune, et la for- 
tune fut inOexilile I L*élégant Parisien qui montut 
1 cheval avec une grtcc inconfestnble, qui traitait 
rojatement ses joyeux amis, qui jouait gros jeu et 
perdii(8nlBincnf>, ne-peovattiriMlilliierftnieieiiMnt 



et à l'tndifTérence qu'inspirent aux 1 
qiH riVipporlMi pas le leeiélé leur caotingenide 

plaisirs. 

Il fit de vains efforts peur eonqnèeirnne pe^tion 

^ Gènes; les palais s'ouvraient devant son nom, 
mais les bourses se fermaient devant ses plane de 
spéculations Ins en s d est Le idsKti eoBseaeuçait à 
lui apparaître, nii^mr r' Tnrnnrnnte, et les jours, 
en se succédant, diminuateut ses ressources sans 
lui en oeéw^de noovdies. 

l'ne dernière idée s (îtaît formée dans son cer- 
vean fatigué par d'infructueuses redMrcbes, U 
avait téH une <in«e]iilask impoaslbft à nsettie «n 
pratique, il t liei chait des souscripteurs et des asso- 
ciés, et le matin même il avait annoncé k sa femme 
qoe s^ dcboneil, il fendiuiit partir pour Seaie. 

Il avait échoué et rentrait au logis, non pas 
abattu^ mais aCOigé du découragement de Lucie. 

Lneie s'dlait ettaribée * sa petHe tnaisM de Gènes 
comme la fleur, qui penche sur sa lige, s'attache au 
mur qui lui prèle un abri. Il fallait pjurttrl quitter 
sa relreHe peur eoorir après llnctninu, et see for- 
ces décroissaient chaque Jonr. 

An moment de la mine de Lonisy nn de ses pa- 
rents dn odié maternel, on cardinal romain* lui 
avait offert sa protection et une place, nuds le am- 
qnis, redoutant de se mettre en tutelle, et ne vou- 
lant pas s'astreindre à un travail régulier, avait 
alors repoussé cette offre que la •éeessilé lui lUsdl 
maintenant une loi d'accepter. 

T&iyi« que Ckiheiino préparait tutut. pour uu 
prochain dtfpert, Lnde, appuyée au bras desen 
mari, se promenait lentement fur la plage pour 
dire adieu aux flots, seuls oonfiiienls de ses dou- 
leurs. Madeleine, insouciante et rieuse* s'ébattait 
sur le sable fin et cherchait des coquiUâgei^ dorés 
cumme les songes de l'enfance. 

Les JFVonçots de la Maiscn-RlaÊtehe, ainsi que les 
appelaient les pécheurs du rivage, partirent un 
matin : Lucie plem'ail, Madeleine frappait Je juie 
ses petites mains l'une contre l'autre, Catberlne 
murmurait, et le marquis espérait ! 

Le uaviie qui les cmmetiait portail aussi toute 
leur fortune, quelques lillcts de mille Trancs» et 
des diamants que M. de Vaudrcuil n'avait pas per- 
mis à sa femme de vendre, car il conservait œa 
chimériques espérances» et de somptueuses visions 
lui faisaient revoir dans ses rêves sa Lucie radieuse 
et parée comme au temps de leur splendeur. 

Hadane de Veudreull eirlva i flone, btliée par 
la fatigue Je l i ti .verst'c. I.o marquis a*apercnl 
ponr la première fois que la fîralcbeur de Lucie 
avait Um plaoe A «ne pMeur mortèile, et ^ueea 
taille cbarmaiife se pliait comme un roseau courbé 
par ie vent : les roseaux se relèvent quand la tem- 
piHe ert passée, mais Lnete ne devait pflns «e re> 
lc\*r. 

Ko airivaDt du» la ville sainte, M. de Vaudrcuil 
se nadit «u fdals du csirfiaat.. Il s^dlaM décidé 

trop tard, le cardinal »'l«il mort depuis un mois, 
et, mécontent de son neveu, il avait laissé ses biem 
aux panvres. 

Louis n'osait plus rmirer ii Thétcl. Comment an- 
noncer k Lucie que leur dernière brancbp de salut 
était brisée} Loin de leur pays , sans appui, et 
Il Mentdt itm «essourees , faVAlilMt41f éeveni» ? 
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Il Biû^alt lei bordi d» Tlhr», eooim ll mH wdH 

quelques jours auparavant Ite grère» de Gênes, 
mircbaut au hasarîd, et mesuraot au fond de ton 
ioMla ipraliniieardei dénitm euitf par «ai fo- 
lies. 

Soi» ce dernier coup, Lucie courba la téle. Four 
éUe-même, elle ne dérfntit plus rien, nak llade> 

. leine était U ! Pauvre ange! née dans une belle 
demeure liériditaire, et Jetée loin de son pa;» pont 
être livrée i tom lea banHi d'une île aTentv» 
reusel 

M ûe Vaudreuil choisit en deliors do la ville un 
petii logement bien modeite, mais Lucie pouvait, 
de sa fenêtre, être enveloppée par les rayons du 
snleil, et Madeleine avait un Jardin où, à l'ombre 
d uu cèdre, elle moissonnait les fleurs, tandis que 
ïamère suivait ses mouvements d'un regard in- 
'quiet et fiévreux. Catherine allait et venait, cher- 
chant à remplacer & elle seule les nombreux do» 
mastiques qui. Jadis» oMiwaient au oniadmigM 
de la marqui<^p. 

L'adversité, arrivée à ses dernières limites, ré- 
veilla dau H. de Vaadnuil le sentiment de ses de- 
voirs : il comprit tardivement que, s'il est pcrnih 
au visionnaire, qui n'est ni père ni époux, de pour- 
• tnim un rêve mensont», cala eai inlsfdlt à un 
chef de famille. Il renonça ^ gagner des milHons, 
et chercha courageusement le muyeu d assurer à Lu- 
cie et à Itadeleine le pain quotidien. Après deux 
semaines de recherches, il rentra un soir Edrieux 
et pensifj baisa sa liile au Iront, et se mit aux ge* 
noux de Lude pour loi demander p«rd(«n. 

C'était la première fois que ce mot sortait de ses 
lèvres, et ce nu>t apporte l'oubli des torts et l'es- 
poir de rtvanlr. 

Lvde pardonna avec toute la ferveur d'une âme 
pure que chaque heure rapprochait de l'éternité. 

Dans sa Jeunesse l^uis avait été marin, et on ve- 
nait de lui «nier le eommandement d'un navire 
marchand qui partait pour les cAles ooeidentalfis 
d'Afrique. 

A la pensée de eette sépaiation, Lucie resta 
muette de terreur, et pourtant elle remerciait Dieu 
d'avoir ainsi changé la nature insouciante .de son 
moii. 

« Quand je serai morte, s'écria-t-clle, ma fille ne 
restera pas saas appui en ce monde 1 s 
Puis elle reprit : 

« Vivmirje asseï pour la remoUie entre tes 

mains"? n 

L'expédition que M. de Vaudreuil allait tenter 
était périlleuse, et c'était sans doute pour eette 
raison (lue î'.irmitenr, pi oprilîlaire du navire, en 
GOttiiait la direction à un Français, désœuvré «port< 
man la veiUe, et aventurier hardi le Iwademaln. Il 
s'agissait de conduire une cargaison au Sénégal et 
de rapporter en écitange des produits rares et pré- 
cieux. Le capitaine devait dire tvlamairt Intéressé 
dam les bénéQces qu'il diait idiUlor, Mimilleade 
dangers de toutes sortes. 

Louis cacha soigneusement à Lucie les périls qui 
l'attendaient là-bas ; il lui dit que cette navigation 
était aussi sûre et aussi facile que le trajqt de 
iiénes à Civita-Vecchia. L'armateur au service du- 
quel allait entnr le marqnii de Vmdnull vint 



chez Lude ot lui peignit rexpédltioa mmi lee plua 

riantes couleurs. 

« Ah ! disait Lude, tâche de revenir bientôt. L'a- 
venir pour mil ne sont pas long, etd Je dois re- 
voir des Jonrs heurew, Il ne fitttpia ^IIb se fa»- 
sent attendre I » 

Louis essayait en vain de iUre reiiaMM en élln In 
confl.inre, et tout en cherchant â la rassurer, il 
tremblait lui-même, car les ravages causés par le 
mal qui la minait étaient visililee. Dn eento Ueoi- 
tre entourait sei beaux yeux, qui brillaient d'un 
éclat sinistre; ses Joues étaient creusées et ses lè- 
nus trenMalMt, agitées .par un nouTCineot ncr« 
veux et saccadé. 

l,e Jour du départ do son marî, Lude pouvait à 
peine se souteuir, elle voulut se lever et retomba 
sur le ftateufl Qu'elle ne qvdttatt plus guère. 

«'Reste 5^5, ma I.ucîe, dit M. dc Vaudreuil, ne 
me reconduis pas, car J'ai besoin de tout mon cou- 
rage au dernlÂ momeut. 

— Papa, tu reviendras bientôt, n'est-ce pas? s'é- 
cria Madeleine en se cramponnant à ms vêtements, 
tu me rapporteras un perroquet et un lâBge ! un 
petit singe bien mignon qui Jouera aTOC moi et qui 
aura un fusil et un chapeau, n 

Le marquis prit m iiilo dans ses bras : les Kilies 
de sa vie passée lui apparurent comme une fan- 
tasmagorie déclarante, et il expia en une minute 
quinze années de désœuvrement et d erreurs. 

U revint vers Lude, déposa MadeMno sur ses ge- 
noux, et les étreignant toutes deux une dernière 
fois contre son cœur, il sortit sans retourner la tête 
en arrière. 

A la porte il trouva Catherine debout et immo- 
bile i il lui tendit la main. 

M le vous recommande mu fèomie et ma fllle» 
dii-il d'une voii étranglée poT des Janocsqu'll cher- 
chait à contenir. 

— Ahl monsieur, c'était ivons qu'il fallait re- 
commander mademciselle lAide de Callamant, le 
Jour où elle est devenue marquise de Vaudreuil ! 

— Je connais mes torts, Catherioe, ma ieuune 
nwlesa pardonnés, et si je reviens, j'espère que 
personne n'aura plus le droit de me les appeler. 

— Tant mieux, monsieur la marquu, je louhaite 
que vous sorei plus heureux et plus sage sur m»f 

que sur (erre ! n 

. Quelques heures après, Loui» de Vaudreuil per- 
dalt de vue les cdtet de l'Italie, et Lude tenait en- 
core dans ses bm M petite Itodéloine, ondotnio 
sous ses baisers. 

Iju Joois se sneoêdfarent ieofa et tristes : ta ma- 
lade s'afTaiblissait, elle n attendait et n'espérait plus 
rien pour elle, ne vivait que pour sa fille, et quand 
elle la regardait, on eût dit quewn âme allait s'é- 
chapper de ses yeux. 

«Quand papa reviendra, disait Madeleine, tu 
seru contente, petite mère, tu oe pleureras plus, 
et to marcheras pour aller au devant de hd. 

— Quand ton père reviendra, < hcr anfi:e, je serai 
là-haut, sais-tu, répondait Luac ta moatraot le 
del, si le bon Dieu veut m'y recevoir. Je priaMî 
pour toi, Je te verrai toujours, mai? toi. tu ne me 
verras pluâl iiegarde-mui Lieu pour le souvenir de 
nol quand Je n« serti pins lé. Te ruppeIl«iei-to 
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U mère, dh, ma chéris f Oht ragwda aoira«ore 

pour ne pas m'oublier ! > 
Madeleioe écoulait saua comprendre. 
« Tn venx donc parQr auttl conme pa)» ? Mais 

si lu pars, j'irai avec toi I Est-ce qu'il y a (!ps per- 
roqueta et des aioges dans le cid coiuuie en AM- 

Lucie la contemplait sans répondre. 

« Comment va-t-on dans le Paradis ? c'est en ba- 
teau, n'eat-ce pas, puisque là-bas, bien loin, la mer 
touche le del ? • 

Lucie pamit dans les blonds cheveux de sa fille 
set doigts efAIés et transparents. A chaque niouve- 
ment qu'elle Taisait, une douleur aigug lui trarer- 
âait le dos et lui déchirait ta poitrine ; ses yeux se 
fermaient souvent, elle ne pouvait plus supporter 
lu lueur du jour. 

Un niiitii), Calliprino était sortie pour chcrrhfr 
le$ pru\i6ioU)> du petit ménage : ellu euti'a dans un 
café où elle avait rkaUtude d« prendre un journal 
français pour sa maltresse, et en arrivant dans la 
chambre de Lucie, cllb puâa la GoieUe dt: Fra$ux 
sur une table près d'elle. 

« Merci, ma imnnc Catherine, dit la marquise; 
tu pourras k l'avenir supprimer cette dépense, car 
gue mimportc ce qui se passe dans un pays que Je 
ne reverrai, hélas ! Jamais ! • 

Tout eu disAut cela, elle déployait le journal et 
parcouxait les premières colonnes : elle pouisa un 
cri perçant, =«• 1f\!^ <mi ('•tnt.b.nt les bras vers sa 
fille, et retomba r&iUc cl saiu mouvement. 

iMéMtut ^ttvfie se mil à fondre en laroies; Ca- 
therine, qui était dans la pièce voisine, entra éper- 
due, et se précipita au secours de l'eafaol qu'elle 
avait vu naître et qui allait mourir. 

Void ce qu'avait lu madame de VaudreuB : 

« Un comliat a eu tii u à l'unibouchurc de la 
» Gambie, entre un biiimcut de comaierce italien, 
» mouillé î peu de distance de la edte et les indi- 
> gènes qui ont attaqué pendant la nuit les marin» 
» avec lesquels ils avaient traité la > cille. Ce navire 

• italien était commandé par le marquis de Vau- 
» dreuil, que tout Paris a connu, et qui fut, pcn- 
a daut plusieurs années» le roi^de l'élégance et 
s l'homme 11 ta mod% Batièremeot rainé par de» 

• spéculations malheureuses , il s'était rendu à 
a Rome pour recueillir la succession du cardinal 
■ B***, son oncle ; cette succession lui ayant fait dé- 
« fiittt, il avait voulu tenter la fortune en commen- 
» çant sa carrière commerciale par une aventu- 

• rcuse entreprise. Les ennemis qui l'ont assailli 
» ttaienl vingt fois plus nombreux que son équi- 
» page, et après une défense héroïque, il est par- 
» venu à boii!;truire au pillage de cette horde ù 
» demi £.aa\agc le navire qui lui était conflé, mah 
» ddus la mùK't; il a reçu une blessure morlcllo, et 
» a succumbé quelques jours après. La Sa ila- Maria 
a qu'il commandait, forletnent avariée, est revenue 
» à grand'peine et s est arrêtée 4 Alger,, d'où on 

• nous écrit cette calastrupUc. 

s Le marqiili de Vandreuil a dA laitier une 
» femme et un enftnli mais on igaoïe ce qu'ils 
» sont devcnua, » 

Lucie resta plusieurs iieurvs sans connais6«n(9;, 
et ton retour momentané A ta via ftil pl«» d^hi» 



rant qu'une agcmie. Elle ne ooonaiasoit personne A 

Rome, bi ce n'est un prêtre françaii^ qui vint l'es- 
sistcr à cette heure dernière. 
Madeleine allait rester seule sur terre, sans autre 

fortune que les Itijoux de sa mère, et sans autre 
appui qu'une humble vieille feoune, incapable do 
la prolé§er malgré la ferreor de son dévouement. 

Lucie entourait sa fille do ses bras et semblait 
vouloir l'emmener avec elle. Plus blanche que les 
draps qui allaient lui servir de linceul, elle était 
îmniobili rf rlrjâ glac<^e parla mort, quand, se re- 
levant soudaiu comme en proie à une ^ isiou cé- 
leste,-dia endiraiia une dernière foie Ifadeleino et 
lui dit : 

• Si Dieu t'a pris ton père, c'est qu'il veut élrc 
ton père lui-même, s'il t'enlève ta mère il t'en ren- 
Jra une autr-- ! » 

ËUe retomba pour ne plus se relever, et Cathe- 
rine tat obligée d'arracher de ses mains crispées 
Madeleine, qui ne voulait pas la quitter. 

Le marquis n'avait aucun parent proches L^ttcie 
n'avait trouvé qulndifémoe parmi les siens, et 
Calberiue ne songea mémo pas à ffédamer en 
France un appui pour l orphelîne. 

« C'est Dieu, dil-cUe, qui sert son tuteur t» 



Le ^lleau de Cliavenay, ombragé par des arbres 

8éculaii«s, est situé sur les bords de la l.oirc, entre 
filois et Amtx>i8e. C'est une imputante demeure, 
dominée par une haute tour, dernier vestige d'un 
en II-' fi^nflal sur les ruines duquel a été éle\ée 
1 lialiitaliou actuelle. Une seconde tour isolée est 
entourée de massife et de fleurs; elle défendait 
sans doute autrefois l'entrée du manoir, f( aujour- 
d'hui elle apparaît aux yumt du voyageur entraîné 
pur la vapeur, comme une gigantesque décoration 
de llu'.ltre, jetée au milieu d'un parc splendide. 

Le château de Chaveuay appartient au d^c et à 
la ducbeaae de Seulnes, et nous j pénétrons par 
une froide soirée d'automne; les liOles ?ont j'arlis 
depuis quelques jours, les feuilles jaunies ont été 
emportées par le vent qui souMe dans les sapins et 
s'engouffre dans les crL'ncaux de la tour. Lcjs chi- 
tehUns sont assis au coin d un feu solitaire, et la 
lueur de deui candélalires éclaire i pdne t'im> 
mcnse salon, dont les murs, rouverts de fxutiaits, 
redisent l'histoire passée de U maison de Saulncs: 
ici un guerrier bardé de fer fut tué aux cétés de 
l'iiilippe-Augusle ; là une grai ieui-o marquise pou- 
drée et couronnée de roses ûgura à la cour de 
Louis XtV. 

Le duc et la duchesse, marié» depuis tteiite an-, 
ont traversé la vie san^ soucis apparents, parcou- 
rant une route Ibeïle, et c ependant on ehagrin in- 
time altère leur bonlieur : ils n i if ]> d éniants! 
Ils pensent avec amertume que leurs beaux do- 
maines, que le Bèr mandr de Chansnay, que tons 
les souvenirs qui les entourent passeront apn ^ en\ 
en des mains étrangères, ils n'ont que des parents 
éloignés, ce qu'on appelle des Mfifisrs. 

Longtemps ils ont espéré en l'avenir, et tant que 
la jeanessc a éclairé leur existence de s» riante au- 
rore, leur pensée s écartait de ce qoi pouvait at* 
triitor l'beriion..PiHv eux, la vie était semée di^ 
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plaisirs, lo sort ne leur avuii licn refusé, maii uu 
jMr iUtit venu pourtant où, fatignth du monde, iU 
avaient i ■■' irh' autour doux et rhciTlu- en vsio ce 
^ui leur maaquait : la bùnétiidion vivante du fuycri 
Chez eux ce n'^t pu l'orgMil q«i souffrait, c'é- 
lûi' îo cœur, et ils eussent arcuciln ;i\or nuf mt de 
joie la luussaace d'uue ûUc que oelic d un bis ; ce 
qn'ita wnUbt^, t'ém an entet à aiiMr et & 

i'uur se distruiv, le duc achetait les plus beaux 
«bevaui qu'U fMHnrall ttouTttr, et les âMssait lui- 

ni^mo, il rom nif le rcrf et le sanplipr. mais tout 
cela ne umililuii pu» Je vide, et en reiilnjut au 
logis, il enAïait le sort de son piquciir, au devant 
duquel accoanient quatre ou cinq banfains bar- 
bouillés. 

La duchesse, loin d'être . Jalouse, conimo cer- 
laiiic^ fi-iunu'?! le srmf, du bonheur des autit'ii, s us- 
sociait aux Joies et aux. douleurs de l auiuur uu- 
temel : elle M pf éki il àtUtim fftUê mfuats, lecou- 

raif roiiT de* pain rc?, et caressait ceux des riches. 

On lui axnil »uuvL'Ut duutic le uotiseil de n}parer 
|>tr UDc &d(>|itioa l'onlili de Ift AovidcDcc, uaii 

elle tie suuljil pas partager avec une rraie iiw're la 
ti'iiJresse tic btMi ciifuiil, et elle ne se crojail pas le 
droit de transmettre à un £lre iiuunnu et abui- 
diiiiné le nom et les biens des de Saulues. 

I.c duc et la duchesse étaient donc au coin du 
laur feu, mm eu face i'un de l'autre, n'ayant pas 
praii I tijobC à se dire, car dan? un lèle-i-lôte per- 
péiacl les sujets do con^ei'salicHi ûiùsicut par s'é- 
inÛBer. 

0 l.'lùvcr arrive à grands pas, dit enfin M. de 
:>aulucs en se rù^eiUaul d'un jdcau-soinauu], nos 
auus sont retournés à Paris, «ft jé eim fM atM 
(erom bHu de Caire comme etu. 

— Nous partiront quand vous voudrez, nipondit 
lAducliessc. 

— Je suis à vos ordres, décidez la question, rien 
ad uie retient ici, pas même la chasse, car depuis 
huit jours je n'ai rien tué. 

•> Vous avec du moins iné le tempa, reprit «o 
souriant avec nébnooBe ^^'mt d« Sanlnes, puii- 
q\u- vuus pai courez la campigM f 6lldailt dix heUMS 
au moîiis ciiaque Jwur. 

— Et VOUS Mes fente tooi oe leni» 1. I^artona 
donc, à Paris \oii^ aurez quelques diâlractiuii^. 

— Je a'}- tiens plus, vous le «tvez, peu m'im- 
porte d'être id on ailleurs. Je auss hiait partout. » 

II y avfiil dans ces derniers mois une niéluuciilie 
prufuttdc. La dudiesse n'aimait plus le moode, et 
pourtant le monde l'ainiit encore. Aaneble et gra- 
cieuse pour tuiis, elle re( evui( a\ec iinc ur!*unité 
ibarroantc, et sa beauté avait victorieusement sur- 
vécu à sajennenet Naii U fiiin6e ne récheuB» 
pa<;, et depuis louKteuips déjà les flatteries et les 
succès lui taisaient i'eAet d'un iNMirdooiiement mo- 
noIODe et fatigeat. 

M. et madame de Saulnes partiront pour Paris, 
et reprii-cni leurs itaintudes d'hiver, faisant chaque 
jour 00 qu'ils avaient fait la velUe, et «e ^'ils fe> 
ratent le Icuiloiuain. Le duc allait au Ihms tous les 
matins, re'enait au œrck, /sl le soir il a««empe- 
gorit la diifhewp «u théâti» en-dene b ■MNede. 
i.eur esist^Mo était renflit» mis non o«;cupi^c. 

Un soir, lia éteicBt cha le nerécisal '**f le co- 



lonel L..., arrivant de Rome, racontait au tad- 
siens la chronique italienne, et on l'écoutait atten« 
ti> emeni, enchanté qu'au âuît de ciuuiger de loca- 
lité et de cancans. 

« Avez-vous enleada parler, dit-il, de la ami 
tragique de ce pauvre marquis de Yaudreuil? 

— Oui, dit uu ujagibtral, aux fuîmes arrondies, 
qui n'avait Jamais esercé ses fonctions hon de la 
banlieue, mais, wiaii, que dialile aUail-àl Isire dans 
cette galère? 

— 11 allait, ajouta un riche biaqi4«, di e wh» 
La A)rtuue sous les trofifoei^ fuind «iHCOa fitut 
la trouver à lia pur tu. 

— Qu'est devenue madame de Vaudreuil ? de- 
uiiuida une pt lile fouiuie Monde et r<!*e qui, fOU? 
sa poudre de lu, rc^cnibikit 4 une iraise couverte 
de sucre. 

— tille est morte, n\ndamr, morte de difcspoir 
eu apprenant la mort de imh mari, répuadil le c*»- 
lencL 

— Ahl vraimeui ! « est élonuanf, car il ^a^ait 
ruiuée, complète luciiL ruîuée I ajouta la sioiisilde 
petite femme. 

— Kl!e ;i'a l' iF Uisié d curants? dit la niaréi liale. 

— Llio a laibsé uuc Ûllc igéc de quatre ou auq 
ans. 

— Uu'est dcA enuc cette cnlint y deoMBda mtr 

dame de Saulues. 

— Elle a été recueillie par une vieille domesti- 
que qui vit avec elle i llonie ds- ^ un logenieut 
d'ouvrier, et ai celte femme venait i uiuurir, la fille 
du marquis de Vaudreuil n'aunit d'antSB ailla i|«e 

l'hoepice des Knfun(s-Tr(ju\ iS. 
f Lavea-^ous vue, tuuUAieui' 1 i éprit la du- 

ctiesie. 

— Oui, iimdamc ; on me l'a montrée un jour où 
elle sortait avec sa vieille bonne de l'église Saint- 
Louis des Français. 

— Est-elle Jolie 7 fit madamç de Saulnes avec une 
curiosité féminine. 

— Cest une délicieuse enfant au regard mutin ; 
flin et disiinguée, elle rappelle d la fois son père 
et sa lacre, qui tous deux étaient remarquaJile- 
mcnt lùcn. 

— Quelle triste chose qne la destinée !^ dit la ma- 
réchale : ces gens chamianW que nous avons con- 
nus, brillants et heureuv, auront passé comme unt> 
étoile Glanle, et ils laissent derrière eux une pauvre 
enfant vouée à la misère I 

— Qui sait? reprit madame de Saulnes, la for- 
tune a d'étranges hasards, et la Providence d'impd- 
nétraWes desseins ! » 

Le kudem&iu uiatiti, le colonel L. . . recevait le 
taillet avivent s 

« Je \ierif recourir à ^oire obligeance, monsieur: 
> veuillex m'indiqucr, si vous la connaissez, la dc- 
» meure de Venhnt dont vous ^arHex trier, de le 
» fille du niarqiiis <Ie Vaudreuil. Si vuus ne pouvez 
» me douner ce renseignement, sorcz assez bon 
■ pour me mettre en raf>port avee personoes 
I qui voiiH ont raconté l'hisloiro do Ta panure or- 

• pheUne. Je para pour Rome avec riutcnlion de 

• l'adopter, et Je craindrais, ne oonniiNtnt pas k 
H ffoni de la bi'avo femme qui s'en ost chergde, de 
s cbercUer loagtempa aeiu U trouver. 
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• Becerez, je v»us piie, moimeur, avec me* re- 
a merdinonts, Ï«s§mtim4t tuk cuuUtiittn la 
• plu» dUtingûâei, 

» Dncàewe dk Saulhcs. » 

Le colonel ae rendit «lang la moirée i l hô((>i de 
SenlllM cl apporta à U Uuci)es*« uue le4tre jiour uq 
secrétaire d'anUMNBado de la h^yion française, fui 
s'était occupé do faiip rALnIariscr les papiers de 
l'eafant abautloaute et devait conoettie le lieu de 
ae retraite. 

Huit jours après, H. et iMdMD0 dftflMduli éttdeat 
eu rwule pour 1 Italie* 

«BU» len; à nm», 4 new eeulat disait le du- 
chesse . 

— Ou cDteodra i Cbavena^r des rires joyeux, et 
une voix eofanline, reprenait le duc 

— Voudra-t-eUc ratpp<^lcr maman? demandait 
uiadame de Saulnea avec ua sentiment naïf de 
cniote. 

— Nnu« Itii doniicrnns foui, ex. épté notre nom, 
< ar il ne faut pas lui ôtor celui de son pàrc. 

Xeua te merierafie euprèt de nous, pour jouir 
de nos petits aifants. 

— Je suppose qu elle diiii être iMruuc. se mire 
l'était. 

— Je prt'ft-VrTûiî; qu'elle Tù! Iilonde. » 

De Pans i Rome la conversaUmi ue loiit pas, et 
Madeleine, l'enlànt ineennu(>, rcinpliasait di^ le 
^idc de ces ilcux existences. 

Les voyageurs regardaient e?ec enthousiasme les 
chelk-d'œovre de l'art et let nermUea do la na- 
luro. Ils cluieni pressés d'arriver et redmitaicot le 
dernier moment, dans k crainte de voir leur r<^vc 
a'éeeiMuir; Ils semblaient tous deux n^uuis do 
vingt ans, cl le duc disait eu riant : 

« Noua avons i air d étre dans la lune de miel. » 

Ils anivèrent enOn à Rttuie, et le soir mèaïc M. de 
Saulnes se n udait à l'dUibaH^ade et l ajiportait à se 
Temma ladrcsbc de l'eufoiit désire^e... Une heure 
après, ils s'arrêtaient devant uuc maison de cbétive 
efparence : c'était là que Catheriae s'était réfogMe; 
eBc avait l<ui£' deux iliainhres : la première hri ser- 
vait de cuisine, et dans la seconde était le petit lit 
lo Madeleine. 

Caiberitte veoeit de emicàerrerpbeiiM, fiti» les 



maius éJfivéea vieil la ciel, répétait k piiése que sa 
mèna lui avwt apprise. Qmnd elle eut te* de prier, 

8a vieille honne E ig^nounia au pied 4ft WH Ht flt 
dît à haute \m\ cat ik.jrn]os d« iob : 

« La vie de l iionmïc sur la terre est un cx>mi>at. 

» Vous m'arier (ont demd, Seffueur, et veut 
m'avez tmif m6; que votre saint nom «oîi béni! 

» VoQs ru aret rendu mes biens au c^entupfe; 
bénl soK encore votre nomt 

» \om m'aviet enlevé mes enfants, et . u- iwet 
9 fait rendtre autour de moi sept lils et Itvis tHlesl 
» Louange â ywa, Sefgnenr! 

s Vbus aver... • 

— Bonne Catherine, sY-ciia Madeleine en i'fnter- 
rompant, si le bon Dieu rend dea enfants à ceux 
qui n'en ont plus, pourquoi ne rend-Il peeim pire 
et une mère & ta petite Madeleine? » 

Catherine essuya ses yeux baignés de larmes, 
mais eUe n'eut pas le tempe de répondra en venait 
de fr*pper à la porte. 

EUe alla ouvrir cl recula d'clonoemcnt à l <ippa- 
fitten d'une bdle dame, telle qu'elle n'en aveit paa 
vue depuis le Jour eù elle avait qaiité Hidtel de 
VaudieuiL 

« Eklooe Id, demanda la ducbessc, que demeure 

mad;'r:i i^L-IIe Madeleine de VaudreuU? 

— Oui, madame, balbutia Catherine stupéfaite. ■ 
Madame de Saulnei t'dlanca vers le berceau de 

Madeleine et l't nibraïaa avec tendresse. L'enfont lui 
rendit ses caresses. 

« Oh I elle m'aimera ! sVcria la duchesse a\ei uu 
indicible accent de jitic niaterncllc. 

— Madame, dit Hatherinoy seciex-voua une de ses 
parentes t 

— Non , répondit la ducfaesiet mais je serai sa 
mère. • 

Madeleine est revenue en France, elle grandit à 
l ombrc des hois de Chavenar, et l'hiTer la ramène 

chaque année à Paris; vous l'aurez vue çoiivcii! 
jouer aux Tuileries, c.ir Madclciju? n'est pas une 
héroïne créde par noire imaginai ion, son histoire 
est vraie : enfant de 1 adv ersité, mais protégée par 
Dieu, elle a deux uière$ : une dans le ciel et 1 au- 
tre tar la terre. 



REVUE MUSICALE 



TRlSTftN ET let'JLT , PAR 11 i iv un W.vWBB. — LA 
nuStQUL DI L-AX£NIB. — JEANNE OAM, «rteA SR 

ORQ ACTES, rnfecie6 n'im n«i4«v% r*» 



Teoi les eomplv rendus des œuvres de Uicbani 
NVagner nous parlent, les uns avec enlho«iasne,.les 
autres avec iroeU^, du oompesMeur philosophe, du 
nosatenr démocrate et de la musique de l'avenir. 



Q n'est-ce que tout cela? comment les aspirations 
poUtiqucs d'un homme, comment les idées philoso- 
phiques qui naissent en lui ou qu*il acccf le de» au- 
tres peuvent-elles se traduire dans la langue drama- 
tique tt poétique des sons? la musique cîf, comme 
tous les arts, une imllaiion des harmonie:» de la na- 
ture et des sentiments humains. L'homme cherche 
touilours et trouve quelquefoiit, mais Dieu seul crée, 
€t «fmt l'œuvre de Dieu que son génie »'attach(> ù 
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reproduire, soit dan» un genre, »H d«M 
U compoiiteur fait uneasuTrej celle flearrc est née 
de 8C8 InspiraUW, dte W apptrUent en propre il 
en est l'ouvrier, mal» où chercher le modèle li ce 
n'esi dans tout ce qn*U est donflé à l'homme de Tolr, 
d'entendw et 4e eenllrf Demendez donc aux plu» 
illustres, aux plus féconds, aux plu» parfait» de» 
maître» d'exprimer, en note» profonde», barnwnieuse» 
ou pawiomiéea, det Idéet m^aphysiquia »pec- 
taclés invisible?. Demande» au pclnlre le plus habile 
de rendre, iur U toUe. le doute, le chaos, le néant, 
în un mi tout tel rtves cwuxde. imaginai lonj en 
délire. Que fera le musicien, que fera le V^^] 
n'^aien»! même pas de glUser ce» ab.traction8 
dans le domaine des senliments humains, sons une 
forme appréciable. Us ont bien antre choae àfaire 
en Térité! à eux k nalure, 1 ime, la joie et lâ don- 
leur, la i<»lgnalion et la colère, l'orage «l » 
à eux la lumière, le ck! ei la poésie l . . 

Qu'entend M. Wagner par la musique de l a^enirT 
est-ce à nittpIraUon. est-ce à la méthode qu'il attache 
SCS idées de progiès futur? mais HnspiniUon est 
tout individuelle, elle ne s'apprend pas, cUe est un 
let et non un enseignement. Elle appartient Uous 
ks temps» et à tous les pai?. Elle n'a pa* de règles 
»rédies. elle ne se circonscrit pas »eton la ftniaisie 
de diacîin. Quant à la méthode, M. Wagn-'r a-t-il 
la prétention de détrôner Gluck, Hajdn, Morart, 
BÉClhoTcn, Mejerbeer et Rosslni, pour arborer 
un AenM tocomut Pourquoi les apôtres de l'im- 
possible ei&ltcnt-il» un homme dont le génie est 
xid» mal» qui, poussé par la flatterlft mi lefrrt te 
dans un cbemin mautals, n'abonlil à ne nous Tefêlev 
qu'un talent IncompletT , ,^ _ . . . 

La légende de Triitcm et Ueutt eit un sujet mal 
choisi pour un opéra. Qami on ouvre la partillon 
de Richard Wagner, quand on eumioe atlentive- 
menl cette science approfondie, cet éclaira rapidee 
d'une hanaonie jeune et puissante, on se demande 
pour quoi tant de dépense de force et de Ulenl s'wt 
faite au proût d un Conte tain takur, d'une Idda 
obscure et Mérile? On se demande surtout pourquoi 
tant de nuages couvrent ce soleil dont qoelques rares 
ravons nous pénètrent de leur ebalcnr. 

Koo» renonçons* analyser 1 singulier amalgame 
qui caractérise l'ouvrage de M. vs agner, — S|»len- 
dide et incolore, maiestueux et puéril, emlnre et lu- 
nière, tout »e choque, se croise, s'enchevêtre sans 
que le plu» habile de» app-édateur» puisse »aisir une 
nuance précise, une pen»ée complète, une «pieailon 
Intelligible. — Nous pouvons seulement constater que 
M. Richard Wagner ferait de grandit choses et pour- 
rail devenir un hen eameedtiar du pvtant ill 



IBll MW«<— — — • 

laitrtnmeer àm jfodeeMr le 



JEAHHB IftâlC. 

Le a avril 1860, Duprex faisait représenter, sur 
sou ihéiUe d'élève», un opdrm en troia actes, tiré du 
eulet le plu hécofque de l'histoiie de France, Uamt 
Dete. 

SA i« aackasoopittore, 
diMUalon niuitre tfaer I «m vnbUe, ce «ui M- 



gniQe : Et moi aussi je iui& peinU e! 11 aurait voulu 
ipjé K» ofiârefttttiilerprélé sur une scène plus vaste : 
■ BlM i^Î ajoulall-il ni^lancoliquement, l'aibre re^M-é- 
senlera une forêt, la cabane remplacera le village, et 
la montagne aura quetre<vingls centimètres de hau- 
leur; mais lout cela ne vous empêchera pas d'en- 
tendre et de comprendra ma musique. » La pièce 
fut jouée aaM brntt, le monde n'en connut rien, et 

des ann^-»? s'i<rnnff!rpnt ^an? r^\f l'hi^roïne de VaU- 
couieurs se réveillât de son long sommeil. Mai» voici 
que les bnlluea ennenoent une victoire. L'adminis- 
tration du Grand Théâtre populaire ^ ouvert ses portes 
à Duprex, et les iri^sles pronostics qu'avait fait naître 
une piemifere représentation manquée eut diperu 
devant l'accueil favorable du public. 

IMrons-nous que l'œuvre de l'éminent ténor a fdt 
grande leneeUen, que le »ncc&s fut éclatant, que 
l'interprétation en fut irréprocliable? non. Pour nue 
œuvre héroïque de l importance de Jeame Darcy il 
eût IkUu le génie d'un grand maître ; ce sujet fut 
traité par Vçrdi et Caraffa »an8 produire un grand 
effet. On tourmenta longtemps Rofsinl pour créer 
une onmre sur ce beau et poétique sujet. Mais le 
maestro s'y refusa, il y voyait des difQcultés insur- 
montables. (Comment Doprez, qui connaissait les ap- 
préhensions de RossinI, a-l-il osé l'entreprendre? 
L'opéra de Jeanne harc a cinq actes avec prologue, 
il tût gagn4 à n'en avoir qua trois. Le développe- 
ment musical que comporte un Ubretto aussi long 
entraîne des lenteurs, des redites et des défaillances 
qui nuisent à l'ouvrage. 

Le prologne nous transporte près de l'arbre des 
Uc, dans le bois de ch^nei», à l'endroit même où la 
bergère de Dorarémy euleudil les voix céleste? qui 
lui imposèrent sa mitdon. Le fvemleracte est inn 
tulé la Féte des fUwi à cause d'une sorte de cérémo- 
nie champêtre qui sert de cadre aux adieux de 
Jeanne Darc quittant son père et ton village pour 
se rendre \ la cour. Le deuxième acte intitulé h Soi 
de Bovtqe», nuus montre l'héroïne à la cour de 
Charles VU, d'abord accueillie avec des sourin s iro- 
niques, plus tard acclamée par les seigneurs 4|ui 
s inspirent de son enthousiasme. Au tr(Mème neie, 
h Sacre. — On comprend que c'est le moment où 
Je an m- Darc conduit le roi à la cathédrale de ReUm. 
Le quatrième acte non» mène à Rouen, dane il 
prison. Le cinq^ème acte non» montre leanne Duc 
sur In bi'i - hcr, c'est le Martyre. 

Le livret est clair, simple et intéressant. C*est une 
chose excellente pour la réussite d'un opéra La p ai - 
tition rst franche, sonore, et parfois Tigoureuse. Maii^ 
uvouoxis le, Dupres a chanté tant de dieto-d'CBorr», 
que sa mémoire s'en est Imprégnée. Ici il suit l'école 
d'un maître iUlien; là il suit celle d'un maître alle- 
mand; plus loin II fait delà vraie musique française, 
de le musique d'opéra comique. Que résulte-t-il de ce 
mélange? c'est que l'originalité manque complète- 
ment à la partition nouvelle, qu'elle n'a pas de eœ- 
leur tranchée, qu'elle ne frappe par rien d'inattendu, 
enfin qu'elle n'a pas le cachet d'une œuvre sérieuse 
et durable. Cela ne veut pa» dire qu'elle ne eontleone 
de» chose» gracieuses et des morceaux d'nne certaine 
ampleur. Au prologue, les strophes de l'extase ont 
été justement applaudies, mrisle etamur dee^etat 
célestes est d'une simplicité outrée. Au premier ad^ 
11 j a unchœur chan^tre i]ui ne rnanfoe pas d'une 
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certaine gr&ce élégante. Le duo de Lionel et de 
Luxembourg a élé Turt bien cbanté par le USoor Uljsse 
Dawact et le baryton Guspait. La deuxième acte «at 
tout guerrier. On a bissd l'air de Lahire, qui est en 
effet irèa-biiilaut. Puis vient un air de Charlec Vil 
qui a d« bornes allurea tt a obleiM de cbanda ap- 
plaudUsaments ; le duo de la prison a des parties re- 
marquables. Celui des arcberj n'est pas heureux. 
An dnqafèoM acte, II 7 am gnnd air de 9umM 



dans lequel quel^jues phrases sentent la rcminis» 
cence; enfin il y a un retour heureux du motif prin« 
cipal de l'eaCMsaDleada dana le pnriogae. 

Rn somme, musique, livret et artistes ont été écou- 
tés sjmpathiquement; mais il ne faut s'en réjouir 
gcfayac la aodéi i iloii q aê M f ort a an nueèi^iBolBt 
dû au mérite réel de la pièce qu'aux tjttàHUBât 100,- 
venirs qu'a laissés le compositeur. 

Hume Lasiavaca. 




N vérité, me dis-jc en repoussant la 
table chargée de papeniMi 4«fanl 

laquelle J'avais travaillé toute ta ma- 
tinée, et m'allongcant arec un sen- 
timent d'orgueilleuse béatitude sur 



la chaulTeuse placée au coin de mon feu, en vé- 
rité, le Journal desDmoùeUa est un Journal comme 
il 7 en a peu 1 » 

C'était hier que Je OM disais cela... Je Toai en 
fais la confession dès ce malin^ afin que ma con- 
science, qui me reproche ce vaniteux accès, me 
Msee un peu en repos. 

« Quel soin constant de plaire à ses abonnés ! 
quel heureux choix de lectures, de travaux, de dé- 
laseemenfel... que de progrès, de Vwù de grdce 
1832 où ce Journal, l'un des premiers journaux 
d'éducation, a fait son apparition, à cette année 
IMS qae Je view de compolferf — Rien n'a été 

changé au fond : c'est le mi^mc point de. départ, le 
mémo principe, le même désir de rendre les Jeunes 
filles et les Jeunes femmes aassi perhites morale- 
ment — et un peu physiquement aussi! — qu'elles 
sont susceptibles de le devenir; mais que de modi- 
ileetions svecessiTest dens le fermât disbord, puis 
dans les gravures, puis dans les annexes!. .» 

Cette tirade avait quelque faux air de prospec- 
tus... qoetous en semble, mesdemofselleit mais 
c'était l'araour-proprc qui parlait, et l'araour-pro- 
pre est, dit-on, fort sotl ce qui ne veut pas dire, 
nofei-Ie bien, qu'on ne rencontre Jamais de pro- 
spectus spirituel! 

Tandis que Je faisais ainsi, en orgueilleux petit 
paon, la roue devant moi -môme et repassais dans 
ma pensée, avec complaisance et gratitude tout en- 
semble, tant de lettres flatteuses i nous adressées 
pendant le cou ri de cette année par de trop bien- 
veillantes on de trop tedolgentes ebonnées, ma 



chambre s'était emplie d'un suave parfum d'iris (le 
parfem hvori de Thirèse), d'un ^enx bratt de 

pas furtifs et d'un frfllement des robes de soie. Je 
me retoumaL.. à mon toar» J'avais oublié la vi«ite 
de mes amies ! 

Elles étaient lA, toutes devant moi, épanouies et 
souriantes : Adrienne^ Thérèse, ftoUne, 31arie, 
Lucie.. . 

« A qaol pensali'tnT me demandèrent-elles avec 
cette indiscrétion de l'amitié qni sait bien qu'on 
lui pardonne tout. 

— le commettais péebé d*orgnei1 sur pédié d'er- 

goeil, répondis-Je, et me disais que le meilleur des 
journaux passés, présents et futurs est le Jowmai 
des De,noiselle$ ! 

— C'était peu modeste, en elTet, fircnt-cUes en 
riant; mais comme c'est aussi un peu notre avis... 

— El qui vous avait amenée à celte conclusion 
qui n'est pas nouvdOk» Jtoanaeî demanda Marie. 

— L examen de ce que noos avoot envoyé cette 
année à nus abonnées. 

— Au fait, que leur avea>voas donc tantenvofét 

— Comment, ce que nous leur avons envoyé !... 
Je crois, Marie, que vous vouiei vous donner la pe- 
tite satisfaction de ma voir de nouveau m'eaof* 
gucillir devant vous. Si c'est ce motif, soyez tran- 
quille, vous ailes en avoir pour votre argent. 

» €*m( eela I de la belle et bonne réclame I 
^ Nous leur avons enveri d'abetd de fert Jolies 
gra^Tircs de modes. 

— Modes simples, nouvelles, économiques, dis- 
tinguées, e^est eonnni intenromplt Merle... Bt en- 
sntte? 

— Des planches Jaunes contenant des centaines 
de travaux de toute sorte plus jolis les mis que les 
antres. ' 
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~ Knrorc connu! cbei ?tWlHA Mt JoUi VOM le 
répéteidc m4el Afrèal 

Sept plMMhflt tfe ttplMiit ootaMe, lix «u- 
r ^ aoiiw«i lix fteBChcf Mom de cMChal at4e 

met. 

— leanoe, )e é on w i o une Million toute ip*- 

ciale pour T©tre bel écran genre Aubu8?on et votre 
cousiin égipUea d'une oi%iiialité d'un goût u 
parfûtt. 

— Toutes les mentions que vous voudrex, mes- 
demoiselles, quand elle* seront aussi honorables 
pour nom ! n 7 • eu eninite trob charmenles gre- 
TOres sur acier, trois aquarelles ravissantes, dont 
une de Cicéri etdeiu de H. Bauœont, si connu pour 
ses groupes d'enfnt — genre Louis XV — elloe 
compagnent le numéro de Décembre. Je ne parle 
pas d'une foule de cartonnages : vide-poche, ther- 
momètre, abat-jour, poTte-elIiimettes, calendrier, 
porte-lettres, modèles coloriés dourrages de to ;t: 
espèce, ni des recueils de musi^ne, ni de la. char- 
mante opérette que vous avez si bien eccueillie, ni 
du texte qui renferme tant de choses... 

— Instructives, spirituelles, intéresaanteS| ema> 
suale^ et murales, vrais bijoux littéraiieit achen 
Marie en riant... VoTona, le proipecttu eit-U ooib* 
p^el? n 

J'aiiais iLponJrc sur le inOme ton, quand ndO 81- 
Clametlon ou plutôt un hourrah de surprise joyeuse 
8%'chappa de inu'i"^ If T . iji h,^s. Florence Tenait 
d'apparultre sur le scmi de ma chambre. 

• Tolf c'est toi UI > 

Et on l'entoura, on l'embrassa, on l'accabla de 
questions, de tendresses; les unes la trouvaient 
mtigrie, les autres engraissée; celle-ci grave comme 
une mère de famille qu'elle n'était pas encore; 
celle-là rieuse toujours comme une pcusionouirc. 
En aonune, checnne reconnut Florence, notre Flo- 
rence regrettée, et fit si bien, que la chère enTant, 
tout émue de tant do bruyants témoignages d'ami- 
tié, ne savait pliia à qui répondre. Enlin, le calme 
se rétablit peu à peu, et la oonvenation reprit ion 
cours. 

« Ail ça, di»-mol un peu, Jeanne, demanda Flo- 
rence, puisque vous en étiez sur le sujet êvt Jour- 
nal, quelle idée vous aves eue d'ajouter à votre 
édition Jaone d'autrefois, d complètement suffl- 

sante, à mon aiîs, ces éditions bleues, vertes et vio- 
lettes auxquelles je ne comprends rien du tout 7... 
Est*ce qu'il 7 a là poar vons on avantagn Snaneîv 
quelconque " 

— Pas le moindre , ma chère. Roos avons créé 
ces éditions pour être agréabletinee leetrices, qui, 
tu le sais, appartiennent aux classes de la société 
les plus diverses, et dont un g^nd nombre récla- 
maient depuis si longtemps pour recevoir leur 
Jonmal deux fois par mois; mais cela nous oblige 
chaque mois & xm dotîble emploi de eouverrfiv p-. 
d'adrctses, à un double rappel de ces adress&^, ù. un 
AttOble collage des Numéros, à un double tri par 
pays (les Numi^ro? rollés, etc., L-'est-à-ilirc qu'il n'y 
a 1» pour mwi 40 un surcroit de travail, d'employés 
et dn dépense. Ne £aut-ii pas faire quelque cboee 
pour les amies fidèles qui de mf">rf> m fille s'abon- 
aent depuis treute-Urois ans au Jowmal ckt ikfnoi- 
tttU» et ne venknt paa In foilter, qnrifues dbam- 
gemepts qui s'opèrent dm» leur poîuioii Mciila? 



-> Certes, elles ont droit à tous les égards : mais 
quel bien peuTont» elles tirer de ces éditions nou- 
Tdlesf riporta Flovenoe qui «'tatanenpU ponr fé- 
liciter Lucie de la grflce d*^ «on corsage. 

Lucie va justement te rapprendre, car c'est 
diMs Mire Umm whktk — plancke loppléaMB- 
faire de patrons pnrnîs'':int le tS de chaque mots — 
qu elle a trouvé le modèle de ce corsage coafec- 
tleaad par elle-même. 

— Par elle-mi''nie ! en vérité, I-nrie * 

— Ma sœur et moi nous faisons tous nos vête- 
ments, et U créatàon de cette annexe nous est i'm 
grand secours par les patrons qu'elle noua apporte 
chaque mois. 

— Cest U-dedans aussi que j'en puise pour ma 
petite sœur et pour mon père, dit Thérèse* 

— Soitj je le veux bien, me voilà convertie i 1'^- 
dflAMt tMette, dit namcoi mais c'eet la nécemité 
de TétUtion blt«9 W-monraelIe que Je vab attaquer 
maintenant. 

— Comment! attaquer l'édtfton (bvsf répliqua 

vivement Marie ; cette édition si utile pour cum- 
pb^ter les modes que le Journal des DemoiseUu tout 
simple ne peut qu'affieurer... Une jeune femme on 
une Jeune fllle qui occupe un certain rang dans le 
monde ne peut s'en pa?sor, Florence, car c'est là 
qu'elle trouve les reuseijiucmcjits qui lui sont in- 
dispensables, sans compter une foule de conseils 
précieux , d'anf>f'inics amusantes et de gravuni 
nouveU&s et charmautes. 

— Qu'est-ce qui Gsii un prQspednsencnaHnBl, 

Marie? demaudai-jc i mon tour. 

— Passons encore sur i édUion bkue, poisqu'eUc 
est ai iadièpmuàbU, fit en soudant FluiiTi M 

la verte? 

Ge fut au tour d'Adrieane à parier. 

— la v«rt*t dit-elle, oh 1 pour cèlle-l& ne l'atto- 

qucï pas, car c'est la réunion de tout ce que le 
Jourtiol des JDmoiselles donne à ses abonnées. On 
7 trouve nonHwulenMut l'édition ordinaire, mais 
encore les patrons , les gravures, les renseigne- 
ments, les articles de modes dispersés dam les au- 
tres. C'est cette édition si eomplète que Je reçois, 
et jâ m'en félicite chaque jour. 

— Tout ce qui est nouveau est beau, soupira Flo- 
rence, mais pour moi, le mieux est presque ton* 
jours l'enuenii du Lieu, et je crois beaucoup que 
ces soi-disant amélioraiioas vous reudcnt ingrates 
et négligentes envers la panvre MiMni )aun«, le 
vrai, le sttul /OHtuoI dss iknoitsl/is,. au bout du 
compte I 

Ce fut une protestation générale. 

— Jtagiatesi où a^^tn vu cela, Floren£c 7 Esl-a- 
quc nous ne l'aimons pas autant que toi, cette édi- 
tion jaune, le v rai, le seul Journal da DmtmàUu^ 
comme tu dis? Est-ce que jamais elle a été plus 
soignée, plus llurisiante? P'>îir qui prépare-t-on 
tous ces julii travaux or, gauirayc cl coxleur qui 
nous ont tant de bis valu tes éloges ? Pour VédiUm 
jaune, puisque les autres ne donueut rien de ?<:'m- 
blable L.. Poux qui ces articles au cbiux desquels tu 
es la prenuère à rendre justice? Pour \'4diUm$aiim 
encore, lêi éditions supplémentaires ne contenant 
qu une ctiruniqufi des uïodes et des salons !.... Pour 
qui les Anes gravures sur acier, les coquettes aqua> 
wllev b murique, tea plandiM de tapiiseiia, de 
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«crochet, de patvoB* f Ptm YéUHon jume tnv jours ! 

— Oh ! quant anx patrons, interranipit l'eotélée 
Fiorence, non convametu} eacorc, vuus les écmio- 
woS»6M QQ peu au proSt de vos édkfoiis violeltM et 
verte»» J'en aais sûre ! 

— La preuve du cootraire, rûpundis-je d'un ton 
triomphant, c'est qu'en t86i, alors que cea édi- 
dODS n'existaient p»it, et que nous n'a^ii>ns-qtie le 
Journal cî^.s' Dcmoisi''ki jaune et If Mon à praTurea 
suppléuicntaii-tâ, il a paru dans ce jouriui jaune 
36 patrons de grandeur naturelle seutemeat, tan- 
dis que dans l'ëditioD ilMpIn de cette tuée, nous 
en «;>'oa8 donxié 39 ! 

A un pareil «ifniRwnt ii m'y aralt rien à dire ; 
Florence s'avona Iny.'ilomcnf vaincue , rt pour 
preuve de son repentir, prit au bureau trois almo- 
iwmeatB «a Ue« d'un, «a «nonuBt de leparlir pour 
M prnvinrn : elle quiffnif Prtni h» soir môme. 

L'éditiun verts était pour elle, la tioiett* pour 
Bmnn, ae Idmrieute Jevne ptreaCe, et le bkm 
pour l'élé^anto Inlicffc. J'y jcig^ Une Ftoupé* Mo- 
dèle pour la petite Fanny. • 

Le récit de eette mémorable viclofere allait me 
faire oublier, mefdemoiiel^'s. di vous adresser une 
petite prière bien utile en ce moment de renouvel- 
îenMiit ; celle de lire, awe feote l'MtentfoB dont 
TOUS serez capable?, la quatrième pa^e de notre 
• courverture et de prendre beune note de ce qui s'y 
troore. Vous 7 verres, entre atttrea chons, 911e nous 
IIP recevofu pas le prix des (tbonnetm^nts en timbres- 
potte, — qu'il femt écrire trés-tmélment mm nom et 
son adresse, etc. 

De plu», je vous prieni d'indiquer par sa couleur 
l'édition que tous voulez : eAamùiê, tiolette, bleue 
ou verte, car ainsi aucune confusion n'est à redou- 
ter, et YcnillpE amsi noutenvoyer votre abonMoeent 
dans les tO premiers Jours de décembre , car il 
nous serait bien difficile de servir avant les pre> 
■nievt Jours ês le» personnes dent l'aboO" 

nenent nous serait panenu entre NotU et le 31 dé- 
cembre. — Enfin, Je vous teudrai à toutes, quelque 
éklgaéeB que ymm soyez, une main bien affec- 
tueuse, et jo vous demande^rai la pcnntaiMl de 
vous dire, une fois encore : Aurewir! 

Hiam. 

Puisque tu aimes les noms extraordmairi.^, tua 
cMns aÎMie, eici>c»>M 1 prononcer k nnot huker- 
brofier avant d'acbeier une rribc df! cfttr- ii-jî\c ; elli^ 
doit bien spiendide, diras-Ui, avec un nom si 
magniiqiit; ta te U tei p te, ellt eit lièt à la mede, 
elle parait fort solide ; quunt h êire jolie, c'est dif- 
férent; si belle qa'en soit ia qualité, elle est d'une 
aweDW gtw rièw ; «"est an gnuM patachwnt dans 
lequel, le plus souvpnt, s'entrr-rhoqTifnt .mr un fond 
noir, bran, gris, etc., toates les nuances du prisme; 
i la «MU, dnqiie poîat est ImpooepHMe, maie 
semble n'est pas d*an beureux tfl'et; ne te refuse 
cependant pas, d'après un portrait si peu flatteur, le 
ptaMr de perler l'dtelie à la madt, poar voba de 
fatigne, non pour robe habilite; car tu auras tou- 
jours la ressource d'en laire ime robe du matin. U 
1 » anirt im owN^fsni <fe tnBur'bnliir qni aeat fort 



joiiM et qni ne sont autre càoaa que le granttc, ad- 
louté ou chiné dont je t'ai déjà parié. 

Tu sais que depuis qurl^îne tmips les trinolines 
ont suU une Iransformatiou : eUtt mmi moins larges 
du bas, el, du htnt, «Ottleneoraplndkitimiécs à pro> 
portion ; le? jupons sont pr^'f^np plats sur les han- 
che F ; dusâi pour les robe» la lornic princesse ou im- 
p<^ratrice est-elle aujourd'hui preique exclusivement 
adoptée pour l'^? f.'.cïïei épaisses; oeCait de !a même 
façon ka tuniques pour robes de bal, en leur don- 
nant asses improfrnwBl ta lOBdaAwrmw, canne 
aux robes de dessus des toilettes de deux coulenrs 
(|ue je te décrivaje le moia dernier. Certainemeat 
nous ponvont lai désigner aiist, en tea eoniptraat' 
aux jupes si amplt^s que nous portons depuis quel- 
ques auuées, mais ce fourreau lui-même est d'une 
prodigieuse aHq^kuf relallvemeni au véritable (bar- 
reau des premières années de en siècle. Une nrdf. 
une pasiemenlerk ou un biais avec bentoos posc^ 
de distanee an 4btanoacn hanl et au l»aa de la laan* 
che, MjfiU pour l'omanent de ci'^ r oh t'paisfes ou 
en pepeUne-caebemke; on peut aussi 1^ foire b»tt> 
tonnéet damai d« lumt en bas, et placarde chaque 
côté des boutûDs une petite passementerie, à grelots, 
disposée en écailles ti^erpoaées les unes au-dnsua 
dei aatics. Ta fem encore m fort joH o iu eawnt 

avec <fc la CorJe que tu dis|K_3:'ra!- en i Latrion; :ui 
bas de ia jupe; le même omement formera Itretelie 
sur chaque épaule, d mm Ê Êà de«Mnt à vlngt-diMt 
Ct^ntitiii ([Ci dU-dessous de la ceinture, et derrière à 
trenle-onq centimètres; lesteeteUss aaroottotmiaées 
des daax côtés par m iimi< «i caria a«M|^di$ 
une chaîne en corde phw pattte ma paiés à fteie»- 
iurs et aux manches. 

Bien que le carnaval doive être fort court, je ne 
partage pas ton opinkn et atis Mm ynflmdée que 
les grandes moirée? ti« commi»nr<»ront pe» avant le 
mois de janvier. Pour toilette de sairde on poitera 
beaucoup de robes en tlCÎtes fond blanc ou de 
nuance claire h finps raytjfp*: l(»s robes en taffetas 
uni, bieor, rose, bleu clair ou roauve. sont plus ha- 
billées. Lovrobeien InlardiSond Uncwéentoanee 
claine, avec raym^, poî«, patoettes, crolsilloRS, semé 
tuK, tkcrettes pompadour -sur fond uni ou pointillé 
font anaai 4t «hnrraantes toilettes de soirées, avec 
chemisette en organdi blanr, décolletée et h manches 
courtes, ou montante à uianches longues, pour soinée 
intfane; leseerseiets à hasfiacawih a ï q na c ni U n n a- 
ront aussi à être beaucoup pnrt^'f rpt hircr, avec 
ciiemisette montaote eu éé«»lle(éie. Ta gaze de C^tm- 
béryTCce ne sera pas l eM g n fo tentt1>iver, soto^ 
bien pcrjuad ie, elle te sera d*unc grande olMitt* pnur 
soirée dansante; je ne fengage pas a f«trc des 
maaffcw lengaca avee le camge ddeallctd, etin m 

f'-iit rPTlainpment, mars celfî n'est pa? fort joli. 

Pttiaqae tu comptes sar des descriptions de tol- 
letlee complètes, en velei q mJ i i nw uuc i p u a i soirée ; 

Unf jupe rn tatletaF: raye Manr et btcTT, r,m(*e dans 
le bas de trois biais en taffetas bleu avec iris^petit 
eMM en thtbnt fctanc* ChemtocM» nontentean or» 
^' uKli ornée de barrettes bleues avrc Ir même afftié. 
Ceinture-écbarpe en taOetes bleu à pans garnis de 
même ; dana Ira dhaveo^ teavene an vdcM Mm 

frange Thibet blanohe. 
Bik« en moumiIm IiIwiJh, tcnMa iaaa le bu 
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d'une guipure Cluny sur traniparent mauve; corsage , 
plissé, décolleté, k manche courte ; l'eDoelure et le 
bas da la maacka bordés d'une gulpura sur Irans- 
ptNot. FonrrèM en taffrlai «umfe oofert à chaque 
couture, bordé (Tunp pptiie ruche en lafTetis j le four- 
reau eat déooUeté en carré, plus bas qoe la tubt ; il 
eit MM flModttf l'cDtoannve irt Méa iTvne 
petite mche.'.La roifTurc est formée dM^btiTCttes 
en petites marguerites maures. 

lape m fariurd Ibnd blane tfw pettt aemé terc 
bleu; de petitei rucher en tafTctns blru disposdes en 
chetTOOfl (vnent le bas d« la jup« ; corselet è pointe 
en tiffelis bleo, garni d« k mima mdtm. Cbemt- 
sette en mounsellne arec entredeux brndi^?, cr i et 
poignets brodés garnis de Talenoienne j noeuds d'épau- 
les en tallelet Uev, nonids en liflëlte Men dent tes 
cheveux. 

i^be en foulard iand blanc atec pelmettes gro- 
seilles, le ba* de la Jupe est déeoopé en Amis 

aigufe l ot déi s d'un ruban groseille très-étroit recou- 
vert d'une petite guipure, kt dents retombent sur 
nn voient luTavté bordé de même. Gondet, à bas- 
que courte, déooupé et orcé comme k jupe; bre- 
teiks en ruban groaeilk se réunissant derrière par 
tmiittad avec pans; chemisette décolktée en carré 
à manche courte avec engrèlure, dans laquelle 
est pesté un velours groseille ; sur les épaules et à 
reneolure de k chemisette, des peltes en guipure sur 
ti insparent groseille. Coiffure EmplneaTecgnirknde 
de feuillage en velours groseille. 

Gomme toilette de jeune femme je conseille à ta 
counine une robe en talTetas vert entièrement recou- 
verte d'un voik en tulle noîr & pois, une petite ru- 
che chicorée borde le bas de k jupe ; le corsage est 
décolkté, à manche courte, avec ruche chicorée sur 
les coutures du dos, à l'encolure, à la manche et 
furniant chile devant. Uue tunique eu tulle leiumlju , 
surlajupc; elle est ouverte devant en échelleet droite; 
derrière, elle est bordtJe de la petite nicbe ihicoiée ' 
qui, devait, vient rejoindre iet> cbàtes du cordage ù la I 
taiUe. et, derrière, sembk prolonger celle placée sur 
les ncrTores du dos. Une bande pliS84Îe en tulle blanc, 
garnie d'une blonde bas^e dont le pied ei>t recouveit 
d'un iwbMUi Mi« étroit, est posée au bord du cor- 
sage pour fiffiirer une cheraiîelte en tulle. Comme 
coifTuie ua cai.he- peigne en velours vert avec poufT 
en plumes noires on Minehe». OoouwkilettdUBpeu 
moins habillée, le corsage en tulle poomttn mon- 
tant avec le& manches longues. 

Qoant aux chapeaux, Ik wnl aaainknant réduits 
de manière h ne plus songer à les diminuer; on en 
fait même qui sont teUemimt courts qu'ils ue cou- 
vrent pins ke ocviUes; en met alon derrière une 
petite bande tendup, re!ev('e légèrement à Fon borj i, 
extérieur et formant t>avole(; il me rappelle siugu- 1 
llèMnient te chapeau Pmih, denlneve avenatent || 
ri il y a plusieurs années, et que nous avons refusé : 
de porter l'une et l'autre; j'e»père qu'il n'aura pas il 
pioa de racoès que nb Mn aîné, anni je t'engage j | 
fuit à ne pas Tarcucillir plus favorabkment et à ' i 
prendre plutôt te petit chapeau .^npire, . descendant | 
jusqu'en menton; k passe ait petite, lèfendaend || 
est traversé dans k tiers de sa hauteur par une ; 
bande dioik posée m gnite de bavokt. Les orne- n 
mente ne se ptaeent plu denltee «a -cache-peigne I 
coomia'auduipaavbBchMi, makinr kedté; niai- \\ 



gré rexigoîtë de 08i ehapeacx, nos modistes ha- 
biles trouvent encore moyen de les garnir de rubans, 
de velours, de dentelles , de ileurs , de plumes , 
d'oiseanx, et aêaM de dorures. Puisque tn me de- 
mandes mon avis su îujet de ees dorures que l'on 
met sur tontes les parties de notre babiilenie&t, je 
te dkat ^ve Je ki trouve tiès-birn pour des travea- 
tissemenfj, mai? tout & fait de mauvais goût pour 
garnitures de robes, coins de ku, etc.; elles peurent 
cependant erner une toHetk de bal en deaoMe.mak 

â la condition de ne pa<; en shuîcr. 

Le froid nous force maintenant 4 quitter nos pale- 
tots pareik aux robes et à kt rempiaeer par da parv 

dessn8'plus^3ud<^, en drap ou en velours; du moment 
où rétofk n'est plus la même pour toute k toiktte, 
il eit faidilHKnt de varier les eenlem*. 

Je veui maintenant te citpr plu;!cur3 toilettes de 
ville parmi celles préparées pour k saison d'hiver. 

PnmMw ItOdlê. Robe en popdine pébin, laiée 
bleu et noir; ornée seulement au ccrsaRe de veknn 
posé sur toutes les couture* et noainlenu de cha^e 
cdié par une petite pasae me nierie mUée de jaia. Le 
corjage est fait sans pinces; il y a sur !c tîevîinl une 
couture qui part de l'emmanchure et detceodà k 
Uille ; cette eonlure est égalenu<r>t garnie ainsi qne 
le dessus d'épaule, l'entournure et le bas de la man- 
che ; le paletot est en drap chenillé marron orné de 
g4lons de laine, posés devant par groupes de trek, 
ayant environ dix centimètres do longueur et retenus 
à chaque extiémiiépar on bouton orné en paMcmcn- 
terie. — Capote en saltai mrfr «méa dasrat de bande- 
lettes en velonn bkn tt deasona de leniUage an w 
lours bleu. 

Deuxième toilttte. La robe etl en foukrd fond 
noir avec rayuraa. aankur capucine, ornée dans le 
hm d'une guipure sur tranefvfirent de ra^me nuance 
que 1& rayuit^. Corsage à baiXjue loude, orné aux en- 
tournures de guipure sur transparent; ceinture en 
çuipiire «'gaiement ^vir transparent. Le paletot foit 
eudiap velours vtoitl ioncé et garni tout autour u'ujae 
bande en astrakan. Le chapeau est en velours noir 
orné dessus et des>Dui^ de ro^es capucines; ks brides 
sont de même nuanee que ics Ikurs. 

Troisième toilette. Rohe en poult de soie gris avec 
petit dessin broché noir, orné de nœuds en corde 
grise avec gland.-^ ; la corde est enlacée de dentelle 
noire. Corsage à taille ronde sans ceinture, orné aux 
épaules et au bas des manches de corde mêlée de 
dentelle. Basquine en velours noir garnie de dentelle 
noire; la dentelle est posée en àonMe sar les «on- 
tures de côté du dos, tourne sur l'épaule et redescend 
devant en formant étok; une pasaeraenkrk eat cou- 
stie sur les deui dentoUes de naaniève I ka s^arer. 

Chapeau en velour? royal rn7e,omédag<dpunGUm|, 
oiseaux-moucbft) ik&tus el deMOUS, 
PeruHlMiMl, clièm amie, en tenrinaat notre osi*- 

réspord ince de l'année, de te remercier, ain^i que 
toutes nos lectrices, des témoignages de sympalîiie 
que nous recevons chaque jour; ils sont bien faits 
[Ktur exciter notre tèle, ei il^ nous donneuL l'aisu- 
raoce que l'année prochaine nous serons encore tottt«« 
réunies par la pensée, et que MM» notti «tttn tien- 
drons par la voie de notre journal. Reçois, pour tui 
parlkulkneroent, mes meiUettrs aoubaik pourranitée 

GaïaaiiXE. 
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EXPLICATIONS 
Manche ZII 

CCVTé DBft BIODUU». ^ i, MoadMlr ^ », H. A. arae «urwm «i fetfw ^ 3, A. B. 8. aiw ewNaMie 

comte —4 c* 3, r^rniturcs — 6, Bande pour Jupon — 7, L. D. — 8, h. B, pour tftio d'oreiller — 9, BafhiM>' — 
XQt OrLCfoent pour coakciioa — 11, A. fl> — 13, Jeanne —13, ^>NMn«« — 14» Améiie — 16, J. A. — 10, M. A. 
CaBlac<tp0iirtded'0Nill«r-*19,C.ll.povte9~lS,L.ll. — If «tlAi Pv«« ~ M, IMMie — tl, ^«fe-- 
. fiin* — 23, G F. — 24, V. M. pour drap — 3S et 38, Parore — 27, P. C. enlMte — 58, !mb<-lU — îO, P«tlt al- 
fbiJNt— M, F8l«M»S. It. flBkoét ano cwmme ds €0Bld-Sl, R. G. — U,0. F. — 3J,M. B. --34, 4déMde» 

COTA OK9 PATRONS. — 1 4 7, Coin de feu — 8 à 15, Parure eu motttwlioe — 1« à 19, Vidt-pMbe — 30 4 33. 
Coussin itabliK — S» A tl. HDWtvie 4» udoM — » et 30, BU^m à tatee — 31 M VIonI» en niglMiie. 



COTE DBS mODBRllS 

t, Moccuouk, piumeti* «t fe&ton. 

2, if. A., ft1«e«MNIUl0 4ft btNDypIiniMlii^iai* 

ton et pois. 

4, A. E, S,, avec couronoA de coiBte,piumeti». 

4 et 5, GâaHnuus foordilelB de HngMli^pluMlli 

el fealOD. 

i>. B«i<iOE pour jupon, souUchâ et plumeUc. 

1, L. D., pour ttofa de tilde, flaâwtt^ eoideniet 

et pOÎB. 

5, J). B., pour taiû d'oreUler^ plumelis eipoù. 
», Bathild», rlniMtii. 

10, OuiutEiiT pour conliMtioii, g«laii «eMy eoiide 
elp«rle dejab. 

i t, À. B., polDt de poète et potot & toMÉiwle. 

12, Jeanne, plunaetls etpol 

iiif Suiamef pluneUe et cordouoet* 

1 4, Amm, plamelts et peli. 

fo, /.Jt.» phtmetlii eordooaet» poif «t point de 
sablo. 

16, M. A* C, enlacés pour taie d'eniUer, plu- 

raeiis tt pois. 

17, C. fi., pour drap, plumeUs et poif« 

18, £. B., powrUnge de table, plttmetif,eoideiuMt 
et point de sable. 

19 et 20, pAKuas &ur mouMeline, plumetia, cordoo^ 
net et point de lable. 

21, T/u rtiM, plumelis et cordonnet. 

22, AfUontnej pUunetis et cordousat. 
t3, 6. F., plômelif. 

21, r. M.f pour drap, plumelis et cordonnet. 

20 et 23, PABuaK k rev/ers, plumetiiiyaMrdoiuiet et 
point de fable mut telle, le leve» eit leppocté à le 
mancheue; pour lecelj 11 tient Att ytrfgnet aaqoel on 

fait deux piacu. 
S7, P. C.y enlacés, plumetis. 

23, Isabelle, phimetis et cordonnet. 

. 29, Petit alphabet gottiique, plumetii et cordonnet. 

30, PEtoTK, E. L., enlacés avec couronne de comte, 
plumetis, pailletlc, cordoaoet et jours sur itteoweline» 

31, R. G., plumelif, cirdnnnet et jours. 

32, C. F., pour linge de Ujble, pium(.ti«, cordoonei 
«t point de cable. 



33. M. B., point de poste et point ik minute. 
M, AOâkMe» f InoMiie et cordonnet. 

coTi m PAitois 

1 à 7, VisTE coin du feu. 

1, Devent. 

2, Dos. 

3, i>nsu6 de la pticiic. 

4, llanobc, deseui. • ^ 

B, Mancbc, dc-s-^ous. 
Croquis, devant. 

7, Crofol», dae. 

Ce petit vt?tomont fait en molleton g^arnî «l'inie 
petite oordo en soie ou simplement d une piqûre en 
eovdemet noir anr un omlet de 1 «enllmdtre et 
demi ; la poche est bordée d'un passc-poil, et le pa- 
tron n* 3 se fixe un peu au-dessus de la fente. Après 
avoir Mt l'ottilet piqué anloor de «e patron, sauf 
sur la ligne droite de I à J, on coud rrttp parlio :\ 
pointi aniin 4 l'enTers du desstts de la pcche, & 2 
eentimèliee au-dem» de la lente, puis on rabat en 
Taisant une piqûro comme au reMedllTlIeiDenl. 

8 à 18, PAauas mousseline. 

8, Devaatide la «temiietle. 

9, Dos. 

10, Col. 

11, Faux ourlet pour le demt'de l«>«berol* 

si'lle. 

12, Croquis du coL 

18, Manche. ' ' ■ ^ 

li, Puiguct dt' k manche. 

15, Croquis de la manche. 
Ces patrons serviraot A meoler les entiedeot im- 
primés sur mousfelioe que nous onvofous dans ce 
Numéro. Le pli et l'ourlet du devant de la chemi- 
sette doivent être faite avant de tailler le pafron. Le 
col n* 10 est en mousseline avec pelils plis, horde de 
l'entredaux ; on le monte légèrement froncé de A à 
F, sur un poignet en droit fil, et on le garnit d^nne 
dentelle. Le poignet n* 14 est également une patte 
en mousseline à plis; nous avons donné le patron 
ouvert de la manche, afin de lacâiter le montage. 
16 4 I», ViB»#OGn». 
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16, Derant. 

17, Fond. 

i 8, Dessous. 
19, Croquifl. 

Vidc-pothe en canevas de. Chine, dont nous don- 
nons le modèle en couleur dau» ce Numéro. 

Les appliques sont en cachemire de dilTéreiites 
nuance*, retenues par une soulachc algérienne or, 
et des points lanct-s en soie; les petites grappes 
rouges qui se trourent aax extrémités des bnnehet 
Mot des points nonés en cordoiraet rouge. Les des- j 
sins du bas sont entourés d'une passementerie vio- j 
lotte ; entre cette passemeuteric et l'applique, on || 
hiiée» points noués en cordonnet blanc. Les trois ij 
patrons du ^ide-pochc se laiîîeiit en carton, il est j 
doubli^ de taQ'elaa légèrement ouaté et (jarni d'une 
petite corde. j 

20 à 22, Cotrssrw mm.ik au crochet. ! 

11 fuul pour ce coussin 250 grammes de laine en ' 
10 fils, et 90 grammes di' luine lamée. Notre mo- |j 
délc"c-t en lainp grenat de six n n an ces. — On fait 
le coussin eu percaline, avaut de commencer le . 
travail au crochet. TaiUet mi rond en carton de 32 j 
ccntimôtics de diamètre, puis un rond en percaline 
de 4 centiuîètrcs plus grand que celui en carton. A 
Puu&Hf ft points devant,, «uloar de la percaline im | 
til fort, jtlacez le c arton an milieu, serrez le fil, et l! 
tendez 1 étoile eu lançant de* d'uu câté à l au- | 
tre. Sntulfe voua taiUex une bande en jpeiealtoe de || 
1 mi^frc de longueur sur io prMinQôtres de hau- 
leur, et un autre rond de la même grandeur f ue le 
carton, mais qui te trouvera on peu plus petit Icv»- 1 
qu'il «cra cousu Ji la bande. Après' avoir fait la cou- ' 
turc de la bande, vous la plùi en quatre et vous 
mettes une épingle à chaque quart, v<w pBez éga- 
lement le rond en quatre, et vous les fixes ainsi 
l'uu sur l'aulrc; la bande se trouvera un peu plua 
large, il Undra avairaain dekaMRtr UgèreoMot 

<'n fiiisant la couture, et tous lafeserei un quart 
ouvert pour mellce k cxia. Voua réumise» U baode | 
an rond tm carton par nn antjet, voua remionr- [ 
rez le coussin avec de lu ouate de laine, et vous ' 
fttœez le dernier quart par on suijet. Le cous- 
sfai doit éùe en peraUn da muum «sottie k la 
laine, appvsefaaat Mtaat qo» poariM» da la pins 
foncée. 

Le n* 21 est le détail des feuilles, qui se font sé- 
parément. I 

Montez une chaîne de 7 mailles et aJoutex>cn 2 
pour former la première demi-bride; la feuille se fait 
en demi-brides. Faites 6 demi-brides en prenant 
la 1" dans In l'* m.iille de la rhrtÎTie, et les cini au- 
tres dans ici uiaïUes suivanlei» — 5 denii-brides 
prises dans* la 7* et dernière maille de la chaîne. 
Dcs<'pn(!r • de l'antre vMé df la chaîne en faisant 
i deuii-litide dam chaque maille — 2 demi-brides 
dans la mailla qui m tmuva à l'estnénailé da la 

rcuilic. 

Le rang i>uivaut est en crochet liarie-Louise. — 
i BidUaa dans la prenièra maille du rang précé- 
dent — 1 maille danschacuni? dc^ mailles du même 
rang — é mailles dans U maille qui fiait l'eitréraité 
de la fenfll«-»i maille dons cbaconn des mailles 
«lu rang pr<''C('dent jusqu'à l'angle de la feufllf». 

Le dahlia se fait par rang de feuilles, que I on j 
réunit en faisant un rang de d«n(-hiides, eo laine ^ 



delà nuance detf IbnDlas, prises dans le haut de la 

feuille n* 2t. On Tait S mailles par fenill -, pvils uii 
rang de crochet Marie-Louise en laine lamcc au- 
tour da toutes les feuilles ; on fbra deux augmenta- 
tions à l'extrémité de la feuille, en prônant ileui 
mailles dam la môme maille, deux lois de suite. 

Le n* 20 est le délai! do dernier rnng de fenOles, 
celui du haut; le premier e.-'t en laine foncée; ou 
mesurera le bas du coussin, aûn de mettre la quan- 
tité de fiBuflles nécessaire ponr le couvrir. Tous le» 
autres ranjrs se placeront sueces'Ivemf'iit et eu dé- 
gradaot le« nuances; on pourra aux deux deruiers 
diorinuer un peu les telles en f^ant autour de le 
chaîne un seul rang de Lrides au lieu df 1 rangs 
de demi- brides on place en haut un bouton en 
laine lamée. Ce bouton est un moule en bois re- 
couvert d'un rond en crocliet. 

Montez une chaîne de 4 mailles, fermez la clzainc 
eu faisant 3 demi-brides dans chacune des 4 imillea 
de la chaîne, vous aurez nn rond de 12 mailles. Au 
V rang, faites 2 mailles dans chacune des mailles 
du rang précédent, vous aurez à ce rang 24 mailles. 
Au 3* rang, faites 4 maillas dans 3 mailles, c'est- 
à dire 2 mailles dans la m^mc , puis 2 mailles 
prises chacune dans une maille ; vous aurez à ce 
rang M mailles* An 4* rang, faites 5 maillée dans 4. 
AugracntP7 ainsi de 8 mailles à tliarine ranc'; lors- 
que votre rond en crochet sera de la gramieur de 
voira moula au bris, vous itees deux rengs sans 
augmentation, • iiî p!nf r>rf7 le moule au milieu et 
vous le fixerez au coussin en serrant la laine sur le 
moide. Le moule peut se lUre avec un rond en 
carton, on mettra à l'inli^ricnr m\ peu de laine 
pour le bomber* On trouve toutes les fournitures 
pour le ddiUa et pour les autres petits tmvcux ch» 
mademoiselle Ribault, 3, me de Rohan. 

23 à 28, MosaIqoe des salons, prcsse-papter. 

23, PInee et poinçon. 

24, RepouSSOb. 

25, Ciseau* 

20, Détail du travalL 

27, Carré. 

28, Presse-papier. 

Ce nouveau travail, fort amusant & Mre, inite b 
mosaïque. Vous pouvez exécuter ainsi sur des 
boîtes ou objets préparés & cet effèt avec les psiitt 
dés en bois de la dimension du n' 17, des mo- 
dèles de tapisserie. Le croquis n* 26 représente le 
travail en voie d'exécution; on place les petits 
dés par ligne de gauche à droite ; vous prenet dtt 
mastic evec le poinçon, qui est à l'extrémité de la 
pince, vous enduisez les parties qm doivent tou- 
cher le dé que vous voulez placer ; vous prenez 
avec la pince le dé de la nuance correspondant 
an dessin, vous le placez, pub avec l'outil n* 24, 
vous appuyez sur les côtés et le dessus du dé 
pour le fixer. Le dseau n' 25 sert à couper, ponr IM 
égaliser, les petits dés qui <;rrnTent i7n pcn trop 
larges ou trop élevés. La mosaïque tenmnée, vous 
étendes le vernis. Tem tnmveree tes ouiil? , bofttf 
de dés de nuances assortie? et matériaux nécen 
salres pour ce charmant travail, ainsi fu'no grand ^ 
cholz de Mies à épingles, k timbres, l fU» 
vrngo, prcE^c-pnpîrr, mnr^^ije? âe Jeu, etc., pré- 
parés pour recevoir la mosaïque, chez M. Stjoo, 52, 
rue Ramlmleaii* 
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La boite écok, conteaant les outils, le mastic, le 
rerais, uo modèle avec assortiment de dés' en 
bob «t «m p1«nch«l(e pour l'exécuter, est de 10 fr. 
— L'album avec plusicun b M ^^Iw fli «^liitlkna 

très^é (aillées coûte 1 fr. 
29 et 30, BuAcrK a tabac, soutacbo et bioderiu 



tm drap noir. 
Le trnv (i! fst rn soulachc noire, 5auf celle du mi- 
lieu dauâ le bas qui est en couleur. Tout le travail 
•n broderie russe est en cordonnet de !• mianca de 
celle soulache; entre les soutachr.s vous placez des 
perles aoires, tous traces sur te drv le dessin 
eomme il ett indîiiui lor le fvesikt moreno, en- 
quis n' l'^»; l'autre morceau indique une partie du 
dessin c'cha||UUoniié. La blaKjtp est composée de 
quatre moiveaux wméÊk; -mot taiUei ^puXmmf- 
ccaux de peau blanche, un peu pliif petits que le 
patron, pour la doublure. 
3f et 3%, Pumft en t^iieeile. 

31, Détail du travatt. 

32, Croquis. 

Lm points maïs sont en cordonnet ou soie d'Al- 
ger. 

Prenez uu carré de grès tendre, ayant 13 centi- 
oiêtKi 4e longueur sur ( centlmètm de laiîseur, 
et 4 centimètres d'épaisseur, voos l'entourez d'une 
ouate Idgère tout autour, dessus vous enfermez du 
«m entre la pierre et !a ouate pour former pelote ; 
vous recouvrez le tout il'une percaline rouge. Vous 
f^ea un carré de tapisserie pour le dessus, et une 
bande de 48 millimètres de hauteur pour les cAtés; 
vous réunissez la bande et le dessus par un surjet, 
et TOUS fixez en bas la bande en t.inisçoric au-des- 
SOQS en percaline par un surjet. Ck>uvres cou- 
tures des côtés d'une coffde allant d'un côté à l'au- 
tre dans la longueur, de nnni'jr à former deux 
anses, comme oa peut le voir an croquis u*32j cou- 
vrez le surjet du haut et celui du bas, tout autour, 
de la m»^me corde. A défaut de grès, vous prendrez 
de la brique anglaise, ùl laquelle vous pourrez vous- 
même donner la forme «n la rflpadt. 

. TAPISSERIE CaLORlËB 

Vi.ic poche en canenui dé Chine avec appliques 

en rachemire. 

(Voir, pour les explicattoos, it à 19, côté des pa- 
trons.) 

PARURE MOUSSELIHB 

Entredeux pour pamre en nKrameBne. 

Ces entredeuv sont en plumctis, feston et pois, 
avec point d'échelle de chaque oôié. Gonsuller les 
CKpIicationi, «Oté des patrons, 8 k U, pour monter 
cette parure. 



6RA70RES DE MODES 

Toilette 'Tinléricur pour j rime fiUe. — RobC en po- 
peline ornée de barrettes en velours, maintenues 
par des boulMis en corail. — Corsage k longue 
basque orné comme la Jupe. — Cidntare en ve- 
lours.— Parure en toile et valencienne. — Coiffure 
à bandelettes en velours assorti à la nuance de l'or* 
nemem de la lobe. 

Toildte de j<'uiic fmme. — Robe en moire an- 
tique avgp revers en velours noir, garnis de gui- 
pure. — Corsage à petite basque découpé en poin- 
tes. Les trois pointes derrière sont plus longues que 
celles du devant du corsage; l'ornement de ces 
pointes rappelle celui de la jupe, ainsi que les Joc- 
keys et les parements.— Chapeau en talTelasreGOUr 
vert de crêpe, orn6 le guipuce noire. — Parora «n 
mousseline brodce. 

Toj/Mfe dis petite juie. — Robe en taffetm avec 

pattes en velours ornées de glands en soie. — Bre- 
telles «uisses en velours noir. — Guimpe en nan- 
MMk «TOC eatfedeux brodtfa. — Paletot à capuchon 
en mollet«Hi blanc, gland ThibeU — Cîhapeau en 
feutre avec corde et aigrette. 

Koxitau caAvtraa. 

TOII.EÎTTES D'Ii:NI»*AXTS. 

ToileHc de petit garçon de six à sept ans, — Ces* 
tnmo rosie. Blouse en felonrs noir avec manchet 

en popeline vioTetlc, garnies J'astrakan. — Par- 
talea en popeline violette. — Guêtres en feutre 
noir. Toque en velonn ornée d'astrakan. 

Toitette de 6ai y. — Robe prineesee ddooUetée en - 

cachemire blanc, ornée de veloun Ueu, Iwtttons 
bleus. — Guimpe en nansouit. 

TdiktU âe petit garçon dt d^9 à (mxe ans. <— Pan- 
talon domi-lorge en drap bleu. — Gilet en sole ou- 
vragée. — Paletot-veslc orné d'un galon ouvragé. 

Toilette de petite fUle de neuf à dix ans. — Robe 
en popeline A carreaux, revers en cachemire rooge, 
bordés d'un velours noir a^ec l ouions de velours 
noir. — Pord^us pareil orn^ de mCme. — Cha- 
pem4iicomé en fiMU» avec retours et plumes. 

Toilette de pelite fUU de sept à hw't ans.— Robe en 
taffetas titeu orode de guipure Cluny. — Veste sans 
manches orode de même. — Guimpe en organdi, 
ornée de broderie msm. 



(1) Chapi^an de lundemouirllc Tarot, io, rue Sainte>Anae. 
Toileue d'enfant de m.tddoie LavallC-e-Péroone, Jl, rue 
de Gboiscttl, A ta Ponpée de Nvremierg, 
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IX. 



Le pape Cl(5mciU l\, remarquable par ?a lot'ié et 
l>ar l'acUvitû de âou caractère, mourut de la doulour 
JfÊt hil c«m la iirise de Candie, emporide |Hir les 
Turcs, après un sidge où tout» les rcssowrcrs de la 
ilcfea-c> où tout le sang des diUeuscurs s'ctaieDl 
trouvés éjpni^ Ce poirtilè aaOt pour dcvUe un pé- 
' lîcan s'ouvrant les entrailles avec ces mots : Ch'meni 
l our Uh autres, non pf.'Uf lui-màne. 11 était cilr(mc- 

' m<Bl cluviUble; w le totoU vMter lei MpiUms el 



servir les malades; il confessait luî mc'iDO le? pèlc- 
lins, el chaque jour il fai^it manger duuze pauvres 
h sa table. Les arif tiwivèrtnt en lui un protectcui- 
éclain5, il distingua ftirtottt Bemin, Claude Lorrain, 
Pierre de Cortone et Gtuspre Poussin, beau-frère du 
frud Poussin. ClémentlX est mterré à Saijit-Pierr<>, 
sous nn simple marbre ne portant, ain^ipl'U l*vr».U 
ordonné, que son nom et ses titre*. 



Mosaïque 



. LwdogiBM lie la religfam <mt rapport i Mea, ms 
pniceptes an prochain, tee eeneeS» à nous-mêmes. 

BOMAU>. 



A DO homaie d'eqprit, U ne Ural qu'une femme 
doMBi : e'eiltnp4^.ileîuie9iili dans une maison. 

BOXAU». 



Le HMt du Logogriphe de Norentbr* «t EOGBHIE, où l'oa trouve i yini» — neijfe — Muée — Égve — ftfue -•4lt/ 
* — ^Kt — «ne al iM. 



« eXPUCATlOM PO RÉBUS DE 50VEMBRB I 



4« Mina m wnHpaa. 
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